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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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METEOROLOGIE. 


La  nardiB  pât*  iioub  ddoptée  pour  ^ufuplétei^  bu  (}ti6it)!to 
sorte  les  taMeanx ,  que  nous  donuorn  annaoHèfncM,  des 
observations  météorologiques  faites  à  MarseiHe,  est  a^€ft 
ooimne.  Nos  lecteurs  savent  que  bovs  roffraçons  sépafétnent 
les  phénomènes  relatifs  à  TËtaft  dudél,  qui  n*ont  pu  entrer 
dans  leur  colonne  à  Timpression ,  ainsi  que  les  eontieût  la 
cdonne  du  manuscrit  fêumt  par  Vobservatoîre  impérial 
établi  au  chet  lieu  des  Bouches-du-Rbéne. 

Nous  passerons  donc  sans  phis  d'explications  i  Fexposé 
de  ce  qui  n'est  point  mentionné,  en  1801,  dans  les  taU^us 
imprimés. 
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Eq  janvieri  le  S,  couverti  ploie  celte  nuii|  à  6,  à  9  heures 
du  HiatiDi  dans  la  malioée,  à  4  heures  et  à  9  du  soir. 

—  Le  9,  couvert^  pluie  celle  nuit,  un  peu  dans  la  malinée 
ei  à  8  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  15,  couvert»  ua  peu.  de  pluie  par  intervalle  à  3 
heures  du  soir,  pluie  de  6  à  8,  éclairs  par  intervalle  et 
quelques  coups  de  tonnerre  éloignés. 

En  février,  le  7,  quelques  éclaircies,  orage  de  3  à  3  heures 
ell/Sdu  malbii  pluie  à  9  heures  du  malin,  devenue dxmdan- 
tearec  éclairs  et  tonnerre,  grêle  à  10  heures  et  quart;  ce 
nouvel  orage  a  duréjusques  à  11  heures  et  1/2  du  matin,  un 
peu  de  pluie  vers  6  heures  et  1/9  du  soir. 

—  Le  8,  couvert,  un  peode  pluie  oeite  nuit  et  à  6  heures 
du  malin,  pluie  par  intervalle  dans  la  matinée,  toute  Taprès- 
midi  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  16,  le  venl  du  S.-E,  a  soufilé  toute  la  nuit  avec  une 
très  grande  violence,  pluie  de  7  heures  el  1/3  à  8  et  1/2  de  la 
malinée  et  d'une  à  2  heures  de  relevée. 

—  Le  18 ,  couvert,  pluie  à  9  heures  du  matin,  tout  le 
reste  de  la  malinée,  à  midi  el  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  23,  très  nuageux,  pluie  toute  Taprès  midi  dés  S 
heureset  à  6  heures  du  soir;  elle  a  cessé  vers  7  heures  et  1/2. 

—  Le  25,  couvert,  pluie  cette  nuit,  à  6  heures  du  matin, 
la  niatinée  et  toute  Taprès  midi,  un  peu  à  6  heures  du  soir. 

—  Le  26,  très  nuageux,  pluie  la  nuit,  un  peu  vers  i  et 
6  heures  du  soir. 

En  mars,  le  12,  quelques  éclaircies  el  quelques  gouttes  à 
6  heures,  un  peu  de  pluie  à  7  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  29,  couvert,  pluie  la  nuit,  quelques  gouttes  vers  8 
heures,  un  peu  de  pluie  à  midi,  Taprès  midi  dès  3  heures  du 
soir,  à  6  et  à  9. 

—  Le  30,  couvert,  pluie  cette  nuit,  un  peu  à  8  heures  du 
matin,  à  midi,  à  3  heures  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  31,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir  cl  orage 


—  7  — 

vers  8  heures  et  1/2  du  soir,  éclairs  et  tonnerre,  à  9  heures, 
forte  pluie,  grêle,  éclairs  et  tonnerre. 

En  mai,  le  13,  couvert,  un  peu  de  pluie  la  nuit,  gros  vent 
du  S.-E.,  pluie  à  6  heures  du  mâtin,  à  9,  à  midi  et  à  3 
heures  du  soir. 

En  juin,  le  18,  légers  nuages,  fort  rares,  éclairs  par  inter- 
valle, vers  leN.-O.,  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  26,  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir, 
pluie,  éclairs  par  intervalle  au  Sud,  à  9  heures  du  soir, 
brouillards. 

En  juillet,  le  13,  couvert,  orage  de  10  heures  et  1/2  du 
matin  à  midi,  éclairs  et  tonnerre  par  intervalle  et  un  peu 
de  pluie. 

—  Le  20,  très  nuageux,  un  peu  de  pluie  avec  tonnerre  à 
6  heures  du  matin,  et  un  peu  par  intervalle  à  9  heures. 

—  Le  23,  très  nuageux,  pluie  à  1  heure  et  1  j2  de  relevée 
jusqu'à  3  heures,  coups  de  tonnerre  éloignés,  brouillards. 

En  septembre,  le  10,  très  nuageux,  pluie,  éclairs  et  ton- 
nerre à  6  heures  du  matin,  depuis '5  heures  et  1/2,  du  soir, 
orage  vers  5  heures  du  soir,  éclairs  et  tonnerre,  la  pluie  a  été 
continuelle  de  6  heures  et  1/2  à  8  heures  1/2;  les  éclairs  et  les 
coups  de  tonnerre  n'ont  pas  discontinué;  il  y  en  a  eu  de  très 
^rts,  et,à  9  heures,  il  y  a  eu  encore  des  éclairs  vers  leS.-E. 

En  octobre,  le  8,  quelques  éclaircies  et  quelques  gouttes 
à  3  heures  du  soir  et  un  peu  de  pluie  à  S. 

—  Le  11,  orage  vers  9  heures  du  soir,  éclairs,  tonnerre, 
pluie  battante,  il  y  a  eu  quelques  coups  de  tonnerre  très 
forts;  il  a  plu  encore  dans  la  nuit  ;  la  pluie  a  donné  la  quan- 
tité d'eau  18"«.  64. 

En  novembre,  le  8,  très  nuageux,  quelques  gouttes  à  midi, 
pluie  à  4  heures  du  soir  et  le  reste  de  Taprès  midi. 

—  Le  9,  quelques  éclarcies,  quelques  gouttes  dans  la 
matinée,  à  midi,  pluie  à  1  heure  et  1/2  de  relevée. 
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— -  Le  10,  ideiDi  pluie  d'une  heure  à  4.  de  relevée,  et  le 

reste  de  Taprès-midi  jusqu'à  8  heures  du  soir. 

« 

Ea  décembre,  le  7^  très  nuageux,  un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  à  8  heures  du  matin>  brouillards  épais. 


—  9  — 

OuseiiVAnoNs  7néiéorotogi^ut^  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille  j  eii  Janvier  1861. 
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Okervatioks  météorologiques  faites ,  à  l'ObsertaloirtiwfiériMl 
de  Marseille ,  en  Mars  1861. 
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RÉSCLniS  CÉNÉRAfJX  , 

en  Jfart  1861. 
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Obureaiiotiê  météorologiques  faites,  à  l'Obiervatoire  mjiériat 
de  Maneille ,  en  AvrH  1861. 
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RÉSULTATS  GENERAUX, 


en  Avril  1861 
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OesEnv  ATio>s  métèorologiqvex  faites ,  à  l'Obseivaloire  impérial 


de  Marseilh,  en  Mai  18(il. 

\  ::ËSSSÊSseESgs;:;s3:::2=;  =  ^^„«-..«-     |     "«■      | 

î  i 

l- 

^l:uït:::!::?ff::::::::rrff:ï:!^  |?,l  = 

ij  ÊgÈ-£îS33?;s  =  =  ^??Sï  =  =  s  =  si:=5ïïr.^-f  ||l|,    d 

^  1 

=^j  SEsssasasïsassïïsgssasgssssîssss' 

?  . 

|.|  =e££S5  =  3  =  îîï5  =  =  S???S5:  =  =  =  =  ?S5  =  =  +  (f  )|j   P 

1   [  £:;£?;5Êï£S3ÊSï;ssss=»eï5SF?  =  p~?v+ Il  if.  1 

t£S£i£=ifg£i;2SS3SS3S£SSSSSSg££:£SESg 

sssss^ssî;=sgsssBsa?sa£8ÊgESiJ35r:" 

^ 

sïSgSSE=s=i:  =  ï  ==r;5=s  =  Er==;;s  =  r.,.sr+ 

irii  ' 

g 

::;::-:::!:i::-i:.t:::::::::::::r  1111/  P  f 

s' 

è   rii.   ii   iitii^      pHs^?'?'   ôpiip" 

1 

Il       rir     mi  mit- 

1 

es              îî              ?        =- 

-■                          !S 

r|j|îj;=s=jîf?fî=j!'?ps»iî5-5i:=5 

sl:3i{!î?îi?.UiiîfT|..i.?.i5iii 

îK  lîflf    lîf  Kjil     f  1    fl 

î!  !  ^Hj  11  iSiH  1  '  r 

s 

1 

si   '       '  -^               ?  fi       -,         * 

îf5      i        HM 

p 

:!| 

■ïï           iH/.l 

-  ' 

t   st    '•  i 

'j\ 

S5                                1 

-"5 

l'om  HT. 

4 

-  18  — 

néSULTATS  CÉWÉRAUX, 

en  Mai  1861. 
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OastAwkTtoss  météorologiques  faite» ,  à  l'Obêervatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Juin  1861. 
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RÉSiaTATS  GÉNÉRAUX  • 


en  Juin  1861. 
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Omuivitiojis  météorologiques  faites,  à  l' Observatoire  impérial 
deMarseille,  «i  Juillet  1861. 
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RESULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Juillelr  1861. 
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Obiervalians  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire impéiial 

de  Marseille  j  en  Août  1861. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  AoiU  1861. 
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Observatioks  méléorologianes  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille,  eu  Sepieinhre  1861. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Septembre  1861. 
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RÉSOLTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Novembre  1861. 
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ÉTAT  SOOAL. 


Ehide  iMisiique  sur  la  niendidié  dans  les  Stmches-^u-- 
EhônepàrU.  L.  Mbnard,  elievalier  de  la Ltgion-d' hon* 
nëurf  directeur  des  prisons  des  Bouches-du^ Rhône  » 
membre  actif  de  la  Société  de  statisUque  de  Marseille. 

Ifftssifiuas , 

Nous  vous  avons  entretenus ,  il  y  a  quelques  années ,  de, 
la  mendicité  dans  les  Bouches-du -Rhône ,  et  des  eifets  de  la 
répression  dont  elle  est  Tobjet  dans  ce  département.  Plus 
riehes  de  faits  et  de  documents  statistiques ,  pouvant  dispo* 
ser  des  résultats  de  dix  annéos  d'expérience ,  nous  croyons 
Qtilede  revenir  sur  cette  importante  question  et  de  vérifier 
si  la  pratiqua  a  confirmé  les  assertions  de  la  théorie  ;  vous 
accepterez  volontiers  quelques  redites  inévitables,  carie 
statisticien  atme  à  retrouver  dans  les  chiffres  la  confirma- 
tîaa  des  faits  quç  les  chiffres  ont.  déjà  mis  en  lumière. 

Vous  avez  souvent  assisté  et  pris  part  aux  débats  qui  s'é- 
lèvent encore  do  nos  jours  à  ToccasioB  du  paupérisme  et  de 
la  mendicité,  voui  savez  quelles  opinions  extrêmes  se  sonti 
produites  à  ce  sujet  au  nom  djs  principsi  les  plus  respec- 
table»,  les  plji  sacrés.  Los  uns,  regardant  la  mendicité 
c<>iDme  une  des  formes  indispensables  de  Tappel  du  pauvre 
à  b  charité  chrétienne  9  ont  défendu  son  libre  exercice,  tant 
comme  un  droit  du  pauvre  que  comme  un  droit  du  chrétien 
lui-roèoie;  d'autres,  prenant  en  considération  Tétat  de  no-; 
Ire  civilisation  et  de  notre  organisation  soc'ale.,  ont  soutenu 
d^accord;,  du  reste ,  avec  les  principes  de  notre  législation 
que  la  mendicité  n'avait  rien  de  commun  avec  la  charité  et 
constituait  .une  industrie  honteuse  >  un  délit  qui  devait. être 
réprimé»    i 
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Ea  présence  de  telles  contradictions ,  il  convient  avant 
tout  d'étudier  la  question  daos  sou  élément  primitif:  le 
mendiant  lui-même.  L'application  du  décret  de  1806 ,  et 
par  suite  cette  de  Tart.  â7&  du  Code  pénal ,  nous  a  rendu 
possible  cette  étudH  poUr  le  départemeAt  des  Boucbe^u- 
Rhône,  Elle  nous  a  fait  connaître  depuis  dix  ans,  plus  de 
SMMO  mendiants  qu'elle  a  placés  sous  la  main  de  Tadminis- 
trationqui  a  pu  étudier  leur  origine ,  leur  aptitude,  leur 
moralité.  Cette  épreuve  a  été  faite  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  à  une  telle  investigation.  Elle  a  porté  sur  une 
contrée  qui  renferme  Tun  des  centres  les  plus  importants  de 
TËmpire ,  où  Ton  rencontre  à  la  fois  une  population  agri- 
cole,  industrielle,  maritime  ;  il  nous  a  été  donné  de  traver- 
ser pendant  qu'elle  s'effectuait ,  des  crises  politiques  et  fi- 
nancières ,  de  la  plus  haute  gravité;  deux  grandes  guerres , 
une  épidémie  meurtrière ,  une  année  de  cherté  extrême  des 
subsistances;  enfin,  nos  populations  riveraines  de  grands 
cours  d'eaux  ont  été  visitées  par  l'inondation,  k  cété  de  ces 
causes  énergiques  de  misère ,  nous  avons  vu  se  développe!* 
avec  une  rapidité  inouïe ,  une  immense  cité ,  centre  presque 
illimité  d'activité,  de  travail;  canaux,  chemins  de  fér, 
ports,  ont  ouvert  aut  travailleurs  d'immenses  chantiers. 
Les  années  d'abondance  et  de  prospérité  ont  eu  leur  place  à 
cété  de  celles  où  les  sources  de  la  richesse  agricole  se  seoir 
taries ,  et  où  les  transactions  commerciales  ont  pu  ralentie 
leur  activité  ;  l'intérêt  des  masses  a  été  l'objet  d'une  sollie^ 
tudd  constante,  intelligente ,  infatigable:  l'épargne  a  été 
favorisée,  les  institutions  de  prévoyance  ont  été  encouragées 
et  multipliées.  La  bienfaisance  publique  a  aggrandi  ses  res*- 
sources  et  ses  moyens  d'action  ;  d'utiles  associations  se  sont 
créées  ou  affermies.  On  peut  avancer  sans  contradiction  que 
pendant  ces  dix  années  qui  resteront  à  tant  de  titres  comm^ 
uii  monument  historique  dé' grandeur  politique,  d'activité 
sociale  dans  les  annales  de  notre  patiMC,  on  peut  avancer. 


Jfe-je,  que  le  prAblène  génér«t  dé  la  misère  ^-fest  tronré 
*(W  I«s  ooodftkms  f«s  pTos  propres  à  ane  étude  sérieuse. 

Ea  M  qui  (oocbe ,  en  particulier,  à  te  mendicUé  qui  n^s" 
oeeape seule  en  oe  oameat,  il  naos  soflft  d'examiner  quels 
•nt  été ,  pendant  celte  période ,  les  rapporte  de  la  condition 
des  mendiante  avec  les  fluctuations  de  l'état  social.  Si,  peu 
nombreux  dans  les  momente  de  prospérité  publique  et  d'ao- 
«Tilé  eénérale ,  ils  se  sont  attaltipliés  dans  les  moments  de 
«rise  et  de  gtee  ;  si  IVm  a  vu  etoduire  au  dépét  le  travail^, 
kor  de  la  veUte,  le  péra  de  famille,  connu  de  tons,  i^oit 
à  Iradre  la  ttato  sur  nos  plaœs  pnbUqoes  pour  y  demander 
k  pain  de  l'auméne,  ceux  qui  ont  crié  bien  bant  à  l'tnh». 
«Miié,  lorsqu'on  a  afliehé  Air  nos  Avn  que  lu  mentUéiU 
«Ml  mttrdOe  ont  eu  cent  <h8  l^aiéon,  et  il feut  aboliï>mi 
pks  vite  un  état  de  choses  qui  Masserait  aussi  prafondément 
kimma  moral  et  chrétien  ;  mais  si ,  au  contraire ,  ia  men- 
dicité a  poursuivi  sa  route  sans»  préoccuper  de  la  misère 
•a  de  h  prospérité  pubUque ,  dii  travaU  on  du  cbémage ,  si 
ma  persotinei  ne  s'est  jamais  modifié,  si  Tart.  S74a  été 
«aMtamment  appliqué  à  dès  hbmmes  sans  domieite  lix» 
«ans  profession  déterminée}  c'est  qite  la  mendicité  est  éiC 
»ép«^h«Bte«« profession,  etteuthommedesensdoit 
se  félMater  d  une  répression  dont  le  résultat,  (que  personne 
«M«i»e*era) ,  est  d'avoir  ptargé  nos  viHages  et  nos  gi-andès^ 
"«M  de  vagabonds  «tigeant  plus  qn^hnw  demandaient/ 
clmmé^w  mes  de  honteuses  exhibitions,  «t  de  nous 
w^  dtfharraasédSmportmtes  soMiéltelions  et  exénéré  de 
«•^^«ns  fofcées  peu  dign«  du  saint  non*  éé  ohérité. 

ExMUBons  donc,  les  chiffres  en  main,  ce  persodnetde 
du^^-l-conetasionitirardecét^^a^^ 

Mous  plaçons  déns  cette  discussion  gfénérale  l'èriiembl, 

ÎT  I^T;**  '•i^'^«*cennale;kdéteflpr^^ 
«  .^ve  dans  les  teb.«.„x  partiels  qui  acc«m^g  Jet 


Pepuis  rouyçrture  du  Dépât ,  en  1850  ^  jusqv^>u  31  dé- 
cembre 1859 1  2,100  mendiauts  se  soDl  succédé  ^99:r^,U^. 
blissomenl  (étal  n«  1),  savoir:  .  :« 

Hommes  .  . ..  ,  1849 
Femmes  .  .  .  .    âSl 


'   Total 21Ô0 

-■>'•.         .         '       •        ■        .  '^'  .1  "' 

'lls.ont  denné  Heu  à  174«36i  journées  de  présencQ  (état 
nf2).  Tous,  oes  redus  n*ODtété  admisidans  réiablissemebt 
qlu-à  la  suite  d-une  condamnation  judiciaire  qui  a  prononcé 
leur  env/Oî  au  dépM,. après  on  emprisonnement  plûff  eu 
moins  long,  i  > 

'  Où  est .  tout  .d*abord:  frappé  de  l'énorme  disproportiob  qui 
existe  entre  le  cbiffre  des  bommës  eticelui  des  femmes  f-éeè 
dcvnières  forment  seulemeint  un  peu  plus  du  dixième  dà 
cbiffre  lotoU  On  sera  frappé  de  cette  différence  à  laqoelM 
on  W  /se  serait  pos  attendu ,  en  considérant  Tétat  de  la  mea«> 
dicjté  dansnos  ruesavant  1850,  et  là  quantité  refativemenc 
considérable,  de  femmes  qui  y  étaient  adonnées.  Nonsnottl 
demandions  déjà.,  en  1853  »  d'où  pouvait  provenir  cett^ 
dîQi^reQce.  Si, la  mendici^  est  -  Iq  dernier  mol  de  ta  misère^f 
i(l  semblera! t., que  la.  femme,  bien,  moins  favorisée  qiia 
rbomme  sous.  1q  rapport  du  travail  *  manueL,  deviàit  :sy. 
trouver  idus  ;  exposée  f  partant.,  fournir  un  chiffré  ph»' 
considérable  à  la  répressioû*  Nous  ïious  demandions  si  elle? 
é|aijl,pl^sbabile  à  déguiser  le  idélit^  .à  échapper  a«cx  paw^ 
suites..  IDela  nous  paraissait  difficile.,  et  nous  nouis  posvMis 
cette  .question  :  lameudieilé  ne  se  recrute-lHelle  pba  dims» 
la[  partie  la,  plus  corrompue  de  la  société ,  et  n'est^-èe^jÏBs 
dans  une  industrie  plusr« coupable  enoom  que  la  femme 
trouve  de  honteuses  ressources,  lorsque  celle-là  lui  falt^dé^' 
faut  ?  Ifest  .de..foit  quelles  femmes  mendiantesonl  dispifru 
de  no9  r.ufip9  outà  peu  près,  elqù*ob  n|3  les  retrouve  pas  c^' 

dépét..  .  .*,.  ........       :.  ..  -        .:•••'«      :^?î 


■  1       «  ^  J  . 

'Un  assignant  pour  èause  première  à  la  misère  l'Age  et  les 
infirmités,  on  doit  penser  que  sî  la  mendicité  a  recruté  les 
inîsères  réelles ,  les  viailfards  et  les  infirmes  auront  apporté 
à  la  population  du  dépôt  le  contingent  le  plus  considéfaUe  ; 
les  chiffres  suivants-  démontrent  quil  nW  est  rien.  Le 
chiffre  de  21010  mendiants,  dont  il  vient  d*ètre  question,  se 
décompose  ainsi  qu'il  suit  r  • 

Sous  le  rapport  de  Tâge.  (état  n*  S) 

de  60  ans  et  au  dessus  371 

de  21  à  60  ans  1551 

aq^dessous  de  SI  ans  178 


'••« 


Total.         2100 
Sous  le  rapport  de  Tétat  physique.  (  état  n<»  4) 
Reclus  totalement  infirmes  326 

Atteints  de  quelques  infirmités  partielles 
n^etcluant  pas  la  possibilité  de  travailler       S37 
'   Par&jtçment.  sains .  1237 

Total.  2100^ 

Cest-à-dire  que  plus  des  trois  quarts  des  mendiants 
étaient  dans  Tàge  où  Thomme  peut  âe  Suffire  pftr  le  travail» 
et  qn^un  sixième  seulement  pouvait  chercher  dlans  les  in- 
firmités une  excuse  à  la  paretoe. 

SoQ^  le  rap^rt  de  la  moralité ,  cette  plopatation  n'a  pas 
été  plus  intéressante.  Le  relevé  des  positions  judiciaires  ea 
&it  foi  (état  ti^  S). 

Reclus  repris  de  justice  connus  699 

Reclus  en  surveillance  214* 


Total  904. 
Ces>-à-dire  que  près  de  la  moitié  des  mendiants ,.  indé- 
peiifi^aioient  du. délit  de  mendicité,  s'étaient  rendus  cou- 
pables d*autrcs  crimes  ou  délits.  Plusieurs  appartiennent  à 
la  population  des .  biagnçs ,  et  jours  dossiers  doq nejç(t  la 
nreuve  des  plus  déplorables  antécédents. 


II  j^  Df  tarel  de  se  demander  quel  est  au  jqite  le  contin- 
|(pp.t  des  natiojQiattx  et  des  ii^lividus  originaires  de  notre  dé- 
partement, dans  leehiffre  total  de  la  population  du  dép6t 
pendant  dix  ankiées,  Le  yoici  (état  n^  6)  : 

Français  ...,..,.,..  16S2 

Piômontais 332 

Allemands •  •  •  .      51 

Autres  nations  .  * 75 

Total  .  .  .  .  2100 
Et  si  nous  voulons  serrer  de  plus  près  nos  investigations 
en  ce  qui*  regarde  Torigine  des  mendiants  an  point  de  vue 
de  notre  territoire ,  il  suffira  de  jeter  un  coup-d*Qpil  sur  Télat 
n*  0  6»  «  qui  la  résume  ainsi . 
Individus  originaires  des  Qpuçbes^U^'Hbône  •  ,.     394 
Individus  originaires  d^autres  déparlements  .  .     1346 
{Rangers. ,...,,.      4(60 

Total SIOO 

CSea  chiffres  sont  éloquents;  ils  donnent  la  mesure  de  la 
cdiarité  locale  ;  ils  apprennent  que  la  mendicité  se  recrute 
presqn'entièret^e^t  parmi  ces  individus  dépaysés ,  étran-« 
gars  au  soi  I  et  que  rien  ne  rattaçbç  aux  appuis  natuels  de 
la  misère  digne  d'intérêt  :  la  famille  et  ia  commune.  Us 
noua  apprennent  de  plus  que  Timpét  perçu  par  le  men- 
diant ,  m  détriment  du  pauVre  yériia];>le ,  était  payé  pres- 
que en  entier  par  une  charité  peu  éclair^,  aux  V^abondq 
de  tomates  pays  et  non  aux  indigents,  qui  avaient  les  pre- 
miers droits  à  ses  secours.  

L'administration  s'est  toujours  préoccupée  da  rendre  aussi 
légère  que  possible  aux  finances  départementales  la  charge 
que  lui  impose  l'entretien  des  mendiants  séquestrés  au  dé- 
pôt de  mendicité  ;  lieu  d'amendement  pour  les  individus 
ayant  leur  domicile  de  secours  dans  lô  département ,  lieu 
de  passage  pour  ceux  qui  n'y  oni  pmût  de  droit  aux  secours 
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puUios.  L&  dipAt  a  s^ryi  à  fes  classer  eluà  diriger  €[n«uite 
ces  derniers  sur  leurs  lieux  d'origîae.  Celle  élodea&kit  Teb- 
jeid'imooutrMeGeoslant;  elle  a  amené  les  résultats  les  plus 
a'vanlageux,  qui  ressortent  claicemeut  des  états  de  mou- 
yeiDant. 

L'état  n^  8  lait  connaître ,  en  classant  les  reclus  d'après 
leur  origine ,  les  motifs  des  sorties  et  permet  d'apprécier  la 
manière  donl  l'administration  a  disposé  pendant  ces  dix  an- 
nées des  individus  mis  par  la  loi  ^  à  sa  disposition» 

Ce  document  I  dans  lequei^en  définitive,  se  trouve  das*- 
sée  toute  la  population  de  la  période  décennale ,  sauf  les 
49  individus  restant  au  l*'  janvier  1860 ,  résume,  en  quel- 
que sorte,  tous  les  laits  qu'il  nous  importe  de  connaître  : 

|«  Noos  y  retrouvons,  année  par  année,  le  chiffre. des 
rapatriements  et  des  expulsions ,  donnant  un  nombre  total 
de  1451  individus  étrangers  au  département,  c'est-à-dire 
plus  des  deux  tiers  de  la  population  totale,  savoir  :  il27 
Français  d'autres  départements ,  324  étrangers  à  la  France , 
tous  gens  exerçant,  sans  droit  aucun  aux  secours  locaux, 
leur  parasite  industrie  parmi  nos  populations  charitables. 

S*  227  individus  ont  tàii  l'objet  de  maures  spéciales  et 
ont  pu  obtenir  leur  sortie^  soit  qu'ils  aiept  été  réclamés  par 
des  parents  ou  des  patrons  qui  ont  répondu  de  leurs  moyens 
d^existence,  soit  qu'ils  aient  été  placés  convenablement,  soit 
enfin  qu'ils  aient  pu  être  renvoyés  dans  leurs  communes. 

3^  256  ont  été  renvoyés  sans  conditions,  ayant  amassé 
un  petit  pécule  et  offert  quelques  garanties  d'amendement. 
Ce  sont  généralement  ceux  pour  lesquels  la  mendicité  était 
plutôt  un  fait  accidentel  qu'une  habitude  prise. 

4^  Viiigt->neuf  aliénés  ont  été  placés  dans  les  asiles  spé^ 
cîaux.  On  remarquera  ici  un  fait  qui  mérite  d'être  noté , 
c'est  qu'à  l'inverse  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pour  les  faits 
précédents,  c'est  le  département  des  Bouches-dM-Hbàne  qui, 
nonobstant  l'infériorité  relative  du  chiffre  dos  mendiants  qui 
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en  sont  ongtnaires ,  présente  le  chfiTre  le  plus  éieré  d^ndî-« 
vidus  atteints  d'aliénation  mentale,  disons  plus,  la  presque 
totalité  des  cas  constatés.  Nous  avons  trouvé  Texplication  d^ 
ceTait  dans  les  conditions  suivantes  : 

Presque  toutes  les  affections  mentales  dont  ces  individus 
étaient  atteints,  étaient  antérieures  à  leur  entrée  dans  réta- 
blissement ainsi  quMl  en  est,  du  reste,  presque  toujours  des 
cas  d'aliénation  constatés  dans  nos  prisons  départementales. 
Ce  fait  établi, on  comprend  de  suite  pourquoi  notre  départe- 
ment presque  seul  a  apporté  son  contingent  daivs  cette  ca- 
tégoric.  L'aliéné  indigent  ne  voyage  pas  comme  le  mendiant 
nomade,  d'autre  part  lorsque  la  maladie  ne  présente  pas  les 
caractères  dangereux  exigés  par  la  loi  pour  les  placements 
d'office  dans  les  asHcs,  on  voit  bien  souvent  dans  les  fa- 
milles pauvres  et  surtout  dans  les  petites  localités,  le  malade 
abandonné  par  les  siens  ne  trouver  de  ressources  que  dans 
la  commisération  publique,  heureux  lorsqu'il  ne  devient 
pas  en  môme  temps  le  jouet  des  enfants  et  de  la  populace. 
C'est  dans  celte  position  qu'ont  été  trouvés  en  état  de  mon-, 
dicité  presque  tous  les  individus  qui  plus  tard,  soumis  aux 
investigations  du  médecin,  ont  élé  conduits  du  dépôt  à  IV 
sile,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  ils  appartiennent  à  la 
population  locale ,  et  surtout  pourquoi  leur  noinbre  mis  en 
regard  de  celui  des  mendiants  reclus  est  en  proportion  pres- 
que décuple  de  ce  qu'il  devrait  être  d'après  les  lois  'habi- 
tuelles de  répartition  de  l'aliénation  mentale.  Le  fart  qui 
ressort  de  notre  statistique  est  donc  un  résultat  dont  il  faut 
^9  féliciter  au  point  de  vue  et  de  la  police  générale,  et  sur- 
tout de  l'humanité. 

6^  et  6^^  notons  seulement  par  ordre  les  cinq  évasions 
constatées  au  tableau  n^  8  et  arrivons  aux  ctécés  qui  pré- 
sentent au  même  point  de  vue  que  le  paragraphe  précédent 
une  observation  intéressante.  83  décès  sont  enregistrés , 
dans  la  période  décennale,  44  sont  applicables  aux  mendiants 
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•riginaîres  des  Bonches-du-Rhône,  S9  "à  bem  qui  loi  sùnlb 

étrangers  el  encore  faadratt-il   tenir  complet  idet  înditH 

dus  y  ayant  acquis   un  '  domîcite  de  secocirs.  CesM-dir^ 

qoe  notre  déparlement  qui  ne  figure  que  peur  onseplièn» 

dans  le  chiffre  total  des  sorties ,  est  représenté  par  plils  d(| 

la  moitié  dans  celui  des  décès.  Il  y  a  à  ce  fait  deux  causes, 

Faue  est  inhérente  à  la  nature  même  des  choses  ;  c'est  que 

les  étrangers  résidant  4ans  le  dép6t  et  étaf|t  expulsés 

aussi  proniptement  que  possible,  y  ont  peu  de  chances  de 

mortalité  ;  mats  cette  part  faite  aussi  la<*ge  que  possibhr,  il 

n^en  reste  pas  moins  un  chiffre  de  déb^  imputable  auK 

Bouches-du4{h6no  hors  de  profK>rtian  atec  celui  des  iodi^' 

vidus  qui  en  sont  originaires,  et  la  seconde  raison  deee  bâ^ 

que  les  chiffres  ne  nous  permettent  pas  de  nier,  achève^ de 

paraître  dans  le  tableau  n*  9,  (âge  des  décèdes),  qui  oom- 

biné  avec  les  précédents  nous  force  à  conclure  qu'un  certàlaf 

nombre  de  vieillards  et  d'infirmes  ayant  droit  aux  secaurf 

hospitaliers  ,*  sont  par  suite  de  l'insuffisance  de  ces  seoeurs 

maintenus  au  dépét,  seul  asile  qu*ils  puissent  Irouveroontra 

la  misera. 

Nous  avons  voulu  rapproclier  ce  fait  des  récidives  dont' 
rEtai  n»  10  donne  la  répartition  et  fait  connaître  la  progi^es^- 
sion  constante ,  et  nous  avons  constaté  que  ta  plupart) d^ 
ces  récidives  appartiennent  aux  individus  de  là  locèliié, 
tour  à  tour  arrêtés  et  reléchés,  en  sorte  que  dans  éès  der-^ 
nicrs  temps,  ils  ont  pu  former  une  forte  partie  de  la  popu* 
lation.  Si  nons  renlarquons ,  en  outre,  que  depuis  quelque 
temps  par  suite  d'un  certain  relâchement  dans  la*  D0(ii8tal»*i 
tion  des  délits,  les  mendiania  étrangers  tendraient'  à  se* 
produire  de  nouveau  sott$  des  formes  d'autant  moins  dé^l 
guisées  que  lès  agents  subalternes  ebargés»dé'las  poursuivrai 
se  montrent  plus  tolérants,  nous  aurons  formulé  la  seule' 
critique  quil  y  ait  à  élever  contre  le  io^€tîémlement'lle' 
llf!StituUbn  depuis  dix  an!»;  et  ne  perdons  pas  de  vua 
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qjue  Gfa  f^iW  sfmX  éli^ngers  k  Torganisation  elle-même , 
qfx'lls  êOiQ%  pwcWAeot  açcidouteU  >  et  que  toute  réconpmie 
dout  noua  veaoï^i  de  donner  TaMlyse  n'en  reste  pas  moina^ 
ayee  les  imPoiAQ^es  r^ultats  qjue  nous  avons  signalés  aa 
peint  de- v.^6!d0  la  y^i|table  charité  et  de  Tordre  public, 

II. 
Ihê  dépôt  de  MendifM  de  MantiUe, 

^0U8  venons  de  vous  foire  connaître»  Messieurs ,  ce  q&*est 
la  popuIeAion  séquestrée  dans  le  dépôt  de  mendicité  de 
lianeiUe»  Permetlez-nous  de  vous  donner  quelques  détails 
sur  l'Etablissement  qui  les  reçoit  et  sur  le  mode  d*admin»- 
Iration  qui  le-  régit. 

Ge  fut,  en  1845  que  la  création  d*un  dépôt  de  mendicité 
ftrf  décidée  par  le  Conseil  général  du  département.  Vous 
vous  rappelés  les  myriades  de  mendiants  agglomérés  à  la 
porte  de  tous  nos  Iteiix  de  réunions  échelonnés  >  sur  toutes 
«qe.  places  publiques  et  m^  rues  les  plus  .fréquentées  ;  il 
vous  souvient  de  ces  exhibitions  dégoûtantes  de  plaies  et 
d*infirmîtés  vr^ies  on  simulées,  des  obsessions  dont  le  pas- 
sait était  l'objet  et  qui  finissaient  par  obtenir  de  lui  une 
«mnône  arrachée  k  la  lassitude  plutôt  qu'à  la  charité. 

On  savait  d'iiutre  part  que  ce  hideux  métier  n'était 
pas  aussi  misérable  qu'il  ppuvaît  le  paraître ,  on  citait  tel 
meiydiaat  qui  doUit  très  conven^bAeinent  ses  filles ,  on  sa* 
vttit'ce  qu'il  en  pourrait  coûter  pour  exposer  une  famille  à 
la  pitié  puUtquet  on  soupçonnait  ce  que  pouvait  rendre  cette 
eodiibitioB  d'enfants  souJOTreiew  à  ceux  qui  les  prenaient  ou 
les  recevaient  à  bail.  Qa  savait  que  dans  certaines  rues  de 
nos.  vieux  quartiem  se  passaient  des;  scènes  dignes  de  la  cour 
desi  miffàoles  %  s0^nes  attestant  que  si  le  siècle  avait  marché 
pmr  une  ocvrlaine  portion  de  la  population ,  il  était  resté 
slalionilaipe  ponc  d'fuires,  et  qc^  la  truanderie  avait 


tratwié  nos  révolulions  piibyqiies  ou  saciaks  cfDcoBMrvMl 
ms  attores ,  percevant  les  mêmes  impôls  ei  en  dèpeuani 
le  prodini  dan»  les  mêmes  orgies.  Les  populaiîotts  des  eam^ 
pagnes  Dlgooraient  pas  d'autre  part  ce  que  leur  eoùtail 
fat  meodfcMé  ambalànte,  s'exerçant  souvent  en  trovpe  dana 
les- fermes  écartées  on  les  petites  locafités,  intimidant  qoanA 
elle  n^apiloyail  pas,  très  procbe  voisine  des  détroossenn 
de  grand  chemin,  autre  souvenir  d'époques  moins  polwéea. 

Un  tel  élat  de  choses  ne  pouvait  évidemment  subsister 
dans  un  pays^  tel  que  le  nétre  ,  Tadministration  s'en  émul 
i  bon  droit  et  mit  à  Pétude  ta  question  de  la  suppresfibo 
de  la  mendicité  dans  les  Bouchesnlu-Rhène.  Cette  question 
avait  déjày^iroutf  le  savez*  Messieurs ,  (ait  Tobjet  des  recher-^ 
ehes  dévMfe  compagnie.  Dès  Tannée  1837  elle  s*en  était 
pMoœupée ,  et  le  recueil  de  vos  travaux  renferme  A  ee 
s^jel  des  doouraents  et  des  considérations  du  plus  haut  in- 
térêt, qnS  ont  pn  être  consnttés  avee  fruit  toutes  les  fois  spM 
^1  question  de  la  mendicité  s'est  agitée  dans  nos  cootrésa. 

€e  fet  l'un  des  cheb  de  division  de  la  préfecture,  dont  la 
kauto  capacité  administrative  est  de  notoriété  publique  qui 
fut  dia^é  par  IL  le  préfet  de  Laoosti  des  études  diffidfea 
qui  devaient  servir  de  base  aux  meânrea  à  prendre. 

La^nésMbe  présenté  &  cette  occasion  par  M.  SAuxnfal  tel 
qvlm  devait  Pattendre  de  Tun  des  savants  rédacteurs  de  la 
SMistîque  des  Boudies-du-Rli6ne,  membre  tuî*mème  de  la 
OtauBîssfen  désignée  par  notre  compagnie  pour  élaborer  le 
travail  eonaigDé  dans  nos  annales  et  que  je  viens  de  rap* 
peler,  L^aufeut  se  posa  et  résolut  un  triple  peoUème.  Ri^ 
sharsher  la  feroe  numérique  de  la  mendicité  dans  les  Bqu- 
cfess-dtt-llkéne.  Etablir  en  Fétat  de  noti«  légidation  1» 
jntfspradeiwe  applicable  aux  mendiants.  Déterminer  kn 

bases  sur  lesquelles  on  doit  organiser  un  Dépôt  de 
dté. 

Ufitcunaattreque  In.popolatien  des  mendiants  n' 


pas  aussii  q«mbri?us& que  rembarras  et.  le  scandale -qu^ils 
gausaieat  pouvaieai  le  faire  supposer ,  et  à  ce  point  de  vue 
k^  fa^ts  fipn.l  même  restés^  en  dessous  des  prévisions*  Il  ^na-^ 
lysasavammei^l  les  articles  27ivS75,  276  du  Code  pénal  e( 
le  décret  de .1 808  qui  font  loi  sur  la  matière,  et  reconnut 
H^d  malgré  leurs  imperfectiqns  ,  ils  pouvaient  suilîre  à  at- 
teindre le  but  proposé.  Enfin',  il  traça  les  éléments  d'orga- 
nisation d'an  dépôt  répressif,  conçu  d'après  les  principes 
d'une  bonne  administration  pratique ,  en  évalua  les  dép^- 
9es  et  fit  voir  qu'elles  seraient  bien  au  dessous  des  services 
rendus.  .     /. 

.:.  Le  Conseil-géliéral  adoptant  en  principe  les  conclusions 
de  ce  remarquable  travail  arrêta  la  création  de  notre  dép6|l. 
de  mendicité,  dont  diverses  circonstances  notamment  la 
crise  de  1848  ajournèrent  l'ouverture  jusqu'en  1850.     ,,  ^.^ 
-  Le  dépôt  fut  conçu  comme  établissement  essentiellement 
répressif.  Toutefois»  cédant  à  un  sentiment  honorabloi  sans; 
doute,  mais  qui  prouvait  que  tout  en  reconnaissant  J/jovr 
pof tance  du  mal  qu'on  allait  combattre  on  ne  .s'était  |>as 
complètement  rendu  compte  du  caractère  spécial  de.  la 
mendicité  «  le' Conseil  accéda  à  une  proposition  tendant  .à 
annexer  à  l'établissement  projeté  ua  quartier  dit  d'hospiàalil^ 
destiné  à  recevoir  des  reclus  volontaires  et  souœis.à.un 
régime  moi ùà  sévère  que  les  reclus  condamnés  par  les. trip 
bunaux.  C'était  mettre  Tbospitalité  à  côté  du  lieu  de  coi!re6*. 
tion  et  reconnaître  :  ou  que  les  reojsources  de  la  eharîtd 
publique  étaient  insuffisantes  dans  le  département  et  qu'en 
dehors  des  moyens  dont  elle  disposait,   il  y  avait  .lieu  d'y 
ssppléer  par  cette  nouvelle clr-éation  hospitalière,  ou  bien, 
si  l'on  convenait  que  le  véritable  pauvre  trouvait  parmi 
nous  les  secoure  dont  il  avait  besoin,  c'était.atténuer  d'unet 
manière  permanente  les  effets  de  l'institution  qui  allaitions 
tionner. 
D'accord  avec  les  conclusîaùs  du  Hiémaîre  de  M*  Saozk,  et 


suflisafâmeiit  édifié  paruueéxpérieneé  de  dU  années ,  néus 
esthÀMls  qii\in  qdHftîer  d'kospitatlfé  B*â  pas  Ba  raîsofi  d*ém 
cbos  aa  dépôt  do  m^mlicfté»  el  nous  comptons élabllf  de 
pfosqoe  c'est  cette  ccmfasfon  entre  la  répresfifenet  la  bita*- 
fiaisflinee  qui  a  été  la  cause  principale  de  la  sté^îliréqul  a  et 
sDcrrenl  frappé  depuis  la  promiilgalion  du  décret  de  IM8  > 
les  efforts  tentés  pour  la  répression  de  la  mendicité.* 

•Nous  aroDS  dit  ce  qu'est  la  pofmlation  du  dép6t  depuis 
dîx'tiiif;  nous  allons' Caire  connaît!^  le  mode  d'ddmiaisln«^ 
tion  d'après  lequel  il  a  fonctionné,  et  nous  pourrons  dédttifé 
de  ces  donaées  certaines  de  reipérience ,  quelques  (umié^es 
poorla  sototion  du  problème  difficile  qui  Dous'oceupe;   • 

Le  d^pèide  mendicité  des  Bouche»^4Ui6ne  eM  situé 
dies  Vanden  local  dit  du  Refuge ,  vîettx  bâtiment-  'd*unp 
étendue  bien  sujpénéérer  aux  besoins  de  la  population*  qa*il 
reçoit  habituelletneBt'y  mat  distrit)ué'pour  l-écononvie  dey 
serviéeB,  Ml^^fO^n  Tenténd  aujourd'hui  dapsii<N5étabiîts6e- 
ments  publie^.  < 

Un  directeur,  agissant  sous  l'autorité  préfectorale ,  est 
|dacé  à  sa  tète ,  un  aumônier  résidant,  un  médecin  ,  sont 
chargés  du  service  religieux  et  du  service  de  santé  ;  des  sur- 
veillants, une  surveillante,  una  infirmière  sont  préposés 
à  la  garde  des  reclus  et  aux' services  généraùi. 

Le  régime  alimentaire  fut  primitWëinent  conforme  à  celui 
des  prisons  départementales ,'  Aiài^  l'état  sanitaire  de  cette 
population ,  généralemQnt  usée  par  la  paresse  ,  les  excès , 
ks  misères  d'upe  vie  nomade  subiCement  assujettie  à  des 
habitudes  d'ordre  et  de  réguraritë  j  exigea  quelques  modifi- 
cations  que  nous  proposéihés  et  tjûi  'furent  adoptées  par 
l'autorité  supérieure.  Dés  alidiébCs  grb^  sont  distribués  deux 
fois  par  semaine,  et  chaque  téclu^  fë^it,  de  plus,  un  quart 
de  litre  de  vin  par  jour,  mêlé  à  une  quantité  d^eau  suffisante. 
Depuis  l'adoption  de  ce  régime ,  les  admissions  à  l'infirme- 
rie  sont  devenues  très^rafes. 


(3ia<{ue  reclQ»  reçoit^  à  soa  entrée ,  un  Tètetnent  eem- 
frtei  ;  U  est  assujetti  à  une  disoiplioe  sévère.  Le  travail  esi 
de  Fégle  dans  la  maison ,  et  tous  les  hommes  valides  y  scMit 
astreints  lorsqu*il  est  possible  dlntrodoire  quelque  indua^ 
trie  au  milieu  de  celte  population  i  dont  inaptitude  aux  tra- 
vaux utiles  et  productifs  des  industries  régulières  est  à  peu, 
près  nulle« 

Un  tiers  du  produit  du  travail  appartient  au  wendiaiit  ; 
une  partie  est  mise  en  réserve  pow  iui  servir  de  pécule  à 
sa  soririe. 

Ces  produits  sont  généralement  de  peu  dimportanoe  à 
cause  du  peu  d'aptitude  que  je  signale.  Les  mendiants  n'ooi 
guère  été  occupés  qu'à  la  bforication  des  étoupes  et  à  quel-* 
ques  travaux  du  service  intérieur.  Le  résultat  le  plus  avea^'' 
tUgeuK  a  été  obtenu  m  1853 eten  18S9,  où  la  somme  de» 
gains  Vcttt  ^evée  à  1679  fr .  SS  c.  et  1644  fr.  13  c 

On  voit  que  c'est  là  un  résultat  de  minime  iB|)ortciieê« 
Le  détail  en  est  consigné  dans  le  tableau  suivant: 


AMNÉES. 

1856  . 

1851 

1852 

1853 

1854  . 

1855 

1856  . 

1857  . 

1858  . 

1859  . 
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* 
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cent 

273 

32 

821 

02 

1,102 

74 

1,679 

23 

1,085 

41 

1,13^ 

17 

84à 

20 

1,085 

65 

1,461 

90 

1,644 

13 

11,128    76 


Le  DMKfe  d*adniniialraticMi  du  tégkut  éooMmiqiie  du  d^ 
p8i  des  Bouches-da-fUiéM'i  est  eehi  qui  nous  parait  eon» 
venir  le  mleax  à  ce  geare  d^ôtabUiseiiieDt  ;  il  fttrtMpe  à  là 
Ma  de  la  répe  simple  et  de  rentrepriae.  H  est  pourvu  à  teu- 
tesles  CoumiMires  par  veie  de  mardiéBspéciavx.  Le  vestiaire^ 
le  Mancbiasage  ei  les  deurées  atim^iiCairea  dooueiH  lieu  à 
des  entreprises  partieHes  qdi  dtapeflsent  de  suivre  le  nieiH 
vemeni  des  malières  premières  dans  ka  écrilures  taujoura 
â  oompHiquées ,  mais  iodlspeusables  des  èconoinats,  tout  as 
permettant  à  i'adoniniatration  de  surveiller  et  de  contrttet 
toutes  les  livraisons. 

Les  ficaîs  de  aetta  Diiganisatioii  soq(  mimines ,  Messieurs , 
surtout  an  comparaison  dea  résultaU  que  n^His  vous  avona 
lût  connadtra  par  des  chiffres  oertaias.  C'est  environ  25,000 
francs  qv'jl  an  èottepar  an  au  département  pour  subvenir 
à  toutes  ces  dépenses»  Goesparez-les  avec  ce  qu*engloutis- 
SMt,  sans  easploî  utile,  ce  gouffre  de  la  mendicité^  et  voua 
reconnaîtrez  qu*il  n'est  pas  possible  de  réprimer  à  moins  de 
{rais  un  grand  et  dangereux  abus. 

On  s*esl  préoccupé  quelcpiefins  du  rapport  qui  existe  entre 
les  frais  généraux,  notamment  ceux  du  personnel  d'admi- 
^stration  et  de  aurveiliance  et  les  dépenses  personnelles  des 
aiendianta  retenus  au  dépôt.  Les  premiers  de  ces  frais  re« 
présentent,  en  eSet,  un  tieh  environ  de  Id  dépenie  total^. 
On  s'est  demandé  si  cette  proportion  n'était  pas  trop  élevée* 
A  cette  objection,  nous  répondons  qpi'uû  dépét  comme  celui 
des  BouGfaesHhHlUiône,  devant  «lister  comn^e  épouvantait 
fouT  le  mendiant  et  non  comme  asUe  charitaUe,  son  idéal 
68t  d'arriver  à  renfermer  le  fàm  petit  nombre  possible  de 
mendiants»  tout  en  conservant  les  moyens  de  suffire  à  tout 
BMient  à  tentes  ks  éventuaKtés[de  la  répression»  De  là,  la 
nèKBsM  d'avoir  un  cadre  toujours^  prêt  à  fonalonuer.  Ce 
cadre  étant  réduit,  pour  le  dépèt  de  Marseille,  auratrict  né- 
eesariife,  Hfff  a  plus  à  en  fiiire  peser  lesfrais  sur  le  prix  de 
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jciirnée  ^qui  sera  d'mitant  plus  «levé^que  Pqq  dispensera 
moîiis)r mais  k  le  considérer  coiOBie .  une  base  fixe^  condi- 
tion inévitable  de  Terâtence  même  de  FinslilulioD. 

.  Ces  données  génélïales  suffisent  pour  vous.fixer,  Messieurs! 
sur  iV>rganisattoa  du  dépét  et  U  simplicité  de  ses  rouages^ 
En  ce  ^ui  touche. aux  personneSi  la  question  est  plus  diffî- 
eitcv,  et  vous  aves  pu  vous  rendre  compte  par  l*^xamen  des 
eaiDéesetdes  sorties,  des  délails  d'un  pareil  service^  et  des 
SDîris  (fa*il  réolame,  pour  répondre,  eu  but  de  TinstitutioD  et 
éviter  lies  abtis  .qui  pourraient  résulter  d*un  examen  trop 
superficiel  de  la  population. 

'  Nôtre  légtslalron  donne  à  Tadministration  un^  pouvoir  à 
pêuf  près  discrétionnaire  sur  les  mendiants  conduits  à  Tex- 
îpiration  de  leur  peine  dans  un  dépôt  de  mendicité.  Ce  poa-^ 
voir  eh  quelque  sorte  tllimiié  sur  la  liberté  du  rec(us ,  est 
certainement  cctoime  principe  un  vice  de  cette  législation  ^ 
thaïs  bous  n'avons  pas  en  ce  moment  à  Texaminer  à  ce  point 
de  me^ 

Le  mendiant  étant  séquestré  au  dépôt  potor  un  temps  en 
qûeictue  sorte  illimité,  il  convient  de  se  préoccuper  dès  son 
entrée  de  la  durée  du  séjour  qu*il  devra  y  accomplir ,  tant 
au  i^oint  de  Vue  de  la  répression  >  qu'à  celui  des  droits  d« 
Iliûmahité  et  aussi  des.  intérêts  de  l'administration;  de  lé 
rexamen  e(  le  contrôle  individuels  dont  les  reclus  sont 
Tobjet  : 

•-'En  pritti&ipé,  le dépôit  étant  créé  en  vue  seulement  de 
rextirpation  de  la  mendicité  datis  le  département»  il  u'y  a 
paâ  à  se  préoccuper  de  Ta  mandement  du  mendiant  qui  lut 
est  étraûger-.  Celte  éonsidération  est  la  base  d'un,  premier- 
élassement  entre  les  ti^endiaiits  ayant  leur  domicile  dja.  se- 
cours dans  le  département,  tel  qu'il  est  déterminé  pai)  la.leji 
dti  31  vendémiaire  an  H,  et  ceux  qui. n'y,  ont  pas  encore  ac* 
qtiis  ce  deibicile.  Ces  derniers  devrontélre  évacués  du  dfâp^, 
le  plutôt  possible-dans  Tintérêt  des  finances  départemeptiAles 
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qui  ne  sont  tenues  à  rien  à  leur  égard.  Ib  sont  :  ou  étran- 
gers à  la  France ,  ou  français  d'autres  départements ,  de 
là  une  enquête  sur  leur  véritable  origine ,  qui  doit  abou- 
tir à  un  rapatriement ,  à  une  expulsion  ,  ou  simplement 
au  renvoi  sur  la  limite  du  déparlement,  sous  l'escorte  de 
la  ^ndarmerie.  L  administration  veille  à  ce  que  les  forma- 
lités préalables  à  ces  opérations  subissent  le  moins  de  retard 
possible.  Toutefois ,  il  est  souvent  sursis  au  Iransférement 
des  récidivistes  de  cette  calcfibrie.  En  voici  la  raison  :  mal- 
gré les  écueils  et  les  dangers  dont  la  mendicité  est  entourée 
parmi  nous,  il  parait  qu'elle  constitue  encore  une  industrie 
assez  lucrative,  puisque  des  individus  réintégrés  dans  leur 
pays  après  emprisonnement  et  inlernement  au  Dépôt,  n'ont 
rien  de  plus  pressé  que  de  s'exposer  à  de  nouveaux  dangers, 
et  reviennent  souvent  de  Tétranger  ou  de  Textrémité  de  la 
France,  pour  exploiter  la  mine  féconde  que  renferme  parmi 
nous,  la  charilé  locale  plus  ou  moins  bien  éclairée.  A  ceux- 
là  est  iiaposé  un  séjour  plus  prolongé  au  Dépôt  à  titre  de 
mesure  corrccliounelle* 

Restent  les  mendiants  appartenant  au  départemciU. Ceux- 
là,  vous  Tavez  vu.  Messieurs,  sont  les  moins  nombreux-  ils 
se  rangent  en  deux  catégories;  la  première^  la  plus  nom- 
breuse, se  compose  des  fainéants,  des  vagabonds  qui  ne  sa- 
vent pas  trouver  une  vie  bonorablement  gagnée  dans  les 
fécondes  ressources  de  nos  industries  locales;  à  ceux-là  une 
réclusion  plus  ou  moins  prolongée ,  l'obligation  du  travail  ^ 
la  perspective  de  ne  sortir  qu'après  avoir  amassé  un  pécule 
qui  leur  permette  de  rechercher  de  l'ouvrage  à  leur  sortie. 
Queiques-ups  oat  été  amendés  de  la  sorte  ,  placés  par  les 
soins  d'intermédiaires  bienfaisants  ;  d'autres  à  peine  sortis 
sont  retombés  dans  leurs  anciennes  habitudes,  et  il  en  est 
dont  la  vie ,  depuis  dix  ans,  se  passe  entre  le  dépôt  et  l'état 
dt  liberté ,  dodt.ils  ne  savent  pas  utiliser  les  loisirs. 

Restent  enQji  les   mendiants    valétudinaires  ou    âgés 
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appartenant  au  département,  leur  nombre  est  restreint,  et  la 
statistique  que  nous  vous  présentons  démontre  qu'il  dimi- 
nue chaque  jour.  Nous  avons  dit,  dans  la  première  partie 
de  ce  travail,  que  leur  place  n'était  pas  au  Dépôt,  mais  bien 
dans  les  établissements  hospitaliers  du  déparlement  ;  que 
les  efforts  de  Tadministration  ont  eu  constamment  pour  but 
de  les  y  faire  classer  le  plustôt  possible.  Tous  ont  du  reste 
reçu  sous  forme  de  prescriptions  médicales,  tous  les  secours 
et  les  adoucissements  que  comportait  leur  état.  Hôtes  excep- 
tionnels d*un  établissement  répressif,  ils  y  ont  été  Tobjet 
d^un  régime  exceptionnel. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  dans  le  résumé  que 
nous  venons  de  faire  du  mode  d*administration  du  Dépôt 
de  mendicité  des  Bouches-du-Rhône  il  n'a  pas  été  question 
du  quartier  d'hospitalité,  ouvert  lors  de  la  création  de  réta- 
blissement; c'est  que  ce  quartier  n'a  jamais  fonctionné.  Si , 
lors  de  l'ouverture  et  dans  la  première  quinzaine  qui  a 
précédé  la  mise  en  vigueur  de  l'arrêté  prohibitif  de  la  men- 
dicité, il  eut  été  formulé  des  demandes  d'admission,  il  était 
dans  l'esprit  de  la  loi  de  les  accepter  et  d'ouvrir  le  quartier 
aux  mendiants  qui  auraient  recherché  celte  réclusion  vo- 
lontaire ,  mitigée  par  un  règlement  plus  doux  que  celui  du 
Dépôt  proprement  dit. 

Ceux  qui  connaissent  les  habitudes  de  la  mendicité  ap^ 
prendront  sans  étonnement  qu'il  ne  s'est  présenté  aucune 
demande.  Oui ,  Messieurs ,  parmi  ces  hommes  qui  vi- 
vaient d*aumônes  publiques,  parmi  ces  mendiants  en  appa- 
rence sans  asile  et  sans  pain,  auxquels  on  annonçait  qu'un 
asile  était  ouvert ,  et  que  la  mendicité  allait  être  interdite , 
il  ne  s'est  pas  trouvé  un  individu  qui  ait  voulu  échanger  sa 
vie  précaire  et  vagabonde,  contre  la  certitude  d'une  existence 
sûre  et  relativement  confortable»  achetée  au  prix  de  la  dis- 
cipline de  Tordre  et  du  travail.  Les  plus  aiaés  ont  immédia- 
tement émigré  et  porté  chez  nos  voisins ,  lear  triste  mais 
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lacrative  industrie  ,  les  autres  ont  préféré  courir  les  chan- 
ces de  la  répression  dont  les  effjts  allaient  se  faire  bientôt 
aenlîr.  Ce  fait  est  caractéristique,  il  peint  le  oicniliant  aussi 
bien  et  mieux  peut  être  que  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
son  compte. 

Le  quartier  d'hospitalité  ne  s*ouvrant  pas  pour  les  men- 
diants pris  pour  ainsi  dire  au  dépourvu  ,  n'avait  plus  de 
raison  J*ètre  du  moment  où  ce  que  j'appelerai  le  quart 
d'heure  de  grâce  était  pusse;  il  n'y  avait  plus  à  distinguer 
qae  le  pauvre  véritable  et  le  mendiant  de  profession;  à  l'un 
rhospice,  les  mille  soins  de  la  charité  publique  et  privée,  à 
Taotre  la  prison  d'abord  ,  le  Dépôt  correctionnel  ensuite. 

Le  quartier  hospitalier  fut  et  demeura  de  fait  supprimé. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

-     Conclusion, 

Nous  venons  de  vous  dire  Messieurs ,  aussi  succjnctemeiit 
que  possible  ce  qu'a  été  et  ce  qu'est  encore  l'administration 
d'un  Dépôt  répressif,  nous  vons  avons  démontré  les  ré- 
sultats immenses  qu'il  a  produits  ;  en  d'autre  termes  nous 
vous  avons  fait  connaître,  le  bienfait,  et  les  moyens  prati- 
ques qui  1  ont  procuré.  Il  nous  reste  à  nous  fixer  sur  deux 
questions  souvent  agitées  et  à  déduire  leur  solution  des  faits 
que  nons  venons  de  vous  exposer. 

Tous  les  dépôts  de  mendicité  ne  sont  pas  administrés 
comme  celui  que  nous  venons  de  décrire,  les  uns  ont  adopté 
la  forme  répressive  et  sont  assimilés  à  des  établissements 
pénitentiaires,  les  autres  peut^tre  mieux  dans  la  légalité 
telle  quelle  découle  de  notre  jurisprudence  administrative  , 
ont  adopté  la  forme  hospitalière  et  sont  administrés  comme 
des  établissements  de  bienfaisance.  Laquelle  de  ces  deux 
formes  conviefli  le  mieux  à  ces  établissments  ? 
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Deuiiènle  question  i  tous  les  départements  ne  sont  pas 
placés  sous  le  régime  répressif  de  la  mendicité ,  si  comme 
nous  croyons  Tavoir  démontré  ce  régime  est  fécond  en 
bons  résultats  sociaux ,  ne  convient-il  pas  ,  n'est-il  pas 
juste  de  le  généraliser  ,  et  alors  quel  est  le  moyen  d'y 
parvenir  ? 

Poser  la  première  question ,  après  ce  que  nous  venons 
d'entendre  c'est  à  notre ^sens  la  résoudre.  La  mendicité  est 
UD  délit;  les  mendiants  sont  généralement  des  hommes  dan- 
gereux, souvent  des  malfaiteurs.  Les  dépôts  de  mendiants 
doivent  être  des  établissements  pénitentiaires  et  non  des 
hospices ,  Terreur  administrative  où  Ton  est   tombé  à  ce 
sujet,   nous  Ta  vous  dit  a  frappé  de  stériiit^  le  décret  de 
1808  :  on  a  reconnu  le  principe  mais  on  a  reculé  devant 
la  conséquence  !  nous  estimons  quand  à  nous  que  tant  que 
Ton  confondra  sur  un  point  quelconque  le  pauvre  et  le  men- 
diant on  ajournera  la  solution  du  problème  de  l'extinction 
de  la  mendicité,  et  ceci,  nous  nous  croyons  en  droit  de  l'af- 
firmer tant  pour  le  fond  que  pour  la  forme  :  pour  le  fond  , 
passez  en  revue  les  2,000  mendiants  dont  nous  avons  ana- 
lysé l'origine,  et  vous  n'hésiterez  pas  à  leur  assigner  la  clas- 
sification que  nous  réclamons  pour  eux  ;  pour  la   forme, 
considérez   la  difi*érenc«  si  notable  de  dépenses  que  com- 
porte le  régime  pénitentiaire  et  l'administration  hospitalière 
(dont  le  savant  admistrateur  de  Wateville,  constatait  avec 
tant  de  justesse  les  frais  exagérés,  dans  son  intéressant  rap- 
port général  de  1855^)  et  vous  n'hésiterez  pas  non  plus  à 
demander  pour  les   mendiauls  des  établissements   moins 
oaéreux  que  nos  hospices  et  nos  asiles. 

Cette  question  ^  lie  naturellemet  à  la  suivante  :  la  géné- 
ralisation du  système  répressif  de  la  mendicité,  C'est  une 
anomalie  véritable  que  de  voir  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre 
U  mendicité  interdite  dans"  un  département ,  alors  que 
dans  les  autres  départements  limitrophes^  elle  s'exerce  à 
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loisir  ;  bien  plus,  (le  faiit  du  dépaiiemeat  des  Booc)W9<Klfi- 
RMne  Ta  prouvé) ,  la  répressioa  qui  s'exerce  chez  rmi  a 
pour  résultat  d'augmenter  la  population  des  mendiants 
chez  ses  voisins.  Une  telle  répartition  n'est  point  équitable, 
à  chacun  ses  charges ,  à  chacun  ses  obligations.  Une  plus 
grande  soldiarité  doit  s'établir  entre  les  divers  points  du 
territoire ,  on  cherche  aujourd'hui  à  se  débarrasser  [de  la 
mendicité  mais  on  s'inquiète  peu  de  la  rejeter  chez  autrui  ; 
ce  n^est  point  à  notre  avis  ainsi  que  doit  procéder  ime 
nation  organisée  comme  la  France. 

La  loi  de  ^838  sur  les  aliénés,  a  réalisé  d'immenses  bien- 
faits  en  quelques  années,  et  admirablement  équilibré  les 
charges  publiques  en  ce  qui  touche  aux  dépenses  des  aliénés 
ndigents;  il  nous  semble  que  les  principes  qu'elle  pose  peu- 
vent être  utilement  appliqués  à  la  mendicité.  Ces  principes 
sont  communs,  et  à  l'organisation  régulière  des  secours  lé* 
gitimement  dûs  aux  indigents  réellement  incapables  de  se 
suffire  à  eux  mêmes ,  et  aux  frais  de  répression  de  la  men- 
dicité publique  et  professionnelle.  En  eflet  :  dans  une  société 
bien  organisée  tout  homme  valide  doit  se  suffire ,  et  tout 
homme  honnête  doit  trouver  le  moyen  d'éviter ,  si  non  la 
pauvreté,  qui  est  une  des  conditions  de  la  nature  humaine, 
du  moins  la  mendicité,  qui  accuse  toujours,  ou  les  vices  de 
l'indWidu  ou  un  défaut  d'organisation  sociale.  L'échelle  lé- 
gale des  secours  telle  que  la  loi  de  1838  la  comprend  et 
qu'il  iâut  l'entendre  pour  la  misère  véritable ,  est  graduée 
entre  la  famille ,  et  les  grandes  individualités  publique  :  la 
Commune,  le  Département,  l'Etat,  qui  tous  sont  tenus  et 
obligés  à  ce  qu'un  individu  qui  ne  peut  réellement  se  suf- 
fire ne  meure  pas  de  laim.  En  dehors  de  l'assistance  obli- 
gatoire et  officielle ,  s'étend  le  cercle  de  la  charité  privée 
aussi  puissante,  souvent  plus  efficace,qui  la  complète,  allège 
sescharges,  qui  doit,  dans  un  but  moral  et  chrétien,  tendre 
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sans  cesse  à  subvenir  directement  aux  besoins  du  pduvreiet 
seconder  Faction  de  TEtat,  en  s*éfforçant  de  généraliser  dans 
la  plus  grande  mesure  possible  ,  les  moyens  préventifs  : 
remploi  de  Tépargne,  Tassociation  de  prévoyance.  Quand 
tout  cela  existe  Messieurs ,  je  ne  vois  plus  de  place  pour  le 
mendiant ,  et  sa  profession  est  bien  réellement  un  délit. 
Je  vais  dire  en  peu  de  mots,  comment  je  comprends  la  ré- 
partition des  charges  publiques  qui  résultent  de  sa  répres- 
sion; mais  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  que  Tidée 
de  l'organisation  des  secours  et  de  la  répression  do  la  men- 
dicilé  est  loin  d*étre  Tapanage  des  temps   modernes  ;  les 
principes  du  décret  de  1808  dont  on  a  bien  à  tort  accusé 
^a  dureté  ne  sont  pas  nouveaux  au  fond.  A  plusieurs  siè- 
cles de  distance  un  autre  empereur ,  avait  envisagé  sous 
le  même  point  de  vue  cette  haute  question  de  police  sociale, 
et  Ton  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagmb  ces  dis- 
positions  significatives,  c  Quand  aux  mendiants  qui  courent 

<  le  pays ,  nous  voulons  que  chacun  de  nos  fidèles  nourisse 
c  ses  pauvres  y  soit  sur  son  bénéfice  soit  dans  sa  maison  et 

<  ne  leur  permette  pas  d'aller  mendier  ailleurs,  et  si  Ton 

<  trouve  de  tels  mendiants  qui  ne  Iravaillenl  pas  de  leurs 
c  mains f  que  personne  ne  s'avise  de  leur  rien  donner.  > 

Obligation  de  subvenir  aux  besoins  de  l'indigent  véri- 
table, et  par  suite  interdiction  de  la  mendicité  ;  telle  est  en 
s  jbstance  toute  cette  doctrine  dont  l'application  n'est  si  dif- 
ficile que  par  suite  de  nombreux  mal  entendus  qui  viennent 
compliquer  la  question. 

Cette  application,  nous  la  résumerions  sommairement  de 
a  manière  suivante  :  chaque  département  aurait  à  s'assurer 
du  fonctionnement  régulier  de  tous  les  secours  auxquels  le 
malheureux  a  des  droits  incontestables  ;  il  aurait  à  subvenir 
à  rinsufQsance  des  ressources  des  commui^es  pauvres  qui 
ne  pourraient  secourir  les  mendiants  invalides  et  infirmes 
qui  y  seraient  légalement  domiciliés,  et  ne  pourraient  s% 
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suffire,  soit  par  leur  Iravaii,  soit  par  le  concours  de  leur 
famille.  La  sérieuse  organisation  de  ce  service  d'assistance 
publique  remplacerait  efficacement  Touverture  du  dpé6 
comme  liea  d'asile,  qui  dans  TécoDomie  du  décret  de  iSMy 
doit  précéder  de  quinze  jours  la  déclaration  de  répression  de  la 
mendicité.  Elle  ferait  cesser  cette  confusion  entre  les  moyens 
d'èssistaDce  et  dechàtiment,  qui  est  le  vice  radical  de  Tordre 
de  choses  suivi  jusqu'à  ce  jour  et  Tune  des  causes  princi- 
pales de  la  stérilité  des  efforts  tentés  depuis  soixante  ans. 
Cette  organisation  terminée,  chaque  département  consti- 
Mierait  immédiatement  un  lieu  de  répression  destiné  à  re- 
cevoir le  mendiant  de  profession.  A  défaut  de  cette  création, 
H  traiterait  avec  Tun  des  départements  les  plus  voisins  qui 
aurait  déjà  formé  un  établissement  pénitentiaire  suffisant.. 
Les  mendiants,  dùmeut  avertis  par  une  mise  en  demeure 
publique,  seraient  exposés,  dés  lors,  à  toute  la  rigueur  de 
la  loi.  Conduits  dans  les  dépôts  à  l'expiration  de  la  peine 
que  les  tribunaux  auraient  jugé  nécessaire  de  prononcer 
contre  eux,  ils  seraient,. comme  aujourd'hui,  tenus  à  la  dis- 
position de  l'administration.  Dans  les  Dépôts,  se  classeraient 
toutes  les  situations;  l'indigent  infirme,  qu'une  circonstance 
malheureuse  aurait  pu  y  conduire,  serait  immédiatement 
dirigé  sur  son  domicile  légal  pour  y  recevoir,  suivant  le  cas, 
les  secours  de  la  famille,  de  la  commune  ou  du  département , 
on  ne  le  retiendrait  qu'en  cas  de  récidive  et  lorsqu'il  serait 
démonlré  qu'il  a  préféré  les  ressources  honteuses  de  la  men- 
dicité, à  celles  que  la  charité  publique  ou  privée  pouvait  lui 
offrir,  H  serait,  dès  lors,  assimilé  au  mendiant  valide.  Ce 
dernier  serait  soumis  immédiatement  au  régime  répressif, 
aux  frais  du  ^département  intéressé  avec  le  concours  de  la 
commune  du  domicile,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  donné  des  preu- 
ves sérieuses  d*amendement,  en  remboursant  sur  le  produit 
de  son  travail  tout  ou  partie  des  dépenses  qu'il  occasionne, 
et  en  amassant  on  pécule.  Le  taux  de  ce  pécule  pourrait  être 
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fixé  par  le  jugement  de  condamnation,  afin  de  faire  cesser  ce 
qu'il  y  a  d*arbitraire  dans  la  durée  indéterminée  de  la  sé- 
questration, telle  qu'elle  résulte  de  la  législation  actuelle. 

Ces  mesures,  généralisées  sur  tout  le  territoire  de  TËm- 
pire,  nous  paraissent  devoir  assurer  Textinction  complète 
de  la  mendicité.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  leur  exécu* 
tion,  nous  pensons  devoir  indiquer  un  écueil  qui  pourrait  la 
compromettre  :  nous  pensons  qu'on  doit  éviter  avec  soin  de 
donner  aux  travaux  des  dépôts  de  mendicité  une  direction 
industrielle,  et  nous  parlons  par  expérience.  Nous  avons  vu 
àTœuvre  nos  deux  mille  mendiants,  prétendus  tailleurs, 
cordonniers,  menuisiers,  etc.,  et  nous  pouvons  aâirmer,  à 
rhonneur  du  travail  sérieux  et  intelligent,  que  nous  n'avons 
pas  trouvé  parmi  eux  un  bon  ouvrier  dans  la  véritable  ac- 
ception du  mot.  Si,  par  impossible,  on  eût  cherché  à  donneF 
un  état  à  ces  hommes  aux  longues  habitudes  oisives  et  vaga- 
bondes^ pas  un  n'eût  peut-être  réussi ,  au  bout  de  plusieurs 
années,  à  vivre  des  produits  d'une  industrie  à  laquelle  on 
l'eût  initié  dans  de  telles  conditions.  À  noire  avis,  il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  faire  travailler  utilement  le  mendiant,  tout 
en  lo  moralisant ,  c'est  de  lui  donner  une  pioche  et  de  l'as- 
treindre aux  travaux  de  l'agriculture.  C'est  indiquer  que 
'es  Dépôts  de  mendicité  doivent,  à  notre  sens,  pour  pro- 
duire des  fruits  sérieux,  être  transformés  en  pénitenciers 
agricoles. 

Messieurs ,  nous  n'avons  voulu,  et  nous  n'avons  pu  dans 
cette  lecture,  déjà  bien  longue,  faire  autre  chose  qu'esquisser 
quelques  idées  générales  suggérées  par  l'étude  de  la  mendia- 
cité  dans  notre  département.  Nous  espérons  avoir  fait  com- 
prendre notre  pensée  :  Distinguer  avec  soin  le  mendiant  de 
profession  du  pauvre  véritable.  Nous  avons  fait  connaître  le 
premier  et  nous  pensons  avoir  détruit  tout  préjugé  bien- 
veillant ti  son  égard.  Nous  demandons  contre  lui  une  ligue 
générale  une  répression  ef&cace  ;  qous  ne  voulons  pas  que , 
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eliassé  d*une  partie  do  notre  beaQ  ptys»  il  IrOQve  asile  dans 
mie  autre.  Mais ,  après  l'avoir  frappé  comme  il  le  mérite, 
amendé  s*il  est  possiUe  il  nous  sera  doux  de  songer  à  adou- 
cir le  sort  du  pauvre  véritable.  Le  Christ,  noire  Maitre, 
consacrant  à  la  fois  et  l'infirmité  de  l'espèce  Mnnaine  et  la 
perpéluiië  de  la  charité ,  a  dit  :  Vous  aurez  toujours  des 
pauvres  parmi  vous ,  et  nous  savons  que  ai  nous  |K>uvons 
extirper  la  mendicité ,  nous  ne  pouvons  que  soulager  la 
tt.isère;  mais  nous  savons  aussi  que,  si  l'abime  du  paupé- 
risme est  profond ,  tes  ressources  de  la  charité  sont  immen- 
ses, quelles  sont  le  trésor  précieux  auquel  le  chrétien  peut 
puiser  sous  mille  formes  difTéreotes.  Kelusons  au  mendiant 
une  £umône  importune  «  mais  sachons  la  faire  parvenir  an 
pauvre  véritable.  Le  sou  jeté  au  coin  d'une  borne ,  abaisse 
celui  qai  le  donne  et  celui  qui  le  reçoit ,  Tobole  portée 
dans  la  mansarde ,  honore  Tan  et  Tautre ,  en  les  rappro- 
chant par  les  liens  sacrés  de  la  grande  fraternité  chré- 
tienne. 
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iV»  2.  Journées  de  Présence. 


UHDIANTt. 

en 
4850 

9485 
4366 

en 
4854 

en 
4852 

47344 
2039 

49380 

en 
4853 

48280 
3642 

en 

4854 

44464 
3552 

en 
4855 

43402 
2785 

en 

4856 

9888 
2784 

42669 

en 

4857 

12315 
4965 

en 

4858 

en 
4859 

46892 
4702 

TOTiOII. 

Hommes. 
Pemmei. 

22344 
2862 

47789 
3073 

20862 

448597 
26767 

Totaux.. 

40654 

25203 

24922 

45046 

45887 

44280 

48594 

474364 

I 

o 


co 


se 


9« 


O  c»  <o 


00 


00 


e^ae  co 

«C  aO  ^ 


04 


S 


^1      >$ 


eo  00  M 


o 


«0 


<0  œo 

«s  C^  M 


CO 


<0  e<o<o 


<o 


^3 


•«  00  -^ 

«  eo  ■* 


aO«0-«ip 


•I 


O 

o>  oc^ 

« 

ao 

••  w 

•o 

00 

■■" 

S) 

«        ■   ^p 

• 

« 

M 

09 

ô  «> 

H 

a> 

•«•O 

K 

<o 

•  ^-  « 

<< 

a 

.-«  a 

es 

«      o 

o 

9  ^r    co 

«  0}'O 

8 

•4 

a 

73*0  9 

(0 

H 

M 

tA 

a 

40 

Bd 

S 

25 

O 

8 

-< 

« 

3> 


-« 

% 


^9 


«! 


é; 


g 

« 

ts  a 

o 

H 

9^ 

o 

«O 

ao    0^ 

5 

o» 

«9 

tp 

«O     fO 

1    ao 

UU 

•« 

co    co 

^ 

^ 

^ 

00 

aO 

^p 

m    co 

S 

00 

«41 

^ 

M 

•1 

l^ 

ao 

r- 

00     «4 

r* 

00 

«o 

•«     9< 

9 

^ 

m. 

<o 

ao 

y> 

o>   r- 

^ 

00 

9< 

co     00 

ao 

^^ 

s 

;o 

>v     •« 

oa 

00 

eo 

JO     o 

«0 

^ 

^ 

^ 

^ 

!<> 

ao 

co    «o 

•« 

00 

«« 

00    •« 

JK 

«o 

ao 

r* 

oa    oa 

ao 

00 

eo 

<o    M 

CO 

^ 

^ 

09 

•f 

ao 

^ 

ao     ^ 

m» 

00 

<v 

*0      •< 

00 

^ 

^ 

^ 

^ 

s 

3 

o    o 

s 

^ 

^ 

M 

^ 

ao 
oo 

o 

m"   r- 

00 

M 

co    o 

aO 

^ 

*^ 

* 

C  5 


H 

e 
H 


o 

H 


CO 


00  s 


oo 


00 


(M  CO 


OO 

•o 

oo 


aO 


aO 
00 


Mt      (O  O 

V      94 


o 

9< 


00 


aO 


lO 


>o 


ao 

Of> 


ao 


oa 


9) 

OD 


«o 

O 


ao 

oo 


M 


00  t' 

CO 


CO 
ao 

00 


CO 


CO 
91 


t*  CO 


£0 
CO 
9< 


ao 
oo 


CO 


Qi   9 


00 


1 


lO 

oo 


CO 


•4 


CO 
CO 


«« 


ao 

00 


•4 


OO    ««00 


00 

aO 


« 

CO 

o 

73 


CO 


D 

H 
O 

H 


94  M  <v  ao 
**co  ao  t^ 

«0  co 


Oi 
ao 

OO 


o»**  cOaO 
aO  CO 


ao 
a» 


CO 

o 

"S 
S3 


00 
aO 

00 


O  — •  CO  CO 


aO. 
CO 


y    ^  O  CO  00 
îO  ** 


CO 

SO 
00 

CO  aO  00  aO 

ào 

ao 
ao 

00 

^  CO  ©4C0 
aO  CO 

oo 

sO 
00 

CO  00  CO  o 

OCO    -ir 
94 

ao 

CO 

ao 

00 

^coao  O 

oo  CO    <«• 

aO 
CO 

9» 

ao 

00 

CO  0)ao  -xy 

00 

ao 

^  99  o»  oo 

o 

oo 

a>  CO 

M* 

^ 

^ 

4« 

ao 
oc 


9«  CO  >«  CO 

CO  ^ 


00 
ao 


•^ê 


< 

O 

H 

< 
7^ 


A 
K 

M 

» 

H 

A 


Cl) 


CO   H 


A  S  3  tf) 
c  S  S  >^ 


-  ôt- 


o 


o» 


s; 


00 

00 


I 


OO 

fi 


i_l 

.[il 


o< 


I 


0« 


OO 

co 


aO 


•^r 

.«il 

lO 

ro 

00 

00 

o» 

«  il 

to 

•4 

•4 

co 

OO 

^1 

OO 

T 

"^ 

'^H 

OO 


99 


ao 


aO 
«4 


<o 

CO 

ift 

sa 

co 

A 

ao 

r> 

OO 

4c> 

« 

«H 

^" 

99 

aO 

00 


aO 

co 


00 
(H 


00 


^ 



^ 

oa 

^ 

ao 

•49 

ao 

•« 

•^ 

30 

^ 

•< 

^ 

^ 

r- 

ao 

^ 

OO 

20 

n 

Ci 

04 

aO 

00 

^f 

^' 

<o 

H 

U 

K 

X 

"< 

^^ 

û 

CJ 

K 

ce 
O 

S 

00 

M 

A 

«I 

8« 


& 

0 
CQ 

fa 


co 


11 


c 
"G 

"S 

« 


« 

5 


^ 

<; 


M 

0 

m 

O 

H 


aO 

00 


00 


ao 


ao 


oc 

aO 
00 


l>       a9 

co       co 


ao 
00 


co 


0t 


<o 

lO 
00 

s 

ao 

•4 

•O 

^ 

aO 
ao 
00 

00 

•4 

s 

^ 

ao 

00 

aO 

es 

O 

ao 
CO 

^^ 

CD 
P 

a 
co 

h 


M 

< 

H 

O 

H 


00 
ao 

OO 


O 


94 

94 


M 


94 

aO 

00 

eo 

ao 

Oi 

00 

«ip 

«4 

'^ 

^ 

f 

<o 

CO 

aO 

^r 

co 

00 

94 

94 

^ 

^ 

^ 

co 

CO 

ao 

00 

^P 

O» 

00 

■^ 

H 
R 


co 

S 

a 


a 

a 

fa 


M 

P 
< 
H 
O 


^  «  - 

JV-    8.     Elal 

préteiitan 

la  nuxt/k  *i^ 

MOTIFS 
SORTIES. 

MEHEltANTa  OmOlKAIlkS 

BOliCIJES-UC-nUONE. 
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, 

Sortis  sans  coodilions 

.'diénés  placés  dans  les  asiles  .... 
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eC    lewr  ripartUion    d'après    l'origine. 
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iVi»  9.  Age  des  décédés. 
De  21  à  30  ans  & 


Dd  31  à  40 

4 

De  41  à  50 

14 

Do  51  à  60 

23 

De  61  à  70 

S6 

De  71  à  80 

8 

De  81  à  90 

« 

Total.  83 

jVo  10.  Récidives. 


L¥JL_iU. 


4  850—4  83 1  —  1 852  -1 853—1 834—1 855—  1 856 —1 857—1 858— 1 859— Total 

26 


46 


45 


35 


31 


22 


44 


50 


40    S83 
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A^  11.   Mouvement  génévûl. 


ORlGiME 
]fE>)DlÂNTS. 


mBSTAKT 

aa 

31  DftCBHBM  lil 


Ayant  domicile  de  secours 
dans  les  B'B-du-Rhône.  .  . 

ÂppartenaDt  à  d'autres  dé- 
partements   

Etrangers 


Totaux 


N^  12.  Dépenses  du  Dépôt. 

Extacicis.  DiPKifSB  totals 

fraitt.        crnt. 

1850 46.300     92  (4) 

4851 28.543 

1852 25.887 

4853 28,935 

4854 24,492 

4865 ,  .  26,874 

4856 22,124 

4857 23.246 

4858 25,434 

4859 23,754 

(4)  Frais  de  premier  établissement  compris. 


90 
62 
90 
72 
60 
54 
84 
42 
0% 
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Mimxetfnftai  de  la  population  en  France  de^puis  k  com- 
mencement du  XIX*  niècle  junfixfen  1856 ,  par  if.  le 
Marquis  de  Baussbt-Roquefort  ,  membre  correspondant 
de  la  Société  de  slalisque  de  Marseille. 

Objet  et  PlMi  de  eette  Étvde. 

Le  iDOttVMiieDi  de  la  populaiien  esi  un  4le$  faits  «ûciaiix 
dool  Tobeervation  est  la  ptu6  instructive  et  la  plus  utile; 
Dans  tons  les  temps ,  les  gouvernements  organisés  ont  du 
ooDoaitre  le  chiffre  de  leur  pi^pulation  pprAgct,  par  aexe, 
par  contrée ,  ainsi  que  la  proportion  çuçceasive  de  sob 
aocnMflsefnent. 

Le  plosanden  livre  du  monde  nousa  transmis  les  dénom- 
brements des  familles  des  patriarches  ;  Moïse  fil  dettx  dé^ 
nombrements  du  peuple  Juif  :  le  premier ,  après  la  sortis 
d'Egypte  (1490  ans  avant  Tère  chrétienne),  le  seoobd 
avant  la  conquête  de  la  terre  promise  (  1  ). 

Les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Celtes^  etc.,  etc. 
eorent  leurs  recensements  (â). 

fia  France ,  les-  raies  de  capUation  et  le  déneœbremeni 
des  Ceux  de  chaque  commune  servirent  pendant  longtemps 
au  règlement  de  Timpôt. 

Sans  Louis  XIV  >  le  Maréchatde  Vàuraii  fit  réoueilMr  tous 

(t)  Biblia  Sacra,  liber  Dumerum.  CI.  n.  4  et  seq.-C.III.  n.  45  et 
seq.-C.  XXVI  d.2.  etseq.-G.  XXXI— evangelium  sec.  Lucam 
C.  II.  ▼.  4  et  seq. 

(S)HraoDonhi8t.liy.  II.G.447.—CtsAm,  guerre  des  Gaules  liv. 
1.  —  Flobus  lîv.  I.  C.  6.  —  TActTB annal.  I.  H.  G.  II  —  toà. 
TBSoDOsnDi  —  JvsTnnaii  —  Ulfisn  Liv.  L.'  t.  XV.  leg.  ^.  &.  4. 
DimsT.  etc.  I^LVTAm^im,  C.  XXyill  1. 1  p.  583-.  édit.  de  réisk.-— 
DvnAv  de  laMALLB»  économie  politiqae  des  Romains  1^  4  ..p.  KVi 
166— SOO,  etc,  etc. 

Tome  xxv  5 
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les  renseignemeAte  pMpre»  à  bir»  ttnmllte  exactement 
la  ptpidalion  de  cliaque  province. 

Li  progression  ascendante  da  nombre  des  habitants, 
constatée  tbus  les  cinq  ans  par  les  recensements  officiels , 
montre  le  développament  des  forces  viriles  et  des  besoins 
généraux.  Cette  notion  permet  de  prévoir  quelles  sont  les 
quantités  de  denrées  indispensables  à  la  subsistance;  elle 
devient  un  élénvmt  essentiel  de  la  repartition  des  charges 
publiques  ;  elle  donne  la  masure  des  ressources  et  de  Ip 
pvissance  delà  nation  ;  elle est^lepient  nécessaire  k  Tadmî* 
nistratlon  publique ,  à  l'histoire  do  pays ,  à  lif  soieiioe  éa^ 
Mmique. 

•  Les  mariages  et  les  naissances  oflrent  des  indications 
Intéressantes  sur  Ta  fécondité  humaine. 

L*étude  attentive  de  Taugmentation  ou  de  la  dininoCiou 
des  naissances  et  des  décès  miet  sur  la  voie  des  causes  dima- 
térîques,  hygiéniques,  moralesi  économiques,  politiques ^ 
sociales  qui,  dsns  les  zoqes  diverses,  daqs  les  contrées  agri-* 
edes ,  dans  les  centres'  industriels»  dans  les  grandes  agio* 
mérations , dans  les  années  d'abondance ,  dans  les  disettes^ 
dans  lés  temps  calmes ,  dans  les  révolutions,  pendant  la 
paix,  durant  la  guerre,  etc,  développent  ou  ratentisaeni 
les  naissaiices  ta  les  décès,  déterminent  Timmigralion 
eq  l^éÉiîgr&tion. 

La  distinction  des  naissances  légitimeset  naturelles  fournil 
iin<  indice  du  degré  d^  modalité*  Cet  indice  devient  ptus 
complet  par  le  rapprochement  des  chiffres  annuels  des 
aliandons  de  nouveaux  nés  et  des  crimes ,  notamment  des 
attentats  aux  mœurs  et  de  tous  les  actes  consommés  par 
Tabusdela  position,  de  Tautorité,  de  la  force,  du  vice, 
contre  rinnocenco  san^  déQ^noe  et  la  faiblesse  sans  déiense« 
Apréa  quelques  indications  très  succinctes  sur  la  distri- 
bution detû  population  par  superficie  et  par  circonscriptions 
administrMives;  sur  sa  division  par  origine ,  par  culte ,  par 
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élai  civil  eiptr  proffwîoii,  nous  nous  attaG^çNW»  avec 

un  soin  pariicaliar ,  à  reciiercher  les  causes  et  à  constater 

rimportaoce  de  la  progression  de  la  population  en  France 

depuis  le  oommencement  duXlX'  siècle  ;  du  ralentissement  j 

de  la  population  pendjanl  les  deux  périodes  quinquennales 

1916  à  18$5  ;  du  déplaeemeut  des  bil^itantA  d*u|à  lieu  à  uo 

autre  et  de  Tabandon  de  ragrîcul tare  pour  ks  travaux  plus 

lucratifa  ;  de  la  progression  ascendante  des  naisassieds  SIé-* 

gitimes»  desnwts«-nés»  desabaadonad'enfautsnouire^W^ 

QéS|  des  crimes  contre  les  personoes.  Lesdéc^  mus  don* 

neroat  les  ieiwes  exacts  de  la  durée  moyenne  de  lu  vîn 

luimaîne. 

CHAPITRE  l^. 


POPULATION  DE  LA  FRANCK. 

Si''  Distribution  de  la  papulation  par  super ficie ,  par 
département ,  par  arrondissement  et  par  commune. 

hds  circonscriptions  administratives  o^t  été  déterminées 
par  les  intérêts  généraux ,  lûcaii:|  et  p^tipuliers  qui  ne. 
permettaient  ni  la  division  u»il6rme  du  territoire»  ni  .la 
répartition  proportionnelle  de  lapopulaUon  p^r  superfioie. 

La  sorfoce  totale  de  la  France  est  de  52, 768,600  hectare» 
47  c,  soit  36,714  lieues  carrées  331  millièmes  (sfeatistîque 
de  la  population  T.  I.  page  94.)  Le  dernier  recensement  (de 
1856)  constate  une  population  de  SâfOSO^Sei  habitants»  ce 
qui  assigne  en  moyenne  :  i^k  chacun  des  86départeipents 
une  superficie  de  613.588  hectares  (310  lieues  carrées  6jl3 
millièmes  )  et  IlO^OOS  habitants  ;  Sf"  à  ehacun  des  865 
arrondisse^nents»  144>571  hectares  (73  lieues  carrées  198 
miUièmes)  et  98,737  habitants;  a<>à  chacune  des  ^,885 
communes  »  1 ,432  hectares  (  O^lieues  carrées  725  milliàmea  ) 
et  978  habitants  ;  4<>  àla  France  entière  1.349  habitants  par 
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lieue  carrée.  Ces  moyennes  sont  dépassées  de  beaucoup  dans 
un  certain  nombre  de  départements,  d'arrondissements  et  de 
communes ,  tandis  que  dans  le  plus  grand  nombre  la  suj^er- 
flde  et  la  population  sont  fort  au  dessous;  ainsi,  Télenduc  du 
département  de  la  Gironde  estdd  975,100  hectares  et  celle 
du  département  de  la  Seine  de  47^518  hectares  seulement. 
L'arrondissement  de  Monl-do-Mursan  (Landes)  n*a  pas  moins 
de  512,S39  heclares ,  celui  de  Paris  n'en  contient  que 
3ytit4.La  population  de  la  Seine  est  de  71^351  habitants  par 
Ueuê  carrée,  celle  des  Basses-Alpes  de  433  habitants  sur 
une  -même  éteudue.  Dans  Tarrondissement  de  Paris  on 
compte  680,780  habitants  et  dans  celui  de  Mout-de-Marsan 
140  par  lieue  carrée. 

34,1S6  communes  avaient,  en  1851,  de  100  à  2,000  habi- 
tants, en  moyenne  651  habitants  par  commune ,  ensemble 
22, 232,766 habitants,  à  peu-près  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion totale.433  communes  n'avaient  pas  100  habitants.  Le 
nombre  des  communes  au  dessus  de  2,000  âmes  n'était  que 
de  2,679  dont  dix  seulement  réunissaient  plus  de  50,000 
habitants,  ces  dix  dernières  n'ayant  ensemble ,  y  compris 
Paris,  que  1,916,068  habitants. 

Los  tableaux  ci-après  rendront  plus  sensible  ce  que  nous 
venons  d'énoncer,  ils  présentent  pour  les  années  1801  et 
1856: 

L'étendue  et  la  population  des  départements,  des  arron- 
dissements et  des  communes; 

La  population  des  dix  départements  les  plus  étendus  et 
des  dix  départements  les  moins  étendus  ; 

La  population  et  l'étendue  des  dix  déparlements  les  plus 
peuplés  et  des  dix  départements  les  moins  peuplés  ; 

La  population  des  dix  départements  les  plus  peuplés  et 
des  dix  départements  les  moins  peuplés  relativement  à 
leur  étendue. 
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CHAPITRE  II. 


Mouvement  de  la  populalion  en  France  depuis  le 
commencement  du  XIX*  siècle. 

Pour  mettre  en  évideaoe  le  mouvement  de  la  po- 
pulation, nous  rapprocherons  dans  un  même  tableau  les 
chiffres  de  la  population ,  des  naissances ,  des  décès ,  des 
mariages  par  année  et  par  périodes  de  cinq ,  de  vingt-cinq 
et  de  cinquante-cinq  ans ,  avec  les  nïoyénnes  annuelles 
de  chaque  période. 

Nous  distinguerons  Taccroissement  provenant  de  Texcé- 
dant  des  naissances  sur  les  décès,  ou  de  Texcédant  de 
l'immigration  sur  l'émigration  à  chacune  des  périodes  , 
comparativement  soit  à  la  période  précédente ,  soit  à  Tan- 
née 1801.  Nous  indiquerons  aussi  la  proportion  de  raccrois- 
sèment  successif  aux  mêmes  époques. 

La  date  de  la  progression  ascendante  des  naissances  et 
de  la  population  indiquera  toujours  les  années  prospères  ; 
Vaugmentation  des  décès  et  le  ralentissement  de  la  popu- 
lation signaleront  les  temps  calamîteux.  Cet  enseignement 
constant  explique  naturellement  le  mouvement  de  la  po- 
pulation ;  il  réfute  la  théorie  anti-morale  et  anti-sociale  du 
règlement  des  naissances  dans  le  mariage  qu*on  voudrait 
ériger  en  prévoyance  inspirée  par  le  bien  être. 

Dans  le  cours  de  cette  étude ,  nous  reconnaîtrons  que  le 
degré  de  la  misère  est  le  régulateur  des  abandons  d'en- 
fants nouveaux-nés  et  que  son  inQuence  se  retrouve,  plus 
ou  moins  directement ,  dans  la  plupart  des  accidents  et  des 
crimes ,  même  dans  ceux  qui  sont  déterminés  par  des  cau- 
ses particulières. 

Tous  nos  calculs  comparatifs  reposent  sur  les  documents 
officiels  publiés  depuis  1836.    Nous  avons  considéré  les 
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dénombrements  effoctués  successivement  depuis  le  côm- 
ineacement  du  XIX**  siècle  comme  offrant  toute  l'exactitude 
possible.  Après  avoir  pesé  mûrement  les  raisons  produites 
pour  démontrer  Timperfeclion  des  recensements  antérieurs 
à  1830,  nous  sommes  restés  convaincus  que  ces  imperfec- 
tions y  tors  même  qu'elles  existeraient ,  n*affecterâîent  pas 
sonsiblement  le  chiffre  total  de  la  population  cooslalé  par 
chaque  dénombrement.  Les  variations  les  plus  prononcées, 
à  certaines  époques  y  bien  loin  d'infirmer  à  nos  yeux  Texac- 
litude  des  dénombromeols ,  nous  paraissent,  au  contraire» 
justifiées  par  les  circonstances  poHtiqueSi  sociales,  prospères, 
ou  calamiteuses,  des  temps  où  elles  se  sont  produites.  (1) 


(I)  On  a  contesté  l'exactitude  des  dénombrements  de  4804  et 
de  1806,  principalement  è  cause  de  Tacoroissement  exception- 
nel de  population  que  présente  le  second.  Ce  résultat  nous  pa^ 
rait,  au  contraire,  mériter  toute  confiance,  car,  en  4800,  la  ré- 
TOlution ,  rémigratîon .  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère 
avaient  diminué  coosidérabloment  la  population ,  tandis  qu'en 
4806  le  retour  de  Tordre  et  le  rapatriement  durent  relever  son 
chiffre  bien  att  dessus  de Texcédanl  des  naissances  sur  les  décès. 

Il  n'existe  aucun  dénombrement  de  4806  à  48!rO ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  distinguer  avec  certitude  le  mouvement  de  la 
population  appartenant  aux  années  de  guerre  4806  à  4844  ,  de 
celui  afférant  aux  années  de  paix  4815  à  4830. 

L'exposé  de  la  situation  de  l'Empire  a  fourni  Tévaluation  ap- 
proximative de  la  population  en  4811  :  ce  document  constate  un 
déficit  qu'on  peut  supposer  beaucoup  plus  grand. 

L'aJIcgatton  que  le  recensement  de  48S6  auiait  été  dressé  â 
Faide  du  calcul  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  est 
démentie  par  raccrolssement  provenant  de  l'immigration, 
outre  l'excédant  des  naissanses. 

L'application  du  principe  du  domicile,  jusqu'en  4836,  et  du 
pnncipe  de  la  résidence  depuis  4844  n'a  pu  modifier  notable* 
ment  le  chiffre  total  de  la  population. 

Le  recensement  de  4854  a  donné,  pour  la  première  fois,  la 
division  de  la  population  par  âge,  par  profession ,  par  nationa* 
lité ,  par  culte ,  comme  en  Angleterre,  en  Belgique  et  dans  d'au- 
tres états.  En  4 856, on  a  éliminé  provisoirement  les  enquêtes  sur 
le  culte ,  sur  la  nationalité ,  sur  les  infirmités  extérieures  qui 
avaient  donné  lieu  à  des  refus  et  à  des  réclamations. 
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TABLEAU  n'' S.  Mouvement  de  (a  population  ^  eti 

de  vingt-cinq  et  de  cinquante  anm 
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» 

4808 

» 
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» 
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» 
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» 

'  (i) 
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4842 

« 
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9 
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» 

4816 

» 
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» 
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0 
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9 
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f 
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9 
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9 

IbjaMiitB. 

9 

4824 
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9 

4823 

9 
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9 

4826 

9 
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9 

4826 

34,868,937 

1801  k  18tS 

9 

l^jfCMeiiiii. 

29,673,995 

903,688 
918,703 
919,020 
907.305 
§12;64S 

9 


946,479 
925,447 
912,840 
933,394 
094 ,199 

9 


926,904, 
883,946 
895,680 
991,082 
963,141 


908,934 
944,476 
944,677 

987,567 
959,981 


966,364 
972.632 
963,327 
984,168 
973.502 


9 
9 
» 


par 

périodes. 


DÉCÈS 


par 

année. 


4,561,329 


912,266.  8 


4,619,326 


923,866.  2 


4,653,662 

(6) 
980,730.  4 


4,776,634 
(5) 

956,406,  8 


[  4,868,983 
(5) 

974,796,  6 


■T  ■» 


23,468,824 
938,763 


761.813 
772,958 
881 ,892 
897,*^  34 
839.436 

9 

781.827 
803,474 
773,773 
748,666 
730,282 


766,276 
769,531 
774,926 
872,980 
762,949 


723,699 
750,633 
766,547 
785,996 
769  300 


744,302 
777,037 

743,467 
764^138 
800,074 

9 


9 
9 
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4,446,933 


829,386.  6 


3,837,711 


767,542.  2 


3,946,061 


789,932.  2 


3,786.476 


767.038 


3,826,048 


I  765,203.  6 


19,542,498 
784,790 


3 


Far  l'excès  < 
BaltsaaflM 

E3 


ipr 


44  4,396 
S2,879« 


784,615 

(«} 

456,323 


7064^94 
(3) 

444,398. 


(3) 
990,369 


498,074.  I 


1>03JI»968 
(4) 

206,593 


3,926,396 
457»05l 
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1801    A  185S,  par  mtèée ,   jmr 
VuearmÊsemenl  successif  ci  iaUU. 


4c  cinq , 


4,424^15 


364.M7 


72,849.  4 


/  74,967.  66     90,296.  6 

^  ■'■■  I  p  I 


4,758,422 

(4) 

354,684.  4 


4 ,354,450 

(3) 


IJ68,423 
6a,325 


4,424,545 
44,»80 


4,397,062 
(i) 

279,442.  4 


4,509;934 
480,398 


Proporlion  i 

le  l'accroigie- 

Beat  d'«n  rèceai.  à  l'aatre. 

■AmiAess             1 
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8ar  U 
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HT 

reoenseoM»! 
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de  1801. 

aonée. 

périodes. 

pour 

0/0 

498,546 

6.  43 

6.  43 

202,944 

206,449 

>  4,082.682 

207.023      1 

268,083 

4.  286 

» 

» 

246,53^.  4 

209,854 
243,240      i 

» 

> 

220.933      \ 
267,964      ( 
232,943      ^ 

<J44,934 

> 

» 

» 

228,986.  8 

203,734 

222,564      / 

9 

» 

387,486      J 
493.020      \ 

l,S5S.546 

246,045       1 

(«) 

» 

» 

» 

$50,509.  S 

• 

249,247     ? 

205.877 

(5) 

4.  65 

4.  95 

243,343      ( 

245,258 

209.003 

l,09J,7S8 

0.  34 

» 

»          1 

S18,5i5.  6 

1 
222,694      \ 

235,805      i 

4.  586 

5.  40 

264,806      ( 

4,204,480 

237,773      ( 

(5) 

243,402      ] 

0.  947 

» 

»          / 

240,296 

46.  48 

9 

5,774,370 

0.  66 

B 

t30,974.  8 
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Suite  du  Tableau  du  mouvement  de  la  population  enFrancCydelSOl  à 


Aniffos. 


4897 
4628 
4829 
4830 
ItycMMin, 

4834 
4832 
4833 
483i 
4835 


«•7 


WD, 


4836 
4837 
4838 
4830 
4810 


■•y 


4844 
48i2 
4843 
4844 
4845 
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4846 
4847 
48i8 
4849 
4850 

tHIJtÊÊtlWÊÊ, 
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4852 
4353 
4854 
4855 

4856  (ii) 
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IfJMMIBII 
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ItTflMIVM, 


POPOLATlOlf 

1m  RccenoneBU. 


KA1S8  ANGES 


par 

année. 


31 ,858,937 


(«) 
32,569,223 


0) 
33,540,940 


(8)      ^ 

34,230.478 


35,401,761 


35,783,470 


36,039,364 

33,897,363 

» 

32,342,234 


992,266 
980,435 
976,940 
965,470 
968,000 


986,843 
937,434 
970,478 
986,490 
993,833 

9 

979,746 
943,741 
963,099 
958,489 
952,387 
» 

976,753 
982,990 
978,396 
959,484 
982,527 


96^,866 
901 ,861 
940,156 
985,848 
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» 

971,274 
964,959 
936,967 
924,094 
902,336 
» 

» 

» 


p»r 

périodes. 
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976,564 


.4,874,778 


974,955 
I 
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par 

année. 


837,610 
791,555 
837,610 
802,6?4 
908,400 
» 


►4,797,462 


959,432 


4,880,450 


976,030 


4,747,971 


949,594     s 


4,699,624 


939,924     g 

» 

24,482,884 

967,345 

52,354 ,329 

954,842  34 


800,430 
933,800 
812,478 
948.028 
816,413 

747,668 
853,071 
817,504 
771,859 
808,989 


794,908 
825,938 
799,008 
768,026 
741 ,985 


820,918 
849.054 
836,693 
973.471 
761.610 


837,073 
814,695 
795,606 
992,779 
936,833 
» 
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.4,077,715 


815,543 


4,281,449 


856,229   8 


3,999,088 


779,847  e 


'3,929,865 


785,973 


4.244,746 


.1- 


848,349   2 


4.373,986 


874,797  « 

» 
20,529,563 
824,482 
44,446,047 

808,440 


806,405 

(6) 
464,0i| 


593, 629 

(7) 
448,726 


798,074 
459,614 


950,285 

(9) 
490,057 


325,638 
(H) 
65,1  «7 


3,653,341 

446,431 

7.905,2M 

443.732 
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W  aiuiw,  par  périodes  de&^i&ei  Si  ans ^  avec  C accrois,  successif  et  total. 


LA  POnOATIoA. 
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gntfon 
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grtUoa. 
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m 
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8«r  le       I        Sur  l« 

rteeMMMBt       poipaUtloa 
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740,286 

(6) 
4  «.057 


378,058 

m 

7S.e4l.  6 


«4,^98 
(9) 
^,«59     s 


408,806 
tl.761      s 


971,687  9.     98 

494,337   4      0.  896 


689,268 
437.863  6 


424,846 
(40) 
24,963 


69,444 

(41) 

43,888    8 


4,474,583 

(9) 
334,316 


384 ,409 

(40) 

72,28! 


^3S6        328,44» 
1,974  43,438 

,479—4 ,522,400 

^9  » 

,m    -    27,680 

'■l-4«,274 


256,494 

(14) 

54.238    8 

» 

3.924,233 

456,969 

8,690,364 

458,006  56 


2.     23 


0.   446 


2.    60 


3.    55 


2.    05 


0.     4! 


3.     42 


0.  684 


4.     08 


0.  246 


2.    55 


4.    29 


4.     40 


iiAmiA«m8 


pir 

année. 


247,435 
255,929 
246,446 
250,644 
270,399 

9 

245,654 
242,469 
263,553 
274 ,220 
275,508 

9 


2*34,445 
266,843 
273,329 
267,474 
283.338 

9 


282,370 
280,584 
285,463 
279>782 
283,238 


268,307 
249,625 
293,552 
278,903 
297,700 

9 


0. 

716 

0. 

936 

0, 
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9 

9 
9 
9 
9 

4  4, 

34, 

0 

9 

39 
,  577 

9 

• 

9 

286,984 
284,360 
280,609 
270,906 
283,846 

9 


9 
9 
9 
9 


per 


périodes. 


4,270,823 


264,464  • 


4,298,401 


259,680  t 


'4 ,364,829 


272,965  8 


J ,44 4,437 


282.287  4 


4,388,087 


;  277.647   4 


4,403,705 


280,744 

9 

6,733,577 
269,343 
43,944,652 

252,939 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 

/- 

(4)  La  ooDsoltd^tioa  de  l'ordre  public ,  de  4801  à  4S05,  ramenait 
dans  leur  patrie  4,34i,OS6  français;  l'excès  de  414,396  naissaaces 
sur  les  décès  portait  Paccroissoinent  total  de  la  population,  durant  ces 
cinq  années ,  à  1,758,42S  habitants.  C'est  L'augmentation  la  plus  forie 
qui  ait  eu  lieu. 

(5)  Aucun  dénombrement  en  4810;  cependant  les  documents  offi- 
ciels indiquent ,  à  cette  époque  ,  39,092,734  habitants  ,  ce  qui  accuse 
une  diminution  de  44,694  habitants,  comparativement  â  la  population 
recensée  cinq  ans  auparavant , 'malgré  l'excès  dé  784,645  naissances  , 
élevant  le  déficit,  par  l'émigration  ,  à  796,306  habitants.  Une  telle 
émigration  n'est  pas  probable  dans  les  circonstances  politi(]ues  oii  l'on 
90  trouvait  ;  il  faut  croire  que  les  décès  des  militaires  n'auront  pas 
été  constatés  exactement  et  que  l'exécution  des  articles  96 ,  97  ,  98 
du  Gode  Napoléon  ,  dont  la  promulgation  était  récente ,  aura  été  né- 
gligée ;  alors ,  au  lieu  d'avoir  un  excès  de  naissances  on  trouverait  un 
excès  de  4  4,691  décès. 

(3)  L'administration  n'a  publié  aucun  renseignement  sur  le  -chiffre 
delà  population  en  4846.  La  continuation  de  la  guerre,  jusqu'en  4814 
et  la  double  invasion  du  territoire,  en  4844  et  4845,  durent,  incontes- 
tablement, affecter  le  mouvement  de  la  population  plus  sensiblement 
encore  qu'en  4844  ;  il  est  donc  rationnel  de  supposer  qu'en  4  816 
la  population  était  pkis  faiblo  qu'en  484  4  et  que  tout  l'accroissemeDi 
constaté  par  le  dénombrement  de  4824  provenait  de  la  période  4  846 
à48ÎO.' 

La  comparaison  des  dénombrements  de  4  806  et  de  4824  présente 
les  résultats  de  dix  années  de  guerre  et  de  cinq  années  de  paix;  l'ex- 
cès des  naissances  sur  les  décès  serait  de  3,478,965  et  l'accroisse- 
ment de  la  population  n'étant  que  de  4,354,450,  il  y  aurait  eu  émigra- 
tion de  4,424,545  habitants,  ce  qui  est  inadmissible. 

I^ous  avons  rapporté  les  chiffres  des  naissances  et  des  décès  tels 
qu'ils  sont  dans  les. statistiques  officielles;  mais  nous  croyons  qu'il 
I^ut  compter,  de  4806  è  4845,  un  excès  de  décès  et  que  toute  Faug- 
mentation  trouvée  en  4824  provient  d'un  excès  de  990,350  naissances 
et  d'un  rapatriement  de   364,094  Français  pendant  les  années   de 
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paiK  1846  à  mo.  Cette  ophiion  est  cerroborée  par  les  résultats  près* 
que  semblables  réalisés  dorant  la  période  saivante  1821  A  4825,  dans 
les  mêmes  conditions  de  paix. 

(4)  Le  recensement  de  4826  constate  un  aceroissement  de  popula- 
tion de  4,397,062  habitants,  provenant  de  l'excès  de  4 ,032,965  naissan- 
ces et  de  364,097  immigrltions. 

(5)  Généralement  l'augmentation  do  nombre  des  mariages  accroît» 
dès  l'année  snivante  ,  celai  des  naissances  ;  toutefois ,  quoique  les 
mariages  aient  diminué  après  la  guerre,  la  prospérité  de  la  paix  a 
suffi  pour  élever  considérablement  le  chiffre  des  naissances. 

(6)  La  période  4  826  à  4830  ,  troublée  par  l'agitation  qui  précède  les 
révolutions,  voit  diminuer  l'excès  des  naissances ,  par  raocroissement 
de  251,697  décès;  Timmigration  fait  place  à  l'émigration  de  94,819 
habitants  et,  malgré  l'accroissement  de  la  population  pendant  les  dix 
années  précédentes  ,  le  dénombrement  de  4831  n'offre  qu'une  aug- 
mentation de  740.286  habitants ,  à  peu  près  la  moitié  de  celle  consta- 
tée cinq  ans  auparavant . 

(7)  Le  malaise  résultant  de  la  révolution  de  4  830  ,  le  choléra,  les  trou* 
blés  politiques  accroissent  la  misère;  Texcès  des  naissances  descend; 
les  décès  augmentent;  cependant  l'immigration  de  378,058  habitants . 
que  la  révolution  de  4830  avait  sans  doute  éloignés ,  porte  l'accroisse- 
ment de  la  population  k  974 ,687  habitants  . 

(8)  De  4836  à  4840  l'excès  des  naissances  remonte  lentement ,  i'ac^ 
croisscment  de  la  population  reste  au  dessous  de  Taxcès  des  naissances 
indiquant  une  émigration  de408,80(î  habitants. 

(9)  L'apogée  du  règne  de  Louis  Philippe  se  place  de  4844  à  4845  :  les  . 
naissances  augmentent ,  les  décès  diminuent,  rimmigration  se  repro- 
duit, Faccroissement  delà  population  atteint  le  chiffre  de  4,474,583. 
Cette  époque  rappelle  celle  ,  bien  plus  prospère  encore,  de  4826  qui 
précédait  aussi  une  révolution  et  qui  avec  une  population  plus  faible 
de  plusieurs  millions  fournissait  un  accroissement  de  4^,397  miUe 
habitants.  ^  »    * 

(40)  Tous  les  signes  de  prospérité  disparaissent  bientôt  devant  les 
fléaux  qui  se  succèdent  sans  interruption  :  inondations  en  4  846 ,  disette 
et  crise  industrielle  en  4847  ,  révolution  en  4848,  choléra  en  4849  , 
socialisme  menaçant ,  crainte^pour  le  présent  et  pour  l'avenir...  Cette 
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période  présente  432,479  naissances  de  moins  et  344,884  décès  de 
plus  qae  la  précédente;  l'excès  des  naissances  descend  pins  bas  qa'oa 
neravaitvu  depuis  45  ans  ;  Témigration  s'élève  k  424,846  habitants.- 
L'accroissement  de  la  populatioor  n'avait  jamais  été  aussi  faible  en 
temps  de  paix. 

(14)  Les  causes  du  ralentissement]  de  la  population  se  multiplienC: 
continuation  de  l'inquiétude  générale  jusqu'à  la  reconstitution  d'une 
antorité  puissante  contre  les  dotstrines  subversives ,  maladie  de  la  vi- 
gne et  des  pom/nesde  terre,  msuffisance  des  récoltes  de  céréales, 
nouvelles  épidémies  du  choléra  et  d'autres  maladies  soit  en  France,  soit 
dans  les  armées  de  terreet  de  mer,  guerre  étrangère,  inondatioQs,misère 
conséquence  inévitable  de  tant  de  calamités.  En  4854  et  4855,  les  dé^* 
ces  surpassent  les  naissances,  ce  qui  réduit  l'excès  des  naissances  de 
la  période  quinquennale,  4  854  à  4  855,  au  chiffre  de  325,638.   L'accrois* 
sèment  de  la  population,  durant  la  même  période,  n'étant  que  de  256,4  94 
habitants ,  il  faudrait  supposer  une  émigration  de  69,444  habitants  , 
qu'aucun  événement  n'a  pu  provoquer.  Mais  ,en  dehors  de  la  popula- 
tion recensée ,  il  y  avait  en  Crimée.4  65,428  militaires ,  sans  compter 
les  marinades  deux  escadres  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Baltique  , 
ce  qui  porte  la  population  à  36,204,791  habitants  et  son  accroisse- 
ment à   421,611    habitants,  alors,  au  lieu  du   déficit  attribué    à 
l'émigration  ,  on  trouve  un  excès  de  95,984  habitants  provenant  d'une 
immigration  qui  à  sa  raison  probable  dans  le  retour  de  l'ordre  et  le 
raffermissement  de  l'autorité. 

Le  nombre  annuel  des  mariages  offre  quelquefois  les  va- 
riations les  plus  prononcées  ;  ces  variations  sont  toujours 
déterminées  par  les  circonstances  qui  modifient  sensiblement 
l'état  social ,  par  le  prix  des  denrées  indispensables  à  la 
subsistance ,  ou  par  les  conditions  hygiéniques  du  pays. 

Au  commencement  du  siècle  actuel ,  on  ne  comptait  pas 
200,000  mariages  ;  en  1805 ,  le  rapatriement  d'un  grand 
nombre  de  Français  élevait  leur  chiffre  à  268,083.  Les  ma- 
riages précoces  contractés  en  vue  d^éluder  la  loi  de  la  cons- 
cription, portèrent  leur  nombre,  en  1813,  à  387,186; 
l'année  suivante,  la  paix  les  réduisait  de  plus  de  moitié 
(à  193,020). 


—  85  — 

Depuis  cette  époque  le  miDimum  ,  en  1817 ,  était  de  SOS 
mille  877  et  le  maximum,  en  1850,  de  297,700.  La  moyenne 
quinquennale  la  plus  faible  (2i8,5tô)  se  trouve  de  1816  à 
1830  et  la  plus  forte  (382,287)  de  1841  à  1845.  La  moyenne 
générale,  de  1801  à  1855,  est  de  252,939  par  an. 

On  trouve  20,000  mariages  de  plus  en  1890  que  Tannée 
précédente  et  44,000  de  plus  en  1818  qu*en  1847  ;  si  ces 
deux  faits  se  reproduisaient ,  dans  des  circonstances  analo- 
gues,  il  faudrait  en  déduire  que  l'agitation,  avant  coureur 
des  révolutions,  ajourne  les  mariages  et  que  les  révolu- 
tions les  plus  menaçantes ,  telles  que  celle  de  1848  ne  pro- 
longent pas  cet  ayiurnement. 

Le  nombre  d^  couples  mariés  est  évalué  à  6,948,000, 
ta  durée  moyenne  du  mariage  est  de  25  ans. 

La  proportion  des  mariages  à  la  population  est  : 

Dans  les  grandes  villes,  de  1  mariage  sur  127  habitants. 

Dans' les  autres  villes,  id.  .  .  122      id. 

Dans  les  campagnes  id.  .  .  137      id. 

A  Paris  id.  .  .  106      id. 

Dans  la  France  entière  id.  .  .  126      id. 

La  Seine  et  la  Loire  ont  plus  de  mariages  que  les  autres 
départements  à  cause  du  grand  nombre  d'adultes  que 
rindustrie  et  le  commerce  ne  cessent  pas  d'y  appeler  et  d'y 
fixer-,  les  départements  d*inscription  maritime,  d'engage- 
ment militaire  et  d'émigration  en  ont  moins. 

De  1781  à  1784,  il  y  avait,  en  France,  1  ^mariage  sur 
103  à  109  habitants. 

Les  chiffres  les  plus  bas  des  naissances  sont  en  1812  et 
1813  (883,945  —  895,580)  ;  les  plus  élevés  en  1814 ,  181», 
1826,  1835.  (994,082  —  987,Î67  —  992,266  —  993,834); 
la  moyenne  quinquennale  la  plus  faible  est  celle  de  1801  à 
1805  et  la  plus  forte  de  1826  à  1830. 

Les  nais^nces  légitimes  sont  dans  la  proportion  : 
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Oq  vient  de  voir  qae  raccroissement  le  plus  prononcé  de 
la  population  s'est  manifesté  de  1801  à  1805,  de  1831  à  1825» 
de  1841  à  1845.  Nous  pensons  qu'un  accroissement  plus 
considérable  appartient  à  la  première  période  de  paix  (1816 
à  IffîO)  ;  maiSi  comme  îl  n'existe  aucun  document  officiel 
sur  le  chiffre  de  la  population  en  1816,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  motiver  notre  opinion  dans  les  observations  ci- 
dessus  sous  le  no  3  page  18. 

Le  mouvement  de  la  population  s'est  ralenti  de  1806  à 
1810 ,  de  1826  h  1830,  de  18(6  à  1855.  Il  suffit  de  rappeler 
ces  époques  pour  signaler  TinOuence  de  la  prospérité  sur 
l'accroissement  de  la  population  et  celle  des  calamités  sur 
son  ralentissement. 

Malgré  les  variations  si  brusques,  et  quelquefois  si  fortes, 
de  l'immigration  et  de  l'émigration ,  ces  deux  mouvements 
opposés  se  compensent  à  peu  près.  En  effet,  l'excès  de  Tim- 
migration  sur  l'émigration,  de  1801  à  1855,  n'apporte 
qu'un  onzième  dans  l'accroissement  de  la  population  dont 
les  10/11'*  proviennent  de  l'excès  des  naissances  sur  les 
décès.  Il  faut  même  observer  que,  sans  le  rapatriement  de 
1,344,026  français  de  1801  à  1805 ,  les  cinquante  années 
de  1806  à  1855  présenteraient  un  accroissement  provenant 
entièrement  de  l'excès  des  naissances  sur  les  décès  et  même 
un  déGcit  de  558,947  émigranls. 

L'émigration  s'est  produite  en  1830,  1888,  1848.  L*im- 
migration  qui  suit  toujours  les  époques  d'émigration  ,  doit 
être  considérée  comme  le  retour  dans  leur  patrie  des  Fran- 
çais que  les  mauvais  jours  en  avaient  éloignés.  Quant  à 
l'émigration  de  1816  à  1820,  elle  n'est'qu'apparente; le  déficit 
provient  de  la  période  1806  à  1815.  Celle  opinion  est  corro^ 
borée  par  l'observation  d'Une  immigration  de  364  nulle  in- 
dividus pendant  la  période  suivante  1821  à  1825;  îl  ne  serait 
pas  rationnel  d'admettre  qu'il  n'y  ait  pas  eu  une  immigration 
plus  grande  encore  dès  les  premières  années  depeix,< 
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les  25  années  des  godrres  de  la  République  et  du  premier 
Empire. 

Ou  répète  souvent  qu'après  une  grande  morlalitôla  nature 
répare  ses  pertes  par  une  augmentation  de  naissances  et 
nne  diminution  de  décès,  c'est  une  erreur  démontrée  par  les 
chîCEres  officiels  de  Tétat  civil.  Lorsque  les  calamités  publi-* 
ques  cessent ,  les  naissances  et  les  décès  reprennent  leur 
eours  ordinaire  et  si  les  décès  diminuent  c'est  uniquemeni 
parce  que  la* mortalité  antérieure  a  devancé  la  mort  d'un 
oerCain  nombre  de  valétudinaires. 

Les  décès  les  plus  nombfeui  sont  aux  années  1832-1834-, 
1819;  les  tooins  nombreux  ne  suivent  nullement  ces  années 
puis  qu'on  les  trouve  en  1810-1816-1821-1823.  La  mo^ 
yennede  la  période  1831  à  1835 ,  composée  de  deux  années 
de  grande  mortatîté  et  de  trois  années  ordinaires,  présente 
moins  de  naissances  que  la  période  précédente  et  plus  de 
décès  que  toutes  les  autres  périodes*' 

Au  reste,  la  variation  des  naissances  et  des  dècés,  d'une 
année,  .on  d'une  période  à  l'autre ,  ne  peut  avoir  une  influ-r 
ence  sensible  sur  la  population  générale  dont  les  naissances 
ne  représentent  que  li89«,  les  décès  li42*  et  l'excès  annuel 
des  naissances  sur  les  décès  li240«. 

Les  laits  sur  les  quels  nous  venons  d'appeler  Tattention 
prouvent  surabondamment  que,  toujours,  la  prospérité 
aooroit  les  naissances  et  diminue  les  décès  et  que  la  misère 
ne  manque  jamais  de  diminuer  les  naissances  et  d'accroître 
les  décès  ;  il  ne  fout  donc  pas  attribuer  le  ralentissement 
de  Paccroissement  de  la  population  à  tin  iurerdii  d'indtâê* 
l^9td'acUvUi,àuM  oêsance  plus  ^niraleel  plus  grandty 
i  dcÊ  moeurs  plus  perfedionnées ,  à  quelque  clMt  de  plus 
sur  et  de  wieu»  réglé  dans  le  mouvement  des  naissanees 
A  dans  le  gawrememeni  des  intérêts  qui  délerminené  es 
mtswûsmeni  (Académie  des  sdenoee  morajés,  séabce  dtt  3 
janvier  18»7. 
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8i  la  prévoyanoe  humarne  élude  qadquefoîs  la  loinaiûreUa 
et  la  sanction  divine  du  mariage,  cette  prévoyance  est  bîeii 
incertaine ,  ou  fort  rare ,  puisque  son  influence  est  si  peu 
apparente  dans  le  mouvement  général  de  la  population,  tan-- 
disque  Tinfluence  de  la  misère  y  est  constamment  visible. 
Les  agriculteurs,  qui  forment  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion, considèrent  leurs  enfants  comme  une  nchesse;  les 
fiamilles^ véritablement  chrétiennes  ne  cessent  pas  de  recon- 
naître la  bénédiction  céleste  dans  raccomplissemenkdes  vœux 
que  Téglise  répète  aux  époux  ,-au  nom  du  Créateur:  craùsez 
einiiUtipliez..,.  Cçmbien  de  noms  illustres  ne  seraient  pas 
effacés  du  livre  des  vivants  si  les  mariages  avaient  été  plus 
féconds ,  si  la  vanité  des  liamilles  n'avait  pas  réservé  aux 
aines  seuls  (es  bien^ ,  les  titres  et  les  noms ,  si  le  mèoie 
orgueil  n'avait  pas  voué  les  cadets  au  célibat  I  Nevoit^on 
pas ,  tous  les  jours ,  des  parents  peu  fortunés  établir  leurs 
nombreux  enfants  plus  facilement  et  plus  avantageusement 
que  ceux  qui,  doutant  de  la  providence,  n'ont  voulu  avoir 
qu'un  héritier!  I^  soif  des  richesses  rend  plus  di£Bcîle,  pour 
foutes  les  familles ,  rétablissement  des  enfants  ;  c'est  là  un 
signe  non  de  moralité  ^  de  prévoyance  et  de  bien-être  ;  mais 
d'immoralité,  d'imprévoyaAce et  de  décadence. 

Sens  doute  l'acoroisêemeni  de  la  population  n*«sl  pas 
un  signe  nécessaire  et  incmteslable  de  richesse ,  de  lumière 
$t  de- bien-éire ;  toutefois,  on  ne  saurait  le'nier ,  le  système 
économiste  qui  préconise  le  règlement  de  la  fécondité  des 
mariages,  s*ii  pénétrait  dans  les  mœurs,  aurait  pour  rés^l-*  - 
iat  fatal  de  tarir  la  soucoe  de  la  richesse  publique  et  de  Ift 
puissance  de  la  nation  ;  car  la  population,  d'abord  staiionnaire, 
ne  tarderait  pas  à  décroître  rapidement.  Sn  éludant  les  lois 
ttstuPettas  de  la  reproduction,  on  n^arréterait  pas  lés  fiéaus 
meurtriers^  dont  les  reTages  seraient  alors  irré^)ar«Ues. 
L'oidilv  d^  Sns  divinesxle  lacréatîm  conduirait  inévîten 
blement  à  des  habitudes  vicieuses  qui  transme^traienl  BixùL 
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géiiéralîoiis  fatures  une  eeostituiion  physique  appauvrie 
de  plus  eu  plus.  Les  superbes  républiques  de  Tantiquilé 
qui  aTaîenI  fixé  le  nombre  des  enfants  par  mariage  et  qu  i 
fiiisaieni  périr  tous  les  nouveaux-nés  débiles  ou  difformes 
ont  été  frappées  d^iinpuiasance  et  de  stérilité  dans  la  peaté- 
rfté  robuste  conservée  pour  perpétuer  leur  grandeur. 

Le  libre  arbitre  choisit  le  bien  ou  le  mal  sans  cesser  d'être 
soumis  à  la  double  fin  du  corps  et  de  Tame;  sans  pou- 
voir arrêter  le  cours  des  lois  immuables  de  la  vie  ou  de  la 
mort  des  individus ,  des  familles  et  des  nations. 

Celui  qui  croit  régler  la  fécondité  humaine  se  prive  des 
enfaBts  qui  devaient  le  faire  revivre  et  transmettre  son  nom 
aux  siècles  futurs. 

La  théorie  du  règlement  du  nombre  des  enfants  dans  le 
mariage  est  contraire  à  la  double  fin  de  Thomme,  h  la  per- 
pétuité des  familles,  au  développement  de  la  richesse  publi- 
que et  de  la  puissance  nationale,  elle  est  profondément 
immorale.  Les  gouv'ernements  ne  sauraient  protéger  cette 
doctrine  dissolvante;  la  religion  chrétienne  si  éminemment 
sociale  élève  la  cbastetè'^au  rang  des  vertus  les  plus  mérîtoî- 
Tes,  mais  elle  reprouve  lescalculset  les  pratiques  qui  défient^ 
Tordre  divin  de  la  création. 


^ 
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CHAPITRE  m. 
Accroissement.  —  Déplacemenl  de  la  population. 

Les  recensements  de  1851  et  de  1856  ont  fait  naître  de 
graves  préoccupations  sur  le.ralenlissement  de  J'accroisse- 
ment  de  la-  population  et  sur  le  déplacement  ou  rémigration 
des  ouvriers  de  Tagriculture. 

Pour  juger  si  ces  préoccupations  sont  fondées,  il  faut  rap» 
peler  les  causes  du  ralentissement  de  la  population  depuis 
1816  ,  reconnaître  quels  sont  les  intérêts  qui  déterminent 
le  déplacement  des  habitants  d*un  lieu  à  un  autre  et  appré- 
cier rimportanjce  réelle  de  Témigration  des  campagnes. 

S*  1''  Ralentissement  de  l'accroissement  de  la 

popul€Uian. 

Les  causes  du  ralentissement  de  la  population,  de  1816 à 
1855 ,  ne  sauraient  être  méconnues  :  inondations  en  1846 , 
disette  et  crise  industrielle  en  1847,  révolution  en  1848  , 
cboléra  en  1849,  agitation  sociale,  propagation  des  doctrines 
subversives ,  abandon  du  travail ,'  guerre  civile ,  craintes 
d*un  bouleversement  social ,  maladie  de  la  vigne  et  des 
pommes  de  terre,  insuffisance  des  récoltes  de  céréales, 
retour  du  choléra  et  d^autres  maladies  soit  en  France ,  soit 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  guerre  étrangère,  nou- 
velles^inondations,  misère  résultant  de  tant  de  fléaux  suc- 
cessifs ou  simultanés  pendant  les  années  comprises  dans 
les  deux  périodes  quinquennales  1846  à  1850  et  1851  à 
1855. 

En  1847,  les  mariages  avaient  diminué  de  33,000,  les 
naissances  de  80,000;  les  décès  avaient  augmenté  de  107,00 
mille,  comparativement  aux  mariages,  aux  naissanceset  aux 
décès  de  Tannée  1845;  les  107,000  décès  ont  été  attribués  à 
la  cherté  des  vivres.  La  disette  prolongée  de  1851  à  1855 
est  loin  d^avoir  causé  tant  de  maux,  grâces  aux  mesures  de 
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prévoyance  décrétées  per  le  goavernemeDl  pottr  assurer 
rmportalîoo  des  approTisionnements  nécessaires  à  lasub-» 
œlance.  Sans  la  guerre  étrangère,  sans  les  épidémies  qui 
ont  sévi  sf  cruellement,  sans  les  înondations  qui  ont  anéanti 
iani  de  ressources  agricoles  ,  la  mortalité  n*auralt  pas  dé* 
pa&sé  les  chiffres  moyens  ;  en  effet ,  les  décès  cholériques 
ont  été  évalués  à  150,000 ,  et  les  documents  officielê  ont 
acciûé  60,009  maris  en  Crimée ,  latu  hommes  étélUe  qui 
atéraient  pu  se  marier  et  doubler  leur  nombre  (Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques ,  3  janvier  1857.  M.  C- 

DUPIH.) 

La  mortalité  de  1854  et  1855  s'explique  donc  naturelle* 
ment  parle  concours  continu  de  calamités,  heureusement 
très  exceptionnelles,  qui  ne  changent  pas  les  conditions  nor- 
males do  mouvement  de  la  population.  Toujours,  la  misère 
a  diminué  les  naissances,  augmenté  les  décès,  ralenti  le 
mouvement  de  la  population  ;  toujours ,  dans  les  temps 
prospères,  les  naissances  ont  été  plus  nombreuses ,  les  dé- 
cès moindres ,  Taccroissement  de  la  population  plus  pro* 
nonce. 

On  a  prétendu  que  jamais  Taccroissement  de  la  popula- 
tion n'avait  été  aussi  rapide  qu'en  1846  et  qu'il  n'était  ja- 
mais tombé  aussi  bas  qu'en  1856  ;  on  est  allé  jusqu'à  dire 
que  tel  département  avait  perdu  le  sixième  de  sa  population^ 
c'est-à-dire  tous  les  ouvriers  valides  de  l'agriculture  et  que 
la  disette  des  dernières  années  était  la  conséquence  de  l'a- 
bandon des  travaux  agricoles  pour  les  travaux  plus  lucratib 
des  villes, notamment  de  la  Ville  dbs  Palais  dont  Cmigmenr 
iaiûm  aurait  dépassé  l'accroissement  total  de  la  France  et 
absorbé,  en  outre^  une  partie  du  déficit  dun  grand  nom- 
bre  de  départements  y  etc. 

Ces  faits  auraient  une  gravité  alarmante ,  s'ils  étaient 
exacts  et  s'ils  avaient  l'importance  qu'on  leur  prête;  il  est 
facile  d'en  démontrer  l'exagération. 
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Il  y  a  une  double  erreur  dans  l'assertioafiii;  1846  et  1856 
marquent  les  dewo'poinls  extrêmes  de  ^accroissement  et  du 
ralentissement  de  la  population  :  raccroisçemeDi  de  la  po- 
pulaiîon  était  bien  plus  grand  en  1826  qu'en  1846  »  puis- 
que, avec  une  population  moindre  de  plusieurs  piillions, 
il  s'élevail ,  en  1826  à  1,397,063  habitants  et  seulement  à 
1«171,583  en  1816.  Le  relové  de  la  |)opulation  de  1811 
constate  une  diminution  de  population  de  14,691  habitants, 
diminution  d'autant  plus  prodigieuse  que  Texcès  des  nais- 
sances était  de  781,615,  tandis  qu'en  1856  il  y  avait  accrois- 
sèment  de  256,194  habitants  et  que  l'excès  des  naissances 
n'était  que  de  320,799. 

Aucun  département  n'a  perdu  le  sixième  de  sa  popula- 
tion ;  les  deux  départements  qui  ont  plus  souffert  sont  :  la 
Haute^éne  qui  a  perdu  1/10"  et  l'Isère  l/22«.  La  position 
.  de  ces  départements  dans  le  voisinage  desquels  on  exécutait, 
alors,  de  grands  travaux  de  terrassement,  et  qui  n'étaient 
reliés  qu'imparfaitement  aux  nouvelles  grandes  voies  de 
communication,  explique  leurs  pertes.  L'achèvement  de  ces 
travaux  aura  sûrement  fait  rentrer  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers dans  leurs  communes. 

c  Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  économistes, 
t  dans  l'intérêt  de  leurs  doctrines,  propageaient  Tidée 
%  d'une  diminution  considérable  de  population  qu'ils  attri- 
ç  huaient  à  la  guerre,  à  la  misère  des  campagnes,  à  l'aQlu- 
«  ence  dans  les  grandes  villes,  etc.,  etc.  >  (Journal  de  la 
Société  de  statistique  de  Paris,  novembre  1860,  pag.  135.) 
Aujourd'hui  des  préventions  peu  différentes  reproduisent  les 
mêmes  doléances. 

S*  2.  Déplacement  des  habitants  d'un  lieu  à  un  autre, 
principalement  des  ouvriers  de  l'agriculture^ 

La  cause  principale  du  déplacement  des  habitants  d'un 
lieu  à  un  autre  est  dans  l'exécution  des  chemins  de  fer  ap- 
pelant les  bras  dans  les  lieux  naguère  inhabités  et  condamnés 
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à  la  ftlérililé  par  le  défout»  ou  par  rinsaffisance^des  voies  d« 
oommaaicatioa.  Dans  les  localités  où  le  travail  ne  manque 
jamais,  où  les  ouvriers  sont  recherchés,  où  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  est  suffisamment  rémunérateur  ^  Témigra- 
%ioD  n'est  qu'une  exception  sans  portée. 

Las  grands  travaux  publics  ont  permis  d'assurer  les 
moyens  d'existence  à  un  grand  nombre  de  malheureux  dont 
la  misère  n'aurait  pas  manqué  d'être  exploitée  par  les  mau* 
vaîses  passions,  pendant  lesannées  calamileuses  qui  se  sont 
SQOcédées  après  une  révolution  qui  avait  altéré  si  profon- 
clément ,  dans  l'esprit  des  masses  ignorantes  et  crédules , 
les  idées  d'ordre,  de  propriété  et  de  moralité.  Au  reste,  les 
mauvais  ouvriers  sont  les  seuls  qui  s'éloignent  sans  retour 
du  foyer  domestique  ;  les  bons  ouvriers  ne  deviennent  ja- 
mais vagabonds  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'ils 
cirangent  de  condition. 

Le  mouvement  qui  s'opère  depuis  quelques  années  est 
DD  classement  plus  utile  des  forces  et  des  intelligences  , 
pluiét  qu'une  émigration  ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  des  chemins  de  fer  pour  se  convaincre  que  les 
pays  dont  les  habitants  se  sont  déplacés  n'étaient  pas  en- 
core reliés  aux  grandes  artères  de  la  vie  sociale,  du  com- 
merce et  de  l'industrie. 

L'agriculture  est  la  base  de  toutes  les  richesses,  elle  four- 
nit au  commerce  une  masse  d'objets  de  première  nécessité 
et  aux  fabriques  les  matières  premières  ;  les  deux  tiers  de 
la  population  sonl  attachés,par  le  travail  ou  par  la  propriété, 
à  la  culture  du  sol  ;  la  terre  est  appelée  avec  raison  la  mère 
nourricière  du  genre  humain  ;  les  alarmes  de  l'agriculture 
ne  peuvent  manquer  de  répandre  Finquiètude  ;  car ,  ses 
fiOQfirances  sont  celles  de  la  société  entière  ;  l'émigratid^n  des 
^mpagnes  est  profondément  regrettable  ;  cependant  le  fait 
n'est  pas  nouveau  et  dans  une  certaine  mesure,  il  est  atténué 
par  la  proportion  élevée  de  la  population  des  communes 
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rurales  relativement  à  celle  des  grandes  villes,  par  la  fécon- 
dité plus  grande  des  familles  d'agriculteurs  et  par  la  durée 
plus  longue  de  la  vie  de&  ouvriers  attachés  au  sol. 

Paris,  devenu  le  centre  du  réseau  des  chemins  de  fer  qui 
relient  les  deux  mers  et  les  frontières,  ne  7)ouvait  manquer 
d*attirer  un  grand  nombre  d'industries  dont  les  établisse- 
ments se  sont  multipliés  autour  du  lieu  le  plus  favorable 
au  développement  du  commerce  et  aux  progrès  de  toute 
nature. 

-   Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Taccroissement  de  305,354 
habitants ,  constaté  dans  le  département  de  la  Seine  par  le. 
dénombrement  de  1856 ,  appartienne  à  Paris  ;  la  part  de 
Tarrondissement  de  St-Denis  est  de  .  ,  .  .     122,242  hab. 
Celle  de  Tarrondissement  de  Sceaux  de.  .  .      62,028 
L*arrondissement  de  Paris  n*a  reçu  que.  .  .    121,084 

Total 305,354  bab. 


L'augmentation  de  la  population  de  Paris  en  1856,  pro- 
venait en  partie  du  retour  des  habitants  que  la  Révolution 
de  iSkS  en  avait  éloignés  et  qui  n*y  étaient  pas  encore  ren- 
trés complètement  en  1851,  époque  à  laquelle  le  chiffre  de 
sa  populatiou  était  moindre  qu^en  1846.  La  différence  entre 
la  population  de  Paris  en  1846  et  1856  est  de. 120,449  ha- 
bitants, ce  qui  ne  donne,  en  moyenne,  qu*une  augmentation 
annuelle  de  12,044  habitants  dans  une  agglomération  de 
onze  cent  mille  âmes. 

Trente  ans  auparavant ,  Paris  n'avait  que  713>966  habi- 
tants et  Taccroisscment  de  1821  à  1825  s'élevait  à  176,129 
habitants,  soit  à  35,226  habitants  par  an  ;  cet  accroissement 
triple ,  avec  une  population  moindre  de  250  mille  âmes,  ne 
provenait  pas  plus  alors  de  Fabandon  des  travaux  agricoles 
que  celui  trois  fois  moindre  signalé  en  1856. 

Le  siège  du  gouvernement  et  des  grands  corps  de  Tétat,  les 
intérêts  publics  et  privés  les  plus  divers,   Içs  relations 


*         

—  «7  ^ 

eonmereiales  avec  Iratas  les  eontiéesdu  mondes  les  coiKours 
iodiistmls  scientifiques  et  artistiques ,  les  hautes  études^  la 
eoUore  des  sciences  des  lettres  et  des  arts  »  les  encourage- 
ments et  les  §Btcl\iiés  qui  développent  les  progrès  de  toutes 
sortes,  les  plaisirs  même,  etc.,  appellent  et  fixent  dans  la 
capitale  beaucoup  de  personnes  t<Aites  les  plus  étrangères 
à  la  classe  des  ouvriers  de  l'agriculture;  d*un  autre  côté,  les 
perturbations  sociales  y  produisent  toujours  une  émigration 
Goosidérible  :  te  recensement  de  1831*présentai%  pour  la 
Franee  entière  an  accroissement  de  710,286  habitants  et 
oonstataîl  que  la  population  de  Paris  avait  diminué  de 
115,757  liabîtanis,  malgré  l'excès  de  20,915  naissances ,  ce 
q«ii  portait  le  déficit  à  196,672  habitants,,  non  compris  Tac- 
croissement  inconnu  qu'avaient  dû  produire  incontestable- 
m^it  les  quatre  années  antérieures  à  celle  de  la  révolution. 

Le  dénombrement  de  1851  ne  pouvait  pas  taire  connaUrc 
lente  l'importance  de  l'émigration  de  la  population  de  Pmris 
en  1848;  toutefois,  il  prouvait  que,  trois  ans  après  la  révolu- 
tion» le  retour  de  l'ordre  ^  la  reeenstitutkn  de  l'autorité  et 
les  intérêts  divers  n'ataient  ramené  qu'âne  partie  des  émi* 
granis ,  puisque  le  chiffre  de  la  population  en  1851  était 
encore  inférienr  à  c^i  de  l'année  1846* 

CesGonsidérationsdémootrentque  la  population  de  Paris 
ne  vlenl  pas  des  campagnes  et  que,  si  dans  les  temps  pros- 
pères së  pr(^gressioii  ascendante  est  exceptionnelle,  elle  subit 
plus  qu'aucune  autre  les  conséquences  des  révolutions. 

Le  déplacement  des  pc^ulatîons  est  toujours  déterminé 
par  le  développessent  de  l'industrie  et  du  commerce  ;  les 
grandes  villes  ne  participent  à  oe  mouvement  que  dans  la 
mesure  des  avantages  qu'elles  procurent  à  l'industrie  et  au 
commerce.  Cela  est  si  vrai  que ,  depuis  le  commencement 
da  siècle  ».  l'accrolssetnent  proportionnel  de  population  1^ 
plus  considérable  s'est  râalisé^  non  pcts^daoai  uim  ville,  mais 
dans  Tarrondissement  de  Saiot-Denis. 

Tome  xxv  7 
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En  observant  Id  progression  de  la  population  des  villes 
comparativement  à  celle  des  arrondissement^,  on  reconnaît 
qoe, partout,  raocroissement  exceptionnel  de  la  populatioD 
se  produit  parallèlement  au  développement  des  industries, 
des  manufactures  et  du  oommorce,  c'est-à-dire  dans  les 
localités  les  plus  favorablement  situées  pour  rexploitation 
des  établissements  et  pour  récoulement  des  produits  ^  sans 
que  l*entrainement  vers  les  grandes  villes  y  contribue  d'une 
manière  sensible.  Ce  département  de  la  Seine  en  offre  une 
preuve  frappante  :  Paris  réunit  au  plus  haut  degré  les  avan- 
tages et  les  attraits  des  grandes  villes ,  indépendamment  de 
Timportance  de  son  commerce  ;  cependant,  Taccroissement 
de  sa  population  est  six  fois  moindre  que  celui  de  Tarron- 
dissement  de  Saint-Denis  et  trois  fois  moindre  qne  celui  de 
Tarrondissement  de  Sceaux,  sans  que  les  villes  cbeCs-lieux 
de  ces  deux  arrondissements  aient  suivi  la  même  progression. 

Dans  les  villes  qui  centralisent  le  mouvement  industriel 
et  commercial  ^  la  population  s*accroit  en  raison  des  pro- 
grès industriels  et  de  Textension  des  relations ,  comme  à 
Lyon,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Toulon,  au  Havre,  à  Brest, 
à  Reims ,  à  Limoges ,  etc.  Lorsque  les  industries  s'étendent 
des  villes  dans  Tintérieur  des  arrondissements,  Taccroisse- 
ment  de  la  population  correspond,  sur  tous  les  points,  à  Tap- 
pel  des  bras  et  des  intelligences,  dans  la  mesure  du  travail 
assuré,  ce  qu'on  voit,  à  la  fois,  dans  les  villes  et  dans  les 
arrondissements  de  St-Etienne,  de  Lyon,  de  Marseille,  ^c 

La  Ville  des  Palais  ,  dont  l'augmenltUiùn  aurait  dépassé 
raccroissement  total  de  la  Frmice  et  absorbé  le  déficit  des 
départements ,  Paris  n'est  qu'au  huitième  rang  dans  l'ac- 
croissement proportionnel  de  la  population  ;  la  ville  indus- 
trielle de  St-Etienne  est  la  première,  à  une  grande  distance 
de  toutes  les  autres  ;  Saint-Denis ,  Toulon ,  le  Havre  vien- 
nent ensuite  ;  puis  Lyon ,  Nimes,  Limoges,  Paris,  Marseille, 
Toulouse ,  elc. 
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Depuis  la  créotion  do  grand  réseau  des  chemins  <)e  fer  qui 
relient  les  deux  mers  et  les  frontières  ^  no  grand  nombre 
d'industries  sont  venues  se  fixer  autour  du  centre  de  ce  ré« 
seau;  rarrondissemeot  de  Saint-Denis  n*avait  en  1837  que 
110,057  habitants  ;  vingt  ans  après»  en  1856,  il  en  comptait 
356,034  et,  durant  la  même  période ,  Tarrondissement  de 
Soeanx  s'élevait  de  87,708  à  197,039  habitants. 

L'aocroîssement  prodigieux  de  la  population  urbaine  4e 
St-Etienne  date  principalement  de  1851 ,  il  a  sa  cause  dans 
les  besoins  croissants  de  la  houille^des  fers,  des  armes,  etc. 

La  réunion  à  Tagloméralion  lyonnaise  des  communes  de 
la  Guillotière,  de  la  Croix-Rousse  et  de  Vaise  a  fait  monter 
Lyon  du  3*  au  2"  rang,  en  lui  ajoutant  plus  de  80,000  âmes. 
(Loi  du  19  juillet  1851.  —  Décret  du  tk  mars  18Kâ.) 

La  pnfeipérité  de  Marseille  a  reçu  une  grande  impulsion 
depuis  la  conquête  d^Alger ,  elle  s*accroit  chaque  jour  avec 
aes  relations  maritimes.  Le  percement  de  l'Isthme  de  Suez 
et  la  situation  politique  de  TOrient,  lui  assurent  un  avenir 
dont  on  ne  saurait  assigner  les  limites. 

Lyon,  Toulouse,  Strasbourg ,  Toulon  ,  le  Havre,  Brest , 
Reims  ont  toujours  souffert  dans  les  révolutions. 

Les  villes  de  Bordeaux  et  de  Nantes  languissaient  encore 
en  1831 ,  elles  suivent  dans  une  proportion  moitié  moindre 
les  progrès  de  Marseille. 

Les  2  tableaux  ci-^près  mettront  en  lumière  nos  observa^ 
lions;  on  y  verra  l'accroissement  de  la  population  des  95  villes 
les  plus  importantes  et  des  arrondissements  dont  elles  sont 
lescbefe-lieux,  de  1801  à  1855,  et  Taugmentation,  ou  la  di- 
minution de  la  population  de  chacune  de  ces  villes ,  de  dix 
en  dix  ans,ce  qoi  permettra  de  reconnaître,  par  la  date  des 
variations,  les  causes  générales,  on  locales  de  la  progression 
ascendante  ou  descendante,  causes  qui  se  trouvent  tott« 
jours  dans  la  prospérité,  dans  les  calamités,  ou  dans  Tinsuf- 
fisance  des  débouchés  commerciaux. 
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TABLEAU  n?  9.  ViUeê  chefsAieux  les  plm  importantes  par  leurpo 
du  nombre  des  habitants  et^lSOl  â18!(6.  —  Rang 


DASMKATlÔlf 

villes  chefs-lieux 
d'arroDdisseraeDl.  (i) 


POPULATION    DBS    YILLBS    OIBFS-LIBUX. 


4801 


Paris  (Seine) 
Lyon  (Rhône) 
Marseille  (Bouches-da-Rh.)  1 
Bordeaux  (Gironde) 
Nantes  (Lotre-Inférieure) 
Rouen  (Seine-Inférieure) 
Toulouse  (Garonne-Haute) 
Saint-Etienne  (Loire) 
Toulon  (Var) 
Lille  (Nord) 
Strasbourg  (Bas-Bhin) 
Metz  (Moselle) 
Le  Havre  (Seine-Infér.) 
Amiens  (Somme) 
Brest  (Finistère) 
Nîmes  (Gard) 
Reims  (Marne) 
Angers  (Maine-e^Loire) 
Mcntpeltier  (Hérault) 
Nancy  (Meurthe) 
Orléans  (Loiret) 
Limoges  (Vienne-Hte) 
Rennes  (llle-et-VIlaine) 
Besançon  (Dotob») 
Caen  (Calvados^ 

Saint-Denis  (Seine), 
Sceaux  (Seine) 
France  entière 


547,756 
409,500 
114,430 
90,99î 
73,879 
87,000 
50,471 
16,^9 
20,500 
54.756 
49,056 
32,099 
16,000 
40,289 
«7,000 
38,800 
20,295 
33,000 
33,913 
29.740 
36,195 
20,550 
25,904 
30,000 
30,900 

4.4^ 
1,404 


1,174,346 

292,721 

233,847 

149,228 

408,530 

103,223 

103,444 

94,432 

82,707 

78,641 

77,656 

64.727 

64.137 

56,587 

54,665 

54,293 

54,725 

50,726 

49.737 

4K,199 

46.922 

46,564 

45,664 

43,544 

41,394 

18,440 
2J33 

» 


AccrtitttiMit 
de  4804 

&    1854 


627.490 
18:\22f 
122.687 
58,236 
34,654 
16,223 
62.973 
78,473 
62,207 
23,885 
28,600 
32,628 
48,437 
46,298 
2*^,665 
45,493 
31,430 
17,726 
15,824 
18,459 
10,727 
26.014 
19,760 
13,&a 
10,494 

13,685 
729 


proportion 


de  180! 
àlftift 


moyeiM 
«Anvelle. 


.0|O 

414 

167 

410 

6V 

46 

48 

105 

480 

303 

43 

58 

404 

3Qa 

40 

t^a 

39 
454 
63 
46 
62 
29 
426 
76 
45 
33 

Hd 
54 

» 


2.07 
3.03 
2.  > 
1.16 
0.83 
0.32 
1.90 
8.72 
3.50 
0.78 
1.05 
1.83 
5.45 
0.72 
1.85 
0.70 
2.80 
0.96 
0.83 
1.12 
0.52 
2.29 
1.45 
0.81 
0.60 

6.64 
0.92 


(4)  Lçs  villes  cbefs^lieux  sont  classées  d'après  le  rang  que  leMf  d^nne 
rimportanco  de  leur  population  en  4<I56.  Vingt  do  ces  villes,  étaient  déjà 
les  premières  en  J  804 . 
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H  mrrtméêÉêetiuniê  dans  UêqueU  elles  sonî  9iiuée$  .^Aecr^iisemenî 
itsvîttes  et  arrondistemeniê  aux  deux  époques  1801  et  1856. 


POrajkTM»!     »B8    AlftOHDUtimifTS 


en 


4804 


SIT,15ê 
,49».%M 

«49,884 

494,S49 

i  447,758 

97,577 

i    77,935 

:  S3t,98g 

457,t80 

448,440 

449.8S6 

447,973 

I  428,085 

\  44t,ft49 

\  40i,69t 

r  93,934 

^    01,440 

414,465 

8S,745 

1  4 13,330 

\    88,804 

442,554 

44,484 

43,848 

t7,U9,903 


en 
4856 


4 ,474,346 
460,034  I 
270,499  I 
330,54% 
Î54.897 
265,602 
484^50 
233,662 
451,047 
404,279 
242,4  45 
473,465 
475,044 
404,413 
498,806 
452,595 
442,000 
459,422 
454,785 
446,604 
456,002 
442,269 
444,388 
407,696 
435.426 

356,034 

497,039 

36,039,M 


de  4801 
4  4856 


627,490' 

260.808, 

444,059. 

404,334 

94,234: 

71,253i 

66,792 

436,086 

73,062 

484 ,294 

84,865 

55,025 

62,488 

43,440 

70.724 

40,046 

37,378 

67,477 

60,854 

57,494 

24,537 

53,554 

34 ,049 

48,895 

22,675 

345,853 

453.394 

8,590,364 


proportion 

k  1 


8e  t89l 


444 

431 

443 
46 
58 
36 
56 

430 
93 
84 
54 
46 
55 
29 
55 
35 
35 
73 
64 
63 

-  48 
60 
27 
24 
20 

786 

354 

34.77 


««•■elle. 


p.0|0 

2.07 

2.35 

2.05 

0.83 

4.05 

0.65 

4.04 

2.52 

4.70 

4.47 

0.98 

0.83 

4.  9 

0.52 

4.  » 

0.63 

0.63 

4.32 

4.46 

4.44 

0.32 

4.09 

0.50 

0.38 

0.36 

44.29 
6.38 
0.56 


iStt^ 


MaiMft««9att*BMÉMhrikAiiÉ 


lAIW  1>I8   yiLUi  BT  DBS  AKBOH»^ 

d^prèe  leur  population. 


mu  YILLB8 


en  lior 

•■18M 

«a  4801 

4 

4 

4 

3 

2 

4 

2 

3 

25 

4 

4 

3 

5 

5 

9 

6 

6 

5 

8 

7 

31 

45 

8 

77 

32 

9 

448 

7 

40 

2 

9 

44 

40 

45 

42 

30 

46 

43 

44 

40 

44 

43 

49 

45 

23 

44 

46 

43 

33 

47 

58 

44 

48 

03 

43 

49 

89 

48 

20 

405 

42 

24 

48 

34 

22 

408 

20 

23 

39 

47 

24 

407 

46 

25 

42 

224 

67 

322 

35  i 

354 

309 

JUU     AâMKn<<. 


em    lise 


4 
2 

6 

0 

8 

7 

4t 

40 

38 

3 

9 

24 

20 

4& 

18 

35 

47 

34 

34 

42 

32 

46 

45 

447 

60 

4 

44 


—  103  — 
TABLEAU  n'  iO augmentation  ou  diminution  de  la  PofMiMion  de» 


DiSMHATM 

m  PoraunoN 

de  4789  à  4800 

pMilaliM 

de  4804 

à4814 

de  4841 

1^4824 

de4«H 

i   dei 

•■ 

-^w^ 

en 

""''** 

ABRineB- 

Mml- 

Augmen- 

Diml- 

Avgmen- 

DlBl- 

Aagaea 

ViHes. 

1 

4789 

talloni 

nutions 

4801 

tations 

natlODs 

talions 

Bvltoni 

9 

UliOM 

• 
Paris.  .    . 

.     5S4,486 

22,670 

B 

• 

546,^56 

75, 780 

9 

94,330 

€0,371 

Lyon.  .  .  . 

.     438,684 

^ 

29,484 

409,500 

» 

3,569 

43,240 

9 

^B 

Marseille.  . 

.  .      76,«?2 

3i.908 

9 

444,430 

9 

8,913 

7,2P6 

9 

35,63u| 

Bordeaux  . 

.  .      82,602 

81392 

^ 

90,992 

2,707 

9 

4.497 

9y86W 

Naines.  .  . 

0i,994 

8,885 

» 

73,879 

8,436 

9 

43,888 

9,S69É 

Rouen'.  .  . 

.      6i,922 

22,078 

» 

87,000 

9 

9 

264 

4y35lj 

Toiilooso   , 

55,068 

» 

4,898 

50,474 

4.448 

4,009 

9 

7,301 

Sl-Btienne . 

.      «8,392 

1» 

42,434 

46,259 

4,888 

956 

9 

43,96f 

Toiilon.  . 

.  .      30,460 

9 

9,660 

20,500 

7,880 

2,448 

9 

» 

Lille .  .  .  . 

42.812 

41,944 

» 

54,756 

6,744 

2.824 

9 

4,78« 

Strasbourg, 

44,502 

7,55i 

» 

49,0^5 

3,4U 

9 

2,790 

:«t 

Metz.  .  .  . 

46,332 

9 

44,233 

32.099 

40,407 

277 

» 

4,933 

Le  Havre. 
Amiens  . 

47,524 

» 

i.524 
3,053 

46,000 

827 

4,28f 

9 

î.70« 

43,342 

» 

40.289 

9 

289 

2,032 

9 

2.969 

Brest  .  .  . 

33,852 

9 

6,852 

27,000 

9 

5,000 

5.768 

9 

S,092 

Nimes  .  . 

48,360 

» 

9,560 

38.800 

9 

4,079 

4,347 

9 

2,49« 

Reims  .  . 

30,602 

» 

40,307 

20,295 

10,864 

9 

9 

76 

4,891 

Angers.  .  . 

27,596 

5,404 

» 

33,000 

9 

3,427 

2,405 

9 

76» 

Montpellier 

33.202 

744 

B 

33,913 

9 

823 

2,033 

9 

701 

Naifcy  .  . 

33,432 

» 

3,692 

29,740 

9 

740 

244 

9 

54t 

Orléans  . 

.  .      35,594 

601 

» 

36.495 

9,435 

9 

9 

5,397 

9 

Limoges. 

32,856 

» 

42,306 

20,550 

9 

300 

4,742 

§ 

9 

2,07« 

Rennes  . 

.  .      49,309 

6,595 

9 

25,904 

735 

9 

2,950 

9 

B 

Besunçon 

20.288 

9,712 

» 

30,000 

9 

4,273 

9 

2.339 

2,75» 

Caen.  .  . 

34,902 

9 

4,002 

30,900 

5,529 

» 

844 

9 

4,897 

St-^nis . 

5,330 

Tè 

905 

4,425 

2.075 

9 

4,736 

9 

4.450 

Sceaux.  , 

4,000 

404 

9 

4,404 

96 

9 

9 

451 

446 

\k$  plus  importantes ,  d'un  dénopibremenl  à  l'autre  ,   de  1801   à  1856. 


il836  4i»3ei4844 


10 

(2 


III 


357 

». 


1,693 


7,796 
5,9SI 
7,i9i 
3  919 
49,996 
7.090 
«0,497 
539 
19,413 
9,970 
4,536 
988 
87[  48.459 


i 


:  1 

319 

» 

9 
» 

m 
» 
» 

3U 

» 


4.69f 
9.417 
3,983 
5,940 
9*097 
9,342 
464 
9,343 
6,744 
1.903 

5.:^0A 
474 
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Aognea- 

UtiOBS 


M8,e36 

99,4137 

29,454 

90.834 

40,805 

3,993 

3,868 

.4.060 

47.492 

9,893 

4.694 

9,349 

4  474 

9.474 

44,5t>6 

8.840 

3,499 

4,897 

5,082 

9,923 

3.904 

8,949, 

4.323; 

3,488 I 

4,008 


479 


Dimiaa 
tioni 


det846il85l  de  4854  à  4856 


9,495 

0 


Aagmen- 
tatlonf 


» 

49,071 
5.407 
9,468 
4,970 

9 

6,389 
6,533 
365 
3,573 
9,601 

» 
9.558 

» 

422 
4,849 
4,818 

9,364 
4.605 
3,541 
287 
4 ,346 
4,493 

3,494 
42 


Diminu 
llovf 


635 

786 

9 
9 
» 

857 

9 
9 
9 
9 

9 

2,374 

» 
1,634 

9 
9 

9 

17 

9 
9 

9 

9 

9 

'9 

9 

9 


lagmea- 
Utioni 


494.084 

415,531 

38.560 

48.304 

49,168 

4.958 

9,765 

38,499 

43,933 

9,846 

9,094 

7,014 

35,483 

4,138 

9 

674 
5,974 

4.197 
3,996 
3,070 

9 

4,934 
6,459 
9,349 

9 

9,408 
98 


Dimi- 
avtioBf 


B 
9 
B 

B 
B 
B 
B 
B 
B 
B 
B 
B 
9 
B 

6,495 

B 
B 
B 

B 
B 

474 
» 

» 

B 

3,886 

B 

B 


de  4804  4  4856 


Aagm«bU- 

tlOBf 


697,490 
483.994 
422.687 
58,936 
34.654 
46,993 
59.973 
78,473 
62,907 
93,885 
98,600 
32,698 
48,437 
46,998 
97,665 
45,493 
3 I .430 
17,796 
45,894 
48,459 
40,797 
96.014 
49.760 
43,544 
40,494 

43.685 
799 


POniUTMl 
4856 


4.474,346 

999.724 

933,849 

449,998 

408.530 

403,993 

403,444 

94.439 

89,707 

78.644 

77;656 

64.797. 

64,137 

56,587 

54,665 

54.993 

54,795 

50,796 

49.737 

48,499 

46,929 

46,864 

45,664 

43,544 

41 ,394 

48,440 
9,433 
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CHAPITRE  IV. 

Progression  des  naissances  naturelles.  —  Des  morts-ncs. 
—  Des  abandons  d'enfants  nouveaux-nés.  —  Des  crimes 
contre  les  personnes ,  notaimnent  des  attentats  aux 
V}œurs  el  de  ce\ix  consommés  dans  la  famille ,  etc. 

Le  moaveineoi  ^acœssif  des  tiaîssances ,  des  décès  et  de 
la  population,  montre  constamment  et  parallèlement  la 
progression  plus  ou  moins  ascendante  des  naissances ,  plus 
ou  moins  desœqdante  des  décès  ,  et  par  suite  1  accroisse- 
ment plus  ou  moins  prononcé  de  la  population  selon  le  dé- 
gré  de  la  prospérité  publique;  réciproquement,  la  diminu- 
tion des  naissances,  l'augmentation  des  décès ,  le  ralentis- 
sement de  la  population  d'après  Tintensité  de  la  misère. 

L'influence  des  malheurs  publics  ou  privés  se  retrouve 
dans  le  nombre  des  naissances  illégitimes ,  des  abandons, 
des  infanticides  et  des  autres  crimes ,  quoique  diverses  cau- 
ses les  déterminent  quelquefois  plus  directement,  ou  même 
exclusivement.  Dans  tous  les  cas ,  la  diminution  ou  Taag- 
mentation  de  certains  crimes  et  délits  manifeste  l'améliora- 
tion ou  l'altération  des  mœurs ,  l'efiBcacité  ou  l'insuffisance 
des  lois  préventives  et  pénales. 

Disons ,  en  passant ,  que  le  retour  des  faits  dont  nous 
allons  suivre  la  progression  n'a  jamais  lieu  dans  les  con- 
ditions identiques  dénombre,  de  durée  ,, de  circonstan- 
ces, de  moyens ,  comme  l'affirment  quelques  statisticiens. 
L'harmonie  de  l'univers  ne  consiste  pas  à  reproduire  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes  ;  mais  à  maintenir  les  rela- 
tions entre  les  causes  et  les  effets. Le  libre  arbitre  de  Thomme 
conserve  toujours  sa  plénitude  dans  l'ordre  moral;  son  exer- 
cice n'est  restreint  que  dans  les  manifestations  extérieures 
par  les  lois  prohibitives.  Le  retour  fatalement  périodique 
des  faits  sociaux  qui  sont  la  conséquence  des  actes  humains 
annihilerait  la  volonté  de  l'homme,  ce  qui  est  inadmissible. 
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It  tt'eftl  pas  moins  erroné  de  croire  que  la  nature  répare  les 
pertes  causées  par  les  guerres  ^  par  les  perturbations  socia-* 
les ,  par  les  vices  ,  par  les  crimes ,  etc.  Lorsque  rhomme  a 
dioisi  librement  le  bien  ou  le  mal,  il  n*est  plus  en  son  {k>u- 
yoîr  d'arrêter  les  conséquences  inévitables  de  son  choix  dans 
sa  double  fin  du  corps  ei  de  i'Àme.  Les  nations  qui  oublient 
leur  fin  dégénèrent  ou  cessent  d'exister;  celles  qui  suivent 
fidèAdmeDt  les  voies  divines  de  conservation,  de  propagation 
et  de  perfectionnement  prospèrent  et  grandissent.  La  nature 
ii*a  pas  réparé  les  pertes  des  nations  qui  croyaient  leur 
grandeur  impérissable. 

Nous  présenterons  dans  ce  chapitre  le  mouvement  des 
naissances  légitimes  et  naturelles,  des  morts-nés,  des  aban- 
dons d*eufents  nouveaut-nés,  descrimes  contre  les  personnes. 

L'augmentation  des  naissances  naturelles  est  toujours  un 
signe  d'immoralité  et  souvent  de  misère;  mille  autres  causes 
concourent  à  les  maltiplier.  Après  les  guerres  du  premier 
empire,  la  rentrée  dans  leurs  foyers  d'un  grand  nombre  de 
militaires  célibataires»  la  diminution  des  mariages  précoces, 
le  concours  d'un  grand  nombre  d'étrangers  élevèrent  le 
ehiffh;  des  naissances  illégitimes.  Les  loisirs  de  la  paix,  les 
progrès  industriels,  la  création  et  le  développement  des 
fabriques  où  sont  employa  les  ouvriers  des  deux  sexes ,  le 
spectacle  du  viceéhonté,  etc.,  contribuent  à  per\erlir  les 
mœurs  et  à  rendre  les  unions  naturelles  plus  fréquentes: 

Dans  le  grand  duché  de  Meklembourg ,  réputé  l'un  des 
plus  moraux  de  l'Allemagne ,  le  seigneur  ne  permet  pas 
qu'on  se  marie  sans  remplir  certaines  conditions  d'âge  et  de 
fortune  ;  il  résulte  de  ces  empêchements  une  foule  d'unions 
illégitimes.  L'introduction,  dans  lés  mœurs,  des  unions  con- 
tractées en  dehors  des  lois  civiles  et  religieuses,  est  l'atteinte 
la  plus  déplorable  À  la  sainteté  de  la  famille  base  fondamen- 
tale de  la  société ,  à  la  dignité  de  la  maternité ,  à  la  morale 
publique. 
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TABLEAU  n'*  li.  DiutinctioHde$  naUmncc$  légilimes  et  nalurelles ^ 

des  naissances  à  la  population  ei 


Anhébs. 


4801 
4802 
4803 
4804 
4805 

m\  ï  IMS 
HtyeuM  un. 

4806 
4  807 
4808 
4809 
4810 

1806  à  1810 
HtyfUciiNi 

4841 
484i 
4813 
48.14 
4845 

1811  a  I81S 
Htymc 

4846 
4817 
4818 
4bl9 
4820 

1848  k  1820 
lijenNiaii 

'4821 
4832 
4823 
4824 
4826 

188!  k  1828 
■ijodMi  un, 

1801 k  1825 
lijreiMam. 

4826 
4827 
4828 
4829 
4830 

1826  k  18M 
NtyemtiMn. 


POPCLATION 


27,349,003 


•«Hi*>k«a*i 


29,407,425 


20,092,734 


30,464,875 


29,573,995 
31,858,937 


NAISSÀTfCBS 


légitimes. 


862,053 
875.995 
875.786 
863,928 
866,924 

4,344,686 
868,937   2 


568,970 
876,096 
862,998 
880,608 
879,632 


4,368,304 
873,660  8 

870,374 
828,504 
844 ,728 
938,948 
893,055 


4,372,606 
874,524  2 


906,384 
884,528 
855,993 
922.075 

893,727 

4  459,704 
894,940   8 

897,447 
902,896 
893,744 
913,452 
904,4  80 

4,544,056 
902,244    2 

22,056,356 
882.254   2 

920,467 
909,479 
906,495 
896.434 
899,045 


4,530,990 
006,498 


Q^tarelles, 


(I)  PROPORTION  DES  ItAISSAJfCBS 

Légitimes 

k  U 
Population, 


41,635 
42.708 
43,2U 
43,377 
45,689 

246,643 
43,328  6 


'liahltanlf 

4  sur  34 .72 
—  3.45. 

(2) 


popaUtion. 


«ux  naiiMi 
totales. 


hubiUDtf 

4  sur  656 
-*  0.45.0/0 

(3) 

» 


47,209 
49.024 
49,842 
52,783 
52,467 

254 ,022 
50,204 


56.533 
55,444 
53,852 
55.4  34 
60,086 


4  sur  33.49 

»2.98  0/0 


4  sur  33.29 
»*   3.  0/0 


4  sur  674 

»- 0.4  4.  0/0 


9 
9 

» 


284 ,046 
56,209 


62,553 
6^,947 
58,584 
'i5,492 
66,254 


345,830 
63,466 


68,247 
69,736 
69.646 
74 ,006 
69,322 

347,927 
69,585 


4,412,468 
66,498  7 

72,099 
70,656 
76,754 
69,336 
68,985 

354,830 

70,366 


I 

9 
9 
9 

9 


4  sur  3i.37 
«=  2.98.0/0 


9 
.9 
9 
9 
9 


4  8ur579.77 
^  0.47.0/0 

9 

9 
9 
9 
9 


9 
9 


BnUfaneM* 

i   sur  24.71 
-  4.6.0/0 

» 


4  sur21.0§ 
—  4  75.  0/0 


9 
» 


4  sur  48.4 
»  5.43.0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  4  6.55 
-^6.03.0/0 


» 

9 
9 
9 
9 


4  sur482,25 
'*  0.4  90/0 


9 
9 
» 

» 
9 


4  sur  .35.34 

—  2.83.0/0 


4  sur  33.52 
«  2.98.0/0 


9 

9 
9 
9 
9 


sur  35.94 

-  2.78.0/0 


4  sur457.83 
«  0.22.0/0 


4sur523.44 
«  0.49.0/0 


9 

9 
9 
9 

9 


4  sur  462 .85 
«-  0.22.0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  45.42 
6.64 .0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  43.96 
—  7.430/0 

4  sur  4è.64 
—  6.  0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  43.87 
—  7.20.O'O 
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Il  à  1855 ,  par  année,  par  périodes  de  S,  35  et  55  ans. — Proportion 
issances  naturelles  aux  naissances  totales. 


4S3f 

I83i 
4833 
4831 
4835 

|S1lk4t»{ 

4836 
4H37 
4838 
4839 
4840 

48»!  4810 


4841 
48» 
4843 
4844 
4845 

4Ulkl84S 


4846 
4847 
4848 
4849 
4850 

48ilM890 


P«rCUkT10H 


32,569,223 


NAISSANCES 


légitimes. 


4854 
4852 
4S53 
4854 
4855 

lUIl  tSSS 


4856 

im  è  1890 
yjmmmÊ. 

1801118» 


33,540.910 


34,230.478 


35,404,7it 


35,783,470 


36,039,%4 


33,897,363 


32,312,234 


915,504 
869,944 
898,654 
942,934 
949,406 


4.546,436 
903,2Î7.  2 


906,494 
873,'Î74 
892,492 
883,049 
881,430 


4,444,639 
888.327.8 


905,602 
912,774 
908,932 
890,402 
913,896 

4,531,306 
906,264 .  2 

896,998 
837,628 
87H,272 
915,580 
884,523 


4,408.001 
884,600.2 


901,487 
89e>,43i 
868,635 
853,994 
838,447 


4,357,394 
874,478.  8 


883,828 


22,428.072 
897,422.88 


48,841,822 
888,033 


Daturelles. 


74^39 
67,490 
74 ,527 
73,559 
74,727 


358,642 
7l,7î8.4 


73,552 
69,967 
70,907 
70,440 
70,957 

355,523 
71,40i   6 


PROPORTION   DBS   NAISSANCRS 


UgUlnes 
FopalmlloB. 


babttanU 

» 
» 


■ATQMUIS 


PopttUUon. 


anx  ntlMunces 
ioUI«f. 


4  sur  37.43 
—  2.69.0/0 


9 
» 


71.454  . 

70,216 

69^464 

69,582 

68.634 

348,844 
69,768  8 


68,868 
64,233 
66,884 
70,268 
69,717 


339,970 
67,994 

69.784 
69,828 
68,332 
70,097 
64,499 


342,2â0 
68.446 

68,288 


4,754,809 
70,492  86 


3,509,507 
63,809 


4  .sur  38.53 
«2.59.0/0 


» 
Ji 
9 
B 


4  Ût  39.86 
«-  2.56  0/0 


» 

B 

B 
B 


4  .sur  40.58 
=«2.46.0/0 


B 

B 
B 

B 


4 .sur  44.40 
—  2.44.0/0 


4  .sur  40  77 

—  2.45.0/0 

4  .sur  37.78 

—  2.64.0/0 


4  .sur  36.38 
—  2.74.0/0 


bablUntB 

» 

9 

|4 .  sur  448 
H  0,22.0/0 

4.  nr  467.61 
—  0.21.0/0 


1 


atlssances 

» 

B 
B 

4 .sur  43.49 
-r  7.52.  0/0 


B 
B 
B 
B 
B 


4 .  nr  484 .44 
—  0.20.  0/0 


B 

B 
B 
B 

» 


4.1»  507. 42 
—  0.49.0/0 


B 
B 
B 
B 
B 


4.  nr  526.27 
—  0,19.0/0 


B 
B 
» 

B 
B 


1.nr526.75 
—  0.19.0/0 


4 .  nr  527.75 
—  0,49.0/0 


4.  sur '483 
—  0,20.  0/0 


4 .  sur  506 
—  0,19.0/0 


.4  ^ur  43.59 
—  7.35.  0/0 


B 
B 
B 
9 
B 


4. sur  43.49 
—  7,44.0/0 


B 

B 
9 
B 

B 


4 .sur  43.98 
—  7.44.0/0 


B 
B 
B 
B 
B 


4  .'sur  4  3.96 
—  7,13.0/0 


B 
B 

B 
B 
B 


4.  sur  43.72 

—  7,28.  0/0 


4  .sur  43.94 
—  7,47.0/0 


4  .sur  43.78 
—  7,25.  0/0 


4.  sur  44.9 
—  6,70.  0/0 
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OBSERVATIONS  sur  le  TfeMeau  nM4. 

(I)  U  a  paru  plus  e^aet  d'établir  les  rapports  proportionnels  des 
naissances  à  la  population  sur  le  dénombrement  dressé  à  la  fin  .de 
chaque  période  quinquennale,  parce  qu'il  exprime  le  mouvement  des 
années  eourantes  plus  exactement  que  le  dénombrement  arrêté  ~à  la 
fin  de  la  période  précédente. 

(f)  La  proportion  des  naissances  légitimes  est  descendue  de  4  sur 
31.  7S  habitants ,  en  UOI  ,  à  4.  sur  41.  40  en  4865. 

(3)  Le  nombre  des  naissances  naturelles  n'était,  en  4d04,  que  de 
44,635  ,  soit  4  naissance  naturelle  sur  656  habitants  et  sur  24  nais- 
sances totales  ;  il  s'est  élevé,  en  4835 ,  à  74,727,  soit  4  naissance  na-' 
turelle  sur  44S  habitants  et  sur  13.  49  naissances  totales.  La  moyenne 
quinquennale  de  4805  était  de  43,  328 ,  4  sur  674  habitants ,  celle  de 
4dt6  à  4850  de  70, 492  -«  4  sur  483  habitants.  La  progression  ascen- 
dante des  naissances  naturelles ,  depuis  le  commencement  du  siècle , 
s'est  doue  élevée  de  4  à  7  pour  cent  relativement  à  la  population  ; 
tandis  que  le  rapport  des  naissances  légitimes  est  descendu  de  3.  45 
à  %.  44  pour  cent. 

Les  naissances  naturelles  représentent  le  tiers  des  naissances  tota- 
les à  Paris ,  à  Bordeaux ,  à  Lyon  ;  elles  ne  s'élèvent  qu'au  septième  à 
Marseille,  au  quatorzième  ^ns  la  France  entière. 

La  différence  entre  le  minimum  des  naissances  légitimes  en  4804 
et  leur  maximum  en  4844  n'est  que  de  8  p.  0/0,  malgré  la  ch'GODStance 
des  mariages  précoces  si  nombreux  en  4843  ;  tandis  que  la  différence 
du  minimum  des  naissances  naturelles  en  4  804  et  leur  maximum  en 
4  835  est  de  79  pour  cent. 

Les  naissances  légitimes  de  Tannée  4  854  sont  inférieures  aux  mè-- 
mes  naissances  de  Tannée  4801  ;  les  naissances  naturelles  aux  mè* 
mes  époques  offrent  une  augmentation  de  44,000  à  70,000,  soit  de 
68  pour  cent. 
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\LEAU  n*  151.  Progreêsiofi  des  moris-néi ,  de  1836  à  1857.—  Dinineîion  des 
morU-nés  légitimes  et  naturels  »  par  année  et  par  périodes  de  cinq  et  dix-sept 
ans  \leur  proportion  aux  naissances  et  à  la  population. 


936  (U 

1837 

j483S 

ilS39 

I8i0 

I8U 
48iS 
4843 

4844 
4845 

tl4l48a 


4846 
4847 
4848 
4849 
f850 

^4àl8S0 


4851 
4852 
1853 
4854 
4855 
RUI855 


<8S6 
4857 


légitimes 


■ORT8-ll^ 


naturels 


9 
» 


25,888 
27,400 
28,148 
29*608 
29>665 

44l,'i09 
28.344.  8 


9 


29,669 
28,235 
«9.209 
32,483 
31 ,666 


450.962 
30,492.  4 


4,785 
4,631 
4,767 
4,569 
4,782 


23,534 
4,706.  8 


4,782 
4,789 
5,087 
5,091 
5,389 


34,448 
32,474 
34,055 
34.705 
33,545 


25,438 
5,027.  e 


465,874 
33,474.    8 

35,546 


36,443 


530i,504 
34 ,206 


6,405 
4,943 
4,535 
5,073 

un 


^5.454 
5,090.  8 


5.270 


5,462 


84,858 
4,994.  64 


Totaux 


f^imt 


23,539 
26,544 
28,642 
29,084 
30,764 

438,504 
27,700.  8 

31,673 
32,031 
^2,94  5 
34,477 
34,447 

465.243 
33,048  6 


PtOeOlTlOlf  D«8  HORTft-NÉg. 


LégUiMef  «K 

BAifsaDces 

légiiimet. 


9 
9 
9 
9 
9 


34,454 
33,024 
34,296 
'H7,274 
37,055 


476,400 
35,220 

37,553 
37,444 
88,570 
^9,778 
38,013 


9 

9 


4  wr  ».<7  uk, 

«  2.96  0/0 

Ji 

9 
9 


4  MIT  32  Mil. 
—  3.42.0/0 


Hatirelf  «ii 
BfUunees 
Bai»f«ll«8. 


» 

9 

9 
9 
9 


9 

9 


ImUMwm, 

=  6. 72  oyo 

Ji 
Ji 
» 


» 

9 
9 
9 
9 


1  sur  29  n. 
«-  3.42  0/0 


494,328 
38,265   6 

40,786 


44 ,905 


» 
» 

9 
9 
9 


1  $.26.25.0. 
^  3.  8  0/0 

4  s.24.88fi. 
—  4.  0/0 


'T'T' 


645,362 

36,497.  76 


4  $.23.86  n. 
—  4.48  0/0 


4  8.28.37.0. 
—  3.52.0/0 


4m4MtMii. 
—  6.74.  0/0 


» 
c 

9 
9 
9 


Totaux. 


4  6.44  nais. 
—  2.44.  0/0 

9 
9 


4  8. 33  oais. 
—  3  p.  0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  s.29.530. 
—  3.38.0/0 


4  s,  43.52  0. 
—  7.  79  0/0 


» 

9 
9 
9 


4  s.43.440. 
«7.43.0/0 


9 
9 
9 
9 
9 


4  8. 27  nais. 
—  3  70. 0/0 


^^ 


9, 
9 
9 
9 
9 


4  s.  42  0.95 
—  7.74  0/0 


4  8.24.56.0. 
—  4-07  0/0 


■«■«Wi 


4  s.23.3i.n. 
—  4.28.  0/0 


4  8.42|.97o. 

—  7.  7.0/0 

4  8.43.790. 

—  7.25.0/0 


4  8.22.44.0. 
-4.45.0/0 

4s.26l35.Q. 
—  3.79  0/0 


4i«448lhili 

9 
9 
9 
9 


4  sur 4,490 
habitaots 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  4,071 
habitaots 


9 
9 
9 
9 
9 


4  sur  4,046 
habitaots 


9 
9 
9 
9 

4s.942hab. 


4  sur  883 
habit. 


4  sur  860  h. 

(2) 


4  sur  995 
habit. 
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OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  précédant  n«  4 1 . 

(4)  Le-  chiffre  ées  enfants  nés-morts,  on  qnî  sont  morts  avant  l» 

déclaration  de  leur  naissance  a  été  publié  ,  pour  la  première  fois,  en 
4  S55  ,  dans  le  2«  vol.  de  la  SlalUlique  de  la  population.  Ce  document 
remonte  à  l'année  4836  ;  la  distinction  des  morts-nés  légitimes  et  na- 
turels n'y  est  indiquée  que  depuis  l'année  4841 . 

Nous  avons  pris  pour  terme  de  comparaison  le  nombre  des  morts- 
nés  en  4836. 

(?)  On  ne  comptait  en  1836  que  4  mort-né  sur  41.44  naissances  et 
sur  4453  habitants,  leur  moyenne  annuelle  quinquennale  s'est  élevée 
successivement  à  4  mort-né  sur  33 ,  29 ,  Î7  et  ti  naissances  et  sur 
4490,  4074,  4016,  942  habitants.  La  progression  ascendante  ne  s'est 
pas  arrêtée;  le  dernier  chiffre  que  nous  connaissons  est  celui  àe 
1857,  sa  proportion  est  de  4  mort-né  sur  22  naissances  et  sur  860 
habitants,  offrant  une  augmentation  de  78  p.O/Osur  le  chiffre  4e  4836. 

Dans  le  département  de  la  Seine  on  trouve  4  mort-né  sur  46  nais- 
sances légitimes;  4  sur  45  illégitimes;  4  sur  45.77  totales. 

Dans  la  population  urbaine  4  mort-né  sur  21.  44  naissances  légi- 
times; 4  sur  43.  48  illégitimes;  4  sur  49.  91  totales. 

Dans  la  population  rurale  4  mort-né  sur  28. 53  naissances  légitimes 
sur  46.55  illégitimes;  4  sur  27.  67  totales. 

Dans  la  France  entière  4  mort-né  sur  25.  59  naissances  1  égitimes; 
4  sur  44.  84  illégitimes;  24.  22  totales.  »  4.  43.  sur  400  naissances 
totales. 

Les  morts-nés  sont  plus  nombreux  parmi  les  garçons. 

Lorsque  les  abandons  d'enfants  nouveaux-nés  étaient  l'objet  des 
critiques  les  plus  vives  ,  leur  augmentation  exceptionnelle ,  en  4832, 
n'atteignait  pas  40  pour  0/0  et  la  moyenne  annuelle  de  leur  augmien- 
tatîon  ,  de  4820  à  4830,  n'était  que  de  742,  soit  2  pour  cent  sur  Tan- 
née 4849. 

On  a  voulu  expliquer  l'augmentation  effrayante  des  morts-nés,  en 
alléguant  qu'on  ne  s'était  occupé  de  les  distinguer  que  depuis  4839 
et  que  cette  constatation  n'avait  été  exacte  qu'en  4853  ;  ces  alléga- 
tions sont  refutées  par  les  publioations  officielles  faites  dans  le  2»c 
volume  de  la  StàiisHquê  de  la  population  où  l'on  trouve  les  chiffres 


officiels  deâ  moris^nès  depuia  4  836/  chîffire»  doat  le  idépouillemeot  n;a 
pa  causer  aacan  embarras  et  qoi  ne  sauraient  [renfermer  des  erreurs 
grayes,  puisque  les  registres  de  l'état -civil  sont  tenus  avec  une 
grande  régularité  et  soumis  à  une. surveillance  constante. 

Le  nombre  des  morts-nés  a  été  considéré  par  quelques  économistes 
comme  Hudicalion  la  plus  sûre  du  bien*ètre  ou  de  la  gène,  de  Tin- 
fluence  de  certains  travaux,  etc.,  etc....  L'observation  des  faits  cons- 
tatés semblerait  démontrer  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée;  en  effet-, 
raagmentatîon  dcs  morts-nés  se  manifeste  principalement  parmi  les 
naisfiances  légitimes,  c'est-à-dire  dans  les  cenditions  les  moins  défavo- 
rables de  bien-être;  elle  y  est  même  trop  forte  et  trop  continue  pour  être 
acddentene .Cependant  la  proportion  des  morts-nés  dans  les  naissances 
naturelles  demeure  plus  que  double  de  celle  des  morts-nés  dans  les 
conceptions  légitimes ,  excepté  â  Paris  où  les  morts-nés  sont  pres- 
que aussi  fréquents  dans  les  conceptions  légitimes  que  dans  les  na- 
turelles. 

Ne  faudrail-il  pas  attribuer  l'augmentation  des  morts-nés  légitimes 
à  Taffaiblissement  de  la  constitution  des  mères  dont  le  développement 
physique  est  altéré  profondément ,  dès  l'enfance  ,  par  les  modes , 
puis  par  les  danses  dont  les  mouvements  violents  prédisposent  les 
jeunes  femmes  aux  maladies  cruelles  chaque  jour  plus  communes, 
principalement  dans  les  grandes  villes  et  parmi  les  femmes  les  plus 
exposées  â  l'entraînement  des  plaisirs  de  la  société  ?  Sans  doute  les 
travaux  excessifs  sont  nuisibles  à  la  santé  lorsqu'ils  produisent  l'é- 
puisement des  forces ,  mais ,  c'est  le  vice  qui  dans  les  naissances 
îllégîtîmes  altère  les  sources  de  la  vie.  La  recherche  des  causes  de 
l'augmentation  des  morts-nés  mérite  une  attention  sérieuse  au  triple 
potnt'de  rue  hygiénique,  moral  et  criminel. 


^ 


—  112  — 

TABLEAU  n?  1.5.  Mouvement  des  Enfants  confiés  À  la  ckariié 

moyennes  anni^elles  ,  —  proportion 


AknAbb 


W 

4819 

4820 
4824 
4838 
4823 
4824 

48S0àf8U 

WÊfjnm  um. 

4825 
4826 
4827 
4828 
4829 

48IBàl8H 


BlMlflMI 
an  t«r 

Janvier 


97.8Ô5 


m*m 


401,458 
406,667 
40a,7é7 
444,435 
t4S,7i5 

542,752 

408,850.4 

449,389 
448,448 
145,406 
445,584 
145,848 


4830 
4831 
48» 
4833 
4834 

48IOàl8U 

■•fCMM  OBD. 

4835 
4836 
4837 
4838 
4839 

48Mkl8S9 
■•yenu  tio. 


584,342 
I46,868«4 


448,485 
422,645 
«27,677 
430,945 
429,222 


628,974 
425,794.8 


424,563 

409,656 

99,695 

97,912 

95,344 


524,470 
404,834 


ADMISSiOm 


nombre 


32,474 

32,497 
32,407 

31.764 
33.505 


162,342 
32,468 


32.274 
3i,87a 
32,504 
31,749 
^,090 


464,493 
32,898.6 


33,423 
35,863 
35,674 
3^,374 
34,846 


470,480 
34,036 


31.443 
34,795 
29,646 
26,900 
27,464 

U6,918 
29,383.6 


▲ogineB- 
ut  Ion  I 


9 


P 
4 

4,03i 


4,035 


Dinioii- 
tloni 


B 


274 
64 
» 
740 

9 


4,048 


43 

» 

—8.6 

B 

497 

402 

ji 

33 

» 

4,278 

(3) 

649 

» 

2,332 

f97 

»2,436 

417 


952 
3,392 
3,203 

903 


8,i50 
4  565 


625 


6?5 


9 
9 
9 
9 

9 


4,058 
676 
2,825 
5,574 
6,307 

45,437 
3,087.4 


Rabia 


Sorties 
6,097 


6,270 
6.724 
6,832 
7,309 
7,65i 


34,7«9 
6,957. 8 


8,369 
9,851 
8,622 
7.525 
6,802 

41,069 

8,243.8 

6,648 
7.438 
8,384 
8,822 
40,254 


44,5rJ 


8,302.6 


42,468 

43.399 

8,879 

7,403 

6,844 

48,690 
9,738 


p»r 
Retrait 


2,944 


2,967 
3,245 
3,047 
3,043 
3,524 


45,846 
3,463.  2 


5,383 
6,439 
5,402 
4,42* 
3,936 


24,984 

4,996.1 8 

2,767 
2,836 
3,937 
6,8i6 
7,222 


23,608 
4,724 .  6 


43,484 

44.246 

4,917 

4,683 

2,974 

37,034 
7,406.2 


Déeè» 


20,157 


48,461 
49,338 
49,925 
47,4  4^ 
48,663 


93,506 
48,791.2 


49,793 
49,698 
48,603 
24 ,538 
49,745 

99,344 

<  9,868.  8 

49,87^ 
20,557 
80,088 
49,429 
22.029 

404,984 
20.39^2 


I 


47,974 
47444 
47,603 
47,388 
46,484 

86,494 
47.898.;8 
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lique ,  de  18i9  a  1854 ,  par  année  el  par  période*  quinquetwahë, 
naissaneeê  el  à  /a  papulaitoH. 


i 

totales 

i 

29,468 

9 

27.688 
29.307 
29,804 
27,474 
29.844 

9 

139 
636 

673 

444,441 

+lii* 

Tous  XXV 


PlBiOll  • 


28,822.2 

» 

33,545 
35,588 
32,329 
33,482 
30,453 

4,373 
6,420 
3,464 
4,344 
4.285 

465,397 
33,079.4 

49.553 
3,940.6 

29.263 
30,834 
32,406 
35,097 
39.505 

95 

4,663 

3.238 

5,929 

40,337 

467,402 
33,420.4 

21 .262 
4,252.4 

43,320 
44,716 
34,429 
29.468 
26,239 

44,452 
42,588 
2,264 
300 

9 

472.242 
34,442.4 

29.304 

26,372 
5,274.4 

4.480 

9 

9 

4,697 

» 

3^ 

4,729 
345.8 

9 
9 

9 
9 


nombre 


Rbstahtb 

tiom. 


9 
9 
9 
9 
9 


9 
9 
9 
9 

2,929 
2.929' 

9 
9 


404.458 

4  05,667 
408,767 
4  4  <  .435 
4  45,7io 
149,389 

560,983 
442,496  6 


448,448 
445,406 
445,584 
145,848 
448,485 


583,438 
44f^,687.6 


3,300 

4.509 

7,609 

4  0,277 

44,567 

48  234 

55,493 

44,038.6 

46,960 
44,248 
44,423 
44,690 
47.327 

77,648 
45,529,6 


122,645  ' 

in  fin 

430,945 
129.222 
424,563 

632,052 
426,410.4 


409,656 
99,695 
97,942 
95.344 
96,269 


24,487 
26,549 
29,787 
28,064 
20.405 


Dlmlna- 
tloni. 


Ji 


Ji 

9 
9 
9 

9 


h 


9 
9 
9 
9 

9 


426,262 
25,252.4 


498,876 
99,775.2 


8,498 

9 
9 
9 
9 

8,498 


9 
9 
9 
9 
9 


PROPOBTION  mt9  Â9ÂHhOK% 

••uwMji.  j    totalet.      Wallon. 


UN  ABANDON  SVR 

irrî 


2.45 

16  37.O1O 


2,4  4 

4ft.8t.0|d 


29.90 


—3.34.0/, 


kabU. 


938 


29,72 
•3.36.-A» 


9 
4,463 
3.246 
5,844 
4,889 


45^442 

6,944 
4,382.8 


2,09 


«7.8l.fti0 


2.42 

iS.tt.O|0 


28.58 


«3.49.«/o 


967 


949 


33.07 
'3.02  .«/o 


4,066 


8 


-  ii4 


Suite^d^ 


IXBtCMM 

Janvier. 

AD 

nombre 

MISSIONS 

RADIA 

ANMiUâ - 

angine  a- 

UtiODf. 

Dlmina- 
Uoni. 

par 
SortleB. 

par 
reirait. 

par 

Décès. 

2.735 
1,939 
1,745 
3,340 
3,698 

4840 
4844 

4841 
4843 
4844 

96,169 
97,730 
98.516 
97.717 
96,584 

16,984 
16,584 
16,409 
16,471 
14,890 

6,487 
5,890 
6,062 
6,999 
7,581 

6,527 
6.563 
7,188 
7,737 

8,414 

46,161 
46.283 
46,743 
45.561 
43,728 

4840t48U 
lifcne  m. 

486,813 
97.364.6 

430.336 
16,067.1 

0 

31,049 
6,403.8 

36,139 
7,117.8 

45,197 
3,059.4 

78,546 
45.709.2 

4845 
4846 
4847 
4848 
4849 

96,014 
96,078 
96,485 
95,583 
98,801 

24,407 
15,749 
16,474 
29,427 
30.145 

» 

» 

9 

8,064 
6,751 
6  297 
3,044 
2,156 

7,587 
7,542 
9,809 
8,907 
9,684 

3,355 
3.393 
3,495 
3.164 
3,143 

43,408 
44,707 
43,472 
44,040 
45.441 

4S4Sà4849 
Wtfmu  au. 

481,669 
96.533.8 

435.941 
17,488.4 

» 

9 

9 

■9 

16,443 
5,282.6 

43,496 
8,699.2 

46,747 
3,343.4 

14 ,069 
44,213.8 

4850 
4854 
4851 
4S53 
4854 

400,684 
404,970 
403,424 
403,043 
401,484 

17,645 
18,403 
17,947 
16  107 
19,593 

4.826 
4.368 
4,654 
6.264 
2,878 

H  ,186 
/=4,440 
42,438 
44,836 
41.685 

3.303 
3,322 
3.760 
4,391 
3,489 

4  »  ,767 
42.490 
11,097 
10,544 
43,434 

48Mk48B4 

544,196 
401,1592 

439,465 
17,893 

9 
9 

11,890 
4,578 

59,085 
44,847 

18,266 
3,653.1 

60,316 
11,065.2 
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noKs 


totales 


25,523 
15,780 
27,248 
26,608 
25,450 

130,584 
26,116.8 


24,350 
25,642 
26,776 
26,208 
28,336 

434,282 
26,256.4 

26,356 
26,05S 
27,995 
26,769 
29,005 

437,677 
27,535.41 


AutnieB- 
usions. 


437 


437 


Dimlno- 

tiOBI. 


3,645 
3.383 
4,950 
2,560 
3748 


15,250 
3,054 ,2 

4,848 
3,556 
2,39î 
$,960 

832 


4  4,558 
2,944.6 

2,842 
2,246 
^,473 
2,399 

« 

8,600 

M63 
4,002.6 


nombre 


BMTAHTt 

Augmenta- 
tionf. 


'mt 


97,730 
98,526 
97,747 
96,584 
96,024 


486,675 
97,315 


96,078 
96,485 
95,583 
98,802 
400,684 


487,329 
97,465.8 


404 ,970 
403,421 
403,043 
402,484 
402,469 


54  3,084 


40S|640.8 


DlnlBÉ- 
ttoM. 

I 


3,428 
2.632 
3,441 
4,677 
5.437 

49,245 

3,843 

5,080 

*,973 
6,jn5 

2,356 

♦77 


812 
4 ,963 
4^85 
4,323 
4  314 

7,494 
4 ,458<8 


18,4(14 
3,693 


tBQPOBTIOlf  D«8  ABAHDOMt 

\  la 

laliOB. 


Ofl  ABAUDOff  SUR 


2.74 


249 

40.16.0(0 


2.19 


jl         «»4«.16.^» 


36.17 


**mn  «Il 


■**■ 


35.43 

—2.84.0/0 


'  '  1 


4,285 


4,355 


4,282 


.  • 
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OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  u*  43. 

(4)  Ce  n'est  que  depuis  4  849  qu'on  a  établi  régulièrement  et  ofîici-    * 
ellement,  chaque  année,  le  nombre  des  enfants  trouvés.  (Watts* 
VtLLK ,  Rap.  de  41)49  ,  page  5.) 

Les  nombres  de  4849  soni  pris  pour  terme»  do  camparmsoo  de    ' 
Taugmentation ,  ou  de  la  diminution  des  admissions ,  des  radiations 
et  des  restants. 

(2)  Le^  statistiques  pe  portent  que  32,448  abandons  en  4849;  mais, 
comme  le  nombre  des  existences  au  ^"  janvier  4820  se  trouve 
supérieur  de  323  enfants  à  celui  des  restants  à  la  fin  de  4849  ,  il  faut 
nécessairement  supposer  que  3i3  abandons  ont  eu  lieu  pendant  qu'on 
arrf.lait  les  chiffres  de  Tannée  4849  ,  puisqu'on  les  retrouve  en  plus 
le  !•'  janvier  suivant.'  L'erreur  opposée  se  présente  quelquefois, 
c'est-à-dire  que  le  chiffre  arrêté  le  34  décembre  est  plus  fort  que  celui 
constaté  le  4  «r  janvier  suivant;  dans  ce  dernier  cas^il  est  évident  que 
le  chiffre  des  radiations  doit  être  augmenté  pour  rétablir  le.  rapport 
exact  entre  la  fin  de  Fexercice  expiré  et  celui  qui  commence. 

(3)  De  48S8  à  4833,  l'augmentation  des  abandons  s'explique  par 
l'agitation  politique ,  la  révolution  de  4  830  ,  la  guerre  civile  ,  le  cho^ 
léra  et  la  grande  misère  conséquence  de  ces  fléaux.  Les  mômes  eau- 
ses  augmentaient  les  décès  et  diminuaient  les  naissances.  Les  tours 
n'étaient  pour  rien  dans  ces  faits  sociaux. 

Voici  quel  a  été  le  mouTcment  des  admissions  et  des  restants  de 
IStO  à  4834  ,  période  de  la  plus  forte  augmentation. 

ABANDONS  RESTANTS 

aiiginenlaHonf.  diminutions.  augmenialionê. 
De  48SO  à  48)4.       «                        43  55,493 

De  4825  à  4829.    2|435  «  77,648 

De  4830  à  4834.    7,8S5  «  426,36â 

+  9,960  —  43  259,403 

—  9,947 
L'augmentation  totale  des  abandons  représente  k  peine  un  26"»«  de 
eelle  des  259,403  restants  ,  provenant ,  savoir: 


—  M7  ^ 

f<»  De  la  dkmnutioD des  décès    ....    56,7d6  —  )4.  91  p.  0/0 
i*  De  fioférioriCé  des  radiatkms  sur  les 

admissieiis ,     .,  Iii2,370  ««  74.  24    » 

3«  D'une  faible  augmenCation  d'abandons.       9,947  ^    3.  84    » 


259.f03  100 

La  grande  diminalkxi  des  décès  est  incontestable ,  pnisqaVa  4819 
les  20,914  décès  représentaient  45.  46  p,  0/0  des  existences  et  admi^ 
6Î0D8  réanie» ,  tandis  que  le  total  des  décès  durant  les  4  5  années  sui- 
▼antes  ne  représentent!  que  43.  08  p.  0/0  du  total  des  existences  et 
admissions  pendant  la  même  période ,  ce  qui  donne  une  différence 
de  S.  3^  pour  cent. 

L'excès  des  admissions  sur  les  radiations  suffirait  pour  accroître  \^ 
nombre  des  restants ,  lors  même  que  les  abandons  diminueraient;  la 
compensation  ne  s'établirait  régulièrement  qu'à  Tàge  où  les  enfants 
cessent  d'être  è  la  charge  des  hospices. 

L'observation  impartiale  des  causes  de  Taugmentalion  du  nombre 
des  enfants  restants,  n'aurait  pas  permis  de  raltrtbaer  aux  facilités 
offertes  par  les  tours.  Au  lieu  d'exagérer  la  mortalité  des  enfants 
abandonnés ,  il  fallait  reconnaître  que  leur  augmentation  provenait 
en  partie  de  la  diminution  de  la  mortalité. 

Le  christianisme  en  proscrivant  l'infanticide  ouvrit  le  tour  et  les 
bospices  aux  abandons.  L'accroissement  des  infanticides  a  coïti- 
cidé  constamment  avec  les  rigueurs  exagérées  contre  les  abandons  ; 
îl  faut  choisir  entre  J'infantfcide  ou  l'abandon;  l'un  ou  l'autre  a 
toujours  existé  ayant  pour  régulateur  l'intensité  de  la  misère.  Les 
dii1:cultés  opposées  aux  abandons  n'aggravent  que  la  position  de  la 
femme  dont  la  faiblesse ,  la  honte  et  le  repentir  méritent  la  pitié 
socble  et  la  miséricorde  chrétienne  ;  elles  ne  changent  rien  aux  posi- 
tions désespérées  ne  laissant  que  le  choix  entre  la  honte  du  déshon- 
neur, l'impudeur  ou  l'infanticide ,  si  le  secret  du  teur  n*oSre  plus  un 
refuge  aveugle  et  muet. 

Les  abandons  n'ont  jamais  suivi  la  progression  ascendante  de  la 
population ,  leur  proportion  dans  les  naissances  naturelles ,  est  des- 
cendue de  49  à  40  p.  O/O  et,  relativement  aux  naissances  totales ,  de 
3.  28  pour  cent  à  2.  93  pour  cent. 
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TABLEAU  n*  14.  Crime»  jugi$  par 


leirtni,  Giipi 

AsmomU 

bpiîiM» 

Coapf 

Violf  «  AÛeiitaU  j 
à  la  «««e«r 

ÀHlVfelt. 

et  tteiiuYei 

< 
«1 

nenciti 

ce 

tai»*«. 

ciBKttircf 
eBTen 

mrdet 

lurdei 

ebf&nti 

AT«te- 

»  ■ 

d'ineapacité 
iiirtitf,lto. 

tatuifo. 

toltiha. 

un 
■If  nrfint . 

tdnltes. 

de  moiDS 
de  15  ui 

■Mil 

4826 

494 

227 

48 

7 

72 

437 

440 

44 

447 

'  48î7 

609 

207 

27 

44 

79 

444 

446 

8 

424 

4828 

feî4 

tôt 

37 

43 

80 

442 

454 

8 

92 

4829 

1(4# 

4*6 

33 

8 

405 

456 

437 

8 

SS 

4830 

378 

472 

3? 

2 

70 

408 

402 

3 

08 

4834 

471 

486 

33 

42 

65 

93 

4  04 

4 

79 

4832 

455 

246 

U 

47 

64 

407 

409 

42 

80 

4833 

532 

494 

28 

46 

57 

423 

447' 

7 

87    - 

Totaux 

è 

^Ww      w    VW^^^V V  9 

3,970 

4,580 

232 

89 

592 

4,010 

4,03e 

61 

756 

ItjMM  m. 

496  25 

497.5 

29 

41.12 

74 

126.25 

429.3 

7.62 

94.5 

4834 

543    ^ 

494 

28 

48 

79 

4  43 

491 

8 

400 

4835 

•    678 

224 

23 

12 

406 

147 

210 

40 

449 

4836 

-     S«60 

2i|S 

31 

42 

•  72 

437 

478 

8 

435 

4837 

646 

492 

44 

13 

79 

430 

229 

40 

428 

4838 

507 

239 

40 

46 

99 

420 

242 

49 

429 

4839 

484 

202 

51 

47 

77 

4  47 

268 

42 

447 

4840 

464 

227 

40 

46 

85 

457 

284 

4H 

437 

4844 

542 

SI 

32 

45 

84 

481 

324 

18 

464 

4842 

54T 

32 

46 

87 

464 

308 

47 

446 

4843 

545 

256 

32 

45 

88 

180 

339 

43 

444 

4844 

«44 

204 

29  * 

43 

86 

449 

392 

24 

434 

4845 

430 

224 

40 

49 

84 

198 

374 

48 

430 

4846 

355 

i23 

29 

49 

71 

145 

379 

43 

432 

4847 

'  .885 

S63 

37 

46 

76 

444 

374 

48 

459 

4848 

463 

224 

25    i 

.47 

74 

454 

356 

22 

430 

4849 

573 

240 

29 

4i 

408 

222 

467 

20 

476 

4850 

«  535 

«5B 

39 

48 

437 

254 

524 

36 

464 

1851 

..483 

1280 

38 

20 

446 

242 

645 

33 

464 

4852 

404 

238 

25 

44 

409 

228 

644 

28 

484 

4853 

360 

235 

29 

20 

99 

212 

573 

42 

496 

4854    1 

1»2 

245 

36 

44 

82 

47» 

584 

35 

498 

Totaux 

taSlmév 

4«,044 

4,788 

749 

334 

1,892 

3,622 

7,846 

419 

1.443 

1 

fkjHÊM  m. 

478  44 

-  • 

• 

228. 

34.23 

15.90 

i  . 
90.09 

172.47 

372.49 

49.95 

Ui.2t3 

Totaux 

énnwuki 

44,044 

6,368 

951 

423 

2,484 

4.632 

8,852 

480 

3.869 

VfyfBM  ini. 

483.13 

t49.58 

32.79 

4  4.58 

85.65 

169.72 

1 

305. 23 

16.;65 

133.41 
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Cours  (Tasêiêeê  de  1836  â  18iS4. 


CrtaMi 


ToUOK 

en  (rima 
coaire 


209 
€S 
450 
150 
493 
«77 
477 
336 


4  8S4 
231.75 


253 
242 
210 
It4 
2!l 

.m 

490 

(74 
4H9 
470 
444 
430 
453 
447 
166 
«4 
♦76 
475 
445 
J34 

3.700 

476.49 

S.  554 
191.65 


l,43t 
4  417 

4,399 
4.365 
1,458 

4.561 
4.527 


Crimes 

eoitre 


44,480 


I  -397.5 


3.869 
3,870 
4,329 
4.441 
3,940 
4.049 
3,965 
3,477 


34,573 


3946.66 


4,657 
4.771 

4,55» 
4,535 

4,63i 
4,597 
4,62^ 
4,765 
4,669 

4,771 

4,642 

4,658 

4.496 

4.6iî 

1,642 

2,015 

2,446 

2,464 

2,043 

4,921 

4,694 


36,444 
l,7S.4t 


47, 624 
4642,2 


3,568 
3,457 
3,742 
4,348 
4,242 
*,0î4 
4,382 
3,763 
3,435 
3,623 
3,767 
3.396 
3,584 
4,235^ 
3.020 
2,895 
S,474 
3.426 
3.327 
3,549 
3.834 

I       I    I  in 


76,388 


3j638 


Totaux 
dei  Criaei 
c»itre  let 
parMUA  et 
contre  lei 
propriétés . 


T^ 


PrtptrtÎM  ëc  TugMiUilM  M  il  11  iMniM  en  ùmn 


5,304 
5,287 
5.724 
5.506 
5,066 
5,340 
5.526 
5,004 


42,7W 


5344.42 


5,425 
6,228 

5.300 
5,873 
5,844 
5,624 
6,004 
5.628 
5,404 
5,394 
6.379 
5,054 
5,077 
6,857 
4,632 
4,910 
5,320 
5,287 
5,340 
5,440 
5,623 


ÀDgmeii- 
lAtioaf. 


407.974 
3,723.43 


442,842 

5,373.42 

•■"■•^""■■^ 

455,595 

5,365.34 


DiBlna- 
tlonf. 


•Mlrt  Ift  pnpiltléi 


Ànginen- 
Utioni. 


Diminw- 
lloni. 


éiUiilM 


ingftiM-1 
UttoMf 


»    • 

Ji 
» 
9 

9 
6.68 


•or  190  dei  Donbre*  ûé  1826 


(3) 


4.04 

2.30 

4.68 

49.20 

7.75 


45.68    34.97 

75729 
2.44 


0.02 
44.70 
7.03 
4.05 
4.87 
2.48 


9 
'   » 

9 
9 
9 
9 

40.43 


40.43 


» 

0.26 

7.92 

3.86 

9 

4.39 

0.73 

4.24 

9 

5.60 

46.75 

40.25 

"•■ 


— 6.W 
0.â4 


44.44 
26,72 
44.48 
44.27 
46.78 
44.27 
46.06 
26.29 
19.42 
26.72 
45.34 
48.64 
7.04 
46.06 
15.34 
44.48 
53.65 
64. 63 
44.04 
37.45 
24.00 


•ar  100  dei  moyennes  de  itfU  k  1833 


507. 69 
24.47 


488. 40 
46.84 


9 

9 

9 

9.40 

6.72 

4.95 

M. 03 

» 

JI 

9 

9 
9 
9 
9 

9 
9 
9 
9 
9 


Ur«|0 

9 
9 


9 

9 
9 
9 
» 

7.30 

9 

9 

9 

9 

9 

9  ' 

9 


9.59 
42.4i0 
5.48 

'» 
» 

9 
9 

4.66 
42.96 

8.49 

4.66 
43.95 

9.26 

23.47 
26.64 
49.57 
20.79 
45.70 
40.83 
2.65 


36.40  200.58 

1464.48 
7.84 


dès  BQA^ei.  d« 
9  P47.46 
»       I     5.20 


9 

4.40 

»         j 

0.47 

Bi 

0.82 

9.89 

9 

9.47 

9 

5.48 

9 

42.34 

9 

3.44 

9 

9 

4.49 

0.93 

9 

0;M 

9 

•  ^ 

6.42 

4.99 

.9.  M 

9 

43.32 

8.42 

^^ 

0.45 

4.06 

0.07 

4.79 

» 

3.38 

'    » 

56h68 

45.01 

.44.67 
0.651 


X 


1828 
48.47 
0.65 


9 
9 
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OBSERVATIONS  sur  le  tableau  da  U. 

(4)  Les  statistiques  de  la  justice  criminelle  ne  sont  publiées  que  de- 
:.  puis  4826. 

Ci)  Les  autres  crimes  contre  les  personnes  sont  :  les  complots ,  les 
évasions ,  les  associations  de  malfaiteurs  ,  les  rebellions ,  les  violen* 
ces  envers  Jes  fonctionnaires  publics ,  les  violences  en  état  de  va- 
gabondage ,  les  menaces  par  écrit  sous  condition ,  la  bigamie ,  la 
séquestration  avec  violence ,  Fenlèvement  de  mineurs,  le  faux  lémoi- 
gnage ,  la  subornation  des  témoins  ,  les  entraves  à  la  libre  cîrcQ- 
tation ,  etc.,  etc. 

(3)  Ce  tableau  ne  contient  que  les  crimes  jugés  contradictoiremeDt 
par  les  Cours  d'assises.  Le  nombre  des  crimes  dénoncés  à  la  justice  est 
beaucoup  pluscooëîdérable  ;' celui  des  infanticides  dénoncés  est  triple. 
Les  deux  tiers  ne  peuvent  être  poursuivis  soit  parce  que  les  auteurs 
restent  inconnus,  soit  parce  qu'il  est  impossible  d'obtenir  les  preuves 
de  la  criminalité  des  faits  ;  sans  compter  les  crimes  qui  demeurent 
ignorés. 

Les  homicides  réputés  involontaires  do  nouveaux  nés  par  leurs 
mères  ne  sont  considérés  que  comme  des  délits  et  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau  des  crimes.  On  doit  croire  que  la  plupart  des  crimes 
contre  les  enfants  conçus  échappent  à  la  connaissance  de  la  justice. 

11  est  important  de  distinguer  les  crimes  dont  le  nombre  a  aug- 
menté de  ceux  qui  sont  demeurés ,  à  peu  près,  stalionnaires. 

Nous  avons  divisé  les  crimes  en  deux  périodes  :  la  première  de 
1826  à  4833,  la  seconde  de  4 834  à  4  854.  Celte  division  permet  de  dis- 
tinguer l'augmentation  de  certain&crimes  contre  les  personnes  depuis 
4834,  époque  de  l'application  en  grand  des  mesures  centre  les  tours. 

La  proportion  de  Taugmentalioa  ou  do  ,1a  diminution  ,  durant  la 
'  première  période  est  calculée  sur  les  nombres  de  l'année  4816  et 
pour  la  seconde  période,  sur  les  moyennes  de  4826  à  4833,  Nous 
donnons  ensuite  les  totaux  généraux  et  les  moyennes  annuelles  des 
519  années  4827  à  1854,  avec  les  proporlioos  moyennes  de  variations 
sur  tes  nombres  de  l'année  1826. 


—  lit  — 

La  moyenne  annuelle  des  cHmes  contre  les  personnes  a  été 


de  4St6  à  1833  (8  années) 
de  1831  &  4854  (fi  années) 
mêmes  crimes  en  4826. 


iBfaattcldet, 

Tlolt  et  attenUli 
k  la  P«tfear. 


357.85' 
712  85 


405.  > 


I 


▲Btrei  crlmei 
cootre  tet 
perMBMi. 

4,039.06 
4,0S2.57 
4,027.  » 


Totaux. 


4,397.96 
4,735.42 
4.432.  » 


Les  crimes  dont  la  moyenne  avait  baissé  avant  4834  étaient  lesvlols'ei 
atfenfats  k  la  pudenr,  sur  des  adultes  (de  7  80.  p.O/o)Iet  sur  les  enfants 
(de  7.49.  p.  0/0);  les  infanticides  (de  49.45.  p.  O/o);  les  avortements  (de 
26.58.  p.  0/0);  les  assassinats  (de  42.  p.  0/0).  Tous  les  autres  crimes 
contre  les  personnes  avaient  augmenté. 

*  Il  est  doohiemeni  triste  de  constater  que  les  crimes  dont  Taugmen- 
laf ion  a  continué ,  sont  ceux  coi^sommés  dans  la  famille  et  qu'il  faut 
attribuer  bien  moins  à  la  misère  ,  à  la  cupidité  ^  à  la  vengeance  ou  4 
la  laine  qu'à  l'immoralité  profonde ,  à  roubll  des  devoirs  les  plus  sa- 
crés ,  4  l'abus  le  plus  odieux  de  la  position  ou  de  la  force  contre  l'in- 
nooence  et  la  faiblesse. 

Depuis  4834  les  infanticides  ont  doublé  ;  les  avortements  ont  qua* 
dmplé;  les  homicides  de  nouveaux-nés  par  leurs  mères,  réputés 
involonUfires,  ont  doublé  ;  les  délaissements  dans  les  lieux  solitaires , 
ont  quadruplé;  sans  parler  des  crimes  ignorés ,  ni  de  tant  d'accidents 
qui  ^gsimulent  la  culpabilité  et  l'horreur  de  l'infanticide. 


<' 


Depuis  1884  ^  les  viols  et  aUentaU  à  la  pudeur  sur  deâ 
aëuites  ont  plus  que  doublé  et  ceux  commis  sur  des  enfants 
âgés  de  moins  de  15  ans  ,  ont  sextuplé  ;  l'augmentation 
moyenne  de  ces  derniers  pendant  la  période  1834  à  1854- est 
de  187  p.  0/0;  le  nombre  de  ces  crimes  variait  de  101  à 
154  avant  1834;  depuis  J 850,  il  a  toujours  dépassé  500 
et  plusieurs  fois  600.  Eu  185$  on  a  poursuivi  650  viols  et 
attentats  à  la  pudeur  sur  des  enfants  de  moins  de  15  ans 
dont  294  sur  des  enfants  âgés  de  moins  de  11  ans.  Cepen- 
dant i  (beaucoup  d'attentats  de  cette  nature,  que  tant  de 
considérations  commandent  de  tenir  secrets  ou  d'atténuer, 
.  w^\  ignorés  de  la  justice ,  ou  renvoyés  à  la  police  correc^. 
•  tîonoelle  comme  simples  délits  d'oairages  à  la  pudeur. 

Oo  a  voulu  expliquer  la  progression  des  infanticides  en 
prétendant  que ,  itêiprès  kn  tMitliques  eriminelles  ^  ces 
'  eriineSy  comme  ions  les  aulres  crimes  contre  les  personrièSt 
avaient  suivi  une  progression  ascendante  plus  forte  qifjê 
'  celle  de  la  popùlaxîon;  que  cette  dernière  progression  avait* 
été  del  à8  p.  0/0,"  tandis  que  Vautre  était  de  90  à  2\  p. 
cent  (1345).  Cette  assertion  repose  sur  une  double  erreur  : 
les  infanticides,  les.avorteroeuts  ,  les  viols  et  attentats  à  la 
pMdeur  n'ont  jamatfi  offert  la  même  progression  que  les  au* 
tpes  orimess  contre  les  personnes  ;•  car,  la  moyenne  de  ce^. 
derniers  est  restée,  à  peu  près ,  stalionnaire  depuis  1834^ 
tandis  que  les  pre.miers,  après  avoir  baissé  de  1826  à  1833, 
ont  augmenté  prodigieusement  depuis  1834. 

Durant  la  période  vigésimale  citée  par  M.  Remacle  (1826 
à  1845), les  Cours  d'assises  ont  jugé  30,947  crimes  contre 
les  personnes,  en  moyenne  1545  par  an  ,  soit  115  de  plus 
qu'en  1826.  Cet  excès  représente  à  'peine  8  p.  0/0  et  non 
20  à  24  p.  0/0. 

L'accroissement  de  la  population  a  été  de  1821  à  1841 , 
de  12.37  p.  0/0  ;  ou ,  si  l'on  préfère  la  différence  entre  les 


dèDottfaremttuts  de  18M 1 18A6,  de  11.  12  p.  0(0  ,  ei  non 
de  8  p,  0/0. 

Aiosi  la  progression  des  infontioides  ne  sanraît  élre  ex- 
pliquée par  raBgmentaiion  générale  des  crimes  contre  les 
personnes-  el  raocroissemenl  de  la  population  dépasse  de 
beenconp  cdui  lies  crimes  çoniro  les  personnes  ^  an  lieu -de 
n'être  que  da  Uers. 

.  Seraii-*U  vrai  qu'Une  vigilance  plus  efficace  «  depuis  la 
«rréfliion  de  nouyelles  l)rigade8  de  gendarmerie,  aurait  per^ 
ois  de  cofistaier  on  plus  grand  noature/de  crimes)  UsUffita 
d*observer  que  Taugmenlation  des  iobnticides  et  des  alten^ 

tais  aux  nUeors  remonte  à  1833^  tandis  que  rinstitution  des 
nouvelles  brigades  de  gendarmerie  est  récente  ;  d'ailleurs;» 
16  service  de  la  gendarmerie  est  affecté  spécialement  à  la 
sàretô  des  rootes,  à  la  recherche  des  malfaiteurs  et  des  re- 
pris de  justice ,  à  la  police  des  cabarets  et  autres  lieux 
publics ,  etc. .  .  •  Les  crimes  contre  la  morale ,  Jes  inâuiti- 
eides  et  les  avortemenU  asot  entourés  d'un  mystère  aoii* 
veni  impéfiéftraUe:  ils  ne  sont  découverts  que  par  ies.obser^ 
yations  des  voisin»  el  des  autorités  locales.  Il  est  vfai  qu'en 
iSiS,  l'afibiblissement  de  Tautorité  et  le  remplacement  de« 
officiers  de  police  judiciaire  expérimentés»  par  des  hommes 
nouveaux ,  durent  rendre  la  reprosçion  insuffisante  ;  milis 
d*ttn  autre  cété,  les  libéralités  de  L'Etat  et  des  particuliers 
prévinrent  bien  des  crimes,  et  les  utopies  socialistes  of- 
fraient les  biens  et  les  honneurs  à  la  convoitise  des  ennemis 
de  ia  société  sans  qu'ils  etlssent  à  courir  les  chances  pérmeu«> 
ses  du  crime.  L'influence  des  idées  subversives  est  visible 
dans  la  progression  des  attentats  aux  mœurs.  Le  retour 
Mix  principes  d'ordre  et  de  morale,  an  respect  de  Tanto- 
rilé,  de  la  famille  et  de  la  propriété  a  ralenti  te  mouve- 
ment ascendant  de  ces  crimes»  mats  le  mal  esl  profond  et 
les  lois  piénales  Tatteigoent  difficilement.  Les  infanticidea  et 
les  avottements  ne  cessent  pas  d'augmenter. 
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Après  B^oir  fiioutré  que  la  prôgresâion  aficendaiile  des 
crimes  conlre  les  personnes  est  moindre  que  celle  de  la 
population ,  nous  observerons  qu'on  ne  saurait ,  d'ailleurs, 
déduire  aucune  conclusion  de  la  comparaison  de  deux  pro- 
gressions différant  essentiellement  par  leurs  causes  y  par 
les  éléments  des  calculs  sur  lesquels  elles  reposent  ei  par  la 
signification  de  leurs  résultats;  en  effet,  la  prospérité,  la 
moralité ,  Tordre  public  augmentent  la  population  et  di- 
minuent les  crimes  ;  la  misère ,  le  vice,  les  perturbations 
sociales  augmentent  les  crimes  et  ralentissent  le  mouve«- 
ment  do  la  population. 

Le  terme  de  comparaison  de  raccroissement  de  la  popula- 
tion est  dans  le  chiffre  de  la  population  de  tout  âge  à  Tépo* 
que  déterminée;  celui  de  la  progression  des  crimes  est  dans 
le  nombre  de  faits  analogues  commis  pendant  une  seule 
année. 

L'accroissement  de  la  population ,  pendant  une  période 
donnée*,  résulte  de^Taecumulation  successive  de  Texoès  des 
naissanoes  sur  les  décès,  ou  de  rîmmigrâtion  sur  Témigra- 
tîott  et  cet  excès  accumulé  forme  le  surplus  de  la  population 
â  la  fin  de  la  période.  La  progression  dos  crimes  n*esl 
que  dans  la  différence  entre  le  nombre  des  crimes  de 
t3haqiie  année  et  celui  de  Tannée,  ou  de  la  moyenne  an- 
nuelle comparative. 

Accroissement  de  population  signifie  excès  accumulé  des 
naissances  sur  les  décès  ou  de  Timmigration  sur  Témigra* 
iion  ;  progression  des  crimes  veut  dire  différence  du  nombre 
des  crimes  d'une  seule  année  avec  le  total  de  ceux  d'une 
autre  année. 

Supposons  que  la  population  et  les  crimes  augmentent 
également  de  1/â  pour  cent  chaque  année  pendant  dix  an- 
nées consécutives  relativement  aux  chiffres  de  la  popula- 
tion et  des  crimes  d'une  même  année  déterminée  ;  à  la 


dixième  année ,  la  population  sera  accrue  de  5  p.  0/0, 
tandis  que  les  crimes  n*auront  augmenté  que  de  1/S 
pour  cent. 

Dans  un  sens  opposé  d'inégalité  de  progression,  de  1826  à 
1815,  raccroissement  a  été  de  11  à  12  p.  0/0  et  Paugmenla*- 
ti4Hi  annuelle  des  crimes  de  8  p.  0/0,  après  la  vingtième 
année.  L'accroissement  de  11  à  12  p.  0/0  exprime  la  somme 
d*OD  accroissement  annuel  de  O.C  p,  0/0  accumulé  pendant 
90  ans;  si  Taugmentation  annuelle  des  crimes  était  ainsi 
accomulée  »  8  p.  0/0  X  ^  ^^^  donneraient  160  p.  0/0. 

Pour  savoir  si  les  crimes  augmentent  dans  la  même  pro- 
portion que  la  population  ,  il  suffit  de  chercher  combien  il 
existe  d'habitants  pour  un  crime  ou  pour  un  accusé  ô  cha- 
cune des  époques  que  Ton  veut  comparer.  Ce  rapport  s'ob- 
tient eu  divisant  le  chiffre  de  la  population  par  celui  des 
crimes ,  ou  des  accusés ,  aux  époques  données. 

£o  appliquant  cette  méthode,  on  reconnaît  que  la  pro- 
gression générale  des  crimes  contre  les  personnes  a  suivi, 
àpeu  prèSy  celle  de  la  population,  exoepié-la  progression  di^s 
crimescoutreles  mœurs  et  surtout  contre  les  enfants,  dont  1^ 

« 

proportion  s'est  accrue  prodigieusement.  Sans  doute  l'accrois- 
sement de  la  population  offre  des  éléments  plus  nombreux 
pour  commettre  les  crimes;  mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Taugmentation  de  la  population  et  celle  des  crimes  provien- 
nent de  causes  opposées. 


CHAPITRE  V. 

Durée  moyenne  de  la  vie. 

L'un  des  calculs  les  plus  intéressants  à  déduire  du  raou- 
vérifient  de  la  population  est  celui  d«  ta  durée  iihoyennede 
la  vie  humaine.  On  répette  que  la  vie  est  plus  lott^e  au- 
jourd'hui qu'au  dernier  siècle  et  qu'elle  s'est  élevée  de  Étpi 
ans  dans  le  court  espace  de  1822  à  1^3.  La  continuation 
d'une  progression  aussi  rapide  permettrait  à  nos  descen- 
dants d^atteîndre  la  longévité  des  anciens  patriarches.  Nouai 
serions  heureux  de  con6rmer  une  espérance  aussi  agréable; 
toutefois ,  comme  la  recherche  de  la  vérité  sur  ce  point  ne 
saurait  arrêter  une  seule  pulsation  de  la  vie ,  nous  pour- 
rons, sans  datiger ,  examiner  et  discuter  les  raisons  etlés 
faits  par  lesquels  on  prétend  démontrer  la  prblongafion  ei 
la  durée  de  la  vie. 

La  vie  moyenne ,  la  manière  de  la  calculer  et  sa  dufée 
soYit  y  depuis  longtemps  ,  l*objet  de  discussions  où  les  sys- 
témes  y  la  science  et  l'ignorance  contribuent  à  produire  la 
confusion  ;  nous  allons  essayer  de  porter  quelque  lumière 
dans  ce  débat,  par  Tétude  impartiale  des  questions  à  ré-^ 
soudre  et  des  théories  proposées ,  en  nous  efforçant,  par  la 
clarté  de  l'exposillou  et  par  la  simplicité  des  calculs,  dé 
suppléer  à  la  précision  des  formules  scientifiques. 

g.  !•'  Vie  moyenne. 

Distinguons  et  fixons,  d'abord,  la  signification  des  expres- 
sions durée  de  la  vie ,  vie  moyenne ,  âge  moyen. 

La  durée  de  la  vie  est  le  temps  qui  sépare  la  naissance  de 
la  mort  ;  la  vie  moyenne  de  plusieurs  personnes,  décédées 
à  différents  âges ,  est  le  temps  que  chacune  d'elles  aurait 
vécu ,  si  la  durée  de  la  vie  avait  été  égale  pour  toutes. 

L'âge  d'une  personne  est  la  durée  du  temps  écoulé  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  Tépoque  où  i'pn  veut  connaîtra 


soa  âge.  L*àge  moy^n  de  piosieurs  personnes ,  nées  en 
différeots  temps ,  es(  Tâge  quelles  auraient  si  la  somine 
de  leurs  âges  était  divisée  également  entre  elles. 

L^âge  des  décédés  se  confond  avec  la  durée  de  leur  vie , 
puisque  le  temps  qui  sépare  la  naissance  de  la  mort  indi- 
que ,  à  la  fois ,  Fâge  et  la  durée  de  la  vie  ;  mais ,  l'âge  des 
survivants  dlSere  essentiellement  de  la  durée  de  leur  vie 
doDi  le  terme  est  encore  inconnu.  Il  ne  faut  donc  pas  con- 
fondre l'âge  avec  la  durée  de  la  vie  des  survivants. 

Ces  notions  sont  d'une  simplicité  élémentaire,  signe  prin- 
cipal de  toute  vérité  ;  on  y  trouve  les  termes  des  calculs  de 
la  durée  de  la  vie  moyenne  et  de  Tâge  moyen  ;  elles  ren-, 
dent  facile  la  solution  des  problèmes  relatifs  à  Tâge  et  à  la 
durée  de  la  vie. 

Les  opératfons  des  compagnies  d^ssurance  sur  la  vie  et 
la  fixation  des  rentes  viagères  ont  rendu  nécessaires  les  cal- 
culs de  la  vie  moyenne  et  de  la  vie  probable  aux  difiérents 
âges.  Dans  les  tables  de  mortalité  dressées  pour  cet  usage,, 
la  vie  moyenne,  à  partir  de  chaque  âge ,  est  exprimée  par 
le  nombre  d'années  que  Ton  suppose  rester  encore  moyen- 
nement à  vivre  aux  personnes  de  cet  âge.  On  appelle  vie 
probable  le  temps  que  Ton  suppose  devoir  s'écouler  encore 
pour  que  le  nombre  des  personnes  du  même  âge  soit  réduit 
à  moitié. 

Lescalculs  de  probabilité  de  la  viesout  déduits  de  l'obser- 
va tion  de  la  mortalité  et  des  survivances  par  âge,  en  suivant, 
autant  que  possible,  la  réduction  successive  du  nombre  des 
naissances  correspondant  aux  différents  âges.  M.  Mathieu,, 
membrede  l'Institutetdubureaudes  longitudes,  en  publiant 
des  tables  de  la  vie  probable  et  de  la  vie  moyenne,  a  soin  de 
répéter  que  tous  les  résultats  ne  sont  qu'approchés,  soit  pour 
la  durée  de  la  vie  moyenne  ou  de  la  vie  probable,  soit  pour 
la  distribution  delà  population  aux  difrérent3  âges.  {An- 
nuaire dû  Bureau  des  longitudes  y  page  22Î.) 
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$.  CtUcitl  de  la  vie  moyenne. 

Nous  avons  dit  que  les  termes  des  calculs  de  la  vie  moyen- 
ne et  de  l'âge  moyen  se  trouvaient  dans  les  simples  notions 
de  la  durée  de  la  vie  des  morts  et  de  Tâge  des  vivants;  deux 
exemples  rendront  cela  plus  sensible. 

Dix  personnes  sont  mortes,  après  avoir  vécu  1,  2,  3,  4, 
5,  $7,  58,  59,  60  et  61  ans ,  en  tout  310  ans.  Les  deux 
termes  du  calcul  de  la  durée  moyenne  de  la  vie  de  ces  dix 
personnes  sont  :  la  somme  des  années  que  forment  leurs 
vies  réunies  et  le  nombre  des  personnes  qui  les  ont  vécues. 
Chaque  nombre  partiel  exprime  la  durée  de  Tune  des  vies. 
La  somme  310  années  de  toutes  les  vies,  divisée  par  le  nom- 
bre dix  des  personnes  qui  les  ont  vécues,  donne  pour  quo- 
tient la  vie  moyenne  de  31  ans  que  chacune  de  ces  per- 
sonnes aurait  vécu  si  la  durée  de  la  vie  avait  été  égale 
pour  toutes. 

Dix  survivants,  âgés  de  1,  S,  14,  20,  30,  40,  50,  60,  70 
'et  80  ans,  ont  vécu  ensemble  370  ans  ;  la  somme  de  leurs 
Âges  repartie  également  entr*eux  ,  c'est-à-dire  divisée  par 
leur  nombre  dix,  donne  pour  quotient  Page  moyen  de37  ans. 

Cette  méthode  est  la  seule  qui  indique  exactement  la  vie 
moyenne  des  morts  et  Tâge  moyen  des  vivants.  Tous  les 
calculs  de  la  vie  moyenne  des  survivants  ou  des  nouveaux- 
nés  reposent  sur  des  probabilités  et  leurs  résultats  ne  sont 
qu'approchés ,  comme  le  répètent  le  savant  laborieux  que 
nous  citions  tantôt,  et  les  statisticiens  les  plus  autorisés  tels 
que  M.  Legoyt,  chef  de  division  de  la  statistique  générale  de 
France.  D'autres  plus  absolus  prétendent  généraliser  Tap- 
plication  des  calculs  de  probabilité  de  la  vie  moyenne  à  Vex- 
clusion  même  des  éléments  de  certitude  qu'on  trouve  dans 
la  durée  des  vies  et  des  âges  dont  ils  affectent  de  dédaigner 
la  notion  vulgaire. 

La  question  la  plus  controversée  estcellede  la  ri?  moyenue 
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de  la  popufarî^i;  elle  est  le  point  de  départ  des  tbéovi 
des  formules,  des  solutions  eyant  pour  objet  de  démooirerli 
prolongation  de  la  vie. 

La  vie  moyenne  d^une  population,  c'est-à-dire  dos  survie 
Tants,  ne  pefnt  être  déterminée  qu'approximatîvement,  par 
les  calenls  de  probabilité,  ou  par  la  vie  moyenne  des  morfs 
qui  nous  parait  la  probabilité  la  plus  rationnelle.  La  mesure 
de  la  vie ,  îodîvîduelle  ou  moyenne ,  ayant  pour  terme  né-* 
cessaîre  la  mort,  n'est  connue  exactement  qu'après  la  mort. 
Il  n'appartient  pas  à  la  science  humaine  de  fixer  avec  cer* 
Utude  le  nombre  de  jours  que  Dieu  accordera  à  un  ou  plu- 
sieurs individus. 

Quelques  uns  combinent  Tàge  des  sunivants  et  celui  des 
décèdes ,  pour  en  déduire  la  vie  moyenne  de  la  population; 
alors.  Je  résultat  n*est  plus  ni  i*âge  moyen,  ni  la  vie  moyen- 
ne; car  les  proportions  des  âges  sont  très  différentes  dans 
les  décès  et  dans  la  population  :  les  décès  du  pre- 
mier âge  s'élèvent  de  14  à  IG  pour  0/0  de  la  mortalité; 
tandis  que  les  existences  du  même  âge  ne  représentent  que 
i  p.  0/0  de  la  population,  sans  parler  des  autres  différences 
de  proportion  aux  divers  âges. 

La  formule  par  laquelle  on  veu^  prouver  la  prolongation 
de  la  vie  consiste  à  diviser  la  population  par  les  naissances 
annuelles,  ce  qui  donne  pour  quotient  la  proportion  des 
naissances  aux  habitants  et  nullement  la  vie  moyenne.  Le 
lait  accidentel  dv3S  naissances  n*d  aucunrapport  avec  la  durée 
de  la  vie  qui  dépend  de  mille  circonstances  aussi  étrangères 
aux  naissances  que  les  causes  de  la  progression  ascendante 
ou  descendante  des  naissances  le  sont  à  celles  de  la  dorée  de 
la  vie.Ces  mots  durée  de  la  vie  ne  disent-ils  pas  assez  claire- 
ment que  est  dans  la  vie  que  se  trouve  la  mesure  desâ  du- 
rée? Pour  remplacer  cette  mesure,la  seule  vraie  de  la  vie  mo- 
yenne, on  crée  des  hypothèses  impossibles;  on  formule  desa- 
irantes  théories  qui  soni  loin  de  faciliter  Tintelligence  du  sujet; 
TniK  zxv  9 


on  wi  pf^TYiênii  en  dé&^tiv^i  qu'à  des  |irob9Mité$  MJQurp. 
di9Qtt(Abtas-  TauleftMs ,  ex9ii?iKHMD9  aveo  aUention  les  base^ 
de  ce  syslëme,  les  éléments  de  ses  calculs  et  la  valeur  da 

Qq  pose  eo  principe  que  la  fécondité  d*uûe  populalioo 
s'évalue  en  rapportant  le  nombre  des  naissances  aBnueliè^ 
déchiffre  des  habitants ,  déduction  faite  des  morts-nés  cl 
d^  enfants  morts  avant  Texpiration  des  trois  jours  accor- 
dés pour  les  déclarations  de  naissance.  (  Sialislique  de  la 
population^  tome  IV,  p.  21  et  suiv.  1854.) 

On  dit  encore  qu'une  populaMon  considérée  comme  sI^t 

tionnaire  est  égale  aux  naissances  multipliées  par  la  viç 

moy^neet  que  la  division  de  la  population  par  les  nais^n- 

ces  donne  pour  quotient  la  vie  moyenne. 

D'après  cette  formule ,  on  trouve  en  1854« 

A.  Pari/;.     .....      1  naissance  sur  31  habitants* 

D|aDi5  les  autres  yilles    .1  »  35        > 

.Pa^s  1^  populat.  rurale      1  »  41        » 

Dans  la  France  entière.       1  »  39        »       . 

On  en  conclut  que  la  durée  moyenne  de  la  vie,  en  1854, 
était  à  Paris  de  31  ans;  dans  les  autres  villes  de  %15  ans; 
dans  la  population  rurale  de  41  ans;  dans  la  France  entière 
de  39  ans. 

On  ajoute  que  les  naissances  et  ies  décès  sont  restés  ,.è 
peu  près  statioqnaires  depuis  un  demi  siècle  et  que  Tac- 
croissement  de  la  population  est  le  résultat.de  la  prolongar 
tion  de  la  durée  de  la  vie  ;  pour  le  prouver,  on  cite  le  chiifre 
des  naissances  plus  élevé  en  181^  qu'il  ne  Ta  été  jusqu'en 
1859  et  celui  des  décès  plus  faible  en  1845  qu'en  1801.  La 
division  de  la  population  par  les  naissance^  assignerait  une 
vjo  moyenne  de  3^  ans  en  1822  et  de  39  ans  en  1853,  c'est7 
à-dire  un  accroissement  de  7  années  de  vie  moyenne  en  un 
tiers  de  siècle^ 

.Reprenons  cbaci^pe  de  ces  assertions  proposées. sous  !^ 
forme  d'axiomes. 
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La  liécooditë  huio^îoe^se  manifeste  par  Je$<  caQcq)Moi)SL, 

ÔldépeiuiafDiBeoty  soU  de  la  date  des  déclaratioqs  de  Qai%7 

sancç  à  rElal-civil ,  soit  des  acoideots  ou  dçs  crimes  qui 

peuvent  suivra  la  conception  ;  au  point  de  vue  de  la  féçoov 

dite,  il  a'y  a  pas  plu3  de  raison  d'éliminer  les  morts- né^ 

et  les  entants  inorls  avant  les  déclarations  de  naissaïK^e^  que 

eeux  doQt  le  décès  survient  quelques  |)euros  plus  tard  ;  si^ 

au  Viea  de  diviser  la  population  par  les  naissances  des  en^ 

faDls  ayant  vécu  plus  de  trois  jours,  on  les  divisait  par  les 

conceptions,  ou  même  paria  totalité  des  naissances,  $an^ 

éliminer  plus  de  quarante  mille  morts-nés ,  on  trouverait 

un  quotient  plus  faible»  c'est-à-dire  Tindication  d'une  vIq 

moyenne  plMS  courte.  Dans  le  rappprl  de  la  fécondilé  à,  la 

population,  l'expression  vraie  de   la  fécondité  devient  le 

terme  le  plus  significatif ,  son  altération  arbitraire  suffirait^ 

pour  Ogiusser  |e  rapport  cherché  ;  mais ,  la  fécondité  n'a  pasf, 

pins  de  rapport  que  les  naissances  à  la  durée  de  la  vie. 

Dans  la  supposition  d'une  population  stationnaire  ,  si 
l'égalité  ooDSlante  des  naissances  et  des  décès  rendait  le, 
c)i^qedela  population  invariable,  il  p'cn  résulterait. pas  que 
iadivisîoc|de  lapppolation  par  les  naissance^  indiquât  bA^i^ 
moyenne;  pour  qu'il  en  fut.ain^i,  il  faudrait  encore  que  la 
$ocame  das^nées  vécues  par  les  décèdes  fut  égale  au  nom.-* 
t^re  des  surviv^qt^  et  que,  chaque  qnnée,  la  répartition  d^ 
la  mortalité  fut  la  même  eptre  tous  \qs  %es,  afin  4e  repro^ 
fii^ire  périodiq^ueipept  le  même  nombre  de  décédés  ayan^ 
vécu  ensemble  le  ipème  nombre  d'ani;kées ,  en  regarcf  de; 
narèmo  nombre  de  naissances  et  du  même  nombre  d'habit 
l^nts;  de  teilefiorie  que  la  population  égale  aux  années  vê'« 
eues  divisées  par  les  naissances  égales  aux  décès,  donnerait 
le  même  quotient  que  la  somme  des  vies  égales  à  la  popu- 
latiook,  divisée  par  les  décès  égaux  aux  naissances... 

On  sçÈki  que  toutes  ces  combinaisons  et  ces  supposition^ 
u'arriveraienl^  à  Vospressioi^  véritable  de  la  vie  moy^nni^ 
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f|li*en>eprodnisaht  identiquement ,  dané;  la  division  dé  la 
population  par  les  naissances ,  les  termes  de  la  somme  des 
années  vécues  divisée  par  les  décédés.  Puisqu'il  en  estain^tî, 
pourquoi ,  sans  recourir  à  Thypothèse  inadmissible  d'une 
population  stationnaire  et  à  la  coïncidence  impossible  de  tanC 
de  conditions,  ne  pas  prendre,  pour  termes  de  la  TÎe  moyen- 
ne, la  somme  de  la  durée  des  vies  et  le  nombre  de  ceux  qu< 
les  ont  vécues,  termes  qui,  dans  tous  les  cas,  donnent  exae- 
tement  la  vie  moyenne  quel  que  soit  Pétat,  progressif  ou  sta- 
tionnaire, de  la  population,  quelles  que  soient  les  variations 
ou  les  perturbations  survenues  dans  les  éléments  du  mou- 
vement de  la  populationt 
Il  est  à  remarquer  qu*en  déterminant  la  vie  moyenne  p9r 

« 

le  quotient  de  la  population  divisée  par  les  naissances ,  sa 
duré3  serait  d^autant  plus  courte  que  le  bien  être  impri- 
merait une  énergie  plus  puissante  aux  facultés  procréatri-» 
ces  et  qu*elle  paraîtrait  d'autant  plus  prolongée  que  la  mi- 
sère aurait  plus  restreint  tes  naissances;  en  outre  on  trouve- 
rait d*une  année  à  Tautre,  des  différences  prodigieuses  dans 
la  durée  moyenne  de  la  vie  :  en  181â,  deSS  ans  ;  en  1814, 
de  29  ans;  en  1836,  de  9k  ans;  Tannée  suivante,  de  de  and. 

L'âge  et  le  nombre  des  décédés  ne  présenteront  jamais  k& 
contre  sens  d'une  vie  plus  courte  dans  les  temps  prospères 
#t  plus  longue  pendant  les  années  calamileuses;  il  pourra 
bien  survenir  des  différences  notables  dans  la  vie  moyenne 
réelle,  lorsqu'une  épidémie  aura  sévi  plus  particulièrement 
sur  l'enfance ,  ou  sur  les  âges  virils  ;  alors  la  cause  aociden- 
telle  sera  évidente  et  l'on  se  rappellera  que  la  vérité,en  s(a- 
tistiqu  3,  n'est  jamais  dans  les  années  exccptionnetles,ni  dans 
les  périodes  calamitcuses  ;  mais  seulement  dans  les  faits  ob- 
servés durant  une  suite  d'années. 

Le  prétendu  rapport  de  cause  h  effet  entre  les  naissances 
el  les  décès  n'existe  que  dans  le  sens  de  la  nécessité  finale 
do  la  mort,  issue  inévitable  de  la  vie.  Vainement  allègue-- 
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l-oa  que  lu  mortolilé  du  premier  âges'élèvani  en  raison  du 
plus  grand  nombre  de  naissances  ,  abaisse  la  vie  moyen- 
Be;  cette  mortalité  n*a  pas  dans  l'ensemble  des  décès 
toute  rîmportance  qu'on  lui  prèle  ;  elle  est  toujours  sur- 
passée par  le  nombre  des  décès  des  personnes  âgées  de  65 
aas  et  au  dessus,  c'est-à-dire  ayant  déjà  vécu  plus  de  . 
deux  fois  la  durée  moyenne  de  la  vie.  Supposons  dix  décès 
arrivés  avant  Tâge  de  un  an  et  dix  de  65  à  100  ans  ;  si 
nous  prenons  pour  les  premiers  la  moyenne  de  six  mois  d« 
vie,  donnant  la  somme  de  5  ans  et  [)our  les  derniers  la 
moyenne  de  75  ans  donnant  la  somme  de  750  ans,  les  deux 
sommes  réunies ,  soit  755  ans,  divisées  par  les  vingt  déc^, 
assigneront  près  de  38  ans  de  vie  moyenne.  Toutes  les  con- 
sidérations présentées  relativement  à  la  mortalité  du  premier 
à:^  f  irouveraîent  leur  application  aux  cas  de  mortalité 
particulière  imprévue  atteignant ,  plus  souvent  qu'on  no 
Tobserve,  les  divers  âges  de  la  vie.  Au  reste,  la  vie  moyenne 
résulte  de  tous  les  âges  des  décédés  sans  distinction. 

En  jettant  les  yeux  sur  le  tableau  du  mouvement  de  !• 
population  (pages  14  etsuiv.),  on  voit  que  les  naissances 
et  les  décès  offrent ,  d'une  année  à  l'autre,  des  différences 
quelquefois  énormes ,  en  sens  contraire ,  puisque  la  pros- 
pénXé  qui  augmente  les  naissances  diminue  les  décès  et  que 
la  misère  qui  diminue  les  naissances  augmente  les  décès. 
La  population  subit  elle-même  des  modifications  par  l'im- 
migration ou  l'émigration.  Durant  le  premier  demi-siècle , 
1801  à  1850,  l'accroissement  de  la  population  s'est  élevé  À 
8^434,167  babiUnts,  soit  de  31  p.  0/0.  Les  9/10"««  do  cet 
accroissement  sont  fournis  par  l'excédant  des  naissances 
sur  les  décès,  il  ne  faut  donc  pas  l'attribuer  à  la  prolon- 
gation de  la  vie.  (Voir  le  tableau  de  mouvement  de  la  po- 
pulation pag.  14  et  suiv.) 

La  division  des  cinquante  premières  années  du  xix*  siè* 
cle,  en  deux  j^riodes  égales  de  25  ans  ,  mettra  en  évidence 
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le  mouvement  constant  de 'progression  asdeindâAie  ifans  la 

IKypalation  de  la  France  : 

n      j  •  (de  4804  k  4SS5.  .  938.753 

Moyennes  annuelles  des  naissances j  ^^  ^^^6  à  4850.  .  967>45 

Atigmeotation  moyenne  annuelle  pendant  la  2*  période, 

eomparatîToment  â  la  4r«; •  .    28,56S 

i^our  les  25  années,  de  4926  à  4850 ,  .  744,075 

„  u      A      AA  X  )  de  1804  â  4  845.  .  780,700 

libyennes  annuelles  des  décès .  .  •{  de  1826  à  48Ô*.  .  824,4»» 


mm 


Augmentation  moyenne  annuelle  durant  la  2«  période . 

relativement  à  la  4'« 39.48« 

Pour  les  25  années ,  de  4826  â  4850 987,050 

On  peut  vérifier  Texaclilude  des  chiffres  et  des  calculs  ^ 
9a  moyeu  du  tableau  du  mouvement  de  la  population  (page 
14  et  suiv.) 

.Les  naissances  et  les  décès  sont  loin  de  conserver ,  soit 
entr*eux ,  soit  avec  la  population  ^  les  rapports  proportion- 
nels y  qui  seraient  invariables  dans  Pétat  stationnairé  (1). 
Proportion  do  Taccroissement  de  la  population  : 
Accroissement  (  de  1801  à  1825     .     .    *    .     16.48  0/0 
de  la  population!  de  1826  à  1850 14.35 

Total     ....    Sa.83  0/0 
Diminution  de  raccroissement  pendant  la 
seconde  période 2.13 


<4  )  Ces  calculs  sont  rapportés  : 

Pour  l'accroissement  de  la  population  au  dénombrement  de 
1804  ;  pour  la  proportion  des  naissances  et  des  décès  aux  habn 
bitants,  savoir  :  pendant  la  période  4804  à  4825,  è  la  population 
lAoyenne  de  29,694,340  habitants  que  donnent  les  dénombre- 
ments de  4804—6—24—26:  pendant  la  période  I82«  à  48&0  à 
la  population  moyenne  de  33,897,363  habitants,  déduit«  des 
dénombreinenU  de  4826— 34— 36— 41— 46'-*54. 
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l*ro|)ortion  des  aaissaiiccs  h  la  popatalîoU  :  '  ' 

De  1801  à  1825,  1  nais,  sur  31.6'i  Lab.  =  3.16  0/0 
De  1826  5  1850,  1      .  35  =  2.8» 

DiniinuUon  de  !a  proportion  pend,  la  2^  période  0.31  * 


1.1       JiH.t! 


Proporlîoa  des  déoèa  à  la  pof))ulatioi:i< 
De  1801  à  1825  :  1  décès  sur  37,08  hab.  ««  2  63  O/Q 
de  1826  à  1850  :  1      >  41 .27  =  2.42 

DimÎQQtMfo  des  décès  relative  a  la  popul.       0.21 

Proportion  des  décès  aux  naissances 
De  1801  à  1825  :  1  décès  sor  1.^0  nais.  ^  83.27  0^0 
De  1826  à  1850  :  1        »         1.17  ^  84.80 

AugmentaCion  des  décès  relative  aui  naîs.      1.62 


L'argument  fondé  sur  les  deux  faits  statistiques  des  naî^^ 
sancesy  plus  nombreuses  en  1814  qu*on  ne  )es  avait  vues^ 
depuis  'cette  époque ,  et  des  décès  ^  inférieurs  en  18I&  à 
ceux  de  1801 ,  n*6st  pas  sérieux  ;  en  1814,  il  y  eut ,  en 
effet ,  plus  de  cent  mille  naissances  de  plus  que  Tannée 
précédente  par  la  raison  qU*en  1813  tes  unions  précoces 
contractées  en  vue  d'éluder  la  loi  de  la  conscription  mili- 
taire, avaient  ajouté  ano  augmentation  da  164,622  ou- 
rtdges  au  nombre  de  ceux  de  Tannée  1812.  (Voir  le  tableaa 
pag.  14  et  suiv.)Cette  circonstance  explique  comment  mal- 
gré l'accroissement  de  la  population ,  le  maximum  des  ma-^ 
liages  est  toujeore  resté  inférieur  ,  de  plus  de  80,000  »  au 
ehtffre  de  1814. 

La  faible  mortalité  de  1845  était  un  signe  de  prospérité 
comme  eu  1816>-*17»~18^âl— 23.  D'aiUeurs ,  si ,  depuis 
1815 ,  la  mortalité  avait  été  plus  faible,  l'explicatiou  se  troi>* 
verait  dans  Pétat  de  paix  succédant  à  de  longues  guerres. 

Les  deux  faits  dont  nous  .venons  d'indiquer  les  causes  « 
montrent  une  fois  de  pins  ,  comlxen  ii  tant  se  tenir  en 
garde  contre  les  illusions  des  citations  empmnliéos  .à  des 
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années  exceptionnelles  pendant  lesquelles  les  éléments  de 
la  population  ont  subi  Tinfluenco  de  causes  accidentelles* 
Les  moyennes  des  périodes  représentent  seules  la  vérité 
d*autant  plus  exactement  que  leur  durée  plus  longue  assure 
mieux  la  compensation  des  influences  contraires. 

Nous  avons  vu  que  les  signes  nécessaires  de  rélatstatioa- 
naire  d'une  population  seraient  :  l'égalité  constante  du 
nombre  des  naissances  et  de  celui  des  décès  j  le  chiffre  îa- 
variable  de  la  population  ,  la  régularité  continue  des  rap- 
ports entre  tous  les  éléments  de  la  population.  Aucune  de 
ces  conditions  ne  se  retrouve  dans  le  mouvement  de  la  po  - 
pulalion  de  la  France  :  le  nombre  des  naissances  y  a  tou- 
jours été  ditférent  do  celui  des  décès ,  la  progression  des 
naissances  ,  des  décès  et  de  la  population  n'a  pas  cessé  d*y 
être  ascendante  et  irrégulière;  les  rapports  proportionnels 
entre  tous  les  éléments  de  la  population  ne  sont  jamais  res- 
lés  les  mêmes.  La  population  de  la  France  n^est  pas  station- 
naire;  la  durée  de  la  vie  moyenne  ne  saurait  y  être  déter- 
minée par  la  théorie  du  rapport  des  naissances  à  la  popu- 
lation ,  théorie  basée  sur  Thypothèse  inadmissible  d!une 
population  stationnaire  qui  n'a  jamais  existé,  qui  n'existera 
jamais.  Dans  Tordre  de  la  providence,  il  y  a  progrès,  ou 
décadence  selon  qu'une  population  accomplit  ses  fins  ou 
qu'elle  en  dévie;  Thistoire  de  tous  les  peuples  atteste  catle 
vérité. 

La  prolongation  de  la  vie  est  généralement  attribuée  au 
bien  être  de  Tépoque  actuelle  ;  nous  n'entreprendrons  pas 
de  comparer  le  bien  être  et  les  misères  du  temps  présenta 
oeux  du  passé ,  nous  nous  contenterons  d'observer  que  les 
décédés ,  les  survivants  et  les  nouveaux  nés  appartiennent 
tous,  bien  moins  au  présent  qu'à  une  période  séculaire  pas- 
sée ou  futlire  et  que  la  durée  de  leur  vie ,  individuelle  ou 
moyenne,  a  été,  ou  sera  soumise  aux  influences  hygiéni- 
ques ,  sociales ,   économiques  diverses  d'autres  époques* 


Dm»  la  popuhiaon  géoérale  de  la  Frauoe ,  il  eiial9  eoeore 
UD  millkm  d'individus égés  de  pinède  70  aas  qui  onl  Ira- 
versé  toutes  les  conmoUens  modales  depuis  la  révolutiou  de 
t789  el  qui  apporteni  aux  décès  an  eonlingent  annuel  de 
11  k  U  p.  cent.  Qui  pourrait  dire  les  vîcîssiludes  réservées 
an  nouveaux  nés  ? 

t.  3.  Durée  moyenne  de  ta  vie. 

Vers  la  fin  du  xvu*  siècle  et  durant  le  xviii*,  MM.  Gracnt, 
Guillaume  Pemr»  IIallet,  Kersbboom,  Cobbyn-Morsis,  Smart, 
SiMPSotf,  etc.,  dressèrent  des  tables  de  mortalité  d'après  les 
rostres  mortuaires  des  paroisses  de  Londres ,  de  Dublin , 
de  Breslau ,  des  provinces  du  Sud  de  l'Angleterre ,  de  la 
Hollande ,  de  Westfrise ,  etc. 

£n  ITM,  M.  Deparcibux,  de  TAcadémie  des  sciences, 
donna  des  calculs  de  mortalité  pour  des  tètes  choisies  ,  afin 

de  servir  de  règle  dans  les  placements  aux  tontines* 

M.  de  Bin^FON ,  en  1767,  publia  des  tableaux  de  mortalité 
dressés  par  M.  Dupr^s  de  St.  Maur,  de  l'Académie  française, 
calculés  sur  douze  paroisses  de  la  campagne  et  trois  parais* 
ses  de  Paris. 

Dans  les  premières  années  du  xix«  siède ,  M.  Dovillard 
composa  d'autres  tableaux  de  mortalité ,  d'après  un  grand 
nombre  de  faits  recueillis  en  divers  lieux ,  avant  la  révolu-* 
tien  de  1789. 

Tous  ces  travaux  ont  exigé  des  recherches  laborieuses  ; 
on  y  trouve  les  éléments  et  les  calculs  de  pr(^bilités  pour 
des  localités  spéciales  et  pour  des  têtes  choisies  ;  mais  leur 
application  générale,  éloignerait  de  la  vérité;  ils  offrent, 
d'ailleurs,  des  résultats  très  différents  :  d'après  la  table  de 
DoviLLABD ,  la  durée  moyenne  de  la  vie  serait  de  28  ans  ; 
d'après  celle  de  Dcparcibux,  elle  atteindrait  39  ans. 

Les  compagnies  françaises  d'assurance  sur  la  vie,  appli- 
quent la  première  pour  fixer  les  sommes  payables  au  décès; 
elles  se  servent  de  la  seconde  pour  régler  les  annuités  à 


servir  dorém  la  viûf  âé6  ^s^ar es  (A^ouait^iià  barééu4€9 
tottgilude»  1861  «  page' 226.) 

Ëû  Anffl^terré  ,  la  table  de  mortalrlé  4le  la  vilf^  de  Non-* 
bampton ,  diaprés  iaqueUe  la  mortalité  est  plus  rapide  que 
paria  table  de  Dovillard,  est  prise  pour  base  des  aa^iirancéi 
payables  au  décès  ;  la  table  de  mortalité  de  Carliâlb  qui 
donne  une  vie  moyenne  plus  longue  que  celle  de  Deparcibux 
^1  adoptée  pour  fixer  lea  annuités  viagères.  (Annuaire, du 
iMireau  des  longitudes  1.861»  page  228.) 

L*eKistence  et  la  prospérité  des  compagnies  d'assurance 
sur  la  vie  ei^igent  que  leurs  contrats  reposent  sur  des  ba- 
«is  offrant  plus  de  chances  de  bénéfices  que  de  pertes;  oik 
doit  en  conclure  i^  que  la  généralité  des  assurés  vit  plus  de 
28  ans  »  puisque  les  sociétés  d'assurance  peuvent  sans  péril, 
s^eiigager  à  payer  Tassuraoce  àce  terme  ;  2«  que  la  plupart 
des  assurés  vivent  moins  de  39  ans  »  puisque  les  vièmes 
oompagnies  d'assurance  sur  la  vie  ,  ne  compromettent  pas 
Ipuf  s  intérêts  en  servant  des  rentes  viagères  calculées  sur  la 
durée  moyednede39  ans  de  vie.  La  vérité  est  donc  entre  Sft 
et  39  ans  ,  ce  qui  indique  déjà  que  la  durée  moyenne  de  la 
m  ne  se  prolonge  pas  à  39 ,  41  et  44  ans. 

M.  Mathieu  a  complété  et  légèrement  modifié  la  table  de 
Dct^AitciEUX  dans  les  premières  années  de  la  vie ,  de  manière, 
dit-il,  à  représenter  l'état  actuel  de  la  population,  ayant  tou-* 
jours,  soin  de  répéter  que  les  résultats  ne  sont  qsa'approohés. 

Voiei  comment  M«  de  Bufpon  et  M.  Mathieu  fixent  la  mor« 
talité  aux  différents  âges. 


D'après  M«  Buffon. 

1/4  dot  dècèf  aTaat  on  an. 

f /3  avant    23  mois  : 

1/8  - 

2/3  ^ 

3/4  - 

8/9*'  — 

a9jS9l«'    *- 
1199&/119%«> 


8  ans; 
39  ans  ; 
51  ans  ; 
70  ans; 
80  ans  ; 
90  ans; 
100  ans. 


D'après  M.  Mathieu. 

1/6*  des  décif  de  la  nalMance  ka&âiu 


1/5 
1(4 

lia 

1/2 
2/3 
(3/4 
4/5«» 
5/6«» 


avant 


3  ans; 

4  ans; 
14  ans  ; 
42  ans  ; 
62  ans  ; 
69  ans; 
72  ans  ; 
75  ans  ; 


La  pPopègàtUsa  dé*  la  Vaooiope  a  duninué  les  déeèf^pàr  Ml 
pelile  vérole;  maw,  d'aaires  iMiadîesdont  rappartlion  élatl 
aiHrelbîspius  ra#c  6lin«iaBmeQrlrière  se  vissent  cruellement 
sur  Tenfance  et  s'étendent  à  tous  les  âges  ;  le  nombre  des 
anrts-fiés  ne  cesse  pasd'augnienter  d^uoe  manière  effrayan- 
te; les  aocîdenta ,  pendant  les  premiers  maiâ  de  la  œtacep' 
tion  ,  deviennent  chaque  Jour  plus  fréquenta.  L'espèce  hu* 
maine,  bien  loin  de  se  fortifier,  tend  de  plus  en  plus  ^  à 
s'afiiblîr  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  ia  nécessîlé  d'abats-» 
ser  la  laîUe  des  soldais  et  dans  |e  nombre  croissaDt  del 
eooserîta  impropres  au  service  sUUtaire. 

La  statistique  générale  n*a  publié,  jusqu'ici,  que  le»  décès 
par  âge  dans  la  viUe  de  Paris ,  de  18â6  à  1868.  Nous  igno^ 
vuDÂ  û  les  actes  de  décès  ont  été  compulsés  dans  les  autres 
parties  de  la  France;  ces  documents  seraient  indispensables 
pour  déterminer  la  vie  moyenne  avec  certitude.  Il  a  été 
affirmé  que ,  par  Tège  des  décédés ,  elle  était  de  37  à  38 
ans.  Cette  assertion  aurait  dû  être  appuyée  de  pièoes  jus- 
tfficatîves.  Les  erreurs ,  en  statistique ^  sont  si  fréquentes, 
si  faciles  de  ia  part  des  personnes  ayant  une  opinion  pré*^ 
conçue  ,  qu'en  traitant  les  questions  controversées^  il  faut 
toujours  mettre  ses  adversaires  à  même  de  contréler  les 
eakuis  ;  aussi  ne  donaerons  nous  que.  les  résultais  dood 
eliacun  pourra  Térifier  l'exactitude. 
-  Les  actes  de  décès  que  neas.avoo9pu  compulser  dans  des 
loeaJîtés  diverses»  nousont  toij^oors indiqué  une  vie  moyenne 
dé'  80  à  31  ans  y  si  ce  ù*est  pendant  les  années  et  dtina  les 
Vieu^a  où  le  choléra  avait  particulièrement  atteint  l^s  âges 
ykito*  Le  dépouillement  desi  actes  de  décès  ne  présente  au- 
cune difficulté,  il  permettra  de  connaître  exactement  la  vie 
■aoyeDue.fiu  attendant,  ou  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se 
Ifoaiper,  que  la  vie  n'a  pas  augmenté  sensiblement  depuis  I9 
cammeocecaenl  du  siècle  actuel.  L'accroissement  préleuda 
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d^  7  i^Qoéeë  de  vie ,  dans  Tespoce  de  30  "ans ,  suffirai!  pottrr 
faire  rejeter  les  formules  aboutissant  à  une  telle  énortnîté. 

Voici  quelle  a  été  la  durée  moyenne  de  la  vie,  à  Parb , 
de  1836  à  1853. 

£a  1836 /il  est  mort,  23,969  individus  ayant  vécu  en* 
semble 734,857  ans ,  chacun  en  moyenne  30  ans,  7  mois, 
16  jours.  (Tableau  n<»  15,  page  79.) 

En  1849 ,  année  du  choléra ,  la  mortalité  a  doublé,  à  Pa- 
ris, et  pourtant,  les  47,695  décédés,  ayant  vécu  ensemble 
1,577,6^ ans,  ont  eu  chacun  la  vie  moyenne  de  33 ans, 
parce  que  l'épidémie  avait  sévi  sur  lesâges  virils,  sans  accroî- 
tre les  décès  du  premier  âge.  On  voit  par  là  que  la  durée  de 
la  vie  moyenne  dépend  principalement  de  Tâge  des  décédés» 
qu'une  mortalité  très  faible  portant  sur  les  premiers  âges 
assignerait  une  vie  très  courte  et  que  la  mortalité  la  plus 
grande,  dans  les  âges  virils ,  départirait  une  vie  moyenne 
plus  longue.  (Tableau  n^  16,  page  144.) 

En  1853,  le  nombre  des  décédés,  dans  la  même  ville  a 
été  de  32,936,  ayant  vécu  ensemble  1,061,323  années, 
chacun  en  moyenne,  30  ans ,  4  mois  ,  24  jours.  (Tableau 
n*  17,  pag.  145.) 

La  moyenne  des  décès  à  Paris ,  pendant  les  dii^-huit  an- 
nées 1836  à  1853 ,  a  été  de  28,518  et  le  nombre  moyen  des 
années  vécues  de  888,909  ans ,  ce  qui  assigne  une  vie 
moyenne  de  31  ans ,  2  mois.  La  vie  moyenne  de  cette  pé- 
riode  n'aurait  été  que  de  30  années  et  quelques  mois  sans 
la  mortalité  exceptionnelle  de  1849.  (  Tableau  u^  18 , 
page  146.) 

Les  mêmes  calculs  appliqués  aux  décès  de  1857,  donnent 
une  vie  moyenne  de  30  ans. 

D'après  la  Statistique  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  (Tome  III ,  pag.  94  et  96) ,  la  vie  moyenne ,  de  1818 
à  1821 ,  aurait  été  à  Marseille  de  29  ans ,  2  mois  ;  dans  le 
département  de  30  ans ,  2  mois  ;  en  France  de  29  ans. 
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Le  déuonibreiiient  de  le  populatioQ ,  par  âge  en  1^1 , 
porte  iS(5,971  individus  au  dessous  de  un  an  el  un  plue 
grand  nombre  aux  âges  de  2,  3,  4,  6,  7,  8,  10»  19,  IS^ 
19,  27,  30  et  même  de  M>  ans.  La  moyenne  des  naissances 
aanuelles  ayant  été  de  0S3y034> ,  il  semble  que  les  naissan- 
ces successives ,  toujours  supérieures  aux  décès,  devraient 
niaîatenîr  oonslamment  un  nombre  d'existences  du|  pre- 
mier âge  correspondant  à  celui  des  naissances;  à  l'âge 
de  10  ans,  il  ne  peut  rester  que  les  deux  tiers  des  nais- 
sances ;  à  30  ans  la  moitié  ;  à  50  ans  le  tiers  seulement  et , 
quelles  que  soient  les  proportions  descendantes  succes- 
sives ,  le  nombre  des  survivants  diminue  nécessairement , 
h  mesure  que  Page  s'éloigne  d'avantage  de  Tannée  de  la  nais- 
sance. Il  est  impossible  que  la  génération  née  depuis  40  an^ 
soit  plus  nombreuse  que  celle  dont  la  naissance  ne  remonte 
qo'fk  un  an  ,  comme  nous  le  voyons  dans  le  recensement 
de  1851.  Ensup^sânt  même  que  l'immigration  eut  procuré 
OD^xsroissement,  cela  ne  nidifierait  jamais  d'une  maniéré 
notable  la  population  d'un  seul  âge.  Comment  admettre 
qu'il  y  ait  665,935  habitants  âgés  de  40  ans.  lorsqu'on  n'en 
compte  que  655,271  au  dessous  de  un  an  et  qu'en  remontant 
aux  naissances  de  1810  et  1811  auxquelles  correspond  l'âge 
de  40  ans,  la  moyenne  de  929,351  naissances  ne  permet- 
trait de  compter  qu'un  tiers  des  décès  de  cette  génération 
dans  lespace  de  40  ans,  tandis  qu'en  dehors  de  toute  chance 
de  mortalité  extraordinaire  ,  il  n'existe  à  40  ans  que  la 
moitié,  au  plus,  de  la  génération  de  cet  âge? 

Bkjpfon  avait  observé ,  de  son  temps ,  que  dans  les  décla- 
rationsd*âge  les  nombres  correspondant  aux  périodes  quin- 
quennales  ,  à  partir  de  dix  ans  ,  étaient  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  ne  devaient  l'être,  même  d'après  les  actes  des 
décès  y  soit  par  l'ignorance  des  déclarants  qui  désignaient 
la  période  la  plus  rapprochée  ,  en  plus  ou  en  moins,  pour 
les  décédés  ;  soit  dans  les  déclarations  de  Tâge  des  vivants 


-  M2  ^ 

p^Hf  v(f¥  motifs  fui  portont'.à  se  rajeunir.  Ifi^  mAm«i  causes 
mi  produU  Im  mâmes  eOeis  dans  Teociuèle  dea  ftgeaen  1861» 
Jidrcopupanîson. d'une  %uHe  de  dônombrom^pts  successifs 
par  Age  peroielLra,  de  ractifter  beaucoup  d'erneurs. 

Quoiqu*il  on  soit  de  la  gravjté  des  inexacUiudes  >.reiv- 
^e<nble  des  Agesdpnue  la  somme  de  l,10Q,Sf04,.683  aqsei  la 
division  par  35,793,^27  d'habitants  Tàge  moyeu  de  30  aos, 

9  mpis,  10  jours.  (Tableau  n»  19,  pagi  86.)  (1). 

CelVe  moyenne  est  évideroiueat  trop  faible  ,  Tàge  moyen 
devant  être  beaucoup  pluis  élevé  dans  les  existences  que 
dans  Les  décès,  puisque  la  proportion  du  premier  âge. y 
est.  infiniment  moindre  et  celle  au  dessus  de  65  an^  plus 

grande- 

Nfiis  avons  dooi>o  au  tableau  ik?  20  (pag.  87,88.)  la  proi 
portion  des  décès  et  des  existences  par  âg^;  on  y  voit  <|ue  U| 
première  apnée  de  la  vie  fournit  11  à  17  p.  O/Q  de  la  tQta*^ 
lité  des  décès  et  les  10  pnemières  années  le  tiers».  A. ta  ifienh 
tième  année  on  ne  retrouve  pas  la  moitié  des  personnes  «Jonl 
te  naissanoe  correspond  à  cet  Age.  Les  trois  quarts  deiceu^i 
qui  naissent  n'arrivent  pas  à  la  60™«  aqnée. 

Ues  Age^  sout  répartis  bien  différemment  dans  la  popula- 
tion ;  10  première  année  n'y  figure  que  pour  1.83  0/0  les. 

10  promières  pour  18<  0/0  dans  la  France  et  13  0/0  à  Parisi.» 
Les  proportions  les  plus  élevées  sont  de  IQ  A  30  ans  ,  pui^ 
de  30  à  40  ans  ;  la  diminution  devient  rapide  après  5$i 
ans. 

(f)  Nous  croyons  qu'en  évaluant  à  dix  miUiaos  le  nombre  4es 
personnes  s'étant  rsgeuoiesi  de  dix  ans,  en  moyenne,  nous  resr. 
tons 'au  dessous  de  la  vérité.  Cette  rectification  ne  donnerait 

■  « 

que i'âge  moyen  de  33  ans  et  demi. 


t*w^u  n»  ili-  —Ihtrétmvtiwe MM  vit  {lumitiiu ,  çafeMi 
fapri*  Ut  dici*  far  âge ,  à  Paru .  fendant  rmnieTm. 
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Tablbav  n«  16.  -^Caktil  de  la  durée  moyenne  dé  la  vie  humah^ 
diaprée  les  décès  par  âge,  à  Paris,  pendant  Vannée  4849  fan- 
née  de  choléra). 
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Nota.  Il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  4  04  décédés  dont  l'Age 
est  resté  inconnu. 

4,577,622  ans  6  mois  :  47.695  décédés  »  pour  chacun  des 
déoédés  33  ans,  27  jours,  20  heures  de  vie. 


Tablbaç  &•  47.  — Durée  mojfeniitf  4$  la  vie  humame ,,  9alml4e 
^aprh  Uf  éétêi  pur  âge ,  à  Paris  ,  pendani  l'année  4S53. 
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Hfota.  11  n'a  pas  été  tena  compte  de  24  décèdes  dont  l'âge  est 
resté  inconnu. 

4.004,329  ans*,  9  moib  :  32,936  décédés  —  ^0  ans ,  i  mois , 
24  jours ,  48  Irenres  pour  OhaifUâ  décédé. 
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Tablbap  d»  f  8.  —  Durée  moyenne  de  la  vie,  cakulée  d'après  ia 
moyenne  annuelle  des  décès  par  âge,  à  Paris ,  de  4836  à  4d53 
fen  ^%  ans). 
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décédé. 


X    4    MÛ. 

f   an  4/2 
2  ans '4/2 


3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 


4/2 

VI 
4/2 

4/2 

4/2 

4/2 


4  u 44 11.21  j. 
42  ans  4/2 

47         4/2 


22 

27 
32 
37 
42 
47 
52 
57 
62 
67 
72 
77 
82 
87 
92 
97 
402 


4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 

V2 
4|2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


par  tous 
ladéeêdâ.  (f) 


»4 ,560a»38 
2,690  25 
2.622.  50 
2,53a.  60 
2,263.  50 
4,983.08 
4,857.57 
4,348.72 
4 ,367.  48 
1,284.59 


34  ans,2mois 
4j.4h.24  m. 


49  516.67 
6,692.  37 
49.224.80 
45.107.63 
46,422.47 
43,236.05 
47,233.  50 
53,623.53 
59,773.62 
62.460.30 
65,594.  85 
74,955.  00 
84,019.68 
91.563.15 
82,929.65 
62.717.50 
26.424.  00 
6,413.95 
4,124.25 
419.34 


8S  8. 909. 94 


28,518.  47 

Nota.  II  n'a  pas  été  tenu  compte  de  287  décédés,  soit  15.96 
par  an ,  dont  Tàge  est  resté  inconnu. 

888,909.  91  années  :  2S,518.  47  décédés  «»  pour  chaque  dé- 
eédé  34  ans,  2  mois,  4  jour,  4  heures,  21  minutes. 

(t)Lanéc6ftilé  do  rkprésonteren  déclmalef  les  fractions  deo  décèf  totani  dlTiiéf 
par  S6  ani ,  entraînait  ratage  des  décimales  pour  les  (raclions  d*aDBèes  Técnes,  aa 
lien  de  lesexprlner  envols,  eomme  aux  tableaux  précédents. 
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TABLEA  {/  n*  1 9.  Age  moyen  des  vivanU^  cakulé  d'aprit 
le  recensemeni  de  ta  population  par  âge^  de  1 851 . 


dei 

âges. 


des  vivants 

par 


«1^ 

poriuuc. 

X 

• 

avani  1  an 

655,274 

de    4  à    2 

638,993 

de    2  à    3 

720.260 

de    S  à    4 

664,944 

de    4  à    5 

642,884 

de    5  à    6 

653,830 

de    6  à    7 

673,748 

de    7  &    8 

666,866 

de    8é    9 

667,077 

de    9  â  40 

633,700 

deOà 
de  40 
de  41 
de  42 
de  43 
de  44 
de  45 
de  46 
de  47 
de  48 
de  49 
de  20 
de  24 
de  22 
de  23 
'de  24 


à 
h 
à 
à 
à 


40  ans 
à  44 
à  42 

43 

44 

45 

46 

47 
à  48 
à  49 
à  20 
à  24 
k  22 
k  23 
à  24 
à  25 


6,64T',040 
664.359 
609,994 
646,699 
596,758 
631,647 
657,487 
630,670 
627,674 
653,724 
578,956 
648,230 
555,893 
644,488 
587.970 
600,336 


45,888,595 


NOMBRB  D'AHNâsS  ViCUBS 


par  chaque 
individu. 


6 
4 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


mois 
an  4/2 

4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


•M.wii.iMn.kim. 

4.  44.23.    46. 

40  ans  4/2 

44         4/2 


42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
20 
24 
22 
23 
24 


4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


4/2 

4/2 
4/2 


tM.  MÎl.iMIf.ktNt. 

42.  2.  22     48. 


par  tous 
les  vivants. 


ans.    mois. 

—  327,635.  6 
958,489.  6 
4,800,650.  0 
2,327.499.  0 
2,890,744.  6 
3,596,065.  0 
4,379,362.  0 
5,004.495.  6 
5,676^454.  6 
6,020,450.  0 


ans.    mois. 

32,974,945.  0 

6,944,269.  6 

7,044,934.  0 

8,083,737.  6 

8,056,228.  0 

9,458,446.  6' 

40.486,398.  6 

40,406,055.  0 

40,984,295.  0 

42,093,894.  0 

4  4,289,642.  0 

42.673,745.  0 

44,954,699.  6 

13,825,980.  0 

43,967,295.  0 

44,708,232.  0 


ans.    mois. 
494,346,733.  6 
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Suite  lin  Taffleau  n*  1». 


PiRlOPBS 

noiiBBi 

IfOMBEB  D'AlfllÉBS     VicVBS 

dAS 

des  vivants 

■ — 

WD9 

A ^ 

par 

par 

chaque 

par  «e« 

âges. 

période. 

individu. 

les  virants. 

UI.IMil. 

iMN.lMni, 

ans.    mois. 

avant  25  ans 

45,888,595  X 

42.  2. 

îf.   18. 

•=494,346,7».  6 

de  25  à  26 

623,408 

25 

ans1,t 

45^889,254.  0 

de  26  à  27 

577,363 

26 

iftt 

45,300,44^.  6 

de  27  à  2S 

566,760 

27 

4/î 

45.340,900.  0 

de  28  à  29 

«•4.526 

28 

1/2 

47,228,991.  0 

de  29  à  30 

495,714 

29 

4/î 

4  4,62.3.474.  6 

de  30  à  31 

690,633 

30 

*/î 

24.064,459.  0 

de  34  Â  32 

467,249 

34 

4/» 

44,747,398.  6 

de  32  à  33 

iS$7,618 

32 

4/t 

48.422,585.  0 

de  33  à  34 

484,435 

33 

4/t 

46,249,482.  6 

de  34  à  36 

695.303 

34 

4/2 

47,432.953.  6 

» 

av.  mm. 

Jtin.betni. 

ans.    mois. 

avant  35  ans 

24,460,796 

46.  9. 

4Î.  46. 

360,226,054.  0 

de  36  &  36 

593,9^0 

35 

ans  4 /S 

24,086,6i5.  0 

de  36  k  37 

558,447 

36 

4/8 

20,372.365.  6 

de  37  À  38 

488.663 

37 

4/S 

48,324.862.  6 

de  38  à  39 

608,832 

38 

4/4 

49,590,070.  6 

de  39  à  40 

420,327 

39 

4/î 

46.502;946.  6 

de  40  à  4t 

665,939 

40 

4/4 

26,970,529.  6 

de  41  À  42 

404 .550 

44 

4/4 

46,664,325.  0 

de  42  À  43 

481,209 

42 

4/4 

20,454,382    6 

de. 43  h  44 

490,075 

43 

4/4 

47.403,262.  6 

de  44  à  46 

40i«,679 

44 

</« 

48,230,745.  6 

de  45  4  46 

634,778 

45 

4/4 

24,495,899.  0 

de  46  à  47 

406,764 

46 

44 

48,944,386.  6 

de  47  À  49 

373,496 

47 

4'/4 

47,741,060.  0 

de  48  4  49 

430,030 

48 

4/4 

20,856,455.  0 

de  49  4  50 

1 

356,354 

49 

</« 

47,639,523.  0 

éê  la  MÎiMBee 

ail.  mil 

jtan.brarei. 

ans.    mois. 

à  iSO  ans 

28,487,806 

22.44. 

29.  9. 

655,470.449.  6 

I 


SuHe  du  Tableau  n""  19. 


4M 


avant 
de  50 
de  &I 
de  $2 
de  53 
de  54 
de  35 
de  56 
de  57 
de  5i^ 
de  59 


50  ans 
à  51 

à  sr 

k  53 
Â  54 

55 

56 
à  57 
à  58 
à  59 
à  60 


k 


avant  60  ans 
de  60  à  61 
de  6i  à  62 
de  61  à  63 
de  63  Â  64 
de  61  â  65 
de  65  à  66 
dé  66  h  67 
de  61  à  65 
dé  6d  à  69 
de  69  à-  70 

de  70  A  74 
de  71  â  78 
de  72  à  73 
dé  73  à  74 
de  71  à  75 


«h 

i  75  ans 


NO] 

des  vivants 

par 

périodef 


«8,487,806 
3^1 ,861 
357,246 
401,282 
353,456 
363,468 
431,024 
334,286 
)e7A.946 
295,230 
237,137 


32, 124,7  i  2 
403.655 
219,118 
244 ,365 
224,223 
223,^80 
261,754 
212,048 
480,462 
490,384 
450,966 
1149,954^ 
425,3t6 
442,794 
404,389 
405,281 


NOMBRB   D^AimiBS  VÈCUBS 


par  chaque 
individu. 


•Bi.DMit.jfBn.kMrei. 

22.44.  29.     9. 
X  50  ans  4/2 
51        4/2 


53S 

53 
54 
55 
56 
57 
68 
59 


4/2 
1/2 
4i2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


ni.mit.]«on'.1iMiti. 

26.  6.  48.  46. 
60  ans  1/2 

64         4/2 


62 

1/2 

63 

4/2 

64 

4/2 

65 

4/2 

66 

4/2 

67 

4/2 

68 

4/2 

69 

4/a 

70 

4/2 

71 

4/2 

7Ï 

4/2 

73 

4  2 

7i 

4/2 

35,130,331 


aBi.mii.jtvt.bcvM 
29.10.28.    9. 


par  ÈmtB 

les  vivants. 


ans.  mois. 

655,170.44».  6 

-29,888,989,  G 

48,396,624.  0 

21,067,30?.  0 

48,909,896.  Q 
49,809,006.  0 

23,921,831.  0 
48,:747,669.  0 
45,809,395.  0 
47,170,955.  0 
44,109,651.  6 


ans',  diols. 

852,971,753.  6 

24,^21,127.  6 

43,^75^757.  0 

44,085,342.  6 

14,238,160.  6 

44.440,260.  0 

47,444,8^7.  0 

44,096^49^.  0 

42,081,185;.  0 

43,041,304.  d 

40,492,437.  Ù 

45,606,757.  Cf 

8,962,239.  0 

40,352,565.  Û 

7,672,594.  6 

7,84a,434,  6 


ans.   mois. 
1.050,82S,663(.Ô 


PÉRIODES 

d6f 


avant 
de  75 
de  76 
de  77 
de  78 
de  79 
de  80 
de  81 
de  Bt 
de  83 
de  84 


75  ans 
à  76 
à  77 
à  78 
79 
80 
81 


à 
& 


à  82 


A 


83 
84 
85 


avant  85  ans 
de  85  &  86 
de  86  à  87 
de  87  à  88 
de  88  à  89 
de  89  A  90 
de  90  k  94 
de  91  à  92 
de  92  à  93 
dé  93  à  9i 
de  94  à  95 
de  95  à  96 
de  96  &  97 
de  97  â  98 
de  98  à  99 
de  99  à  400 
de  400  ans 
•I  Mb  de  100  nt 

i  100  m  et  plu 

IfHMI  MllUUl 
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IfOMBRB 

des  vivants 
période. 


35,430,'^31 
420,774 
84,428 
66,474 
65,783 
45,554 
62,794 
31,014 
31.351 
23,210 
23,185 


35,681,598 

49,206 

42,912 

9,836 

7,905 

5,432 

5,257 

2,738 

2,435 

4  440 

1.272 

4,228 

806 

512 

445 

223 

480 

402 


35,753,527 
29,643 


35,783.470 


NOMBRE  d'aNHAbS   VÉCITRS 


par  chaque 
individu. 


•u.iMii.jMin.  bMffN. 

29,40.28.    9. 
X  75  ans  1/2 

76        4/2 


77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 


4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


•M  Biii.jMri.beorei. 


30.  7. 
85 
86 
87 
88 
89 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 
400 
402 


29.     4. 

ans  4/2 

4/2 
4/2 
4/2 

</« 
.    4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

1/2 

4/2 

4/2 

4/2 


ni.  ji 
30.  9.  40.  21. 


par  tous 
les  vivant». 


ans.    mois. 

1.150,825,663.  0 
^9,148,437.  0 
6,229,242.  0 
5.428,485.  0 
5,163,965.  0 
3,624,543.  0 
5,054,942.  0 
2,527,644.  0 
2,586,457.  6 
4,938,035.  0 
4,959,432.  6 


ans.  mois. 

1,004453,543.  6 

4 '642,440.   0 

4  416,888.  0 

'860,^0.   0 

699,592.   6 

486,464.  0 

475,758.  6 

250,527.  0 

225,237.  6 

434,640.  0 

420,204.  0 

417,274.  0 

77,779.  0 

49,920.  0 

43,832.  6 

22.488.  6 

48,000.  0 

40,404.  0 

ans. 
4,400,504,683 


4,400,504,683  années  :  35,753,527  individus  »yant  vécu  en- 
semble ce  nombre  d'années  —  Vàgc  moyen  de  30  ans  9  mois 
40  jours  24  heures  53  minutes. 


—  15i  — 

Um  des  décè 
de  4836  à  4853  /mr  400  décès  ,  à  m»  nUÙiémiprês. 


TABLMAVn»  tO.  PraporiUm  des  décès  de  chaque  àg$,  à  Paru, 


FBBIOOSS 


Ase«. 


4»  h  méuutt 

â  3  mois 
de  3  à  12  m. 


PAOPOATION   DBS  DÈCàS  DB   CHAQCB   AOB   A   PABI8 


avant 


de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


4 

a 

4 
5 
6 

7 


4a  n 


a 

â 
à 
à 
à 
â 


8  à 

9  à 


3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
40 


avant  40  ans 
de  40  à  45 
de  45  à  20 
de  20  à  25 
de  2ô  à  30 


avant  30  bda 
de  30  à  35 
de  35  à  40 
de  40  è  45 
de  45  à  50 

avaot  60  ans 
de  50  &  55 
de  55  à  60 
de  60  à  65 
de  65  à  70 

avant  70  ans 
de  70  â  75 
de  75  à  80 
de  80  à  85 
de  85  à  frO 

avant  90  ans 
de90è400 


Totaux 


en  4836 
23,768  décès 

nr  100  ikh 
42.  493 
5.  3«7 


47. 
o. 
3. 
2. 
4. 
4. 
4. 
0. 
0. 
0. 


35. 
4. 
3. 
5. 
5. 


54. 
4. 
4. 
4. 
3. 


880 
862 
492 
310 
602 
2i2 
035 
680 
580 
413 


076 
9Ô3 
434 
304 

875 


342 
523 
7H 
069 
989 


en 

1853 

en  i 

1849      , 

de  4  836  à  4  853 

aoBée  do  choléra 

moyoDOo  do 

32,957  clêcés 

47,799  décès 

28,634  décès 

nr  mika 

nr  100  drtà 

nr  i00  4fatt 

9. 

25 

6. 

67 

41. 

4 

5. 

70 

4. 

82 

5. 

3 

44. 

96 

41. 

49 

46. 

4 

6. 

80 

6. 

33 

6. 

3 

3. 

94 

3. 

39 

3. 

7 

2. 

75 

2. 

37 

2. 

5 

2, 

00 

4. 

66 

4. 

8 

4. 

35 

4. 

46 

4. 

3 

4. 

04 

0. 

99 

4. 

0 

0. 

67 

0. 

55 

0. 

6 

0. 

64 

0. 

58 

0, 

6 

0. 

48 

0. 

50 

0. 

6 

34. 

62 

29. 

02 

3i. 

7 

2. 

04 

4. 

83 

2. 

0 

4. 

79 

2. 

83 

3. 

9 

7. 

67 

7. 

07 

7. 

0 

6. 

14 

7. 

46 

5. 

9 

65. 

26 

48. 

21 

53. 

5 

5. 

43 

5. 

60 

4. 

7 

4. 

49 

5. 

32 

4. 

4 

3. 

98 

5. 

07 

4. 

4 

3. 

98 

h 

39 

4. 

4 

72. 

54 

69. 

59 

74. 

4 

4. 

55 

5. 

58 

4. 

2 

4. 

09 

4. 

85 

4. 

0 

3. 

99 

4. 

66 

4. 

2 

4. 

06 

4. 

50 

4. 

4 

89. 

23 

89. 

48 

88. 

2 

3. 

98 

4. 

06 

4. 

4 

3. 

26 

3. 

44 

3. 

8 

2. 

24 

2, 

44 

2. 

2 

0. 

92 

0. 

86 

4. 

4 

99. 

60 

99. 

65    , 

99 

7 

34 

35 

00. 

3 

00. 

0$ 

ÛO. 

00 

00. 

00 

400. 

00 

400. 

00 

400. 

0 
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OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  no  80. 

L'âge  de  la  vie  qui  fournit  le  plu»  de  décès  est  celui  qui  suit  îm- 
médiaiement  la  naissance.  Les  trois  premiers  mois  présentent  un 
huitième  de  tous  les  décès  et  la  première  année  un  sixième.  Les  dé-* 
ces  de  la  naissance  à  4  0  ans  dépassent  le  tiers  des  décès  de  tout  âge. 

La  mortalité  est  la  plus  faible  de  7  à  45  ans,  elle  augmente  sensi- 
blement de  2<)  à  30  ans  ;  elle  devient  très  forte  de  65  à  75  ans,  rela- 
tivement au  nombre   restreint  de  personnes  qui  atteignent  cet  âge. 

Les  décès  du  premier  âge  ne  suivent  pas  ,  à  Paris  ,  une  progres- 
sion ascendante  correspondant  à  celle  de  la  population,  parce  que  Tac- 
croissement  de  la  population  de  la  capitale  ne  provient  pas  seu- 
lement de  Fexcès  des  naissances  sur  les  décès  ;  mais  aussi  de  rim- 
migretion  d-ouvriers,  ou  d'autres  personnes  âgées  de  plus  de  1 0  ans 
qui  vont  s'y  fixer  ;  aussi ,  voit-on  que  les  existences  de  la  naissance 
à  4  an  sont  doublés  dans  la  France  entière. 

En '4  849  ,  année  de  choléra,  les  décès  ont  presque  doublé  à  Paris  ; 
ceçehdant  Tépidémie  ayant  sévi  principalement  sun  les  personnes- 
âgées  de  2Ô  à  30  ans  et  au  delà  ,  la  vie  moyenne  des  décèdes  a  été 
plus  longue  de  3  années  que  dans  les  temps  de  mortalité  ordinaire. 
Ce  faH  prouve  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  ne  dépend  pas  da 
nombre  des  morts ,  mais  de  l'âge  auquel  ils  ont  cessé  de  vivre.  De 
mémie  ,  l'âge  moyen  des  vivante  résulte  de  la  proportion  de  chaque  âge 
dans, la  population  totale  et  non  du  nombre  des  habitants.  L'âge  moyen 
dece^uxqui  doivent  vivre,  plus  ou  moins  longtemps  encore,  peut  donc 
être  plus  élevé  ou  plus  faible  que  la  vie  moyenne,  selon  la  proportion 
différente  des  âges  extrêmes  dans  la  totalité  des  décès  et  de  la  po- 
pulation .* 

Les  existences  au  dessous  de  4  an  ne  représentent  pas  deux  centiè- 
mes de  la  population  totale-  ;  la  proportion  du  même  âge  dans  les  décès 
est  dé  45  à  47  0/0;  cette  différence  est  atténuée  considérablement 
par  les  décès  des  personnes  âgées  de  plus  de  60  ans,  beaucoup  plus 
nombreux  proportionnellement  que  les  existences  dépassant  l'âge 
de  60  ans. 

De  ^a  naissance  à  10  ans  ,  les  décès  atteignent  ^4  et  35  p.  0/0.  Les 
existences,  jusqu'à  cet  âge,  ne  s'élèvent  à  Paris  qu'à  43  p.  0/0;  dans  la 
France  entière  à  48  p.  0/0. 

Silé  recensement  de  la  population  par  âge  ,  opéré  en  485i,  était 
exacte  les  habitants  âgés  de  40  à  30  ans  seraient  pTus  nombreux  qu'aux 
autres  âges;  puis  ceux  de  30  à  45  ans  ;  il  n'y  aurait  que  4  centième  de 
la  population  de  70  à  80  ans  et  un  demi  centième  au  delà  de  cet  âge. 

On  trouve  dans  la  8tatistiquedes6ouches-du-Rhône(:tom.  lU,  pages 
94-95*96,  tableaux  35-36-37)  des  chiffres  de  mortalité  et  dépopulation 
pour-  Maraeille  ,  pour  Parts  et  pour  la  France  entière  dont  les  calcnls 
offreni,  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  ceux  du  présent  tableau. 
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TABLEAU  «•  H .  Proportion  des  exitteueet  de  ehaqu»  âge  d  Paru 
et  dan*  la  France  entière,  àun  dXxmiUiime  prit. 

«M 

ftges. 

• 

PB0V0BT1ONDB8  BXISTSIICBS  DB  CHAQUB  A6B,  DANS  LA  POPULATION 

«•  '»rt«                                  1        de  la  FraoM  enliir« 

d'après  un  recen* 
seme«4  de  i&i7 

d'dprës  le  recens. 
géiUral  de  4854 

d'après  le  recensement 
général  par  âge  de^  4  854 

avaot 1  an 
4i  4  •  5  au 

de5àl40 

1 

( 

nr400  existences. 

9.         93 

1 
6.         02        1 

6*          40 

rar  iOO  existences. 

6.         93 

\ 

1 

«.         60 

sur  400  existencea. 

4.         8342 
4 .         7858 
2.         0429' 
1 .          8582      - 
4 .         79«2 
4.         8272 
4 .         8829 
4 .         8036 
4 .         864.2 
4 ,         7709 

awl  40 m. 

de  40  à  15 

]           de  45  à  20 

de  20  à  25 

de  25  â  30 

43.  05 
6.         55 
8.         54 

44,  "ÎO 
12.         49 

43.         53 
7.         24 

40.         40 
9.         63 
9.         58 

48.         4924 
8.         7929 
8.         7984 
8.         3493 
8.          0434 

nm  30  ni 

de  30  â  35 
de  35' à  40 
de  40  k  45 
de  45  à  50 

62.         33 

9.         64 

.    9.         55 

6.         90 

6          82 

50.         35 
1     46.         45 

1     43.         09 

52.         4158 
7.         5692 
7.         4821 
6.         5909 
5.         8643 

tTaM  50  iM 
de  50  k  55 
de  55  k  60 
de  60  à  65 
de  65  à  70 

85.         24 
4.        90 

3.  70 
2.         32 

4.  82 

79.         59 
(40.         66 

7.         02 

79.         6423 
5.         7773. 
4.         3864 
3.         667.3 
2.         7823 

8faBi70  aas 
de  70  k  75 
de  75  à  80 
de  hO  à  85 
de  85  k  90 

97.         98. 
4.         08 
0.         6t 
0.        23 
0.         07 

97.         47 
,2.         40 

1       0.         44 

9^.         2256 
4.         9499 
♦ .         06f  2' 
0.         47Ô5, 
0.         4544 

aval  90  au 

Totaux* 

1 

99.         98 
0.         02. 

400.         00 

99.         98 
0.         02 

99.         8706 
0.         4294 

400.         00  . 

400.         0000 
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œNCLUSION 
SUR  LK  DURÉE  MOYENNE  DE  LA  VIE  HUMAINE. 

Les  raisons  alléguées  pour  établir  que  la  durée  de  la  vie 
moyenne  s'est  prolongée  reposent,  principalement,  sur 
rhypothèse  d*une  population  stationnaire,  c*est-à-dire,  dans 
laquelle  on  verrait  périodiquement  :  1^  le  nombre  des 
naissances  égaler  celui  des  décès;  2«  la  répartition  de  la  mor- 
talité entre  les  âges  présenter  une  même  sommQ  d'années 
vécues  par  les  dé3édé3,  égale  au  chiffre  invariable  de  la  po- 
pulation; 3«les  rapports  entre  tous  les  éléments  delà  popu- 
lation rester  proportionnellement  les  mêmes.  Alors  le  chiffre 
de  la  population  égal  à  la  somme  des  années  vécues  par  les. 
décédés,  divisé  par  les  naissances  égales  aux  tlécès  donnerait 
le  même  quotient  que  la  somme  des  années  vécues  divisées 
par  le  nombre  des  décédés  ,  puisque  les  termes  dividende 
et  diviseur  seraient  identiques  dans  les  deux  divisions. 

Ainsi,  riiypotbèse  d'une  population  stationnaire  ne 
conduirait  à  l'expression  exacte  de  la  vie  moyenne  qu'en 
ramenant  les  chiffres  de  la  population  et  des  naissances  à 
ceux  des  âges  et  du  nombre  des  décédés,  par  les  suppo- 
sitions d'une  série  de  coïncidences  toutes  également  im- 
possibles. Sans  recourir  à  tant  de  combinaisons,  la  somme 
des  années  vécues  divisée  par  les  décès  donne  directement 
la  vie  moyenne  dans  tous  les  cas,  quelles  que  soient  les  pro- 
gressions,  les  inégalités,  les  variations,  ou  les  perturbations 
des  éléments  de  la  population. 

Le  mouvement  de  la  population  n'a  jamais  présenté  ,  en 
France,  aucun  des  signes  d'un  état  stationnaire  :  le  nombre 
des  naissances  et  des  décès,  et  leurs  rapports  propor- 
tionnels entr'eux  et  avec  la  population  y*  ont  toujours  été 
inégaux  et  irréguliers  ;  le  chiffre  de  la  population  bien  loin 
d*èlre  resté  invariable,  s'est  élevé  de  8,43i,167  habitants , 
soit  de  31  p.  0/0,  durant  la  période  de  1801  à  1850;  non 
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pas,  comme  on  Ta  dit ,  par  Teffet  de  la  proloogalion  de  la 
vie  «  mais  par  Texcédant  moyen  annuel  de  151,592  nais- 
sances sur  les  décès. 

La  raison  repoosse  une  théorie  d'après  laquelle  la  vie 
serait  d*iiuCant  plus  courte  que  la  prospérité  augmenterai! 
davantage  les  naissances ,  et  d'autant  plus  longue  que  la 
misère  les  réduirait  plus  fortement. 

Les  naissances  et  la  durée  de  ta  vie ,  sont  deux  ordres  du 
faits  distincts  soumis  à  des  influences  très  différentes.  La 
durée  de  la  vie  ne  peut  dépendre  du  chiffre  si  variable  des 
naissances  ;  sa  mesure  est  dans  le  temps  écoulé  depuis  la 
«aissance  jusqu'à  ia  mort;  elle  n'est  donc  connue  exacte- 
naent  qu'après  la  mort.  Tous  les  calculs  de  vie  moyenne , 
ou  de  vie  probable  des  nouveaux  nés  et  des  survivants 
de  tous  les  âges ,  ne  sont  que  des  calculs  de  probabilité. 
Or,  la  prot>abilité  la  plus  rationnelle  de  la  durée  de  la  vie 
réservée  aux  vivants  est  dansla  durée  moyenne  de  la  vie  des 
décédés.  Leseul  moyen  de  connaître  exactement  la  durée  de 
la  vie  des  décédés  est  de  chercher  le  quotient  de  la  somme 
des  années  qu'ils  ont  vécues  divisée  par  leur  nombre. 

La  vie  moyenne  à  Paris ,  de  1836  à  1853 ,  a  été  de  30 
ans  et  quelques  mois ,  excepté  ))endant  l'année  1849  ,  où 
les  décès  des  âges  virils  ayant  é(é  doublés  par  l'épidémie  du 
dioléra ,  la  vie  moyenne  a  été  de  33  ans.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  la  vie  moyenne  soit  plus  longue  dans  les  au- 
tres parties  de  la  France;  car,  si  la  mortalité  est  plus  grande 
à  Paris ,  ce  n'est  pas  dans  le  premier  âge ,  mais  dans  la  po- 
pulation industrielle,  artistique,  flottante. 

Le  bureau  de  statistique  générale  de  la  France  a  déjà 
publié  un  grand  nombre  de  documents  importants  sur  le 
mouvement  de  la  population,  lorsqu'il  aura  fait  connaître 
les  décès  par  âge ,  il  sera  facile  de  prouver  que  la  vie 
moyenne  est  de  SN>  à  31  ans  et  non  de  39  à  41  ans. 
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Etiide  statistique  (1)  sur  la  Bombes  ^  par  M.  Yalentin- 

Smith. 

La  question  de  la  Dombes ,  déjà  bien  ancienne ,  précic- 
cupe  plus  que  jamais  les  esprits.  Plus  on  approche  de  sa 
solution ,  plus  les  opinions  se  donnent  carrière.  Ceuz<Kïi 
Texaminent  au  point  de  vue  agricole  et  montrent  quel 
mode  de  culture  peut  être  avantageusement  substitué  à  la 

(4)  Cette  étude  formerait  une  brochure  grand  in-S»  de  deux 
feuilles  et  demie  seulement,  ou  environ.  Hais  elle  est  de  cinq 
feuilles  en  y  comprenant  trois  autres  travaux  :  le  premier 
est  intitulé  .  Note»  sur  les  méthodes  maihématiques  emplo-^ 
yéês  pour  déterminer  la  vie  moyenne,  par  M.  CvÈmstn^Dé^ 
È09MSBS;  le  second  est  une  lettre  de  M.  Gdillabbau,  maire  au 
Plantay  ,  publiée  comme  un  document  faisant  parfaitement 
connaître  ce  pays  d'étangs,  écrite ,  est-il  dit,  par  .un  homme- 
au  milieu  de  la  Dombjs  fiévreuse.  Le  troisième  travail  consiste 
en  une  reproduction  de  4  6  tableaux  ,  sans  pagination  ,  mais 
distingués  par  des  numéros  d'ordre  :  le  n»  4  a  pour  titre  ;  Etat 
de  la  population  et  de  la  surface  des  étangs  dans  50  communes 
de  la  Dombes  et  de  la  Bresse ,  formant  le  pays  d^élangs  dans 
les  arrondissements  de  Trévoux  et  de  Bourg  (Ain).  Le  tableau 
il«  2  a  été  emprunté  aux  Recherches  statistiques  de  lA.  C.  Ma- 
mioK ,  il  est  relatif  â  la  population  des  40  communes  rurales  de 
]k  Dombes  comprises  dans  Tarrondissement  de  Trévoux,  d'après 
les  recensements  de  4800  à  4856. 

M.  Valbhtih-Shitb  nous  prévient,  dans  une^note ,  que  pour 
éviter  toute  confusion ,  il  emploiera  ,  de  même  que  dans  les 
Recherches  statistiques  sur  la  Dombes .  le  mot  Dombes  y  pour 
exprimer  l'ensemble  des  40  communes  comprises  au  tableau 
n»  2  ,  et  qui  sont  :  4  Lapeyrouse  ,  2  Birieux  ,  3  Saint-Marcel , 
4  Marlieux  ,  6  Villars ,  6  Bouligneux  ,  7  St-Paul-de-Varax  ,  8 
St-Nîiier-le-Déserl ,  9  Versailleux  ,  40  St-André-de-Corcy  , 
4t  Saint- André-le-Bouchoux ,  42  St-Germain-sur-Renom  ,  43 
Monlhieux,  44  le  Plantay  ,  45  Cordîeux,  46  Joyeux,  47  le  Mon- 
tellier,    fS  Saintc-Olivc ,    1:9    Sandrans ,  20  Gondeyssiat,  24 
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prodnctioQ  des  étangs.  Ceux-là  chercbeiit  à  ramener  1#8 
dissidents ,  par  le  spectacle  des  faits  sociaux  et  de  la  dimi- 
nation  de  la  vie  humaine  dans  le  territoire  où  règne  eo 
maîtresse  la  fièvre  paludéenne. 

Les  partisans  les  plus  avérés  du  maintien  des  étengs 
changeât  aujourd'hui  de  langage.  Conversion  ou  tactique  y 
îLs  ne  soutienneut  plus  la  nécessité  des  étangs  et  reconnais- 
sent volontiers  leur  insalubrité.  Mais  cette  insalubrité  «  ils 
Pattéauent.  Elle  n'entre  qu'en  faible  dose  dans  les  causes 

St-Jean-de-Thurignem  ,  tt  La  Chapelle-du-Chatelard,  23  Am- 
berîeax-en-Dombes.  24  Ghaienay,  Î5  St-Trivier-sur-Moignans  ; 
M  Relevant ,  t7  Villeneuve ,  28  Vionnay ,  29  Savigneax  ,  30 
Civrieux ,  SI  Romans ,  32  Cbanoz-ChateDay ,  33  Faramans  , 
34  Nenvillenies-Dames  ,  35  RigDeux*-le-Fraac  ,  36  Ste-Croix  , 
37  Saiot-Georges-sur-Renom  ,  38  Tramoyes ,  39  Saint-Eloy , 
M  Rancé. 

Le  tableau  no  3  est  le  complément  du  tableau  n«  2  :  ils  pré- 
sentent ensemble  4»  la  population  de  tout  le  pays  d'étangs  en 
I>ombes  et  en  Bresse  :  d'abord  la  population  des  3  communes 
semi  urbaines  et  rurales  à  étangs ,  ayant  des  hôpitaux  dans 
Varrondissemcnt  de  Trévoux ,  et  qui  sont  41  Chalamont ,  42 
HoDtlueU  43  Châtillon-sur-Chalaronne.  2®  la  population  des  7 
communes  rurales  à  étangs  »  comprises  dans  Tarrondissement 
de  Bourg,  depuis  le  recensement  àe  iSO\  k  1856  et  qui  sont: 
44  Servaz,  45  Perronnas,  46  Saînt-André-le-Pannoux,  47  Lent, 
48  MoDfracol ,  49  Dampierre  ,  50  Certînes. 

N'ayant  pas  cru  devoir  reproduire  ces  tableaux  ,  ni  les  deux 
antres  productions  mentionnées  qui  les  précèdent  ;  documents 
que  M.  VAUDrrof-SiiiTH  n'a  évidemment  ajouté  k  son  mémoire 
que  comme  des  pièces  à  l'appui ,  nous  avons  dû  supprimer 
également  les  notes  auxquelles  le  lecteur  est  renvoyé  concer- 
nant ces  tableaux ,  etc.  Si  l'on  tenait  k  les  consulter ,  nous 
renverrions  nous  mêmes  aux  auteurs  de  ces  travaux,  dont,  bien 
qu'intéressants ,  l'insertion  ne  nous  a  pas  paru  indispensable 

ici. 

Note  du  directeur  du  Répertoire. 
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de  la  6èvre.  Ils  accusent  surtout  les  marais ,  quMIs  disUn^ 
guent  soigneusement  des  étangs ,  comme  si  les  partisants 
du  dessèchement  voulaient  conserver  les  marais.  Puis ,  à 
cette  cause  certaine ,  grâce  à  leur  facilité  d*admeltre  comme 
un  fait  ce  qui  est  un  problème,  ils  ajoutent  une  cause  mys- 
térieuse :  la  présence  d*un  marais  inteiieur  que  le  dessè- 
chement ne  pourrait  atteindre ,  et  qui  garderait  en  dépôt 
la  contagion  une  fois  disparue  de  la  surface. 

S'ils  affaiblissent  les  causes  enlesdivisant,  ils  ne  craignent 
pas  de  diminuer  la  portée  des  faits  qu'ils *signalen t.  L'immi- 
gration ,  qui  s'adjoint  à  la  population  et  finit  par  s'y  subs- 
tituer, ils  la  constatent  sans  en  apprécier  tous  les  caractè- 
res. Pour  montrer  \t>  progrès  de  la  population  en  Dombes, 
ils  prennent  deux  termes  d'un  rapprochement  impossible  : 
la  France ,  population  normale  se  fécondant  elle-même ,  la 
Dombes^  population  anormale  qui  augmente  surtout  par 
l'accession  de  Télranger.  S'il  s'agit  de  la  vie  moyenne ,  ils 
la  calculent  non  par  les  procédés  les  plus  sûrs,  mais  par 
les  plus  favorables  â  leur  système.  A  les  entendre ,  seuls 
pourtant  ils  ont  montré  les  faits  vrais  ;  leurs  adversaires 
n'ont  avancé  que  des  faits  inexacts  et  faux. 

À  ce  langage  assuré ,  on  douterait  de  soi-même.  S'est-on 
mépris  ?  Aurions-nous  ,  pour  notre  part,  contribué  à  semer 
l'erreur?  Nous  avons  voulu  faire  un  nouvel  examen,  inter- 
roger à  nouveau  les  faits.  Qu'ont-ils  répondu  ?  Us  nous  ont 
donné  les  résultats  maintes  fois  constatés,  comme  pour  dis- 
siper le  doute  et  confirmer  nos  assertions.  Une  fois  de  plus, 
ils  nous  ont  appris  que  la  Dombes  s'alimentait  par  l'immi- 
gration ,  sans  pouvoir  jamais  atteindre  à  u^e  population 
normale ,  au  milieu  des  phénomènes  sociaux  qui  y  préci- 
pitent la  vie  et  emportent  rapidement  les  générations. 

I.  —  Immigration, 
Le  défaut  de  bras,  un  salaire  fort  élevé  appellent  sur  le 
sol  de  la  Dombes  une  incessante  immigration. 


—  1519  ^ 

L^émigration  ne  s*y  est  fait  sentir  que  de  185S  à  1856. 
L'immigration  ,  mobile  dans  ses  proportions  périodiques , 
s'y  produit  d*une  façon  continue.  Elle  est ,  comme  on  Ta 
bien  dit,  dans  un  récent  et  habite  écrit  (1),  le  fait  dominant 
de  la  statistique  de  cette  contrée  ;  mais  en  le  reconnaissant, 
on  ne  lui  a  attribué  ni  toute  sa  portée ,  ni  toutes  ses  consé- 
quences. 

Les  conséquences  de  cette  immixtion  de  l'étranger  dans 
la  population  primitive  sont  de  la  plus  haute  importance  , 
et  font  de  ce  pays ,  quand  on  étudie  le  mouvement  de  la 
population ,  une  terre  à  part,  vivant  dans  des  conditions 
exceptionnelles  y  et  ne  pouvant ,  dans  Tirrégularité  de  sa 
marche,  être  comparée  à  aucun  des  pays  normaux. 

k  sa  population  primitive  vient  se  superposer  cette  popu- 
lation d'emprunt  qui  accroît  le  pays ,  malgré  les  pertes 
qu'elle  y  subit  elle-ro^me.  Réunies ,  ces  deux  populations 
ne  donnent,  ni  Tune  ni  l'autre,  ce  qu'on  devrait  attendre  de 
chacune  d'elles,  si  elles  se  développaient  régulièrement  dans 
un  pays  salubre. 

La  Bombes,  au  22  septembre  1802,  avait  une  popula- 
tion de  13,669  habitants  ;  ag^Sl  décembre  1852,  une  popu- 
lation de  21,010  habitants.  Au  premier  abord ,  il  semble 
qu'elle  ait  prospéré.  Un  regard  tant  soit  peu  pénétrant  a 
bien  vite  décomposé  ce  chiffre  et  rendu  à  la  population  ini- 
tiale et  à  la  population  étrangère  ce  qui  appartient,  ap- 
proximativement du  moins,  à  chacune  d'elles. 

L'état  civil  constate,  au  31  décembre  1852 ,  un  excédant 
de  2,178  naissances  ;  livrée  à  elle-même  ,  la  population  , 
dans  cette  période  de  50  ans,  eût  dû  donner,  dans  des  con- 
ditions de  salubrité,  un  excédant  bien  supérieur.  Mais 
combien  n'est-on  pas  étonné  de  la  faiblesse  de  ce  chiffre , 

(1)  Beehéreheê  êlalUUques  sur  la  Bombes:  Paris ,  1860  ,  chez 
Savt,  libraire  k  Lyon. 
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k)r^iJi*oa  vmi  qu'il  s*est  introduit  dans  la  jM)pulatioQ  iiri|ialc 
plus  de -cinq  mille  immigrants  (1)  ?  El  voilà  un  pays  qui  ne 
trouve  pas ,  dans  sa  double  population  »  de  quoi  fourair  uo 
axcédaoi  de  naissances  qu'aurait  dû  produire  sa  seule  p#- 
pulalion  primitiv-e. 

C!oasidéré  dans  son  influence  sur  la  Domines,  rimmigraat 
ne  pourra  jamais  régénérer  le  pays.  Il  ne  tarde  pas  à  «itbir 
les  iniluencûs<de  l'insalubrité  loeale  qui  atteint  sa  gènéraition 
elle-même.  La  fièvre  le  frappe  avec  plus  de  violence  -q^ue 
TiiKligène^  et  son  pays  d'adoption  lui  enlève  une  partie  de 
sa  vie  probable  (2). 

(4)  Voir  la  not«  2  à  la  page  462. 

{i)  At  verd  qui  e  pnro  cœîo  ad  palustres  se  eonferuni  eô  de- 
tertUê  afUciuntur,  quo  feliciori  assueverinL  Laucisi. 

Bacon  q  remarqué  qae  les  exhalaisons  des  marais  sont  sou- 
vctnt  bien  plus  pernicieuses  pour  les  étrangers  que  pour  les 
individus  nés  dans  le  pays.  M.  Fovtali  a  fait  la  même  obser- 
vation en  ce  qui  concerne  les  étangs  de  la  Dombes.  Médecine 
légdXe,  in-8<»;  Paris,  4 SU,  t.  V,  p.  467. 

Des  états  officiels  ,  dressés  depuis  4  857  ,  constatent  que  cha- 
que année  les  curés,  les  instituteurs  et  les  gendarmes  placés  en 
DombeSf  sont  généralement  atteints  de  la  fièvre  locale. 

D'après  un  ^tableau  ,  la  vie  moyenne ,  des  individus  étran- 
gers aux  dix  communes  les  plus  inondées  de  la  Dombes,  dans 
lesquelles  ils  sont  morts  ,  de  4833  à  4838,  a  été  de  44  ans. 

Nécessairement  ces  étrangers  sont  venus,  pour  le  plus  grand 
nombre ,  se  fixer ,  dans  les  dix  communes,  après  avoir  passé 
rftge  de  la  conscription,  et,  dans  tous  les  cas,  tous  après  avoir 
passé  les  premières  années  de  l'enfance ,  pendant  lesquelles 
las  chances  de  mortalité  sont  plus  grandes. 

Or,  quel  que  soit  celai  de  ces  âges  que  l'on  veuille  prendre 
pour  point  de  départ  de  l'arrivée  de  ces  étrangers  dans  les  du 
communes,  et  en  se  reportant  aux  tables  de  la  loi  de  mortalité 
de  DcvuLLARD  ou  de  DsPAmavux ,  l'on  verra  que  ces  individus 
avaient  une  vie  probable,  qui  leur  faisait  dépasser  l'âge  de  44  ans. 


-  Ml  — 

Os  se  ptoit  à  moatrer  les  étangs  desséchés  psr  l'imm-» 
gration  et  Ton  écrit  : 

c  li'imoiigratîoii  amèûe  peu  à  peu  la  pt^ulation  que  les 
élangSy  jusqu'ici,  ont  suppléée  dans  la  culture  locale.  Quand 
celle  populatioii  sera  arrivée ,  le  dessèchement  Tiendra  de 
lùi-mème^  {Bechercbe^  ^aiisliques  êur  la  Dembei,  p.  S2.> 
.  L'on  se  méprend;  ce  n*est  pss  Timmigrant  qui  absorbera 
Tétang ,  mais  l'étang  quî  absorbera  toujours  Timmigrant. 

Dsns  les  pays  iasalubres»  l'immigrant  ne  peut  élever  la 
coadilâoo  des  originaires  à  un  état  normal  ;  il  passe  lui- 
même  sous  le  niveau  commun ,  sans  jamais  communiquer 
au  pays  sa  force  originelle.  L'insalubrité ,  qui  abaisse  la  vie 
de  l'indigène ,  a  bientôt  abaissé  la  sienne. 

Les  immigrants  ne  peuvent  avoir  d'action  directe  sur  le 
dessèchement  et  Tamélioration  de  la  Dombes.  Arrivant  la 
plupart,  sans  ressources ,  dans  une  contrée  pauvre ,  ils 
contribuent,  par  le  haut  prix  de  leur  main-d'œuvre,  à  l'ap- 
pauvrir encore ,  sans  jamais  s'enrichir  eui^-mèmes. 

Si  la  Dombes  reçoit  tant  d'iaunigranls,  ce  n'est  pas  qu'on 
y  soit  mieux  quexlans  les  lieux  qu'on  abandonne.  C'est  un 
pays  vide  où  se  déverse  le  trop  plein  des  pays  qui  l'avoisi- 
nent.  LHmmtgranl  dans  l'intérieur  de  la  France  ne  choisit 
pas  toujours  les  contrées  riches  et  heureuses.  Il  suit  la  de- 
mande et  va  où  le  gain  l'attire.  Où  il  trouve  intérêt  à  res* 
ter,  il  se  fixe.  Le^  besoin  de  vivre  lui  fait  oublier  les  mena- 
cée de  la  maladie  et  lôs  chatices  de  mortalité.  Cest  le  cas  de 
la  Dombes. 

Accroissement  de  la  population. 

Il  y  a,  pour  un  pays ,  deux  modes  d'accreissemeat  de  po- 
pulalion. 

L'un  régulier,  spontané  :  c'est  le  développement  par  le 
mouvement  naturel  de  la  population  primitive.  L'autre 
Tome  xxv  li 


irrégulîer,  artificiel  :  c'est  rapport  que  feit  Tétranger  à  eeile 
popalaiioD. 

La  France ,  pays  normal  où  rimmigration  et  Fémîgratîon 
se  balancent ,  doit  son  accroissement  à  ce  qu'elle  produit. 

La  Dombes,  pays  anormal,  considérée  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  ne  doit  pas  le  tiers  de  son  accroissement  à 
elle-même.  Elle  a  reçu  plus  des  deux  tiers  de  TimmigratioD. 

Nous  avons  fait  connaître,  en  1861,  quelle  avait  été»  dans 
le  pays  d'étangs ,  l'augmentation  de  la  population  de  1805 
à  1815  (1).  Dans  les  40  communes  rurales  de  Tarrondisse* 
ment  de  Trévoux,  pendant  la  période  1802-1856 ,  elle  a  été 
de  7,466.  Mais  l'on  ne  peut  établir  une  comparaison,  entre 
Faccroisscment  de  la  population  de  ce  pays  et  Taccroisse- 
sèment  de  la  population  de  la  France.  Ces  deux  termes 
n'ont  au(?tin  rapport  entre  eux  ;  procédant  l'un  et  l'autre 
d'éléments  distincts ,  ils  ne  peuvent  dès-lors  donner  lieu  à 
aucun  rapprochement. 

En  Dombes  ,  la  population  s'accroît  par  l'immigration  « 
En  France ,  elle  s'accroît  par  l'excédant  des  naissances  sur 
l'es  décès  et  par  la  durée  de  la  vie  moyenne. 

En  acceptant  les  chiffres  mêmes  de  M.  Marion,  nous  trou- 
vons, de  1802  à  1852,  un  accroissement  de  population,  eu 
Dombes ,  de 6,554  habitants,  sur  lesquels  l'on  compte  k^^lê 
imiT^igrants  (2). 

'  (4)  Voir  Notions  âtatisiiques  sur  la  Dombes  et  la  Bresse  in- 
salubres ;  in-8»,  p.  4Î;  Lyon  4854. 

Nous  avons  constaté,  dans  les  37  communes  dont  nous  com- 
posions le  pays  d'étangs  ,  un  accroissement  de  population ,  de 
6,040  habitants,  dont  4,610  immigrants,  dans  les  40  années  em- 
brassant la  période  de  4805  â  4846. 

(S)  Il  y  a  erreur  de  calcul ,  page  45  des  Recherches  staiisti^ 
guês.  Le  chiffre  réel  des  immigrants  en  Dombes  de  4  SOS  à  4852, 
•st  de  5,463,  et  non  de  4376. 
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L*exaiDen  de  la  Pranoe  se  déreloppant ,  à  faide  de  ses 
élémeots  propres ,  dans  la  voie  d'uD  progrès  normal  et  mo« 
déréy  nous  montre  que  raccroîssement  de  population  ,  par 
TeiLoédant  des  naissances  sur  les  décès ,  de  1800  à  1853 ,  a 
été  d'environ  8,000,000  (1). 

Que  peut  signifier  dès  lors  le  rapprochement  qu*on  a 
voulu  établir  entre  la  France  qui  o^aurait  eu ,  de  1831  è{ 
1851»  qQ*un  accroissement  moyen  annuel  de  5^60  habitanU 

Population  initiale  (p.  40).  .....    43,669 

Population  finale    (p.  40) 24,010 

Différence 7,344 

ffoh  il  faut  déduire 2,478  naissances. 

Reste.  .....      6,463 

Ici  se  place  une  remarque.  Si,,  au  lieu  de  donner  les  actes  de 
Pétat  civil  depuis  4802  et  de  les  diviser  par  périodes  qui  ne  se 
rapportent  point  aux  recensements,  M.  MAmiON  eût  fait  concbr- 
ÛÊT  les  périodes  des  actes  de  l'état  civil  aux  dates  des  recen-^ 
aements,  on  eût  vu,  par  la  comparaison  de  l'excédant  des  nais^ 
sauces  à  l'excédant  produit  par  le  recensement,  quel  avait  été 
le  nombre  exact  successivement  fourni  par  Timmigration  à  la 
Dombes« 

(4)  Le  recensement  de  4800  a  donné  pour  la  France  une  po- 
pulation de  27,445,297  habitants. 

Le  recensement  de  4854  a  donné  une  population  de  35  miU 
lions  785,470.  Différence  :  8,337,873. 

Les  actes  de  l'état  civil  de  4  854  auraient  un  excédant  de  nais- 
sances, sur  les  décès ,  de  8,476,758.  Différence  en  plus  sur  le 
recensement  de  4854  :  438,885. 

€ette  différence  de  la  population  déterminée  par  le  recense- 
ment d'avec  la  population  fournie  par  les  naissances,  s'explique 
par  rémigration. 

(Voir  LBeoTr,/ottrtiai  duEeonomisUsAe  mars  4  857^  p.  326; 
L.  de  LÀVBftoiiK^  VÀgrietiUure  H  la  PapulaHan  ,  in-42.  Paris, 
4857  ,  p.  298.) 
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sur  IfiOOf  et  la  Dombes,  murcfaani,  diUoo,  en  ayant  cfo  ia 
France  moyenne ,  qui  aurait  eu,  dans  la  même  période,  un 
aocroissement  de  14,85  habitants  (1)  ?  Et  quelle  est  la  va«- 
leur  de  celte  hypothèse  qui,  fondée  sur  les  chiffres  de  rîm-r 
migration  ,  suppose  à  la  Dombes  un  accroissement  annnel 
de  10  p3ur  1,000,  et  lui  fait  doubler  sa  population  dans  tine 
période  de  moitié  moins  longue  que  celle  assignée  à  la 
France  pour  son  doublement  (2)  ?  De  telles  assimilatioQs 
reposent  sur  une  véritable  équivoque.  Pour  calculer  le 
mouvement  de  la  Dombes ,  on  confond  ce  qu'elle  produit 
avec  ce  qu'elle  acquiert  par  Timmigration.  La  France  n'ac- 
quiert rien  et  produit  tout.  Le  mouvement  normal  d'un  pays 
se  mesure  non  à  ce  que  ce  pays  reçoit,  mais  à  ce  qu'il  donne. 

OCi  s'est  principalement  produit  l'accroissement  de  la  po- 
pulation en  Dombes  ? 

f^récisément  dans  les  communes  ou  l'on  a  commencé  à  des- 
sécher ;  c'e^i-à-dire  dans  les  lieux  où  l'agriculture  s'e^  sur* 
tout  améliorée  et  développée.  La  population  a  suivi  la.prodiic- 
tido  :  ainsi ,  St-Aiidi^^de^^ilorcy  ,  Romans ,  Yillars^etc.  (H)i 

C4)  Recherches  tlalhtiqueSf  etc.,  p.  45. 

(2)  Recherches  statisliques  ,  ctc'.,  p.  16. 

(3)  Nou»  avons  montré,  dans  les iVoltont  staiisliquesi  publiées 
en  1854  ,  combien  ,  sous  rinduence  de  la  création  de  la  rouit 
iiftpénala  de  Lyon  à  Bourg,  par  YlUars,  la  population,  avait  aig- 
menté  dans  toutes  les  communes  placées  sur  la  ligne  de  cette 
route.  Av^ourd'hui  «  la  population  diminue  depuis  Touvertire 
des  chemins  de  fer  de  Mâcon  à  Ambérieux  et  de  Lyon  4  Ge« 
nève ,  qui ,  évitant  le  pays  d'étangs ,  y  ont  troublé  tous  Us 
moyens  de  communication.  Un  chemin  de  Ter  qui  sillonnerait 
la  Dombes  procédant  au  dessèchement^  ne  pourrait  que  lui  ren-* 
dre,  en  rangmentant,  cette  prospérité  qu'elle  parut  vouloir 

'  prendre  un  moment,  alors  que.  dans  la  période  de  4842  à  1852, 
il  y  euf  un  élan  donne  vors  le  dessèchement,  et  que  Ait  ouvert^ 
la  route  de  Villar^,  aujourd'hui  délaissée. 
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Dans  lesrf^ommunes,  au  cootraire,  où  le  dessèchement  n'a 
pas  encore  péoélré,  ou  u*%  pénétré  que  d'une  manière  in- 
sîj^nifiante,  la  population  est  k  peu  près  restée  stalîonnaire: 
ainsi  à  Lapeyrouse  ,  RouIîgneui\  Mouthieux ,  Rigneux-le- 
Franc ,  Bîrieux ,  etc. 

A  Rîgneux-le-Franc 9  la  population,  qui  était,  en  1800, 
de  611  habitants,  n^était  même  plus ,  «n  1856,  que  de  SOS; 
—  139  de  moins  qu*au  commencement  du  siècle.^ 

Â  Bîrieux ,  la  population  y  qui  était ,  en  1800 ,  de  840 
habitants  y  n'était  plus  ,  en  1856,  que  de  274  ;  —  66  habi- 
tants de  moins. 

Bîrieux  est  descendu  au^essus  du  point  où ,  en  1790,  la 
municipalité  de^cette  commune  s'associait  à  celles  deCordfeux 
et  de  Joyeux,  pour  demander  à  l'Assemblée  constituante  la 
suppression  des  étangs,  parce   qu'ils  éUiient  nuisibles  a 

l'HOMMB  et  là  cause  trop  RfiBLLE  DE  LA  DÊPOPOLATION  (1). 

Sans  attacher  â  ce  fait  particulier  une  importance  exagé- 
rée «  disons,  en  passant,  qu'il  semble  réfuter  cette  opinion 
hardie  de  l'auteur  des  Recherches  slatisliqueSy  qu^îl  existe 
un  rapport  réel  entre  la  surface  inondée  et  l^accroissement 
de  la  population  (p.  16). 

L'accroissement  de  la  population,  fùt-il  régulier,  ne  four- 
nît qu'un  élément  incomplet  de  l'état  d*un  pays.  Faible  à 
son  point  de  départ ,  le  nombre  d*babitants  peut  se  trouver 
encore  faible  à  son  dernier  terme,  relativement  à  la  surface 
occupée. 

Dans  les  questions  de  statistique,  îl  ne  suffit  pas  de  con- 
naître la  population  absolue  d'une  contrée  ;  il  faut  encore 
savoir  dans  quel  rapport  elle  se  trouve  avec  la  superficie 
du  territoire  sur  laquelle  elle  est  répandue. 

i^y Motion  des  municipalités  de  Joyeux,  Birieux,  Cor- 
êUux ,  cfr.,  9ur  l^abolHion  de$  étangs  de  Bresse,  in«t«.  Soaff, 
1790,  page  i. 


^ 
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Population  spécifique. 

Pour  apprécier  statistiquement  la  situation  de  prospérité 
ou  de  misère  d'un  pays  dans  les  conditions  agricoles  ei 
te$rUoriales  de  la  France ,  Tun  des  moyens  les  plus  sûrs 
cl  les  plus  indiqués  par  la  science ,  est  d'examiner  quelle 
est  la  population  spécifique^  c'est-à-dire  le  nombre  d'indi- 
vidus distribués  sur  une  surface  donnée.  C'est  ce  qu*on 
nomme  aussi  densité  de  la  population.- 

Dans  l'étude  statistique  de  la  question  de  la  Dombes  ,  ce 
point  est  important.  Les  adversaires  du  dessèchement  n*en 
ont  jamais  rien  dit. 

La  densité  de  la  population,  combinée  avec  la  vie  moyenne, 
est  l'un  des  éléments  les  plus  propres  à  établir  des  termes 
de  comparaison  ,  soit  entre  deux  contrées ,  soit  entre  une 
contrée  et  la  moyenne  de  la  France. 

On  ne  peut  contester ,  d'après  l'expérience  des  lieux  as- 
sainis que  la  production  de  la  Dombes  ne  puisse  égaler  celle 
de  la  France  moyenne.  La  densité  de  sa  population  est 
pourtant  loin  d'être  au  même  niveau.  Sous  l'influence  de 
l'insalubrité,  la  Dombes  ne  présente  qu'une  population  sin- 
gulièrement disproportionnée  âvec  son  étendue. 

En  France,  la  population  est,  en  moyenne,  d'après  le  re- 
censement de  1856,  de  67  habitants  par  kilomètre  carré. 
Elle  est,  dans  le  département  de  l'Ain,  de  63  habitants. 

En  Dombes,  dans  les  40  communes  rurales  à  étangs,  de 
l'arrondissement  de  Trévoux,  l'on  ne  compte,  en  moyenne,- 
que  29  habitants  ;  moins  de  moitié  que  dans  la  France  et 
dans  le  département  de  l'Ain  (1). 

(4)  M.  Bossi  avait  établi  les  mêmes  calculs,  en  4808,  d'après 
un  polygone  embrassant  47  communes  du  pays  d'étangs  com- 

578 

prises  dans  une  surface  de  45  looo   lieues  carrées  de  S5  au  de- 
gré,  de  3,282  toises  et  n  habitées  par  5,843  individus. 
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En  France  et  dans  Yhm ,  Ton  compte  un  habitant  par  1 
hectare  ifi  environ  ;  —  dans  les  40  communes,  1  habitant 
par  3,34  hectares. 

Si  Ton  entre  dans  le  détail  de  la  population  spécifique  par 
commune ,  on  remarque  ,  à  de  rares  exceptions  près ,  que 
la  densité  est  en  raison  inverse  de  la  surface  inondée. 

Ainsi ,  les  deux  communes  où  la  population  offre  le  moins 
d'habitants  condensés ,  sont  celles  qui  ont  la  plus  grande 
surface  d*étaogs,  43  p.  0/0  de  leur  superfieie  totale  :  Birieux 
et  Lapeyrouse. 

A  Birieux  et  à  Lapeyrouse ,  l'on  ne  compte  que  17  habi- 
tants par  kilomètre  carré. 

M.  Hsrvé-Mangofv  »  dans  son  Bajyport  9ur  Faméiiorûlion 
safit'atre  et  agricole  de  ta  Bombes  (p.  10),  a  constaté  ce  fait, 
fondé  sur  l'enquête  des  fiévreux  faite,  en  1KS7 ,  |)arMM.  les 
Curés  et  les  Maires,  qu*en  Dombes,  la  population  spécifique 
était  en  général  d'autant  plus  abaissée  dans  les  communes 
à  étangs,  que  la  fièvre  y  exerçait  plusses  ravages. 

D'après  cette  enquête  ,  à  Lapeyrouse  94  habitants ,  et  à 
B'rieux,73,  sur  100,  sont  annuellement  atteints  de  la  fièvre 
endémique  qui  désole  périodiquement  cette  contrée  pen- 
dant quatre  mois  au  moins  de  l'année,  et  enlève  à  Tagricul- 
tore  une  importante  somme  de  travail  à  Tépoque  où  les 
bras  sont  le  plus  nécessaires. 

L'on  serait  tenté  de  croire ,  au  premier  abord ,  qn*il  doit 
y  avoir  une  grande  population  en  Dombes  ;  d'une  part , 
Ton  y  compte  plus  de  naissances,  en  moyenne,  que  dans  la 

rat  reconno.  dit-il,  que  le  pays  d'étangs  n'a  que  375  et  4/5 
d'habitants  par  lieue  carrée,  par  conséquent,  il  est  k  la  popu- 
lation de  l'arrondissement:  1 : 2,39,  à  peu  près: H  :2  et  2/5 ,  de 
manière  que  si,  en  calculant  la  totalité  de  Tarrondissement ,  il 
y  a  ,  dans  un  espace  donné ,  \t  habitants  ,  on  n'en  trouverait 
qœ  ^  dans  le  pays  d'étangs.  (SiaîUHq^  du  déparêemeni  de 
l'Ain;  iii-4«.  Paris  4 SOS,  p.  255.; 
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France ,  d'aUlre  pari ,  une  imroigr&iiQn  relativmneiitra^n' 
«idérables'y  porte  sans  cesse.  Mais  la  mort  marcbe  vite  dans 
celte  coolrée  ;  et  de  là  la  rareté  des  hommes  sur  un  sol  où 
l'insalubrité  forme  uo  obstacle  incessant  au  développement 
norn^al  de  la  population. 

IV. 
Recrutement,  —  Revenu  de  la  terre. 

Dans  la  Dombes  à  étangs,  Thomme  et  la  terre  isont  dans 
un  état  d'infériorité  marqué.  C'est  ce  que  prouvent  le  re-* 
crutetnent  pourThomme,  et  le  revenu  malricielj^v  la 
terre. 

Quelques  chiffres  seulement  sur  ces  deux  points  de  la  sta- 
tistique du^pays. 

Recrutement.  —  En  1851,  nous  avons  montré,  par  les 
tableaux  du  recensement  de  1837  à  1847 ,  quelle  élait  Tin- 
ter iori  té  de  (a  constitution  physique  de  Thomme  dans  les 
cantons  à  étangs  de  la  Dombes ,  comparée  avec  la  constitu- 
tion physique  de  Thomme  dans  les  autres  parties  de  TAin. 

On  a  vu  :  , 

1<>  Que  la  taille  des  jeunes  gens  appela  au  service,  infé- 
ripure  à  celle  du  reste  du  département,  s'abaissait  en  raisoA 
directe  du  nombre  et  de  retendue  des  étangs  ;  plus  petita 
dans  le  canton  de  Châtillon-sur-Chalaronne  que  dans  celui 
de  Trévoux,  et  plus  petite  dans  le  canlon  de  Chalamont 
qiie  dans  celui  de  Châtillon. 

9^  Que  le  nombre  des  exemptions  pour  causes  physique^i 
relativement  plus  nombreuses  qu'en  France  ,  s'augmentait 
en  proportion  de  la  surface  inondée  (1). 

De  nouveaux  relevés  faits  pendant  une  période  de  si^ 
anSp^de  1852  à  1857  inclusivement ,  sont  venus  pleinement 

(4)  N^iùms  êiaii$tiçu0$  iur  la  Dombu  et  la  BrtêteifMalubre*. 
Lyon  1S54,  page  46. 


oeo^rmer  nos  observttiqiis»  Ijq  tailto  des  ^w^  gent  «iqiiê^ 
lés  a  présenté  los  mêmes  proportions  relatives  dans  la  pé- 
riode de  185i  à  1837  que  dans  celle  de  1897  à  1847  :  le 
nombre  des  jeunes  gens  refusés,  pour  cavses  physiques^  s*y 
est  manifesté  en  suivant  la  même  marche. 

De  18S3  >  1857 ,  le  nombre  des  réformés  peur  100  sol- 
dais, a  été  : 

Dans  le  canton  de  Trévoux 40 

— -  CbàtilIon-sur-Chalaronoe 60 

—  Cbalamont .»  •   ,C5 

Cesobîffres  portent  aveo  eux  leur  énergique  signification. 

Revenu  de  la  terre.  — •  Passons  à  la  valeur  de  la  terre  et 
4e  sa  production  d^os  le  pay9  d'étangs. 

.D^autres  ont  dit  ce  qu'on  peut  attendre  de  cette  terre  une 
Ibjs  assaipie*  Les  faits  démontrent  sa  fécondité  ;  témoins  les 
lievK  du  plateau  où,  au  dernier  siècle  (i),  les  étao^  ont  4té 

(I)  M.  VAsnnni  db  Fbnillb  ,  dans  ses  Obtervationt  qai  sui- 
vent la  Motion  des  mantcipalités  de  Joyeux ,  Birieax  et  Cordl- 
eux  sur  faMiiion  âe§  éiangê  «n  Brt$êe ,  dit:  «  Il  est  singulier 
rement  remarquable  qu'A  la  même  époque  où  les  étangs  se 
amit  HDSMnséBoeBt  acenis  dans  le  marquisat  de  Villars  et  dans 
cette  partie  de  la  Bresse  qu'ils  ont  dépeuplép^  on  les  aU.il^twts 
dass  be«ceoop  d'acres  cantons,  ils  étaient  très  nombreux»  du 
tenaps  de  €ou,kt  ,  dans  la  plaine  qu'erroi^e  la  Beyssouse ,  et  les 
terriers  des  seizième  et  dix-septième  siècles  y  rappellent  fré-o 
quemment  pour  conOns  des  élaogs  qui  n'existent  plus.  C'est 
depuis  iear  suppression  que  oetie  contrée  est  devenue  la  plvi; 
fertile  ,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Bresse  (p<  47.)« 

La  Dembes  é  étangs  étail  plus  peuplée  anciennement  que  de 
BUS  jours.  C'est  ce  qu'a  très  bien  prouvé  M.  Cqwdb  ,  aneien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes,  dans  un  travail  des  plus  tntéresr 
saats  pourlluatoire  du  pays;  il  s'est  appuyé  sur  des  deeum^ts 
historîqiiea4ripécBeables,  traque  les  Fouillés  des  xiii«  et  xrr* 
siècles,  dont  les  orignaux  existent  encoi:e< 


^ 
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remplacés  par  une  bonne  culture ,  et  plus  récemment  la 
Saulsaie,  Saint-André-de-^Corcy ,  etc.  (1). 

La  valeur  du  sol  et  son  preduit ,  dans  le  pays  d^étangs , 
sont  eu  rapport  direct  d'infériorité  avec  la  constitution  phy- 
sique de  l'homme  (2). 

La  valeur  moyenne  de  la  terre  qui  est  de  6  à  4,000  fr. 
Phectare  dans  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône  faisant 
partie  de  Tarrondissement  de  Trévoux,  de  3  à  2,000  francs 
sur  le  plateau  de  la  Dombes  non  inondée ,  n*est  que  de  1000 
à  500  fr.  dans  le  pays  d*élangs. 

O  après  les  opérations  définitives  de  la  péréquation ,  le 
revenu  réel  est  fixé,  par  hectare  : 

Dans  le  canton  de  Trévoux ,  à 47  80 

—  Châtillon-sur-Chalaronne  ,  à.    23  75 

—  Chalamont ,  à 18  79 

Â  Lapeyrouse,  le  revenu  réel^  d'après  les  mêmes  opéra- 
tions est  de  20  francs  par  hectare;  â  Birieux ,  il  est  de  10 
fr.  seulement. 

Ainsi ,  dans  les  pays  à  étangs ,  une  même  loi  associe , 
dans  un  même  déclin,  la  terre ,  la  plante  et  l'homme. 

(4)  Dans  îiQ  écrit  publié  en  1868,  on  lit  que  la  propriété  de 
Montrîbloud  qui ,  avant  le  dessèchement  des  étangs ,  rendait 
en  moyenne  SO  fr.  par  hectare  (p.  3),  a  reçu,  depuis  leur  des- 
sèchement ,  une  augmentation  de  revenu  de  40  fr.  par  hectare 
flpageU). 

(2)  M.  FoDÈRÈ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Médecine  légate^tprhs 
avoir  tracé  un  tableau  saisissant  de  la  constitution  physique  de 
l'homme  dans  la  Dombes  et  dans  la  Bresse  à  étangs ,  ajoute  : 

«  Les  animaux  et  les  plantes  sont  également  d'une  petite 
taille  et  faible  complexion ,  rabougris ,  rachitiques  et  peu  vi- 
vaces  (t.  6,  p,  4è7.) 

«  Toutes  les  denrées  de  ce  pays,  telles  que  les  céréales ,  les 
légumes  ,  les  fruits,  la  chair  même  des  animaux,  sont  aqueuses, 
insipides  et  peu  nourrissantes  {Ibid.,  p*  t39). 
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V. 
Mariages^  —  Fécondili  des  Mariaqcs, 

Mariages.  —  Tous  les  faits  sociaux  sont  précipités  dans 
les  pays  insalubres.  Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès 
son  plus  nombreux  et  marchent  plus  rapidement. 

En  Dombes,  il  y  a  proporlionnellemenl  plus  de  naissan- 
ces el  plus  de  décès  qu'en  France.  On  y  compte  également, 
en  moyenne,  plus  de  mariages. 

Du2i  seplemhre  1802,  au  Hdécembre  1858,  dit  M.  Ha- 
RKHVy/e  nombre  total  des  inariages  a  été  de  .  .  .     10,605 
Le  rapport  des  mariages  annuels  a  été  le  suivant  : 
De  1802  d  1832,  un  mariage  sur.     84,26  habitants. 

De  1833  à  1842 87,57        » 

De  1845  à  185?  ....,.,...      98,22        > 
De  1853  ri  1858 105,06 


Rapport  moyett  des  quatre  périodes.   93,77        » 

Dans  la  France  moyenne,  le  rapport  des  mariages  à  la 
population  est  de  un  mariage  sur  127,33  habitants^ 
II  ajoute  : 

Les  mariages  sont  donc  plus  nombreux  en  Dmnbes 
qu^en  France.  Ce  fait  est  une  conséquence  normale  de 
Vimmigrolion  qui,  amenant  dans  cette  contrée  un  grand 
nombre  d'individus  adultes  et  nubiles,  y  détermine  par 
là  même  un  ptus  grand  nombre  de  mariages  (p.  21.) 

Le  rapport  moyen  des  mariages  en  Dombes  est  plus  élevé 
que  celui  qu'accuse  M.  Marion.  Il  est  de  1  sur  89,57  habi- 
tants (1). 

(I)  Dans  tous  ses  calculs  de  moyennes,  M.  Marion  divise  4e 
temps  en  périodes  inégales.  Puis,  au  lieu  de  prendre  la  moyewM 
du  temps,  il  prend,  par  erreur,  la  moyenne  des  nombres  obtenus 
par  ces  périodes  inégales. 

De  celte  manière ,  une  période  de  30  ans  n'a  pas  plus  de  va- 
leur qu'une  période  de  6  ans. 


-m- 

Le  grand  nombre  des  mariages  en  Dombes  n*6st  pas  , 
comme  on  le  prétend  »  la  conséquence  normale  de  l'immi- 
gration. L'immigration  contribue  sans  doute  à  lesaugmenter; 
mais  les  faits  et  la  science  constatent  que  leur  proporUon 
élevée  est  la  conséquence  des  décès.  Les  mariages  sont  en 

Si  la  période  de  30  ans  présente  un  chiffre  plus  élevé  et 
qu'on  ne  lui  donne  qu'âne  valeur  égale  à  la  période  de  6  ans , 
il  est  clair  que  la  moyenne  générale  sera  trop  faible. 

Si  la  période  de  30  ans  présente  un  chiffre  moîodre  et  qu'on 
lui  donne  autant  de  valeur  qu'à  la  moyenne  de  6  ans ,  il  est 
évident  que  la  moyenne  générale  sera  trop  élevée. 

Yoîcl  la  différence  des  moyennes  calculées  d'après  le  produit 
des  périodes  inégales,  ou  d'après  le  nombre  des  années, 
Maria§e$,   4802  —  4832  ...  .  8i,26  habiUnts. 

.  4833  —  4841 87,67 

4843^4  852  ....  98,22 
4853—  «858    ....  406,06 

Moyenne  des  périodes.     93,77  Moy«dcs  années.  89,57 

Fécondité.    4802  — 483t 3,40  enfants. 

Bombes.     4835  —  4842.  .  .      .     3,29 

4843  —  4852 3,62 

4863  —  4868 3,24 

Moyenne  des  périodes.    3,35  Moy*  des  années  6,3  8 

FéeondUé,   4800  —  4831 4,25  enfants. 

France.     4832  —  4841 3,34 

4842  —  4854 3.49 

4852  —  4856 3.43 

Moyenne  des  périodes  .    3,47   Moy<  des  années  3,77 

Décès.     4802—4  833  4  ééeèi  ht  23,48  habitants 

Râpportàla  4833— 4842 28,94 

population   4842—4852 34,54 

4853  —  4858 32,68 

Moyenne  des  périodes.    30,27  Moy«  des  an"  28,20 


tikiisM  directe  des  décès.  Cest  ce  qui  fSftisaît  dire  à  Maltr^s 
1  qoe  )a  mort  ^t  le  pins  puissant  de  tous  les  encourage^' 
ments  an  marîage  (1).  » 

M.  Saoler,  dans  son  ouvrage  sur  la  Loi  de  la  population j 
ètaUit  que  «  les  pays  où  les  mariages  sobt  très  nombreux 
sont  aussi  ceux  qui  oui  une  plus  grande  mortalité  (S).  « 
IL  QotTEiM  pose  cette  même  régie ,  qu*il  appute  de  ta- 
bleaux justiicattfs. 

Attribuant  à  Timmigratioû  la  grande  proportion  des  ma- 
riages y  M.  MARiofC  considère  à  priori  la  Dombes  comme  un 
pays  simple.  L'immigration  devient  Texplication  de  ladfflTé- 
rence  de  chacun  de  ses  phénomènes  particulier^.  Un  exa* 
men  attentif  ne  permet  pas  de  s'en  tenir  à  cette  soïutioo 
facile.  <  Plus  on  étudie  les  phénomènes  relattfis  à  la  popula* 
tktti  y  dit  M.  QoETELET  y  plus  on  les  trouve  complexes;  mab 

(I)  Esiai  sut  léprineipe  de  population,  Traduction  dé  Pmi- 
rwï ,  in-8.  Paris,  tS36  II,  46: 

n  faudrait  bien  se  garder  de  conclure,  comme  quelques  éco« 
nomistes  dont  nous  sommes  loin  de  partager  les  opinîooa,  que 
le  meilleur  étal  social  est  eelui  où  il  y  a  le  moins  de  mariages 
€t  le  plu»  de  population  ,  effet  d'une  vie  moyenne  étendue. 

La  condition  d'une  longue  vie  moyenne  doit  être  raspiraftion 
de  la  civilisation  ;  mais  Ton  doit  chercher  à  l'allier  avec  des 
mariages ,  sinon  trop  précoces,  du  moins  nombreux  dans  un 
Etal.  Ceci  dépend  beaucoup  des  institutions.  Nous  sommes  do 
l'avis  de  Sussmilch,  disant  que  les  gouvernements  ne  sauraient 
trop  porter  leur  attention  à  faciliter  raccroissement  du  rapport 
dés  mariages  avec  la  population. 

En  Dombes,  il  y  a  beaucoup  de  mariages,  parce  qu'ils  ont 
\ane  durée  moyenne  fort  courte ,  à  raison  de  la  mortalité  qUi 
est  rapide. 

La  meilleure  condition  sociale  serait  qu'il  y  ett  beaucoup  de 
mariages ,  et  qu'ils  eussent  une  longue  durée  moyenne. 

(4)  The  Lauj  of  populaiion ,  in-8.  Londres,  H30,  II,  %%i . 
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on  a  en  même  temps  Vespoir  de  réussir ,  par  une  analyse 
conduite  avec  sagacité ,  à  reconnaître  les  causes  dont  ils  dé- 
pendent et  à  estimer  le  degré  d*influence  de  chacune  de  ces 
causes  (1).  > 

Dès  1808,  H.  Bossf  ne  s'était  point  mépris  sur  la  cause  de 
la  proportionnalité  supérieure  des  mariages. 

<  Le  mouvement,  dit-il,  de  la  population  dans  le  pays 
d*étdngs ,  est ,  quant  aux  décès  et  aux.  mariages ,  beaucoup 
plus  rapide  que  dans  les  autres  zones  du  département ,  et 
que  même  dans  la  totalité  de  la  France. 

c  Les  règles  ordinaires  de  l'arithmétique  politique  peu- 
vent conduire  à  des  résultats  bien  erronés,  si  on  généralise 
trop  Tapplication,  ou  plutôt  si  Ton  veut  appliquer  les  règles 
générales  aux  faits  particuliers.  C'est  bien  ici  le  cas  de  re- 
marquer qu'on  pourrait  se  tromper  en  prenant  le  grand 
nombre  des  mariages  comme  un  signe  de  prospérité  crois- 
sante. Les  mariages  se  multiplient  dans  l'Amérique  septen- 
trionale parce  qu'un  sol  fertile  ne  demande  que  des  bras 
pour  être  cultivé  ;  et  dans  la  Dombes ,  pabce  que  la  mort 

MOISSONNE  IMPITOYABLEMENT  LES  BRAS  QUI   CULTIVENT  LA   TBRBB. 

(SMisliqae  du  déparlement  de  l'Ain;  p.  270.)  > 

Fécondité  des  mariages,  —  Il  y  a  deux  manières  d'envi- 
sager la  fécondité  :  on  peut  l'apprécier  relativement  à  la 
population  ou  relativement  aux  mariages. 

La  fécondité  de  la  population  est  la  somme  des  naissances 
dans  une  période  donnée  ;  la  fécoodité  des  mariages  est  le 
nombre  de  naissances  dû  à  chaque  mariage. 

Les  mariages  devenant  plus  nombreux ,  la  fécondité  de 
la  population  devient  plus  grande  aussi.  En  d'autres  ter- 
mes, le  nombre  des  naissances  est  réglé  par  le  nombre 
des  mariages. 

En  Dombes  <  les  mariages  étant  plus  nombreux  qu'en 

(1)  Essai  âe physique  sociale ,  in-8.  Paris,  4853. 1;  83-88. 
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«  France ,  le  nraibre  des  naissaBces  rapporté  ft  la  popida- 
«  lion ,  y  est  proportionnellenient  plus  grand  (1).  » 

L'économie  sociale  pose  une  règle  déduite  de  nombrenses 
observations  faites  en  Angleterre ,  en  France  et  dans  Tan- 
cten  royaume  des  Pays-Bas  :  que  les  lieux  qui  produisent 
annuellement  le  plus  de  mariages  sous  TinQuence  d*ane 
grande  mortalité ,  sont  ceux  où  la  fécondité  relative  des 
unions  conjugales  est  la  moins  forte  (2). 

Les  chiffres  de  M.  Marion  Tiennent  appuyer  les  données 
de  la  science ,  en  nous  nlontrant  la  fécondité  : 

En  DombeSj  pour  1  mariage  »  de    3,97  enfants 
En  France ,  —  de    3,47 

La  fécondité  en  Dombes  est,  en  réalité,  de  3,38;  en 
France  de  3,77  (3).  L*écart  serait  plus  sensible  si  M.  Ha- 
Rioii ,  par  une  erreur  fréquente  en  statistique,  n*avait  lait 
entrer  dans  son  calcul  les  enfants  naturels  qui  grossis- 
sent d'autant  le  nombre  vrai  d'enfants  légitimes  que  donne 
chaque  mariage. 

En  second  lieu  ,  M.  Marioi<  n'a  pas  établi  sa  comparaison 
avec  la  France  rurale ,  mais  avec  la  France  moyenne.  Mise 
en  regard  de  la  France  rurale ,  rînfériortté  de  fécondité,  en 
Dombes,  serait  plus  apparente.  Cette  infériorité  n*a  rien  de 
sarprenant;  elle  se  manifeste  dans  tous  les  pays  insalubres; 
la  puissance  des  sexes  est  amoindrie. 

VL 
Naissances. 

On  lit  à  la  page  23  des  Rfclierches  statistiques  : 

En  Dombes,  sur  1,000  habitants  il  y  a  35,94  nais. 

En  France 25,75 

Différence  en  plus  pour  la  Dombes.    10,19 

(1)  Reeherehês  $tati$tique$  ,  ete,,  p*  23. 

(2)  Voir  Saldkr,  Loe,  diei, 

(3)  Voir  la  note  de  la  page  47t . 
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H  jr  aurân  donc,  (TaprèA  ces  ^fculs,  104'9  naissances  de 
plus  en  Dombes,  par  1,090  habitants. 

Quoique  la  diflférence  ne  soit  réellement  point  aussi  forte 
qU*eQ  rindique  (1)^  elle  n'en  reste  pas  moins  considérable 
dans  un  tel  ordre  de  faits  sociaux. 

tt  y  a  aujourd'liui,  en  France ,  proportionnellement  à  la 
popukition  y  moins  de  naissances  qu*au  commencement  du 
siècle. 

Péttdant  la  pék*lode  1801^1805,  le  rapport  était ,  pour  les 
naissances ,  1  ^ur  39,T7  habitants  (2) ,  tandis  qu'il  n*est ,' 
dans  la  dernière  période  1S51^1B56,  que  1  sur  34^6. 

Mais  s'il  naît  âaoins  d'individus,  il  en  meurt  moins  aussi; 
le  décrèissemeui  est  proportionnellement  plus  élevé  pour  le 
ra^rl  des  décès  que  peur  celui  des  naissances.  C'est  éù 
qui  explfqua  :  comme  le  dit  M.  Dupao  (3),  comment  la  po- 
piilatton  peut  s'accroître ,  bien  que  les  naissances  soient 
naeiodree  compara tivement  à  la  population. 

(4)  En  prenant  pour  base  Tannée  4856 ,  d'après  laquelle^  sÉi* 
Y^nt  l'Annuaire  du  Bureau  de$  longUudêi  de  4860 ,  pag.  485  , 
Ton  compte  une  naissance  sur  34.56  habitants,  il  y  a  en  France, 
28  93  naissances  pour  4 ,000  habitants. 

Cette  proportion  existe  à  peu  près  la  même  en  France  depuis 
longtemps.  Voir  Schnitzlbr,  SlcUislique  générale  de  la  France 
in-8.  Paris,  4  846,1,280. 

En  Domb^s.  il  y  a  63S  naissances  par  an,  sur  une  population 
moyenne  de  17,339  habitants)  on  compte  4  naissance  pour  27.44 
habitants,  soit  36,83  naissances  pour  4000  habitants. 

Dombes 36,83  naissances. 

France  .,.,...,.    28,93 

07,90 

(2)  Voir  MoRBÀU  DB  JûKiTÈs ,  Eléments  de  etaïUtique ,  in-42  ; 

Paris,  4847,  p.  224- 

(3)  Voir  DurAu,  Traité  dé  stalistique ,  in-8,  Paris  4840,  pag. 
204. 


0&  moirvcipeqt  cooailtQ^  up  éla|  aormal  e\  régjulîer  de  h. 
popvtatÎQD  SQ  déyeloppant  par  Texcédani  des  naissances  sur 
les  décès  (1) ,  et  par  raugmentation  de  la  durée  de  la  vie 
moyenne. 

Dans  le  pays  d*étangs'le  tnouTement  de  la  popolatioA  , 
essentiellement  anormal ,  procède  tout  autrement. 

La  proportion  des  naissances  et  des  décès  et  la  durée  de 
la  vie  moyenne  y  ont  peu  varié  depuis  le  commencement 
da  siècle. 

Suivant  tf.  Bossi ,  le  rapport  des  naissances  à  la  popala-  . 
lion  était,  en  1802,  dans  le  pays  d'élangs ,  d*une  naissance 
sur  2640  habitants  (2). 

Dans  le  canton  de  Ch^illon-sur-Chalaronfne  ,  pendant  la 
période  1841-184T  y  Ton  comptait  une  naissance  sur  27)0 
habitants  (3).  Cest  te  rapport  qu'on  trouve,  pour  la  période 
ISSl'lfôO,  dans  les  50  communes  à  étangs.  CTest  aussi  celui 
qui  résulte  des  chiffres  de  M.  Marion  ,  dans  les  40  oommii-*' 
nés  qui  ont  servi  de  base  à  ses  calculs  ;  Ton  y  compte  une 
naissance  sar  27,8  habHants  (4).  .^  ' 

Des  résultats  analogues  se  remarquent  dans  tous  les  (Miys' 
insalubres. 

Ce  n*est  pas  à  Tinsalubrité ,  mais  à  Timmigraiion  que  M. 
IIÀRION  attribue  Félévation  proportionnelle  des  naissances.  ' 

Reproduisons  -Sds  paroles  : 

Le  nombre  total  des  naissances  inscrites y4u  22  septembre 

(4)  L'on  comp(e<en  France)  unenatssapce  sur  3i,56  habitants, 
et  poar  0,S5  décès ,  ou  400  naissances  par  85  <léoèS'  [Anmtairs 
dm  Bureau  des  Umgitudst  de  1860»  p..  4  85.) 

(1)  Statistique  du  déparêemetU  ds  VAin,  p.  269. 

(3)  Voir  le  tableau  n.  4 ,  à  la  suite  des  Notions  itatittiques  ds 
la  Dombes  et  de  la  Bresse  insalubres,  Lyon  4854. 

(i)  Yoir  Meeherehes  statistiques ,  etc.,  p.  23. 

Tome  xyv  .      12  . 


1803  (1)  aa  31  décembre  1858 ,  a  été  de.    .    .    35,800 
Celai  des  décès  de 33,720* 

Excédant  total  des  naissances  sur  les  décès,    2,170 
Si  l'on  décompose  cet  excédant  par  péfiodes^  «m  trouve 
qu'il  a  été  : 

Dans  la  période  1802-1832  de 323 

1833-1858  de 1,847 

■ 

La  population  inégale  de  cet  excédant  entre  les  deux 
périodes  s'explique  par  les  guerres  de  l'Empire.  De  1803 
a  1812,  Vexcédant  des  décès  sur  les  naissances  ifest 

élevé  à 641 

A  partir  de  1833  jusqu'eti  1852»  texcèdant  des  nais- 
sances sur  les  décès  se  prononce  de  plus  en  plus,  en 
}nénie  temps  que  le  rapport  des  naissances  à  lu  popula- 
tiofî  se  rapproclie  peu  à  peu  de  celui  de  la  France 
uiQyenne.  .    . 

De  1853  à  1858,  Cexcédant  habituel  des  naissances  sur 
les  décès  fait  place  à  un  excédant  de  8  décès  sur  les  40 
communes*  Ce  fait ,  qui  s'est  ^nontré  en  métne  temps,  el 
dans  de  plus  grandes  proportions^  dans  beaucaup  de  lo- 
caUléSf  ne  peut  être  attribué^  en  Dombes  non  plus  qu'ail- 
leurs, à  ^insalubrité^  mais  à  des  causes  générales,  guerre^- 
cherté  des  subsistances,  émigration,  qui»  en  diminuant  le 
nombre  des  mariages  et  consécutivement  celui  des  nais- 
sauces ,  font  ressortir  un  plus  grand  nombre  de  décès. 

Sur  1 ,000  habitants,  il  y  a,  en  Dombes,  10,39  naissances 
de  plus  qu'en  France.  On  peut  légitimement  admettre  que 
cette  différence  exprime  le  nombre  de  naissances  que  Pim- 
migration  apporte  annuellement  à  la  Dombes  sur  1,000 

(I)  Il  est  regrettable  que  Tauteor  D*aît  pas  expliqué  les  motifs 
qui  Font  porté  à  faire  partir  ses  calculs  du  22  septembre  1802, 
i  briser  la  période  du  recensemeat  1 801 -t  805  ,  et  les  périodes 
des  recensements  postérieurs. 
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kabùanlt;  cùnséquemmenl  que^  iur  une  poputaîion  mo- 
yenne de  19,000  hahùants,  cette  contrée  reçoit  annuelle^ 
meni,  par  ie  fait  de  t immigration^  190  naissancee  qu'elle 
n'aurait  pas  eues  sans  tlk. 

Il  n'esl  donc  pas  besoin,  pour  rendre  compte  du  plus 
grand  nombre  des  mariages  et  des  naissances  de  la  Bom- 
bes^ de  recourùr  à  cette  priiendue  loi ((ui  semble  emprunlie 
par  Heccbr  à  la  doctrine  des  cauëes  finales  ,  à  savoir  : 
•  que  partout  où  la  mortalité  est  accélérée  par  rinsalu*^ 
m  briti  toealey  le  nombre  des  mariages  et  des  naissances 
«  est  plus  grand  que  dans  les  lieux  où  Pair  et  le  climat 
«  n^abrègent  pas  la  vie  des  homtnes.  (p.  23.)  » 

n  est  impossîbie  de  mieux  montrer  le  trouble  qui  règoe 
dans  la  Dombes. 

De  1802  à  1832,  en  30  ans,  elle  n'a  qu'un  excédant  de 
^3  naissances. 

Eq  26  ans,  de  1833  à  1858,  son  excédant  monte  à  1,847. 

Et  si  nous  décomposons  ces  chiffres  par  les  périodes  don- 
nées par  M.  Marion  ,  l'irrégularité  est  encore  plus  saillante. 

De  30  à  42 ,  l'excédant  est  de  527. 

De43èS2,  il  est  de  1,328. 

De  52  à  58 ,  il  fait  place  à  un  léger  excédant  de  déote. 
£d  80»  cet  excédant  de  décès  s'accuse  fortement. 

m 

11.  Maaiox  attribue  aux  guerres  de  l'Empire  Texoédant 
des  décès  qui  s'est  manifesté  de  1802  à  1812;  à  l'émigration, 
rexcédantde  décès  qui  s^est  produit  dans  la  dernière  période 
de  52  à  58.  Mais  il  ne  tient  pas  compte  de  l'énorme  apport 
de  l'immigration  pendant  la  première  période.  Près  de  deux 
mille  immigrants,  apportant  dans  ces  dix  premières  années 
leurs  mariages  et  leurs  naissances,  n'ont  pas  pu  donner  un 
excédant  de  naissances.  Dans  la  période,  de  52  à  58,  en  sup* 
posant  que  l'émigration  accidentelle  ait  pu  un  instant  jeter 
un  désordre  dans  le  pays,  on  ne  peut  la  charger  de  l'excédant 
de  décès  qui  se  montre  pendant  sept  années  consécutives. 


Les  pays  r^uliers  n'offrent  pointées  inégalités.  Qa*il  y  ail 
émigration  oii  immigration,  les  faits  changent  dans  leuréten- 
due,  mais  leur  proportion  relalive  se  maintiont.  Un  trouble 
survient,  il  est  passager  ,  il  n'a  pas  de  durée;  l'ordre  pri- 
mordial renait,  et  Taccident  du  passé  est  bien  vile  réparé. 

£ii  France ,  les  guerres  de  TËmpire  n*ont  point  amené 
d'excédant  de  décès  sur  les  naissances.  Depuis  le  siè^  »  ua 
fait  pareil  ne  s'y  est  point ,  en  Dombes,  produit  pendant  i7 
ails ,.  mais  pendant  deui  ans  seulement  :  1854 ,  185&.  Dès 
iS&A ,  les  naissances  reprenaient  leur  marcfie  aoconlAiiiée 
«t  dépassaient  iôs  décès  (t). 

De  1853  à  1858 ,  dans  les  50  communes  do  tout  le  paya 
d'étangs  »  les  décès  ont  à  peu  près  balancé  les  oaissandes. 
En  1859,  ils  les  ont  dépassées  de  111  (2). 

(4)  «  En  4S54,  on  constate,  pour  la  première  fois  en  France, 
un  (excédant  de  décès ,  excédant  considérable .  puisqu'il  est  de 
69.318.  Un  second  excédant  se  manifesta  en  4855 ,  maïs" il  n'est 
plus  que  de  30,Î74.  Ce  mouvement  de  dépopulation  s'est  beu- 
reusement  arrêté  en  4856.  Dans  le  premier  semestre  de  cette 
année ,  les  naissances  ont  repris  sur  les  décès  une  supériorité 
marquée;  le  progrès  s'est  continué  dans  le  deuxième  semestre 
(fiBeoTT  ,  Jnnuavct  ds  Véc^mnnie  paHtiquey  de  1859,  pt  4.)  p 

En  4856»  les  na^sfance^  oAt  dépassé  les  décè^  de  418,034»- 
'^  en  4857  .  de  84,924. 

^2)  Nous  avons  admis,  comme  M.  Mabion,  que  l'excédant  de^ 
décès  sur  les  naissances  ,  de  4853  à  4858,  n'était  que  de  8, 
mais  l'on  doit  y  ajouter  60  individus  domiciliés  daps  les  40  com- 
munes ,  décédés  pendant  ces  6  années»  aux  hospices  de  Mont- 
luel,  Cbâtillon  et  Chalamont ,  l'usage  n'étant  pas  dans  ces  villes 
d*adresscr  aux  maires  du  domicile  des  individus  décédés ,  les 
actes  de  décès,  pouir  les  faire  insérer  conformément  k  l'art.  80 
du  Code  civil. 

En  4859  r  43  décès  d'individus  morts  dans  les  bôpitaux  de 
Montiuel ,  Ghàtillon  et  Gbalamont ,  domiciliés  dans  les  40  com* 
mûnee ,  n'ont  pas  été  inscrits  sur  les  registres  de  la  mairie  de 
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L^élévatien  proporUennene^des  miissancesde  la  Domtieft 
sur  la  Fronce  moyeDne  ne  cesse  de  se  produire ,  quand 
mèiiie  les  décès  surpassent  tes  naissances.  Cela  n'est-tl  pas 

tenr  deœlcile.  11  en  est  de  même  pour  5  décès  d'Individiu  morlé 

à  niôpital  de  Trévoux,  dans  )a  même  année  4859. 
Dans  les  50  communes  du  pays  d'étangs  du  département  de 

FAin  {43  dans  Tarrondissement  de  Trévoux  ,  et  7  dans  Tarrou* 

dinaeiDeBt  de  fioorg),  il  y  a  en  ,  en  4859  : 

Naissances 4,05SI 

Déoés 4J76 

Excédant  des  décès  sur  les  naissances.    .      4S4 

8ar  les  4,176  décès,  il  faut  distraire  43  individus  décédéa^ 
aux  hospices  de  Montluel ,  Ghàtilion  et  Ghalamont,  qui  n'étaient 
pas  domiciliés  dans  le  pays  d'étangs.  D'où  il  suit  que  l'excédant 
des  décès  sur  les  naissances  ,.en  4  859,  est  de  4  44 , 

Dans  les  40  communes  rurales  à  étangs  dç  l'arrondisscmenl 
de  Trévoux,  Ton  a  compté  ,  dans  cette  même  année  4859  ,  66t 
naissances ,  674  décès  et  27  morls-nés.     a 

11  est  regrettable  que,  dans  aucun  de  ses  relevés.  M»  liAaiofii 
n'ait  pas  Cail  une  catégorie  à  part  des  morts-nés,  eonfonnémeni 
aax  données  actuelles  de  la  science. 

L'éloâe  des  moHs-nés  en  Dombes  pourrait  offrir  un  grand 
intérêt.  L'année  4859  présente^  dans  les  40  communes,  4  mort-né 
sar  S4  on  25  naissances.  C'est  plus  que  la  moyenne  de  la  France, 
qat  en  présente  4  sur  30  naissances;  plus  surtout  que  la  moyenne 
de  la  France  rurale ,  où  la  proportion  est  bien  moins  forte. 

Un  grand  nombre  de  morls-nés  ne  ûgurent  point  sur  les  re- 
gistres de  la  plupart  des  mairies  de  la  Dombes,  parce  qu'on  n'en 
Caîsaît  pas  la  déclaration.  Le  pins  souvent  on  les  portait  à  Beau- 
mont  ,  commune  de  La  Chapelle-da-Châtelard  ,  où  ,  depuis  des 
siècles,  s'était  établie  la  croyance  qfi'en  entrant  sur  le  terri- 
toire de  cette  paroisse ,  les  morts-nés  revenaient  à  la  vie  et 
ponvaient  recevoir  le  baptême.  Cette  croyance,  quoique  singu- 
fièrement  affaiblie  depuis  que  Mgr  Devis  la  combattit  dans  une 
prédication  faite  à  Beaomont  même ,  n'a  cependant  pas  encore 
complètement  disparu. 
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déjà  un  témoignage  que  les  décès  suivent  de  près  les 
sauces ,  et  que  la  vie  moyenne  doit  être  courte.  Chose 
marquable  I  Les  naissances  sont  relativement  plus  nom- 
breuses qu'en  France ,  et  Texcédant  des  naissances  sur  les 
décès  est  relativement  fort  inférieur.  Nouvelle  preuve  de 
la  participation  des  décèset  de  la  brièveté  de  la  vie  moyenne. 

La  population  de  la  Dombes,  cependant,  n*est  pas  seule  à 
donner  ses  naissances.  La  population  immigrante  lui  apporte 
les  siennes.  Naissances  des  indigènes,  naissances  des  Hiiini- 
grants  réunies  sont  loin  d'atteindre ,  h  elles  deux ,  ta  som- 
me qu'aurait  dCi  donner,  dans» l'espace  d*un  demi-siècle, 
un  nombre  d*individus  égal  au  nombre  d'habitants  de  la 
Dombes ,  en  1800 ,  en  supposant  que  ce  nombre  se  soit 
développé  de  lui-même ,  sans  rien  demander  à  Timmigra- 
tion.Uue  population  initiale,  fin  septembre  1802,  de  13,669, 
placée  dans  les  conditions  moyennes  de  la  France ,  aurait 
eu,  au  31  décembre  1852,  un  excédant  de 3,315  naissances; 
au  31  décembre  1858  un  excédant  de  3,762  naissances.  La 
Dombes,  pour  ses  13,669  indigènes  de  1802  et  ses  cinq  mille 
immigrants  accusés  par  le  recensement  de  1851 ,  n'offre , 
au  31  décembre  1852,  qu*un  excédant  de  2,178  naissances; 
au  31  décembre  1858,  Texcédant  a  légèrement  baissé,  il 
n*est  plus,  sur  1802 ,  que  de  2,170. 

Un  excédant  de  naissances  sur  les  décès,  relativement  si 
peu  considérable ,  en  face  des  naissances  si  nombreuses , 
révèle  dès  à  présent  un  grand  nombre  de  décès. 

Nous  allons  en  juger. 

VI. 
Décès. 

On  lit  à  la  page  25  des  Recherches  slalisliques  : 
te  nombre  absolu  des  décès  inscrits  a  étéj  dans  lu  pé- 
riode entière  (1802-1858)  de  33.720. 

Le  rapport  des  décès  annuels  à  la  poptUation,  pendant 
cette  période  a  été  : 


J 
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Eêi  Bombes,  1  décès  sur.  .  .  .  »  .    30,87  habUanIs. 

En  France ,  1  décès  sur 38,S0 

D'après  ce  rapport ,  il  y  a  : 

En  Bombes ,  sur  1.000  habitants  33.03  dècès^ 

En  France ,  >  >  25,07 


■«• 


Biffèrence.  .  .        7,96 

D'où  tl  «iiîl  que  sur  une  population  moyenne  de  10,000, 
la  Bombes  a  eu,  de  1831  à  1851, 134  décès  de  plus  que  la 
France  moyenne. 

Cesl  encore  à  Fimmigratiotij  et  non  à  la  loi  de  Nec&kr, 
qu'est  dû  pour  la  plus  grande  part  ce  surplus  de  mor- 
talité. 

Quoique  nos  relevés  des  registres  de  l'état  civil  ne  soient 
pas  toujours  d*an  accord  rigoureux  avec  ceux  de  M.  Mabion, 
il  serait  puéril  de  s^attacber  à  quelques  différences  de  dé* 
taiisqui,  eudéfînitive,  u'ôtent  rien  à  la  signification  de 
ses  laborieuses  recherches. 

Mais  ce  qui  ne  peut  être  accepté ,  ce  sont  les  calculs  au 
moyen  desquels  M.  Habion  a  établi  le  rapport  de  la  popula- 
tion avec  les  décès ,  soit  de  la  Dombes  ,  soit  de  la  France. 
Quelque  élevé  qu'apparaisse  déjà  ,  par  ses  propres  chiffres, 
Pexcédant  .des  décès  de  la  Dérobes  sur  ceux  de  la  France 
moyenne ,  le  calcul  vrai  fournît  une  proportion  bien  plus 
forte  encore. 

Le  rapport  moyen,  de  1802  à  1858 ,  des  décès  annuels  à 
la  population ,  est  : 

En  Dombes ,  1  décès  sur 28,S9 

En  France,    1  décès  sur.  . 41,00 

Différence 12,71 

Pour  la  Dombes ,  nous  divisons  ie  produit  total  des  décès 
par  56,  qui  forme  le  nombre  des  années  composant  la  pé*- 
rîodo  1802-1858..  M.  Mabion  ,  après  avoir  fait  des  56  ans 
quatre  périodes  inégales,  opère  sur  ces  quatre  périodes 
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cotnme  ai  ielte»  étaient  égales  sans  tenir  •aucun  oompte  du 
nombre  des  années  que  représente  chaque  rapport  parti- 
culier (1). 

En  ce  qui  concerne  le  rapport  des  décès  avec  la  popula- 
tion de  la  France ,  il  suffit  de  se  reporter  aux  chiffres  offi- 
ciels de  1800  à  1856  ,  pour  voir  qu'ils  produisent  une 
aaoyenne  d*un  décès  sur  il^OO  liabitants ,  et  non  sur  38,50 
(2).  M.  Mathieu  donne  pour  la  période  1817-1856,  un  déçôs 
pour  40,65  habitants  (3). 

Le  rapport  des  décès  à  la  population  ,  en  Dombes ,  étant 
de  1  sur  28,29  habitants ,  au  lieu  de  30,27 ,  —  et  le  rap- 
port en  France,  de  41^00  au  lieu  de  38,50,  il  en  résulte  que 
toutes  les  proportions  comparatives  établies  par  M.  Marion, 
dans  cet  ordre  de  faits ^  se  trouvant  changées,  ne  peuvent 
plus  recevoir  Tapplication  qui  leur  a  été  faite. 

Ainsi ,  en  Dombes ,  les  décès  dépassent  proportionnelle- 
ment de  plus  d'un  quart  ceux  de  la  France  moyenne. 

On  veut  expliquer  le  grand  nombre  de  décès  par  Timmî- 
gration. 

L'immigration  devient,  à  proprement  parler,  un  moyen 

(4)  Voir  la  note  4  de  la  page  474. 

(H)  Voir  le  rapport  des  décès  de  la  population  de  4801  à  4  856, 
dans  la  SlaiUUque  oficieîle  de  1857,  p.  383:  —  de  4836  à  4^1 , 
dans  la  SlcUUlique  officielle  de  1830,  p.  28;  —de  4  851  à  4856  , 
dans  Y  Annuaire  de  VEcoTwmie  politique ,  de  4860,  p.  4t. 

H.  Marion  a  donné ,  comme  rapport  des  décès  annuels  à  la 
population  de  1802  à  4858  ,  le  chiffre  38,50  qui  était  le^ rapport 
des  décès  à  la  population  en  Tannée  4  856,  avant  le  recensement 
rectifié,  et  qui,  par  l'effet  de  la  rectification,  est  de  38,46.  —  Ce 
rapport  étant  pour  Tannée  4857,  42,21,  il  s'ensuit  que  la  mo- 
7eime  annuelle  de  4  SOI  à  4857  inclusivement ,  est  d'^n  décès 
sur  44,02  habitants.  Le  rapport  pour.ranBée  4858  n'est  pas  en- 
core connu. 

'<$)  Annuaire  du  bureau  de$  Umgiêudeê  de  4860,  p.  485.  • 
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de  ne  poinl  pénétrer  les  faiis  et  de  simplifier  le  rtnoii- 
neaieiit.  Qu'il  y  ait ,  en  Dombes  daos  les  mariages  «  dan$ 
les  uaissanoes,  comme  dans  les  décàs  »  une  proportion 
aupérîeare  à  la  moyenne  de  la  France ,  joa  dit  :  «  CTest 
rceuvre  de  l'immigration.  »  On  appose  ce  que  les  faits  dé- 
montrent :  la  Dombes  un  pays  régulier,;  et  ce  qu'elle  a 
dTanormal ,  d'exceptionnel ,  on  l'attribue  à  l'immigration. 
Lie  spectacle  des  faits  contredit  cette  hypothèse.  La  Dombes 
n'a  jamais  pu  vivre  normalement.  La  rapidité  des  phéûo- 
mènes  qui  s'y  montrent  ne  tient  point  à  l'étranger  ;  elle 
est  le  caractère  propre  de  son  élat  actuel  d'infériorité.  C^est 
une  influence  locale,  non  une  altération  qui  dérive  de  l'im- 
migrant. L'immigrant  subit  et  ne  transmet  pas  la  loi. 

La  Dombes  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  colonie  d'immigranW» 
successifs  qui  viennent'  languir  et  mourir  d|ins  un  pays  ob 
tout  tombe  avent  le  temps. 

Noos  avons  constaté  les  &tt3 ,  en  négligeant  jusqu'ici  les 
causes.  S^iis  doutaient  de  l'influence  des  étangs,  las  adveii- 
saires  du  dessèchement  s'appliqueraient  moins  à  adoucir  les 
foits.  Ils  montreraient  le  mal  à  nu,  et  diraient  formellement 
que  les  étaugs  n'y  sont  pour  rien.  Ils  parlent  de  la  prospé- 
rité de  la  Dombes ,  qui  marcherait  en  avant  de  la  France 
moyenne;  mais  à  côté  ,  ils  ne  peuvent  nier  que  la  fièvre  ne 
s'empare  périodiquement  d'une  grande  partie  dû  pays.  Ils 
concèdent  que  les  étangs  entrent  pour  quelque  chose  dans 
la  maladie  ;  ils  touchent  par  ce  point  au  sentiment  public, 
qui  ^voit ,  dans  les  étangs,  la  cause  active  et  incessante  de 
Ja  contagion.  «  Les  émanations  marécageuses ,  disait  le  doo- 
tenr  Boitbx  ,  à  propos  de  la  Dombes ,  doivent  être  considé- 
rées comme  un  véritable  poison  qoi  modifie  rorgaûisoie  hu- 
tnaîn  (1).  >  St  lé  sens  à  peu  près  universel  ne  suffisait  pee, 

(1)  Des  causes  de  tinsalubrUé  de  la  Dùmbes ,  in-8* ,  Lyon  , 
4840,  p.  44. 
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et  sll  fallait  y  joindre  rapprécîalioa  d'autres  lionimes  spé^ 
ciaux  ,  nous  irirîons  pas  \es  chercher  ailleurs  qae  dans  le 
pays  même.  HM.  Baudot  (1),  Fodéré  (2)  et  Latil  de  Thihé- 
COURT  (3),  anciens  médecins  en  chef  de  Thèpilal  de  Trévoax, 
ont,  sur  ce  poidt ,  chacun  à  des  époques  diverses,  énergi- 
quement  exprimé  leur  opinion. 

(I]  Voici  en  quels  termes  M.  Vabbihib  de  Fbuillb  nous  fait 
connaître  ropioion  de  H.  Baudot  : 

c  Les  émanations  de  nos  étangs,  multipliés  avec  tant  d'excès, 
^'affligent  pas  seulement  les  tristes  habitants  de  leurs  rives , 
qui  y  traînent  une  vie  lang«jissante  ;  ils  portent  leurs  funèbres 
influences  jusque  dans  les  pays  cultivés  et  limitrophes.  M.  Bau- 
BOT  a  fait  part  k  la  Société  d'émulation  des  observations  qu'il  a 
faites  sur  les  maladies  qui  s'y  propageaient ,  suivant  l'état  de 
^'atmosphère.  Il  a  remarqué  que  les  obstructions,  les  maux  de 
gorge ,  l'hydroptsle,  le  marasme,  suites  malheureuses  ou  com- 
pagnes de  la  fièvre ,  étaient  d'autant  plus  fréquents  pendant 
4*automne  ,  dans  les  pays  naturellement  sains ,  mais  situés  au 
nord  des  pays  d'étangs,  que  les  vents  de  la  partie  du  sud  avaient 
•régné  plus  constamment  pendant  le  cours  de  l'été.  (Motion  des 
munieipalUéê  de  Joyeux,  Birieux,  ete,y  p.  23.)  » 

(2)  M.  FoDÉBÉ ,  l'une  des  célébrités  médicales  de  nos  jours  -, 
quitta  Trévoux  en  4813,  pour  aller  prendre  possession  d'une 
chaire  de  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Strasbourg. 

Voir  ce  qu'il  dit  sur  les  étangs  de  la  Dombes  ,  au  tome  v  de 
son  Traiié  de  médecine  légale  et  d'hygiène  publique. 

*(3)  M.  JouRNBL,  dans  le  compte-rendu  qu'il  fit,  en  4840,  des 
travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Trévoux  ,  en  parlant  de 
Latil  de  TniiiicouBT ,  s'exprimait  ainsi:  c  Au  milieu  de  toutes 
ses  études ,  il  était  impossible  que  le  dessèchement  des  étangs 
ne  lui  eut  pas  apparu  comme  l'un  des  principaux  moyens  d'as- 
,sainissement  et  dépopulation  de  la  contrée;  aussi  personne 
n'a-t-il  oublié  avec  quelle  ardeur  il  avait  saisi  et  développé 
tout  ce  qui  se  rattachait  à  cette  grande  et  importante  question.» 

{Bulleiin  n,  ^3  de  la  Société  d'agricuUure  de  Trévoux,  in-8«. 
Trévoux,  4840,  p.  42. 
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Faire  disparatire  rinsalubrîié  est  TuDique  moyen  de  re* 
lever  le  pays  de  son  état  d'abaissemeot.  Tant  que  la  cause 
sabsislera ,  elle  ramènera  toujours  les  mêmes  effets ,  et  la 
Dombes  restera  toujours  dans  sa  condition  d'infériorilé. 

En  résumé^  que  ressort-il  des  recherches  $ialUiiqae$  sur 
la  Dombes  f  C'est  qu*il  y  a»  dans  ce  pays  ,  plus  de  maria- 
ge, plus  de  naissances ,  plus  de  décès  ,  et ,  en  définitive , 
moÎDS  d'accroissement  de  population  par  les  naissances  que 
n*en  présente  la  France  moyenne. 

Dd  semblables  résultats  ont  déjà  été  constatés  par  tous 
les  économistes  (kinsles  pays  insalubres.  (Test  la  conséquence 
de  cette  loi  :  qu'il  existe  partout  un  rapport  direct  entre  la 
population ,  rintensité  de  la  mortalité ,  le  nombre  des  ma*- 
riages  et  le  nombre  des  naissances. 

L'auteur  des  Recherches  slalistiques  était  loin  de  se  dou- 
ter que  ses  chififirea  viendraient  fortifier  ainsi  les  observa- 
tions de  NBCKBa,  qui,  imprudemment  attaqué,  n'en  reste 
pas  moins  l'un  des  maîtres  de  la  science. 

Necibb  a  eu  raison  de  le  dire  :  c  Les  différents  degrés  de 
salubrité  d'un  peuple  changent  le  rapport  commun  entre 
le  nombre  des  naissances  et  celui  des  habitants.  Ainsi,  par- 
tout où  la  mortalité  est  constamment  accélérée ,  le  nombre 
des  naissances  répond  à  un  moindre  nombre  d'habitants  que 
dans  les  lieux  où  l'air  et  te  climat  n'abrègent  pas  la  vie  de 
rhomme  (1). 

vm. 

Vie  moyenne. 

L  11  n'y  a  pas  d'expression  plus  positive  de  l'état  d'un 
pays  que  la  durée  de  la  vie  moyenne  de  l'homme. 

Accroître  la  vie  moyenne  doit  être  le  but  de  tous  les  ef- 
forts des  amis  de  l'humanité.  Là  est  véritablement  le  crt- 
tenum  de  la  civilisation  et  ce  qui  la  résume  tout  entière. 

(1)  ÀdminUtraéiim  de  la  France,  in-8.  4784,  t.  4,  p.  904. 


—  488  - 

La  dorée  de  la  vit  eommntie  eM  le  signe  le  |)tu$  eertain  de 
la  ooiiditioii  morale  et  matérielle  d*un  pays.  La  civilisation 
ne  consiste  pas  dans  la  multiplicité  des  êtres ,  «mais  dans 
retendue  de  lenr  vie  et  Tutilîté  de  leur  exSsfence. 

H.  Pour  déterminer  la  vie  moyenne,  il  y  a  une  règle  qui, 
ajppliquée  à  un  certain  espace  de  temps,  est  infaillible. 'filf^ 
ressort  de  la  nature  des  choses.  Oe  que  le  bon  sens  ihdiqae^ 
la  science  est  unanime  à  le  reconnaître.  Il  faut  diviser  la 
somme  des  âges  vécus  par  le  nombre  destléèès;  le  quotient 
«era  la  vie  moyenne. 

Il  n'est  pas  aisé ,  dans  Pétat  actuel  (1) ,  quand  on  opéré 
sur  une  grande  population,  de  suivre  les  individus  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  leur  décès ,  et  d'obtenir  la  somme  de 
leurs  vies  vécues.  On  a  donc  eu  recours  à  des  procédés  suf 
lesquels  les  savants  sont  en  désaccord.  Faute  d'éiémenlb , 
on  a  remplacé  par  des  équivalents  la  règle  unanîmemaïkl 
^reconnue  de  la  division  de  la  somme  des  vies  par  le  nombM 
des  décès. 

Le  Bureau  des  longitudes  ,  depuis  la  fin  de  la  Restaura- 
iion,  supposant  une  population  ^tationnoire,  des  naissances 

(I)  Il  est  vivement  à  désirer  que  Ton  crée  dans  chaque  cM-* 
lieu  d'arrondissement,  un  fonctiooaaire  spécial  qui  serait  chargé 
4a  recueillir  et  de  coordonner  tous  les  faits  statistiques  de  l'ar- 
rondissement, et,  en  même  temps,  serait  chargé  des  archives. 
Dans  les  chefs-lieux  de  département ,  ce  fonctionnaire  pourrait 
être  attaché  aux  archives  départementales.  11  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  de  l'irrégularité  avec  laquelle,  dans  l'état  actuel, 
aenl  souvent  établis  les  faits  les  plus  importants  pour  la  ntlir- 
che  de  l'administration,  et  sur  lesquels  les  ministres  demandent 
souvelit  à  être  renseignés  dans  un  délai  qui  ne  permet  ppinide 
içur  fournir  des  documents  utiles  et  sûrs.  C'est  ce  dont  nous 
avons  pu  juger  par  nous-mêmes  dans  les  commissions  aux- 
quelles nous  avons  participé  au  ministère  de  l'intérieur  et  au 
ministèro  des  travaux  publics. 


ei  des  déoèB  ammete  en-  oMobre  éga)  >  établit  ia  doré^  nio- 
yenne  de  la  vie  par  le  repport  de  la  population  an  aoatibre 
aaimel  des  naissanoos. 

Mais  'û  est  difficile  de  reacontrer  uo  paya  où  cette  fixité 
de  la  population  ei  eei  équîlibce  des  naissances  et  des  décès 
poissent  se  produire.  M«  d'Âji6B?vaLK  feit  ressortir  claire- 
meol  rinpoasîbîlité  de  cette  Cvraule  quand  les  naissanoea 
et  les  décès  ne  se  balancent  pas. 

«  Si  un  village,  dil^il,  coraptei  100  habitants»  et  qu'on  y 
observe  aanueUeaient  t  naiasanoes  et  k ,  décès ,  il  est  bien 
évident  que,  dans,  ce  cas,  la  population  serait  stalionnaire , 
«Iqiie.la  vie  inoyenne  serapt  de  SSans;  elle  s*obtiendr^it 
en  divisant  le  chiffre  de  la  population  totale  par  celui  des 
naissanoes  ou  des  décès. 

«  Mai6>  si  la  populationy.au  lieu  d'être  staUpnnaire ,  s'ao- 
eroU,  en  ayant  un  nombre  de  décès  moindre  que  celui  des 
naissances  ,  alors  il  est  évident  que ,  dans  ce  cas,  en  divi^ 
MDt  ia  populalton  totale- parie  nombre  des  naissances ,  on 
a  une  vie  moyenne  trop  courte  ;  elle  serait  trop  longue  en 
£6  servant  des  décèa  pour  diviseur. 

<  Ain^f  ai  r-^n.sMpposa^  4  naissances  et  2  décès  anni^l* 
lement  gour  le  village  de  100  habitants ,  on  aurait  une  vip 
inoyepkne  de  vinfL-cinq  ans  dans  un  cas,  et  de  50  ans  dans 
V«utre  (1),  ^ 

W.  Le  procédé  du  Bureau  des  longitudes,  pour  être  par- 
iailement  exact  et  propre  à,  déterminer  la  durée  moyenne 
de  la  vie ,  suppose  diverses  conditions  essentielles. 

Il  faut  :  i^  que  les  recensements  soient  bien  réguliers  et 
représentent  le  chiffre  vrai  de  la  population  ; 

2<»  Qu'il  y  ait  équilibra  entre  les  décès  et  les  naissances  i 

3<*  Qu'il  y  ait  balance  entre  les  iûimigrants  et  les  émigrés; 

(4)  BêqaiAur  la  êtaiisiique  fie  la popukUian  française,  iD^4. 
Bourg,  4836,  p.  24. 


—  190  — 

4^  Enfin  que  les  décës>  aux  dfflérenls  âges ,  soient  daiks 
la  même  pr<>portion  annuelle;  ou  que  les  décès  des  preniiers 
âges,  combinés  avec  ceux  des  âges  avancés,  donnent  Uk 
même  moyenne  d'années  vécues  par  les  décès  de  tout  âjge. 

M.  d'ÀNGEViLLE  n'est  pas^'Ie  seul  qui  ait  montré  qu'on  «e 
pouvait,  dans  une  population  mobile,  déterminer  la  durée 
de  ta  vie  moyenne  par  le  procédé  du  Bureau  des  longi- 
ludes. 

Précisant  la  critique ,  'M.  Faybt  ,  dans  un  Mémoire  com- 
muniqué ,  en  1845 ,  à  TAcadémie  des  sciences  morales  et 
|)otitiques ,  a  établi  que  cette  durée  ,  pour  la  France,  dif* 
ferait  essentiellement  de  celle  fournie  par  le  Bureau  ides 
longitudes  (1). 

La  science  mathématique  s'est  emparée  de  la  formule, 
et  en  a  fait  ressortir  IMnaplicabilité ,  pour  4es  pays  où  la 
population  n'est  pas  statronnaire ,  avec  cette  exactitude  qtM 
lut' appartient. 

IV:  Il  n'y  a  qu'un  seul  mode  rationnel  d'obtenir  la  durée 
de  la  vie  moyenne  :  additionner  la  somme  des  âges  vécus  ^ 
et  diviser  cette  somme  par  le  nombre  des  morts.  Si  100  in« 
dividus  pHs  ensemble  ont  vécu  l'espace  de  3,300  ans,  Uest' 
clair  qu'il  en  résulte,  en  moyenne,  pour  chacun ,  SS  ans. 

Le  Bureau  des  longitudes  a  constaté  lui-même  la  certitude 
et  l'universalité  de  cette  règle.  11  la  proclame  tout  d'abord 
avant  d'exposer  sa  formule  créée  pour  un  cas  spécial  qu'il 
précise  et  définit,  c  Les  individus,  dit  M.  Mathieu  »  qui 
meurent  dans  le  cours  d'une  année  ,  meurent  à  différents 
âges;  leur  âge  moyen  s'obtient  évidemment  en  divisant  la 
somme  des  âges  qu'ils  ont  vécu  par  le  nombre  des  décédés. 
La  durée  de  la  vie  moyenne ,  à  partir  de  la  naissance,  est 
précisément  cet  âge  moyen  auquel  serait  arrivé  chacun  des 

(l)  E$$ai  sur  l'aecroUsenurU  de  la  popukaion.  Voir  Journal 
des  EconomisUê,  de  janvier  4846. 


déeèilés ,  8î  la  durée  de  là  vie  avait  été  la  même  pour  taosi* 

(^ttfitkifre  du  Bureau  des  longitudes,  de  1860,  p.  210.) 

•  •  • 

Voilà  la  règle ,  Toicî  le  procédé  : 

«  Dans  une  poputatûm  staiionnairey  ajoute  immédiate- 
ment  M.  Matuiëu,  il  y  a  égalité  entre  les  naissances  et  les 
décès  annuels ,  et  quand  les  chances  de  la  vie  restent  les 
mêmes  assez  longtemps  «  la  somipo  des  âges  des  individus 
qui  meurent  dans  te  cours  d*une  année  est  égale  à  la  somme 
des  nombres  de  vivants  de  tous  les  âges ,  diminuée  de  la' 
moitié  des  naissances.  Dans  ee  cas  fort  rare,  la  durée  de 
la  vie  moyenne  f  à  partir  de  la  naissance,  s'obtient  donc  en 
divibant  par  le  nombre  des  décès  ou  par  le  nombre  des' 
uaisauces  supposé  égal  j  la  somme  des  vivants^  et  en  re* 
tranchant  lf2  du  résultat,  (/btd.  y  p.  217.)  > 
'  Puis ,  M.  Mathieu  applique  son  procédé  h  la  France  ,  en 
la  considérant  cwnmeApeu  prés  statiof inaire, 

V.  Entre  la  règle  applicable  partout  et  le  procédé  appli- 
cable à  une  contrée  régulière,  M.  Marior  a  laissé  la  règle 
pour  choisir  le  procédé. 

Seulement ,  il  a  prêté  au  système  toute  la  confiance  que 
M.  llATeuo  attribue  à  la  règle  seule. 

Suivons-le  : 
'  Parmi  les  procédés  employés  pour  trouver  la  vit  mo^ 
yenne  j  nous  avons  choisi  celui  qui  consiste  à  diviser  la 
population  par  les  naissances.  Cest  le  plus  usité^  le  plus 
facile  et  le  plus  sûr ,  en  ce  qu'il  exclut  toute  donnée  ar^ 
bitraire  dans  les  bases  des  calculs.  Cest  le  seul  aussi 
qui  y  ayant  été  appliqué  à  la  France  entière  depuis  le 
commencement  du  siècle^  puisse  nous  donner  des  résul- 
tats eotnparables  avec  ceux  qu'il  nous  fournit  sur  la  Bom- 
bes y  pendant  la  même  période 

Voici  les  chiffres  qui  représentent  la  vie  moyenne  dans 
les  diverses  périodes. 


^  iw  — 


DûBih99«     .      vie  moyenne. 

Aqs 

180Î-1832 24,75 

1833-1842 26,60 

18I»*18S2.  .....  27,89 

1853-1858,  .....  32,75 


France.'     vie  mpyonnc^. 

Ans. 

•  1801-1831 31,63 

1831-1841 33,61 

J84t-1851 85^ 

1851-1855 37,48 


{Recherches  stalisliques^  etc.,  p.  26.) 

lOaa'ppSiqw  JiypolhéUqtiemeHl  h  la  France  le  procédédu 
Bweatt  dèa  longRudes,  pour  avoir  une  donnée  a}(^*oxima-^. 
lèbe  ^  en  te.  considérant  comme  un.  pays  ;  régulier.  Ma^la 
Dérobes  ne  p^uise  mettre  face  à  face  de  la  Fran^ceque  pour 
faire  mienn:.  ressortir  les  différences  radicale^  des  deux  tor* 
oicis.  Elékneatsde  la  population,  marche,  résult^ts^,  rien  ue 
peut  aa  comparer.  * 

L*application  du  procédé  du  Bureau  des  longitudes  à  la 
Doaibea  ne  peut  conduire  qu'à  des  erreurs  manifestes.  M. 
Marion  prend  soin  d*en  avertir  lui-même,  en  disant  : 

c  Cç  procédé ,  reconnu  exact  pour  les  pays  à  popt^-- 
tiQ$y  à  peu  prés  ^IfUionnaire^  tie  (est  plus  au  même  degré 
pour  les  pays  qui  reçoivent ,  coinme  la  Bombes ,  une 
nombreuse  immgfaiion.  Là ,  en  effet ,  les  naissances  qui 
formant  le  diviseur  étant  plus  nombreuses  ,  produisenl 
nécessairement  une  atténuation  du  quotient,  et  la  vie  mo^ 
yenne  se  trouve  ainsi  abaissée  d*une  manière  factice  4M- 
dfissoits  de  sa  durée  réelle  (p.  26).  *  # 

Mais  ce  qu'il  aurait  fallu  ajouter ,  c'est  que  les  immi- 
grants ,  étant  compris  dans  la  population  recensée,  et  aug- 
mentant le  chiffre  du  dividende ,  contribuent  ainsi  à  élever 
la  vie  moyenne  au-dessus  de  son  véritable  terme. 

A  bien  examiner  la  manière  dont  M.  Maeion  a  opéré ^  Ton 
Yo'^t  qu'il  ^  introduit  dans  le  procédé  du  Bureau  des  longi- 
tudes ,.des  éléments  de, calculs  hypothétiques  ,  soit  en  bri- 
santr  les  périodes  de  recensement»  soit  en  se  servant  du 
recensement  de  1856 ,  pour  les  années  1856,  57,  58,  non 
encore  dénombrées,   t  Le  recensement ,  dit-il ,  de  1856  , 


r 
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placé  à  peu  prés  au  milieu  de  la  période ,  a  élô  pris,  d 
défaut  iaalre  hase^  comine  exprimaot  la  population 
moyeniie  de  la  période  (p.  194.)  » 

Eq  faisant  ainsi  agir  le  recensement  1851-1856  pour  ser- 
vir de  base  ft  la  population  des  années  qui  suivent,  encore 
hiGoanoe ,  et  qui  ne  sera  déterminée  que  par  le  recense- 
ment de  1861 ,  U.  Uarion  a  ajouté  une  hypothèse  nouvelle 
à  rhypothèse  du  procédé  de  M.  Mathieu  ;  la  vie  moyenne  de 
32  ans,  9  mois,  qu*i)  a  obtenue  de  celte  manière  pour  la 
Dombes,  pendant  la  période  1858-1858,  n*est  qu'une  hypo- 
thèse dans  une  fe^pothèse. 

VI.  Ce  n'est  pas  à  un  procédé  exclusivement  destiné  à 
une  population  d*un  mouvement  réglé  d'avance  que  nous 
avons  demandé  Texpreasion  de  la  vie  moyenne  de  la  Dom- 
bes»  BOUS  avons  suivi  la  règle  commune  d'une  application 
illimitée  et  d'une  constante  certitude. 

En  1857  y  M.  CtoARBonii m ,  sous-pcéfet  de  Trévoux  ,  a , 
par  ee  calcul  tout  naturel ,  fait  une  comparaison  entre  di- 
verses parties  de  son  arrondissement,  en  réunissant  les 
originaires  et  les  immigrants  (1). 

(I)  La  comparaison  établie  par  M.  le  sous-préfet  de  Trévoux, 
rappelle  celle  qui  fat  faite,  epr  4898  ,  par  M.  Bossi ,  pour  mon- 
trer le  rapport  entre  les  mariages ,  les  naissances  et  les  décès 
dans  les  pays  de  monfagne  et  de  plaine ,  et  dans  le  pays 
d'étangs  en  Dombes.  Cee  faits  s<mt  passés  dans  le  domaine  de 
biMieDee. 

«  H.  Bossi,  tels  sa  Siaiisiiquê  du  dépariemeiu  de  fÂki ,  dit 
M.  QmoBLBT,  a  ea  Tidée,  pour  mieux  étudier  les  iollàences  des 
localitéa ,  de  diviser  le  département  en  quatre  parties ,  et  il  a 
oèasmi  »  &wgtbè  les  docmnento  des  années  48M;  4^803  et  4804, 
penr  résuttalB  : 

TovB  XXV  la 
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Moyenne  de  la  vie  humaine^  pendant  la  période  de  1852 

à  1856^  ineluêivemeni. 

VALLÉE  DU  RHÔNE. 

Beynosi 41  années  3  mois  2â  jours  >  étangs 

Thil 30      »  3    »  28    .      »      • 

Pérouges.   ...31»  7»  20»»» 

Moyenne.  .    34      »  5    »  3 

VALLÉE  DE  LA  SAONE. 

Génay 40  années  2  mois  S8  jours  >  étangs 

Beauregard  ..40»  »»  28»»» 

Dompierre  ...    35      »  4    »  10    »       »      » 

Moyenne.  .  ^38      l  6~i  20 

[Pays  d'étangs  (Plateau  de  la  Dombes.) 

hect.    ares.    cent. 
Birieux.  ,  ...     14      2    26  655      54      40 


Bouligneux. 
Villars.  .  . 
St'Ni2ier.  . 
Le  Plantay. 
Le  Monlellicr 
Mionnay.  . 


20  11  18  954  42  10 

23  4.  11  687  57  » 

23  »  24  781  40  79 

24  6  25  421  66  91 

25  »  12  244  05  44 
35  5  »  74  48  > 


Moyenne.  .    23      9    22 

1  Ml  amd  I  mariagi  «- 1 
ivindividiii.    nti  nt         iidfe  w 
c  Dans  les  communes  de  montagne.      38,3    479  hab.  34,S  hab. 

«Du  rivage. 36,6    445  28,8 

«De  la  plaine  emblavée 24,6    435  27,5 

c  Du  pays  4'étaDg8  et  ;de  marais.      20»8    400  26,4 

c  Ces  résultat)  remarquables  fournissent  une  nouvelle  confir- 
mation de  ce  qui  a  été  dit  sur  le  rapport  direct  qui  existe  géné- 
ralement entre  les  décès,  les  mariages  et  les  naissances.  On  voit 
en  même  temps  combien  le  voisinage  des  marais  et  des  eaux 
stagnantes  peut  devenir  funeste.  [Essai  de  physique  soeialt, 
I.  450.)  » 
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Nous  n'avons  point ,  comme  M.  le  Sous-Préfet  de  Tré- 
voux ,  fait  de  tableaa  comparatif  ,  mais  nous  avons  opéré 
sar  un  plus  grand  nombre  d^années.  H  avait  pris  5  ans  , 
nous  en  avons  pris  26.  Nous  n'avons  point  choisi  nos  .com- 
munes ;  nous  avons  accepté  les  plus  inondées ,  celles  que 
M.  Marion  indique  comme  offrant  la  vie  moyenne  la  plus 
étendue ,  presque  toutes  placées  au  point  culminant  du 
plateau ,  n'ayant  que  très  peu  de  ces  prairies  marécageu- 
ses si  tnanifeslement  insalubres ,  qui  occupent  les  vallées 
inférieures  (p.  186).  Enfin,  nous  avons  opéré  sur  les  26  an- 
nées, embrassant  1833  à  1858,  et  comprenant  les  trois  der- 
nières périodes  formées  par  M.  Marion  ,  qui  fait  partir  de 
1830  le  progrès  en  JOombés ,  pour  la  vie  moyenne  spécia-^ 
lement  (p.  181). 
Voici  les  résultats  : 

VIE  MOYENNE  de  1833  à  1858. 


COMMUNES. 


Bîrieusr  .  .  . 
LapeyroQse  .  . 
Saint-Marœl. . 
Boaligneux  .  . 
Marlieux.  .  .  . 

Villars 

Saint-Paul-<le- 

Varax.  .  ,  . 

SaintrNizier-le- 

Versaîllenx  .  . 

Saint  -  André  - 

de-Corcy .  . 


OaiCINAWBS 

n 

xoK  ^euf  Aiats 

réunis. 


23 
24 
24 
49 
23 
23 

25 

24 
27 

24 


23 


4 

9 
4 
44 
3 
6 

4 

» 
2 

40 


8 


43 
43 

3 
46 
48 

5 
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DU 

OaïQDIAiaBS. 


47 
22 

23 


22 


24 
22 
24 
48 
24 
49 

22 

20 

24 

46 


OIS 

HOH  ORM0AI1IB8 


20 


■m 

j«. 

WËkk. 

■tU. 

2 

40 

44 

2 

6 

8 

7 
49 

7 
44 
27 
47 

44 
40 
41 

44 
42 
44 

2 
» 
4 

4 
4 

4 

6 

29 

40 

9 

2 

6 

27 

29 

39 
44 

4 
44 

6 

29 

38 

9 

41 

44 

44 

4 

jnn 

42 
27 
24 
25 
27 
4 

28 

5 
9 

24 


23 
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La  division  de  ce  tableau ,  en  originaires  et  non  originai- 
res, nous  était  commandée  par  la  force  des  choses  (1).  Cha- 
cune  de. ces  communes  reçoit  des  immigrants  venus  d'autres 
lieux,  Us  apportent  une  force  acquise,  et  leurenfance  n*a 
point  été  éprouvée  par  Tinsalubrilé  locale.  Ilsarrivent  adul- 
tes, pour  travailler  et  pour  gagner.  Ils  apportent  au  pays 
leur  vie  probable,  sans  qu^ils  puissent  lui  donner  leur  vie 
moyenne.  La  vie  moyenne  des  immigrants,  à  bien  examiner , 
n^appartient  à  aucun  pays.  Leur  pays  d'adoption  ne  peut 
s*en  emparer,  car  ils  ont  traversé  ailleurs  les  premières  et 
plus  difficiles  épreuves  de  la  vie.  Quand  on  considère  la 
vie  moyeanet  au  point  de  vue  d'une  contrée ,  il  faut  néces- 
sairement que  les  deux  termes  de  Texistence  app»rtieon«it 
à  cette  contrée.  Les  originaires  seuls  expriment  la  vie  mo- 
yenne vraie ,  absolue  de  la  Dombes. 

La  vie  moyenne  de  20  ans,  11  mois,  11  jours  est  la  vie 
moyenne  réelle  d^  la  Dombes. 

(4)  Pour  ne  pas  affaiblir  la  vie  moyenne  des  originaires,  nous 
avons  compris  parmi  eux  tous  les  individus  décédés ,  simple- 
ment désignés  dans  les  actes  de  décès  comme  domieiliés  ,  sans 
indication  du  lieu  de  leur  naissance  ;  ce  qui  explique  pourquoi 
lo  nombre  des  immigrants  n'apparaît  pas  aussi  fort  qu'il  Test 
règlement.  Le  nombre  des  non  originaires  que  nous  porloas 
dans  les  dix  communes,  de  1833  à  4838,  est  de  574. 

Dq  4834  à  i856 ,  raqgmentation  de  la  population  a  été,  dans 
ces  dix  communes,  de  4 ,354. 

Cet  accroissement  se  décompose  ainsi  : 
4.  Excédant  des  naissances  sur  tes  décès.  .  .       4^ 
t   Immigrants 4 ,055 


Total  égal 4,254 

Lorsque  Vâge  n'était  pas  mentionné  dans  les  actes  de  décès  >. 
nous  avons  pris  pour  base  la  moyenne  des  originaires  et  non 
originaires  r  éuBis.  Ces  cas  sent  rares. 
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La  vie  moyenne  des  non  originaires,  qui  s'élève  à  41  ans, 
4  mois,  23  jours,  n'appartient  à  aucun  pays. 

Ces  deux  vies  moyennes  réunies  ne  sont  que  la  combi- 
naison artificielle  de  deux  termes  dissemblables.  Elles  don- 
nent S3  ans ,  8  mois ,  39  jours. 

Ces  résultats  sont-ils  nouveaux  ?  Il  y  a  cinquante  ans  , 
M.  Bossi ,  après  avoir  calculé  la  somme  des  âges  vécus  dans 
la  commune  de  Villars ,  durant  un  siècle  ,  de  1685  à  1784, 
el  l'avoir  divisée  par  le  nombre  des  décès ,  trouvait  pour 
vie  moyenne  réunie  des  originaires  et  des  immigrants,  21 
ans,  8  mois  ,12  jours. 

M.  Bossi  disait  déjà ,  en  parlant  de  celte  confusion  des  ori- 
ginaires et  des  immigrants  :  <  Cotte  méthode  de  calculer 
augmente  la  somme  réelle  du  temps  vécu  et  fait  paraître 
la  vii3  commune  plus  longue  qu'elle  ne  Test  réellement.  Un 
individu  n'arrive  à  l'âge  de  20  ans  qu'après  avoir  laissé  der- 
rière lui  la  moitié  de  ceux  qui  sont  entrés  avec  lui  dans  la 
carrière  de  la  vie.  En  adoptant  une  nouvelle  patrie  après 
avoir  couru  tous  les  dangers,  il  fait  profiter  de  la  moitié  la 
commune  qui  le  reçoit ,  si  elle  mot  en  compte  pour  éta- 
blir le  terme  moyen  de  la  vie  l'âge  tout  entier  du  nouveau 
venu  (1).  » 

Appliquant  son  expérience  à  la  commune  deSt-Nizier-le- 
Désert ,  prenant  encore  un  siècle  entier ,  de  1701  à  1800  , 
M.  Bossi  trouvait  20  ans  et  7  mois.  Il  signalait  dans  cette 
commune  un  plus  grand  nombre  d'immigrants  qu'à  Villars. 

En  1851 ,  nous  primes ,  de  1837  à  1847 ,  le  canton  de 
Châtillon  (2) ,  de  1841  à  1846  ,  la  commune  4e  Chalamont 
(3).  Nous  conformant  à  la  règle,  nous  constatâmes,  pour  le 
canton  de  Châtillon,  une  vie  moyenne  de  24  ans,  Smois^  11 

(4)  Suuisiique  du  département  de  l'Ain,  p.  281. 
(i)  Notions  slatisliques .  « 

(.3)  Notions  statistiques. 
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jours;  pour  la  commune  de  Chalumont,  une  vie  moyenne 
de  22  ans. 

Â  de  longs  iniervaUes,  les  recherches  de  rÂdmiuislraiioii 
et  les  investigations  de  la  Stalistique  ont  donné  des  résul- 
tats semblables;  la  Science  mèdicales^est  livrée  au  même 
examen  et  va  témoigner  à  sou  (i)ur. 

En  1813,  FoDÉRÉ  écrit  : 

c  Les  tables  décennales  qui  m*ont  été  produites  par  mon 
ami,  M.  Sausset,  Sous-Préfet  de  Trévoux  ,  prouvent  que  la 
vie  commune  de  l'homme ,  dans  le  pays  de  Bresse  et  de 
Dombes,  n'y  est  que  de  21  ans  et  celle  de  la  femme  de  2â 
ans  (1).  » 

Le  spectacle  de  la  débilité  du  Dombiste  arrachait  au  cé- 
lèbre médecin  ct;s  accents  de  tristesse  :  <  Les  malheureux: 
qu*on  apporte  presque  journellement  à  Thôpilal  de  Trévoux 
voient  les  apprêts  de  la  .mort  avec  la  plus  froide  indiffé- 
rence, et  supportent  les  opérations  chirurgicales  sans  pous- 
ser un  seul  cri ,  comme  si  leurs  fibres  détrempées  avaient 
cessé  de  sentir.  Le  père  et  le  fils ,  la  mère  et  les  enfants  se 

séparent  pour  toujours  sans  verser  une  larme 

Combien  n'ai-je  pas  été  étonné  qu'après  le  tableau  de  la 
Dombes,  dans  la  Statistique  de  TAin  (2),  on  n*ait  pas  insisté 
d'une  manière  mâle  et  vigoureuse  sur  les  moyens  de  retirer 
cette  portion  de  la  race  humaine  de  ce  degré  d'abrutisse- 
ment qui  déshonore  notre  siècle ,  et  qui  est  si  contraire 
aux  intérêts  de  TEtat.  fFoDÉRÉ ,  Médecine  légale^  t.  v,  p. 
159.)  . 

Il  s*est  rencontré  ,  dans  l'Etat ,  des  hommes  qui  ont  in- 
sisté d'une  manière  mâle  et  vigoureuse  et  voulu  relever 
rhomme  et  la  terre  de  la  Dombes  de  leur  état  d'infériorité* 

(4)  Médecine  légale,  t.  5.  p   163. 

{%  M.  FoDÉRt  fait  ici  allusion  au  tableau  que  M.  Bossi  a'  fait 
de  rhabitant  de  la  Dombes  ,  dans  sa  Slalislique  de  l'arrondis^ 
•  sèment  de  VAin,  p.  202. 
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Gràoe  soit  rendue  au  dévouement  qu*ils  apportent  dans  cette 
mission  d'hoinanîté  et  de  progrès  1 

Pris  en  luî-mème ,  le  dessèchement  n*a  plus  d'adversaires 
apparents.  On  semble  ne  discuter  que  sur  les  moyens. 
L'id^  a  fait  de  merveilleux  progrès.  Il  y  a  à  peine  60  ans 
que  les  partisans  du  dessèchement  étaient  signalés  sous  le 
noai  de  détracteurs  des  étangs  (i).  Aujourd'hui ,  portés 
par  le  mouvement  de  Topinion  publique,  les  partisans  des 
étangs  acceptent  le  dessèchement  par  la  conviction ,  opi- 
nion prudente  qui  ne  compromet  pas  Timmobilité  du  pré- 
sent. Par  la  conviction.  Ton  dessèche  peu.  Voilà  pourquoi , 
dès  1851,  nous  appelions ,  à  côté  d'un  encouragemeut  ac- 
cordé aux  propriétaires»  Tintervention  de  la  puissance  gou- 
vernementale ,  qui  seule  peut  dominer  le  croisement  et 
rinintelligence  des  intérêts  privés  (2).  » 

M.  Bossi  nous  apprend  qu*au  siècle  dernier  les  partisans 
des  étangs  cachaient  les  registres  do  Tétat  civil ,  de  peur 
qu*on  ne  put  y  puiser  des  moyens  favorables  à  la  cause  du 
dessèchement, 

Mieux  inspiré,  Fauteur  des  Reclierches  statistiqtÂCS  sur 
la  Bombes ,  en  produisant  au  jour  ses  travaux  si  dignes 
d*examen  a  concouru  à  mettre  en  lumière  la  vérité. 

La  vérité  montre ,  dans  la  Dombes  ,  une  colonie  succes- 
sive, une  population  ne  se  recrutant  que  par  l'étranger  , 
un  pays  enfin  où  tout  est  mobile  ,  tout  est  précipité ,  où 
rhomme  est  faible  et  la  vie  courte.  Serait-ce  le  sort  de 
cette  contrée  de  diminuer  ainsi  la  force  et  la  vie  de  ses 
habitants  ,  d'être  condamnée  à  recevoir  toujours  une  popu- 
lation étrangère,  sans  jamais  pouvoir  engendrer  sa  popu- 
lation? D'un  pays  si  anormal,  si  troublé  ,  nous  voulons 
taire  un  pays  régulier ,  un  pays  qui  se  suffise  à  lui-même, 
el  élever  ainsi  la  Dombes  au  niveau  de  la  France  moyenne. 

(4)  Bossiy  StaHUiqus  du  département  de  l'Ain  ;  p.  276. 
{%)  Notiont  êtatif tiques. 
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Documents  relatifs  à  là  construetion  du  mailre  autel  de 
l'église  de  Saint-Maximin ,  exécuté  par  Joseph  Lieau- 
TAUD  et  notice  sur  ce  sculpteur  ;  par  tabbé  MagUnre 
GiRAUD,  Chanoine^ honoraire  de  Préfus  et  (fAjaceio^ 
membre  lauréat  de  l^  société  de  statistique ^  etc. 

Joseph  LnsAUTAUD  ,  originaire  de  la  Cadière  (Var),  naquil 
à  la  Ciotat  (Bouches-du-Rhône)  le  S5^juiliei  16U,  de  Pierre 
LiBAUTAUD  ,  pelletier  y  et  de  Claire  EsriEiiNE  ^  son  épouse  (1). 
n  montra,  dès  son  enfance,  d'heureuses  dispositions  pour  la 
sculpture.  Jeune  encore ,  il  alla  à  Rome  se  former  à  Pétude 
des  meilleurs  modèles  et  à  Técole  des  grands  maîtres.  Il 
travailla  pendant  quelque  temps  sous  la  direction  du  che- 
valier Bbrniii.  Après  un  séjour  de  vingt  ans  dans  la  capi- 
tale des  beaux-arts ,  il  vint  se  fixer  k  Marseille  auprès  du 
célèbre  Puget  ,  qui  Thonora  de  son  amitié  et  ne  dédaigna 
pas  son  ciseau.  Libautadd  se  retira  ensuite  à  la  Cadière  et  y 
acheta,'en  1687,^de^la  commune  pour  le  prix  de  8,000  livres, 
la  terre  du  Moulin  ,  que  possèdent  encore  ses  descendants 
et  qui  avait  appartenu  autrefois  à  Léon  de  Valbblle,  écuyer. 
Il  y  termina  ses  jours,  le  8  décembre  1726,  à  Tàge  detSans 
et  fut  enseveli  dans  le  cimetière  de  la  chapelle  des  péni- 
tents noirs  (2). 

(1)  Joseph  LiBA^TAUD.  fils  de  Pierre  et  de  Glaire  Estur^i 
a  été  baptisé,  le  25  juillet  4644;  parrain  Pierre  Fasst  et  la  mar- 
raine Catherine  Rousse.  Signé  d  Voriginal  :  ârmaud.  sExIrai^ 
du  registre  de  Véiai  eivit  de  la  commune  de  la  Ciotat, 

{%)  «  L'an  et  jour  que  dessus  (8  décembre  47S6)  a  été  ense- 
veli dans  le  cimetière  de  la  Miséricorde  M.  JosEph  Libautaud 

âgé  ^d'environ  quatre  vingt  deux  ans ,  décédé  le  jour  précè- 
dent, après  avoir  freçu  les  sacrements,  fils  de  M.  Pierre  et 
de  dame  Glaire  Estibihib  ,  présents  MM.  Joseph  Dicoeis  et 
Antoine  Riboulbt prêtre,  par  moi  vicaire.  Signés  âVoriginal: 
Decugis  prêtre.  RiaoctET  prêtre.  Blavdin  vicaire.  »  Extrait 
du  registre  de   l'état  civil  de  la  commune  de  la  Cadière. 


Joseph  LiBAUTAUo  a  laissé  en  Provence  plusieurs  ouvrages 
estimés.  Nous  cottDaîasoos  de  lui  la  statue  de  Saint-Aodré 
en  pierre ,  qui  sarmoaie  la  coquille  de  la  principale  fon- 
taine de  la  Cadîère,  celle  de  SainUFraoçeis  de  Sales  destinée 
à  décorer  la  fontaine  de  Bandol  et  qui  est  restée  en  la  posses-* 
sion  des  descendants  de  ce  sculpteur,  une  statuette  de  Saint- 
André  '  en  terre  cuite  que  possède  l'abbé  Savourhin  ,  curé 
de  Garéoult,  la  statue  de  Saint-Piorre'  qui  orne  la  salle  des 
prud'hommes  de  la  Ciotat ,  Tautel  de  Tancienne  église  des 
Carmélites  d*Aix  transporté  À  Pertuis ,  enfin  k*  mattre^au- 
tel  de  Péglise  de  Saint-lfaximin  et  la  décoration  du  Sanc* 
luaîre  de  cette  église. 

MiLLiN ,  dans  son  voyage  dan$  kê  dipar(emenls  du  Midi 
de  la  Franee ,  a  décrit  ce  monument  qu^il  attribue  à  Lou- 
bard, dont  le  nom  figure  sur  les  murailles  du  sanctuaire  et 
au  dessous  de  la  table  de  marbre  qui  contient  Tinscription 
constatant  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Megdeleine 
et  la  construction  de  Tautel ,  c'est  une  erreur.  L'autel  en 
marbre  de  Téglise  de  Saint-Maximin  ,  orné  de  figures  do- 
rées exécutées  à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'art  {variis  figtiris  deauratii  summis  expemis  magnaque 
euria  et  arie^  comme  porte  llnscription),  cet  autel  ,  qui  a 
remplacé  Tautel  en  briques  (  allare  laleritium)j  est  l'ou- 
vrage de  Joseph  LiBAUTAiiD,  comme  le  prouvent  les  pièces 
suivantes  ,  conservées  dans  les  papiers  domestiques  de  son 
arrière-petit  fils ,  M.  Libautacd,  encien  maire  de  laCadière, 
qui  a  eu  Fobligeance  de  me  les  communiquer. 

Ce  fut  vingt  ans  après  la  translation  des  reliques  de 
Sainte  Magdeleine  que  les  religieux  de  Saint-Maximin 
exécutèrent  enfin  le  projet  conçu  depuis  longtemps  d'orner 
le  chœur  de'Ieur  église  et  ù  la  moderne.  Le  général  des  Do- 
minicains ,  dît  Tabbé  Faiilon  (  1  ),  s'occupait  déjà,  en  1635| 

(I)  Monuments  inédUs  sur  l'apoUolai  de  Sainte  Marie  Mag- 
deleine en  Vrovenee.  Tom,  I.  p.  1407. 
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îles  détails  de  cette  décoration.    €  Il  faut,  écrivait-il ,  que 
Touvrage  soit  simple  et  solide  et  moins  remarquable  par 
la  diversité  des  marbres  que  par  Tezécution  et  le  bon  goût. 
Nous  vous  enverroos  un  dessin  général  tracé  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Rome.   £d  attendant  priez  notre  sainte 
patronne  Sainte  Magdeleine  ,  et  tout  ce  qui  a  été  heureus^^ 
ment  commencé  s*achèvera....  »   Les  projets  du   général 
furent  suspendus.  Enfm,  Tannée  1678,  les  religieux  chargé- 
r^t,  non  pas  Pierre  Libautaud,  comme  Tassure  Tabbé  Pail- 
lon, mais  son  fils  Joseph  Lieautaud,  sculpteur  delà  Ciotal, 
de  construire  un  nouveau   mailre-autel  et  de  décorer  h 
sanctuaire ,  le  tout  de  marbre  jaspé  ,  à  Tezception  des  figu- 
res et  des  ornements  qui  devaient  être  en  stuc  de  la  mémo 
nature  que  celui  de  l'église  de  Saint-Paul  de  Rome. 

Joseph  Lieautaud  avait  été  recommandé  anx  religieux  de 
Saint-Maximin  par  la  lettre  suivante  du  frère  Gubert, 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique  du  couvent  de 
Toulon  : 

Tollon  ce  13  désembre  10T7. 

Reverans  Pères  Prieurs , 

Le  donneur  de  la  présante  est  un  nommé  Monsieur  Jo- 
seph Lieautaud  de  laCieutat,  qui  a  travailler  a vecle cavalier 
Bbrnin  et  qui  travaille  prôsantement  aveq  Monsieur  Puget. 

Il  est  très  home  do  bien  et  très  abile  de  son  mestier,- 
est  capable  de  vous  rendre  service  dans  le  desein  que  vous 
avez  ainsi  que  ma  asseurez  un  de  mes  amisqui  ma  na  parler 
et  qui  ma  prier  de  vous  Tadresser.  Comme  tout  Tordre  doit 
s*intéresser  au  succès  de  voire  entreprise  si  est  que  j'y  prant 
quelque  part  pour  la  contribution  de  notre  couvent  et  de 
notre  personne,  j'aij  crcut  que  vous  ne  seriez  pas  fâchés  de 
vous  avoir  produit  un  home  qui  pourrait  même  convenir 
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aveq  M.  Veirier  (1)  dont  il  esleoneu  et  estiméde  Iravaîller 
coQÎouintemcDt  à  voire  ouvrage.  Je  vous  prie  pourtant  de 
Uu  pas  fere  ceoetre  à  M.  Vbirier  ni  à  personne  que  ce  moy 
qu'ij  vous  Faij  produit.  Je  soubhelte  qu'il  vous  rande  ser- 
vise  et  qui  scgonde  vos  sainte  et  glorleuze  inlanlion ,  les 
miennes  serons  lousîours  de  vous  testoîgner  que  je  suis  et 
à  votre  communauté. 

Votre  très  humble  et  très  hobeisaot  serviteur 

F.   Aoi.   (GUBBRT. 

Cette  lettre  fut  pour  Libautaud  un  titre  de  recommanda* 
tion  qui  lui  valut  d*ètre  préféré  à  d'autres  artistes,  même  à 
Vhibier  f  pour  la  construction  de  Tautel  que  les  religieux 
de  Saint-Maximin  avaient  projetée.  Lieavtaud  leur  soumit 
un  dessin  fait  h  la  plume  par  lui ,  dessin  que  nous  avons  été 
heureux  de  retrouver  dans  ses  papiers.  Les  religieux,  l'ayant 
agréé,  passèrent  avec  ce  sculpteur  Pacte  de  prix-fait  sui- 
vant: 

Extrait  du  contrat  passet  entre  les  Reverans  Pères  Relli- 
gieux  de  St-Dominîque  en  Téglize  Sainte-Madalene  de  St- 
Maximin  au  prix  fait  d'un  maistre  bottel  de  marbre  jaspo 
faict  par  M.  Joseph  Libautaud  esculteur  de  la  Cieutat  pour 
le  prix  de  vint  et  deux  mille  livres  faict  du  31*  janvier 
1678  par  M.  Malbobb  notera  de  St-Maximin. 

L'an  mil  six  cens  septante  huit  et  le  vingtvniesme  jour 
du  mois  de  janvier  après  ntidy  par  devant  nous  notaire 
royal  en  celte  ville  St-Maximin  et  tesrooings  soubsignés  es- 
tablis  Révérend  Père  Vincens  Génies  docteur  en  saincte  théo- 
logie ,  religieux  de  Tordre  de  Saint  Dominique  ,  prieur  du 
couvent  royal  Sainte  Marie  Magdeleine  du  dit  St-Maxlmin, 
aussi  Révérends  Pérès  François  Richeoumb  souprieur,  Jac- 
ques Babbaiioux  vicaire  du  dit  couvent ,  aussi  docteur  en 

(4)  Crislophe  VanukR  ,  Sculpteur,  élève  dePueET,  né  à  Tretz 
en  1630,  mort  en  4689. 
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Saillie  Ihcologie  ,  Jean  Maistre,  Thomas  Magoli,  professeur 
en  Sainte  Ihéologie,  Pierre  Durand ,  Jean-Louis  Robert, 
Mathieu  Faucon  curé,  Jean  Bouis ,  Jacques  àubeut,  Charles 
GiRAUD, Denis  Brest,  Thomas  Molinbis,  Pierre  Paul  ,  Jean 
Dominique  Gayoty,  Ânthoine  Tourres,  Hyacinthe  Reboul, 
Thomas  MEiXHioRD  hermite,  Jean  Michaelis  ,  Joseph  Agnes, 
Louys  DE  Laurbis  ,  Pierre  Perusson  ,  Pierre  Florens  ,  F.  Do- 
minique RAOULXt  P.Joseph  Guerin,  Jacques  Bbson,  Jean 
Laudb,  Joucalez  Tougas,  F.  Hyacinthe  de  TiBNouLETet  F. 
ViNCENS  Montagne  clers  novice  du  dit  ordre  Sl-Dominique» 
tous  religieux  au  dit  couvent  Saincte  Marie  Magdeleinecapi- 
tulairement  assemblés  à  son  de  cloche  dans  le  dit  couvent  et 
petit  réfectoire  à  la  manière  accoustumée,  lesquels  au  nom 
du  dit  couvent  suivant  la  délibération  de  son  conseil  falote 
ce  jourd'huy,  de  leur  grez  ont  baillé  et  donnent  à  prix  fait 
au  sieur  Joseph  Libautaud,  maistre  sculpteur^  originaire  du 
lieu  de  la  Cieutat,  présent  et  acceptant  stipulant,  à  sçavoir  la 
fabrique  du  roailre-autel  que  les  dits  Révérends  Pères  pré- 
tendent soit  construit  dans  Péglize  du  dit  couvent  Saincte 
Magdeleine  au  presbitère  du  maitre-autel  de  la  dite  églize 
suivant  et  conforme  au  modèle  que  le.  dit  Lieautauo  en  a 
tienne  et  romis  au  pouvoir  des  Révérends  Pères ,  lequel 
maitre-autei  sera  faict  quand  à  Tarchitecture  du  marbre 
jaspe,  tous  les  orneroens  et  figures  d'astuc  et  soubs  les  au- 
tres pactes  et  conditions çy-après ,  que  par  dessus  ledit 
LiBAUTAUD  faira  encore  un  pavé  dans  le  presbitère  qui  sera 
aussi  de  marbre  jaspe  ,  les  appartenances  variées  de  diver- 
ses couleurs  tout  ce  que  peut  comprendre  le  dit  presbitère, 
logera  lajcaisse  de  porphyre  (1)  de  la  Saincte  Magdeleine  à 

(4)  Gette^^ume  de  porphyre  fut  exécutée  h  Rome  par  Sylviut 
Calcb  ,  et^bénite  par  le  pape  Urbain  VUI  ,  elle  est  surmontée 
<FuDe  statuette  de  Sainte  Magdeleine  en  bronze  doré ,  et  sup- 
portéej^parfdeux  chiens  aussi  de  bronze  tenant  dans  leur  gueule 
une  flambcaco.  Ces  ouvrages  sont  dus  à  Alexandre  âmsabd.  y. 
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« 

rendroil  que  bon  semblera  ausdits  Révérends  Pères,  les 
chapîtaui  et  bases  d'une  couleur  différente  à  Tautre  marbra 
qui  sera  employé  au  dit  mailre-autel ,  les  deux  costés  du 
dît  mailre-aulel  qui  sont  les  aisses  seront  garnies  d'astuc  en 
ordre  d*archilecture  et  faira  aussi  un  balustre  de  marbre  | 
rangera  depuis  la  face  du  pilier  qui  est  joignant  la  chaire 

du  prédicateur  jusques  à  celui  de  Nostre  Dame  du  Rosaire 
pour  enfermer  le  presbilère  avec  un  rond  au  milieu  du  ba- 
lustre et  les  deux  degrés  par  dehors  servant  d'agenouiiloir 
aussi  de  marbre  dans  un  ordre  de  proportion  nécess^aire, 
semblablement    sera    tenu  faire  Paulel  et  le  marchepied 
aussi  de  marbre',  le  dit  autel  de  treize  })ans  de  long  avec 
architecture ,  le  tout  pour  moyennant  le  prix  et  somme  de 
vingt  deux  mille  livres,  les  dits  Révérends  Pères  promettent 
payer  présentement  et  comptant  deux  cens  livres  que  le  dit 
LiKAUTAUD  a  receu  en  pislolles ,  piastres ,  quarts  et  autre 
bonne  monnaye  au  vcu  de  nous  notaire  et  tesmoings  et  pour 
le  surplus  les  parties  accordent  que  le  dit  prixfaict  sera 
parfait  pose  dans  le  temps  de  délai  de  trois  années  à  comp- 
ter de  ce  jourd'huy,  lequel  délai  si  besoin  pourra  estre  aug- 
menté ou  retranché  de  trois  mois  pendant  lequel  terme  le 
dit  LiBAUTAUD  travaillera  incessament  au  dit  prixfaict,  oblige 
édifier  le  tout  à  ses  propres  fraits  moyennant  la  susdite 
somme  do  vingt  deux  mille  livres  sans  que  le  dit  couvent 
soit  tenu  fournir  ny  contribuer  aucune  chose,  encore  le  dit 
LiEAUTAuo  sera  tenu  monter  l'architecture  deU  grande  cor- 
niche du  dit  *maitre-aulel  jusques  au  commencement  des 
verres  qui  sont  aux  fenêtres  du  dit  presbytère  faisant  abba- 
tre  iceluy  LiBAUTAUD  les  trois  degrés  qui  sont  maintenant 
au  dit  presbitère  afin  de  poser  le  dit  maitre-autei  à  plein 
niveau  de  la  porte  du  ballustre.  L*aslucqu*ii  employera  au 
dit  prixfait  sera  de  celuy  qui  se  prend  dans  Tégiise  de 

«M»,  tnrd.  par  faMé  Faillov.'T.  t.  p.  4M9,  4M3^i^PMee 
sur  VéglUe  de  Sê-Uaximin  par  M.  Roustah,  pag.  79  80. 
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St-Paul  à  Rome,  très  bon  aussi  bien  que  les  marbres  qui 
devroni  estre  employés  au  susdit  ouvrage  duquel  la  recopie 
en  sera  faicte  par  deux  maîslres  experts  que  le  dit  couvent 
et  Sieur  Libautaud  conviendront  amiableraent  lorsque  le 
dit  prixfait  sera  achevé  ;  corne  aussi  le  dit  Liaeutaud  faîra 
faire  à  ses  Traits  et  despans  les  trois  tableaux  de  peinture 
qui  sont  à  faire  pour  remplir  aux  trois  places  notées  au 
dit  mailre-aulel  parle  plus  excellent  peintre  de  la  Province 
au  choix  des  dits  relligieux  de  tels  desseins  et  Hgures  qu*il 
plaira  à  iceux  ,  de  même  pour  le  tabernacle  qu'il  convient 
faire  en  sera  rapporté  ou  dressé  lé  mieux  qu'il  sera  possi- 
ble trois  ou  quatre  desseins  pour  cstre  Tun  d'iceux  aussi 
fait ,  travaillé  et  posé  dans  un  ordre  propre  et  convenable 
au  projet  du  dit  maitre-autel  par  icelui  Lieautaud.  Quand 
à  la  Sainte  Chapelle  la  démolition  jusques  aux  dits  trois 
degrés  et  à  sol  net  se  faîra  aux  fraits  du  dit  couvent  et 
fourniront  la  chaux  qui  sera  nécessaire  pour  les  fondements 
ou  pour  pavé;  pour  tout  le  surplus  du  dit  prix  fait  et  chose 
si  devant  convenue  le  dit  Lieautaud  les  faira  ou  faira  faire 
à  ses  propres  fraits  avec  les  figures  et  enrichissements  par 
ordre  d'architecture  ^  en  observant  les  proportions  de  la 
hauteur  et  partout  les  régularités  généralement  toutes  les 
autres  qui  seront  nécessaires  au  dit  édifice  du  dit  maitre 
autel  et  son  presbitère  et  le  rendre  ainsi  qu'il  promet  dans 
un  entier  et  parfait  accomplissement  de  besougne  bien  po- 
lie 9  assortie  et  de  recepte,  et  en  continuant  le  dit  prixfait 
ce  qui  est  deifdes  dictes  vingt  deux  mille  livres  luy  sera  satis- 
fait pour  payer  les  fournitures'  qui  seront  à  faire  tant  pour 
acquitter  les  ouvriers  qui  seront  employés  au  dit  travail 
que  pour  Tachât  dès  matériaux  ,  seulement  en  proportion- 
nant le  susdit  terme  de  trois  années  a'^u  dit  payement  et 
les- sommes  qui  resteront  deues  après  la  dicte  recepte 
faicte  seront  payées  au  dit  Lieautaud  dans  une  année  après 
icelle  recepte  sans  intérêts*  s'il  arrivoit  mort  de  la  personne 
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du  dit  LiBAUTAUD  OÙ  maladie  incurable^  ou  dii  cas  serait 
faîte  estime  par  deux  experts  de  l'ouvrage  qui  pourroit  estre 
faict  alors  eu  esgard  à  i'oslat  des  choses  et  payés  à  ses 
successeurs  proportionnellement  ou  restitués  par  iceux  au 

• 

dit  couvent  les  sommes  fournies  par  dessus  la  valeur  de 
l'ouvrage ,  et  pour  plus  d*assuraoce  constitue  aussi  per- 
sonnellement Pierre  Libautacd  maistre  pellicier  du  dit  la 
Cieutat  lequel  de  son  grè  et  authorisant  le  dit  Joseph  Libau- 
TAUD  son  61s  à  la  passation  du  prescrit  contrat  fait  de  son 
consentement  enconre  s*est  fait  pour  iceluy  son  dit  fils  rendii 
et  constitué  plege,  caution  et  principal  observateuih  peur 
tout  le  contenu  de  ce  dit  acte  envers  le  dit  couvent  et  re- 
ligieux ,  pour  cet  effet  renonce  à  la  loy  de  princi\>al  pre^ 
mier  convenu  etautres  au  contraire.  Finallement  les  dits  Re« 
verends  Pères  au  nom  du  dit  couvent  suivant  leur  dite  déli- 
bération et  les  dits  Libautaud,  père  et  fils,  solidairement  qui 
mieux  d*entre-eux  faire  se  peut  promettent,  chacun  en  ce 
qui  les  concerne,  à  tout  ce  que  dessus  ne  contrevenir  ainsi 
ravoir  pour  agréable ,  garder,  observer  soubs  la  peine  de 
tous  despensy  dommaiges  et  intérêts  et  de  l'obligation  les  dits 
religieux  des  biens  et  rentes  du  dit  couvent  et  iceux  Libau- 
TACD  aus  dites  qualités  solidaires  de  leurs  propres  biens  à 
toutes  courtes  requises  avec  deues  renonciations,  Pont  jure 
les  dits  religieux  ad  pectus  more  religiosorum  et  requérant 
acte  qui  a  este  faict  et  publié  au  dit  St-Maximin  dans  le  dit 
couvent    et  susdit  réfectoire  aux  présences  de  Francoys 
Dblgossb  du  dit  St-Maximin  et  Pierre  du  Bois  sculpteur  de 
la  ville  de  BoUrdcaux  demeurant  au  dit  St-Maximin  tes- 
moings  requis  et  signés  avec  les  dits  Révérends  Pères 
Prieur  et  sous-prieur  et  autres  susdits  religieux  et  de  moy 

Malhbobb  notaire  ô  Toriginal, 

». 

Pour  coppie.  Ce  18  juillet  1698. 

ËYSSAITIER. 


LiBàiiTAOD  mit  aofi8îl6t  la  maioà  Tœuvre,  il  confia  la 
confèclion  des  Crois  laUeaui  à  son  ami  Buisson  qui ,  en  lui 
envoyant  les  dessins ,  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

À  Àix  ce  ^  jàvier  1678. 
Monsieur  et  cher  amy. 

Je  vousenvoit  le  troisiesme  desein  et  vous  verais  dequel 
de  trois  il  vous  plaira  le  plus,  au  cas  que  celluy  que  je 
vous  envoît  Tattitude  de  la  Saincle  Madallene  vous  plut 
davantage  que  les  aulres,  je  luy  pouroys  adjouter  trois  ou 
quatre  anges  à  cotés  de  la  dite  Sainte  pour  remplir  davan* 
tege  le  tableau.  Envoyez  les  moy  après  que  vous  les  aurais 
fait  voir  au  relligieus  afin  que  ja  coniance  le  petit  esquisse, 
à  natandant  de  vos  nouvelles  nous  boirons  k  votre  santé 
av^  M.  DiLLi  qu*il  se  recommande  bien  à  vous  comme 
bit  mon  aousin  Ricard  avec  ma  cousine  et  toute  la  maison 
de  11.  HouLBiiiw  et  moy  qui  suis  avec  mérite. 

Monsieur  et  cher  amy, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Bcjissoif.  (1) 

Je  vous  prie  de  me  procurer  quelque  brave  fille  quand 
mesme  elle  n^aurolt  pour  d6t  que  sept  ou  huif  cens  escus. 
Je  suis  déterminé  de  me  marier  de  quelle  manière  que  soit, 
a  tendu  que  ma  sur  et  mais  neveu  me  font  rompre  tous 
les  mariages  (aie)  qu'il  se  prézante  sur  Tespérance  davoir 
tout  mon  bien. 

Ceiie  leUre  porte  pour  sowcriplion  : 

(1)  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  détait  biographique  sur 
cet  artiste»  qui  fut  un  peintre  distingué,  à  en  juger  par  le  fron- 
tispice de  VhUtoire  des  plantée ,  par  Gakidbl,  in  fol.  Axi,  4745, 
au  bas  duquel  on  lit:  A  Buisson jn. 


LfKAUTAUD  Iravailia  à  Taulel  de  S^int-Maximin  depuis  té 
commeaceodeal  de  Taunée  1678  jusqu'au  milieu  de  Tannéô 
16S3,  époque  où  cel  ouvrage  fut  achevé,  ainsi  qu'il  consle 
parson  journal  dedépenses,  document  curieux  que  nous  cro 
yoQS  devoir  reproduire  parce  qu'il  fait  connaître  le  prix  des 
denrées,  des  marchandises ,  des  objets  de  consommation  , 
celui  des  matériaux  de  construction  et  le  salaire  des  ou- 
vriers, ainsi  que  [es  fêtes  ohômées  dans  le  diocèse  d'Aix  , 
d'où  dépendait  la  paroisse  de  St-Maximin  : 

«  Journalier  de  payement  au  travail  de  l'otel  Sainte  Ma- 
dalene  à  l'églize  Saint-Maximin  faict  par  moy  Joseph  Libau- 
TAUD,  sculpteur  de  la  Cieutat  hélant  prieur  le  Révèrent 
Père  Mathieu  Faucon  comenset  le  premier  jours  de  l'an- 
née mil-six-cens-septante-neuf  le  tout. 

à  in  gloriam  Dey. 

Sans  sais  la  despense  que  convient  fere  journellement 
pour  fa  fabrique  au  travail  de  lotel  Saincte  Madalene  sa^ 
voir  achet  dé  toutte  chose  nese  sere  despense  de  bouche  de 
moy  de  mon  père  la  servante  pour  vin,  chers  {viande), 
poison  {sic)  bois  gages  de  servante  et  rende  de  meson  enfin 
généralement  le  tout  couchet  par  le  menut  comanset  le 
premiers  jour  de  l'année. 

1679 

Première  {menl)  javet  hoblier  par  mesconte  à  l'autre 
journalier  (1)  de  coucher  tout  Thuille  que  nous  a  het(3s  en- 
Toyés  de  la. Cieutat  pour  le  servisse  de  notre  noriture 
savoir  ,  le  premier  baril  nous  a  hetés  envoyés  vers  la  Pen- 
decoste,  le  second  vers  la  Si-Michel,  le  iroiziesmc  au  mois 
desembre  paset  et  un  autre  baril  que  fons  quatre  dans  le 
poison  à  marinet  pour  la   carême  chaque   baril   14   liv. 

(1)  Ce  journal  de  l'ansée  4678  ne  s'est  pas  trouvé  dans  les 
papiers  de  Libautaud. 

ToMi  xxir.  14 
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le  tout  reviens  à  une  millerole  1/8  à  reson  de  26  liv.  la 
millerole  se  monte  29  liv.  5  sous.     .     .  L.    29    5  s. 

Le  poison  je  dit  le  ton  à  marinetq'on  en- 
voyer de  la  Cieutat  vers  le  mois  de  Desembre 
servant  pour  iacaresme  prochene  à  montes 
22  liv.  à  raison  de2tliv.  le  ql.  (quintal),         24 

Le  second  janvier  pour  3  charge  de 
bois  15  sous 15 

Le  troisiesme  du  dît  payes  au  boucher 
pour  la  taille  de  la  chers  36  sous..     .     .  1  16 

Du  quatrième  du  dit  payés  à  unpaizant 
quelesbeuf  luy  hont  foulelsonbienalan 
quérir  la  lavée  au  gouf  de  Dugenc  .     .  7      1/4 

Le  6"»  janvier  payés  à  Tostese  de 
las  fleurs  de  lit  pour  le  rosly  de  deus 
semene  Ofois  à  8  denier  la  fois  monte.  .  6       1/2' 

Du  7»*  du  dit  pour  du  saveu  ou  sable 
ft  :  charge 18 

Le  dit  jour  à  la  voisine  Mautonne  pa- 
yés 25  sous  pour  sel  et  autre  aliment 
pris  à  sa  boutigue 15 

Du  9"«  compter  à  la  servante  pour  pc^ 
tite  dépense  dans  la  meson 14 

Ledit  jour  payés  pour  port  de  deus  pe- 
tite pierre  marbre  pour  montre  à  un  mar- 
chan  à  Marseille  un  riaux  et  9  denier.     .  8 

Le  14  du  susdit  pour  aliment  dans  la 
dilte  semene 1  16 

Pour  de  bois  dans  la  dilte  semene  et 
50  gavent  an  tout 15 

Le  16  du  dit  compter  à  la  famé  que  la 
roastre  que  petrison  et  h  belle  un  riaux 
à  compte  du  louage  ou  Tachettes        .     .  7    1/4 
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Le  17  pour  désirasse  pour  Tosiages  7  llv . 
à  un  solz  le  tout. 


63    10 


Da  18  du  susdit  janvier  le  père  Jasinte 
Rebodl  nous  à  donnés  un  billet  pour 
prendre  au  molin  12  paoau  blet  à  22  \iv. 
la  charge  monte  27  liv.  et  12  sous  port 
14  sous  10  denier  à  pezet  au  net  356 
liv 

Du  19  pour  désirasse  5  liv.  à  un  1  sous 
la  liv.  5  sous....  au  travail  de  la  modèle.  10 

Dans  la  dite  semene  pour  de  bois  et 
autre  petit  aliment i  ig 

29  du  dit  dismanche  payés  au  bouchier 
pour  chers  pour  le  mois 8  livres     ...  8  11 

Le  dit  jour  pour  vin  30  et  12  sous  au- 
tre roenut  aliment  prisa  la  bouligue  de 
Joseph  SiBiLLO  42  sous 2    2 

Ledit  jour  payes  à  la  voizine  Mautomne 
pour  aliment  pris  à -sa  boutigue  je  dj  sel 
rix  chandelle  et  autre  56  sous.     ...  2  16 

Le  dit  jour  payés  à  madaraoizelle  Rete 
2  panai  amande  36  sous  4  pigeon  de  de- 
puis Nohel  et  100  serment  ou  gaveut  le 
tout  3  liv.  16  sous 8  16 

Du  susdit  jour  payés  à  une  vefve  pour 
8  charretade  de  piere  que  luj  devion  de 
depuis  le  mois  de  septambre  pour  basty 
au  presbistery.     ^    ......     .  g 

Pour  de  charbon  le  30  du  susdit  3 
quintal  à  11  sous  le  quintal     ....  1  13 

85    4 


—  212  — 

Dans  la  suivanlo  semene  de  depuis 
la  19  jusque  au  dernier  pour  bois  et  au- 
tre aliment  40  sous 2 


87  4 

Du  5  fébrier  payés  12  sous  à  seiluy  que 
nous  avions  conter  faict  au  mois  un 
riaux  pour  chemin  fouiet  au  gouf  de  Du- 
genelle  12  sous 12 

Dans  la  susdilte  semene  ses  depenset 
pour  petit  aliment  20  sous  une  charge 
de  bois  5  sous  et  une  carettade  avec  nos 
beuflOsousetlOsous  Tome  le  tout  iSs.  2    5 

Pour  deus  eharges  [de  mules  de  sable 
15  sous  et  louage  d*un  piq  5  sous  louage 
de  la  quille  à  trauqua  la  colonne  2  sous 
le   tout 12 

Le  6  achat  d'une  charge  de  charbon  à 
honze  soûl  le  quintal  la  charge.     ,     .     .  18 

Le  7  payés  pour  acomodage  de  las 
chause  de  moy  5  sous  et  la  fason  d'un 
escarson  de  mon  père  6  sous  à  monsieur 

AUDRIT. 

Et  le  dit  jour  10  sous  chers  de  beuf  le 
tout  22   sous.      .    j 12 

Du«9  du  dit  pour  6  livre  estrasse  6  s.  6 

A  Tostesse  de  4as  trois  fleurs  de  lit 
pour  rosty  de  viande If 

Dans  la  ditte  semene  pour  aliment 
je'dj  laMernière  semene  carnavat  3  liv.  3 

Le  premier  jour  de  carême  compter 
au  porteur  de  la  rivée  delà  poselaine 
34  sous  de  manger  au  deus  repas  8  sous  1  12 

du  premier  jours  de  carême  jusques  au 
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(lismaDcbe  que  se  le  19  du  dit  pour  poison 

ei  autre  peiii  alimen  30  sous.     ...  1  10 

Du  29  janvier  jusque  à  se  jourd*buy 
je  dj  jusqu'au  dernier  jour  de  carnavat 
pour  chers  payes  au  bouchter  la  some  de  3  12 

Du  23  ferbrier  le  père  Anthoine  nous  a 
aici  billet  pour  le  compère  Lairallée  à 
prendre  au  moulin  4  :  panau  blet  a  re- 
loo  de  i4  sous  la  panaut  que  montent 
les  4  :  panaut  8  livres  16  sous  que  faudra 
preconter  à  Tavenir  a  son  travail  de 
Toslel 

Du  susdit  jours  avons  acbette  de  Mon* 
sieur  Mayout  12  liv.  siere  au  pris  de  14 
sons  la  1.  se  montent  à  8  livres  S  sous  le 
lui  devons.  Payés  le  3  avril 8    8 

Du  19  ferbrier  jusqu'au  26:  du  dit:  dis- 
manche despenset  pour  aliment  poison 
ei  autre  45  sous 2    S 

Du  premier  mars  résout  de  père  An- 
thoine TouvBii  3  panaut  blet  que  avons 
prisaumollins  pour  notre  caretede  à  44 
sous  la  panaut  monte  6  livres  12  sous. 

Du  premier  mars  à  tante  Bertine  bo- 
langiere  pour  96  :  pains.     .     .     ,     .     .  4  16 

Le  dit  jour  pour  vin  pris  de  depuis 
janvier  à  la  boutique  au  da van  Monsieur 
Rous    apoliquere 16 

Du  6  :  mars  payes  à  Augier  qui  a  four- 
nir pour  12:  quintal  sable  à  2  sous  1/2 
le   quintal 1   iO 

Du  26  ferbrier  jusque  au  6  :  mars 
despenset  an  poison 1  12 

Dd  dit  jour  payes  à  la  voisine  Mautone 
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pour  aliment  pris  à  sa  boutigue  par  la 
servante  durans  15  jours  un  escut.     .  3 

Pour  désirasse  1 1  livre  h  un  soulz  laliv.  11 

A  Marseille  le  10  mars  pour  panse  do 
corinte  3  soas  la  livré  ed  pignon  6  sous 

la  liv 1 

Au  dit  jour4:  onse  vermillon  IGsousei 
2guingolle  hor  3  s*  piesse  le  tout  22  sous  1    2 

Du  IT  mars  achet  d*un  linge  je  dj  une 
toilhe  à  couvrir  le  modèle  neuf  36  sous. 
Du  16  mars  le  révérant  père  priou  nous 
a  despartir  une  grosse  vetle  daulTe  de  80: 
brasse  et  une  autre  piesse  de  32  brasse  le 
loul  avons  resté  dacort  8  livres  4  sous 
6  den.  pour  port  15  soins  le  tout.     .     .  9 

Du    18  mars    payer   pour  sable  17: 

quint  a2  sousl/2Ja4UY. 2    2 

Pour  cariage  de  15  quintal  et  quelque 
livre  charbon.  .......  17 

Dans  la  dite  suivante  semene  la  sec* 
Tante  lavons  compter  pour  acbet  de  poi- 
son 40  sous'  et  30  sous  la  semene  passée 

le  tout 3  10 

8  sous  pour  rante  dun  piq  a  sapet  la 

able   a   sie.   , 8 

5  :  livre  estrasse  5  sous 5 

Du  20  mars  conter  au  Couriou  (Cour- 
rier) d'Âix  pour  a  porter  de  drogues  sa- 
voir 4  livres  seruze  a  5  sous  la  livre  et 
dix  soûl  gome  arabique.     .....  1  1(^ 

Du  22  mars  échelles  du  reyerans  père 
Don  et  conome  du  couvent  2  corde  bruime 
une  de  80  brasse  et  l'autre  32;  le  tout 
navons  payes  9  livres 9 
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Du  22  mars  payes  a  Monsieur  Audrit 
couturier  pour  vin  lespace  de  25  aa  tau 
dejoursIOsous.     ........  9 


L.  154    7 
Some  de  la  partie  si  dernière  U.  154    7 

Du  13  mars  payes  au  gipier  proche  la 
porte  aian  a  Marseille  3:  charges  gipa 
6  sous  la  charge 18 

Dans  la  dite  semene  12  sous  sable.     .  12 

Dan  la  ditte  au  veturier  d'AÎx  aporler 
gome  arabique  et  k  livres  seruze  3  sous 
et  conpter  an  de  peizant  quon  asister 
aporter  de  piere  lustre  dans  le  pi*esbylerj 
le    tout 6 

Du  28  mars  père  AuthoineTouven  nous 
a  expédie  12  panaut  blet  a  23  livres  la 
charge  se  monte  27  livres  ISsous  me  suis 
signe' dans  sont  livre  les  avoir  pesées  a 
pezel    360  :   net 27  l4 

Pour  le  piquet  15  sous  et  le  mulatier 
aler  fere  fere  farine  4  sous  le  tout  est  19  s.  1 

Samedi  St.  4:  bruimo  de....a  4 sous  1/2 
la  piesse 18 

Dans  la  sumeneSaincte  conter  a  la  ser- 
vante une  piast  ïwïs  aliment   et  autres.  3 

L\is  festes  de  Pasques  1/2  piastre  a  la 
dite  pour  aliment 1  10 

La  seconde  feste  de  Pasques  compter  a 
la  Yoizine  Hautone  pour  sel  et  autre  ali- 
ment pris  a  sa  boutigne  durans  3  ou  4 
semene    3  liv 3 

Achat  de  4  :  piégeons  et  d'une  gai i ne  der- 
nière fête  a  convier  M.  DtLiiE  45  sous.     .  2    5 
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Du  dit  jour  payes  a  mademoizelle  Rete 
pour  4  :  pigeons  faict  3  mois  je  dj  la  Nohel 
29  sous  une  panai  amende  18  sous  deus 
cens  scrmen  16  sous  et  18  sous  que  cle  a 
presleu  la  scrvaule  an  trois  fois  pourachet 
de  hois  le  tout 4     1 

Du  6  avril  acliettes2  :  quintal  poirezine 
a  fere  roastiq,  dun  home  deCuges,  a31iv. 
le  quintal  se   monte 6 


L.  205    9 

Du  6  avril  M.  Dillb  nous  a  preste 
pour  payct  le  complément  de  Tachel  de 
la  pourselene  dix  louis  d'or  et  un  qualri- 
pie  que  le  tout  son  154  liv  pour  le  lui  ren- 
dre an  premier  argent  que  tirerons  das 
père,  payés. 

Du  T"»  avril  le  reverans  père  sous- 
drieur  nous  a  vendu  21  liv.  corde  huzce 
au  pris  que  a  bete  heslimes  par  mètre 
Pierre  Jouvp/à  3  sous  3  den.  la  liv.  monte  3    8        li 

iïavions  hoblier  dans  la  ajustaliou  de 
la  feuille  si  dernière  que  dan  le  n»» 
mars  avions  achetés  une  toualUe  pour 
couvrir   le  modèle   36  sous 1  16 

Pour  5  journades  a  mètre  Carie  de 
Pûusiou  { Poiircieus)  a  sapa  de  saveu  a 
1 1  sous  le  jour 2  15 

Le  10  avril  une  livre  de  siere  d'un 
paisan  10  sous 10 

Dû  15  avril  payes  pour  aliment  de  de- 
puis Pdsques  jusque  au  dit  jours  compter 
a  la  servante   5  liv 5 

Payes  pour  vin  de  depuis  le  32  mars 
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jusque  le  jourd'huy  16  avril  53  pot  a  5: 

linrt  le  pot  monte 3    6 

Paye  a  Tostesse  de  las  trois  fleurs  de 
Ht  pour  nous  avoir  rosty  de  depuisPas- 
quesala  quiozene  1/4  de  piastre  14        1/2 

Dans  la  qui n /.eue  deux  repas  38  sous.  1  18 

Le  dit  tout  achettes  3  :  bastons  4  sous 
pîesso  et  UQ  coutiaus  2  sous  1/2.     .     .  11 

Une  lible     .     .     * 16 

Deux  groscoulet  et  2:  griolei  je  dj  un 
gros  coulet  de  pinq  12  sous  un  de  noyer 
8  sous  le  deux  griolet  5  s.  piesse  le  tout 
monte  30  sous 1  10 

Du  18  :  avril  2  cens  clout  17  sous  je 
dj  cens  de  10  sous  et  cens  de  7  sous.     .  .  17 

Du  dit  jour  une  charge  de  charbon 
360  iiv.  a   11  sous   monte 2  19 

Du  dit  jonr  2  rasple  une  de  10  sous 
et  Tdutre  de  5  sous  un  tire  pinse  5  sous, 
quatre  petitte  lime    six  liart  piesse  le  • 
tout  23  sous 13 

Du  20  avril  conpter  a  la  belle  mère 
de  HoLiviBR  pour  2  panai  amende  a  18 
sous  la  panai  36  sous  et  58  sous  de  pain 
partie  au  capouchin  partie  pour  nous  le 
tout  a   monte 4  16 


236  10 
Du  24  :  avril  achettes  3  :  coulet  pour 
le  servisse  de  lustre  a  4  sous  piesse  et 
un  bouffet  3*9  sous   le  tout  21  sous.  1     1 

Dj  2S  avril  achettes  une  charge  char- 
bon a  11  sous  le  quintal  a  monté39  s. 
4donicr  peyant  357  Iiv. 
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Du  29  avril  une  cliagc  charbon  a  11 
s.  le  quiolal  a  monlé 2 

Dans  la  dile  semene  7  charges  plaire 
a  6  sous   la  charge 2    ^ 

Du  30  avril  3  liv.  a  mètre  pierre  Jouve 
pour  cabJe  ix)ur  la  churelte  et  autre  ca* 
ble   pour  le  servisse  de  Totel.     ...  3 

Ledit  jour  paye  a  mettre  Vingens  pour 
cliers  de  bouf  et  chevrau  de  depuis 
Pasquei  jusqu'à  cejourd'huy  68  sous.  .  3    8 

Le  dit  jour  a  tante  Couasse  pour  17 
pots  de  vin  a  5  liart  le  pot 12 

Une  barde  pour  lane 2  10 

L.  251  15 

Soipfime  de  la  partie  si  dernière  L.  253  15 

Du  premier  may  payes  au  boucher  du 

mouton  de  la  taille  de  depuis  Pasques 

jusque  se  jourd'huy  le  mouton  a  3*sous 

la  lir.  et  le  beuf  a  2  sous  1/2  le  tout  a 

montés  6  liv.  19  sous 0  19 

Pour  11  pot  de  vin  pris  a  un  bourgeois 

a  12  denier  le  pot 11 

Du  7  may  avons  faiot  un  manda  a  tante 
Augiere  pour  Monoy  que  nous  a  fournir 
durant  cette  semene  an  pluzieurt  diver- 
ses fois  au  payement  des  hovriers  :  adres- 
sant au  couvent  de  la  somme  de  9  liv. 

16  sous  plus  dn  11  du  dit  un  autre  billet 
de  8  liv.  a  ÂntoineCANOLLE.     ,     .     .     . 

Du  lïmay  avons  faîct  un  billet  a  Au- 

• 

GiERB  a  prendre  sur  le  pcrc  pour  argent 
que  fournir  durant  une  semene  20  liv. 

17  sous.     ...•..*... 
Du  16  avril  jusque  a  se  jourd*huy  11 


—  219  — 

may  compter  a  la  servante  pour  bois  et 

autre  aliment  an  tout  9  liv.  1  sous.     .  9     1 

Du  dit  (  11  inay  )  tant  despencel  pour 
un  sercle  pour  la  cornudo  4  sous  et  2  ca- 
nesleus  7  sous  le  tout Ifi 

Du  14  et  13  du  dit  4:  charge  sa  veu  pour 
sie  9  quintal  1/2  a  2  sous  1/2  le  quintal 
se  monte  2i  sous.     .  .     .     *     .     .  14 

Du  16  may  j'ey  f^iict  une  promesse  a 

la  Gomere  Mautone  pour  le  compère  La- 

Yallee  de  13  liv.  11  sous  pour  le  payor 

daujourd'huy  a  un  mois 

Du  17*  may  j'ey  pris  de  pore  Anlhoine 

To'jvE!«  12  panaut  bletn  9cscutla  charge 

monte  32  livr.  8   sous.    *..... 

Du  19  may  j'ey  fait  un  manda  a  nie- 

ter  Ânthoihé  Caholle  a  prendre  sur  notre 

conte  je  dj  de  89  sous 

Du  20  may  achetés  défis  charge  mulet 

charbon  a   13  sous  le  Quintal  7  quintal  4     1 

La   semene   de  Pendecoste.     .     .     . 

La  dernière  semene  Pendecoste  tS  mai 

avons  faict  un   billet  a  tante  Augiere  a    - 

prendre  sur  les  père  de  ËB  livi^  3  sous 

La  fille  je  dj  la  servante  a  rcseut  des 

mains   d'Atrgiere  durans  la  setnenc  de 

Pendecoste  pour  despenoèl  an  plusieurs 

choses  pour  le  servisse  do  la  meson5]iv. 

i0.sous.  . 6  19 

2  canesteus  a  trois  seus  piesse  pour 

mètre  las  estrasse  et  ptcr  ponse  ...  6 

Pour  piqaet  et  la  pêne  de  la   persone 

aler  fere  farine  la  12  pannut  blet  si  dessus 

l9  sous 19 

Acomodage  dun  boufet  4  sens  ...  4 


1 
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Du  28  may  avons  pris  de  Monsieur 
Mayou  5  liv.  2  once  siere  a  14  sous  la  liv. 
8d  monte  3  liv.  11  sous  3/4,  payes  le  1 
avoust  1679    

Tante  âugibrb  a  payes  je  dj  avons 
achettes  de  frere  Jascinte  dau  couvant 
32  liv.  fers  a  2  sous  6  deniers  la  liv.  a 
montet  et  payes  par  âugierb  S  liv.  8  sous  3    8 

Payes  a  mètre  Sbneq  roarchan  pour 
clout  pris  an  pluzieurs  fois  pour  le  ser- 
visse de  fers  de  gaube  32  soui  1/2.     .  1  13 

A  la  famé  que  nous  van  le  plâtre  ser- 
van  a  pozer  la  pierre  marbre,  de  la  se- 
mene  sainte  jusques  se  jourd'huy  19 
charge  a  6  sous  la  charge 5  14 

Du  2t^<  niay  j*ey  faict  un  billet  a  mè- 
tre JanKous  de  deus  panai  blet  a  pren- 
dre sur  père  Anlhoine  Touvbn  au,couvant 
hon  montet  5  liv.  4  sons  et  plus  huy  a  y 
respondu  au  dit  2  autre  panai  que  aveq 
pris  faict  deus  mois  que  hon  montet 
4  liv.  12  sous  le  tout  est  9  liv.  10  sous. 

Du  dernier  may  conpter  au  boucher 
pour  cher  pris  durans  un  mois  je  dj  tottt 
le  mois  de  may  10  liv.  16  sous  1/2.     .  10  16      1/2 

Du  jours  de  la  Pentecoste  jusque  au  4: 
despencet  pour  vin  bois  et  autre  aliment 
4  liv.  10  sous 4  10 

Du]lljun  peyésTs  il/2auveturind*Âix 
pour  port  de  2  crible  20  liv.  ponse  3 
liv.  fil  de  fer  un  livre  1/2  poil  a  fere  pinseaux  7       1^ 

Du  12  jun  j*ey  fet  un  billet  a  tante  Ca- 
PELLE  a  prandre  de  frere  Anthoine  2  pa- 
nai blet  a  52  sous  la  panai  5  liv.  4  sous 
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'  Du  susdit  payes  4  :  charge  de  pierre  de 
FoT«atti  M  sous  la  charge  les  A  mon- 
tent   6  liY 6 

Du  13  jun  S  panai  blel  a  prendre  pour 
le  oompere  Lavalleb  a  père  Anthoine 
mont*  5  Hv.  4  sous. 


315    8 
Somme  de  la  partie  si  dernière        315     8 

Le  a  IT  Foetesse  de  las  trois  fleurs  de 
Ut  pour  un  mois  a  rosty  7  sous.     .     .  7 

Le  dît  payés  a  une  boutigue  de.. ..pour 
7bruime  a  4  sous  1/2  la  piesse.    ...  111       12 

La  feste  Dieu  a  Aix  achettés  9  crible 
de  fil  d'aran  3  Ut.  piesse  6  liv.  un 
coutheaurameSsous     ....  5 

Une  lÎTre  1/9  poil  â  fere  pinceau 
pour  Fastuq  a  10  sous  la  liv..     .        15 
18  Ut.  pierre  ponse  a 3  sous  la  lir. 

et  le  saq  le  tout  3  liv 3 

3  lir.  fil  de  fer  a  10  sous  la  Ut. 

30  S008 1    10 


11     10  11  10 

Despense  que  ses  fettes  dans    U  dit 

tent  d*Aix  a  Marseille  et  son  achet.     .     . 
Au  dit  Marseille  50  liv.  ponse  a  12  liv. 

le  quintal  pris  de  Monsieur  Beaumon  ,  6 

50  Ut.   brun    rouge  a  5  liv.   le 

qaîntal  et  le  saq  le  tout    \     ,     ,    H 

6  baril  un  noir  a  4  liv.     ...     4 

lie  port  tant  de  se  que  et   venut 

d'Aix  que  de  Marseille.     ...     1 


T^ 


H  14 
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Despansc  de  bouche  a  Aix  a  Marseille 
et  pasanl  a  la  CieiUat  et  louage  de  che~ 
val  et  la  despense  le  tout  20  liv.     .     .  20 

Payés  le  dit  pour  un  s«rcle  pour  l'au- 
tre cornude  5  sous. t 

3  liv.  de  pinseaus  anvoyer  quérir  a 
Marseille  servant  au  servisse  a  fere  les 
figures  3  liv 3 

29  teulle  pour  moler  avec  Tastuq  a  fere 
les  figures  a  6:  denier  la  piesse.     .     .  15 

De  depuis  le  1:  jour  jusque  au  dis  huict 
despensot  an  aliment  a  la  mcson  bois 
vinct  autre  chose  que  convient  hordinere 
achetter.     .     .     .     , 6 

Compter  au  boucher  pour  chers  du 
dernier  may  jusque  au2ojun6  liv.  ..  6 

L.   877  16 

Du  dit  je  dj  faict  8:  joursachet  d'un  pe" 
tit  garafon  anvoyés  quérir  a  Âix  22  sous.  I     9 

Pour  port  d'une  quesse  de  las  modelle 
de  la  Cieutat  a  un  mulatier  do  St-Za- 
quarie  mètre    Mane  16  sous.     ...  16 

Pour  12 liv.  poirezine  a  8  denier  la  liv. 
8  sous 8 

Du  12  juillet  5:  panai  blet  das  père  a 
6:  escut  la  charge  monte  9:  liv.  et  le  dit 
jour  avons  fet  prandre  a  Lavallee  2  pa- 
nai 3  liv.  12  sous 

Pour  port  et  le  piquet  a  la  dite  farine.  11 

Da  16:  compter  pour  de  plâtre  une 
charge  1/2  a  6  sous  la  charge     ...  9 

Pour  115  rnalons  a  It  sous  le  cens  hon 
montés  24soas 14 
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DispeDMt  an  aliment  du  18  jun  jusque 
au  15  juillet  achet  de  via  poison  bois  sol 
et  autre  chose  an  tout  10  lîv.     ...  10 

Un  tianet  petit  acouzinet  les  heuf  15 
sous  un  coulet  3  sous  trois  gourbi n  et  un 
panier  10  patao  piesse  le  tout  achetés  le 
Jour  de  Sainte  Madatene  et  un  manche 

tible  le  tout  26  sous 16 

Le  19  juillet  quejavet  hoblier  a  cou- 
cher conter  a  Totesse  de  trots  fleurs  de 

lit  pour  un  mois  15  sous 15 

Du  35  juillet  avons  foict  un  manda 
a  frère  Barthélémy  pour  llonoy  que  nous 
a  fournir  AuGiERE  t  liv.  provenant  de  vin 

que  van  du  couvant 

Du  28  un  autre  manda  au  père  Laude 
pour  6:  panai  fève  a  20  sous  la  panai  et 
3  panai  lentille  a  25  sous  le  tout  monte 

9  Uv.  15  sous 9  15 

Dn  29  pour  un  sercle  a  la  cornude  5  s.  5 

Despenset  de  depuis  le  16  juillet  jus- 
que se  jourd*huy  dernier  du  dit  mois  a 
la  meflon  «n  toutte  sorte  d'aliment  8  liv.  8 

Du  4  avoust  payes  a  Monsieur  Rau  et 
Monsieur  Gasquet  merchan  à  la  Sieutat 
13  quintal  70  liv.  charbon  a  13  sous  le 
quintal  et  3:  quintal  présentement  que 
nous  hon  expediet  le  tout  a  13  sous  le 

quintal  monte  10  16  sous 10  16 

Dn  susdit  avons  pris  11  liv.  1/2  siere 
de  Monsieur  Ma  voua  ik-  sous  la  liv.  monte 
8  liv.  1  nous  ne  Tavons  pas  payes.  (  pa- 
yes le  14  septembre).Pour  perezine  achet-  8    1 
tee  de  mètre  Pioune  cordonnier  29  liv. 
poirezine  a  1  sous  la  liv 1  10 
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CoDpter  au  boucher  uue  pistolle  le  9 
avoust  pour  cher  pris  de  depuis  le  25 
jun  jusque  au  dit  jour  val  11  liv.     .     .  li 

Plus  autre  4  liv.  poirezine  a  la  bouU- 
gue  Jourdan   4  sous 4 

Javet  hoblier  que  le  jours  Sainte  Ma- 
dalene  avons  achetlés  un  petit  tiaoet 
pour  tenir  je  dj  pour  cuire  les  heuf  15: 

9  :  gourbîn  et  un  panier  20  den  piesse  et 

un  manche  de  tible  le  tout  26  sous.     .  1    6 

Pour  destrasse  a  luslre  le  marbre  a  3 

fois — 15  sous  a  1  sous  la   liv.      ...  1  15 

A  Tostesse  des  trois  fleurs  de  lis  pour 

10  jours  rosty  5  sous 5 

Pour  de  vin  au  davans  Monsieur  Rous 

14  pot  a  5  lîart    monte 18 

some  de  la  partie  si  derîere  L. 

Du  13  avoust  avons  envoyés  quérir  a 
Cuges  par  mètre  Joseph  Courtes  165  Ht. 
poireiine  luj  a  coûtés  dans  le  dit  lieu 
3  liv.  5  s.  le  quintal  Thomse  la  beste  an 
tout  est  venut  7  liv.  17  sous.     ...  7  17 

Le  19  avoust  payés  uu  quintal  charbon 
de  pinq  a  13  sous  le  quintal  monte.     .  13 

Du  21  du  dit  5  panai  blet  pris  de  père 
Anthoine  Touvbn  a  20  liv.  la  charge  10 
liv.  et  12  sous  antre  le  piquet  et  la  famé 
alef  fere  farine 10  12 

Le  dit  jour  nous  hon  envoyés  de  St-Za- 
quarie  6  toupins  pour  fere  Tastuq  a  10 
denier  la  piesse 10 

Le  dit  une  charge  plattre  a  6  sous  G 

Pour  destrasse  15  liv.  a  1  soulz  la  liv.  15 

6:  masons  chambre   (chanvre)  pour 
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ocap«t  la  servante  a  5  sous  la  piasse.     .  1  10 

Un  quîQlal  1/3  foÎD  pour  notre  haone 
a  11  sons  le  quintal il 

Du  jour  de  St-Barthdleniy  envoyer 
quérir  un  autre  charge  poirezine  de  157 
lîv.  a  Cuges  aporlee  par  mètre  Joseph 
Courtes  a  rezont  de  3  liv.  5  sous  le  quin- 
tal au  ditCugas  port  et  achet  7  liv.  10  s.  7  10 

A  la  resvue  de  médecin  apoliquere  et 
sirulgien  se  que  set  despenset  a  la  meson 
an  20  jours  durant  la  maladie  18  liv.     .  18 

Pour  aliment  de  depuis  le  premier  du 
dit  avoust  jusque  a  la  St-Bartbelemy 
paint  vin  poison  heuf  et  autre  aliment 
despense  anvoyer  quérir  la  mère  et  son 
retour  a  la  Cieutat  an  tout   16  liv.  16 

Payes  au  medesin  Si-Marq...liv...  sous 

Payes  a  lapotiquere  Monsieur  Rous. 

Au  sirulgîen  Monsieur  Ret.     .     .     . 

A  la  seconde  rechutte  ses  despenset  en 
tout  je  dj  durant  Tespasse  de jours 

Peur  de  plâtre  le  28  avoust  payés  3 
charges  plâtre  a  6  sous  la   charge.     .     .  18 

Du  dernier  avoust  j'ey  fet  prendre  au 
couvant  2  panai  blet  a  4  liv.  pour  le 
compère  Lavallee 

Payes  a  mètre  François  Fabre  mulatier 
pour  475  argille  aportee  d* Au  bagne  da- 
oort  10  sous  le   quintal  47  sous  et  de 
pans  savory  aporte  de  la  Cieutal  5  sous 
le    tout  52  sous 2  12 

Payé  la  pension  de  la  taîsoniere  a  M. 
DiLLE  de  Tordre  de  mètre  Copions  10  sous 
payés 'dans  le  mois  de   juillet.     ...  10 

Tome  xxv  15 


Payes  a  mètre  Bertin  pour  3  journade 
de  cheval  aler  a  la  Sto-Baotne  avoir 
l'ouvrage  du  Saint  Pillent  30  sous.     .     .  1  10 

Le  7  septembre  a  T^stesse  de  las  trois 
fleurs  de  lis  pour  rosty  h  poules  et  k  au- 
tre rasteu  le  tout  6  sous. 6 

Du  15  septembre  k  charges  plâtre  a  8 
sous  la  change 1  12 

Pour  4  charge  bois  et  savons  a  fere  la 
lesive    24 il 

A  metre'^FASSY  menuisier  pour  acomo- 
dage  dau  loupant  5  sous  à  lui  fournir 
6  liv.  pion  que  luj  avons  mis  de  plus  a  3 
sous  la  liv.  le  tout 18 

Pour  avoir  envoyer  quérir  de  sene  a 
Aix  12  sous 12 

Pour  avoir  envoyer  quérir  a  Marseille 
un  escut  blan  de  quinequina  et  le  port 

5  sous S    5 

Pour   poudre    drageye    durant    20 
jours  dealer  a  la  chasse 3 

Pour  vin  30  sous  a  Tetat  de  la  masse.  1  10 

Du  13  fevbrier  1679  5t-Maxim1n 
Conpte  de  las  journade  que  bon  travail- 
les nos  beuf  pour  Monsieur  Monacbon 
de  compagnie  Monsieur  Bertet  merchan 
de  Marseille ,  au  cariage  de  bourdagcs 
de  las  galère  du  roy  de  St-Esleve  an  celle 
ville  et  au  pillon  Sainte  Madalene.  La 
premiers  semene  caresme  compris  les 
deûs  derniers  jours  de  carnavas  non 
faict  que  4  jours  et  les  deus  autres  mau- 
ves tent.  jours *• 


—  257  — 

La  seconde  seroene  caresme  finie  le 
26  fevbrier:  6  :  jours 6 

La  troîziesme  caresme  finie  le  5  : 
mars  sia  faict  :  5  : 5 

Quatriesme  semenc  finie  le  12  du 
dit  sia  faict  6:  journade 6 

Sînquiesme  semene  finie  le  19  dit 
sia  faict  :   6  :  journade 6 

Sixiesme  semene  finie  le  25  mars 
sia  faict  3  :  journade 3 


Journade  30 
Nota  que  le  7  may  1679  Monsieur  An- 
Ihoine  Monier  notere  voizin  nous  a  fet 
reste  d'acort  de  nos  deus  beuf  vandu  a 
mestre  IIonoies  notre  carretier  pour  le 
pris  et  some  de  vint  et  dcus  escut,  je  dj 
66  liv.  payable  que  toutes  les  journade 
que  sera  pour  nous  a  carier  de  marbre  de 
la  marbrière  3  liv.  par  jours  a  tant 
moins  et  compte:  autan  a  carier  de  sable 
anset  que  en  tomberont  d'acort  anfins 
jusque  a  son  entier  payement.  Item  que 
la  charette  aveq  touttcs  ses  atirail  est  a 
nous  ne  luy  avons  vandu  que  les  deus 
beuf  sans  autre  cbosse  a  St-BIaximin  lan 
et  jours  que  si  dessus. 

La  semene  avant  la  feste  Pendecoste 
le  dit  avec  cariet  un  voyage  sable  et  un 
voyage  pierre  hestimet  les  deus  3  liv.  et 
un  autre  voyage  bestimet  40  sous  je  dj 
sable  que  le  tout  font  5  liv.  ,  .  .  , 
Le  27  may  une  journade  a  cqrier  las 
pierre  niarbre  ateq  deus  autres  beuf  dé 


mètre  Seiieq  dacort  3  liv.  par  jour.     .  3 

Da  2  jaîa  reseatune  charetade  sa  veut 

40  souf 2 

Du  il  juÎQ  reseut  une  journade  que  a 
faict  Monsieur  Ract  a  porte  de  poulre 
de  Tourves  a  cette  TÎIle  50  sous  et  90 
sous  de  jouruade  de  sa  fille  le  tout  monte 

8  liv*  10  sous 3  10 

Du  9me  juillet  reseut  une  journade  de 
sa  fille  50  sous 2  10 


16 

Du  20  juillet  2demy  journade  de  la 
cbarette  a  carier  des  pierres  a  Monsieur 
Jausserant  •    liv 3 

Du  6  août  reseut  de  sa  fille  une  semene 
de  son  travail  de  6  :  jours  26  sous  et 
de  la  semene  dernière  juillet  18  sous  a 
rabatre  10  sous  que  ma  faict  escrire  a 
Monsieur  Mandj  de  sus  reste  (CeiresteJ 
32  sons.  1  12 

Du  3  :  septambre  compte  a  sa  fille  2k 
sous  poursoldou  de  4  semene  et  me  reste 
an  mains  40  sous  a  tant  moins  et  compte 
si  dessus  val  40  sous 2 


Suite  du  journalier  au   paiement  des  22  12 

houvriers  a  sie  les  marbres  corne  apert 
au  journal  de  lannée  passée  a  feuille  44  : 
comenset  se  jour  d'huy  se  19<"«  mars 
1679  jour  de  St-Joseph  et  premier 
(ement). 

Dans  ladite  semene  6  :  jours  a  melre 
Antoine  Canolle  a  sie  luy  et  sa  femme  a 


—  229  - 

16  sous  le  deus 4  15 

Dans  la  dite  semene  un  autre  sie  un 
homme  appellet  Joseph  Conolle  8  sous 
le  jour  et  une  fille  Catherine  Casichore 
4  sous  le  jours  que  son  12  sous  le  deus 
hon  sie   4   jours 2    8 

Semene  de  Notre-Dame  25  mars  payes 
le  26  pour  5  :  jours  mètre  Anthoîne 
Canolle  luy  et  sa  famé  5  :  jours  a  sie  a 
16  sous  le  jour  le  deus  montent.     ...  4 

Mètre  Joseph-Canolle  et  une  fille  apellée 
Madelene  Sabatine  5,:  j.  18  sous  Thome 
et  la  fille  4  sous  le    tout    monte  8  liv.  3 

Semene  sainte  payes  le  premier  avril 
samedy  saint 

lletre  Anthoine  Canolle  et    sa  femme 
16  sous  par  jours  les  5  jours  et  sa  famé 
6:semonte 4    4 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  a  sie 
rhome  5  :  jours  a  8  sous  par  jour  son 
40  sous  et  la  fille  6  :  jours  a  4  scus  monte 
le   tout 3    4 

Mètre  Anthoine  Canolle  luy  et  sa  famé 
4:  jours  a  6  sous  par  jour 3    4 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  famé  4  : 
jours  luy  8  sous  et  la  famé  4  sous  le 
tout  monte 2    8 


27    4 

Seconde  semene  d'après  pasque. 

Mètre  Anthoine  Canolle  luy  et  sa  famé 
pour  6  :  jours  a  sie  le  marbre  a  16  sous 
le  deus  monte 4  16 

Un  homme  a   sistés  a  la  marbrière  a 
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remoer  la  terre  dans  le  dit  jours.  .  12 

Mètre  Joseph  CanoUe  a  sie  le  marbre 
6  jours  a  8.  sous  par  jour  et  une  filie  le 

tout 3    4 

Doit  le  dit  mètre  Joseph  2  sous  moins  1/4. 

Troisième  semene  d'après  Pasques  payé 

le  22  avril  pour  6  :  jours. 

Mètre  Authoioe  Cauolle  et  sa  famé  6  : 
jours  a  16  sous  le  deus  monte.     ...  4  16 

Mètre  Joseph  Canole  et   une  famé  6  : 

jours  a  12  sous   le  deus 3  12 

Du  30  avril  quatrième  semene 
payés  pour  6  :  jours. 

Mètre  Anthoine  Canolle  et  sa  famé  :  6 
jours  a  16  sous  le  deus  monte  4  liv.  16 
soua  doit  par  avances  7  sous 4  16 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  famé  pour 
4  jours  a  12  jour 2    8 


51      8 
Some  de  la  partie  si  dernière  51      8 

Première  semene  may  payes  le  7  mètre 
Anthoine  Canolle  et  sa  famé  4  jours  a 
16  sous,  doict  par  avance  5  liv.  3  sous    .  3    3 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  ûlle  4  : 

jours  a  12  sous 2    8 

luy  devons  S  sous. 
Seconde   semene    may    payer  le  14  du 

dit  pour  5  jours  a  cause  de  TAsension. 

5  :  jours  mètre  Anthoine  Canolle  et 
sa    famé  a  16   sous  monte  4  liv.  .     .  4 

doit  pour  soldou  après  avoir  abatut  les  4 
liv.  d^  ladite  semene  la  some  de  23  sous 
plus  doict  39  sous    que  a  pris  de  frère 
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Anlhoine. 

M«tre  Joseph  Canolle  et  une  fille  5  ; 
jours  dans  la  dite  semene  a  12  sous  le 
deus 3 

Troîsiesme  seoieoe  de  Pandecostes  pour 
6  y  jours. 

Meire  ÂnlboioeCANOUl  3f  jours  1/3  luj 
et  sa  famé  a  16  soug  monte ....  48 

Mètre  Joseph  Canolle  5  :  jours  ei  une 
fille  a  12  sous  monte.     . , 3 

QuBtriesme  semene  may  payés  le  28 
du  dît  Pour  4  :  jours  a  cause  de  les  deus 
feste. 

Mètre  Joseph  Canollb  et  une  fille  A  : 
jours  a  12  sous  le  deus  monte.     ...  28 

Mètre  Ânthoine  Canollb  et  sa  Isme  4 
jours  A  16  sous  le  deus  monte].     ...  34 

Doit  par  avance  10  sous  le  dit  Joseph 
Première  semene  jun  jours  payes  le  4^« 
nia  que  5  :  jours  pour  cause  de  la  feste  de 
Dieu 

Mètre]  Anthoine  Camollb  el  sa  famé  5 
jours  a  16  sous  par  jour  monte  4  livres.  4 

Et  19  sous  de  sable  que  a  porter  sa 
beste  775  liv.  sable  a  2  sous  1/2  ..     .  19 

Franceze  MiLLAtSETTSliv.  sable  a  2  s. 
1/2    le  quintal 19 

tin  muletier  de  Pousiou  (Pourcieux) 
a  porter  2  charge  saveut  le  5  juin  peset 
10  :  50  liv.  sic  a  2  s.  1/2  le  quintal.  14  1/2 

Mètre  Josehp  Canollb  5  :  jours  a  8  sous 
par  jour  et  une  fille 3 

Seconde  semene  payés  lé  11  juin  pour 
5  jours  a  cause  de  St'^Maximin. 
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Meire  Anthoine  Canolle  et  sa  famé  4 
jours  a  16  sous 3    4 

Le  susdit  jour  luy   avons  compté  1/2 

piastre  de  las  2  :   semenes  que  montent 

7  Hv.  4  sous  plus  luy  devons  50  livres 

pour  20  quintal  sable  que  a  carie  sa  bette 

sette  semene  quç  le  tout  son  9  liv.  4  sous 

Faudra  déduire  le  30  sous  de  se  jour 
d'huy  compté  au  dit  Ca^iollb. 

Mètre  Joseph  Ca^iolle  et  une  fille  4  : 
jour  2/3  a  12  sous  monte 2  16 

Luy  some  débiteur  se  jour  d'huy  au 
dit  Canolle  de  37  sous. 

Troisiesme  semene  jun   payes  le    18 
du  dit  pour  6  :  jours. 

Mètre  Ânthoinc  Canolle  et  sa  famé  6  : 
jours  a  16  sous  par  jour  monte.     ...  4  16 

Doit  par  avance  2  sous  1/2 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  6  : 
jours  a  12  sous  par  jour  le  deus  le  dit 
Canolle  doit  par  avance  5  sous.     .     •  3  IS 

Le  18  du  dit  a  Francoize  Millasse 
pour  15  quintal  sa  veut  a  2  sous  1/2   le 

quintal  monte 4  7  1/2 

Doit  par  avance  2  sous  1/2. 

Le  dit  jour  a  la  belle  mère  de  mètre 
Anthoine  Canolle  pour  35  quintal  sable 

a  2  sous  1/2  le  quintal 4  7  1/2 

Qualriesme  semene  jun  payés  le  25  rien 

que  pour  5  :  jours  et  un  jour  St-Jan. 

A  mètre  Anthoine  Canolle  5  jours  a 

16  sous    pour  sable  qu'a  carier  sa  beste 
43  sous  1/2  dans  la  dite  semene  que  son 

17  quintal   1/2 <a  2  sous  1/2   monte  43 
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sous  1/3  et  iuy  nous  doit  30  sous  et  luy 
devoDS  5  sous 4 

Mètre  Joseph  Canolli  et  une  fille  5 
jours  a  J2  sous 3 

Françoise  Millassb  pour  17  quintal  1/2 
monte  43  sous  1^  luy  avons  donnés  par 
avance  3  sous  1/2  que  se  preconte  la 
semene  prochene 2    & 

Première  semene    juillet  St-*Pîerre. 

Mètre  Joseph  Canolle  3  :  jours  et  une 
fille  12  sous  le   deus 1  ift 

Mètre  strope  le  Coq  autrement  St- 
Jacques  2  jours  a  12  sous  par  jour.     ,  1    4 
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Some  de  la  partie  si  dernière. 

Seconde  semene  juillet  le  9  du  dit 
pour  6  jours. 
Mètre  Joseph  Canollb  et  une  fille  S  : 
jours,  on  perdu  un  jour  ;  Canolle  9  sous 
et  la  fille  4  sous  :  son  13  sous,  payés.     .  3    S 

Troisiesme  semene  juillet  payés  le 

16  du  dit  pour  6  :  jours. 
Mètre  Jo%ph  Canolle  et  une  fille  6  : 

jours  a  13  sous  le  deus 3  18 

Quatrîesme  semene  juillet  payés  le  23 
que  pour  5  jours  a  cause  que  lia 
heut  la  feste  de  Ste-Madalene. 
Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  5  : 

jours  a  13  sous  le  deus 3    5 

Le  dit  Canolle  Augiere  luy  a  conpter 
la  veille  St-Jaques  10  sous  doit  par 
avance  5  sous. 

Melre  Pierre  Giraud  5  :  jours  11  sous 
par  jour •  2    15 
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Sinquiesme  seoicne  jaillet  payés  ie 
SO'B^'du  lit  que  pour  5  :  jours  et  l'autre 
St-Jacquei  et  Si>Cristol. 

Helre  Pierre  Giraud  5  :  jours  a  11  sous 
par  jour 2  15 

Mètre  Joseph  Cahollê  5  :  jours  et  une 
ûUe  a  13  sous  le  deos 3  15 

La  bette  mère  dAottioine  Canollb  et 
Francoize  Millettb  pour  13  charge  sable 
pezant  65  quintaux  a  2  1/2  le  quiûtal 
Dioa(e8liv.3sou5 8    3 

Première  semene  avoust  payé  te  6  : 
pour  6  :  jours. 

Hêtre  Pierre  Giraud  6  :  jours  a  ii  sous 
monte 3    6 

Mètre  Joseph  Canollb  6  :  jours  et  une 

fille  13  sous  le  deus 3  18 

Luydoit  par  avance  4  ou  5  sous  plu3 
20  sous  le  15  avoust. 

Seconde  semene  avoust  n'avons  payé 
que5  :  jours  a  cause  de  St-Lorans* 

Mètre  Pierre  Giraud  5  :  jours  s^  11  sous 
par  jour 1  15 

Meire  Joseph  Canolle  et  une  filia  5  : 
jours  a  13  sous  par  jour  monte.    ...  S    5 
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Troisiesme  semene  le  20  avoust  n'a  vobs 

payé  que  5  :  jours«t  l'autre  Notre- 

Dame  TAsonsions. 

M^tre  Pierre  GiftAUD  5  :  jours  a  11  sous 

par  jour    monte 2    15 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  5  : 

jours  a  13  sous  par  jour  monte.     ...  35 

N'avons  point  esconlret   les  4  ou  5 


Mb  de   la  première  semeoe  d'avoust. 
ODatriesme  aeiceiie  avousi  D*avons  payé 
que  4  :  jours  et  les  antres  saint 
Barthélémy  etSt-Louis. 
Melre  Pierre  Giradd  4  :  jours  et  une 

iUelSsoosiedeus 3 

Uttre  Joseph  Caholle  4  :  jours  et  une 

ilb  a  13  sous  le  deus â  12 

Première  semene  septambre  payé  le 

3  pour  6  :  jours. 
Mètre  Pierre  GmAUD  et  une  famé  fi  : 
jours  a  15  sous  le  deus  monte.    ...  110 

Ufllre  Joseph  Canoile  et  une  fille  6  ; 

joorsa  13  sous  le  deus 3  ^8 

lielre  Joseph  Canolli  a  luy  mesme  le 
ft:  septambre  compter  par  avance  30  s. 
Seconde  semene  septambre  payés  le 
10  pour  5  :  jours  et  Tautre  la 
Notre-Dame  de  pra. 
Mètre  Pierre  Giracjd  et  une  fitle  5  - 

jours  a  15  sous  le  deus S  15 

par  avance  9  sous  moins  k  denier. 
Mètre  Joseph  Caholli  et  une  fille  a  13 
sous  le  deus  5  ;  jours.     ..«.-..  35 

Troisiesme  semene  septambre  payé  le 

17  pour  6  :  jours. 
Mètre  Pierre  GmÀUD  et  une  fille  6  : 

I  jours  a  15  sous  le  deus A  10 

Doit  par  avance  3  sous. 
Mètre  Joseph  Canollb  et  une  fille  6  : 

jours  a  13  sous  le  deus 3  18 

Uetre  Jan  Courtes  S  jours  a  9  sous.     .  18 

SOI    7 


—  236  — 

Soine  de  la  partie  si  dernière 
Quatribsme  semeneseptambre 
Payer  le  24  pour  5  :  jours  et  autre 

St-Mathius. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  15  sous    par 
jour  luy  et  sa  fille. 

Mètre  JosephCanoUeaSsous  par  jours. 
Mètre  Jan  Courtes  5  :  jours  a  9  sous 
par  jours. 

Dernière  semene  septambre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  6  :  jours  monte. 
Mètre  Joseph  Canol le  a  6  :  jours  monte. 
Mètre  Jean  Courtes  a  6  :  jours  monte. 

Première  semene  octobre. 
Melre  Pierre  Giraud  a  journées. 
Mètre  Joseph  CanoUè  a  journées. 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     .     . 

Segonde  semene  octobre, 
Mètre  Pierre  Giraud  a  jour  .  . 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.  .  . 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour  .   .   . 

Troisiesme  semene  octobre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  jour.        4 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.        4 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     . 

Catriesme  semene  octobre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  jour. 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour. 

Doit  5  sous. 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     .     .        5 

Première  semene  novembre. 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        5. 

Segonde  semene  novembre. 
Melre  Joseph  Canolle  a  jour.        4  i/2 


i 


c 

6 
6 

6 
6 
6 

m 

1/2 
4  1/3 

■    1 

5 


{ 


3  6 
S  8 
2  14 
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Trotsiesme  semene  novembre. 
Melre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        6 

Catriesme  semene  novembre, 
llelre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        6 
:JVemiere  semene  desembre  ameire 

Conte  j.  4  1/2. 
'lietre  Joseph  Gracon  a  jour  .     .        2 

Seconde  semene  desembre. 
Uetre  Joseph  Canolle  a  travaîlle.j.        5 
Helre  Courtes  a  travaille  jour.        5 
Heire  Joseph  Raioau  et  Mietle 

tous  a    15   sous 5  a  15  s.   le  jour. 

Catarine  Cayolo  e(  Renau  jejour.        5 

Troisiesme  semene  desembre. 
Mètre  Joseph  Canolle  jour.     .     .        6 
Mètre  Joseph  Rainau  jour.     .     .        6 
Catarino   Cayoie  jour.     ...        6 

Catriesme  semene  desembre. 

Doit3jours  Joseph  Canolle  jour.        5 

Joseph  Raynau   jour  ....  4 

Calarine  Cayoie  jour 5 

Akseph  Canolle  jour.     .     ,     .     .  2 

Sinqutesme  semene  desembre. 

fcseph  Canolle  jour.     .     .     ,     .  3 

Calarine  Cayoie  jour 3 

Seconde  semene  janvier  (1680). 

teeph  Canolle  jour 6  18 

Cilarine  Cayoie  jour.     ...  6  21 

Troisiesme  semene  janvier. 

*seph  Canole  jour 0 

Calarine  Cayoie  jour.     .     .     .  0 

Catriesme  semene  janvier. 

|*seph  Canole  jour.     •     .     .     .  51/2 

jCaUrtne  Cayoie  jour.     ^    ^    ,  5  1/2 
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Première  semene  fuvrier. 

Joseph  Canolejour 5 

Jean  Courtes   jour 5 

Catarinc    Cayole  jour.     ...         5 

Seconde  seracne  fuvrier. 

Joseph  Canole  jour 6 

Catarine  Cayole   jour.     ...        6 

Troisiesme  semene  favrier. 

Joseph  Canole  jour 6  48 

Catarine    Cayole   jour.     ...        6  21 

Catriesme  semene  fuvrier. 

Joseph  CanoUjour 6  21 

Catarine  Cayole   jour.     ...        6 
Chaulane  jour 6 

Première  semene  mars. 

CatarineCayolejour 6  ai 

Chaulane  jour 6  21 

Segonde  semene  mars. 
Calanne  Cayole   jour.     ...        6- 
Chaulanejour 6 

Troisième  semene  mars. 

Joseph  Canolle  jour 6 

Catarine  Cayole 

Catriesme  semene  mars. 

Joseph  Canolle  jour 6 

Caterine  Cayole    jour.     ...        6 

Siiiquiesme  semene  mars. 
Joseph  Canolle  jour.     .     .     ,     .        5 

CatarineCayolejour 5 

Première  semene  avril. 
Joseph  Canolle  jour.        ...        6 
CatarineCayolejour 6 

Seconde  semene  avril 
Joseph  Canolle  jour.     .    •     •    ^       6 


Cayde  jour 6 

Troisiesroe  semene  avril. 
Joseph    CanoUe    jour.     ...        6 
Cayole  jour 6 

Catriesme  semene  avril. 

Joseph  Canolle  jour k 

Première  semene  may. 
Joseph  Canolle  jour 4 

Seconde  semene  may. 

Joseph  Canolle  jour 5 

Cayole  jour S 

Troisiesme  semene  may. 

Joseph  Canolle  jour 6 

Cayole  jour 6 

Avoir  reprit  la  sie  le  moi  de  juilel. 

Première  semene  juilet. 
Joseph  Canole  journée.     ...        S  1(3 

Seconde  semene  juilet. 
Joseph  Canolle  journée.     ...        4  lyS 
Sie  qui  es  une  semene  nouvembre. 
Catarine    Cayole  jour.     •     •     •        & 
Francou    Chaulane   jour.     .     .        5 

Seconde  semene  mars  de  81. 
Doit  6  liv.  Catarine  Cayolo  jour.        2 
Francon  Chaulane  jour    ...        2 

Première  semene  avril. 
Catarine  Cayolo  jour  .     .     .     .        6 
Francon  Chaulane  jour.     ...        6 

Seconde  semene   de  81. 
Cayole    jour 4 

Chaulane    jour 4 

Troisiesme  semene  avril. 

Cayole  jour 6 

Chaulane    jour 6 
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Cairiessme  semene  avril. 

Cayolejour 5 

Chaulane   jour 5 

Première  semene  may  81. 

Doit  2    sous  2  d.    Cayole  jour.  4 

Chaulane  jour 3  1/3 

Seconde  semene  may. 

Cayole   jour 6 

Chaulane  jour. .6 

Troisiesme  semene  may. 

Cayolejour 5 

Chaulane   jour.     .     .     .    j     .  5 

Catriesme  semene  may. 

Doit  12  sous  Cayole  jour.     .  6 

Chaulanejour 6 

Sinquiesme  semene  may. 

Cayole   jour 4 

Chaulane   jour 4 

Première  semene  juin. 

Cayole  jour i 

Chaulanejour S 

Seconde  semene  juin. 

Doit  12  sous.  Cayole  jour.     .     .  6 

Chaulanejour • 

Pour  la  cheminée  troisiesme  semene  juin. 

Cayole  jour.      ......  8 

Chaulane    jour 6 

Catriesme  semene  juin. 

Cayole    jour 4 

Chaulane   jour.      ,    .     .     .     .  5 

Première  semene  juillet. 

(jayole  jour 6 

Chaulanejour 4 

Première  semene  avoust  81.  •     • 
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Cavale    jour 5 

Madalene    jour 3 

Pierre    jour 2 

Seconde  semé tie  avoust. 

Cayole    jour (( 

Ifadalene    jour.     ....  6 

Trojsiesme  sçmene  avoust. 

melre  Pouié  jour| 3 

Sa  famé  jour 3 

Calricsme  semene  avoust. 

li  doit  9  livre  mètre  Foulé  jour.  6 

Sa    famé  jour.     .  6 

Sinquiesme  semene  avoust. 

Doit  3  livres  melre  Poule  jour.  6 

Sa  famé  jour.     .  6 

Première  semene  setembre. 

Doit  3  sous  mètre  Poule  jour.     .  6 

Sa  famé  jour.  6 

Première  semene  octobre. 

mètre   Pou(é  jour 6 

Sa  faroe  jour 5 


Fragment  du  journal. 

Concernant  le  transport  de  la  pouz2o- 
ane  (une  page  est  déchirée). 

Pour  les  mules  de  mètre  Joseph  Coste. 
Du  13  mars  3  :  mules  pezant.  L.  924 
Du  15  du  susdit  1  mule.      id.  320 

Du  18       id.      2       id.      id.     .      620 


1,864 
A  reseut  Joseph  Couasse  a   résout  a 
reson  de  8  s.    le  quintal  7  livres  10  s. 
mètre  Barthezar  Clapie. 

Tome  xxv 


7  10 


16 
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la  dite  charge  a  reseui  3  riaus  que  son  22 
sous  luy  faut  encore  4  sous  3  denier». 

Preste  a  un  home  de  son  ordre  achettés 
de  paille  30  sous. 

Joseph  Gras  mulatier  deCuges  4  :  charge 
pourselaine  hon  pezet  13  quintal  20 
liv.  a  8  sous  le  quintal 5    6 

Du  2  may  le  susdit  inetre  Joseph  Gras 
de  Cuges  mulatier  aporter  3  :  charges 
pourselaine  bon  pezet  9  quintal  20  liv. 
a  8  sous  le  quintal  val  920  liv.     .     ^    .  3  14 

Du  4  may  Pierre  Jay  de  Siresto  une 
charge  pourselaine  pezant  9  :  quintal 
a  8  sous  le  quintal 14 

Du  8  may  le  dit  Pierre  Jay  de  Siresto 
une  autrecharge    300.  liv.  .a    8  sous 
le  quintal.  1     5 

Payé  par  Âugiere. 

Du  18  dudit  Pieri'e  Jay  de  Siresto  3 
quintal  a  8  sous  payé  par  Âugiere.     .     .  14 

Du  7  juin  mètre  Mane  de  St-Zaquarie 
2  chai^ge  mulet  pezant  3  quintal.     .     .  2 

Du  10  juin  2charge mulet  mètre  Fran- 
çois Fabre  pezanl  440  liv.  net  a  8  sous 
le    quintal    monte: 1  16  1/2 

Du  dernier  juin  melre  Mane  de  St-Za- 
quarie  2  :  charge  mules  et  un  ane  le  tout 
6:  quintal  1/2 a 8  sous  le  quintal  et  16 sous 
pour  port  de  la  quesse  de  las  modelle  de 
sire  le  tout  3  liv.  7  sous 3    7 
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4  journée  d'homme  pour  scier  le  marbre 
\i  journuée  de  femme  id. 

^  M  journée  de  cheval  .  .  .  , 

'  journée  de  deux  bœufs 
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D*après  une  clause  de  Pacte  de  prix  fait,  des  expert»  de- 
Tarent  être  nommés  de  part  et  d*autre  à  la  fin  du  travail 
pour  vérifier  si  les  conditions  mentionnées  dans  cet  acte 
avaient  été  remplies.  Lieautaud  en  fit  la  demande  aux  re- 
ligieux dés  le  lA  septembre  1682;  mais  ceux-ci ,  entièrement 
satisfait)  de  l'ouvrage,  prirent  en  chapitre  Ta  délibération 
suivante  : 

Extrait  delà  délibération  passée  des  reiigieuz  de  rÉglîse 
de  Saiate-Madelene  de  Saint-Maximin  en  payement  de  SfiOOO 
livres  pour  le  travail  de  lothel  marbre  fait  par  noua  Joseph 
Lieautaud  esculteur  de  la  Cieutat  du  10'"*  du  mois  de  mar» 
1683. 

L'an  mil  six  cens  huitante  trois  et  le  X»»  du  moia  de 
mars  le  conseil  du  couvent  royal  des  frères  prêcheurs  a 
hetes  convoque  par  le  reverans  p^'  Dominique  Ratier  pri- 
eur dans  sa  chambre  ou  il  a  hesposes  au  r.  p.  p.  que  le  s' 
Lieautaud  esculteur  du  lieu  delà  Cieutat  ayant  aahevetlau- 
tel  de    marbre  auquel  setet  hobliger   par  contrel   reseut 
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par  moDsieur  Maleobc  notaire  du  21  janvier  1676  il  désire- 
rait faire  recevoir  son  ouvrage  par  de  matre  en  set  art  •on- 
formeraeni  a  sou  contrat  ayant  prier  le  r.  p.  prieur  d*as- 
sembler  son  conseil  pour  an  choisir  un  et  que  luy  en  choi- 
sirait un  autre.  Sur  quoi  il  fut  deliberet  de  treler  a  Pamiabie 
celte  offre  et  voir  s'il  y  auroit  lieu  de  nous  accomoder  sans 
nous  obliger  a  de  nouvelle  depanse,  ayant  a  se  fins  deputet 
le  r.  p.  TooaRBS  sous  prieur,  rbboul  vicaire,  hyacinthe  Fave 
et  Charles  GmAUo  pour  trater  avec  ledits'  Lieautaud  afin 
dezaoainer  si  le  dit  Libautaud  avait  aconipiir  tout  se  que 
dvoit  promis  dt  (aire  dans  son  contrat  et  dans  faire  le 

m 

raport  au  dit  r.  r.  p.  p.  du  conseil.  Se  que  ayant  ele 
par  heus  examines  très  particulièrement  et  en  ayant  fait  le 
raport  aux  r.  r.  p.  p.  susdit  il  fut  résolut  par  eux  examinant 
que  nous  devions  asetet  le  dit  ouvrage  de  la  fason  que  hetet 
sans  qui  faut  besoint  aler  quérir  daulre  arbitre,  a  conditiont 
qoe  le  dit  LWutaud  repareroil  toutes  les  echancrures  et 
fànstes  qui  se  trouveret  au  dit  hôtel  ou  a  la  gloire ,  qui  feret 
polir  les  cinq  degrés  de  ta  mcsme  fason  que  le  pavet ,  il  mê- 
lerait une  pierre  peuf  au  Sépulcre  quy  est  devant  la  chap- 
pelle  du  Saint-Rozere ,  qui  feret  holet  les  pierres  ^marbre 
brut  qui  hetés  au  devant  de  l'Eglize,  netoyeret  la  chapelle 
dernier  ou  il  travaillet  son  marbre  et  qui  hottret  encort 
toutle'ja  terre  qui  avoit  faict  repozer  au  simeliere  et  qua  ses 
fins  on  luy  bailleret  les  sommes  restantes  qui  fezet  la  sAme 
totale  de  dix  buict  mille  cinq  cens  livres  qui  doit  reievoir  et 
le  troit  mille  sîas  cens  livre  qui  reste  pour  son  entier  paye- 
ment laiseret  paye  un  an  après  le  contrat  paset  avec  lui  de 
la  réception  de  son  ouvrage  sans  dopons ,  moyennant  quoj  le 
sieur  Libautaud  promet  de  fere  au  bas  relief  de  terre  cuite  (1) 

(4)  9  deux  bas-reliefs,  Tun  en  marbre,  Tautre  en  terre  tuite 
ornent  les  murs    {dâVabiidâ);  le  premier,  au  nord,  figure  le 
ravissement  de  la  Magdeleine  par  les  ange^.  Cette  sculpturs* 
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Yis  a  vis  de  rautre,   qut  le  couvant  envoyeret  quérir  a  ta  \ 

Cieutata  ses  despens  et  que  le  dit  sieur  Lieautacjd  viendroit 
posera  sou  lieu  et  plasse,  a  quoj  puorlant  n^etel  pas  hoblî- 
ger  par  son  contrat  mais  par  un  but  de  générosité  et  de 
ffurabondance  et  ponr  ledezirqui  la  que  son  bolel   soit  plus  ^ 

amiret  et  estimet,  et  resiproquemenl  le  couvent  se  despart 
dexapresent  de  tout  ce  qui  luj  pouret  le^^itfmcment  de- 
mander de  bois>  cbau,  pierre  et  autra  ehosse  que  luj  a  four- 
nies et  luj  aussi  se  départ  des  bouvrages  qui  la  fait  par  do- 
sus  ce  a  quoj  il  a  bestes  bobJiger  par  son  contrat  promeCant 
de  lui  en  paset  un  contrat  public  si  lost  qui  aura  parfaict  et 
acbevel  tout  ce  que  dessus,  en  foj  de  quoi  les  reverans  pè- 
res du  conseil  bon  signes  l'an  et  jour  que  dessus;  frère  doini- 
nique  Ratier  prieur,  frère  anthoine  Tourre  sous-prieur  , 
frère  Vincent  Reboul  f.,  Pierre  Durans.  frère  biasinlbe 
Fave,  frère  cbarles  Giraud,  frère  dominique  GavotycI  au- 
tre!. 

Extrait  du  livre  des  conseils  par  moj  soubsigne,  frère  vin- 
cens  Reboul  y  vicaire. 

pour  coppie  ce  18  juillet  1698.  Eyssaulier. 

Malgré  cette  délibération  et  ce  témoignage  authentique  de 
la  satisfaction  des  pères ^  Lieautaudsc  vit  dans  la  nécessi- 
té de  les  sommer  y  par  acte  du  5  avril  1683  not.  Gasquet  à 
Saint-Maximin,  ainsi  qu*il  Pavoit  déjà  fait  le  14  septembre 

destinée  d'abord  à  la  Sainte-Baume ,  avait  été  envoyée  de  Ro^ 

me c'est  une  œuvre  d'art  d'une  grande  valeur 

L'autre  bas-relief,  du  côté  du  Sud  [et  dont  Libadtado  eêtVait- 
teur)  f  figure  la  dernière  communiob  de  Madeleine  par  le  saint 
Pontife  Maximin.  Cette  composition  est  douée  d'un  charme  in- 
fini ;  elle  est  à^elle  seule  tout  un  petit  poëme,  plein  de  senti- 
ment. La  pose  pour  ainsi  dire  aërienne  de  la  sainte  pénitente, 
exprime  une  sublime  ferveur,  et  le  groupe  d'anges  suspendus 
dans  l'espace  y  rayonne  d'une  grâce  céleste.  >  . —  Roustan. 
Notice  sur  VÊgliiê  deSainl-VLaximin.  page  77.  Brignoles,  4859. 
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de  Tannée  précédente  ,  de  nommer  des  experts  pour 
l  a  véri6cation  de  son  ouvrage ,  et  il  leur  désigna  pour 
son  arbUre  testeur  Gaspard  Pugbt  m.  architecte  et  escul^H 
leur  rezidant  a  Marseille  :  frère  du  célèbre  Pierre  Pucet 
et  dans  une  remonstrance  il  leur  dcclara  accepter  de  leur 
partjtel  expert  qu*il  leur  piaîja  de  désigner  a  la  reserve  de 
Aiignard  ni.  peintre  de  la  ville  d'Avignon  (1)  qui  lui  est 
suspeecl  par  la  raizon  qui  s'est  mal  conduit  a  son  esgard. 

Les  religieux  ayant  renoncé  à  Texpertise ,  et  les  parties 
s'étant  déclarées  satisfaites,  Pacte  de  quittance  fut  passé  le 
11  aTril  1683,  en  voici  la  teneur  : 

Extmit  dj  1.1  qailtancj  dji  rcvernns  père  prescheurs  de 
'*Eglisede  Sainte-Magdelene  de  Saint-Maximin  en  faveur  de 
Totcl  prix  fait  de  2â(H)0  livres  quitanse  chez  monsieur  Gas- 
QCJET  notere  royal  de  Saint-Maximin  ,  du  10  avrii  li83. 

Lan  mil  six  cens  huîlanle  trois  et  le  dixième  du  mois  d'a- 
vril après  midy  comme  soit  que  par  acte  receu  et  publie  par 
nous  ifalheobc  notaire  royal  soubs"^  le  vingt  un  janvier 
de  Tannée  mil  six  cens  septante  huict  les  reverands  pères 
relligieux  du  couvant  royal  de  ceste  ville  de  Saint-Maximin 
ayent  donne  a  prix  fait  au  sieur  Lîeautaud  du  lieu  de  Fa 
Ciolal,  la  fabrique  d'un  maistre  autel  dans  TEglisedu  ditcou- 
e.it  cj.ifor.njinjntau  lUDlelloqui  en  avoit  este  dresses  par 
«  d.  Lîeautaud  qui  fust  pour  Thors  remis  au  pouvoir  des 
dicta  ro véranda?  pares  relligieux ,  lequel  m.  autel  seroit  faict 
et  construit  de  marbre  jaspe  a  legard  de  larcbitecture  ,  et 
quand  aux  hornemens  et  figures  du  dict  hautel  iceux  seroient 
faici  dastuc  tout  ainsi  que  estoit    raporte   et   reprezante 

/^4)  Nicolas  Migoard,  dit  TÂvignonais  parcequil  se  maria 
dans  cette  ville  et  pour  le  distinguer  de  son  frère  pierre  lii- 
gaard ,  dît  le  romain  à  cause  de  son  séjour  à  Rome  ,  naquit  à 
Troyes  en  1608  et  mourut  en  4666;  il  eut  un  ûls  appelé  Paul  Mi- 
gnard  ,  qui  fut  de  TAcadémie  de  peinture  et  qui  mourut  en  469t 
<^est celui  que  Lisautaud  récusa. 
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par  le  susd.  modelie,  semblableoieDi  que  les  ailles  des  cos- 
tes  du  dit  hautel  seroieui  aussi  dasluc  et  le  pare  du  pres- 
bitaire  balustrade  et  degrés  seroienl  aussi  du  marbre  jaspe, 
le  tout  de  la  hauteur,  forme  et  ccadilions  exprimes  au  sus- 
dit acte  de  prix  faict ,  lequel  fust  pour  le  temps  et  dellay  de 
trois  aan-ies  p.m'JaQt lequel  le  dit  Lieautaud  promit  et  s'obli- 
gea de  rendre  et  par  adievi^r  Touvrage  du  dit  m.  autel  dans 
son  eatiere  perfection  eu  la  forme  des  paches  dicelles  et  au 
mo.lellequi  en  fust  par  luyexpalie,  duquel  m.  hautel  la 
dicte  recepto  au  roi  t  deu  estre  faicte  par  deux  ma  istre  experts 
a  ce  counaissant  convenus  entre  les  dicts  relligieux  et  le 
dit  Lieautaud,  lequel  prix  fait  fust  moyennant  la  somme  de 
vingt  deux  milles  livres  qui  furent  promises  au  dit  Lieau- 
taud ela  luj  expédiée  par  le  dit  couvent  pendant  letems  du 
dit  prix  fact  pour  employer  et  subvenir  aux  despens  qui  luj 
conviendroit  faire  le  tout  a  proportion  du  travail ,  et  quand 
aux  sommai  qui  reiteroieut  deues  au  dit  Lieautaud  après 
leutier  parachepvement  du  dit  m.  hautel  elles  luj  s^roient 
payeas  une  àan^ô  après  la  recopie  icellujsans  intberests.  en 
conséquence  duquel  contrat  le  dit  Lieautaud  auroit  ira- 
Vi^ilU  et  construit  le  dit  m.  hautel  en  la  forme  esnoncee  au 
dit  acte  et  remis  icelluj  dans  son  «nlier  parachepvement  de 
perfection  et  beaucoup  au  délia  du  susdit  modelle  despiis 
quelque  tems,  heu  esgard  a  la  discontinuation  quil  a  este 
oblige  faire  par  les  c;is  survenus  pendant  lîntervalle  du  dit 
prixfaict  ayant  receu  du  dit  couvant  la  plus  grande  partie 
de  dits  vingt  deux  mille  livres  hors  et  excepte  de  quatre 
mille  livres  de  reste  de  la  dite  soin  me  quj  est  encores  au 
pouvoir  des  dits  relligieux  en  manière  que  par  moyen  de  ce 
et  de  lentior  panicheprement  dn  dit  ouvrage  le  dit  Lieau- 
taud estant  mis  en  estât  par  la  sommation  du  quatorze  sep- 
tembre d*jnlerp'3ller  les  dits  relligieux  de  convenir  d'experts 
pour  la  rocepte  veriflication  du  dit  m.  hautel  il  pretendoit 
ensuite  ce  pourvoir  pour  fere  ainssi  ordonner,  ce  qu'il  âuroit 
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donne  lieu  au  s.  d.  revcrands  peres  reconoaissont  l'ou- 
vrage et  faclure  du  dit  m.  hautel  estre  de  la  forme  du  mo- 

detleet  duoootrat  du  prizraît et  au  délia  diceltuy  etde 

faire  delliberalion  par  les  revcrands  peres  du  Conseil  du  dit 
ooovant  pour  verîffier  et  l'xaminer  le  dit  ourrage  et  en  fere 
la  confrontation  avec  le  dit  modelle  et  paches  du  dit  contrat 
a  quoj  ayant  par  eulx  este  sàtisfaict  et  ensuite  Taict  rapport 
de  tout  au  mimj  consaiUls  auroicnt  rezoUeu  et  dellibere 
quHs  tiennent  le  dit  ouvrage  pour  bien  accepte  et  redepte 
aKendea  que  comme  on  a  dit  si  davant  le  dît  Lieautau»  a 
saitsfeil  an  délia  Tintention  du  susdit  modelle  et  de  loblîga- 
lion  portée  au  susdit  acte,  au  moyen  de  ce  que  la  recepte 
de  celluy  seroit  du  tout  inutille  et  les  frais  frustra loires  com- 
me appert  de  la  délliberation  du  dixiesme  mars  dernier  ce 
qne ayant  este  donne  a  cognoître  au  dit  Lieautaud,  icelluy 
pour  témoigner  son  affection  y  auroit  conssenti  et  ensuite 
accorde  comme  sensuit  ;  aces  cauze  par  devant  nous  notai- 
res royaux  et  tesmoings  stablis  personnellement  et  r.  p. 
dominîque  Ratiér  professeur  en  s*«  theoUogîe  prieur  du  dit 
cottvant  royal  Sainte-Magdellene  et  les  révérends  peres 
frères  Vincent  Rbboul  ,  vicaire  ,  Pierre  Durand  ,  Hiacinthe 
Fève,  Fliacinthe  Imbert,  Joseph  de  Gages  tous  prebtres,  jean 
loseph  BcET,  jeaii  Fabre  ,clefcs  novices  profes  révérende' 
peres  Joseph  de  Pellix  cui*é,  Vincent  MoirrAGfiB  aussi  preb- 
tre  et  frères  domtnique  Reboul,  Gabriel  Portier,  Jean  Char- 
les, Jean  Caballas,  François  Rbbul  ,  Vincent  Rattibr  et  au-* 
Ires  clercs  novices  profes  relligieux  du  dit  couvant  assem- 
bles en  corps  de  chapitre  par  commandement  du  susdH  r« 
père  prieur  a  la  manière  a  coustumée  dans  le  petit  réfectoire 
lesquels  de  leur  grès  pure  et  franche  vollonté ,  au  nom  du 
dit  cotrvant  et  suivant  la  délliberation  des  reverands  peres 
au  conseil  de  laquelle  eu  a  este  dellivre  extrait  au  dit  Lieacj- 
TAUD  si  prezapt,  aceptant  qu'ils  aceptent  et  tiennent  pour 
recepte  louvrage  du  dit  m«  autel  par  luy  construit  et  édiffie 
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eu  conséquence  du  susdit  acle  de  prix  faict  pour  estre  a  U 
forme  et  aux  eondittons  du  dit  contrat  et  au  modelle  quj  en 
fust  dresse  a  la  passation  diceluj  duquel  ils  declairent  estre 
entièrement  comptant  pour  y  avoir  este  salisfaict  en  tous 
les  chebet  par  dessus  ainsin  qu'il  a  este  verinSes  et  receg- 
nous  soit  par  les  révérends  pères  soit  par  les  deputtes  du 
conseil  prometant  iceux  en  corps  de  chapitre  que  pour  rai- 
zon  dicelluys  circonstances  et  dépendances  ne  luj  en  sera 
jamais  faict  recherche  au  moyen  de  la  recepte  qu*ils  en  font 
par  ces  dites  prezantes,et  par  mesme  moyen  le  dit  LitAU- 
TAUD  avec  le  consanlement  et  authorization  de  Pierre  Lieao- 
TAUD  m*  Pellicier  son  père  si  prezantstjj)ulant  tiens  quitte 
le  dit  couvant  des  choses  par  luj  faites  au  délia  du  susdit 
acte  de  prix  fait  comme  en  a  appareu  par  la  recepte  si 
dessus  mentionnée,  promettant  semblablement  nen  fere 
jamais  aulcune  recherche  ny  demande ,  et  en  conséquence 
de  ce  les  dits  révérends  pères  relligieux  quiUent  le  dit 
LiEAUTAUD  de  toutes  les  fournitures  par  eulx  faictes  en  con- 
séquence du  susdit  acte  de  prix  fait  et  de  toutes  autres  pre- 
thentions  réciproques  qu'ils  pourroient  avoir  entre  eulx, 
el  quand  aux  quatre  mille  livres  restantes  de  la  tottale  som- 
me du  susdit  prix  faite  quoj  elle  ce  trouve  encore  monter 
par  les  comptes  quilen  a  este  faict  sur  les  payemens  icelle 
somme  sera  payée  au  susdit  Lieautaud  ainsin  que  les  dits  r* 
pères  relligieux  au  nom  du  dit  couvant  promettent  scavoir 
prezentemeni  et  réellement  en  monooye  courante  ta  som- 
me de  cinq  cens  livres  receuos  cl  rembourses  par  le  dit 
Libautaud  fils,  de  laquelle  en  quitte  le  dit  couvant ,  et  a 
lesgard  des  troix  mille  cinq  cens  livres  restantes  pour  en- 
tier payement  de  la  somme  tottale  de  vingt  deux  mil 
livres  luj  sera  payée  du  jourd'huy  en  uu  an  sans  intherest 
conformément  a  la  condition  portée  au  susdit  acte  auquel  a 
cestesgard  nest  faict  aulcune  dérogation,  promestant  les 
parties  avoir  tout  ceque  dessus  pour  agréer,  garder  et 
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observer  soubs  la  peine  de  tous  despans  dommages  et  inibe* 
rests  el  de  Tobligalion  îceux  Libautaud  de  leurs  biens  el  les 
dits  relUgîeuic  des.biens  et  revenus  temporels  du  dit  cou- 
vant a  louttes  cours  requises  avec  deues  ren(»iciatîous, 
lont  jure  iceûx  pères  relligîeux  ad  pectus  more  religiosoruln 
et  requièrent  acte  faict  et  publie  au  dit  S'-Maxlniiii  dans 
le  dit  couvant  et  susdit  réfectoire  aux  presances  de  Nod 
Ajibe  cttîzinier  du  dit  S*-Maximin  et  Gaspard  Cleaussier  cha* 
pellîer  du  lieu  deTourves  iesmoÎDgs  requis  et  signes  avec 
les  parties  et  nous  Malheobe  et  Gasquet  notaires  0  loriginal. 
Golbtronne  sur  Toriginai  par  nous  n^  royal  an  dit  9-Ma- 
ximin  soubzne.  Gasquet  notaire. 

Pour  coppie  ce  18  juillet  1698.  Eyssautier. 

Une  inscription  sur  marLre  noir  en  caractères  dorés, 
ptacée  dans  le  sanctuaire  et  rôpportée  par  MilliUi  rappelle 
que  «  les  cénobites  ont  remplacé  le  XIV  des  ides  d*avrîl 
(17)  1683  Tautel  de  briques  par  un  autel  en  marbre,  orné 
de  figures  dorées  exécutées  à  grands  frais  et  avec  beau- 
coup de  soin  et  d*art  et  y  ont  placé  l'urne  de  porphyre» 

Cette  date  est  postérieure  de  sept  jours  à  l'acte  de  .quit- 
tance que  passèrent  entre  eux  Liëautaud  et  les^'eligieux. 

Aux  termes  de  cet  acte,  le  solde  (3,5Q0f.  )  devait  étrç 
compté  à  Libautaud  au  bout  d'un  an  c'est  à  dire  en  1684. 

Lui  reslait-il  à  ajouter  quelques  ornements  à  la  (déco- 
ration, ou  à  corriger  quelque  défectuosité  dans  js^^ppvrà- 
ge?  toujours  est-il  qu'à  l'échéance  les  religieux  refusèrent 
de  payer  la  somme  convenue. 

C'est  dans  le  courarït,de  cette  même  année  que  Pugbt  lui 
écrivît  la  lettre  vivante  (1)  pour  lui  recommander  un  ha- 
bile  ouvrier  en  stuc. 

(I)  Cette  lettre,  communiquée  par  nous  au  Comité  histori- 
que ,  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  langue ,  de  VhitU^re 
etdee  arts  de  la  France,  Tom.  3  pag.  434. 
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à  llarseiite  ce  4  avoust  l(i8fc 

Monsieur 

Je  YJ0U9  salue  vous  feean  offjpe  de  mes  humble  respect , 
•i  tottsiourt  en  estact  de  resevoir  vos  comandemoi  (tie)  a 
tout  «que  je  pourray  randre  servisse.  L*  donneBr  de  la 
ppesante  est  un  estucatore  Lombardo.  On  dit  qu'^l  est  très 
abilie  bonne  et  coipe  vous  avons  \b  réputition  a  lur  paiîi 
et  <tue.iiottS  en  a¥oiis  occupe  queleun  soit  dans  la  Provenef 
ou  en  L«n^u«locje  vous  prie  s*ii  y  a  ni(nent  de  luj  donner 
qqelcpe  chasse  a  laire  seulement  pour  pacer.  Vous  mobli- 
gorez.  je  naj  rien  de  nouveau  fxMir  mesafairesa  vous  en«* 
tretenir  sipq^  V^fi^  ^9i^\  travaiUer  pour  Versail  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  abilIè  houroes  esculteurs  mais  a  fort  bas 
pris ,  et  les  figures  de  hauteur  ^e  sept  et  demi  ou  ni  don- 
ne que  huîct  mpis  (^  tems'  et  seront  estimées  a  la  fîn  chas- 
cun  selon  leurs  mentes.  Pour  mon  a  taire  a  mo^  monsieur 
de  Louvois  m  a  faicl^lonneur  de  mescrire  plusieurs  lettres 
et  ma  fait  promettre  de  me  randre  a  Paris,  et  quant  a 
mon  Auflromede  je  la  dois  enbarquer  sur  le  veseau  qctpn 
attant  ie  Civita  VecTiîa  qoi  porte  (1)  lestatue  du  roy  faic- 
te  par  leCâval7er  SeRiNin  et  pour  son  pris  mon  dîct  seigneur 
na  rien  voulu  dëiërminé  quil  ne  lai  vue.  Je  suis  bien  aize 
de  vous  avoir  entretenu  Us  mes  petit  a  faire  sachan  que  vctus 
y  tenez  uûet>0He  part.  Je  vous  donne  le  bon  jour  et  suis 
ire^'pbrfiîiétnem.    '  •    ' 


Monsieur 


I , 


vostr^  très  humble  et  tr^ 
.affectionne  ser^viteur. 

P.    PUGIT. 


Celle  lillre  parle  pour  suscriplion  : 


-  25S  — 

a  monsieur 

monsieur  Joseph  Libautaud,  esculUur 

a  la  Cieutat  : 
Cel  estucalore  (1)  Lombarde,  racommtndé  par  Puget  et 
que  LiRAUTAUD  employa  sans  doute»  n*est  autre  probable* 
ment  que  ce  Lombard  dout  le  nom  figure  sur  les  murail- 
es  du  sanctuaire:  Joa.  .\nt.  Lombard  1684.  Plusieurs,  Mil  lin 
entre  autres,  ont  été  induits  en  erreur  par  cette  inscription* 
L  abbé  Failloiv  lui-même  a  partagé  cette-  erreur  :  <  quel- 
ques parties  de  Touvragc  de  Lieautaud^  dit-il  en  note  (2), 
ajantélé  trouvées  défectueuses,  les  religieux  de  Saint-Ma&i- 
min  chargèrent  le26lnovembiiel681  Jçan-Antoine  Lovaajii)^ 
marbrier  de  Marseille ,  de  les  refaire.  Les  travaux  furent 
enfin  terminés  en  1633  et  accepté:!} .  par  les  religieux ,  qui 
comptèrent  à  Ludtaud  vingl.  deux  milles  livres,  prix  eon^ 
yena.  >•  Ces  lignes  ont  besoin  d*èlrd  rectrfii^^  Nous  ye« 
nons  de  voir*  que  le  solde  dà  à  Lveau'qaqd  devait  IviL  ^t«^ 
compté  en  1684 ,  et  que  les  religieux  refu9èrej;Lt^  l^.PftK^V 
malgré  que  let  ravail  da  Libauxaud  eol  été  accepté  en  bonne 
çtd«e  forme.  Sfins  doute  ils  durent  avpjr  remarqué  qii^r 
que  détérioration  dans  soa  oq^ra|;e..  Quoiqu'il  aa  mik 
Lhudtavo  leur  intenta  un  procès  qu'il  pei?4i(^,(3).  Ce  pfooèi, 

(4)  Le  mot  Itadfen  Slueafore  désigne  un  ouvrier  qàl  endoit 
un  édifice  da  stuc  ou  de  plâtre. 

et)  llalMim.  inéd,  sur  lapôslélaê  de  Saintê^a^dêitineeif  l^t- 
«mr#.ft.L  pag.  41Q7. 

(9)  Mous  lia#os  dans  le  comptai  présenté  par  leur  prient:  eb  AfïOtb 
|e,y7  joÎB ,  reça  du  Sieur  Luitta^d  à  eowpt(9,des  Spmmtfi^iitiM 
nous  doit  etauxqâl^Ues  il  a  été  condamné  pour  la  rép^patioifi,  ide 
l'autel  300  livres,  plus  reçu  du  Sieur  Libutaud  poi^r  la  Ça  de 
paye  des  sommes  auxquelles  il  a  été  condamné  pour  la  répa- 
ration de  l'autel ,  866  livres  43  sols*  4  deniers,  f archives  du 
ctntveni.J —  Note  de  M.  RotritAfr.  Notice  sut  ViglUs  Âe  Satn'f- 
Jfa«imifi*  pag.  84.  Brignoles  4859. 
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Commeacé  en  1698,  fut  jugé  à  Àix  en  1699,  Ç'esl  alors, c^est 
à  dire  au  bout  de  quinze  ans  que»  les  pères,  ajoute  Tabbé 
Paillon  (/oc.  nil.),  so  voyant  contraint  de  démolir  une 
partie  do  Touvragj  etéculé  par  Libutaud,  pour  le  recons- 
truire à  nouveaux  frais  ,  ce  sculpteur  ayant  employé  ilne 
qualité  'le  marbre  trop  imparfaite,  oix  la  carie  s'était  mise, 
on  chargea  un  artiste  nommé  VaiAier  d'achever  ou  plutôt 
de  roparar  cot  ouvrage  pour  le  prix  d'environ  sept  mille 
livres,  en  sorte  que  les  décorations  qui  subsistent  encore 
sont  dues  au  cisdau  de  cat  trois  artistes,  Libutaud  ,  Lombard 
et  VAfRtER  quoique  or  liuairemeat  on  les  attribue  à  Lombard, 
celui  des  trois  qui  y  a  le  moins  contribué  ,  mais  dont  le  nom 
paraît  sur  cet  ouvrage  :  Jodn.  Ant.  Lombard  1684.  > 

C'est  donc  à  tort  que  l'autel  de  Téglise  de  Saint-llaximin 
à  été  attribué  par  les  uns  à  Vêiribr  dont  les  soins  se  bornè- 
rent à  le  repérer ,  et  selon  d'autres  à  Lombard  qui  y  a  le 
moins  contribué.  Les  pièces  authentiqués  que  nous  venons 
de  produire  et  dont  la  plupart  communiquées  par  nous  au 
Comité  historique,  ont  paru  dans  le  revue  des  Sociétés 
savantes  (S*  série  t.  3.  pag.  389-401),  ces  pièces  prou^ 
vent  jusqu'à  révidence  que  ce  monument  remarquiable 
est^Fœuvre  de  Joseph  Licautaud,  qui  en  conçut  le  ptaâ 
et  l'exécuta.  Nous  n'avons  ni  le  talent  ni  la  prétention 
de  juger  au,  point  de  vue  artistique  cet  ouvrage ,  c  dont 
l'inspiration,  si  l'on  veut,  n'est  point  puisée,  selon  l'ex- 
pre^on  de  M.  Roustan  ,  aux  mêmes  sources  que  celles 
du  style  général  de  l'édificeT,  mais  qui  s'étale  néanmoins 
danB'i'absidei  aveo  tant  de  magnificence  et  de  majesté  » 
NeiMsaoïis félicitons  pad  moins  de  constater  le  mérite  d*un 
sèMpteuf  que  le  célèbre  Puoet  honora  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  ,  et  de  faire  passer  son  nom  à  la  pos- 
térité après  l'avoir  en  quelque  sorte  tiré  de  l'oubli  et  lui 
avoir  rendu  la  justice  qui  lui  est  due  :  unicuique  suum. 
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EêêtU  9wr  la  vateur  vènttk  de  la  .productiou  françaUe  ^ 
9oU  maiériellej  êoit  immalérkUe  (1),  et  êwr  le  rapport 
de  ceUe  valeur  avec  l'impôt,  par  M.  Du  UESMlL-Jif  amgny. 

Les  auteurs  des  divers  mémoîi-es  qui  ont  été  présentés 
à  la  Société  de  statistique,  ont  eu,  en  général,  l'avantage 
de  s'appuyer  sur  des  relevés  officiels ,  ou  sur  des  do- 
cuments doDt  l'exactitude  les  autorisait  à  en  déduire  des 
conclusions  nettes  et  précises.  II  n*en  est  pas  de  même  pour 
le  travail  quo  nous  consignons  dans  ce  recueil;  car  ,  d*une 
part,  nous  venons  substituer  à  des  évaluations  générale- 
ment reçues  ,  bien  qu'inexactes  ,  de  nouvelles  évaluations 
qui ,  selon  nous ,  méritent  une  plus  grande  confiance  ,  et 
d'une  autre  part,  nous  essayerons  de  soumettre  au  calcul  la 
valeur  des  choses  impondérables,  calcul  d'autant  plus  dif- 
ficile, qu*il  offre  moins  de  précédents. 

Âussi  ne  faut-il  pas  se  dissimuler  qne  nous  n'espérons 
arriver  qu'à  des  approximations,  à  des  à  peu  près. 

Dans  notre  opinion ,  lorsqu'il  est  fondé  à  douter  de  la 
justesse  de  certains  chiffres,  le  statisticien  aurait  tort  de  tou- 
jours s^abstenir.  Il  doit  quelquefois  en  se  basant  sur  les  faits 
connus  ,  fixer  des  limites  peu  distantes  entre  lesquelles  les 
chiffres  véritables  seront  renfermés,  et,  par  suite  d'obser- 
vations nouvelles ,  ces  limites  se  rapprochant  chaque  Jour, 
il  finit  par  éteindre  le  but  qu'il  se  proposait.  Il  peut  encore 
souvent  déterminer  soit  des  maxima  soit  des  mtnima. 

Cette  méthode,  du  reste,  en  nous  conduisant  graduelle 
ment  à  la  vérité  et  en  faisant  naître  maintes  fois  des  doutes 
dans  nos  esprits,  a  le  grand  avantage  de  nous  épargner  les 
nombreuses  déceptions  dont  journellement  sont  victimes 

(1)  La  produelion  immatérielle  est: 

4*  L'utilité  ou  le  plaiiir  résuMaot  d'un  travail  soldé  ; 
)•  L'utilité  en  le  pkisir  résultant  d'un  speotacle  quel- 
conque isaturel  ou  artificiel)  dont  on  tire  profit. 
Ton  XXV  17 
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tous  ceux  qui ,  dans  la  recherche  du  vrai,  se  prononcent 
de  suite  d*UDe  manière  trop  absolue. 

On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  de  statistique  faisant  auto- 
rité ,  que  la  valeur  des  productions  de  la  France  selève  à 
environ  dix  milliards. 

D*abord,  ce  chiffre  de  dix  milliards,  qui  se  rapporle  aux 
produils  agricoles  et  industriels,  est  beaucoup  trop  faible, 
comme  nous  Télablirons  plus  tard.  Ensuite,  d'après  nous,  on 
s'est  étrangement  mépris  en  ne  faisant  pas  entrer  dans  cet  te 
appréciation  de  la  production  totale  de  notre  pays,  l'usage 
des  maisons,  les  services  des  fonctionnaires,  les  exhibitions 
théâtrales,  et  une  foule  de  créiitions  immatérielles  de  toutes 
espèces. 

Nous  espérons  qu'en  modifiantjes  nombres  acceptés,  et  en 

« 

introduisant  dans  le  calcul  les  éléments  nouveaux  que  nous 
avons  signalés,   on  louchera  de  bien  plus  près  à  la  vérité. 
Peut-être  quelques  personnes  se  refuseront  à  compren- 
dre les  créations  immatérielles  dans  Pénuroération  des  pro- 
duits d'un  pays.   Nous  leur  ferons  observer  que  certains 
peuples  doivent  une  grande  quantité  de  leurs  richesses  au 
vif  plaisirque  Ton  éprouve  à  contempler  leurs  monuments, 
leurs    chefs-d'œuvre  artistiques  ;   que    ce  plaisir  est  un 
produit  immatério!  qu'ils  vendent  aux  autres  peuples  et  qui 
leur  rapporte  chaque  année  de  fortes  sommes,  absolument 
comme  s'ils  exploitaient  avec  succès  un  produit  matériel.  À 
quel  titre  dès  lors  pourrait-on  négliger  le  produit  immaté- 
riel, lorsque  l'on  tient  compte  du  matériel? 

Eosuite,  les  loyers,  ou  les  redevances  annuelles  pour  l'u- 
sage des  maisons,  doivent  faire  nécessairement  partie  de 
la  production  d'un  pays.  Cependant  nous  ne  saohons  pas 
qu^il  ait  été  tenu  compte  de  ces  loyers,  probablement  par- 
ce que  l'usage  des  maisons  n'est  pas  une  chose  matérielle 
pondérable  —  Or,  cette  exclusion  ne  supporte  pas  l'exa- 
men, môme  le  moins  sérieux. 


Si  danc  on  doit  faire  entrer  TQsage  dés  maisons,  bien  que 
cet  usage  soi!  impondérable,  dans  la  production  totale  d'un 
•pays,  par  induction  on  ne  peut  s*em pécher  d'y  comprendre 
aussi  tous  les  produits  immatériels,  qui,  sous  le  rapport 
de  la  pondérabilité,  ne  diffèrent  nullement  du  service  dés 
logements. 

Ceci  posé,  nous  classerons  les  produits  de  la  France  en 
quatre  ordres  principaux. 

!•  Les  produits  matériels  du  sol,  grains,  viandes,  lainos, 
etc. 

S<»  Les  produits  matériels  des  industries  de  toute  espèce. 

S*  L*asage  annuel  des  logements. 

4*  Les  produits  immatériels. 

Eo  premier  lieu,  nous  dirons  que,  dans  le  tableau  ci- 
dessos,  on  ne  devra  introduire  (à  moins  de  double  emploi) 
que  les  choses  qui  n'auront  pas  été  consommées  pour 
en  produire  d*9Utres.  Ainsi,  par  exemple,  en  s'occupent 
des  marchandises  du  3*  ordre  ,  on  se  gardera  d*y  com- 
prendre les  logements  dans  lesquels  on  aura  confectionné 
les  articles  industriels  et  agricoles  figurant  dans  le  premier 
et  le  deuxième  paragraphe  de  ce  même  tableau,  attendu 
que  la  valeur  de  ces  logements  aura  été  implicitement  com- 
prise dans  la  valeur  donnée  è  ces  articles. 

Noos  nous  arrêterons  quelques  instants  sur  une  objection 
qui  nous  a  été  faite.  Comment  un  pays,  dit-on,  peut-il 
produire  annuellement  une  valeur  plus  considérable  que 
celle  de  son  produit  brut  matériel  ? 

Rien  déplus  simple  cependant  à  concevoir.  Il  n'y  a  d'ap^ 
yarent,  de  tangible  que  les  marchandises  matérielles  ;  c'est 
ce  qui  fait  que  jusqu'ici  on  ne  s'est  enquisque  d'elles  seules; 
mais  les  marchandises  immatérielles  n'en  existent  pas 
mmns.  11  est  vrai  qu'entre  celles-ci  et  celles-là,  il  existe  une 
différence,  car  chacun  est  forcé  d'user  d'une  portion  dey 
produits  matériels,  qui    sont  tout  à   fait   iiidispensiibles 
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t'keiisUncf  ;  tandii»  i|Qe  les  produA»  in^mibéiielSv  c^riipb  les 
-proclttiis  mabôriels  de  luie^iiesoiit  consaminés  ^ue  par  une 
olasae  d'individus.  Cependant  tous  ces  produits  sonlde  vé- 
ritablas  marchandises  qui  s*ècbangeni  entre  elles  et  ne 
.manquent  pas»  nialgr<^  ce  que  nous  venons  de  dire,  d'une 
ccrtaiiiô  analogie.  Aiiui  celui  qui  a  acquis  de  Tigstructionf 
avec  une  partie  de  ce  qu'il  po>sàde,  4)eul  conserver  cette 
instruction  plusieurs  années,  comme  un  vêtement,  un  Ipge- 
ment ,  tandis  que  les  dtnors,  comme  les  conoerts,  les  eshi« 
bitions  théâtrales,  se  consomment  presque  immédiatement. 

Si  plusieurs  marohandisos  maténieUet  donnent  au  corps 
du  plaisir  et  de  la  vigueur,  il  en  est  d'immatérielles  qui 
donnent  à  Tesprit  et  du  plaisir  «t  des  aptitudes  nouvelles. 
Toutes  c«^  considérations  ne  relèvent  ()ettt-èlre  pas  com- 
plètemont  de  la  statistique,  mais  elles  nous  ont  paru  né- 
cessaires pour  justiOer  notre  thèse. 

Occupons-nous  maintenant  d^estimer  les  diverses  mar- 
chandises que  renferme  notre  tableau. 

Pabuisr  oanaa.  —  Les  produits  agricoles  de  la  France  sont 
évalués  par  M.  de  Lavbrgnr  à  5  milliards.  Celte  évaluation 
FefK>sant  sur  des  statistiques  conciencieusement  faiteSi  nous 
raccqptonSy  ci,  pour  les  marchandises  de  premier  ordre. 
5  milliards. 

DauxiÉMB  ORDiyiw-*  Pour  apprécier  la  façon  donnée  aux 
matières  premières  pour  toutes  les  industries  françaises, 
nous  aurons  recours  d'abord  h  Tenquèle  ordonnée  par  la 
chambre  de  commerce  de  Paris  en  18^. 

Cette  enquête  élablit  que  la  valeur  des  fabrications  de 
celte  ville,  pendant  l'année  18W,  époque  à  laquelle  elle 
conijenait  un  million  d'habilanls,  montait  à  environ  1,500 
uvillions,  somme  pe  comprenant  en  e;énéral  que  les  façons, 
(il).  (Plus  tard  nous  défalquerons  le  prix  des  matières 
qu'elle  peut  encore  contenir)  ci.     .     .     .    1,500  millions. 

40  Les  travailleurs  se  composaient  40   • 


Comme^ii  ii*a  pas  éU^  foit  élal,,  dans  ceUo  évuliuition, 
(Yune  feiile  U'étalagiM^s  qui  ne  sont  pas  fabricants,  ol  dont 
le  tra«'aU  peut  a*afip4'é;'di'  aimuellamei^l.  à  150  mUIioas», 
nous  porterons  eMcort>cetlo  darnière  somme  en  ligne  de 
compte^  ci «     .     .     •     .  150  millions. 

La  lactMMs  ^hkc  nous  venons  de  signaler  dans  Tenquéle 
da  18^7,  t'âiaUvaiiidnl  aa  sujet  que  nous  traitons,  n*est  pas 
la  saule  ;  il  en  eit  utu  Jiutre  bien  plus  importante  dans  ses 
consôqiiûiitiaa^  car  Ma  coaoarne  les  conlections  domestiqpes 
qui  eniraoi.pour  une  ii'èS'fi>rte|)arl  dans  les  produits  na- 
UoaauiLw 

£q  1SI7,  c«Qi  miUe  dpineatiques  servaient  à  Paris,  et  l'on 
doit  ajouter  qMfS,» d8Mfr.tous  laa  foéna^'S  pauvres,  non-seu- 
leoent  la  t$mnm%i  nipis  «o^oofe  las  divers  membres  de  la  fa- 
mille, sont  da  vrais  domestiques.  Cette  immense  catégorie 
d*iiult¥âdiH.a  dAnéâasiaÂrafil^lil  effecUier  des  travaux,  do 
lente  espace  (1)  paur  aa^  v^leuf  énormti,  que  nous  ne  pou- 
vona  esilnur  a  main»  de  350«miQiaas„  surtout  en  y  corn- 
praoéat  les.  (abricaVionf  d*aagr<m;l  iiombre  d'industries 
qui»  eommo  lei  prtwéduntesw  wn  éié  omises  dans  le  relevé 
de  la  cbambtfe  de  wiumjroe  de  Paris  (â)»  ci.  350  millions. 

64.816  entrcpreneurt  ; 
Mi;926  ouvnérsr; 
1IÎ.S91  femnîes  ; 
tïjni  enfanti. 
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Total.     .    407.3i6   travailleurs,   gagucint  chacua    par  an 
iDoyenuement  3,591  fr.  08  c. 

Il  reste  euitlron  af  3,000  îbdlvldus  dont  le  travail  n'a  pas  en- 
core été'  apprécié. 

(I)  Jl  serait  trop  long  de  présenter  ici  la  nomenclature  en- 
tière de  ces  travaux;  mais  chacun  Siit  que  les  domestiques 
iMinent  les  dernières  façons  a«x  airmauts,  aux  vêtements,  aa 
mobilier,  etc. 

î.  Les  artistes,  peintres  et  sculpteurs,  les  négociants,  com- 
laiaaiooQaiîç^  les.  cesta^uateora,  les  réiissturs,  les.  limons* 
4i«!FA«  l^S;frA»tieca«.  les.  cbarboQAicrs)  les  jardix^iers  ;  toiit  le 
QfHvonael  a^adt^fS  llièteidres  monniOes,  à  la  manufactura.  d,ès 
Gobelina,  à  la  boulangerie  des  bépitajax»  à  la  msM^atenb'OiD  des 
Ubaet,  etc.,  n'ont  pat  été  compris  dans  Tenquéte  de  1847. 


Il  résulle  de  là  qu«  l'évaluation  moDétaîre  de  toutes  les 
productions  purisieniies,  seulement  pour  un  million  d'ha- 
bitants, pourrait  monter  à  deux  milliards  de  francs,  si  nous 
n'avions  une  réduction  à  faire  relativement  aux  matières 
premières.  En  portant  cette  réduction  à  500  millions,  il 
nous  restera  un  chiffre  de  1,500  millions,  que  nous  pour- 
rons  considérer  comme  le  minimum  de  la  valeur  des  con- 
fections d*un  million  de  Parisiens  (1). 

Or,  en  supposant  que,  dans  le  reste  de  la  France,  cha- 
que individu,  en  moyenne,  produise  trois  fois  moins  qo*à 
Paris  (bien  que,  dans  certaines  villes  comme,  Lyon,  Mar- 
seille, Lille,  Rouen,  etc.,  la  moyenne  des  gains  individuels 
y  soit  aussi  farte),  nous  arriverons,  pour  la  production  de 
toutes  les  industries  de  la  France,  à  une  scmme  de  18 
milliards. 

TROISIÈME  ORDRE.  —  QuROt  au  troisième  ordre  du  tableau 
(l'usage  annuel  des  logements),  la  valeur  d*une  partie  do 
ceux  qui  existent  en  France  a  été  comprise  dans  l'évaluation 
des  arlicles  composant  les  deux  premiers  ordres  ;  attendu , 
comme  nous  Tavoos  déjà  dit,  que  les  marchandises  de  ces 
deux  premiers  ordres  ont  prit  une  valeur  pins  élevée ,  en 
raison  du  loyer  des  maisons  où  elles  ont  été  fabriquées,  liais 
il  reste  à  j;pprécier  la  location  d*un  grand  nombre  d'habita- 
tions appartenant  aux  rentiers,  aux  fonctionnaires  et  même 
aux  négociants,  aux  industriels,  etc.,  habitations  qui  ne  sont 
entrées  en  aucune  manière  dans  les  évaluations  ci-dessus. 

En  nous  basant  sur  les  statistiques  les  plus  dignes  de 
conâance,  qui  porte  la  valeur  totale  annuelle  des  locations 
des  maisons  en  France  à  quinze  cents  millions ,  nous  esti- 
merons à  un  milliard  la  valeur  des  logements  qui  doivent 
fîgurer  dans  notre  tableau. 

1 .  Celte  évaluation  ne  porte,  en  moyenne,  le  travail  de  cha- 
que Parisien  qu'à  1,500  fr.  par  an,  tandis  qne,  dans  l'enquête 
cette  moyenne  est  évaluée,  pour  les  407,000  Uravaiilecirs,  dont 
il  est  fait  état;  è  3,600  fr. 
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QciATaiÉiu  ORDAC.  -  Il  ne  dous  reste  plus  qu'à  évaluer  les 
prodaîis  îmmalériêls  ;  il  eu  esi  de  beaucoup  de  sortes  : 

Les  servioes  admioisIraUb  et  défensils ,  soldés  par  le 
budget  ; 

Les  services  rendus  par  les  officiers  luiaistériels  ,  les 
avocats ,  les  médeéins,  les  cbirurgieos»  les  professeurs  par- 
ticuliers de  toutes  catégories ,  etc.  ; 

Les  concerts ,  les  représentations  dramatiques ,  les  exhi- 
bitions des  curiosités  naturelles  ou  artificielles ,  et£. 

La  budget ,  qui  se  monte  à  deux  milliards,  va  nous  aider 
dans  cette  évaluation. 

En  effet ,  sur  ce  budget,  1,500  millions  s^appliquent  à  la 
solde  du  personnel  militaire  et  administratif.  En  estimant 
aux  deux  tiers  de  cette  somme  (1) ,  ou  à  un  milliard  ,  les 
produits  immatériels  de  toutes  les  personnes  en  dehors  du 
budget  (2),  nous  arriverons ,  pour  ce  quatrième  ordre,  au 
chiffre  de  deux  milliards  500  millions. 

Une  telle  disproportion  entre  les  valeurs  des  produits 
matériels  et  immatériels  doit  étonner  ;  c'est  qu*ici  nous  ne 
tenons  pas  compte  de  tous  les  produits  immatériels,  mais 
seulement  de  eeux  qui,  n'étant  pas  liés  essentiellement  aux 
produits  matériels,  peuvent  être  considérés  à  part. 

1 .  Il  y  a  beaucoup  moins  d'employés  publics  que  d'employés 
perticuiiers  ;  mats  la  rémunération  d'une  grande  partie  de  ces 
derniers  a  été  ooimriae  dans  le  prix  des  marchandises  des  trois 
ordres  différents. 

2.  On  calcole  que,  dans  le  département  delà  Seine,  440  no- 
taires, 240  avoués,  60  agents  de  «change,  45  agréés,  2,000 
chirurgiens,  médecins  et  officiers  de  santé,  les  professeurs  par- 
ticuliers de  toutes  espèces,  les  théâtres  et  curiosités,  les  450 
publications  périodiques,  etc  ,  donnent  lieu,  chaque  année,  à 
dei  prodoits  immatériels  dont  la  valeur  s'élève  à  environ  200 
millions  de  francs.  N'apprécions  qu'à  ane  somme  cinq  fois 
plus  considérable  la  production  immatériel  le  de  la  France  en- 
tière, et  nous  arriverons  au  chiffre  de  un  milliard. 
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RÉCAPITULATION. 


Denrées  Agricoles.     .     .     .     5,000  mitliona 

Fabrications  de  toule  nature  18,000  id. 

Logements 1,000  îd. 

Produits    immatériels.            3t600  id. 

Total.     .     .  26,500      mlMions. 

Bien  que  nous  ayons  été  très-réservé  dans  nos  évalua- 
tions, on  trouvera  peut-être  encore  ce  chiffre  final  exagéré, 
tant  on  est  habitué  à  regarder  la  production  française  com- 
me devant  être  estimée  à  dix  milliards.  Heureusement  nous 
pouvons  justifier  de  plusieurs  manières  l'énormilé  du  chif- 
fre que  nous  avons  trouvé.  Afin  d^éviter  les  longueurs,  nous 
nous  contenterons  de  faire  vafoir  certaines  considérations 
déduites  de  VJncome  tax  angtb^s,  qui  vont  nous  montrer 
qge  cette  énormité  apparente  n*a  rien  que  de  très  naturel. 

En  eSet,  cet  impôt  est  fixé  au  55"<^  du  revenu  net  (0,&5 
par  25  fr.),  et  frappe  uniquement  les  fortunes  au-des- 
sus de  2,500  fr.  de  rente. 

Or»  Tensemble  des  revenus  de  chaque  particulier  en 
Angleterre  équivaut  à  la  valeur  de  la  production  totale  de 
ce  paye.;  et  coittrae  oa  peut  y.eatimen  la  ;  totalité  d(»6  CoirLu  nés 
anHieseus  diei2:,500  fr.  âe  rente  à.  la  totaUté  de  cetles  qw 
sont  au-dessous,  il  efi  résuke  qoeneus  peti^ron»  déduire  b 
valeur  de  la  production  annuelle  anglaise^  de  la-  multipli- 
cation du  proluit  de  V Incarne  lax  pour  deux  fois  55  ou  110. 

En  nous  livrant  à  ce  çelcgj,  et  prenant  pour  point  de  dé- 
part le3  330  millions  que  VIncome  lax  produit  au  trésor, 
on  arrive  à  unç.somn>e  de  36  milliards  pour  la  valeur  de 
la  production  anglaise. 

Ce  résultat  légitime  ç^i  qui  ^  été  d,oané  ppur' la  Praaca  ; 
car,  d\ine  part,  il  est  roQonnu- qu'it  y  a  peu.  4e.difi(èrençe, 
QiUre  rappréciaiiock  monétaifiQ.  des  predt4<?tib9inS)  des.  deus 


^  ses  - 

pays  (1),  et  d'une  autre  part,  Too  sait  que  96  milliards 
500  millions  sont  pour  nous  un  mmimunu 

Certes  nous  sonoMs  lotn.d*«ilirmer  posUivefoeQi  ce  der- 
nier chiffre  ;  mais  nom  croyons  qu'il  se  rapproche  plus  de  la 
réalité  que  ceiiii  de  ê\%  mîiiiardsi  et ,  an  outre ,  nous  avons 
la  coi>Tiction  prafonde  qu'en  cmnprsnaai  dans  nos  calculs< 
les  produits  immatériels,  nous  sommes  entrés  daj)s< la. seule 
voie  qui  puisse  ceudaÎM  à  la  vérité. 

Le  rapport  de^retteoolossaie  production  française  avec  le 
nombre  des  regniooles  qui  la,  coBlominent  annuellement^ 
nous  explique  comment  il  a  pu  se  faire  qu'il  ait  é4é 
trouvé  des  souscripteurs  pour  une  somme  d'environ  trois 
milliards,  lorsque  le  gouvernement  de  notre  pays  a  eu  lie- 
seÂD  de  500  millions.  Ce  rapport  doit  encore  nous  nifsurcr 
sur  ia  dette  de  dix  milliards  qui  pèse  sur  nous  et  qui 
parait  si  eahorbitante.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas. se  livr<tr 
à  de  trop  douces  illusions*  Une  detie^  bien  que  faible,  par 
rapport  aus  ressources  habituelles  d'une  nation,  est  une 
menace  pensiaeente,  quelquefois  suivie  d'effets  terribles, 
car  aux  époques  de  révolutions  sociales,  la  richtau  évuliUe 
d'une  nation  se  réduit  dans  de  Irès-forlos  pro[)ortiojis» 
s'anéantit  pa^oisi  tandis  quo  la  dette  reste  toujours  fata- 
lement la  même. 

Nous  terminerons  par  une.  observ/iiion  qui  peut  ^»lrc  ne 
manque  po3  d'ij^ji^rtancei,  et  que  nous  formulerons  ainsi  : 

Oivei:$Apeuplesiégaleix]|enX..uQmljreiux  peuvent  suppibrtcr^ 
avep  la  roèin^.aiisianca,  dosimpéAs  de  plus  en  pluj^laurd^^ 
lotsque.ces  imp&tS'.progre^seAtc.dains  une  certaine  propoPr* 
tien  avee  la.  vatoer.  vénale  de  lears:  produetions  aoinualles^ 
matérielleset  immatérielles,  bien  entend u en  tenant  oomfAe 
du  prix  de  raillée  d'existence  (2). 

4 .  Nous  ferons  observer  que  la  France  contient  36  millions 
d'habitants,  tandis  que  TAngleterre  n'en  a  que  S8  millions. 

5.  Il  faut  encore  admettre,  pour  la    parfaite  eiactitade  de 
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Et,  eD  effet,  nous  dirons  : 

i^  L'impôt  ne  |)eul  toujours  progresser  avec  les  capitaux 
d'une  nation  ;  car  supposons  deux  sociétés  paiement  nom- 
breuses et  possédant  des  capitaux  différents,  si  leur  pro- 
duit brut  est  le  même,  et  que  Timpét  soit  proportionnel  à 
Cds  capitaux,  cos  deux  sociétés  seront  incigaleuient  chargées 
par  l*impét. 

2®  L'impôt  ne  peut  toujours  progresser  avec  le  revenu 
net,  car  ce  revenu  n'étant  qu'un  mode  de  partage  entre  le 
capitaliste  et  les  travailleurs,  il  s'ensuivrait  que  l'impôt 
devrait  diminuer,  è  mesure  quo  les  travailleurs  auraient 
plus  de  bien-être. 

3«  Il  ne  peut  progresser  seulement  avec  la  valeur  du 
produit  brut  matériel,  puisque  nous  avons  démon.ré  que 
certains  produits  inimatériels  font  la  fortune  des  Etats. 

Cest  donc  sur  la  valeur  de  l'ensemble  des  produits  an- 
nuels, matériels  et  immatériels  d'un  pays»  qu'on  doit  se 
régler  pour  la  fixation  des  charges  publiques,  Jt)ien  entendu 
en  tenant  compte  de  la  population  et  de  Vunilé  itexislence. 
En  conséquence,  il  n'était  pas  inopportun  de  rechercher 
qu'elle  était  celle  valeur. 

{Journal  de  la  Société  de  slali$lique  de  Paris). 

cette  proposition,  que  les  nations  sont  pourvues,  dans  une 
égale  proportion  de  marchandises  de  semblables  natures,  car 
nous  avons  démontré  dans  l'ouvrage,  leg  Libre- EehangUieê 
et  lee  ProleetionniêUe  coneiliéê ,  qu'une  nation,  bien  que  nantie 
de  la  même  rieheue évaluée  qu'une  autre,  peut  avoir,  en  rai- 
son de  l'espèce  de  ses  marchandises,  une  rieheue  évaluée  plus 
persistante. 
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Fécondité  et  morlalilé  des  papulatiom  européennes^  par 
M.  le  professeur  Wappœus.  --  Nous  eoiprunloos  les  ta- 
bleaux ci  après  au  i*'  volume  de  Touvrage  publié  par  M. 
Wappœus,  professeur  à. l'université  de  GœtUagoe  (Haoovre) 
sous  le  lilrede  Populationislik.  Les deoumeuts qu'ils  mettifut 
eu  lumière  sur  le  mouvement  de  la  population  en  Europfi 
quoique  remontant  déjà  è  une  date  un  peu  ancienne,  sont 
encoie  plein  d'intérêt. 

4.  FécandUé  Générale. 


VATS 


rérit^M. 


AOKiai 


xonaa 


tf'tebiUnU  poar       d'babltuiti  foar 

I  ■âiifuMM         1  DalfianM  (norti- 
(•orlt-aéf  ooBprlfl)    oét  ooa  couiprls). 


Saxe     .     . 

4847-56 

Î4.82 

S3.98 

Wurtemberg  4  843-5S 

S4.85 

> 

Prusse.    . 

4844-53 

S5.47 

S6.50 

Autriche  . 

484t-5l 

85.80 

86.48 

Sardaigne. 

48t8-37 

17.5t 

87.88 

Bavière    . 

4S4Mi4 

SS.33 

89.81 

Hollande  . 

4845-54 

S9.02 

30.00 

Angleterre 

4845-54 

9 

30.06 

Norwége  . 

4846-55 

30.35 

31.64 

Danemark. 

4845-54 

30.83 

38.88 

Hanovre.  . 

4816-55 

31.36 

38.66 

Suède  .    . 

4844-50 

34.38 

38.39 

Belgique  . 

4847-56 

di.83 

34.35 

France.     . 

4844-53 

35.Si 

37.46 

Belgique .     . 

to 

Pru8s«.    .     . 

23 

Norwége.     . 

40 

Hanovre  .     . 

3 

Saxe  .     .     . 

10 

Hoslgtein .    . 

10 

WarleinkArg;. 

10 

AQtriche .     . 

1 

Saède.     .     . 

10 

Danemark.  . 

10 

Islande    .     . 

5 

Schleswig    ; 

10 
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2.  Naiêêmneet  muliipleê  en  Europe. 
Dans  les  pays  cî-nprès,  [sur  un   miUîon  de  naissances ,  on  en 
compte  le  nombre  suivant  : 

HA188  ANttt  K  APHNIT  Pe»  «/• 

WO«MK     f imptei         HaBSAHCIJ  AYART  MWWIT  ••«»••»•  ^^^^ 

PATS.  dobierT.    comprit),     y  enfioti.  3  enfaoli.!  ODCaoli.  lispl.    ■aUlpI. 

981,40î  18,Î9S  288  15  99.07  0.93 

977,418  22,196  375  4\  98.86  1.14 

976,968  23,592  440  »  98.79  1*21 

975,746  23,702  552  »  9H.78  1.22 

976,09^  24. dW:  3'i6  10  98.74  4.26 

974,995  24,608  373  24  98.74  4.26 

994^3ftd*  25.271  358  43  98.71  1.29 

974.192  25,272  514  21  98.70  4.30 

97^,710  26,729  554  7(1)  98.06  4.37 

972,Ç20  26.636  724-  »  98.62  4.38 

971,976  27,027  977  »  98.60  4.40 

9'^0,i43  29.249  338.  »  98.50  4.50 

En  moyenne,  sur  IQQ  naissances^  98.83  étaient  simples 
et  117  multiples. 

D après  les  mèmeSi  documents,  on  a.  complé  1^0118  en- 
fants par  chaque  naissance. 

Le  tobleau  ci-dessus  .a  été  calculé  morts-nêit  compris; 
si  on  les  en  distrait,  it  3pa  lieu  de  penseir  que  le  nombre  des 
naissances  multiples  est  plus  faible.  On  trouve»  en  efiel, 
que  sur  un  million  de  naissances  en  Angleterre^  on-  a  compté 
980,176  naissances  simples,  19,346  naissances  doubles  et 
178  seulement  triples. 

Le  rapport  des  naissances  multiples  au  total  des  naissan- 
ces est  sensiblement  le  pième  dans  le  tableau  ci-dessus,  ce 
qui  porioet  de  croire  qju'il  n*est  soumis  à  aucune  influence 
climatologique. 

L*auteur  a  voulu  rechercher  s'il  y  a  uu  rapport  quel- 
conque entre  la  densité  d*une  population  et  sa  fécondité,  et 
il  a  préparé  à  ce  point  de  vue  le  tableau  suivant,  dont  la 
éonclusîon  est  négative. 

1  et  A  Btlssance»  d«  5  enfant». 


3.  Rapport  enire  la  detuHé  €î  la  (éeondUé, 

—  par  d«otHé.        p«r  féctitd?ttf. 


Belgique.    '. A 

Saxe S 

Angleterre 3 

Bollande 4 

Sardaigne 6 

Wurtemberg 6 

Fraoee.  .......    7 

Prasse 8 

Baptiève.     .     .     ....    9 

Aotriche.     .....  40 

llaDovre À\ 

DaDemark 411 

Soéde.     ...*...  43 
Norwège.    .....     .14 

4.  MorlalUé. 


4B 
4 

8 

7 

5 

2 

44 

3 

;$ 

4 

44 

.4« 

42 

9 


FATS. 

Saxe .  .  . 
Wurtemberg 
Prusae  .  . 
Autriehe.  . 
Sardaigne.  . 
iayière .  . 
Hollande.  . 
An5leterre . 
Norwège.  . 
Danemark  . 
Hanovre.  . 
Suède.  .  . 
Belgique .  . 
France  .  . 
Moyenne.   . 


?4rlodct. 

4  847-56  incl. 

4843-'5« 

i644-53 

4843-Bi 

4  828-37 

4842-'54 

4846-S4 

4845-84 

4846-55 

4845-54 

4846-55 

4841-50 

4847-56 

4  844-52 


MFPOaT 

des  d^eèt  (morts-  dcf  déo4fl*(Boiaf 

Bds  eomprif)  Itn  morHi-néf) 

à  i4  pDpvlatioo.  j|  U  9«pttailOB> 


34.12 
31,09 
33.86 
29.72 
33.34 
34.65 
36.25 

> 
51.-17 
45.00 
40.89 
46.67 
40.08 
41.73 
36.24 


36.94 

1» 
•35.70 
30i24 

o6.v4 
39.45 
43.79 
!(5.€4 
48.74 
43.43 
48.94 
42.36 
43.16 
38.j^0 


—  «70  — 

<  Nous  avoQs  vu,  dit  Tautenr  au  sujet  de  ce  tableau 
quo  le  rapport  moyeu  de  la  fécondité  à  la  population  ne 
varie  que  de  21.82  à  35.82.  Pour  la  mortalité,  au  contraîrei 
les  extrêmes  sont  de  30.S1  et  S  t. 77.  C'est  que  les  circons- 
tanses  qui  peuvent  accroître  la  mortalité  (guerres,  épidé- 
mieS|  chertés)  n*ont  pas  sur  les  naissances  la  même  in- 
fluence. » 

Enfin  fauteur  croit  trouver  dans  le  document  ci-après  la 
preuve  qu'il  n*ezlslo  aucun  rapport  nécessaire  entre  la  fé- 
condité et  la  mortalité. 

5.  Rapport  enire  la  fécondité  et  la  mortalité. 
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Exaèïien  analytique  de  la  Statistique  générale  du  Déparie- 
fnsni  des  Basses-Pyrénées  de  M.  Ch.  de  Picamilh,  avocat, 
P€ur  M.  J.  C.  RouMiBU,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
PaUy  m'tmbre  correspondant  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille. 

Fondée  ea  i82T,  la  Société  de  Slalislique  de  Marseille  a 
monlré  un  zélé  toujours  croissant  pour  les  progrès  d^uoe 
science  dont  l'utililé  est  incontestable ,  puisqu'elle  nous  ap* 
prend  à  connaître  notre  pays  sous  le  rapport  de  son  élen- 
dae  ,  de  sa  population  ,  de  son  agriculture ,  de  son  com- 
merce et  de  son  industrie.  Ayant  pour  principal  objet  de 
ses  éludes,  les  faits  physiques  et  moraux  qui  concernent 
le  département  des  Bouches-du-Rhône,  cette  société  savante 
a  également  porté,  toutes  les  fois  qu*elle  Ta  pu,  ses  inves- 
tigations laborieuses  sur  les  autres  contrées  de  la  France. 
Elle  a  fait  plus  encore  ,  elle  a  décidé,  en  1837 ,  que  le  Ré- 
pertoire de  ses  travaux  serait  annuellement  imprimé,  vou- 
lant ainsi,  à  Faide  d*une  publicité  soutenue,  féconder  et 
généraliser  les  documents  précieux  qu'elle  devait  au  cou- 
cours  dévoué  de  ses  membres  actifs  et  de  ses  membres 
correspondants.  Enfin,  c*est  à  son  appel,  c'est  à  son  exemple 
que  de  nouvelles  Sociétés  de  statistique  se  sont  formées 
dans  beaucoup  de  nos  villes  importantes,  en  sorte  que 
chaque  département  aura  bientôt  la  sienne  (1),  circonstance 
heureuse  qui  imprimera  à  cette  science,  si  éminemment 
pratique,  funité  puissante  qui  est  le  caractère  distinctifde 
nos  meilleures  institutions. 

(1)  Ce  vœu  a  été  exprimé,  en  4836,  dans  la  séance  publique 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  par  son  honorable  Se- 
crétaire perpéloel ,  M.  le  docteur  P.-M .  Roux.  Ajoutons  que  ce 
vœu  se  trouve  en  partie  réalisé  par  le  décret  du  4«r  juillet  4852 
gui  prescrit  la  formation  ,  dans  chaeon  des  2;8é6  cantons  de 
l'Empire,  d'une  eommissîon  permanente  de  statistique  agricole. 


Lo  d^parterneat  des  Basses-Pyrénées  est  au  4ionibre  do 
ceux  qui  n'pDl'point  encore  de  Société  destatislique,  et  l'on 
doit  b  re^rieiter ,  car  ce  département  offre  une  ample  ma- 
tière aux  observations  de  la  science  par  sa  constitution  «géo- 
logique, sa  population,  son  climat,  et  par  la  richesse  et 
la  variété  de  ses  productions.  Sans  doute,  Tétude  de  sa  sta- 
tistique n*a  jamais  été  complètement  négligée,  et  ses  Préfets, 
à  diverses  époques ,  o:it  re^u^^illî  et  publié  sur  l'état  physi- 
que et  moral  dj  ce  beau  pays  de  précieux  documents.  Mais 
ce  ne  sont  là  que  des  travaux  épars  sans  unité  et  sans  suite» 
confiés,d*ailleurs,  à  une  publicité  si  restreinte  qu^ils  restaient 
inconnus  à  la  grande  majorité  des  lecteurs.  Il  manquait^ 
pour  ce  département ,  un  travail  d'ensemble  qui,  ne  se 
bornant  pas  a  décrire  les  conditions  d'existence  de  l'époque 
actuelle,  s'occupât  également  du  passé  ^  afin  de  montrer  les 
transformations  successives  que  ce  département  a  subie, 
dans  le  cours  des  sià^les  ,  et  de  donner  ,  par  l'examen  ap- 
profondi de  ses  reisources  actuelles,  la  mesure  de  son 
progrès  possible  dans  l'avenir. 

C'est  ce  travail  d'ensemble  que  M.  C.  de  PicaMilh  a  eu  la 
pensée  d'entropren  Ire  et  qu'il  a  exécuté  avec  succès.  Avocat 
et  chif  dj  bureau  à  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées,  il  a 
trouvé  dans  les  connaissances  spéciales  de  sa  profession  ,  et 
dans  les  avantages  particuliers  que  lui  offrait  sa  position 
administrative,  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  accom- 
plir une  tâche  longue  et  aride  qu'il  a  su  orner  de  détails 
historiques  et  physiologiques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Puisant  toujours  ses  documents  aux  sources  officielles  les 
pliis  authentique^,  il  a  pu  donner  à  jses  investigations  et  à 
^es  calcula  une  ngoureose  oxactiiude.  On  doit  lui  reprocher 
seal^meal  da  s'éAne  /étendu  avec  trop  de  coorpUisaxice  sur 
la  partie  g6néa4<^<fue  et  bioi|[rapki4i)ae  de  aon  ouvrii^. 
Il  dtrrsît  dh  fendre  «es  détails ,  d'ua  mtôri&t  pitrenlettt 
local,  dans  la  parire  hîi^riqfue  .défi  kfH  bugue  «li«Hfiième. 
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On  sent  trop,  en  llmiH  eette  fntermînabto  nbnieiielalcife 
de  noms  de  |famHîe  qne  l'auteur  a  votrlU'  flatter  Pammir- 
propre  de  ses  fecteiirs  béarnais,  eomme  ii  Fanait  déjdr  liill 
en  parlant  avec  aoe  certaine  ei:d^éraCtoti  du  cHmat^  de  la 
température  et  des  étabtîssemcnts  tfiermaux  des  Basses^* 
Pyrénées-  Un  iraiié  de  slalisliqae  ne  doit*  pas  être  un  terrer 
de  blasoo',  et  encore  morns  une  réclame. 

Dans  Texamen  analytique  anqnei  nous  alhms  nons  UVrer, 
nous  nous  attacherons  donc  principalement  à  la  partie  sobA^ 
tantielfô  do  fouvrago  de  M.  de  Pjcaiuii.h,  c^est-à-dfre  à  œlfo 
qui  doit  surtout  intéresser  la  Société  de  stJatistiquede  lfar«-'' 
selile,  en  lui  offrant  des  notrons  exactes ,  datres  et  précises 
qui  liû  permettent  de  faire  un  utile  rapprochement  entfd** 
la  Statistique  du  département  des  Basses-Pyrénées  et  eeAe 
dn  département  dos  Boucîies-du-Rbône. 

L'ouvrage  do  M.  de  PicAwaH  est  divisé  en  deui  vefmnes. 
Le  premier'comprend  l^hfstoi're  physique ,  Fhrstdre  politi- 
tique,  rblstoire  religieuse  et  Thistoire  des  races  du  départe^ 
ment;  le  second  s'occupe  particulièrement  de  sa* division' 
politique  et  administrative ,  de  son  agriculture,  deaonin^ 
dustrie  et  de  son  commerce.* 

L'ancien  Béarn,  la  Navarre  ,  la  Soufe,  le  Latword,  qdô 
panle  de  la  Chalosse  et  de  l^éléction  des  Landes  oèl  ebtm 
couru  à  former  le  département  des  Basses^y renées  >  afinsi 
appelé  h  cause  de  sa  position  à  l'extrémité  occidentate  de  la, 
diaine  pyrénéenne  (1)  qui  diminue  graduellement  tdVMlva*- 
tion  en  s^approohant  de  rOcéafn. 

Limita  de  la  France  au  Sud-Ouest ,  ee  déparloaiiiÉi  osi 


1   i 


fl)  LIBtfnolocie  du  nm  do»  PfrM^  ^  trçmv^ 4aM^tonq| 
9m  léb^ijfàiYÊnh  flaounfr  Cte>nontagDeft(^reiU«J^«j^[)^l^ 
èàlLéb  PiCAiHui .  parqe  que  la  (QlM)r^tl!jnHK9if^^T«9(,l^Wf« 
^mâ  ékprées.  No  sqraîlT^e  paa  fivM  pafcc^  qiM  ln^  fm  4t 
eeo  nmntuprT  seni  pointiis  et  pyramidaux  comipa  Ja  Omime  t 
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borné  au  Sud,  par  les  moots  qui  le  séparent  de  l'Espagne  ; 
à  rOuest,  par  le  golfe  de  Gascogne  ;  au  Nord,  par  les  Lan- 
des eV  le  Gers;  à  TEst ,  par  le  Gers  et  les  Haules-Py rénées. 
Sa  longueur  de  TEsi  à  TOuest  est  de  116  kilomètres; 
«a  largeur  de  88  kilomètres.  Il  occupe  une  superficie  do 
773,265  hectares,  59  ares.  Plusieurs  rivières  navigables 
ou  flottables  le  Ira  versent ,  et  de  nombreux  cours  d'eau  le 
sillonnent.  Le  terrain  est  légèrement  incliné  vers  le  Mord- 
Ouest  et  généralement  accidenté.  On  y  rencontre,  cepen- 
dant, quelques  belles  plaines,  mais  surtout  de  nombreuses 
vallées  où  la  nature  déploie  une  grande  force  de  végétation 
et  de  riants  coteaux  formant  du  Nord  au  Sud  un  magnifique 
ampbithééti'e  que  couronnent  les  Pyrénées. 

après  avoir  examiné  attentivement  les  deux  systèmes 
de  formation  des  montagnes,  celui  du  retrait  et  celui  du 
soulèvement ,  l'auteur  trouve  dans  la  structure  des  Pyré* 
nées  la  preuve  évidente  d'un  soulèvement.  S'occupaot 
ensuite,  de  leur  constitution  géologique ,  il  établit  à  l'aide 
des  savantes  investigations  de  Cuarpsntikr  et  de  Palassod, 
que  les  terrains  primitifs  de  ces  montagnes  ont  pour  élé- 
ments principaux  :  le  granité ,  le  gneiss ,  le  schiste  micacé 
et  le  calcaire  primitif  ;  que  les  terrains  de  transition  sont 
principalement  formés  :  au  premier  rang,  par  le  schiste 
argileux  et  le  calcaire  ;  au  second  rang ,  pav  la  brèche  cal- 
caire, \p  quarts  ,  la  grauwacke  commune  et  la  grauviracke 
achialeuse  ;  qu'enfin,  leurs  terrains  secondaires  se  subdivi- 
sent en  terrains  degrés  rouge  ,  de  calcaire  alpin  et  de 
grunataûn  sBQpndaire. 

Le  terrain  primitif,  qui  se  rencontre  dans  toute  l'étendue 
des  PjVètiéIte;  e^  i*«f^efiient  à  d^oeuivrtf  etne  forme  ta  folle 
dé  cês-mon^gneà  ^We  isur  des  poinUr^peu  «ombreux. .  Imbs 
tèrralitf  dé  YMnéitKin  atteignent  à  une  hauMir  élet^;  ils 
formedi  deiix  baUdIes  parallèles  dirigée  de  l'Est  Sud-lslià 
rOuési  Nord-^uest,  et  séj^réés  pa^  la  cîtèTne  ^rénitiqoe. 


—  «5  — 

Les  terrains  secondaires  sont  formés  de  deux  bandes  paraU 
lôles  séparées*  psr  les  terrains  priipitifs  et  de  tr^mçiiiep,  L9 
baode) septentrionale  occupe  le  pied.d^  la  chakieoù  elle 
forme  des  BDM>ntagnes  basses,  et  ne  présente  pas  un  oarac- 
1ère  saillant  de  continuité. 

A.  ces  divers  terrains,  se  trouvent  accidentellenient  oié- 
langés  de  nombreux  minéraux ,  tels  que  :  ramphibele,  ,1a 
tourmaline  noire,  le  grenat,  Tépidote,  létale,  le  cblo- 
rite,  le  grafriiile,  le  quartz ,  la  macle,  le  mica  »  le  fer  sul- 
furé ordinaire,  et  le  fer  sulfuré  ferrifëre,  le  dipj[re.,.le 
plomb  sulfuré  et  argentifère ,  le  cuivre  pyriteux*  carbonMé 
ei  solfiBité,  le  sine  sulfuré,  oxydé  et  carbonate,  rantimoine, 
le  manganèse,  le  cobalt,  le  nickel  arsenical,  Tarpenio  oxidé, 
le  fer  quitbique ,  le  fer  oligiste,  le  soufre ,  le  cuivre ,  etc. 

11.  de  PiCAMiLH  bit  observer  que  les  Basses-Pyrénées 
uWi  encore  été  que  faiblement  explorées  sous  le  rapport 
paléontologiiiue.  On  a  cependant  constaté ,  dit-il ,  que  leur 
terrain  de  transition  renferme,  notamment  dans  1^  vallées 
d'Aspe  et  d'Ossau ,  des  débrjs  fossiles  variés ,  intercalés  $u 
calcaire. 

Le  terrain  primitif  de  ces  montagnes  ne  pr^^te  pas  de 
traces  de  grottes.  Parmi  celles  que  l'oQ  retrouvi^  dans  le 
terrain  de  transition  oii  daps  le  terrain  ^oudairei  les  plus 
remarquables  sont  les  grottes  d*Espalungue ,  deL^funs, 
dlsturits  et  de  Lestelle. 

Il  n>xiste  pas  de  glaciers  dfin^  les  moplia^es  du  dépar- 
tement. L^  Pyrénées  ne  renferment  de  véritables  glacjiers 
qu*aux  environs  de  leur  partie  centrale.  L^prinoîpaux 
sont  ceux  ^  la  Maladelta ,  du  Mont-Perdu  j,  do  Yû^ipale 
et  de  Néoovielie.  11  en  est  de  pvtaie  4^  4açs;  communs  dans 
la  partie  centrale  de  la  çbajne^  ils  sont  Jaconnj)^  d^in^  fia, 
rég^n  oocid^a(aie.  Les  neiges  éter^e|t|i,e|3,^nV  rare^^  f^l^s 
ne  eommet^ci^i  qu'à  la  hauteur  de  2^7Q0|,rç^tre$.  e^VHfop  au 
dessus  du  niveiu  de  l'Océan. 

Or,  voici  les  principales  élévat^ipns  de  ces  cn^jLagOjSjt  ^ms 
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toute  retendue  du  département.  ta  iêfti«t  ai  nit.  de  l'Ooétt. 

*  Le  Plo  dû  âom  de  Soube S,  139!  mètres 

Le  Pic  du  Midf  d'Qssau» i,^ 

Le  Pic  d^Ârtousse  .......  2,876 

Le  Pic  de  Jare  ........  2,800 

Lé  PicdeGer .  2,806 

Le  Fie  d'AmouIat ,    .  S,8Ô0 

Le  Pic  de  Gabisoo.  .......  2,790 

Le  Pic  de  Louergue.     ......  2,700 

Le  Pic  de  Lalate 2,700 

Le  Pic  de  Gazies il,600 

Lé  Pic  d'ÂAie ^,436 

Le  Pic  dX)rhy .  2,009 

Le  Col  d*Occupat    .......  2,400 

Le  Cal  des  Moines 1,930  . 

Le  Col  de  Juzeou 1,906 

Le  Ool  de  Lurbe 1,900 

Le  Ool  d'Ândreyt 1,810 

Lô  C61  d*Àrbase .1,830 

Le  Col  de  Tortes 1,820 

Le  Col  de  LouVié 1,507 

La  Montagne  ÂuiU 1.512 

Voici  maintenant  les  principales  élévations  des  Pyrénées 
dans  la  partie  de  leur  cliatne  située  en  dehors  du  dépar- 
tement. 

Lé  Pic  Pototo  dàns'la  vallée  â*Astos.    .  3,199  mëtfé^. 

La  Maladettf. .  3,167 

Le  Mont-Perdu ^.    .  3^401 

Le  Vigneinale 3,3Sâ  ' 

Lé  Pic  Long  (vallée  de  Gédre)    .    .    .  3,213 

Lé  Pic  de  Crabîoules  (vallée  du  Lys).  .  3,162 

Le  Pic  de  Kèouvlelle    ...:.:  3,13S 

La  Brèche  de  Rolanâ   ......  2,982 

Le  Pie  des  Aiguillons   ....;..  2,^ 

Le  Pic  du  Midi  de  Bigorre.    .    .    .   ;  2,«96 
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Dans  le  département  des  Basse^-Pyréoées,  les  avalanches 
aoiit  assez  fr^œntes  pendant  la  saison  d'hiver  ;  mais  elles 
n'oQcaaîonnent  pas  souvent  de  graves  dommages ,  peu  de 
localités  habitées  se  trouvent  à  portée  de  leur  passage. 

0«tre  quelques  ports  ou  cols  qui  se  'forment  des  dépres- 
sions d'ane  chaine  et  qui  permettent  là  communication 
entre  les  deux  versants  d'une  montagne ,  il  y  a  de  nom- 
breuses vallées  dans  ce  département. 

Les  principales  sont  : 

La  vallée  d'Âspoi  arrosép  par  le  Gave  dAspe  ^  la  vallée 
de  Balgorry ,  arrosée  par  ta  Nive  de  Baïgorry  ;  la  vallée 
de  Barétons  9  arrosée  par  .le  vert  ;  la  vallée  de  Cize,  arrosée 
jpar  divers  cours  d'eau  peu  importants  ;  la  vallée  de  Dome- 
sain  y  arf osée  aussi  par  divers  cours  d'eau  de  peu  d'impor- 
laoce;  la  vallée  de  Pau,  vallée  qui  s'étend  de  l'Estelle  à 
OrtlM»  •  se  trouve  divisée  en  trois  syndicats,  et  qui  est  ar- 
n»éc  par  le  Gave  de  Pau  dans  toute  sa  longueur  ;  ta  vallée 
de  Josbaig  arrosée  parle/po^:  et  le  Gave  éfOloron;  la  vallée 
de  Lantabat ,  arrosée  par  divers  cours  d'eau  peu  considé- 
rables; la  vallée  de  Laurhibar,  arrosée  par  le  Lacer hibar;  la 
vàUée  de  Mixe  »  arro^é^  par  la  Joyeuse  et  la  Bidouze  ;  la 
vaUée  de  la  Nive ,  arrosée  par  la  Nive  ;  la  vallée  de  la  Ni- 
velle, arrosée  par  I9  Nivelle  ;  la  vallée  d'Ossaq ,  arrosée 
parle  Gave  dOuom  ^  vallée  d'Ostabaret ,  arrosée  par  la 
Mfuze  çt  la  vf  Uée  de  3oule  ^  arrosée  par  le  Saisw, 

Les  cours  d'eau  (du  département  sont  très  nombreux* 
lf(9fÈ$  venoAS  d'f)n  mentionner  quelques-uns ,  en  parbnt  ^e 
SHt  iwllâes  ;  .parmi  les  autres  ^onX  l'énumération  complète 
se  M^ve  dan3  i'o^vr^^e  ^  M*  àe  Pigahilh  »  nous  citerons 
ssufement  les  4o w  principaux  «  ce  sont  :  l'Âdour  et  la  Bi- 
rttam.  VAéwTp  qui  prwd  sa  source  dans  les  Haulai-Pyré- 
néest  traversa  /onanite  une  partie  dp  départeu^ent  à^  Lap- 
ida ,  jpénètre  pr^  de  6uiche>  spn  point  de  jonction  avec  les 
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Gaves  réunis ,  dans  le  département  des  Basses-PyrédSes 
qu'elle  borne  de  ce  côté ,  reçoit  un  peu  plus  loin  la  'Bi- 
dasâoa  et  se  jette  dans  FOcéan ,  aux  environs  d'Anglet.XJe 
fleuve  est  navigable  sur  une  grande  partie  de  son  cours: 
La  Bidaisoa^  qui  prend  sa  source  en  "Espagne,  pénètre  dads 
le  département  à  Aiiihoue  ;  traverse  le  territoire  d'Amots  « 
St-Pie  I  Ascain  et  se  jette  dans  la  baie  de  St^Jean-de-Los  ; 
cette  rivière  limite  séparativede'Ia  France  et  de  rEspagne, 
leur  appartient  par  indivis. 

Nous  ajouterons,  à  titre  d'éclaircissement,  que  Te  nom  de 
Gave  est,  dans  la  région  pyrénéenne^  rappèllation  ordinaire 
des  torrents  qui  descendent  des  montagnes.  Le'  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  compte  cinq  rivières  auxquelles 
cette  dénomination  appartient,  et  qui,  après  un  parcours 
plus  ou  moins  prolongé,  se  réunissent  les  unes  aui  autres 
pour  ne  former  en  dernier  lieu  qu^un  seul  cours  d'eau  ; 
connu  sous  la  désignation  de  Gdvès  réunis.  De  ces  cinq 
rivières,  savoir  :  les  Gaves  d'Ape,  de  Mauléotij  d'Oloron, 
d'Ossau  et  de  Pau ,  les  deux  principales  sont  le  Cràve  de 
Pauei  celui  d'O^of'on.  Ces  deux  Gaves  sont  classés  au  nom- 
bre des  rivières  navigables  ou  flottables,  aussi  bien  que  les 
Gaves  réunis. 

Les  montagnes  de  ce  département  présentent  sous  le  rap- 
port minéralogique  le  plus  sérieux  intérêt.  Il  a  été  dit  plus 
haut  quels  sont  les  terrains  oh  Ton  retrouve  des  gites  de 
minéraux  ;  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

La  Flore  des  Pyrénées  est  d'une  richesse  luxuriante.  Celle 
du  département  qui  nous  occupe  parait  renfermer  plus  de 
deux  mille  espèces  de  plantes.  Astreint  à  ne  consacrer  que 
quelques  lignes  à  Tune  dés  œuVrés  lés  pitis  ftitéressantes  de 
idi  création,  U>  dePiCAMitu  se  KUrné ,  dVec  un  regret  qu^l 
ne  dissimule  pas,  à  donnef  uÏÏëntttiiàndKItiiTe  qui  est  Mn, 
dittîl ,  d'être  limitative',  deé  prihbipàies'ëspèces  dé  la  Flore 
dès  Basses-Pyrénées,  tt  fait  remarquer  qtad'  si  parmi  les 
plantes  qu'il  énumère ,  e(  qui'dépassent  le  nombre  de  trois 


—  «r»  — 

cents,  il  en  est  quelques  unes  d'exotiques^  ce  soni  celles 

que  leur  facilité  d^dcclicnafetîon  sur  le  sol  du  dépertemenl, 

përmei ,  en  quelque  sorte ,  de  considérer  comme  iiidigèlies. 

Le  l^gne  animal  n'est  pas  moins  riche,  ni  moins  ysfié 

que  le  règne  végétal.  Il  emprunte  le  nombre  el  la  dIversUé 

de  ses  éléments  à  la  situation  exceptiennetle  de  la  contrée. 

A  celé  des  indiYidus  acclimatés  dans  les  pays  de  plaine  et 

d*eau  douce,  en  y  retrouve  les  hétes  des  montagnes  et  de 

IXkéan.  Toutefois,  Tauteur  a  cru  dcToir  négliger  les  divers 

iMtIras  d'animaux  dont  la  connaissance  n'offire  un  sérieux 

intérêt  qu'aux  personnes  qui  s'occupent  spécialement  de 

sodiogie ,  et  il  s'est  borné  à  donner  i'énumération  suivante 

des  quadrupèdes ,  des  poissons  et  des  oiseaux  du  déparie- 

ment.  * 

Quadrupèdes  domatiqueB. 

Ane.  Bélier.  Bœuf.  Bouc.  Brebis.  Chat.  Cheval.  Chèvre. 
Chien.  Cochon.  Cochon  d'Inde.  Mulet. 

Belette.  Blaireau.  Bouquetin.  Ecureuil.  Fouine.  Hém» 
SOIS.  Isard.  Lapin.  Lièvre.  Loup.  Linx.  Mulot.  MosMeigue. 
Ours.    Putois.  Rat.  Rat  d'eau.  Renard.  Sanglier.  Sonris. 

Surmulet.  Taupe. 

^  Poinons, 

Ablette.  Alose  et  diverses  autres  variétés  de  l'espèce  du- 
pée. Anguille.  Brochet.  Carpe.  Congre.  Esturgeon.  Goujon. 
Lamproie.  Maquereau.  Merlus.  Meunier.  Morue,  (rare,  pa- 
raît quelquefois  sur  les  côtes  de  l'Océan).  Perche.  Plie.  Raie. 
Rousseau.  Sardine.  Saumon.  Serran-gigas.  Sole.  Squale. 
Tanche.  Thon.  Tocan  (jeune  Saumon).  Truite  Saumonée. 

Turbot.  Viron. 

Oiêeaux  domeêiiques. 
Caoard.  Coq.  Dindon.  Oie.  Pigeon.  Pintade.  Poule. 

Aigle.  Autour.  Chouette.  Coq  de  Bruyère.  Corbeau.  Oor* 
Boran.  fipervier.  Faucon.  Fauvette  des  Alpes.  Figuier, 
fieai.  Hibou.  Merle  de  roche.  Merle  noir.  Mésange.  Milan. 
Mmnaan.  Perdrix.  Pic.  Pie.  Poule  d'eau.  Raie  d'eau*^  TéUraa. 
l'autour* 


Oi$ia^x  de  passage. 

JSoM^Mtr^s^  ireuvoDt  naturellemeiit  compris  tous  les 
oiseouxqui  a»  viftit^ot  les  Baases-Py  renées  qu'à  des  époques 
:périodiques.  Lesespècos  en  sont  assez  nombreuse^  L*au- 
.*twr  /mentionne  les  principales  au  nombre  de  plus  de  50  , 
^  «ooaiine  ces  qisea^  de  passage  sont  à  peu  près  les  mêmes 
•que  ceux  qui  traversent  périodiquement  le  département 
dea  3oucbea*dtt-Rbéney  uaus  ne  r^roduircHas  pas  ici  sa  ne- 
ra^oçlaiur^. 

Les  Bi^sses^Pf rénées  sont  protégées  par  les  montagnes» 
qui  les  bprneat  eu  Midi  ^  contre  l'influence  énervante  et 
Jo^rdtf.des  vents  du  Sud.  Le  vent  du  Nord  y  règne  rare» 
jn^tf  les: plus  fréquents  sout  ceux  de  TËst  et  de  TOueet ; 
le  premier  est  un  précurseur  du  beau  temps ,  le  second  un 
présage  de  pluie. 

.Lea  èrages  sont  communs  depuis  k)  fin  du  printemps  jus- 
qu'au commencement  de  l'automne.  Diiranl  les  fortes  dn*- 
4eiifi  de  jutliél  et  d'août,  ratthosfvbère,  généralement  saturé 
jiWpalmîliÉ^  trahit  son  état  par  dos  édairs  rapides  et  oistti- 
pKéa  quelle  bnût  de  la  Ibudre  n'accompagne  pas  toujours. 
Il  est  aussi,  pendant  ces  périodes  anormales  de  la  constitu- 
tion des  couches  éthérées ,  un  pbônodiène  observé  à  des  in- 
tervalles éloignés  ,  celui  de  ra[)parilion  de  giobes  ignés  que 
nut  indice  ne  précède  et  qu'une  forte  délooaiion  accompa* 
gde^  PaIÀssou  pense  que  ces  giobes  pourraient  communi- 
quer le  feu  aux  habitations,  s'ils  les  api>rochaient  d'assez 
près»  et  il  invoque  à  l'appui  de  son  opinion  un  fail  analogue 
consigné  par  NtARiANA  dans  le  2">«  livre  de  l'Histoire  d'Espagne* 
D'après  une  chroniqi^e  lïéarnaise,  il  paTiaitrait  que  ce  sont  des 
globes igné6  de  la.n!lèi]i8î)atupeqni,a«RVr  sfècte,  auraient 
4saiLlé.par  leur  chùle  lanœpdid  complet  Ile  Is  vMe  de  Nay. 

•A(|HÉ*t.ieei|^iMéi)aiittioèiz6iiiii  parallèle,  de  iatgeur  peu 
oisaMérable»  Isa  iMtjg^  vji^  cotatitébcènt  à  couvrir  ces  mon^ 
fstgùmi  dèa  i0iM«É'd-M«ftbre)<«ie  tovtuben^  pas  en  "farté  quail«* 
tité  dans  le  département.  Les  pluies ,  dit  M.  de  Pigawls  , 
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sODi  assez  fréquenU»,  mais  elles  ne  se  proIoDgeDt  qu^excep- 
Uonnellement  au-delà  de  quelques  heures  (i).  Les  brouiU 
lards  sont  très  rares.  Les  grandes  sécheresses  le  sont  égale- 
ment ,  les  pluies  d^orage  ,  ou  les  bourrasques  dues  au  yoi«- 
sînage  de  la  mer  tempérant  les  ardeurs  de  la  canicule. 

Le  crépuscule,  si  long  dans  les  régions  du  Nord  et  pres^ 
que  nul  dans  celles  du  Midi,  possède  sous  le  ciel  de$  Basses 
Pyrénées ,  une  durée  intermédiaire.  Il  offre ,  pendant 
la  belle  saison,  un  m^niGque  spectacle  pour  qui  peut 
Tadmirer  dans  ses  phases  en  vue  des  cimes  tantôt  bleuâtres 
et  taQt6t  blanchies  des  Pyrénées. 

La  fréquence  relative  des  tremblements  de  terre  dans  leA 
zones  circonvoiçines  des  volcans  «  et  leur  coYncidence  habi- 
tuelle avec  les  éruptions  do  ces  derniers,  témoignent  d*une 
relation  directe  entre  les  çomrooiions  du  globe  et  le  travail 
de  condensation  des  gaz  intérieurs.  Quelques  géologues  ont 
ooqcIq  de  ce  fait  que  les  Pyrénées  appartiennent  à  une  ré- 
gion volcanique ,  supposition  coin i)a((ui^  par  CiURPENTiEHet 
PalXs80U..  Celni-ciy  s'élayant  de  roL-erv?siion  plus  fréquente 
des  tremblements  de  terre,  dans  le  départe  n.v-nl,  en  été  qu'en 
hiver,  et  de  leur  direction  presque  con^t.:  n  (.  .le  TOucstà  l'Est, 
croit  trouver  un  rapport  commun  à  ces  ih\n  pliénomènes. 

L'auteur  ne  cherche  pas  à  résoullre  ce  problènjc ,  maî^s  il 
pense  que  Topinioa  de  Paussou  fut  elle  erronée*  il  ne  fau- 
drait pias  admettre  nécessairement  la  présence  de  ïaves 
*  ... 

(4)  Dans  cette  étude  de  la  météorologie  des  Basses-Pyrénées, 
M^'ià^}99Um%A4immeflc%.À.iu9ti&fr  l^  r^^Drpohe  d'e^éralion 
qu^e  nous  lui  aidons  fait, dans  les  ohservalious  préliminaires  de 

notre  examen  atialvtique.  l<(on  seulement  Tes  pluies  sont  ordl- 
MMncM  très  aWndM&ies  è^tiê  MsUiV&^nâûe  dii  élépan«meii1^ 
mais  il  n'est  pas  sans  exemple  de  les  voir  durer  ides  mois. M* 
tiers  ^apt^  interrupUo»  ^  au,  grand  nréJU|dice  de  toutes  .1^  cul- 
tiirès,  et  en  *f)'artttiuiièV  dé  cène  flu  ironient.  1)a  reste,  Vaulèur, 
MlÂSbèlpaM^l^îAiM,  il<»latenltoë!Mt#*e«ft  des  lAdalâdiM,  ne 
^iVk%  imév  k  jd^Oer  «e^oorei  fkuk  le  repn9ob#  «ue  nous  lui 
fivofis  adresse.  Nous  reconnaissons  .toutefois  ,  qu'il  dit  vrai  en 
p^sfi6^'6é'Vk  tp(fù^ù^ié  àvL  ^oltlà  Béarti,  lequel,  ëaMonneut  & 
was  Stèê  M>ÉJii>yoièndittr  >  tàxotbé  infÉdoiÉentlca  mwxiJ^l 
enlève  à  nitmosphère  son  humidité. 


souterraines  flans  les  Pyrénées.  Il  donne  ensuite  Pénaroéra- 
tion  des  principaux  tremblements  de  terre  ressentis  dans 
le  département  depuis  le  xv«  siècle,  époque  antérieurement 
â  laquelle  il  a  été  impossible  de  recueillir  des  renseigne- 
ments précis.  Ceb  tremblements  déterre  sont  au  nombre  de 
31.  Le  preii^er  remonte  à  1431  ;  le  dernier  s*est  fait  res- 
sentir par  secousses  successives ,  dans  Pintervalle  du  18  au 
21  juillet  1855.  Deux  seulement  occasionnèrent  des  désas- 
tres assez  considérables ,  savoir  ^  celui  du  mois  de  juillet 
1678  9  et,  à  la  distance  de  plus  d*un  siècle ,  celui  du  S2  mai 
1814. 

Dans  un  pays  accidenté,  le  climat  varie  avec  les  localités. 
Négligeant  les  nuances  trop  peu  sensibles  pour  être  consta- 
tées ,  M.  de  PiCAMiLH  divise  le  département  en  deux  régions 
principales.  L'une  comprend  l'arrondissement  de  Bayonne 
et  le  pays  Basque;  l'autre,  TancienBéarn  et  plus  particuliè- 
rement la  ville  de  Pau.  Sur  toutes  les  deux ,  le  soleil  darda 
avec  la  même  force  ses  rayons;  mais,  dans  la  première,  Tair 
est  plus  vif  et  plus  stimulant  ;  dans  la  seconde,  le  calme  do 
l'atmosphère  est  un  caractère  frappant  du  climat.  Cest  ce 
caractère,  ajoute  Tauteur,  qui  a  valu  à  la  ville  de  Pau  la 
préférence  que  lui  accordent  les  nombreux  étrangers  qui 
viennent ,  tous  les  ans,  y  fixer  leur  séjour. 

Il  cite  ensuite,  à  Tappui  de  cette  assertion ,  Topinion  de 
sir  James  Clark,  du  docteur  Tatlor  (1)  et  de  M.  O'Qum  (S). 
Il  en  résulte  que  la  tranquillité  de  l'atmosphère  est  un  des 

(1)  Le  doetenr  Tatlor  est  un  médedn  anglais  qui  ^estétabii 
depuis  longues  années  à  Pau  ,  où  il  trouve ,  parmi  ses  com- 
patriotes qui  viennent  y  chercher  la  santé ,  une  nombreuse  et 
riciie  dientelle. 

(2)  Patrik  O'qvîk  est  membre  du  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Pau  et  du  Conseil  général  des  Basses-Pyrénées  ,  et  dépoté 
dé  ce  département  au  Corps  législatif.  M.  O'ouiii  appartient  é  une 
ancienne  famille  dirlande  qui  émigraà  la  suite  de  JacqursS«  et 
qui  vint,  dans. la  cMnnt  de  ee  sièele ,  sa  fiyer  éaat  laMif 


traita  distinetifj  du  dltiiat  d«  Pko  ;  que  les  Yents  violeûts 
y  êofBX  rares  tï  de  courte  darée  ;  qtoie  oetie  ville ,  protégée 
fmr  la  aiiuatioD  cootre  les  vents  de  TOuest  et  du  Nord-Ou- 
est,  tes  seuls  qui  causent  le  mauvais  temps,  jouit  d*iiiie 
tempéiMure  admirable  ;  que  la  quantité  de  pluie  qui  y 
tottibe  peut  Mre  évaluée ,  en  moyenne  i  à  87  centimètres  ; 
que  le  nombre  des  jours  de  piuîe  est,  en  moyenne,  de  109, 
ehlfflne  égal  à  celui  de  Rome»  et  inférieur  de  70  jour^  à  celui 
de  Londres  ;  que  les  ploies  ne  durent  ordinairement  que 
quelques  heures  ;  que  rarement  elles  se  prolongent  au  delà 
de  3  à  3  jours  ;  que  la  spougiosité  du  sol,  aidée  par  Faction 
puissante  du  soleil  ,  liait  si  rapidement  disparaître  toutes 
traces  d'humidité,  que  le  lendemain  d'une  série  de  jours 
pluvieux,  la  terre  a  superficiellement  repris  son  état  de  sic- 
cité  normale  ;  que  le  thermomètre  atteint  parfois ,  pendant 
les  plus  fortes  chaleurs ,  -)-  3â^  ou  -f-  3&*  centigrades,  mais 
qu'il  ne  s^élève  pas,  en  moyenne,  au  dessus  de  4"^f 
qu*il  descend ,  plus  rarement  encore  au  dessous  de  —  5*  et 
se  maintient  d'ordinaire  ,  pendant  les  grands  froids»  entre 
—  2f ,  —  3*  et  0*  ;  qu*enfin  les  variations  de  la  tempéra- 
ture ,  asses  fréquentes  ,  .sont  quelquefois  sensibles  ,  mais 
jamais  extrêmes, 

Appréciant  ensuite  Tinfluence  de  ces  conditions  climaté- 
riques  sur  Téconomie  animale ,  et  s'appuyant  toujours  sur 
les  mêmes  autorités  auxquelles  il  joint  encore  le  nom  de  M. 
le  docteur  Louis  (1),  l'auteur  déclare  que  le  climat  du  Béam 
e^  essentiellement  sédatif;  qu'il  régularise  la  circulation 
artérielle  9  diminue  la  sensibilité  nerveuse ,  établit  une  plus 
grande  barmonie  dans  te  jeu  des  divers  organes,  calme  les 
ardeurs  du  tempérament  et  provoque  Tindolence  des  facultés 

.  u  (I)  14e  docleuf}  Lpvis  «^t  un  de3  plus  cétèbres  médecins  de 
^s.  Ha  passé  rbiver  de  4853-1854  à  Pau  où  Pavaient  appelé 
^  exigences  de  la  santé  de  son  iils  oniqv^^.atteii^t  de  phthlste 
poinKMke,  et  qoi  y  e^  déc^  aprèji  on  s^our  de  huit  mois 
environ. 


iateHeotiiQUa^  Cetto  contrée ,  ajoutd-V-il,  est  Meroplç  d« 

maladies  prédominantes ,  endémique»  et  épidémiques.  .Go» 

fléaux  ternJtrfea  dont  la  cause,  impénétrable  à  i*ceil  biunaîa, 

demeure  inconnue  i  le  choléra  par  exemple,  seoib.lQpA 

reculer  devant   ¥ne  limite  mystérieuse ,  au  moment  (fo 

renvabir  (1).  A  Pdu,  la  proportion  des.  décès  est  inférieiirei 

celle  des  villes  les  plus  renpminées  sous  le  rapport  de  i'pn- 

Unence  salutaire  de  leur  climat.  U  résuite  de  tabl^  iinllmi- 

tiques  de  morialitét  qu*ii  meurt  annuellement  : 

A  Aome.^  *    •    ,  I  personne  sur  S5. 

A  Naples     ...  1  c  28. 

A  Nice    ....  1  c  31. 

A  Paru    ....  1  c  45. 

Le  recensement  de  1851  a  établi  que  le  département  des 
Basses-Pyrénéès  est  celui  qui  renferme  le  plus  de  centenai- 
res. Enfin ,  TibOuence  sédative  du  climat  de  Pau  n'opère 
pas  seulement  sur  les  indigènes  ;  elle  apporte  encore  des 
modlRcations  sensibles  dans  Téconomie  vitale  de  tout  indi- 
vidu soumis  à  son  action  pendant  quelques  mois.  C'est  sur- 
tout danç  les  affections  des  voies  respiratoireS|  des  bronches, 
de  la  trachée  et  de  la  poitrine  que  ce  climat  agit  d'une 
manière  favorable.  Ses  bons  effets  sur  Torganisme  sont  si 
hautement  reconnus  par  les  étrangers  ,  que  là  plupart  âe 
ceux  qui  ont  pu  les  éprouver ,  abandonnent  leur  patrie 
pour  s'établir  sur  ie  isol  du  Bearn.  Parmi  les  nombreux  tiétâi 
de  sa  capitale,  il  en  est  beaucoup  qui ,  par  de  longues  an- 
nées de  présence  dans  ses  murs ,  y  ont ,  en  quelque  sorte , 
acquis  droit  de  cité. 

(4)  Le^cfaoléra  a^roependànt,  envahi  le  département  des  Basses- 
JPyrénées^en  48JS5.  L'auteur  lui-même  est  forcé  de  reconnaître 
que  le  nombre  des  victimes  du  fléau  a  été  considérable,  notam- 
ment dans  les  arrondissements  de  BayonnCi  Mauléon  et  Orthes 
et  dans  quélc^aes  cantons  de  rarrondiséemèilt  de  Pait^.  n  hsa% 
ajouter  que  il,  isàk  cette  dernière  vme,  répidénSe  a  ftit  rela- 
tivement péU  dtt  victimes ,  ses  'ravagée  <mt  été  terriblea  à  f»- 
rançon  ,  c6mmmié  dbiit'ieAlé  *n*eat  séparée  que  par  le  tSave,-ift 
qui  lui  sert,  en  quelque  sorte,  de  faubourg. 


Noos  avons  analysé,  aussi  rapidement  que  possible,  cettd 
partie  de  t'onvrage  de  M.  de  Picamilh  ,  dans  laqifene,  s'ap- 
pnyant  sur  des  témoignages  complaisants  ou  intéressés  ,  il 
eiatte ,  Cfutre  mesure ,  l'influence  salutaire  du  climat  du 
Béam ,  et  particulièrement  de  la  ville  de  Pau. 

Vfoûs  sommes  loin  de  vouloir  décrier  le  climat  du  Béarn 
et  particulièrement  celui  de  la  ville  de  Pau  où  nous  avons 
tnnxvé  une  hospitalité  si  douce  et  si  cordiale.  Nous  ne  blâ- 
mons ici  que  Teiagération  et  le  calcul  dans  Téloge  de  la  part 
sm'toat  d'un  écrivain  qui ,  publiant  son  travail  par  sous- 
cription, a  trop  évidemment  voulu,  en  agissant  ainsi,  satis- 
flrire  ses  souscripteurs ,  tous  béarnais,  et  pousser  à  la  vente 
de  sdn  livre.  Pdn  est  une  charmante  ville,  bien  bâtie ,  ornée 
dé  délicieuses  promenades,  et  admirablement  située  sur  les 
bonds  du  Gave ,  en  face  des  Pyrénées ,  qui  lui  offrent ,  du 
odté  du  Midt ,  une  des  plus  magniGques  vues  de  l'Univers. 
Do  séjour  de  près  do  sept  ans  nous  permet  de  dire  que  te 
cUmat  de  ce  beau  pays  ne  mérite  pas  la  réputation  excep- 
tionnelle que  lui  ont  faite  ses  habitants  aidés  par  d'habiles 
spéculateurs.  La  vérité  est  que  ce  climat  est  habituellement 
tempéré  ,^  en  ce  sens  qn^on  n'y  voit  jamais  régner  ni  la 
bise  glaciale  dn  Nord,  ni  Timpétueui  tnistral  de  la  Provence 
et  que  le  frbtd  et  la  chaleur,  quoique  assez  intenses  quel- 
quefois ,  n*y  arrivent  jamais  à  un  degré  excessif. 

Lliiver  y  est  ordinairement  fort  beau  ;  0t  c'est  même 
la  doQoeur  delà  température  pendant  les  mois  de  novembre, 
décembre,  janvier  et  février,  i^\x\  attire  â  Pan  tes  étrangers, 
pàrticalièrement  Jes  Anglais ,  qui  y  viennent ,  en  si  grand 
Mttbre^  attendre  tons  les  ans  la  saison  dés  eaux.  Mais'cés 
étftegers  éox-nièÀ)es  se  plaignent  beaucoup'  des  pluies  qui 
<xnimenèent  en  mars ,  qni  continnent  à  tomber ,  presque 
Ml  interruption  en  avril,  mai  et  juin,  et  qui  font  du  pt-în* 
tettpb  dané  cette  contrée ,  ta  saisdn  la  plus  ti^te  et  là  ^Itis 
'matéoàe.  Quand  l'hiver  lui-mémo  est  pluviaux;  (et  nous 
qaetquefiris),  les  pinlei  durent  aloi^  la  ihoitié  de 
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l'aDoée  ;  car  il  pleut  aussi  fort  souvent  vers  la  fia  de  Tau- 
tomne.  Ajoutez  à  cela  que  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud-Ouest 
qui  80u!(Hent  assez  fréquemment  avec  une  extrême  violeDce, 
impriment  à  la  température  les  plus  brusques  variatioDS.  U 
n'est  pas  rare  de  voir^xlans  une  même  semaine,  et  quelque- 
fois dans  une  même  journée ,  le  thermomètre  osciller  enire 
les  degrés  qui  marquent  le  froid  et  ceux  qui  marquent  uoa 
chaleur  presque  caniculaire.  On  attribue  ces  changements  si 
subits  au  voisinage  des  montagnes  qui ,  même  au  mois  de 
juin,  donnent  souvent  à  la  pluie  une  humidité  glaciale  et  pé- 
nétrante qui  la  fait  ressembler  à  de  la  neige  fondue.  Il  ea 
résulte  une  foule  d'indispositions  qui ,  dans  ce  pays  que  Ton 
dit  si  privilégié,  affectent  principalement  les  voies  respira* 
toires.  Non  seulement  ce  climat  no  diminue  pas^  comme  on 
le  prétend,  la  sensibilité  nerveuse,  mais  nulle  part,  plus  que 
dans  le  Béarn,  on  ne  voit  des  personnes  atteintes  de  rhuma- 
tisme nerveux  et  de  toutes  les  autres  espèces  de  névralgies. 
En  résumé ,  le  climat  des  Basses-Pyrénées  >  et  particu- 
lièrement celui  de  la  ville  de  Pau,  est  loin  d'avoir  toatesles 
vertus  salutaires  dont  parle  M.  de  Pigamilh  ,  que  lui  attri- 
buent, du  reste,  tous  les  Béarnais,  et  qu'ils  ont  dû  hal^xle- 
ment  exploiter  pour  attirer  dans  leur  capitale ,  pendant 
l'hiver,  les  riches  malades  étrangersqui  viennent  y  dépenser 
leur  or,  en  attendant  d'aller  le  répandre,  avec,  plus  de  pro- 
fusion, encore,  pendant  l'été  et  l'automne,  dans  cette  foule 
d'établissements  thermaux  que  l'on  rencontre  dans  les  Pyré- 
nées. Le  nombre  de  ceux  qui  ineurent,,  chaque  ann^e,  pen- 
dant leur  séjour  à  Pau  est  considérable.  Le  climat  de  cette 
ville  ne  les  tue  pas  sans  doute,  mais  il  ne.  les  guérit  pats  doq 
plus;  et,  tel  qu'il  est,  on  doit  seulement  rçconqattre  qo*il 
est  moins  nuisible  aux  poiti;inaire^  que  celui  du  Midi  de  la 
France  ô(i règne dç.temps .ei:)  t,çmps  le  mistral;. f;n  ^sorteqiie 
les  malades  que  les  Eaux-Bonnes ,  les  eauixlè  Cautcrets  » 
de  Qagpères,  deSt-Sauveur,etc.,etc.i  ae.gpériâsent  pi^, 
doivent  quelquefois  à  leur  s^our  è  Pau  ^daus  l'iniervaUe 


d'uœ  saiion  À  l'aotre,  quelques  mois  de  plus  d'une  via 
laagQiaBaoie ,  c*esl--à-dire  une  duré«)  un  peu  plus  longue  du 
mal  cruel  dont  il  leur  faut  mourir.  Cesi  précisément  ce  qui 
esl  arrivé  au  jeune  fils  du  docteur  Louis. 

Quaal  aux  étrangers,  que  cite  M.  de  Picamilh  ,  comme 
ayant  abandonné  leur  patrie  pour  venir  s'établir  avec  leurs 
familles  dans  le  Béarn ,  ce  ne  sont  point  des  malades  que 
le  climat  de  cette  contrée  ait  guéris,  pas  plus  que  quelques 
Français,  étrangers  au  département,  qui  se  trouvent  dans 
le  même  cas»  Ce  sont  des  personnes  riches  et  indépendantes 
que  Tamour  du  sol  natal  n'a  point  retenus,  et  qui  ont  trouvé 
dans  la  ville  de  Pau  'et  ses  environs ,  un  charme  assez  at- 
trayant pour  les  décider  à  y  venir  fixer  leur  séjour. 
.  Kous  analyserons ,  plus  rapidement  encore ,  le  chapitre 
que  Tauteur  consacre  aux  établissements  thermaux ,  et  qui 
ne  remplit  pas  moins  de  33  pages  de  son  premier  volume, 
n  ne  se  contente  pas  de  faire  l'historique  des  circonstances 
plus  ou  moins  remarquables  qui  ont  amené  la  découverte 
d«B  eaux  o&inéràles  des  Basses-Pyrénées  ;  de  parler  deJeur 
vogue  toujours  croissante ,  prévue  par  le  célèbre  médecin 
Boaoïo ,  et  qui  est  due  non  seulement  aux  propriétés  cura- 
tives  de  ces  cau^ ,  mais  encore  à  leur  situation  exception- 
nelle dans  des  montagnes  t)ittoresques ,  au  milieu  des  sites 
les  plus  enchanteurs  ;  M.  de  Pigaiiilh  entre  dans  le  minu- 
tieux détail  des  beaptés  et  des  avantages  que  présente,  en 
particulier,  chaque  établissement  ;  du  nombre  et  delà  qua- 
lité de  ses  visiteurs  ;  de  ses  diverses  sources  :,  des  maladies 
qu'elles  gtiéfissent  ;  des  éléments  dont  elles  se  compôteit. 
Il  donne  aussi  avec  exactitude  le  tarif  des  bainset  de  la  bo* 
vette ,  et  enfin  les  noiàâ  des  médecins  inspecteurs  qui  ad- 
ministrent aujourd'hui  ces  établissements,  ainsi  que  de  tons 
œox  qui  les  ont  successivement  admihistréi^. 

Tofu»  ces  détails  ne  manquent  pas  assurément  d'intérêt; 
maison  (es  retroiive  dans  cette  multitude  de  notices  et  autres 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  ^r  ies  eaux  minérales  des 
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Pyrénées»  et  que  consultent  avec  fruit  les  malades  qui  vont 
demander  la  santù  ou  le  souingenient  def  feurs  soufihinces,  à 
ces  eaux  juslement  célèbres,  dont  le  nombre  est  plus  cod- 
sidérable  encore  dans  le  déparlement  des  Hautes-Pyrénées 
que  dans  celui  des  Basses-Pyrénées.  Nous  renverrons  donc 
les  lecteurs  qui  seraient  curieux  dé  connaître  ces  détails  au 
livre  même  de  M.  de  Picamilh,  et  nous  nous  bornerons  , 
dans  celte  analyse,  aux  précisions  suivantes  : 

Le  déparltMnent  des  Basses-Pyrénées  possède  un  grand 
nombre  de  sources  minérales.  Les  principales  sont  oellps 
des  Eaux-Bonnes,  des  Eaux-Chaudes,  deSaint-Christau,  de 
Cambo,  d'Âhu^quy,  rAscaîn,  d'Aydlus  ,  deBarînque,  de 
Bedous ,  de  Borco ,  (i'Escot ,  de  Gan ,  de  Labets-Bîscay ,  de 
Lescun ,  de  Monein  ,  d*Ogeu  ,  de  Rébénacq ,  de  Salies ,  de 
Sarrance»  de  Soucours,  de  Villefranque  et  la  fontaine  ferra- 
gineuse  du  parc  de  Pau. 

En  dehors  de  ce  département ,  on  trouve ,  dans  les  Pyré- 
nées, d^autres  sources  minérales  excessivement  nombreuses, 
notamment  : 

Dans  les  Hautes-Pyrénées  ;  les  sources  de  Bagnères,  Bar- 
règ^,  Cauterets,  St-Sauveur  y  Capvern  \  Cadéac  ,  Labaâ- 
sère  ,  Gazost  y  Beaucens^  etc. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales ,  celles  de  Mélîgt ,  Vernei, 
Arles^  La  Presse  j  Monet  «  Espira  «  Force-Réal  ^  Glorianes , 
Ï^Os  Mont-Louiç^  Fenouilla  ,  Viuca,  Villefranche»  etc. 

D4n$  la  Haute-Garonne,  celles  de  Luohon,  Encausse,  Lîg, 
Escousse^  Bafbazan ,  Montjoire,  etc. 

Dans  rArièg(9 ,  oelles  de  :  Âx,  Ussat ,  Pamiers ,  Tarascon , 
SlM^oiteriq. 

Dans  TÀude  enfin  >  ceUes  de  Rennes  ^  Alet,  Campagne! , 
GÎDol^>  Cartanière^»  Paziols ,  etc. 

Indépendamment  de  ses.  é^blissements  thermaux,  le  dé- 
partement des.  Basses-Pyrénées  possède  deux  stations  de 
bains  de  mer  en  renom,  Biarrits  et  Saint-Jean-de-Luz.  Biâr- 

m 

lit^  sartout,  qfù  esl  situé  à  7  kilomètres  de  Bayonné ,  dUire 


chaque  été ,  iiae  Irnle  nombreuse ,  brillante  ei  aniinte*  La 
ViUm-£fêféfm^  déUoieoM  rtWdiabe  ioipériale  et  la  beauté 
dtt  aile  ea  réuDJaaeBt.poor  aiaiirar  om  \ogue  toujours  croîs- 
aanie  à  cet  éteWi— ein<>nl.   , 

Six  roisilesimpérâlea  traveraapVtoa  BaaaeB  Pypénéaa;  Uroia 
(Teotr'eUeB  pénètrent  en  fiapagne,  iea  autraraillenMDt  l'in^ 
lériear.  Lear  hmgnear  oombinéeaorle  territeiredodépeite* 
aaeni  est  de  416^091  mètres*  Daa  arbres  se  Irei^vent  plantéa 
praaque  fiartottl  leJoag  deê aoeotemeota.  Lea  pentea  qui» 
dans  quelques  endroits,  préaenteoi  encore  quelque  rakieurv 
aont  Itibîet  d^étwiss  «liTîea^  et  leur  modifioetioQ  aoepes- 
sive  semble  assurée  dans  on  pnocbain  avenir* 

Aux  rontes  impérial^  qui  constituent  six  artèrea  princi- 
pales ,  Tient  se  relier  un  réseau  complet  et  magnifique 
formé  par  SO  routea  départementales  dont  quelques-nnes 
ne  diSèrent  guère  des  routes  impérialea  que  sous  le  rap- 
port de  la  largeur.  Leur  longueur  combinée  sur  le  territoire 
du  département  est  de  654,78â  mètres. 

Enfin ,  10,388  chemins  yicinâùx ,  occupant  une  longueur 
de  U«282  kilomètres»  complètent  le  cadre  des  voies  de  com- 
munication par  terre  du  département,  tb  aè  subdivisant  en 
SI  chemins  de  grande  communication,  71  chemina  d'inté- 
rêt commun,  et  iO^S  chemins  de  simple  vicinalité. 

•  I,^  Ports  maritimes  du  département  sont  au  nombre  dé 
trois,  savoir  :  Bayonne,  StrJean-de-Luz  et  Socoa.  Les  deux 
premiers  furent  comptés  jadis  parmi  les  principaux  du  lit- 
toral ,  mais  cette  importance  n*exi8te  plus  pour  Saint- Jèan- 
de-Luz.  iîuant  à  Soooa,  ce  n'est  qu*un  lieu  do  refuge  pour 
les  petits  navires  battus  par  la  tempête. 

La  port  de  Bayonne ,  formé  par  TAdour  et  une  partie  de 
b  Niie ,  a  une  fongueur  de  8,880  mètrea  snr  une  largeur 
varhble  entre  148  et  810  mètres.  Bien  qa*occupaot  «n  ra^ 
dittlngué  parmi  les  poris  maritioMs  de  Prantee,  puiiqw. 
cTaprèa  un  relevé  opéré  sur  des  documents  pnfiHêa  par 
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rddmioistration  desdoaaâes ,  en  1853,  il  déil  ètrd  classé  le 
onzième  sûr  leur  nomendâitire,  H  id  cependant  détbu  de  sa 
splendeur  primitive!  L'Unique  cati^  de  ftei  dédadence  est 
Taccumulation  des  sables  de  la  faier,  formant  à  peu  .de 
dîst^dce  tie  iWbout^rd  de  TAdour  ,  une  barHère  i|oi 
rend  rentrée  du  port  diiBeile  aiik  navires.  L'emploi  d*un 
bateau  *  rem'otiqneur  a  tténueseÉi  lesdangers  du  passage; 
et  9  des  divèi^s  inoyens  proposes  jusqu'à  nos*  j0U1^8  pour  re^ 
niédier  h  ce  fSelîeux  état  de  ctioses ,  aucuh  n'a  paru  enéore 
susceptible  i  d'adbplion  (1).  ' 

Voici  le  mouvement  des  navires  dans  le  port  de  Bayonoe 
pendant  les  années  1854,  1855  et  1866  : 

Années.         S  l'entrée.        à  la  sortie.        Total. 
1854      .    ;    8i3  SOT  1,7*0 

,1855         '     ^34  75S  1,489 

■     1856        '  '    95d'''  951  1,910 

Les  rivières  navigables  du  département  des  Basseâ-PjTé' 
nées  peuvent  être  classées,  çn  raison  do  teùr  importance 
relative  y  dans  deux  catégories. 

La  première  ^  soùs  lé  nom  de  rivières  principales  ,*  com- 
prend TAdour ,  la  Bidouze  et  la  Nivè.  La  Seconde ,  sous  le 
nom  de  rivières  secondaires,  comprend  TAran,  TArdab^ie; 
la  Bidassoa  ,  les  Gaves  réunies  et  la  Nivelle. 

Le  mouvement  comjnercîal  sur  TAdour' est  importaiftt, 
mais  la  'multiplicité  des  points  de  départ  et  d'arrivée  rend 
difficile  sa  constatation  exacte.  Il  peut  être  évalué  en  mo- 
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A  la  descente.     .     .    .    llâ.OOO  tonnés. 
A  la  remoale.     .     .     .      58,500    — " 

'  <4)  Le  fonvememant  n^eti  oonUDoe  pas  moins  ses  efibrts 
éa8rgicfae8:pour  afri^^er  au  dégag^m^nt  de  la^^arrede  l'Adoor. 
Dans  le:00ur>9t4e  cejlte  ^eulc  année  (4859)^  un  demi  ipilliona 
^^  aUQVié.sar  l(ss  fonds  du  trésor  pour  Tamélipration  ,dc  Tem- 
bouchère  de  ce  flieuvc  à  Bayon(ie. 


-  »1  - 

Le  rapppqohmPWH  à^  ^om  ferrée» «  f)Qe|qii»  peu  afbi- 
Ui  le  mouvement  à  la  remouie  peinlaot  cesideruièree  an- 
née^ mais  te  J9i0wm^nlèM'des^n{AM  kouiire  eu  progrès. 

Uo  bateau  À  viipelur  C»it,  nue  fois  par  aemaine,  ie:  trajel 
de  Bayoaue à  Dax, ei.dett:^  loia tehii dûBeyoune  è  fîeyre^' 
horade. 

Le  iWttVeaieut.oQflMMrotalsurJafiidouzeealten  mc^eoiVÉ. 
A Ja .deaeeftte*    •    ^    ..  .  .40,SOO  teuue^  . 
A^.b  remonte.    .....    16»000. ,   «*^,   . 

Il  existe,  sur  cetle  rivière»  t^m^ws.w^rtke^irégMei^' 
de  bateaux  co^erls.       i 

Le  mouvement  commercial  sur  la  Nive  est^ieu  mqyeanô^. 
de  iùJBSê  teuneaux^  lauià  la  remonte  fu'i.la  descente. 
.  La  mouvement  œmttieOBiai  sur.  les  rivières  sèooodaU'eB , 
a  peu  dlmportanoe  à  l'excepliori  de  ec|ui  due  fiaves /étais 
entre  Bbyonufegst  i^rebovade,  lequel  fkeut  être  auuoeUe- 
meiii^aBéiué  àS^OM  toimes  e^virouy  taptirilaJneoiante'qu*^. 


Lee  BÉaaeB-Pycéoées  uVint  pas.  de  canauii  de^navigecîon. 
ue  déparlefMDi  ne  possède  <  pas  nom  plue  de^  routes*  ^t iiaté  - 

gkpi^.  r  •  •  :  i  ..■  j-  . 

Il*  de  PicAMi,n  traœ  un  aperçu  cotnparatîC  entre  'les 
routes  tu^pénales  dé  foute  la  Fnmpeiet' celles  dèa  Bassea- 
PyrénèeSy  sons  le  rapport  de  IsprleDgil^uit,  dé  lai  dépense 
annuelle  de  leur  entrelien,  ele.  H  précède  db  Je  même  ma^ 
nî^ce  à  rigard  des  .routes  départema»tetes ,  desi  tjyièrseiia^ 
vigaUes^dee  obeimmivipinikUXv  des  «Mniiliarde^  ff^mh  et 
petite  iconMiMinicatien^  Il  faii  çosMiAe;  |#  r^capitulatîoii  q^- 
pao^tlve  des  voies  de  eopouiMuioatioJP  par  tQrre;eiti  par  eau, 
(moiqs  tesroheflsinBdè  iér), enistaût.ag  çommencemeoti  de 
1854. .  Le  résttllat  de^ ise- taL^u ,  comme  de.  l'ei^^eo^lQ  dea 
documents  qui  l'ont  précédé^  -^t  que^saps  rester  inférieifr  à 
la  moyenne  générale  de  longueur  de^. roules  impériales,  Iç 
d^partemeni  des-,  6^sç^- Pyrénées  est  supérieur  à  cett^ 


mofenii^potti  le  rapport  des-rooieft  départemenlftleft  et  ser- 
toot  âtts  cbemiAs  vioinaot. 

Dauff  cetle  réoapilulaiion  {jénènile ,  PaniiNlv  fait  figurer 
pacDoi  lei  (lépepiements  qui  cmi  la  moindre  étandue  de  ebe- 
naina  vlcinaox ,  celui  daa  Beodiea^u^-RhAtie  qtH  &*a  40e 
5S5  chemins  de  cette  espèce ,  occupant  une  longueur  de 
2,«W  kilomètres,  eott  S«00  par  bablMnt ,  et  5««1  par 
hectare^  tandis  que  le  département  des  Bafises-Pj^réoées  pos- 
sède 18|968  chemini  vicinaux,  occupant  Me  longueur  de 
ll^SSi  kilomètre»,  ee  qwî  donne  par  rapport  à  la  super- 
Scie,  14»  80  par  hectare,  et  par  rapport  à  la  popotatioa, 
87*4»  par  liaUtanU 

-^  lai,  aa  témi^e  ^histoire  plbysiqiia  4n  dèpirfleAëni 
des  Baâsaa*Pyrénées.  Dsns^le  Nste  de  san  fremier  volunie, 
ll«  àà  PiCAVttJi  aieceupe  dé  Hiistoire  politique ,  de  rhiataire 
reUgieiiae  et  de  lïaalpire  éés  rabaa  de  te  dépsyrtemeat.  Celte 
partie  de  son  travail,  dans  laqueUe  il  s'est  livré  à  deadtvot^ 
loppements  considérables,  offre  des  détails  du  pltta  grÉid 
intérêt*  Maiaeet  intérêt  est  lieanoaiap  oMiidre  pouries  lec- 
teurs qm  maoni  pas  béaroaia)  éi  auxquels  daît atffife  uà* 
rapide  aperçu  de  Thistoire  de  ce  pays,  au  point  de  vue  poln 
tiqae,  ratigieux ,  et  de  i'erigiiie.  des  rafles  qui  VwA  aHocatfsi- 
vaniaoA  habité.  NûuscmyoBS^iu^toat  que  le  véritaJ^a  intérfti 
du  lifre  de  M«  de  PicianLit  pour  la  Société  de  statistique  4^ 
Maeseille,  réside  dana  1^  diversea  parties  de  ee  livra  où 
il  iftieeape  du  départeéMivi  des  Bassea-Py rénées  aoos  le  rap^ 
portde  'Sa^ eanMIttttiéb  géologique ,  desen étendue  ,  daia 
péptâaAioA[,^aonecttimeree,  de  ses  réssounaes agridalaa 
et:  hidu^trfeltos.  Nous  'àHenséonc  î  fidèle  à  la  Biardio  qiNt 
abuè  jmiaBS  aribptée ,  anaky4Éer  très  rapiéenreut  les  chapftna 
qm  U^tfiaent  dias  matières  que  nous  venohs  (f  indiquer. 

Aebvte  hUlotiqUè.  ^  lies  Vaâcons ,  Ibériens  d'origMe , 

constituèrent  vraisemblablement  la  population  primitive  de 

^  t*Àquiiaine.  Réibulés  i^r  les  Remainis  iix  dtsitk  des  Fyrénée^, 


renicjfpiiU  vers  U  6i»  d«  sixième  sij)de  daas  lu  Novem^ 
pofwlamq  (1),  sT^mpin^eKA  4'qim  iHtfiiede  seUe  oeAltiés  « 
#i y  fiMid^ram»  sMia lesMspices iH Rois  Frénci»  te doshé 
de  VsipcHiie  on  de  OfsoogQp.  Qe  duclié  ospupaili^  en.  f79; 
iMt  letorriMre.  «M^islf  mti!e  les  Pyrtoé^  «it  UiQdfeoM** 
il  wpifTeoaitdope  \s$  diveryei»  provioee»  donli  ai^cDiDpfM 
aajonrd'htti  le  dépariemeni  des  Basses-PyréDées.  Àq  mWiM 
dm  gnerves^  q^UoiieUesr  qui,  eu  yw?  et  au  ix«  sîM« ,  egitè- 
f^M  if»  Cleulee«  ks  ducs  drOrnooflUi»,  qvi  ^vaienl  yriaoBe 
péri  glerieuee  à  rexp«lsî<m  dfia  Sfirre8«Qi«  ^t^mM»  forviiBM 
à aSeraiir  leur  poisieiioe.  Cium»mifin%v\%  d*uB  œil mqvmi 
I^r#ep6rer ,  au  aein  de  sea  Enkpirey  un  BU|t  Kbn»  d^l  iè 
paai6  ne  lui  gnreaiissaii  p0s  revenir.  U  résolut  de  le  ranger 
iOQs  «in  obéwaiiGe ,  el  ^  à  soo  retour  des  gverree  d'Espa* 
foe  »  il  riiMorpera  aa  royauo^e  d'Aquîteîne. 

Le  Btaru  qui  était  um  partie  lutégraole  de  ia  Novempo^* 
poleAie^  éprouva  les  nieiseîtudeii  peliiîqxies  deoette  coatréet 
et  pemm  >  oomoie  eUtf  siœeemiiTetnefit  de  la  dotniudttto  ro^ 
BM'ne,  eou&eelle  de&Barbar0s«  de^î  Rois  Francs  et  des  Vas^ 
œufl.  Pendant  toute  \^  période  dj3  ^'histoire  du  moyeivé^d  « 
|0  B^m  i^  tfopjkV!»  oeufoudu.  d'uoe  oiepièfe  trop  tmime  ave^ 
te  p^a  di» ('.VlfûlMoe  »  pour. qu- il  soit  possiMo  de  le  suivin 

dfuni  m  propre  indiridiiiiililA'  Tout  ^  qu'on  peut  dire  «reif 
iwnitode^  o'est  f«}ie  son  rérisclioii  m  rrîciwM  tut  opérée  Veils 
Pan  820;  mais  jusqu'au  x«  siècle,  les  invasions  noraiafiite 

déMbeni  ma  vMsi.hmêi^  Mpèce .dfîMnestigation.  Oaiaoît 

seuleo^t  liguiM^,  idapâil'^Mloinft  deoail  teaspa  orogeiis  » 
plnsiesM  yioaroi|«0  du  Béara^  oouà  lenom  de  Cjentullè  ;  00^* 
lOBmMi aaMa  Cwrauii  qm ,  de 919  à»964 ,  eomora  et 
bagua  eiiltoecei  Cadmiuistfaliea  tntérkufe.de'aaa  Efats? 
^  CmnwL  mi  dft.Je>aën^^^l>rèla  a*  xp«^siècile>  au  Roi 
^mm  do  Navam ,  repiHiii  d^  soitépée  «eatra  |e«6atraeiasÉ. 
«^Tépoquo  des  prft«uè»fs.iyoisadeft»  Gasto»  iv  t  vieuaila  du 

(I)  Ainsi  noounée parce  que  neuf  peuples  différents  Tbabitaient. 


Béarn,  accompagna  (e  oonite  Rayuond-,  de  Toulouse,  dans 
la  Pèlesihite  et  y  stgnalii  brillamteenC  sa  valeur.  Lon  éé  b 
gaerre  des  Albigeois,  -Oastoit  vi  vola  au  Meours  du  Oamte  de 
Taulouse  cahtre  Simon  de  MbNfi*oiiT.  Il  coiAhéUffi  à  Ifnrel , 
é^âppa^ii  malheureux  sort  do  Rot  PiUuRfi  d^Aragén ,  qm 
périt  danr  lecombat  et  mourut  »  en  1215  ,  réeoocilîé  avec 
FEgltoe.  '^ 

Cèst  ao xm'  siècle  deàiementqu^i>pariÎ8setti  pour  la pra* 
mière  fois,  dans  les  fastes  du  Béarn ,  les  noms  éès  ALSaxr 
el  des  GâAvofrr  que  le  tem^  a  liés  d'une  nîauière  IndissoiiH 
ble  à  son  histoire.  Au  xvf^  siècle ,  OASixnf  vni ,  vicooile  de 
Béam,  baltit  le'Comie^d^Armagnao.  Il  s*uoit  ensuite  m  IM 
Louis  x  contre  le  Comte  de  Flandres ,  et  mourut  »  en  IStS» 
h  Pontoise.  Gaston  ix,  son  successear»  se  trouva  duraol  si 
courte  vie,  en  guerre  continuelle  contre  les  «Dbeniia  des 
Rois  de  France ,  As  Casiille  et  d*Aragoà.  Son  Qis,  Oaotchv  x, 
alla  s'illustrer  en  Allemagne ,  Sous  la  bannière  des  cheva* 
lîers  dé  Tordre  téu tonique.  Rentré  en  France»  il  contribua 
à  renverser  la  turbulente  faoiion  de  la  jacquerie,  et  admi- 
nistra qiielque^  temps  lé  Languedoc ,  en  qtialUé  de  tieale- 
nant-g6nérat  du  Roi.  Gé  prince  est  ctonu  sôttà  le  nom  de 
Pkœbus  qu'il  dut  è  sd  beauté  et  au  soleil  qoHI  avait  adopté 
pour  emblème;  C'est  Ini  ^ui  agràndi»  et  embellit  ta  chàte^ 
de  Pau  ppur  le<|uel  H  abandonna  souvent  sa  j'ésidelMe 
d^Plhes*  .       ■ 

GAstoN  Pii(B«)b  métirut  s^ns  pbMéritè  légitime  en  19M- 
Son  petit  nenreu' GMToii  xi  bctoùpéit  ^  en  1496,  le  siège  n- 
eomtaK'  Ce  prince  attendit  à  pakie  sa  majbrilé'  peur  uoifl 
ses  efforts  à  ceux'de'^HARtes  vil;  sftnd'expulsbr  )e^  Angl^^ 
du  Royaume.  Hais  son  ardeur*  liiîlitfilipè  iielui'filrpas  ou- 
blier les  iniérèts  es  sa  dynastie ,  et  ssb  babMe  pldMqde^ 
aidée  de  la  puiésante  fnédiatkm  dtti  roi'  Louis  iLi  l'^aâMfl^ 
à>ises=  successeurs  la  couronne  de  Nsr^^avtë;  Sa 'petite  fill^ 
Catherine  épousa  Jean,  vicomte  d'AiBRET,  et  son  arrière 


k' 
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petîMlU»  IlENai  l*r  d«  Béeirn  et  deuxième  de  Navarr^,  ipoasa 
MARGUBatiTB  de  VAL0I9»  sœur  de  FBA£içoi$  i?'  et  veuve  du  Duc 

i4>rè8  ia  mort  d'Hwfiu  u,  le^scepife  ^e  Navarre  passa 
dams  les  maii|s  4^  sa  6lle  JjSAi<fi<i&  d'ÂUBRBT,  laquelle,  devenue 
vett ve  de  Guiluuvb  ,  duc  4e  Clèves  ,  épousa  (lo  secondes. 
nôoes,  le  30  otctobre  1&48,  Aotoioe  de  Boubbon,  duc  de  Ven* 
dAhe  ,  et  desoecidaat  de  SAUiT-Lonif .  Deux  enfai^ts ,  is^us 
de  ce  mariage  «  moururent  en  bas  Ag^»  Jeannx  se  sentant 
uçe  tjnM^îèpae  fols  eoceiptd ,  vînt  a^t^ndre  le  terme  de  sa 
grossesse  au  château  de  Pau,  où  elle  donne  le  jouf  «  le  13 
déoembre  I5&3«'aa  prince  illustre  qui  occupa  plus  tarid  si 
.  {^erieosemenl  le  tr&oe  de  France  sous  le  noq  d'Huiiu  fv. 
fîaadaiii  tonte  la-  durée  du  régne  de  ce  monarque»  le  Béarn 
et  la  Navarre  ccpiaervèiient  leur  indépendance  ;  m^is  sous 
le  règne  du  9oî  L^is  xiii,  ils  furent  incorporés  à  la  couronne 
de  Fraiiee4  yédiidUpcorporatioa  fut  rendu  ii  Pau,  le  19  oc-^ 
tabre  1630*  Alors  s'étaig^^i^  la  vieille  nationalité  béarpaise  f^ 
et  la  Ticomté  ne  fut  plu^.  qif-uqe  provfnoe.lra)pfaiset  II  en^. 
fut  de  même  de  la  Navarre  (1).  ,      ,  '  '  \. 

Le  Laboord  quîest.^ussi  compfi^  ijkxns^lfe.  dtépprjLement 
des  Basaes-Pyréo^y  a  son.  ttistoir ^  «omi^e^^  JBearùi.iPQin^ 
rîcbe  peotH^reei^  brillunU  épisode^^  ffiais.nof(.fnqins  intô-^ 
ressante.  Lapi^rdu^  (^^^<<^i^|l^;'  ^  ^9^^^^^.  ^^  ^^^ 
ville,  daat . lai  fierté  p)r)$gjç»e.e«jt  \aQi?n9ue,|  r^ffxople  vraisem- 
b|aWe«9Qt  j^  L'ép9que  où  ^es  14gjiçnil.roma^i^, parcouraient 
les  Gaaies  ^  répandant  sur  le  sol  qu'elles  foulaient,  i^^^^ac;*^ 

Usripvnyîoiis.barJ^rçs  dér^^it  Jippur4q!;n  à  no^  mye$^^, 
tigatioDS  durant  une  longue  période  de  son  existence.  Ce 
n'est  que  de^is  to  k«  8lèîblé>V|ë^il  ëfll  permis  de  la  suituto 
dans  son  dé^lopjAêfhifèm/  kltks^^  Saint-^Léon  irtu^rail  Mm 
9\}igfi  épfscopàt/  ei  le'  LàUburd  comprenait  la  réj^on  qui 

(I)  Depuis  Tavènement  de  Hxiimi  vr  ,  les  Bourbons  PWW^^  lis 
titre  de  Bùi  de  France  it  de  Navarre. 
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s^étend  de  f  Adôur  aux  Pyrénées ,  des  Landes  tf  Arberone  à 
rOcèan.  La  banmie  de  Saini-Jean-de^Luz  se  IrouvaH  an 
nombre  de  ses  dépendances. 

Vere  le  oniiôme  siède,  les  marins  da  Laboard,  prélodaai 
à  teurs  destinées ,  sillonnaient  VOcéBU  à  la  poursuite  de  la 
baleine  et  de  la  morne.  A  la  même  époque,  les  Basques  ia- 
bonrdins,  faisant  scission  avec  Lapurdum  qui  avail  déserté 
sa  vieille  dénomination  pour  s'appeler  Bayonne  (i),  racb»» 
talent  aux  vicomtes  tous  droits  et  privilèges  de  suseraîn^é, 
aBn  de  se  constituer  en  une  sorte  de  fédénatfeû  dont  U^ 
tarits  devini  le  cheMteu. 

Subissant  le  sort  de  la  Gascogne ,  le  Laboubd  entra»  par 
le  mariage  d'BLÉONORi  de  Guyenne«  dans  le  maison  de  Puih 
TAesmer;  mais  l'Angleterre  lui  conserva  son  organisation  ps^ 
lltique  et  ses  franchises.  Quand  ChariAs  vr  recouvra  son 
royaume ,  Doiiois  vint  mettre  le  siège  devaol  Sayonne  qui 
ouvrit  ses  portes  à  Tarméé  française ,  le  âl  aoèt  1^^.^  A 
partir  de  ce  moment  le  Labourd  demeura  réuni  à  la  Rranoe 
i  laquelle ,  dit  M.  de  Picauilh,  il  n'avait  jamais  cessé  d'être 
rattaché  par  le  cœur. 

0epais  la  |)erte  de  teur  indépendance,  et  jusque  la  fin  du 
Vin«  Siècle;  ie  Béarn  et  h  Navarre  demeurèrent  étrangers 
à  tout  mouvement  politique.  L*éd{t  d4noorporation  n'enleva 
à  l'ancienne  souveraineté  de  la  maisonr  d'Atsast  ni  ses  pri- 
villes  ni  ses  coutumes.  Son  organisation  intérieure  subit 
seule  quelques  modifieations  Irédamées-pàtr  le  iioilvel  éCal  • 
dé  dMoes. 

A  la  tète  de  Tadministration  prirent  place  des  gouVemeufs 
qfi,  hivestis  d'une  double  autorité  militaire  c%  eivile. 


dt  Des  «ewx  meta  bfsipies  IMo»  Oiki,  boene  baif .  A  ceU^ 
*PW^  W  9ffpt ,  9J^.l4f;  §ri>les  4^  rA4^Nva'4LYi4fai|  pas  encore 
fMqfé.lA  l^r^  trop  Çfi^brç,  <|offt  il  ^  ^\4  pvl4  plu?  h^ut^  le  port 
de  Bayonne  se  trouvait  ^réunir  les  oônditioos  d'existence  les 
plus^beittiuees. 


•'  t 
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nepniaontaNgnl  te  "{mivolr  royal  avec  le  titre  de  lieutenants^ 
gënéraiix.  Lmrt  attributions  eîviles  furent  plus  tard  dévo^ 
lues  à  das  magislrats  d'un  autre  ofdre»  et,  sous  le  règne  de 
hmm  XV,  «u  iotendants  de  la  géBéralité  d'Auch.  En  1784» 
Vm  deiriftt  te  siège  d^une  Intendance  pePtieulière. 

Lea  liesmiaiiitfr-généraiix  conservèrent  te  gomrensanienl 
de  te  Rrsrvtnfse  Jusqu'en  1980u  Catls  diarge  deneora  cens* 
tammoni,  depuis  son  histiuiUon ,  dans  les  mains'de  te  fb- 
mflte  de  Gravost. 

Le  Lafaoufd ,  après  sa  réunten  à  te  France ,' vit  ses  Iran- 
chiaas  mmàfglkê  recevoir  plus d%ne  atteinte.  La  couronne 
rédiMl  h  doosa  le  lioinf)re  des  oonseiHars  de  te  cilé ,  ae  ré- 
serva te  drspit  de  oaminatten  dea  UaÂreSt  et  confia  le  soin 
de'la  «bprésemar  à  des  gouverneurs  doat  les  prenters  fu^ 
renS  ABUtuMTAsPEÉiORT,  vicomte  d^Ortbe  ^^e  vicomte  de  la 
BUJUB  -et  te  flMsèobat  de  BmoN.  Bn  ISW  »  ce  gauvemement 
pasan  fteaa  te  maison  de  QuânoaT  qui  hii  a^gnii  Uantét 
celui  de  Béam  ol  do  Navarins. 

Plus  tavd^  et  lors  do  te  séparatten  deappuioirv  eoacentfés 
ea  pranter  Ken  dans  Isa  mains  des  làautenanlfr^néraax 
poor  te  Roi,  uneûnieodance  fut  ifistHuèe,  comme  on  Ta  dit 
pioa^kovl  yi  panr  i%cteaitiisla»lten  civite  dli  Béam  ai  de  la 
Navana  Sapprânée  dans  tes  pneesîÉraa  années  du  xvnp« 
sjèAe  otiaBDOD^  àb>gMnalîté  d'Aiseb,  elle  foi  rétaUte  pur 
WBL  ^diAd»/«iois  da.ftvntes  H84»  soils  te  titra  d»  généraMté 
de  Pam  fsl  Bèyonseu  ^fla  jMtid)slteQ  eadbnMaai t  ^  à  cette  der** 
nière  époque ,  le  Béarn^  la  Mavaete^  la  Sonle ,  Bafpnna  *èt 
te  Laboord  ^  MMUndeHliafaMi,  tea.BBiAâteB«ifll^<liBrMn,  Tuf- 
san  ei  Gabardan ,  la  Bigarre,  les  qnatre-Vallées ,  le.  Nébeu- 

saa  >»  te  BajAde  VvU  al  rétecUsA  de  towas* 

DfùH-  dti  JMkrti.  ^  P&rè  et  Ce^v^mu.  «^  Au  bakième 
siècte  de  l'Ere  chrétienne ,  Auaic  ii.  Roi  des  Visigotbs,  édic- 
tait  à  Aire  k  Brevêtni^in  Àkfrieimum  i  tù^ 
dostenne.  Ce  fut  la  première  législation  de  ce  parys,  et  dans 
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cdlô  qui  lui  sucoécla ,  earaclérisôe  par  lesifers  atcouiiiades^ 
on  retrouve  souyeni  encore  l'esprit'  de  ta  loi  reuiaUiei 

Ce9  fors  (1)  se  divisent  en  deux  époques  ;  celle  des  an- 
cjens  fors  et  celle  du  noaveau  for.  En  Béarn^  eomme  dans 
le  Code  théodosien  »  for  éiaît  synonifne  de  l/m ,  VMà  non 
chn8;U»aen$géiiéral|  ainsi"  que  Tool  orii  quehfMs  histo- 
riens ,  car  cette  appeUation-  ne  s'appliquait  qu'aux  /Wm-* 
ebmê  et  au4(  mmimi^i$^.\^  dreit  civil  conservant  cplle4a 
coutumes. 

Les  anciens,  fers  ^npreiMieQi;  le  for  gânérail»  eeuK  de 
Morlàast  d*ûloren  et  des  irois. vallées.  Le  for  général jnégîs» 
sait  toute  ba  vitoihté;  on  ignore  la  date  de  sa  promulgation 
et  sa  rénovation^  due  à  Gasioh  vsi»  ne  remonte  qu'à  TaBiiée 
1288.  Le  for  d'Oloreo  f ut  octroyé  par  Cuitullr  iv  em,  iOflOy 
et  celui  de  Morlâas  par  Gaston  iv  en  IIM.  Le  for  des  tim 
vallées»  postérieur  aikt  précédents ,  fut  promulgué  en  V3St 
par  Ckiîllaunie  Raymond.  H  comprend  des  franchises  spécia- 
les aux  vallées  d^Ossau ,  d*Âspe.et  de  Baretooëa. 

Les  anctaos  fons,.«oompilés  et  réunis  par  les  anîiis  de  la 
reinelilAaootitnryeQ  1306,  demanrèrent  en  vigueur  jus- 
qu'au xvi«  siècle.  Ils  décèlent  un  sentiment  de  fière  ind^ 
pendanoe.  £n  lJt8t;:HMai  ii  réforma  la  législatisn  béamai80« 
vieitlie'dans'C|uelqu6»ames^  ses  inslîtuticN».  ^  réunît  en 
un  corpS'  dedodtrinerCèu  da  ses  éténieilts  que  in-  marAe 
de  lacivilisâtiQUif  <oii  ^des  act^  aiMrieuM  ii^sv«ient  pai' 
abrogés.  De^etf'ensemWe,  nSqbit  le  itt>ttvaen.fMriqai  ua 
s*tfafaqM^< devant  le  GodaMapolé6a..i  -.   h'      , .  l*.  . .  » 

L'bisMire  du  Droit  bèarhais  doiVdonc  te  drilseir  en  trois 
périodes- :    r  ..'•£.;.••  .    .     •,..*.»■ 

La  première- <e'fiMilr   péHvl^e* -départ  U  BfjMmyn» 
Alaricmum;  elleQçimme«c#jeçi,5fl(î  et  se  terpiuo  v^rs  le 


■  / 


(n  Le  mot  'Fat  ii^Vff .  vrais^Qiblahlei^eaj^  de  JPonan ,  place 
publiée  sur  laqu^le  se  rendait  à  Rome  la  justice. 


XI*  siècle  ;  on  ne  possède  pas  de  notions  précises  àsoti  4g^d. 
La  scsconde  est  celle  des  anciens  fofs,  du  onuèfUe  tfu  ivi* 


La  troisième  est  inaugurée  par  le  for  d'HBRRi  n  en  1552; 
elle  se  continue  jusqu'à  la  fin  du  XTiit*  siècle* 

Sor  toutes  les  trois  domine  un  remarquable  esprit  de  juft* 
liée  el  de  religion  ;  sur  toutes  les  trois  aussi ,  plâne^icûmsie 
un  patssasl  r^kt  du  droK  de  la  oonquète ,  ainsi  ^ue  rou 
pourra  s'en  convaincre  en  suivant  M^  de  Pigaiulh  dus  Teiie 
meo  pftrtîeuKer  du  DrpH  lëadal ,  du  DroU  civil  et  du  Droit 
erinio^l  de  ia  vioonliè  4m  B^ru» 

Cours  et  Tribunaux.  -^  H  est  souvent  fâil  mention  dnns 
ie  texte  dés  fors  d*uno  jurklicttoh  souveraine  désignée  j^v 
ces  seuls  mots  :  c  La  Cour.  *  Daiis  te  principe  »  ce  tribunal 
ii*élait  autre  que  l'assemblée  des  Etats, autorité  toute  luMs 
judiciaire  et  législalive;  mais  la  centralisation  des  deqx  pou-* 
vorrs  dans  une  seule  main  présentait  de  sdrieui  inconvè-» 
nîents ,  et  le  vœu  public  réclama  souvent  leur  sépai^tmi* 
£Ile  fut  opérée  vers  f  2SK>.  Ltss  Etats  demeurèrent  investis  dta 
mandai  de  veiller  aux  intérêts  généraux  du  pays ,  et  «n 
corps  spécial  reçut  la  mission  de  rendre  la  justice» 

Cette  nouvelle  in^itutioo  prit  le  nom  de  Coifr  fHiijotif% 

Elle  ise  oMftpDsa  des 'deux  évèques  de  Lesc^r  et  d'Oforou  «et 

de  douze  barons,  jurats  perpétuels  et  héréditaires»  Plus 

tard ,  la  dislraotion  du  Béarn  des  baronies  de  Vidouse  et  jd« 

MiraiBOd  réduisit  à  dix  le  Hbmbre  de  <0a  jurats*  {  : 

'  Là  Gonr  ,mâjout  se  réunissait  éous  la  prétideoc^dll.  vin 

comfe  et  sur  sa  €okivsbatioor4  Au  jugement.de  eetlis  Oour  apn? 

parteoaient  les  appllfi^  dcB;qttèstiiNtt  qui  .loucb^fenff  à  l*éM 

civii  ou  à  la  propriété.  Elle  connaissait  aussi ,  par  la  même 

voie ,  des  contestations  éotrè  gehtil^bommes,  vidé<^  en  pre- 

mier  ressort  devant  la  cour  du  vie.  Celle-ci  formée  dans 

chaque  vie  ou  canton  par  les  seigneurs  dudistrict,  était 

présidée  par  un  baron. 


Tout  Béarnais  fie  trouvait  ainsi  jagé  par  ses  pairs ,  et  la 
formate  cTouverture  des  séances  de  la  Cour  roajour ,  uoos 
apprend  que  toute  distinction  féodate  s*évanouissait  devant 
la  JQitioe. 

Sous  Mathieu  de  CASTKLBOify  qui  occupait  le  siège  vicointal, 
en  1398  »  la  Cour  majeur  perdit  de  son  importance  par  la 
création  d*uoo  cour  de  sénéchaussée ,  tribunal  de  révision 
permanent  composé  d'un  sénéchal  et  de  trois  juges ,  auquel  ' 
forent  dévolnes  plusieurs  de  ses  attributions.  Hsfiiu  ti,  à  son 
tour ,  substitua  le  Conseil  souverain  à  la  Cour  majonr  qui , 
ainsi  dépouillée  de  toutes  ses  pnèrogativea ,  s'éteignit  dans 
l'ookbne  et  sans  suppression  officielle. 

fa  mémo  temps  que  le  Conseil  souverain,  Hsimiii  insti* 
toa^.  M  i887»  une  Chambre  dos  ooroptes  de  Pau^  à  laquelle 
Lara  un  adjoignit,  e^  l<li<^,  la  Cour  des  compta  de  Nérac» 
etq^i  prit  alors  le  nom  da  Chambre  des  comptes  de  Navarre. 
EUa  lui  anoaxée  au  Parlement  par  édit  de  1661.  De  la  réu* 
nîon  du  Conseil  souverain  à  la  Ghanoellerie  de  Navarre  » 
éftiit  né,  an  1631  >  la  Parlement  de  Navarre  qui,  comme  \^ 
sâaéahausaéf  s^  subnsta  jusqu'en  1789. 

Numismatique,  —  Cinq  villes  du  Béarn ,  du  Liabourd  et 
delà  Havafre  possédèrent  simultanément  un  Hôtel  des  mon- 
naies: Ktbrlèas ,  Pau,  Bayonoie ,  Saint-Palais  et  Sa«nt«Jean« 
Pied-de^Poét.  De  ces  cinq  ateliers ,  cekii  de  Horlàas,  le  plus 
ancien,  était  en  activité  dès  le  x^^ède.  Celni  de  Bayonne  fol 
établi,  en  1378,  par  Rickar»  n  d'Angleterre  et  celuide  Pau^ 
en'  ISM,  par  Heiwi  ik  de  Navarre*.  A  ee  damier,  se  vinront 
svcassîviBHiènC  annesar  las  monnaies  de  liorlàasat  de  Saint 
Mais;  En  178»^  la  monnaie  dePân  (1)  fat  à  son  tour  némi^ 

(4)  La  fabrication  des  espèces  s'op^afi  sur  une  grande  échelle 
à  rçôtel  des  monnaies  de  Pau,  pendant  la  prepiiëre  moitié  do 
XYni«  siècle,  pes  documents  authentiques  foni  connaître  qaado 
l«^  septembre  4704  au  4«r  Janvier  4704,  elle  S'éleva  à  une  valeur 
de  4,240,324  livres,  44  sols  44  deniers. 


à  celle  de  Bayonne ,  qui  »  supprimée  elle-même ,  en  17M, 
el  réiablie  par  uq  décret  du  30  mai  18D3|  subsista  jusqu'au 
1«  janvier  1838. 

Quant  au  monnaies  de  Saint-Palais  et  de  St-Jean-Pied- 
de-Port,  on  ne  trouve  dans  les  archives  départementales 
aneun  litre  qui  constate  la  date  de  leur  établissement;  la 
aeooode  disparut  sans  bruit,  indice  de  sa  faible  importance. 

La  fabrication  de  la  monnaie  s*Qpérait  en  Béarn  sous  la 
SUrveillaxice  d'une  administration  régulièrement  organisée  , 
qui  fut  successivement  placée  sous  la  juridiction  de  la  Cour 
majouf,  de  la  Chambre  des  comptes ,  du  Parlement  de  Na- 
varre et,  vers  la  fin  du  xyiiib^  siècle ,  de  la  Cour  des  mon.- 
naîes  de  Paris. 

Voici  la  nomenclature  et  la  valeur  relative  des  monnaies 
que  frappèrçnt  les  ateliers  du  Béarn. 

Florin  d'ar ,  valeur  13  sois ,  6  Teston ,  H  sots  fonpiiois. 

deniers  tournois.  Real  ^  5  sols  tournois. 

FiorîQ  €orrable>  12  sols  tour  n.  Sol  Morlias»  3  sols  tournoj&« 
iiott  petit  doré»  27  sols,  6  de-  Sol  bon^  1  9ol|  6  den«  tourn. 

«iers  Umroois.  Sol  tournois,  12  den,  tourn. 

Eca  petit  y  27  sols  toqrnois.      Qrand  blaijic ,  10  den^  tourn.^ 
Sciiu  à  la  vache ,  24  sols ,  6.  Blanc,  5  deniers  tournois. 

deniers  Jacques.  Denier  de  Morlàas ,  3  dén.  t. 

Ecu  au  soleiU  24  s.  6  d.  Jacq.  Liard,  3  deniers  tôurm)is. 
Een  cofFSble,  24  sols  toursK^s.  Doubla  toui^noîs»  .2  deo*  %à . 
Ecu  soi,  3  sols  tournois.  Denier  Morlàas,  I  baqootlia. 

Livre  fiscale ,  21  sols,  8  d,  t.  Denier  Jacques,  2  baquéttés. 
Quart  d'êcu,  15  sols  tournois.  Pelât,  1  baquette  1/2.      * 
Franc^  1$  sols  tournois.  Baquette,t  4»  partie  d'un  bVrd. 

JBuUâ^dù  Biatm.^  Cm  Sbite  centralisaient,  dan3  \»  prin-^ 
cipe ,  rantorit6  législative  et  l'autorité  polUjqvea  pf^  laissait 
avs  Vià>mlei3  ^u'bd  pQuvaî^  ei^éculif  dont  d'étreitea  liiniies 
^tcoDScrivaietat  ftactien;  mais  i'ImporianGé  do  lum  attribu- 
tions décrut  avec  nrifeirmhsemefft  do  rtentorité  vicom«de. 
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Dépouillés  inâcnsiblemenl  de  la  plupart  de  lours  préroga- 
tives, ils  conservèrent  cependant  toujours  un  mandat  élevé: 
Tassiettede  rimpdt  et  la  défense  des  privilèges  du  pays. 

Les  Etals  du  Biiarn  se  composaient  de  dein^  corps  :  Tan, 
formé  du  clergé  et  de  la  noblesse  (1),  portait  la  dénomination 
de  Grand  corps  ;  Tautre,  appelé  Tiers  étal ,  comprenait  les 
députés  des  villes  et  communes  relevant  directement  du 
roi.  La  présidence  des  états  appartenait  à  Tcvèque  de  Les- 
car,  et,  en  son  absence ,  à  celui  d'Oloron.  Â  défbut  de  Ton 
et  de  Paulre,  elle  passait  au  plus  ancien,  dans  Tordre  de  ré* 
ception  ,  des  trois  abbés  commandataires  de  la  province  ou 
des  membres  de  la  noblesse.  L'assemblée  se  réunissait  an- 
nuellement sur  la  convocation  du  souverain. 

Le  Grand  corps  délibérait  le  premier,  et  àon  avis  étaK 
porté  à  la  connaissance  du  tiers  en  même  temps  que  les 
pièces  de  ràffaire  qu'il  concernait.  Âyatit  de  se  séparer,  les 
états  procédaient  h  Téleotion  d'une  commission  de  i4  mem- 
bres ,  pris ,  par  moitié ,  dans  les  deux  corps.  Cette  commis- 
sion, appelée  Tabrégé  des  Etals,  et  présidée  comme  eux  par 
Févéque  de  Lescar ,  devait ,  dans  rintervalle  deis  sessions , 
tbiltet^  k  Texpédition  des  affaires  urgentes. 

^  Les  Basses-Pyrénées  peridanl  la  Révolution  française 
et  F  Empire, .— L^Ba^isès-Pyr/énées  représentent  aujourd'hui 

(I)  La  noblesse  béarnaise  comprenait  trois  degrés  de  gentils* 

il  L^^xO^roDS.  Lorsque  la  Cour  majeur  fut  instituée,  ses 
douze  membres  prirent  le  titre  de  barons,  telle  fut  l'origine  des 
doji^ze  grandes  baroniesdu  Béarn. 

t.  Les  Milites  6u  Cavers,  chevaliers ,  vassaux  à  qui  Timpor- 
faiicede  leurs  fiefs  faisait  une  obligatioû  de  rendre  à  cheval  le 
service 'dû  %tt  souverain. 

é'.  Lé  i>Miiltf«{U, -Dommf^*,  nobles  possédapl  une  Domenr 
jaâèré  \  maison  âffranckie ,  ayant  ou  n'ayant  pas  juridictions. 

Plus  tard,  trois  voies  menèrent  à  la  noblesse  :  la  profession 
des  armes ,  racquisUion  des  fiefs,  l'exercice  des  charges. 


oe   qui  constitua  jadis  qDat#«  Btats  indépeAdants  ^  un 

Royaame ,  un  Conté  et  deux  VioMiiés;  i«  Navirre  ^  le  La^ 

board,  lé  Béarn  et  la  Seule.  Elles  ferelit  «Hvisées  en  sîs 

districts  :  Pm,  Orfhei^,  CNoron,  Mauléou ,  SaiBt«4%ilais  et 

Usturitt.  Leur  eheMieu,  fixé  à  Navarreui^  pat  le  choix  des 

élecsleiics ,  pois  â  Pau^  par  un  décret  dé  rAase«>blée  nalio- 

nafe ,  et ,  plus  jtard  encore  ^  à  Oleron  par  im  décret  de  |a 

GeirrentioD^Jiit définit! venieat  rél8blMrPa«  le=5  «nars  1791. 

Ce  département  applaudit  aux  grandes  vues  de  la  Révo^ 

Imion.  Il  ont,  commelasaiilres  dépârtemients,  ses  agitations, 

ses  orages  et  ses  souffrances ,  et  la  cMle  de  ta  CbnventHHi 

loi  rendit  le  calme  comme  au  reste  dii  pays.  Les  évècfaéa  de 

Lescar  et  de  Bayonne^f  aient  été  -  suppritnés.  Plus  tard 

Tèfëdé  de  Beyonne  avait  été  transféré  à  Pau  avec  le  titre 

d'évècèé  cbnstitulloDnel ;  il  fut  rétabli- à Ba^tmno  par  le 

Cshcordaide  fSOI. 

Bû  1814,  le  département  se  trouva  mêlé  d*ûne  manière 
inltnte  à  la  lutte  gigantesque  queTEmperear  NapqiléonI^ 
seotlnt  ooiilre  TEorôpe  coalisée.  La  bataille  de  Victoria  avait 
doéné  le' signal  de  h  retraite  aux  armées  françaises  dé  la 
péninsule  hispanique  ,  et  Wellington  ,  marchant  sur  leurs 
traces,'  entrait  en  même  temps  iqn'elles  sur  le  sol  des  Basses 
Pyrénées.  Il  y  rencontra ,  avec  le  maréchal  Soult  ,  une  po- 
potetion  énergiquemeèi  ré^Ue  à  la  défense  de  son  terri- 
toire. Bsyimne  ferma  'ses  portes  à  Perinemi ,  et  tandis  que 
le  doe  de  Dâlmatie  se  repfiail  sur  Toulouse  où  il- allait  im- 
mortaliser son  nom ,  les  Basques ,  volontairement  enrôlée 
sous  les  ordres  de  leur  compatriote  te  général  Hahispë  ,  re- 
noevelaient  les  prodiges  de  valeur  qui  avaient  jadis  illustré 
leurs  ayeux. 

'  M.  de  PiCAHiLH  termine  ici  sa  Revue  historique ,  car , 
dit-il,  elle  atteint  déjà  l'époque  coûfettnporaîne,  sujet  trop 
sfcabreùx  pour  qu'il  soit  possible  dé  Taborder  sans  des  dé- 
veloppémenis  qu*il  a  dû  s'inlerdîre'dans  cet  ouvrage. 
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Ibvm  reUgiéUêe.  ^  L'ioirodocUol»  de  la  Beligioft  chré* 
iieûne  eo  Béaca  paraît  daler  des  premie».  temps  de  TEgUse. 
Att  Y«  sièole  t  Saint  JaKea  répandit  datis  ce  paya  les  luBBîfc* 
reade  lÏTangile^  et,  bientôt  après,  eipieît.par  le  martyre 
aen  lèle  apostolique.  Son  supplice  fut  utile  à  la  sAiota  cataas 
qu'il  avait  eotbraaBée.  «  La  parole  divipe  fructifia  leUesieol 
que  tout  le  Bàaru  devint  ckrélien. 

Cô  fui  sous  ta  reiae  IIarqohutk  de  Navacte ,  soaor  de 
F1UNÇ018 1«%  que  les  doetrioes  dangereuses  de  Lonom  00m- 
meocèrent  à  pénétrer  dans  la  vîoooiié.  Cette  prinottse,  4fy 
minée  par  Roussel,  partisan  dç  la  nouvelle  rélDram^pourvut 
suGoessivement  son  favori  de  rabba);e  de  Ciérac  et  de  Téfé- 
cfaé  d'Oloron.  Puis ,  croyant  devoir  à  son  entourage  uat 
justification  de  sa  conduite,  elle  le  fit  prêcher  devant  une 
partie  de  sa  Oorur.  Mais  bientôt  la  Réfonne  se  répandit  do 
Château  royal  dans  les  masses  où  le  talent  et  Tapparenla 
piété  des  prédioants  lui  attirèrent  chaque  jour  de  ntu- 
veaux  prosélytes.  Roqssbl  mourut,  et  Marguerite  le  suivit 
de  près  dans  la  tombe,  avec  le  regret  de  ses  erreurs  i  re- 
gret superflu  1  car  sa  faute  d^in  jour  devait  conduira  ^ 
Béam  à  deux  pas  de  ;»  ruine, 

Antoine  de  BeuaaoK,  époux  de  Jeanne  d'AtasET,  avait  M 
fervent  catholique  da^  ses  premières  apnées.  Il  embrasn 
soudainement  la  Réforme ,  et  voulut  entraîner  son  épouse 
dans  son  abjuration.  Celle-ci  résista  d'ab^r^y  mais  ef|e  cédt 
plus  tard,  et  rompit  ses  relations  avec  TEglte  romaine* 
Par  une  étrange  coïncidence  ,  Antoine  de  Bourroh  revenait 
au  catholicisme  alors  qu'elle  Tabandonnait.  Après  la  mort 
de  son  époux ,  JsAivaE  s*4^upd  du  soin  d*organiser  dan^^oR 
pays,  le  culte  réformé.  Le  peuple  murmura;  les  Etats,  après 
avoir  protesté,  laissèrent  pressentir  leur  prochaine  dissolu- 
tion. L«a  reine  décréta  la  saisie  des  biens  ecclésiastiques  ;  to 
objets  sacrés,  enlevés  aux  autels,  furent  vendus  à  vil  priXf 
e(  les  prêtres  du  Seigneur  se  virent  expulsés  des  lieux  saints* 
'Emu  des  désordres  du  Béarn ,  le  Saint-*Siège  lança  une 


bulle  monitorialc  citant  la  Reine  de  Navarre  à  eomparaitre 
dans  six  mois  devant  le  tribunal  de  riùquisition  «  pour  se 
purger  du  crime  d* hérésie  et  rendre  raison  de  sa  foi.  » 
JsANifB  dédaigna  de  répondre  aux  avertissements  du  Vatican 
et  repoussa  également  les  conseils  et  les  remontrances  du 
Roi  Charles  u.  Fopcée  de  prendre  la  fuite,  elle  se  rendit  à 
La  Rochelle  où  se  trouvaient  réunis  les  principaux  chefs  du 
calvinisme.  Son  arrivée  y  fut  accueillie  par  l'enthousiasme 
le  plus  exagéré  et  elle  devint  Fâme  de  ce  parti. 

Après  une  guerre  longue  et  sangUinle ,  et  la  dévastation 
de  plusieurs  cités ,  le  culte  catholique  fut  rétabli  dans  le 
Béarn ,  et  Texercice  de  la  religion  réformée  interdit.  Mais 
bientôt  la  guerre  éclata  de  nopveau  avec  fureur  ;  le  culte 
catholique  fut  une  seconde  fois  aboli,  et  les  massacres,  Vin-' 
cendie  et  le  pillage  désolèrent  encore  ce  malheureux  pays. 
La  paix  de  St-6ermatn  lui  donna  une  sorte  de  tranquillité, 
et  deux  ans  plus  tard,  eu  1573 ,  la  mort  de  Jeanne-d'Albret' 
appela  son  fils  Henri  au  tréne  de  Navarre.  Ce  prince  , 
retenu  alors  à  la  cour  de  France ,  embrassa  le  catholicisme 
pour  éviter  le  sort  de  Tamiral  Colignt  ,  et  décréta  le  réia- 
blissement  du  culte  romain  dans  ses  états.  Mais  ses  sujets, 
convertis ,  pour  la  plupart,  à  la  réforme,  ne  voulurent  voit' 
dans  son  édit  que  la  manifestation  d*uno  volonté  imposée' 
l)ar  la  contrainte,et  ils  se  refusèrent  à  son  exécution.  Hexbî, 
échappé  à  sa  captivité,  n'hésita  pas  à  prouver  combien  était 
profonde  la  communauté  de  sentiments  qui  l'unissait  à  son 
peuple;  il  prit  en  main  les  rênes  du  calvinisme.  On  sait  quel 
rôle  important  joua  son  parti  sous  le  règne  du  dernier  des 
Valois,  et  comment  appelé  au  trône  de  France,  sous  le  nom 
de  Herei  IV ,  il  se  convertit  enfin  sincèren^ent  au  cathôlfci^- 
me,  et  promulgua  Tédit  de  Nantes.  La  promulgation  de  cet 
édit  fut  suivie  de  la  reconstitution  des  évèchés  de  licscar  et 

d^CHorpn ,  de  Tin^titution  de  12  cures ,  et  de  la  déclaration 

,  '         •  *  »  ■ 

d*une  égale  admissibilité  de  tous  les  cultes  aux  emplois 
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civils  et  tnilitaires.  Sous  le  jrègûe  de  Louis  xui  la  question 
religieuse  souleva  encore  quelques  oppositions  dans  le  Béarn. 
Pour  les  dissiper  y  le  Roi  dut  se  transporter  à  Pau  le  15  oc- 
tobre 16^.  La  présence  du  souverain  mit  un  terme  aux 
dissensions  qui  agitaient  la  province.  Il  ISt  célébrer  le  ser- 
vice du  culte  dans  les  églises  de  Pau  et  de  Navarrenx  fermées 
depuis  un  demi-siècle ,  et  tl  rétablit  les  abbayes  ainsi  que 
les  évèohés  de  Lescar ,  d*01oron  et  de  Bayonne  selon  leur 
ancienne  organisation.  IV  partir  de  cette  époque,  les  troubles 
religieux  cessèrent  dans  la  vicomte. 

Hagiographie  (1).  —  Des  prélats  qui  illustrèrent  les  siè- 
ges épiscopaux  du  Béarn  et  du  Labourd,  quatre  ont  mérité, 
par  leur  courageux  dévouement  à  la  foi  catholique ,  d*èire 
inscrits  sur  le  martyrologe  de  TEglise.  Ce  sont  :  Saint  Julien, 
Saint  Galatoire,  Saint  Grat  et  Saint  Léon.  Les  deux  pre- 
miers occupèrent  le  siège  de  Lescar ,  Saint  Grat  fut  évèque 
d'Oloron  et  Saint  Léon  évèque  de  Bayonne. 

Le  corps  de  Saint  Julien  fut  inhumé  à  Lescar  dans 
l'église  qui  porte  son  nom  f  et  il  fut  longtemps  considéré 
comme  le  palladium  de  la  cité.  Cet  évèque  est  traité  par. 
plusieurs  écrivains  dHUiÂSlre  confesseur.  Le  corps  de 
Saint  Galatoire  fut  également  inhumé  à  Lescar  «  mais.^  en 
1559 ,  les  Calvinistes  brûlèrent  ses  reliques ,  et  en  disper- 
sèrent les  cendres  au  vent.  Les  restes  mortels  de  St-Grat , 
transportés  à  Jaca  lors  des  troubles  religieux  du  Béarn,  fu- 
rent rendi^  à  Téglise  d^Oloron  après  le  rétablissement-  du 
culte  catholique  dans  la  Province.  La  piété  des  fidèles  les 
entoure  encore  d'une  respectueuse  vénération.  Les  reliques 
de  Saint  Léon ,  patron  du  diocèse  de  Bayonne,  sont  pieuse- 
ment conservées  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 

(I)  Des  mots  ^ecs  à-^W  saint»  et  Ypi^'^  j'écris  ....  C^est  la 
science  des  légendes  et  des  écrits  qui  traitent  de  la  vie  des 
Safntsi 


BiHoirf  dei  raea.  ~  (Gagoths^fiobémieQS,  Joife).  ^ 
Aa  mîliea  des  incertitudes  qui  règaenl  sur  kiS  origine»  de 
h  race  béarimiae  ^  deaK  castes  s'offrent  d'abord  i  Teivanien 
de  robservatear.  Ces  deux  castes ,  longtemps  considérées 
eomme  des  castes  maudites,  sont  les  Cagoths  el  les  Bobéi- 
miens. 

Importante  par  le  nombre  de  ses  individus ,  objet  d^uno 
iléoottsidéraUon  générale  el  d*uiia  législation  p^tioidière , 
la  caste  des  Cagoths  s'était  répendue  dans  une  partie  de  la 
Guyenne,  de  la  Navarre  et  de  TAragon ,  sans  qu'on  put  sa- 
voir d'oii  elle  étaîl  venue.  Malheureux  proscrits ,  frappé^ 
d*une  sorte  d'excommuntcation  populaire ,  ils  vivaient  en 
ddiors  de  toutes  relations  sociales;  leurs  habitations  étaient 
isolées  des  villages;  leur  contact  considéré  comme  une  ssoU- 
lare.  Représentaîent-lls  les  restes  des  Sarrasins  qui,  an  vin* 
riède,  envahirent  rAquitaine?  BtaientHis  Ici  deseendaqts 
de  ces  Espagnols  cofn  promis  dans  leur  patrie  pour  «fuir 
embrassé  la  caus3  de  CHAaLEWAONflt  Ou  bien,  étaienince  les 
restes  de  ces  Visigotfas  refoulés  par  Cbovis  dam  tes  PjLrénéBS 
et  qui,  de  là  ,  s^talent  répandus  dans  {la  Gujrcniie.ét  4ms 
le  Béam^  Chacune  dé  ces  hypothèses  m  ii^oiivé  des  kiptorietos 
pour  la  proposer  et  pour  ila  défepMlrè  ;  maid  i«  vériié'ft'en 
est  pas  moins  demeurée  cachée  sous  un  voile  épais.^  Toui^ 
que  Ton  peut  dire»  o^esi  qu'an  xvii«  sièole  »  et  ^w  ^M^ç^#- 
sanle  actieii  dû  clergé  ealhoU(|ue,  lia  barrièfp  >9iora)e  .q^i 
jêparait  les  Cagéths  du  reste  de  rbumanjté  ini^iiyiiaiïepisiM^ 
ment*  RéhabiUtée  par  divers  arrêts  des  Parlôm^te  fio  l^f- 
deaux  et  de  Navarre,  la  racQ*  maudite  iDt^  if^V^tfif^^  #e 
oonfoodre  avec  la  populattoià  indigène ,  et  V^  cJber^rait 
Tâinemeot  ses  traces  hujourd'hiii.  Son  ^pkoo^  ^tjl  a  survécu 
H  dans  to  voei^uiaire  du  pays ,  le  \^VP^  de  Ctigoih  .()L) 

t4)  Ce  mot  vient  4p  Çqtwfolà  ott  C^a^goth,  ^e^  4e  gpHi. 
La  superstition  du  mbyeftràge  les  eonsidériaU  iQpmm^  fiévi- 
tiques,  anthropophages  et  livrés  à  tous  les  vices.  Oa.p^t 
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est  une  épithète  injurieuse ,  îndislinciement  appliquée  au 
bfgotîsme  et  au  crétinisroe. 

L'origine  des  Bohémiens  n*est  guère  moins  iucertaioe  que 
celle  des  Cagoths.  Sont-ils  les  descendants  de  ces  Husslst» 
qui,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  rÂliemagne  »  sous  les 
ordres  de  Ziska,  vaincu  à  la  Gn  ,  émigrèrent  dans  les  di- 
vers états  de  TEùrope  et  devinrent  la  soucbe  de. ces  colonies 
errantes  que  l'on  y  rencouiré  encore  aujourd'hui?  Ou  bien, 
sont-ils  issus  de  ces  peupLad<;s  de  Tlodoustan  quQ  Taverlah 
força,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  h  abandonner  le  berceaude 
leurs  pères;  qui  firent,  en  1417,  leur  première  apparition  en 
Bohème  et  en  Hongrie»  et  qui  bientôt  après  se  répandirent 
en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Espagne?  Bien 
que  cette  dernière  opinion  soit  la  plus  généralement  accré- 
ditée ,  te  doute  est  encore  permis  sur  cette  question.  Quoi* 
qu'il  en  soit  »  malgré  les  persécutioas  dont  ils  furent  Tobjet 
•du  xv^  au  xviit*  siècle  ,  persécutions  motivées  par  leurs 
mœurs  bizarres ,  et  par  une  p^ryersité*nl'instincts  qui  oe 
^tet  jamais  démeatie,  les  Bohémiens  ce  multiplièrent  en  Eo- 
rope»Leur  racé  se  conserva  notamment  en  Espagne,  et  c'est 
<ie  là  qu'elle  se  répandit  dans  le  département.  On  les  trouve 
surtout  dans  le  pays  basque ,  où  ils  vivent  au  jour  le  joori 
9ÀtkS  moyens  d^existence  connus  ,  sans  industrie  sérieuse , 
mendiant  et  maraudant ,  et  trop  souvent  même  se  livraot 
au  vol  el  à  l'assassinat.  Du  reste ,  ce  n'est  qu'en  France 
qu'ils  portent  le  nom  de  Bohémiens  ;  En  Italie ,  on  les  ap^ 
pelle  Zingari  ;  en  Espagne ,  Gilanos  ;  en  Angleterre,  Gyp^ 
^ies  et  dans  le  pays  basque,  itouacs  ou  Bohémiacs. 

Comme  troisième  élément  étranger  qui  s'est  joiat  h  Télé- 
ment  indigène  pour  former  la  population  des  Basses-Pyr^ 
nées ,  M.  de  Pigahilh  signale  la  rue  fuive  qui  a  aujourd'k^ 

'  remarquer  que  ee  nom  est  encore  appliqué ,  dans  le  reste  aa 
la  France,  avec  un  léger  changement  d'orthograi^ ,  aux  faQ^ 
-dévots. 
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enoore  de  nambreox  représentants  dans  le  Labourd.  Au 
xv**  siècle,  les  Juifs  persécutés  partout.  Tétaient  princi* 
paiement  en  Espagne  d'où  ils  furent  expulsés  par  Fibdinahd 
d'XRAtfoN  et  Isabelle  de  Castille.  Ils  allèrent  chercher  asile 
en  Portugal  où  ils  trouvèrent  d*abord  vn  accueil  favorable, 
maïs  où  ils  devinrent  aussi,  au  commencement  du  xvr  siè* 
de  ,  les  victimes  de  la  haine  populaire  et  de  la  plus  san* 
((lante  persécution.  Ce  fut  alors  que  le  petit  nombre  qui 
parvint  à  s*enfuir ,  franchit  les  Pyrénées,  et  vint  fonder  une 
colonie  nouvelle  sur  les  bords  hospitaliers  de  It)oéan  français. 
Les  Juifs  plantèrent  successivement  leurs  tentes  à  Biarits,  à 
Saiat'Jean-de-Luz ,  à  Peyrehorade*^  au  Vieux-Boucau ,  et 
enfin,  aux  portes  même  de  Bayonne,  à  Saint-Esprit  qui,  de 
simple  bourgade,  est  devenue,  grâce  à  leur  activité  indut^ 
tvieose ,  une  ville  de  commerce  assez  importante ,  long- 
temps comprise  dans  te  département  des  Landes ,  mais 
qu'une  loi  récente  a  réunie  à  celui  des  Bassea-Py rénées. 

Mœurs.  —  Usages.  —  Costumes.  —  Vices.  —  Crimi- 
nalilé.  —  Deux  peuples  dîfférents.par  leur  origine  et  leur 
caractère  ,  leurs  mœurs  et  leur  langage,  habitent  ce  déper-» 
temcnt  ;  ce  sont  les  Béarnais  et  les  Basques.  Des  nuances 
si  marquées  les  divisent  qu'ils  semblent  presque  étrangers 
Vun  à  Vautre ,  malgré  leur  voisinage  et  leurs  contînaeTles 
relations. 

Type  de  Thomme  primitif,  le  Basque,  hospilalier,  géné- 
reux et  loyal  par  nature,  a  des  instincts  de  sauvage  liberté 
inconcilj^blç  avec  Torganisation  des  sociétés  modernes.  Plps 
Gf  Une  dans  ses  paâ^ons,  le  Béarnais  est  aussi  moins  expan- 
sif  dans  Pexpressieii  de  ses  sentiments*  L*amour  de  la  pi^o- 
{jriété  ^  celui  du  iraVail  sont  au  nombre  desesqualilto 
dtoiinantes.  Cest  à  la  première,  poiissée  par  Imî  jusqu'à  l'ek- 
oès ,  que  Ton  doit  le  morcellementinfini  du  sol  et  Fexagé- 
ration  de  la  dette  hypothécaire ,  deux  fléaux  pour  ragricul- 
ture  et  l'intérêt  général  du  pays. 
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Des  contâmes  du  vieux  temps»  la  populatigi^  du  départe- 
ment n'a  giières  conservé  quo  celles  qoi  portent  l'epipreuiie 
d*im  sœaa  religieux*.  Les  enterrements  et  les  ipariages  pré- 
sentent.  4iiel<iues  caractères  originaux»  Les  premiers  aonl 
suivis  d*ua  fepas  fupôbre  ofiert  aux  assistants  par  la  famille 
en  deuU  >  usage  ridicule  et  barbare  qu*empèche  de  s'étein- 
dre la  consécration  du  passé.  Les  seconds  célébrés  avec  ua 
éolaib  que  ne  justifie  pas  toujours  la  fortune  des  conjoints  » 
sont  Toocdsion  çte  bizarres  cérémonies  y  et  donnent  naissan- 
ce À  des  fêtes  .qui. se  prolongent  duraixt  plusieurs  jours. 

L'opposition  qui  existe  entre  les  mœurs  du  Basque  et  celles 
du  Béarnais ,  se  foit  remarquer  Jusque  dans  leur  costume. 
Le  pramieff  afifootionne  les  couleurs  éclatantes.  Un  berret 
bleu,  (le  berret  est  une  coiffure  de ^laine,  ronde  et  plate,  à 
larges  bordfi)i  une  culotte  noire,  des  bas  et  un  ^ilet  blancs» 
etiune.vesAeéaarMe  4  bleue  ou  verte,  tel  est  son  habille- 
ment dea^grabda-j^ars).  complété  par  une  ceinture  de  soie» 
et  unofravate  d§  la  même  étoffe  négligemment  attachée. 
Le  second  porte  une  blouse  d'un,  bleu  grisâtre,  un  panta- 
lon et  un  berret  de  couleur  sombre  ;  te  paysan  aisé  rem- 
place la  Jblou^e  par  ta  veste. 

A  la  cornette  empesée  qui  constituait  autrefois  sa  coiffure, 
la  femme  a  substitué  le  mouchoir  y  bien  moins  gracieux , 
mais  beaucoup  plus  commode  (1),  son  costume  ne  présente, 
du  reste ,  aucun  caractère  particulier ,  si  ce  n'est  dans  la 
vallée  d'Ossau  et  dans  quelques  cantons  basques,  où  le 

(4)  Cependant  dans  les  villes,  et  particuliëremeDit  &  Pau  el  i 
Fàyonne ,  les  jeûnes  filles  portent  le  tnoiiofioir  avec  beauooQp 
d'ttPt  et  de  coquetier ie  ;  elles  en  ont  fait  «ne  ceiAire  exirè* 
ttement  gracwuse.  —  Ce  n'est  pas  sëuleinent^tir  assister  aax 
enteïretaieBta  queicfi  leomies  du  peuple  portent  le  e^pug^o». 
Elles  leTevètoat  assez  «rdinairement ,  surtout  pendant  l'hiver, 
toutes  les  fois  qu'elles  se  rendent  à  L'église  pour  assister  aux 
cérémonies  du  culte. 
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jupon  court  et  le  oonage  de  velours  «oui  eocore  eu  iioiuiettr. 
Pour  les  enCerromenUy  elle  e'euveloppe  le  oorpo  dau»  un 
grand  maateau  de  couleur  foncée  appelé  caimçm  qui  eM 
bien  Ma  d'avoir  la  grâce  e(  rétégauco  de  la  manlille  es- 
pagnole. 

La  popuiaiion  des  Baases-'PyréDéas  n'est  pas  exempto  de 
vices ,  mais  il  serait  difficile  de  lui  en  assî^er  de  donii- 
nants,  el  plus  difficile  encore  de  rencontrer  cbes  elle  celte 
perversité  d'instincts  qui  conduit  au  crime*  L'bomicide  ré- 
pvgoe  à  ses  sentiments  religieux ,  et  si  4es  assassinats  soot 
signalés  dans  la  contrée,  il  est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  Vwt' 
vre  d'uadeces  Espagnols  criminels  qui  traversent  la  frontière 
pour  échapper  à  la  justice  de  leur  pays,  ou  d'un  de  ce^  Bo- 
hémiens vagabonds  que  chaque  trimestre  ramène  devant  le 
jury.  Le  Basque  qui  marche  toujours  armé  du  terrible  ifîa- 
kila  (  bAton  ferré  )  se  rend  souvent  coupable  de  coups  et 
blessures  volontaires;  et  s'U  lui  arrive  par  fois  de  cpmme^tre 
un  oieurtroi  ce  n'est  guère  qu'à  la  suite  d'une  rixe  violenta, 
dans  un  accès  de  colère  ou  de  foUe  ivresse. 

En  adoptant  avec  M.  de  Piaauui ,  la  période  entière  des 
trois  années  1^53  è  1855  pour  base  d'une  mojenna  défini** 
tive ,  on  trouve  : 

Qu'il  est  annuellement  soumis  au  jury  68  afibires  ; 

Que  291,  soit  35.48  p.  0/0 ,  se  terminent  par  l'emprison- 

■ 

Dément  ; 

Que  8,  soit  12.90  p.  0/0,  se  terminent  par  la  réclusion  : 

Que  9  y  soit  14.35  p.  0/0 1  se  terminent  par  les  travaux 
forcés  à  temps  ; 

Qae  1,  soit  1.61  p.  OfO,  se  termine  par  les  travaux  forcés 
à  perpétuité  ; 

Que  22,  soit  35.48  p.  0/0,  se  terminent  par  l'acquittement. 

Qu'enfin,  la  peine  de  mort  n'est  prononcée  qu'exception- 
nellement. (Elle  ne  l'a  pas  été  dans  la  période  triennale  sus- 
indîquée.) 
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Far  rapport  h  la  populainm  du  départetoenl,  la  moyenne 
nuniérîqae  des  accu^  est  de  1  sur  7,S09  habitanis,  saii 
0)018  poor  cent, 

La  même  proportion  est  pour  l'ensemble  de  TEmpire  de 
i  accusé  sur  5,043  habitants ,  soit  0,019  p.  0/0- 

La  moyenne  des  accusés  ayant  quelque  instruction  est, 
par  rapport  au  nombre  annuel  des  accusés ,  34  à  63 ,  aoii 
54.88  p.  0/0. 

La  moyenne  des  accusés  sans  aucune  instruction  est,  par 
rapport  au  nombre  annuel  des  accusés,  28  à  63,  soit  45.16 
pour  cent. 

M.  de  PicAwiLn  ne  fait  pas  connaître  quels  sont  les  crimes 
sur  lesquels  le  jury  a  été  appelé  à  statuer  dans  ces  62  af- 
faires. Pour  combler  cette  liacune,  nous  dironâ  que  les 
crimes  qui  figurent  le  plus  ordinairement  dans  le  tableau 
des  afibires  à  juger  par  la  Cour  d'Assises  du  département  , 
sont  les  vols ,  les  coups  et  blessures ,  les  attentats  à  la  pu- 
deur ,  les  avortements  et  les  infanticides.  Ces  trois  derniers 
crimes  surtout ,  dont  le  nombre  ya  toujours  croissant ,  sont 
nndice  déplorable  d'un  grand  relâchement  dans  les  mœurs. 
Aussi ,  voitHîh  s'unll*  incessamment  pour  les  réprimer  ,  la 
sévérité  de  la  justice  et  la  vigilance  de  radmînîstratioD. 

Langiœ.  —  Littérature.  —  Arçltéologie.  —  Le  Béarnais 
et  le  Basque  ont  tous  deux  un  idiome  qui  leur  est  propre  , 
et  qui  ne  présente  entr'eux  aucune  espèce  d'analogie. 

L^idiôme  béarnais,  souvent  considérée  tort  comme  un 
patois,  fut  l'unique  langue  de  là  Province  jusqu'à  sa  réunion 
à  la  couronne  de  France.  Parlé  par  le  peuple ,  les  grands  et 
Ta  Cour ,  il  était  aussi  employé  pour  la  rédaction  des  lois  et 
des  actes  publics.  La  langue  béarnaise  est  évidemment  fille 
ou  plutôt  sœur  du  roman-provençal.  Dans  Tune ,  comme 
dans  Tautrc,  on  retrouve  les  vestiges  irrécusables  de  la 
grande  fusion  des  idiémes  méridionaux  d'où  jaillit  le  dia- 
lecte des  troubadours. 
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L'ongioe  de  riàiôme  bdsque  est  toulnk-faît  inconnue.  Fte- 
sessenr  d*un  type  unique,  étranger  à  toutes  les  grandes  6- 
miUes  des  langues  connues,  cet  idMme  appartient,  sans  nu! 
doute ,  à  la  classe  limîtèo  de  ceux  qui  lurent  les  premiers 
instruments  de  la  civilisation.  Les  Basques  vont  même  jus- 
qu*à  prétendre  que  leur  idiome  a  été  celui  de  la  création. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu*il  ne  ressemble  è  aucun 
antre ,  et  qu*il  en  est  peu  dont  Tétude  soit  hérissée  dé  plus 
grandes  difficultés. 

Comme  la  littérature  béarnaise,  la  littérature  basque  ne 
compte  pas  d*ouvrages  en  prose.  Le  Béarn  surtout  possède 
un  assez  grand  nombre  de  poètes  dont  M.  de  Picamilh  fiiH 
eonnaitre  les  noms.  U  cite,  en  outre^  quelques-unes  da  leurs 
produetionsy  comme  aussi  quelques  moBuments  de  la  poésie 
basque*  Tontes  ces  citatioDs  oflfrent  sans  doute  un  inténkl 
réel ,  et  elles  peuvent  inspirer  le  désv  de  recourir  au  iivfe 
de  l'autear,  mais  elles  ne  sauraient  trouver  place  dans  cette 
analyse. 

L*/vrchéologte  des  Basses-Pyrénées  peut  être  considérée 
sons  le  rapport  relijgieux  et  sous  le  rapport  historique. .  . 

L'Archéologie  religieuse  offre ,  au  premier. rang  ,  la  ca- 
thédrale de  Lescar  et  Téglise  d'Oloron  ,.qut,  toiites  les  deux, 
portent  le  caractère  de  Tarchitecture  romane  qu'elles  re- 
iraoent  dans  toute  sa  pureté.  Au  style  romao  appartiennent 
eooere  l'église  de  Luoq ,  l'église  de  Ste-Engrace  et  l'église 
de  Sauveterre.  La  Basilique  de  Moriàas^  l'élise  de  Na vailles 
et  relise deTaron appartiennent au&tyle romano-bysantiOi 
la  cathédrale  de  Ste-Marie  au  style  romano-ogival ,  et  en- 
fin ,  au  style  ogival  :  la  cathédrale  de  Bayonne ,  Téglise  de 
Lembeye ,  l'élise  de  Nay  et  Téglise  de  Monein  (1). , 

t 

(4)  Il  existe  â  Bétharram ,  dans  la  Commune  de  Lestelle,  can- 
ton de  Clarac ,  à  Vk  kiiom.  de  Pau,  uiie  chapelle  et  un  calvaire 
dédiés  à  la  Sainte-Vierge.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre  et 
très  fréquenté.  — :  On  voit  aussi  danô  Tarrondissement  d'Oloron 
réglîse  de  N.-D.  de  Sarrance  que  la  piété  des  fidèles  Aiet  sur  la 


L'Archéologie  historique  du  départetueni  appartient  tout 
entière  aux  deux  seules  époques  de  la  domiuation  romaine 
et  du  Moyeih^ge.  L'époque  romaine  comprend  les  voies  stra- 
tégiques, les  camps  retranchés,  les  mosaïques  et  lesioS"- 
criptions.  L*époque  du  Moyen-àge  comprend  les  camps  mau^ 
res ,  le  château  de  Pau  ,  la  tour  de  Montaner ,  la.  tour  de 
Moncade^  la  tour  de  Labastide  et  les  châteaux  de  GramonU 
Pour  de  plus  grands  détails  on  peut  également  recourir  au 
livre  de  l'auteur.  Ici ,  nous  devons  nous  borner  à  dire  que 
,  parmi  les  monuments  historiques  et  religieux  des  Basses- 
Pyrénées  ,  vingt  ont  été  classés  à  ce  titre  par  décision  aii- 
nisCérielle  du  1*'  octobre  1841.  Voici  leur  titre  : 

1«  Le  château  de  Pau*  li*  L'église  de  iaCommande. 

SL  La  tour  de  LabttHÂdOk  18.  L'église  de  Leœbeya. 

'S.  La  toar4eMoDcade.  13.  L'église  du  Liicq« 

t.  La  tour  de  Hontaiier.  14.  Kéglise  de  Mîiiiget. 

6.  Là  tour  de  Sauvetetre»  15.  L'église  deMooetn» 

6.  La  cathédrale  de  Bayonne.  16.  L'église  de  Morlâas. 

7*  La  cathédrale  de  Lescar.  17.  L'église  de  Nay. 

8.  La  cathédrale  de  S^Marîe.  18.  L'église  d'OloroD. 

9.  L'église  de  Béost.  19«  L'église  de  Ste-Bogrftee* 
10.  L'élise  de  Bielle.  90.  L'église  de  Sanveteno. 

M.  de  PiCAHiLH  termine  son  premier  volume  par  une  ne^ 
vue  généalogique  et  biographique  qui  comprend  les  iknds 
de  121  anciennes  familles  que  l'auteur  présente  coniiDe 
ayant  encore  aujourd'hui ,  pour  la  plupart ,  des  représen- 
tants notables  dans  le  pays.  Cette  longue  revue ,  Ibrt  hité* 
rossante  sans  doute  pour  le  lecteur  béarnais,  ne  sauraii 
rètre,  au  même  degré»  pour  les  lecteurs  étrangers  anx 
Basses-Pyrénées.  Nous  nous  borxierons  à  <iîter  qnelqueft 
noms  dont  la  célébrité  a  franchi  les  limites  du  département, 
et  même  celles  de  la  France.  Ce  sont  les  noms  de  : 

mémo  Ugne  que  Bétbarram  »  comme  lieu  de  pèlerinage  et  d9 
dévotion.  La  coaunune  de  Sarrance  est  i  ^4  6  kil.  dTOloron. 


BtR!iâMm.-^-<;e  nom  -rappelto  aa  Béarn  un  dé  saitnftNtts 
qui ,  parti  soldai  do  pied  des  Pyréxtâes,  s*assil  i  après  tiaii' 
carrière  briitoote  e%  glorieuse  j  aur  le  trône  acaidiiiave ,  et 
dliabile  général  devint  monarque  éclairé.  Ce  soldat  eal- 
Jean-Baptiste  BERNADorrB ,  né  à  Pau ,  le  96  janvier  1798 , 
d*une  famflle  appartenant  à  la  ndtre,  qui  le  desthia  dès  asn 
jeune  6ge  à  la  mogislrature.  Une  irrésistiUe  Toeation  Tei^ 
traîna  dans  b  carrière  militaire  où  Tattendait  uneétonnënto 
destinée.  Nommé  raorécLal  de  TEmpire  en  IdOiv  ^t'princo 
souverain  de  Pout^Corvo,  en  1806 ,  il  monta  lé  6  f&vrier 
1848 ,  sous  le  nom  de  CflAHLes^JÉAN  xfv ,  s^  le  Irène  de 
Snèdj  où  Pavi  it  appelé  le  libre  choix  des  Etets  du  peys.  Il 
mo«nit  le  8  mars  1844 ,  après  un  règne  de  M  ans,  laissant 
f«>ur  son  successeur ,  son  fils^  Jean-François^Oscar  BmiM- 
Dorrs,  issu  deson  mariage  avec  Eogénie-Bemardiii^Désirée 
Clarv  ,  de  Ifarseilte ,  et  qui  prit  >  en  montant  snr  le  trône 
le  nom  dX)scAii  l^^. 

BoiiMBO  (TMopkHe  de),  savant  «lédesln»  né  à  heste,  le  t2 
février  17S ,  «t  mort  en  1T75,  après  mie  laborieuse  oar^ 
rière,  aiostrée  par  de  nombreux  Iravaux  et  de  très  reioaru 
quiMes  publicatioDs  qui  ont  fait  fiaJre  d'utiles  progrès  à  la 


Gaiut  <Kerre-Jeftn),  né  è  Ussarits,  le  SS  avril  1764.  Ce- 
lèJave  ckantour  émineaU  II  suivit  è  Bordeaux  les  cours  de  la 
FacMté  de  droit ,  lorsque  i*attrait  quMI  avait  éprouvé  dès 
80fi  «alsnoe ,  pour  llart  musical,  se  changea  en  une  irrés»- 
tibie  vectiion.  Le  Comte  d^Anron  rattacha  à  sa  maison ,  H 
la  reine  Mibir*Aiitoimbttb  lui  fit  nue  pension  de  six  iiiiUe 
IhrttB.  Plus  tard,  il  dètt  chercher  dons  ses  talents  le  naoyon 
de  pourvoir  à  son  existencoi  et  la  fortune  se  montra  pradî* 
gue  de  feveursàson  égard.  Non  seulement  il  ecquii,  comuse 
cbanleur^  une  réputoiien  sans  rivale,  mais  il  devint  encore 
riiemme  è  la  mode  du  Directoire ,  et  Fidoie  de  ia  jeunesie 
dorée  de  cette  époque.  Pierre  Gahat  mourut  en  18S3« 


Gàssiori  (Jean  de),  issu  d'une  famille  noble  et  anoSeonc 
dtt  Béara ,  naquit  à  Pau  en<  1609.  Il  s'est  bï%  une  brillante 
l'ép^itation  par  sa.  valeur  oiîHtaire.  Nommé  en  1639  inaré- 
o)bai-de-camp^  puis  maréchal-de-France  après  la  bataille  de 
Rqcror  à  laquellei  il  avait  pris  une  part  glorieuse,  il  se  dis- 
tjogua  encore  dans  un  grand  nombre  de  combats ,  et  ter- 
nûoa  son  héroïque  carrière  au  siège  de  Lens  od  il  reçut  à 
la  tôte  un  coup  de  mousquet  des  suites  duquel  il  mourut  le 
a  oQtobre  1Q47. 

GonTAUT-BiRÔN  (De). —  Une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  de  la  Guienne ,  où  elle  fleurissait  dès  le  xi* 
siècle.  Bien  qu'étrangère  au  Béarn  par  son  origine ,  elle  loi 
est.«i  intimement  rattachée  par  un  établissement  reculé,  et 
par  de  nombreuses  alliances ,  que  cette  province  a  le  droit 
de.  la  revendiquer.  La  maison  de  Gontaut-Birqn  a  produit 
quatre  maréchaux  et  un  amiral  de  France ,  cinq  ducs  et 
pairs,  un  maître  d'artillerie  et  six  chevaliers  des  ordres. 

GaAVOfrr  (De).— Illustre  maison  de  la Navarre,déjà  célèbre 
et  puissante  au  xiti«  siècle.  Constamment  attachée  au  pays 
qui  fui  son  berceau  ^  et  oii  ses  divers  membres  ont  succes- 
sivement occupé,  |usq)Jb*à  la^  fin  du  xviii^  siècle,  les  charges 
do  vice-roi  ou  de  gouverneur  de -Navarre  et  du  Béarn. 

Ha^ispe  (Jean-Isidore),  né  à  St-£tienne  de  Baigorry.,  le 
7  décembre  1768,  mort  maréchal  de  France,  le  26  mai  1858» 
après  une  longue  carrière  illustrée  par  des  prodiges  de  bra* 
voure  dans  une  foule  de  combats  qui  commencent  à  Fried- 
land,  se  succèdent  sans  interruption  durant  la  saugladte 
guerre  d'Espagne,  et  iSnissent  à  la  bataille  de  Toulouse. 

LftpriTE  (Jac^ues).-^  Né  à  Mont  près  Orthez<,eQ  17fl7,.iBort 
en  1844.  Cest  le  célèbre  banquier  qui  joua ,  en  1830 ,  uo 
réie  politique  si  important  lors  de  la  révolution  de  jailli I 
et  qui  a  laissé  la  réputation  d'un  financier  habile  et  probe, 
d'un  dtoy^  dévoué ,  sincèrement  attaché  aux  libertés  pu^ 
biiques. 
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M ARCA  (Fierro  de).  —  Né  à  Gan ,  en  Béarn  ,  le  24  janvier 
1594,  0iorlen  1662. 11  était  conseiller  an  Conseil  souverain 
ei  il  foi  appelé  par  Louis  xiii,  lors  de  rérection  de  ce  conseil 
en  Parlement ,  à  la  Présidence  de  ce  dernier  corps  ;  devenu 
^euf  et  entré  dans  les  Ordres ,  il  fut  nommé  à  i'évècbé  de 
CouserdBs ,  puis  à  Tarchevëché  de  Toulouse ,  et  enfin,  en 
1661 ,  à  rarchevèché  de  Paris. 

MoRTAOT  (De).  —  Une  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
noblesse  du  Béarn,  dont  plusieurs  membres  siégèrent  héré- 
diCairement  au  Parlement  de  Navarre,  tandis  que  quelques 
antres  se  distinguaient  dans  la  carrière  militaire. 

UofTT'REAL  (De). — Maison  d'ancienne  chevalerie  du  royau- 
me de  Navarre ,  qut  vint  s'établir  en  France  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv«  siècle.  Plusieurs  de  ses  membres  ont 
occupé  d'éminentes  fonctions  à  la  Cour  de  France,  et  elle  a 
foami  à  Tordre  de  St-Jean-de-Jérusalem  un  grand  prieur 
de  la  langue  de  Navarre  et  d'Aragon,  et  des  chevaliers  com- 
mandeurs. 

Navaillbs  (De).  —  Famille  dont  Torigine  remonte  à  celle 
des  ^komtes  souverains  du  Béarn ,  de  la  première  race. 
Elle  posséda  longtemps  la  baronie  de  Navailles,  la  première 
parmi  les  douze  grandes  baronies  du  Béarn ,  et  elle  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution  française ,  la  dignité  héréditan*6 
de  Syndic-général  des  Etats  de  la  Province.  Celte  famille  à 
fourni  de  nombreux  Sénéchaux  au  Béarn  ,  plusieurs  évè- 
ques  et  un  maréchal  à  la  France. 

Navs  (De).  —  Maison  noble,  originaire  de  Bretagne,  divi^ 
sée  vers  les  premières  années  do  xv*  siècle  eh  deux  branclies 
principales,  dont  l'une  vint  s'établir  en  Béarn.  Cette  bran- 
che est  devenue  une  famille  puissante  qui  à  fourni  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  atit  Btats ,  d^officiers  à  l'armée  '^ 
de  pasteurs  à  Téglise  et  de  magistrats  à  la  robe. 

Et  enfin ,  un  nom  cher  à  tout  cœur  marseittais ,  le  nom 
de  BBâjamcM,  que  nous  avons  réservé  à  dessein  pour  doré 
dignement  cette  nomenclature. 


^Illustre  maison  de  Bblzdncv  ,  origioairo  de  la  Navarre 
française ,  est  issue ,  selon  plusieurs  historiens,  de  celle  des 
vicomtes  souverains  du  Béarn.  Tou^fois,  sa  généalogie  n'est 
.parfaitement  connue  que  depuis  le  xvi*  siècle.  Sous  le  titre 
de  vicomte  de  Macaye  ou  de  seigneur  de  Bom,  les  membra 
des  diverses  branches  de  cette  illustre  maison  ont  oocopé 
les  premières  charges  à  la  cour  des  Rois  de  Navarre,  ou  d0S 
grades  éminents  dans  les  «iirmées  des  Rois  de  France.  Llm- 
mortel  Evèque  de  Marseille»  Henri-François-Xavier  de  dsfr 
ZUNCB  de  Casteuiorqn  naquit,  en  1671,  au  château  de  la  Forte 
dans  le  Périgord.  Il  eut. pour  père  Armand  de  Bblzuivcb,  vi- 
comte de  Macaye ,  seigneur  de  Born  »  capitaine  dans  le  régi- 
ment royal-cavalerie,  marîéà  AnnedeGAUMONT-LAiJZiJNidame 
de  Cast£UIOron.  Il  fut  d'abord  grand  vicaire  d*Âgen.  Devenu 
évèque  de  Marseille,  en  1709 ,  il  signala  son  zèle  courageuXi 
son  ardente  charité  et  son  dévouement  héroïque,  pendant  la 
peste  terrible  qui  désola  celie  ville  en  1720  et  1721.  Le  Roi 
de  France,  pour  le  récompenser,  lui  offrit  Tévèché  de  LaoD» 
duché-pairie,  et  rardievèché  de  Bordeauit-    Le  mocl^te 
prélat  refusa  l'un  etTaulre^et  iWut  honoré  du  PalliuiUf 
en  1731 ,  par  le  Pape  Clément  xii.  H  termina ,  en  1755, 6a 
longue  carrière  au  milieu  de  ses  ouailles ,  dans  cette  ville 
de  M(ir;3eiUe  où  a  été  érigée  en  son  honneur  une  statua  aui 
pieds  de  laquelle  tous  les  ans,  une  population  recooodtf^ 
saute  vient ,  à  flots  pressés ,  adresser  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâce  pour  la  cessation  du  fléau  ierx'ibl^^V^^)^ 
prières  et  le  dévouement  de  son  saint  Evéque  contribuè- 
rent si  puissamment  à  conjurer, 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  dePJCAMiiH  s'occwpe 
dans  le  deuxième  volume  de  son  ouvrage ,  de  la  division 
politique  et  administrative  du  départements  de  son  agri^^^'' 
ture,  de  son  industrie  et  de  son  commerce. 

QrganiMmiûm  politique  ei  0dmimMraUve.  '—  Les  Bafls^ 
Prréatefloni  divisées  en  cinq  airondiaseminls  dantviîoi 
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lialgré  le  rang  que  semblaient  devoir  assigner  au  dépar- 
tement rétendue  de  son  territoire ,  le  chiffre  élevé  de  sa 
population,  les  avantages  de  sa  situation  topographique 
gar  les  bords  de  l'Océan  et  aux  confins  de  TEspagne,  sa 
Préfecture  ne  fut  placée  que  dan^  la  troisième  classe ,  et 
c'est  en  1854  seulement  qu'elle  a  été  élevée  à  la  deuxième, 
La  Soos-Préfecture  de  Bayonne  appartient  à  la  première 
classe ,  les  autres  rentrent  dans  la  troisième.  Le  Conseil  gé- 
néral  a  plusieurs  fois  exprimé  le  désir  de  voir  ceTte  4*OIoron 
admise  dans  la  seconde 

Le  département  des  Basses-Pyrénées  envoie  trois  députés 
au  Corps  Législatif.  Son  Conseil  général  est  composé  de  40 
membres.  Le  nombre  total  des  membres  qui  siègent  dans 
ses  conseils  d'arrondissement  est  .aussi  de  quarante. 

Le  siège  de  la  Préfecture  est  à  Pau.  Le  Conseil  de  Préfec- 
ture se  compose  de  trois  membres.  Il  y  a,  en  outre ,  un  Se- 
crétaire-général (création  du  4  janvier  1855.) 

La  Conservation  des  hypothèques  com|)rend  Pau, Bayonne, 
Ortbes,  Oloron  et  St-Palais  (pour  Tarrondissement  de  Mau- 
léon).  La  Direction  et  rinspection  des  Contributions  directes 
et  Cadastre  se  trouvent  à  Pau.  Il  y  a,  en  outre,  des  bureaux 
de  contrôle  à  Pau ,  Bayonne  ,  Hauléon ,  Olorop ,  Orthez  et 
St4^îs.  Pau  est  également  le  siège  d^  la  Direction  desDoua- 
nef  et  des  contributions  indirectes ,  des  inspections  et  des 
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sous  inspections  sont  établies  dans  diverses  villes  du  dépar- 
tement. Il  est  à  remarquer  que  le  siège  de  la  Direction  des 
douanes  était  à  Bayonne  avâtnt  la  réunion,  récemment  pro* 
noncée ,  de  cette  administration  à  celle  des  Conlributions 
indirectes.  Là  Direction  et  Ulnspection  de  TEnregistrement 
et  des  Domaines  ont  leur  siège  à  Pau,  où  se  trouve  aussi  la 
Recette  générale.  Des  Recettes  particulières  sont  établies  à 
Bayonne,  Oloroo  >  Mauléon  et  Orthez*;  et  des  Bureaux  de 
perception  dans  un  grand  nombre  de  communes  des  cioq 
arrondissements. 

11  y  a  à  Bayoono  un  sous-commissaire  de  nnscription 
maritime,  et  un  Intendant  militaire,  deux  sous-Intendants 
militaires  à  Bayonne  et  à  Pau.  L'Artillerie  comptc*un  colonel 
directeur  h  Bayonne  et  un  capitaine  détaché  à  Navarreoï. 
Le  Génie  un  colonel  directeur  des  fortincations  à  Bayonne, 
et  des  commandants  à  Pau  et  à  St-Jean-Pîed-de-Port.  Le 
siège  de  la  iO«  légion  de  gendarmerie  dont  relève  le  dépar- 
tement est  à  Bordeaux.  Il  y  a  un  chef  d*escadron  comman- 
dant 1^  gendarmerie  des  Basses-Pyrénées  en  résidence  à 
Pau ,  deux,  capitaines  à  Pau  et  à  Bayonne ,  quatre  lieute- 
nants^ à  Pau  ,  à  Oloron ,  Mauléon  et  Orthez  et  48  brigades 
disséminées  dans  les  diverses  communes  du  ^département. 
Cinq  vérificateurs  des  poids  et  mesures  se  trouvent  aux 
cheCs-lieux  d'arrondissements.  La  police  est  représentée  par 
un  commissaire  central  à  Pau  ,  un  autre  h  Bayonne ,  et  3i 
commissaires  de  police  répartis,  selon  les  besoins  du  service 
dans  tout  le  département. 

Il  y  a  à  Pau  un  iqgénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
des  ingénieur's  originaires  à  Pau ,  à  Bayonne ,  à  Orthez  ;  un 
ingénieur  ordinaire  du  service  des  ports  maritimes  et  un 
capitaine  de  porjt  à  Bayonne.  La  direction  du  service  hydrau: 
lique ,  antérieurement  confiée  à  un  ingénieur  en  chef  à  la 
résidence  de  Tarbes,  a.  été  annexée  à  celle  du  service  ordi- 
naire du  département  par  décision  ministérielle  de  1855. 
Les  ingénieurs  dont  précède  Ténumération  ont  sous  leurs 
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ordres  on  personnel  de  19  conducteurs  embrigadés,  1S 
conducteurs  auxiliaires  et  90  agents  secondaires. 

L^tngénîeur  en  chef  du  service  des  mines  réside  à  Bor« 
deaox.  —  L'ingénieur  ordinaire  chargé  de  Varrondissement 
minérak^ique  dont  le  département  fait  partie,  réside  à 
Mont-de-lfarsan. 

L'inspection  des  postes  a  son  siège  à  Pau.  Des  directions 
principales  sont  établies  à  Pau,  Bayonne  et  Oloron ,  des  di-^ 
rections  simples  et  des  bureaux  de  distributions  dans  un 
grand  nombre  de  communes. 

Le  jury  médical  des  Basses-Pyrénées  se  réunit  à  Pau  lors 
que  les  besoias  du  service  l'exigent,  sous  la  présidence  d'un 
professeur  de  l'école  de  Montpellier.  Le  corps  médical  com-^ 
prend  :  144  docteurs  en  médecine ,  3  docteurs  en  chirurgie, 
109  offiders  de  santé ,  149  sages-femmes ,  72  pharmaciens. 

L'inspeciion  des  télégraphes  a  son  siège  à  Pau  et  deux  di^ 
rections  sont  établies  à*Pau  et  à  Bayonne. 

La  voirie  vicinale  compte  :  un  agent^voyer  en  chef  à  Pau, 
5  agents- voyers  d'arrondissements  à  Pau,  Bayonne,  Oloron, 
Mauléon  et  Orthez ,  28  agents- voyers  de  circonscription. 

La  Cour  impériale  de  Pau  comprend ,  dans  sa  juridiction, 
les  Basses-Pyrénées,  les  Hautes-Pyrénées  et  les  Landes.  Elle 
se  compose  d'un  premier  président ,  de  trois  présidents  d^ 
chambre  et  de  vingt  conseillers. 

Son  parquet  se  compose  :  d'un  procureur  général ,  d'un 
premier  avocat  général ,  d'un  avocat  général  et  de  deux 
substituts. 

II  y  a  au  greffe  de  la  Cour  ,  un  greiBer  en  chef  et  quatre 
commis-greffiers  assermentés. —  Sont,  en  outre ,  attachés  à 
la  Cour,  dix  avoués  et  sept  huissiers  audienciers. 

Il  y  a  un  tribunal  civil  de  première  instance  dans  chaque 

arrondissement.  Les  tribunaux  des  arrondissements  de  Pau, 

Oloron ,  Bayonne  et  Ortbea  se  composent  d'un  président , 

de  tro»  juges  et  de  trois  juges^su'ppléants.  Le  tribunal  d^ 
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1  errondiflseiaeat  de  Mauléon  siè^e  à  St-Palats  ;  il  est  com- 
posé d*un  président ,  de  deux  juges  ei  de  trois  juges-sup- 
pléant3.  Le  parquet  de  chaque  tribunal  se  compose  d'un 
procureur  impérial  et  d'ua  subsitut.  Cbaque  tribunal  a 
aussi  un  greffier  et  un  comrnis-^efSer,  à  l'exception  du 
tribunal  de  Pau  ,  où  il  y  a  deux  comoiis-grefiiers. 

Sont»  en  outre ,  attachés  :  au  tribunal  civil  de  Pau,  12 
avoués,  56  avocats  et  7  huissiers  audienciers  ;  à  celui  d'O- 
loron ,  10  avoués ,  18  avocats  et  5  huissiers  audienciers;  à 
celui  de  Bayonne  7  avoués,  17  avocats  et  3  huissiers  audi^- 
cieps,,  à  ce|iH  d'Orthez  9  avoués ,  8  avocats  et  7  huissifrs 
audieuciers  »  et  â  celui  de  St-Palais  6  avoués ,  4  a vqpats  et 

2  buissifim  audienciers.  ludépeudamment  des  huissiers  dont 
il  vient  d*ètre  parlé,  %%-  huissiers  résident  dans  Tar rondisse- 
m^t  de  Pau  ;  22  dans  celui  d'Oloron  ;  8  daps  celui  de 
Bayonne;  17  dans  celui  d'Or  thés  et  18  dans  celui  de  $1- 
Palais. 

M.  de  PiCAMiLH  ne  parle  pas  des  tribunaux  de  cornmepce 
du  département.  Pour  suppléer  à  cet  oubli ,  nous  dirons 
qu*il  y  a  un  tribunal  de  çooimerce  à  Pau,  à  Qlôron  et  à 
Bayonne.  Celui  de  Pau  et  celui  de  Bayonne  sont  composés 
d'un  président ,  de  quatre  juges  ^i  de  quatre  ^uges-sup- 
çléants  ;  celui  d'Oloron  est  composé  d'un  président  de  deux 
juges  et  de  deux  juges-suppléants.  Tous  ont  un  ^efBer  et 
un  commis-greffier. 

Population.  —  Le  recensement  de  la  population  de  rEm- 
pire  s'opère  tous  les  cinq  ans,  en  vertu  d'une  loi  du  22  juil-  ' 
let  1791.  Le  recensement  de  1856  (1)  porte  le  chiffre  de  la 
population  des  Basses-Pyrénées  à  436,442  habitants. 

(4  )  Le  nombre  des  cornnuDes  du  département  qui  est  de  569 
aujourd'hui  par  sblte  de  la  réunioD  de  la  commuDe  du  Bovoau 
et  de  la  création  de  celle  du  Lys,  n'était  que  de  560  à  Tépoque 
du  recensement  de  4S56.  Ce  dernier  n'embrassait  pas  non  plus 
la  popiilatjOQ  du  St-Esprit,  alors  dépendant  du  déparlement  des 
Landes,  maintenant  annexé  à  Bayonne. 
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Voici  maintenaat  le  rapprochement  comparalif  cl  par  ar- 
rondissement entre  la  population  de  1851  et  celle  de  1856. 


ARRONDISSEMENTS. 


Pau 

Oloron 

Mauléon 

Bayonne   .  .  .  . 
Orthez 

Totaux.  .  . 


1851 


186,578 
75,475 
74,180 
88,185 
82,579 


1856 


127,771 
73,675 
69,071 
86,996 
78,929 

436,442 


1,193 


1.800 
5,109 
1,189 
3,650 


n,748 


446,997  ^^ 

10,655 

La  différence,  en  moins,  pour  1856 ,  est  donc  de  10,555. 
Cependant,  de  1801  à  1856 ,  la  population  du  département 
a  augmenté  de  80,869'  individus.  Cette  augmentation  a  ma- 
rne été  progressive  de  1801  à  1841.  Ce  n'est  que  depuis  1841 
qu'il  y  a  eu,  d*abord,  tendance  à  la  décroissance,  et  ensuite 
décroissance  réelle.  —  D*un  autre  côté,  il  est  certain  que  de 
1837  à  1856,  c'est-à-dire  dans  une  période  de  20  années , 
l'excédan  t  des  naissances  sur  les  décès  s'est  élevé  à  27,567 
Or,  en  1836,  le  chiffre  de  la  population  était  de.    446,398 

Il  devrait  donc  être ,  en  1856  ,  de  .     .     .     .    473,965 

Tandis  qu'il  n'est  que  de 436,418 

Soit  en  moins 37,523 

Cest-à-dire  près  dy  12"«  du  chiffre  total  de  la  population, 
ce  qu'il  faut  nécessairement  attribuer  à  la  disparition  de 
ces  37,523  individus ,  nés,  non  décédés,  et  qui  ne  se  trou- 
vent pas  compris  sur  les  tableaux  de  recensement. 

Plusieurs  causes  ont  été  indiquées  pour  expliquer  le  dé- 
croiçsement  progressif  de  la  population  du  département  des 
Basses-Pyrénées;  mais  la  cause  principale  est,  sans  contredit, 
l'émigration.  Elle  s'opère  tout  à  la  fois  à  l'Intérieur  et  vers 
l'étranger. 

L'émigration  à  l'étranger  date  de  la  fin  du  dernier  siè- 
cle; mais  elle  demeura  d'abord  circonscrite  dans  d'étroites 
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liinîles,  et,  jusqu'en  1832,  ou  ne  vit  guère  s'expatrier  qu'un 
petit  nombre  de  cadets  do  famille  qui  allaient  tenter  fortune 
dans  les  Colonies  espagnoles.  En  1840  seulement,  il  fut  pour 
Ja  première  fois  officiellement  déclaré  qu'un  courant  déter- 
miné d^émigration  entraînait  vers  Montevideo  la  jeunesse 
virile  du  pays  basque.  Dès  ce  jour,  le  mal  s'accrut  rapide- 
ment. Les  efforts  tentés  par  Tadminlstration,  et  quelques 
circonstances  favorables  parurent  en  retarder  les  progrès, 
notamment  de  1842  à  1844.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  espoir 
trompeur,  rémigration,on  moment  suspendue,  reprit  bien- 
tôt une  intensité  nouvelle.  On  vit  seulement  son  courant  se 
modifier  et  se  diriger  vers  l'Algérie.  Mais  cet  état  de  choses 
ne  fut  que  momentané.  Montevideo  redevint ,  avec  Bué- 
nos-Ayres,  le  point  d'une  irrésistible  attraction,  et,  dès  1849, 
sur  un  chiffre  total  de  2,820  émigrants ,  1447  avaient  l'une 
de  ces  deux  villes  pour  destination.  Cette  proportion  s'est 
accrue  jusqu'à  nos  jours,  et ,  par  un  tableau  présentant  la 
moyenne  des  émigrations  avec  passeports  pendant  les  deux 
dernières  années ,  M.  de  Picamilh  établit  : 

f  <*  Que  l'émigration  vers  Montevideo  et  Buénos-Ayres  est 
à  l'émigration  totale  dans  la  proportion  de  1  à  1,38,  soit 
72  pour  cent. 

2*  Que  le  sexe  féminin  est  au  sexe  masculin  dans  la  pro- 
portion de  i  à  2,99,  soit  33  p.  0/0. 

L'émigration  à  l'Intérieur ,  qui  date  de  peu  d'années ,  est 
relativement  à  l'émigration  vers  l'étranger  dans  la  propor- 
tion de  1  à  3,67  individus.  Cette  émigration  a  principale- 
ment lieu  dans  les  arrondissements  de  Pau  et  d'Orthez. 
Celle  de  Bayonne  et  de  Mauléon  se  dirige  surtout  vers  Té- 
trauger  ;  elle  est  mixte  dans  l'arrondissement  d'Oloron. 

Depuis  1832  jusqu'à  nos  jours ,  l'émigration  a  enlevé  au 
pays  35,000  individus ,  dont  29,000  sont  partis  munis  de 
passeports.  Aussi,  dans  un  grand  nombre  de  localités ,  les 
bras  manquent-ils  à  l'agriculture.  On  signale  comme  Tune 
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des  principales  causes  de  ce  ipal  qui  sembla  désormaîs  irré- 
médiable y  le  morcellemeal  in&ni  de  la  propriété  qui  a 
amené  la  décadence  successive  des  fortunes.  Hai^  Tarent  le 
plus  puissant  de  l'émigratioD  parait  être  cet  esprit  d'orgueil 
et  d^indépendance  qui  inspire  le  désir  de  Vexpatrîation  à 
des  populations  qui  considèrent  la  domesticité  comoae  infa- 
mante et  tout  labeur  salarié  comme  humiliant. 

Quant  à  l'obligation  du  service  militairo,  elle  n'est  pas  « 
comme  w  Ta  supposé  par  erreur ,  une  des  causes  de  Témi- 
gration  à  Tétranger  ;  mais  il  n'en  est  pas  mioms  vrai  que 
cette  fièvre  d'e^^patriation  place  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  au  preqiier  rang  de  ceux  qui  comptent  des  insoii- 
mis  à  rappel  de  Tarraée.  En  effet ,  le  nombre  de  ceux  qui 
lui  appartiennent  se  trouve,  d'après  les  renseigoeiuenis  re- 
cueillis au  Ministère  de  la  guerre ,  égaler  les  â/&,  le  tiers  et 
quelqiuefois  la  moitié  des  insoumis  de  toute  la  France. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Picamilh  dans  Texamen  des 
intéressantes  recherches  faites  par  le  savant  M.  Legoyt  ,  au 
sujet  de  la  population  de  l'Europe,  per  ^e  et  par  état  civil, 
ni  dans  celles  qu'il  a  faites  lui-même,  au  sujet  de  la  popu- 
lation des  Basses-Pyrénées,  par  âge,  par  état  civil  et  d'après 
la  profession  ;  nous  nous  bornerons  h  dire  que  ce  départe- 
mont  dans  Tordre  de  la  population ,  est  le  26'n«,  et  que  la 
durée  moyenne  de  la  vie  y  est  do  ^3^  ana  et  6  ny)is; 

Terriloh^.  —  Sitferficie.-^  Reveum  imjHtëablB*  --^Impôt 
direcL-  La  superficie  totale  du  département ,  en  propriétés 
imposablesct  non  imposables,  est  do  763,265  hect.  59^  ares. 
La  Gontenanœ  imposable  est  de  738,073  heetaires  28  ares. 
Sur  lesquellles.  .  734,08&]i.  03  a.  comprennent  dos  prop^ 
tiou  bâties  et.     .      3,067      25  av     des  propriétés  bâties. 

738,673  h,  2»  a. 
Cette  superficie  impcsable  fournit  99;S02' cotes,  dont  49: 
mille  489  au  dessous  de  5  francs;  1S,625  de  8^  fr.  à  lO^fr.; 
13,435  de  10  fr.  à  20  fr.;  e,900  do  20  fr.  à  30  fr.;  8,684 
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de  a»  fr.  à  5»fr.;  ^,%U  de  W  fr.  à  100  fr.;  1,040  ùe  lOO  fr. 
à  ^  fr.;  190  de  300  fr.  à  500  fr.:  56  de  500  fir.  à  1000  fr. 
et  f S  de  iéOO  fr.  et  au  dessus. 

Scm»  le  rapport  de  \at  ^wperfMe  totale  <  odhbiM  aosai  soqb 
fe  rapport  de  la  ecmteûafice  imposable  ^  le  dépârtemenf  des 
Basses-Pyréoées  occupe  le  neuvième  rang  parmi  les  Sftdé- 
pariemenls  de  l'Empirey  (lai  Corse»  exeeptée).  Mab  ce  rang 
varie  eosnile  considérablement  d'après  la  ooifttenance  el  la 
nattrre  pafticulière  des  diverses  propriétés  imposées. 

VîfttpM  direct  payé  par  le  département  s'élève  actuelle- 
ment^ en  principal  et  en  centimes  additionnels^  à  la  somma 
de  2,980,363  fr.  83  c:  savoir  : 

Foncière I,â32,237  fr.  d6c. 

Personnelle  et  mobilière.     .        566,468       15 
Portes  et  fenêtres.      ...        IS!3,990       61 

Patentes iVT.IV!       Il 

Total.     .     .    2,980,363  fr.  83  c. 
Le  montanX  de  TimpiSt  direct  du  département  se  répartit 
ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  les  dépenses  de  FEtat.     .     .     1,911,593  fr.  53  c. 
— s-        du  département.       611.420      98 

des  commîmes.    .  356,475-       60 

Non  valeurs 67,873       72 

Total.     .     .     2,980,363  fr.  83  c." 
Antérieurement  à  la  RéVoîùtiôl^  française,  les  impositions 
éfaient  consenties  en  Béarn  paf  les  Etats  âo  la  provfnce  ; 
elîes  s'élevaient,  en  1788,  au  chiffré  de  703,741  livres. 

Cultes, —  Instruction  publique.  —  Bayonnecst  le  siège  de 
i'Evéché.  Le  haut  clergé  du  diocèse  se  compose  d*un  évoque 
et  de  deux  vicaîres-généfaux  agréés  par  ïe  gouvernement. 
Le  ch£(pifrede  la  cathédrale  se  compose  de  neuf  chanoines  ti- 
tulaires et  de  quinze  chanoines  honoraires.  L^ofBcinlité  com- 
pi'eûd  uti  oflScîaî ,  un  vice-officfal  et  un  promoteur  pris 
parmi  les  chanoines  (itulaircs.  Dépendent  du  diocèse  :  41 
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cures  y  415  saccursales ,  1  chapelle  vicariale  indépeDdaDle 
et  103  annexes. 

Les  frais  du  culte  à  la  charge  de  TEtat  pour  le  traitement 
du  clergé  catholique ,  s'élèvent  (non  compris  le  traitement 
de  Mgr  Vévèque,  fixé  à  15,000  (r.),  à  la  somme  de  465,300 
francs,  savoir  : 

2  vicaires-généraux  et  9  chanoines.       17,000  fr. 

41  curés 5â,700 

415  desservants 368,500 

86  vicaires Si6,000 

Total  égal.     .     .     .    435,200  fr. 

Le  culte  protestant  a  une  église  consistoriale  à  Orthez.  Il 
a  des  pasteurs  à  Bayonne,  Bellocq ,  Orthez  ,  Osse,  Pau,  Sa- 
lies et  Sauveterre.  Les  frais  de  ce  culte,  à  la  charge  de  l'Etat, 
(traitement  des  Pasteurs) ,  s'élèvent  à  la  somme  de  11,700 
francs. 

Le  consistoire  Israélite  réside  à  Bayonne.  Les  frais  de  ce 
culte  à  la  charge  do  TEtaft ,  (traitement  d*un  grand  rabbin 
et  d*un  ministre  officiant)  s*éleveut  à  4,200  fr. 

L'instruction  fut  vulgarisée  en  Béarn  par  deux  corpora- 
tions religieuses,  les  Jésuites  et  les  Barnabites.  Henri  iv 
appela  les  premiers  dans  la  capitale  de  celte  province  et  son 
iuccesseur  les  dota  des  magnifiques  bâtiments  occupés  au- 
jourd'hui parle  Lycée  impérial.  Les  seconds  fondèrent ,  peu 
d'années  après,  dans  la  ville  de  Lescar,  sur  un  emplacement 
concédé  par  la  cité,  un  établissement  non  moins  remarqua- 
ble dans  lequel  l'Ecole  normale  du  départemeut  est  actuel- 
lement installée. 

Après  avoir  longtemps  possédé  une  Académie  particulière^ 
et  s'être  trouvé  ensuite  placé  successivement  sous  la  juridic- 
tion de  celles  de  Bordeaux  et  de  Toulouse ,  le  département 
relève  aujourd'hui  de  la  première.  Un  inspecteur  d'Académie 
réside  à  Pau ,  où.  tient  ses  séances  le  Conseil  départemental 
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^  de  rinstructioD  publique.  Celte  ÎDSiroctioD  oomprend,  dans 

les  Basses-Pyrénées ,  l'enseignement  secondaire  et  rensei- 
gnement primaire. 

Les  établissements  dans  lesquels  renseignement  secon- 
<laire  est  donné  sont  :  un  établissement  public,  le  Lycée  de 
Fau  et  douze  établissements  libres ,  répartis  dans  les  cinq 
arrondissements. 

1,050  élèves,  en  moyenne,  reçoivent  l'instruction  se- 
condaire. Leur  nombr^^—*****  --*"  --  '*  "^«^"ière  suivante 
entre  les  divers  é'iAilissements  : 

Le  V  ^cée  Impérial  de  Pau.     .     .      3/10 
^  j&  autres  institutions.    .     .     .      7[10 
IV '^  ^olte  d*une  statistique  de  l'instruction  publique  dres- 
y  ^T  ièa  ?<ÛQ^dc  radministraii''n,  en  1856,  que  les  diffé- 
r     rentes  branches  de  i  cu^i^uement  secondaire  se  partagent 
*     les  élèves  dans  les  proportions  suivantes  : 
"fj  Etudes  classiques.    Préparation  commerciale. 

(  Lycée  de  Pau    ...  8/9  ....      1/9 

Autres  institutions.     .5/9  ....      4/9 

\  L'enseignement  primaire  est  sous  la  surveillance  immé- 

f  ^  diate  de  cinq  inspecteurs  d'arrondissement.  L'inspecteur  de 

TAcadémie  remplit  ces  fonctions  pour  Tarrondissement  chef 
Ueu.  Les  écoles  primaires  sont  au  nombre  de  931,  savoir  : 
écoles  communales,  706  :  écoles  libres,  225. 

Ces  écoles  (catholiques,  à  Texception  de  six  dont  crnq  pro- 
testantes et  une  Israélite),  sont  dirigées  par  des  instituteurs 
ou  des  institutrices  laïques,  et  par  des  membres  de  congré- 
gations religieuses  appartenant  notamment  aux  ordres  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  des  Sœurs  de  la  Croix  et  des 
Servantes  de  Marie.  Elles  sont  fréquentées  par  44,436  élè- 
ves •  soit  un  dixième  environ  de  la  population  totale  du  dé- 
partement, savoir  :  23,462  garçons  et  20,974  filles.  Sur  ces 
4ii^,436  enfants ,  23,448  (ou  plus  de  la  moitié)  reçoivent 
rinstruction  gratuite. 
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Le  déparieiDADi'  compte  23  saUesd'asile  ,  SS  classes  d'a- 
dultes et  tô  oirvroirs  répartis  d*une  manière  fort  ioégalo 
dans  les  cinq  arrondissements;  savoir  :  dans  Tarrondisse- 
ment  da  Pau,  12;  salles  d'asile»  40  classes  d'adultes  el  4  ou- 
vroirs;  dans  rajrrondissement  d'Oloron^  4  salles  d'asile ,  8 
classes  d'adultes  et  6  ouvroirs;  dans  rarrondissement  de 
Bayonne,  5  salles  d'asile,  4  classes  d'adultes  et  7  ouvroirs  ; 
dans  l'arrondissemenJt  d'Orthez ,  2  salles  d'asile,  1  classe 
d.'aduUes  et  1  ouvroir.  Il  n'y  a  ni  salle  d'asile,  ni  classe  d'a- 
dultes ,  ni  ouvroir  dans  l'arrondissement  de  Mauléon. 

Les  dépenses  de  l'instruetien  primaire  s'élèvent,  en  mo- 
yenne, à  490^000  francs.  Le  traitement  des  instituteurs  est 
compris  dans  ce  chiffre  pour  350,000  fr.  environ,  et  l'entre- 

tien  de-  l'école  normale  de  Lescar  pour  24,000. 
Assistance  publique.  —  Enfants  trouvés.  —  Aliénés.  — 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  Sociétés  de  Secours  mutuels. 

—  Institutions  diverses  de  charité. 

Enfants  trouvés.  —  La  suppression  des  tours  d'Orthez , 
de  Bayonne  et  de  Pau  date  de  1834.  Dans  les  Basses-Pyré- 
nées» comme  ailleurs,  cette  mesure  fut  diversement  accueil- 
lie. Les  uns  la  considérèrent  comme  une  incitation  légale  à 
l'infanticide,  tandis  que  d'autres  regardaient,  au  contraire, 
Texistence  des  tours  comme  un  encouragement  au  liberti- 
nage en  lui  facilitant  un  coupable  abandon. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  comment  procède  le  système  ac- 
tuel' d'assistance.  Il  accorde  à'  la  fille-mère  des  secours,  non 
dans  le  but  de  sanctionner  une  cofidamnable  faiblesse,  mais 
pour  l'engager  à  conserver  son  enfant  en  lui  rendant  moins 
lourdes  les  conséquences  matérielles  de  son  înconduite.  Les 
enfants  trouvés  ou  abandonnés  sont  en  même  temps  recueil- 
lis par  les  hospices  et  mis  par  leurs  soins  en  nourrice. 

Pour  atteindre  ce  but ,  le  Conseit  général  vote  annuelle- 
ment un  fonds  de  secours  destiné  à  subvenir  au  paiement 
des  allocations  accordées  aux  filles-mères  ,  et  à  la  dépense 


d'enlreiiea  des  eoia&ts  trouvés.  Gâiix-d  sonl  conservés  j«s- 
qa*à  VàgB  de  seplansdans  les  hospices  de  Rau  ei  de  Bayoone 
84  jusqu'à  celui  de  dix  ans  dans  les  bespioes  d'Oloron^  Mau-* 
léon  et  Orihes.  A  leur  sortie  de  ces  établissements ,  ib  son& 
pboés  en  apprentissage  ou  en  dooMSticilé  par  les  soins  des 
commissions  administratives. 

L'allocation  des  seeoura  aujc  filles-^mères  date  de  .1818. 
Pendant  les  deux  années  antérieures,  l'exposition  avait  été: 

En  1846,  de. 1»!  enfants 

Em  1847,  de £38 

En  18S49  elle  n'était  phis  que  dé      37 
Le  nombre  des  enfonts  trouvés  avait  égatenkent  décrit 
entre  les  deux  époques;  et,  à  la  derniôfe ,  le  département 
subvena&l  avec  34,000  francs  aux  dépenses  d*nn  service  qui 
en  avait  jadis  absorbé  140,000.- 

Au  l*'  janvier  1857,  le  nombre  dc^  enfants  assistés  à  do- 
micile s'élevait  à  340.  La  moyenne  de»  admissions  nouvelles, 
basée  sur  les  faits  accomplis  dans  les  trois  dernières  années,' 
est  annuellement  de  129. 

Nous  ajouterons  ici  un  renseignement  de  statiatique  mo- 
rale qui  ne  se  trouve  pas  dans  Touvragp  de  M.  de  Pigamilh. 
«  Le  rapport  des  enfants  naturels  aux  enfants  légitimes  est 
(moyenne  annuelle)  1  sur  12,393.  Le  rapport  du  nombre 
des  enfants  naturels  à  Ta  totalité  des  naissances  est,(moyenne 
annuelle)  1  sur  (2,05.  Enfin  le  nombre  toUl  des  enfants 
nalm*els  existant ,  en  1850  ,  dans  le  département ,,  était 
de  1,09*.  > 

Aliénés.  —  Le  département  des  Basses-Pyrénées  possède,, 
à  Pau ,  un  asile  public  d'aliénés.  Le  personnel  supérieur  de 
cet  établissement  se  compose  d^un  médecin  (directeur,  d^un 
médecin  adjoint  et  d^un  éconoine.  Des  soeurs  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vincent-dè-PauJe  sont  chargées  des  dérails 
d*adminîstration  intérieure ,  et  une  comipission  administra-^ 
tive  surveille  la  gestion  de  TAsile. 


Ôuire  les  aliénés  des  Basses-Pyrénées ,  cet  établissement 
reçoit  ceux  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes.  IL  admet 
deux  catégories  de  pensionnaires ,  les  indigents  et  les  mala- 
des entretenus  aux  frais  de  leurs  familles.  Elles  forment 
cinq  classes  distincles  soos  le  rapport  du  taux  de  la  pension 
tarifée  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  classe ,  3  fr.  50  cent,  par  jour;  ^^  classe,  â  fr.  74  c; 
3»«  classe,  2  fr.  20  c;  4"»«  classe,  1  fr.  50  c;  et  5»«  classe, 
1  fr.  10  c.  Dans  la  S"*'  classe  sont  compris  les  aliénés  en- 
tretenus aux  frais  des  départements  et  de  radministration 
de  la  guerre.  —  Pour  les  indigents  des  Basses-Pyrénées , 
le  taux  de  la  pension  est  exceptionnellement  réduit  à  0,95 
centimes  par  jour,  IL  est  pourvu  au  paiement  de  la  dépense 
par  le  département  et  les  communes.  La  portion  conlriba- 
tive  de  celle-ci  est  déterminée  de  la  manière  suivante: 

Communes  ayant  100,000  fr.  de  revenus  33  p.  0/0 

>  "  50,000  >  25      » 
»                 20,000            »              20      » 

>  5,000  .  17      » 
Moins  de         5,000            >  10      > 

Pendant  Tannée  1856,  le  nombre  total  des  aliénés  de  TAsile 
de  Pau  a  été  de  259.  Sur  ce  nombre ,  25  sont  sortis  pour 
cause  de  guérison,  et  37  sont  morts  dans  rétablissement,  il 
en  restait  donc  au  31  décembre  197. 

Le  tableau  de  la  population  moyenne  de  l'Asile  par  dépar* 
tement ,  par  sexe  et  par  classe  offre  ;  pour  les  Basscs-Pyr^ 
nées,  52  hommes  et  44  femmes  ;  pour  les  Hautes-Pyrénées, 
14  hommes  et  28  femmes  ;  et  ponr  les  Landes  19  homm^ 
et  24  femmes. 

Bureaux  de  bienfaisance,  —  Sur  562  communes  dont  se 
compose  le  département ,  349  '  possèdent  des  bureaux  de 
bienfaisance.  Le  chiffre  total  des  sommes  dont  ces  bureaux 
disposent  s^élève  à  20!^,530  francs. 
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.  SoeiéUs  de  secours  mutuels.  —  Le  département  compte 
67  sociélés  de  recours  mutuels.  66  seulement  (onctionoent 
actuellement  et  se  composent  d'environ  6,000  membres, 
parmi  lesquels  900  honoraires.  Le  chiffre  des  individus  se- 
courus est,  en  moyenne  et  approximativement,  de  1,800  par 
an.  Sur  les  56  sociétés  en  activité  dans  les  Basses-Pyrénées, 
il  en  est  douze  seulement  dont  les  statuts  ont  été  régulière- 
ment approuvés.  La  principale  est  celle  de  Pau.  ^ 

InslUutions  diverses  de  bienfaisance.  —  La  charité  légale 
n'est  pas  seule ,  dans  le  département,  à  soulager  la  misère; 
elle  trouve  dans  la  charité  privée  un  auxiliaire  puissant. 
Parmi  les  institutions  qui  doivent  à  celle-ci  leurs  éléments 
d'existence,  nous  citerons  en  première  ligne  Tœuvre  de  St- 
Vîncent-de-Paule.  Elle  se  trouve  représentée  dans  les  trois 
arrondissements  de  Pau,  de  Rayonne  et  dX)rthez.  Après  elle, 
se  placent  divers  établissements  ou  sociétés  agglomérées 
pour  la  plupart  au  chef-lieu  ;  notamment  Thospice  des  Pe- 
tites-Sœurs des  pauvres ,  les  Sociétés  des  Dames  de  la  Pro- 
vidence ,  de  la  Charité ,  de  la  Miséricorde  et  des  Economes 
de  Marie  (1). 

ÀgtHeuUure.  —  Les  Basses-Pyrénées  se  trouvent  placées 
dans  une  z6ne  tempérée ,  favorable  au  développement  du 
règne  végétal.  Le  sol  de  ce  département ,  riche  dans  lea 
vallées ,  est  généralement  fertile  même  sur  les  pentes.  Il 
produit  toutes  les  espèces  de  céréales  ,  c*est-è-dire  le  blé- 
Ci)  M .  de  VicknuM  a  oublié  de  mentionner  parmi  les  mstitu- 
tionsde  bienfaisance  privée,  l'Orphelinat  deûUes  adultes,  créé 
depuis  quelques  années  k  Pau.  —  11  a  également  passé  sous 
silence,  parmi  les  établissements  qui  se  rattachent  à  l'assistance 
publique  ,  les  quatre  caisses  d'épargne  fonctionnant  à  Pau ,  à 
Oloron ,  à  Bayoone  et  k  Orthes  oè  elles  rendent  d'utiles  servi- 
ces ,  ainsi  que  la  Société  maternelle  de  Pau  où  les  mères  indi- 
gantes  sont  secourues  pendant  leurs  qouebes  el  pendipt  la 
dorée  de  l'allaitement.  G'êjBt  lii  une  triple  omission  que .  nous 
croyons  devoir  ici  réparer. 


froment ,  \è  Èndis ,  f avdne ,  Fdf ge ,  le  seigle  et  le  sdrrasm. 
Là  vigne  vient  erâmirabiemenl  È^t  leà  fidncs  calcaires  ci^ 
ses  à6teaux,  et  âans  ses  terraitis  fNrgniiqiies  ,  elle  acquiert 
un  degré  de  force  vitale  enoono  plus  prononcé.  Parmi  ses 
arbres  à  fruit  se  rangent  ^abricotier  ,  le  cerisier,  le  cognas- 
sier ,  le  figuier ,  le  pécher ,  ie  pommier ,  le  poirier,  le  pru- 
nier ,  en  un  mol^  toutes  les  espèces  originaires  des  diverses 
latitudes  de  TËûrope^  Ses  forêts  renferment  le  bouleau  >  le 
châtaignier,  diverses  essences  de  chêne ,  le  hêtre ,  le  noyer, 
l'orme,  le  pin,  tesapîn,  c'est-à-diro  les  principaux  beis 
employés  par  l'industrie  de  raoïeu^blemeat ,  de  la  eenstroc- 
tion  et  de  la  marine.  ^ 

L'agriculture ,  pendant  longtemps  statio&naire  dans  ce 
département,  est  entrée  dans  la  voie  du  progrès.  Plusieors 
feits  l'attestent ,  et  raugmenialîon  du  produit  des  céréales 
n'est  pas  le  moins  important.  Toutefois  la  production  du  blé 
froment  est  encore  ûMUffisâtnte  pour  les  besoins  de  la  popuh- 
hsAîon.  En  prenant  pour  base  d'opération  le  chiffre  de  l.M 
hectoirires  par  individu,  celuî  delà  consommation  générale 
du  département  s'élèverait  à  610,018  hectolitres.  Or,  reten- 
due des  terres  ensemencées  en  blé-*froment  n'étant  <fue  de 
59;8M  hectares,  d'après  les  dofnnées  les  pins  favorables ,  et 
te  rendement  moyen  ne  pouvant  être  évalué  au  delà  de  9.96 
hectolitres  par  hectare,  la  production  n'est  que  de  536,963 
hectolitres.  Elle  est  donc  inférieure  éb  73^05&  hectoUtres 
aux  besoins  de  la  consommation.       ^ 

Le  maïs,  dont  l'introduction  dans  les  &sses-l^yréuéés  re- 
monte aux  premières  années  du  xvup^  siècle  ,  est  aujour- 
d'hui cultivé  sur  une  étendue  plus  considérable  que  les  ad- 
trescéréales.  Les  populations  des  campagnes  l'emploient  de 
préférenoe  au  Mé^fsementÀ  cause^de  la  modération  relative 
d«  prti.,  eA  atisift  parée tqu'U  échappe  mÎMix,  en  raison  de 
Tépc^pisidas  temile%ià  l^influence  d^  «etéae  ^b  prîAteoips^ 
si  Mqoetit^i  Èsm  l^<êic«  du  Bé«rA.'  La  doflsOMmalion  tvlali 


—  9SS  — 

du  maïs  dans  le  département  peni  être  évahiée  à-1  mUlion 
193,811  heclolitres,  dont  1,Û91,10S  hectolîtrespour  ralicDen- 
latioU  des  hommes ,  à  raison  de  S  hectolitres  50  par  indivi- 
du ,  et  102^706  hectolitres  pour  ceiHe  des  animaux.  Le  nom- 
bre d'hectares  ensemencés  est  de '76,332  ,  et  liô  rendement 
moyen  de  18  hectolitres  par  hectare  ,  d'où  il  suit  pour  la 
production  totale  un  chiffre  de  1,205,976  hectolitres.  Celle- 
ci  offre  donc  un  excédant  de  72,165  hectolitres  sur  la  coii» 
sommation.       '  i^ 

L'avoine  n*est  employée,  dans  le  département,  qu^à  rali- 
mentation  des  animaux  domotiques ,  son  usage  donne  de 
la  vigueur  et  de  l'énergie  aux  chevaux  et  aux  mulets  ,  fa- 
vorise Tengraissement  des  moutons,  la  sécrétion  du  latt 
chez  les  brebis,  la  ponte  et  le  développement  du  corps  de 
la  volaille.  On  compte  dians  les  Basses-Pyrénées  ,  1,9SS 
hectares  ensemencées  en  avoine,  et  la  production  totale  s'é- 
lève ,  à  raison  de  15  hectolitres,  0,8  par  hectare  au  chiffre 
de  29,179  hectolitres.  £lleeicède  d'environ  1,600  hectolitres 
les  besoins  de  la  consommation. 

L'orge  mélangée  au  blé  donne  un'  pain  supérieur,  quant 
à  la  saveur  et  à  la  couleur,  à  celui  qui  est  obtenu  par  l'al- 
liance du  blé  au  malts ,  et  jouissant  h  peu  près  des  mêmes 
quaUiés  ;  on  en  fait  aussi  des  gruaux  eâtimés.  Mats  sa  ftin^ 
cipale  consommation  est  due  à  la  distiirerie  qui  l'emploie  en 
grande  quantité  pour  la  fahricatîon  de  la  bière.  Sa  paîRe 
constitue  un  bon  fourrage  vert.  La  consommation  de  cette 
céréale  s'élève,  en  moyenne,  à  37,805  hectolitres;  la  pro- 
duction à  20,417  hectolitres  fburnis  par  1,4^12  hectares,  à 
raison  de  li  hectolitres  <6  par  hectare  ;  il  y  a  donc  un  dé- 
ficit de  17,388  hectolitres. 

Le  méteil  est  une  céréaTe  qui  provient  d'un  mélange  dé 
froment  et  de  seigle  semés  ensemble.  Le  métefi  employé 
dans  quelques  cantons  pour  l'alimentation  deFbofBme,  est- 
cultivé  sur  une  étendue  de  ti38  hectares  30;  son  rendeoieiit 


est  de  fl  hectolitres  par  hectare,  et  la  production  totale , 
de  5,921  hectolitres ,  laisse  uo  déficit  de  1,465  hectolitres. 
Le  seigle  n'est  guère  cultivé  ,  dans  le  département,  que 
sur  les  terrains  maigres  qui  ne  fourniraient  pas  au  blé  des 
éléments  suffisants  de  nutrition.  Il  donne  un  pain  nourris- 
sant et  d'une  douce  saveur.  On  Tunil  aussi  au  froment.  Sa 
paille  est  employée  pour  la  confection  des  paillassons.  La 
super6cie  de  culture  en  seigle  est  de  449  hectares,  et  le  ren- 
dement moyen  de  10  hectolitres  par  hectare  ,  soit  pour  la 
production  totale  4,490  hectolitres,  chiffre  supérieur  de  694 
hectolitres  aux  besoins  de  la  consommation. 

Le  sarrasin,  malgré  la  multiplicité  des  usages  qu'on  en 
peut  faire ,  malgré  sa  floraison  et  sa  maturité  si  rapides , 
n'est  cultivé  dans  les  Basses-Pyrénées  que  sur  une  étendue 
bien  restreinte  de  24-  hectares.  Sa  production  totale,  suffi- 
sante, malgré  son  exiguité,  aux  besoins  de  la  consommation, 
est  d'environ  288  hectolitres,  à  raison  de  12  hectolitres  par 
hectare. 

Il  résulte  du  résumé  comparatif  que  donne  M.  dePicAMiLH 
de  la  production  et  de  la  consommation,  que  le  département 
ne  produit  pas  la  quantité  de  céréales  nécessaire  à  sa  con- 
sommation ;  et  que,  déduction  faite  de  Texcédanl  donné  par 
quelques-unes  d'entr'elles ,  le  déficit  de  Tensemble  s'élève 
encore  à  17,449  hectolitres. 

Indépendamment  des  céréales ,  le  département  produit 
aussi  des  légumes  secs  et  farineux  tels  que  les  haricots ,  la 
pomme  de  terre  et  la  châtaigne.  Les  haricots  occupent  une 
superficie  de  2 1,343  hectares,  27  ares.  Le  rendement  moyen 
de  rhectare  est  de  2,50  hectolitres ,  et  la  production  totale 
de  53,358  hectolitres ,  chiffre  supérieur  d'environ  22,000 
hectolitres  aux  besoins  de  la  consommation.  —  La  superficie 
occupée  par  la  pomme  de  terre  est,  en  moyenne,  de  1,661. 
75  hectarei^ ,  et  le  chiffre  de  sa  production ,  calculé  à  raison 
de  40  hectolitres  par  hectare ,  s'élève  h  66,470  hectoUlrei. 
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Elle  laisse  ud  déficit  de  près  de  moitié,  comblé  par  des  ap- 
provisionnements à  Tétranger ,  et  surtout  par  les  envois 
provenant  du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Ce  déficit 
s'est  élevé  aux  deux  tiers  pendant  plusieurs  années  ,  par 
suite  de  Tinvasion  de  la  maladie,  aujourd'hui  à  son  déclin , 
qui  affecte  ce  précieux  tubercule.  —  La  châtaigne  donne, 
aa  contraire ,  un  excédant  sur  la  consommation  ,  excédant 
de  peu  d^împortance ,  il  est  vrai ,  mais  qu'il  serait  aisé  .de 
rendre  plus  considérable  en  accordant  quelques  soins  aux 
châtaigneraies.  Celles-ci ,  qui  occupent  une  superficie  de 
10,870.  79  hectares,  doivent  à  Tabandon  complet  oii  on  Aes 
laisse,  leur  faible  rendement  qui  ne  saurait  être  évalué  au 
delà  de  9  hectolitres  par  hectare,  soit  pour  la  production 
totale  97,928  hectolitres],  chiffre  supérieur  de  25,527  hecto- 
litres aux  besoins  de  la  consommation. 

Le  département  produit  aussi  les  lins  et  le  chanvre  qui 
soDt  ensemencés  ensemble  sur  une  étendue  approximative 
de  3,000  hectares  dont  le  second  n'occupe  cependant  qu'une 
très  faible  partie.  De  nature  à  offrir  de  précieux  résultats 
pour  le  pays,  à  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  des  débou- 
diés  pourraient  être  ouverts  à  ses  produits ,  la  culture  du 
lin  mériterait  de  sérieux  encouragements  qui  lui  font  dé- 
faut. On  sait  combien  sont  estimées  dans  le  commerce  les 
toiles  du  Béarn. 

La  superficie  des  terrains  du  département  en  nature  de 
prairies  naturelles,  s'élève  h  87,530.  57  hectares  donnant 
UQ  rendement  approximatif  de  1,575,590  quintaux  métri- 
ques de  fourrages;  celle  des  terrains  en  nature  de  prairies 
artificielles  est  de  2,697  hectares ,  et  leur  rendement  peut 
être  éyalué  à  78,926  quintaux  métriques.  Le  trèfle,  le  sain- 
foin et  la  luzerne  figurent  au  premier  rang  des  plantes  dont 
de  composent  les  prairies  artificielles. 

Baos  Tôbjet  d*accroltre  considérablement  la  production 
fourragère,  Tadminislration  fait  de  louables  efforts,  et  elle 
Tome  xxv.  32 
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a  mis  à  réiode  divers  projets  tendant  à  améliorer  le  système 
général  des  irrigations ,  et  à  obtenir  rendigaement  des  ga« 
ves  dofft  les  débordements  sont  si  fréquents  et  si  nuisibles , 
notamment  du  gave  de  Pau. 

L*ancien  Béarn  comptait  7,600  hectares  de  vignobles  en 
1789  9  et  sur  Tensemble  du  territoire  occupé  de  nos  jours 
par  les  Basses-Pyrénées,  la  culture  de  la  vigne  figurait  à  la 
mëtne  date  pour  une  superficie  de  12,533  hectares.  Elle 
prit  dans  les  premières  années  du  xix*  siècle  une  grande 
extension  et  atteignit  Tapogée  de  son  développement  vers 
ISfcO.  A  cette  époque ,  les  vignobles  du  département  re- 
présentaient une  surface  de  23,435  hectares ,  chiffre  qui , 
quelque  peu  dépassé  dans  la  suite ,  se  trouve  encore  celui 
de  rétendue  actuelle  en  raison  des  défrichements  opérés  de* 
puis  rinvasion  de  Toïdium. 

Le  prix  du  vin ,  variable  avec  les  aûnées ,  Test  aussi 
avec  les  crus.  Ceux  de  Tarrondissement  de  Pau  ,  les  plus 
renommés ,  tant  en  raison  de  la  qualité  que  de  la  quantité 
des  produits,  et  les  seuls  qui  soient  connus  à  l'étranger ,  se 
divisent  en  Crus  de  Jurançon  et  crus  de  Vic-Bilh.  Plus  al-^ 
cooliques  que  ceux  du  Vic-Bilh ,  les  vins  de  Jurançon  attei- 
gnent aussi  tin  prix  plus  élevé  ;  la  différence  qui  existe 
entr'eux ,  sous  ce  rapport ,  est  de  4  à  6  fr.  par  hectolitre. 

Antérieurement  à  1789 ,  les  vins  du  Béarn  constituaient 
une  branche  importante  de  revenu  pour  la  province.  Ils 
faisaient  Tobjet  d'un  grand  commerce  d'exportation  qui , 
chaque  année ,  leur  ouvrait  un  débouché  assuré  de  30  à  35 
mille  hectolitres ,  au  prix  moyen  de  30  francs  l'h^actolitre. 
Àijyourd'hui ,  ces  mêmes  vins  manquent  de  débouchés  et 
surtout  de  débouchés  avantageux.  La  réduction  graduelle 
de  Texportation  a  eu  pour  conséquence  l'abaissement  de  leur 
prix  au  chiffre  de  15  à  18  fr.  Thectolître.  Or,  dans  de  sem-* 
blables  conditions ,  la  culture  des  vignobles  deviendrait 
presque  onéreuse.  U  faut  encore  ajouter  que  de  18S2  à  nos 


jours ,  le  terrible  Oéaa  de  l'oidium  e  déiniM  aoMeUaoïeBt 
la  presque  tolaiité  des  recettes. 

La  cultare  maniîchère  a  beaoiû  de  réaliser^  daoa  iet  Basses- 
Pyrénées»  un  double  progrès;  il  lui  fout  en  même  temps  se 
perfidciioBiier  et  s'étendre.  Autrefois,  la  produeilieadeâ  jer- 
dÎQs  ordinaires  el  de  quelques  carrés  potagers,  peusvaîi  snfr 
fire  aux  besoins  d*une  oonsommatiou  peu  difficile  et  pure- 
ment locale  ;  mais  aujoard'hut  Timportance  des  besoins  s'est 
accrue ,  et  leur  nature  a  varié.  Aussi  de  K¥)nibrei|ï  essais 
oBt-ib  été  tentés^  particulièrement  aux  environs  de  Pau,  de 
Bayonne ,  de  lloneîn  et  d*Oloron  pour  perfectionner  ,  dans 
le  département»  la  culture  maraicbère.  Les  réiuUatedéjà  ol^-- 
tenus  font  bien  augurer  de  ceux  qu'il  est  permis  d'attendre 
dans  on  prochain  avenir. 

En  ce  qoi  touche  famélioration  des  procédés  de  cuiture  ap- 
pliqués à  une  grande  superficie,  M.  de  Pkamiui  (ait  observer 
que  les  assolements  et  les  engrais  sont  généralement  négligés 
dans  les  Basses-Pyrénées.  Exception  faite  de  quelques  pro- 
priétaires intelligents  »  la  grande  masse  des  cultiTateqrs  ne 
pratique  jamais  de  jachères,  et  se  cou  tente  d'alterner  la  na- 
ture  des  céréales.  Considérant  le  repoe  comme  inutile  svu  sd, 
elle  ne  lui  accorde  qu'insuffisammeut ,  sous  le  double  rap- 
port de  la  quantité  et  de  la  qualité,  les  éléments  réparateurs 
des  partes  de  substances  qu'il  subit.  La  conséquence  nécesr- 
saîre  de  ce  système  est  l'appauvrissement  de  la  couche 
arabiOv  son  ^Miisement  enéme,  eipar  suite  une  décroissance 
da  production. 

Dee  pratiques  agricoles  d'origine  élraagi^re ,  wjourd'hui 
vulgariséeadans  le  département^la  plus  importaqteest  celle 
du  draioage.  Trois  fobriques  de  tuyaux  sont  aci^ellement 
en  activité  è  Sus ,  è  Sauvagnon  et  à  Si- Jean^e*Vieux.  Une 
grande  partie  des  ^rrondiasepi^^  de  fiaypp^e  et  d'OrtbiÇz 
peut  ae  pourvoir,  en  filtre,  à  uo^  qu^triÂme  fabrique  sise  à 
Biaadaa  (Laodes)  aiir  la  lîoiTt!^  (fe  ce  département  et  de  celui 
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dés  Basses-Pyrénées.  —  La  superficie  totale  des  terrains 
drainés  peut  être  évaluée  à  environ  108  hectares  environ. 

La  pratique  du  cheptel  est  loin  d'avoir  reçu  dans  le  dé- 
partement loul  le  développement  qu'il  seraii  désirable  de 
lui  voir  atteindre.  L'insuffisance  des  ressources  locales  a  jus- 
qu'à ce  jour  paralysé  son  essor ,  et  le  restreindra  longtemps 
encore.  Le  nombre  des  animaux  placés  en  cheptel  dans  le 
départementpeutèlrcévaluéà  environ  6,060,  savoir:  1,160 
Mtes  boviues  et  4,900  bétes  ovines. 

Il  existe,  dans  les  Basses-Pyrénées,  une  immense  super- 
ficie de  terrain,  connue  sous  le  nom  de  PDnt-long,  se  dérou- 
lant de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  longueur  de  26  kilomètres  et 
une  largeur  de  six  kilomètres  au  maximum.  Située  sur  le 
territoire  d'environ  trente  communes,  elle  se  trouve  tra- 
versée par  divers  cours  d'eau ,  par  deux  routes  impériales 
et  par  un  grand  nombre  de  chemins  de  grande  et  petite 
communication.  Cette  vaste  lande ,  couverte ,  sur  presque 
toute  sa  surface,  d'ajoncs,  de  bruyères  el  de  genêts,  présente 
unaspect  d'une  triste  uniformité,  k  peine  y  voit-on  çà  et  le 
quelques  rares  bouquets  d'arbres  ou  quelques  troupeaux  de 
bétail  paissant  de  maigres  pâturages. 

Le  Pont-long  appartenait  jadis  à  la  vallée  d'Ossan  qui  en 
jouit  paisiblement  jusqu'au  xni«  siècle  ;  mais  à  cette  époque 
commencèrent  à  se  manifester  les  prétentions  rivales  des 
communes  environnantes ,  et  des  débats  eurent  lieu  qui  se 
prolongèrent  jusqu'à  nos  jours.  Un  arrêt  de  la  Ck)ur  royale  de 
Pau,  en  date  du  11  août  1837,  vint  y  mettre  un  terme.  Cet 
arrêt  sanctionna  les  droits  de  la  vallée ,  admit  en  même 
temps  les  droits  d'usage  dont  plusieurs  communes  récla- 
maient l'exercice,  et,  faisant  deux  parts  de  l'objet  du  litige, 
les  adjugea  en  toute  propriété,  libres  de  servitudes  récipro- 
ques ,  Tune  à  la  vallée,  l'autre  aux  usagers.  Une  expertise 
faîte  en  vertu  des  dispositions  de  cet  arrêt ,  évalua  la  su- 
perficie totale  du  Pont-long  à  4,T81  hectares ,  39  arcs ,  30 
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centiares,  d*uae  valeur  approximative  de  un  uiiUioo  sept 
cent  tFODlc-deux  mille  deux  cents  vingt  francs,  A8  cent. 
Elle  établit  une  division  de  ia  lande  en  zone  du  nord  et  z6ne 
du  midi,  et  détermina  les  bases  d*un  cantonnement  régulier 
entre  les  co-propriétaires. 

Depuis  Tépoquc  de  ce  partage ,  plusieurs  des  communes 
-co-propriétaires ,  et  notamment  la  ville  de  Pau ,  ont  aliéné 
tout  ou  partie  de  leurs  lots  respeclirs.  Il  eti  est  de  même  de 
la  vallée  d*Ossau  dont  diverses  ventes  ont  sensiblement  res- 
Ipeint  les  possessions.  Mais  à  part  uue  faible  superGcie  , 
quelques  centaines  d'hectares  peut  être,  qui  de  l'état  de 
vaine  pâture  se  sont  élevés  au  rang  de  terrains  en  rapport, 
le  Pont-long  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  élait  il  y  a  cent 
ans.  Et,  cependant ,  ce  ne  sont  point  les  conditions  géolo- 
giques lavorables  à  la  culture  qui  lui  manquent.  Loin 
d*ètre  ingrat,  le  sol  de  ce  désert,  enrichi  de  principes  ferli- 
lisants  par  les  animaux  qui ,  depuis  des  siècles,  parcourent 
ses  herbages ,  recouvert  sur  une  grande  partie  de  sa  sur- 
face d*uDe  épaisse  couche  de  humus  atteignant  sur  quelques 
points ,  près  d'un  mètre  do  profondeur ,  ne  demande  que 
des  capitaux  et  des  bras  pour  subir  une  transformation 
dont  les  générations  qui  se  succèdent  se  lèguent  llionneor. 
On  peut  en  dire  autant  de  toutes  ces  landes  désolées  que 
rencontre  trop  souvent  sous  ses  pas  le  touriste  en  explora- 
tion dans  ie  département.  Des  capitaux  et  des  brasi  Voilà 
ce  qn'ii  laudrait  pour  enrichir  l'agriculture  des  Basses*Pyré- 
nées  de  trente  mille  hectares  de  terrain  vierge  susceptibles 
d'être  cultivés  avec  avantage. 

Sur  les  763,965  hectares  de  sa  superficie,  le  département 
comptait  d'après  le  cadastre,  159,101  hectares  de  bois,  con- 
tenance qui  doit  être  réduite  aujourd'hui  à  145,700  hectares 
environ.  Cette  dernière  équivaut  approximativement,  au 
cinquième  de  la  superficie  totale^  et  il  pourrait  paraître  dès- 
lors  que  les  BaSBOS'^Py rénées  se  trouvent  dans  ui^  situation 


forealière  avantageuse  (1).  «*-  U  n'en  est  riea^  cependant,  et 
lom  de  préseiUer  un  aspect  satisfaisant  «  la  grande  majorilé 
des  bois  du  département  est  placée  ,  au  double  point  de  tvk 
du  peuplement  et  de  raménagement ,  dans  des  conditions 
déplorables.  Â  Texception  d'une  étendue  de  ffî^COO  becCa- 
res,  représentaut.pour  300  hectares,  33  ares,  la  contenance 
des  bois  de  TËtat,  et,  pour  le  surplus,  des  communaux  sou* 
mis  an  régime  forestier  et  quelques  propriétés  particulières, 
ils  ne  se  composent  que  de  bouquets  d'arbres  épars  sur  des 
landes  iocultes  ou  à  Tétat  de  pâture  et  trop dair-semés  poor 
mériter  la  dénomination  sous  laquelle  ils  se  trouvent  îascrits 
aux  matrices  cadastrales. 

De  82,778  hectares ,  34  ares,  en  1827 ,  l'étendue  des  bois 
communaux  soumis  au  régime  forestier  a  été  successivement 
réduite  à  58>071  hectares,  11  ares.  Les  besoins  du  pâturage 
ont  n»otivé,  pour  une  forte  parlie,  la  distraction  des  SU,707 
hectares,  20  ares,  chiffre  de  la  différence,  et  ils  en  réclament 
encore  de  nouvelles,  dans  les  montagnes  surtout  où  s'exerce 
pli^  spécialement  Tindustrie  de  Télevage  du  menu  bétail. 

En  général,  les  forêts  ou  plutôt  les  bois  du  département 
n'ont  q4i*une étendue  fort  restreinte.  Il  en  est  à  peine  six  on 
huit  qui  se  trouvent  placés,  par  un  développement  de  su- 
perficie supérjeur  à  10  hectares ,  sous  rapplicatioo  de  la  loi 
sur  ies  dérrichemeots.  Leur  ^)semble  se  subdivise  de  la 
manière  suivante  quant  au  mode  d'aménagement: 

Futaies 47,800  hectares. 

Haul-taHlis.  .    .    .      69»200 
Taillis 28,700 

L(}  Béarn  possédait  jadis  une  belle  rac^  ife  chevaux,  dauée 
de  forackes  agréables  en  même  temps  que  de  précieuses 


(l)  En  France  et  au  commencement  de  la  monarchie,  l'éten- 
due du  sol  occupé  par  les  forêts  était  d'environ  quarante  millions 
d'beetares  ;  réduite  è  trente  mUliODS  soas  le  règne  de  Lew 
XU,  file  n'était  plus,  en  4829,  que  de  (>VO0,00d  ]|^ris  ,  tair 
tiëme  parue  du  territoire. 
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qaaUlés,  et  désignée  sous  le  nom  de  race  navarraise  ou  na- 
yarrine.  La  dégénérescence  de  cette  race  date  de  l*époque  où 
la  réquisition  révolutionnaire  vînt  enlever  toutes  les  bètes, 
étalons  et  juments.  Effrayé  des  progrés  faits  en  France  par 
un  mal  analogue ,  Napoléon  1*'  créa  les  haras  en  1806.  Il 
obtînt  des  produits,  et  Ton  prit  des  mesures  pour  qu'ils  ser- 
vissent à  Tamélioration  de  Tespèce.  Des  primes  furent  ins- 
tituées pour  stimuler  le  zèle  des  éleveurs ,  néanmoins ,  et 
malgré  ces  etibrts ,  la  race  navarrine  ne  cessa  pas  de  s'abâ- 
tardir. Elle  est  parvenue  plus  tard  à  se  relever  'de  sa  triste 
décadence  ;  elle  produit  aujourd'hui  des  sujets  d'élite,  et  si 
elle  n'est  pas  revenue  à  son  type  primitif,  difficile  à  retrou- 
ver  dans  sa  pureté ,  elle  ne  s'en  éloigne  pas  trop  mainte- 
nant. Le  dépôt  d'étalons  de  Gélos,  dans  le  voisinage  de  Pau, 
se  trouve  peuplé  d'un  nombre  assez  considérable  de  sujets 
anglais ,  arabes  et  anglo-arabes.  Quelques-uns  d'entr'eux 
sont  remarquables  :  tous  peuvent  heureusement  concourir 
au  progrès  de  la  branche  d'industrie  agricole  qui  nous 
occupe. 

L'Etat ,  le  département ,  la  ville  de  Pau  et  la  Société 
d'encouragement  contribuent  à  former  Us  fonds  de  courses, 
accrus  d'ordinaire  d'un  prix  impérial.  L'hippodrome  de  la 
ville  de  Pau,  sur  lequel  les  prix  sont  disputés,  se  trouve 
en  raison  de  la  nature  de  son  sol ,  l'un  des  meilleurs  du 
Midi. 

Le  département  paraît  avoir  possédé  autrefois  une  race 
bovine  dont  les  qualités  devaient  être  appréciables  puisque 
sa  dégénérescence  fut  susceptible  dVilarmer  les  esprits.  Celle 
ci  commença  en  1T74,  époque  à  laquelle  une  effroyable  épi- 
zootie  désola  la  France  entière.  Seule,  dans  les  Basses-Pyré- 
nées, la  vallée  de  Baréton  échappa  au  fléau.  Elle  renfermait 
heureusement  un  type  régénérateur,  mais  trop  circonscrite 
dans  ses  limites,  elle  ne  pouvait  fournir  le  nombre  de  bètes, 
et  «urloal  d^étalons  réclamés  par  les  besoins  que  venai^dcv 


-  34i  — 

créer  uue  inorlalilé  exceptionnelle.  Delà ,  rinlroduclîoa 
forcée  d'animaux  et  de  reproducteurs  étrangers,  des  croise- 
ments inintelligents ,  et  enfin  Tabàtardissement  de  la  race 
indigène. 

Le  département  et  TËtat  réalisent  chaque  année  un  fonds 
de  primes  qui  sont  réparties,  suivant  leur  importance  pro- 
portionnelle,  dans  les  cinq  arrondissements.  Le  nombre  dea 
animaux  présentés  aux  jurys  chargés  de  la  direction  de  ces 
primes  va  toujours  en  augmentant.  La  race  barétonne  se 
présente  aussi  quelquefois  aux  concours  régionaux  étran* 
gers,  et  elle  y  fait  apprécier  son  mérite.  Elle  figurait  ^  en 
1857,  à  celui  des  Basses-Pyrénées  pour  un  chiffre  de  110  su- 
jets (28  mâles  et  82  femelles) ,  presque  tous  types  remar* 
quables  dont  la  réunion  enleva  les  suffrages  du  public. 

La  race  bovine  du  département  compte,  d'après  un  re- 
censement fait  en  1850^  176,871  animaux,  savoir  : 
Taureaux  âgés  de  plus  de  18  mois.     .  422 

Bœufs 31,768 

Vaches 94,626 

Veaux.    . 26,315 

Génisses. 23,740 

D'après  le  même  recensement,  la  race  ovine  du  départe- 
ment compte  un  total  général  de  485,606  bétes,  savoir  : 

Béliers 0,507 

Moutons .      69,249 

Brebis 308,822 

Agneaux .      98,028 

Les  chèvres  ^ont  au  nombre  de  15,227  et  appartiennent, 
soit  à  des  pasteurs  dont  elles  composent  le  troupeau  simul- 
tanément avec  les  brebis  »  soit  à  des  habitants  des  campa* 
gnes  avoisinant  les  villes  où  ils  trouvent  un  débouché  facile 
pour  le  lait  de  ces  animaux. 

Il  est  peu  de  déparloments,  en  France»  où  la  race  porciae 
présente  autant  d'individus  que  dans  les  Basses-Pyrénées  ; 
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elle  y  compte  environ  120,000  tètes  qui,  à  l'exception  de 
qoeiques  centaines  de  sujets  empruntés  à  des  races  étran* 
g^res,  celles  de  la  Garonne  et  du  NeiTv-Leicester  notamment, 
appartiennent  en  totalité  à  la  race  du  pays  dont  les  produits 
sont  justement  estimés,  en  raison  de  leur  facilité  d'engrais- 
sement et  de  la  délicatesse  de  leur  chair. 

Le  porc  constitue  une  grande  ressource  pour  Tbabitant  des 
campagnes.  Chaque  famille  rurale  possède  le  sien;  elle  en 
réserve  ordinairement  le  lard  et  la  graisse  pour  les  besoins 
du  ménage,  et  vend  les  jambons  qui  font  Tobjet  d'un  com- 
merce important  d^exportalion  sous  le  nom  de  jambons  de 
Bayonne. 

La  population  asine  du  déparlement  compte  10,313  tètes. 
Ces  animaux  sont ,  en  général,  la  propriété  de  petits  culti- 
vateurs auxquels  ils  rendent  d'utiles  services  de  transport , 
tout  en  n'exigeant  que  de  faibles  soins  d'entretien.  Dans  le 
voisinage  des  villes ,  quelques  paysans  élèvent  des  ùnesses 
pour  en  vendre  le  lait. 

LesdindonSy  Toie,  le  canard,  ta  poule,  le  pigeon  et  quel- 
quefois la  pintade,  tel  est  Tensemble  des  volatiles  de  basse- 
cour  les  plus  répandus  dans  le  déparlement.  Ils  appartien- 
nent ,  sauf  de  rares  exceptions ,  à  la  race  du  pays. 

Les  épizooties  qui  frappent',  de  temps  en  temps,  les  di- 
verses races  d^animaux  dont  nous  venons  de  parier,  sont  le 
résultat  de  Tincurie  bien  plus  que  des  conditions  climatéri- 
ques  de  la  contrée.  Du  reste,  elles  n*ont  ordinairement  qu'une 
faible  importance,  et  reâtent  limitées  dans  un  étroit  rayon. 
Les  soins  pris  pour  les  combattre  dès  leur  apparition  con- 
tribuent à  ce  résultat ,  et  c'est  encore  pour  aiteindre  ce  but 
qu'une  somme  annuelle  est  allouée  par  le  Conseil-général. 
Le  département  affecte  aussi  une  subvention  annuelle  à  la 
création  de  bourses  à  Técole  vétérinaire  de  Toulouse  en  fa- 
yeur  des  jeunes  gens  lui  appartenant,  que  leur  goût  porte 
véhs  cette  étude. 
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Un  arrêté  miDistériel  du  iO  octobre  1849  a  ordonaé  la 
création  d'une  Ferme-Ecole  départementale  dans  les  Basses* 
Pyrénées^  sur  le  domaine  de  Toloce,  appartenant  à  M.  Cmu- 
viTEiLU  et  situé  dans  la  commune  de  Gan.  Cet  arrêté  fixe  le 
personnel  enseignant  à  un  directeur,  un  surveillant,  un  chef 
de  pratique,  un  vétérinaire  breveté,  un  jardinier  fleuriste; 
il  fixe  le  nombre  des  élèves  apprentis  à  trente-trois ,  et  la 
durée  du  cours  d'étude  à  trois  années  ,  l'application  de  \a 
théorie  à  la  pratique  devant  former  la  base  de  l'enseigne- 
ment. 

Depuis  l'année  de  sa  fondation ,  cet  établissement  a  formé 
un  certain  nombre  de  sujets  aujourd'hui  répandus  dans  las 
campagnes  où  ils  contribueront  sans  nul  doute  au  progrès  de 
l'agriculture.  Il  a  aussi,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  donné 
la  mesure  d'une  amélioration  réalii^able ,  en  augmentant , 
d'une  manière  sensible ,  le  rendement  des  terrains  soumis 
à  son  exploitation. 

Enfin  ,  il  existe  dans  le  département  cinq  chambres  con- 
sultatives d'agriculture;  une  pour  chaque  arrondissement. 
Elles  se  composent  de  40  membres  pris  parmi  les  proprié- 
taires les  plus  intelligents  du  canton  que  chacun  d'eux  est 
appelé  à  représenter.  11  y  a  de  plus  cinq  comices  agricoles 

« 

qui  comptent  un  nombre  de  membres  souscripteurs  assez 
considérable  pour  qu'il  leur  soit  possible  de  distribuer  des 
encouragements  h\i  progrès  agricole,  et  qui  remplissent 
avec  zèle  la  tâche  d'assistance  à  ce  progrès  qu'ils  se  sont 
imposée.  Ces  comices  siègent  à  Pau ,  Oloron  ,  Mauléon , 
Bayonne  et  Orthez  (i). 

Quant  au  crédit  foncier.  Tune  des  grandes  institutions 
dont  le  siècle  s'honore,  bien  qu'appelé  à  rendre  d'éminents 

(1)  M.  de  PtcAiuLH  a  oublié  de  mentionper  une  commission 
du  drainage  ;  composée  de  huit  membres,  et  dont  !•  siège  est 
à  Pai^. 
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services  à  ce  département  où  les  charges  hypotèécaires  sont 
excessives,  il  n'y  compte  encore  q^u*un  petit  nombre  de 
placements ,  circonstances  qu'il  faut  attribuer  au  nombre 
ei  -à  la  rigueur  des  formalités  dont  ses  prêts  sont  environnés. 

JiiduMlrie. — Placés  en  dehors  du  progrès  générai  par  leur 
situation  topographique  et  le  défaut  de  voies  de  commu- 
oicaiion  avec  les  grands  centres ,  le  Béarn  et  le  Labourd 
demeurèrent  jusqu'aux  premières  années  du  xix<»«  sièck 
étrangers  au  mouvement  industriel  qui  s'opérait  ailleurs. 
L'exploitation,  sur  une  faible  échelle ,  de  quelques  gites  Jcni- 
oéraux,  et  de  salines,  la  fabrication  de  mauvais  papier, 
oeUe  de  draps  de  laine ,  d'étoffes  grossières ,  de  toiles  et  de 
mouchoirs ,  la  préparation  du  cuir  dans  trois  mégisseries , 
tel  était  alors  le  cercle  restreint  des  opérations  de  leur  in- 
dustrie. I^  consommation  locale  constituait  le  principal  dé- 
bouché offert  à  ses  produits  dont  l'exportation  en  Espagne 
ou  à  l'Intérieur  enlevait  l'excédant. 

Un  progrès  sensible  8*est  manifesté  plus  tard ,  surtout 
dans  les  vingt  dernières  années ,  dans  la  situation  indus- 
trielle du  pays  qui  n'en  est  pas  moins  encore  très  arriérée, 
•I  qui  a  besoin  d'efforts  soutenus  pour  vaincre  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  son  complet  développement. 

Cest  principalement  dans  ses  usines  et  ses  manufactures 
que  Vindnstrie  départementale  a  réalisé  de  véritables  pro- 
cès. ExteosîoD  dans  la  fabrication  et  perfectionnement  dans 
la  production ,  tel  est  le  double  mouvement  bien  constaté 
qu'elle  a  subi. 

.  Au  premier  rang  se  place  l'industrie  du  tissage.  Restreintie, 
au  commencement  de  ce  siècle ,  à  une  dixaine  d'établisse- 
ments ,  elle  en  compte  aujourd'hui  un  nombre  assez  consi^ 
dérable  principalement  répandu  dans  la  plaine  de  Nay  , 
riche  vallée  qui  lui  doit  en  grande  partie  sa  prospérité.  Cest 
mnsi  que  la  ville  de  ce  nom  possède  des  fabriques  de  draps 
de  laine^  de  berrets ,  de  tricots ,  de  calicots  ^t  vme  filature 
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de  coioa;  Mirepoix ,  Baudreîx,  Clarac,  Arros  el  Bjurdettes, 
des  filatures  de  laioe ,  de  coton  ,  des  fabriques  de  couver- 
tureSy  de  toiles  et  de  calicots;  L'Estelle  et  Gan  d'importantes 
filatures  de  lia;  Poutacq  une  tabrique  de  draps;  Bizanosune 
usine  pour  le  tissage  du  fil.  Tous  ces  établissements  sont 
groupés  dans  Tarrondissement  de  Pau  ;  mais  dans  ceux  de 
Mauléon ,  de  Bayonne  et  d'Oloron  se  trouvent  aussi  des  b- 
briques  de  ttssus  de  laine,  matière  que  la  ville  d'Oloron  pré- 
pare également  dans  trois  -filatures.  Cette  ville  fournit ,  en 
outre,  au  commerce  des  berrets  et  desceintures  de  la  même 
étoffe,  spécialité  dont  s'occupe  sur  une  plus  vaste  échelleXA- 
bastide-Clairence.  Ortbez  ,  enfin,  emploie  80  ouvriers  dans 
une  manufacture  d'étoffes  de  coton.     ' 

Parmi  les  produits  du  tissage  ,  les  toiles  et  linge  du  Béam 
jouissent  au  loin  d'une  renommée  méritée  qui  leur  ouvre  un 
débouché  très  avantageux.  Les  tissus  laineux  ,  irréprocha- 
bles sous  le  rapport  de  la  confection  ,  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  celui  de  la  finessj  et  de  Télasticité,  circonstance 
qui  pourrait  tenir  à  la  qualité  de  la  matière  première  em- 
ployée. Quelle  qu'en  soit  la  cause,  cette  infériorité  n*en  est 
pas  moins  fâcheuse^  car  ellt«  influe  d'une  manière  notable 
sur  l'écoulement. 

Le  département  ne  possède  aucun  établissement  qui  soit 
affecté  à  l'industrie  des  soieries,  et  Ton  doit  attribuer  à  ce 
vide  l'abandon  des  essais  de  magnaneries  tentés  inutilement 
sur  quelques  points. 

Il  existe  à  Pau  ,  Bayonne  ,  Orthez  ,  Bouloc,  Nay  et  autres 
lieux  un  grand  nombre  de  tanneries  où  la  préparation  des 
cuirs  laisse ,  comme  celle  des  draps ,  beaucoup  à  désirer. 
Les  peaux  qui  sortent  de  ces  divers  ateliers  n'offrent  pas  la 
perfection  qui  seule  peut  les  rendre  propres  à  certaines  in- 
dustries. La  sellerie  fine,  notamment,  est  obligée  de  deman- 
der à  rimportation  celle  dont  elle  fait  usage.  La  mégisserie 
est,  au  contraire,  en  progrès.  Des  deux  établissements  de 
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genre  situés  à  Orthez  et  a  Ârudy  ,  le  premier  donne  déjà 
des  prodatis  dignes  de  rivaliser  avec  ceux  des  manufactures 
d'Aononay, 

Les  marrègues(i)et  la  sandalerie 'occupent  des  brasnom- 
l>reox  dans  les  arrondissements  de  Bayonne  et  de  Mauléon. 
Le  bas  prix  et  la  commodité  de  la  chaussure  désignée  sous 
le  nom  de  spargales^  principal  produit  de  la  sandaleriei  la 
reodeni  d'une  incontestable  utilité  pour  les  classes  pauvres, 
et  Ini  assurent  un  débit  considérable. 

Bayonne  et  son  arrondissement  ont  le  privilège  des  indus- 
tries de  la  ganterie  et  des  cordages,  Oloron  a  celui  de  la  con- 
fection des  peignes  ;  Igon,  Lestelle  et  Montant  fournissent  à 
la  consommation  des  chapelets  et  des  boutons  tie  buis. 

Le  département  possède  un  grand  nombre  de  teinture- 
ries ,  mais  elles  sont  sans  importance  ,  et  se  contentent  de 
suffire' aux  besoins  locaux. 

De9  divers  établissements  de  papeterie,  le  plus  considé- 
rable est  Tusine  de  Maslacq,  et,  cependant ,  elle  ne  produit 
guère  que  du  papier  commun.  On  doit  d'autant  plus  s*en 
étonner  que  la  qualité  des  chiffons  du  pays  est  excellente, 
comme  Tatteste  Tempressemenlque  les  ateliers  d'Angouléme 
mettent  à  les  rechercher. 

Bayonne  et  Pau  se  livrent  à  la  fabrication  de  divers  pro- 
duits chimîquos ,  acide  sulfuriquc ,  allumettes  phosphori- 
qiies,  stéarine,  chandelles  et  bougies. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  chocolateries  répandues  dans 
le  département,  livrent  à  la  consommation  des  produits 
parmi  lesquels  ceux  de  Tusine  de  Cambo  méritent  une  men- 
tion particulière. 

Le  cuivre  et  le  fer  occupent  seuls  Tindustrie  métallurgique 

(I)  Marrègaes  du  mot  espagnol  marregoi  on  marragoi.  C'est 
me  grosse  toile  ou  étoffe  faite  d'étoupe  de  poil  de  chèvre  qui 
eti  probablement  employée  &  la  confection  des  spargaiet. 
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des  Basses  -  Pyrénées.  CelU  industrie,  bien  loin  d'être 
aujourd'hui  en  progrès,  se  maintient  à  peine  au  niveaa  de 
sa  situation  pendant  le  siècle  dernier.  Diverses  œrnes  de 
cuivre  se  trouvaient  à  celte  époque  en  exploitation ,  parmi 
lesquelles  celle  de  Baïgorry  et  de  la  vallée  d*Ossau  d'ane 
importanoe  considérable;  la  vallée  d*Aspe  avait  aussi  les 
siennes;  Bedous  possédait  une  fonderie,  un  laminoir  à  flancs 
et  le  fer ,  de  son  côté ,  alimentait  les  forges  d'Arthet ,  d'As« 
son  ,  de  Louvie ,  d*Izale ,  dé  Béon  et  de  Larrau. 

Aujourd'hui  la  production  du  cuivre  est  nulle  :  une  man- 
vaise  direction  imprimée  aux  travaux  de  recherche,  retarde 
la  mise  en  rapport  de  la  mine  de  Saint-Jean-Pied<>de-Port. 
Quant  au  fer ,  le  défaut  de  combustible  a  provoqué  rextinc-^ 
tion  des  mines  les  plus  productives ,  et  c'est  ainsi  que  celles 
d*Ustéiéguy,  Occos,  Ainhoa  etEspelelta  ont  été  abandonnées. 

Il  résulte  de  recherches  récemment  opérées  que  le  dépar- 
tement possède,  sinon  Torà  Tégard  duquel  la  question  ^^ste 
encore  indécise,  Targent  du  moins  au  nombre  de  ses  miné- 
raux. Il  s'^agit  maintenant  de  savoir  si  les  gisements  décou- 
verts offrent  les  éléments  d'une  exploitation  avantageuse* 

Relativement  plus  considérable  que  celle  des  minéraux  la 
production  du  sel  est  néanmoins  très  inférieure  à  ce  qu'elle 
devrait  être  dans  les  Basses-Pyrénées.  Parmi  les  salines  le 
plus  importantes  on  compte  la  source  de  TArdanavie ,  la 
source  salée  du  Centre,  celle  de  Laxalde,  celle  de  la  Toilerie, 
celle  d'Elichague,  les  salines  d'Oràas  et  la  fontaine  de  Salles. 
Il  y  a  ,  en  outre  y  à  Villefranque  ,  la  mine  de  sel  gemme  de 
Larralde ,  gite  d'une  richesse  extrême  et  bien  aménagé.  La . 
production  totale  des  salines  du  département  s'élève ,  par 
anniée,  à  115,000  quintaux  métriques  de  sel ,  d'une  valeur 
de  386,400  francs.  Cette  production  pourrait  être  beaucoup 
plus  considérable  si  le  inode  d'ex}^itation  était  mûns  dé- 
fectueux ,  et  si  une  eoncurrence  mal  entendue  et  de  dé^ 
plorables  divisions  d'intérêt  entre  les  oo-proprîétalres  des 
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di^rarses  salines  ne  mettaient  obstacle  à  leur  commune 
prospérité.  Cest  ainsi  notamment  que  pàt  suite  de  fâcheux 
débats  entre  les  co-propriétaires  de  la  mine  de  sel  gemme 
de  Larralde ,  l'exploitation  de  cette  mine  importante  se 
irodYe  depuis  quelque  temps  suspendue. 

Indépendamment  des  minéraux»  les  montagnes  du  dépar- 
lènienl  recèlent  encore  dans  leur  sein  les  marbres»  les  pier- 
res de  taille ,  Tardoise ,  le  kaolin ,  Talbétre  et  l'ophite. 

Employés  et  estimés  par  la  sculpture ,  les  marbres  des 
Pyrénées  sont  plus  recherchés  encore  par  Tarchitecture.  Ils 
comprennent  diverses  variétés ,  savoir  :  le  marbre  gris  qui 
est  le  plus  commun  ;  le  marbre  blanc,  plus  rare,  mais  dont 
il  existe  plusieurs  carrières  ;  les  marbres  vert,  violet,  rouge 
et  veinés  de  diverses  teintes  ;  et  enfin  un  marbre  curieux 
et  phis  commun ,  à  petits  rubans  blancs  et  à  larges  raies 
violettes,  veiné  de  noir.  On  compte  de  nombreuses  marbre- 
ries dans  le  département. 

La  pierre  de  taille  se  rencontre  sur  plusieurs  points.  Gan, 
Louvie,  Kdache,  Orin,  Rébénacq  en  possèdent  des  carrières 
estimées  et  d'une  facile  exploitation. 

Les  montagnes  des  vallées  tf  Aspe  et  d'Ossau  renferment 
une  excellente  qualité  d'ardoise ,  mais  la  concurrence  des 
ardoÎMères  des  Hautes-Pyrénées  nuit  au  développement  de 
son  débouché. 

Le  kaoBn  se  trouve  dons  les  deux  arrondissements  de 
Pau  et  de  Bayonne.  Ce  dernier  possède  plusieurs  usines  pour 
son  broiement ,  ainsi  qu'une  fabrique  de  porcelaine  située  à 
B^oone. 

L'albâtre  et  l'ophite  ne  sont  pas  exploités. 

la  fabrication  de  la  chaux  a  pris  depuis  quelque  temps 
de  grandes  proportions  dans  les  arrondissements  de  Pau  et 
de  Mauléon. 

U  existe  dans  \es  Basses-Pyrénées  de  nombreux  gites  de 
iouri)e.  Oeeombustible  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  peut, 
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dans  la  grande  majorité  des  cas  ,  remplacer  la  bouille  qoe 
le  département  fait  venir  de  TÂngleterre ,  et  qui  lui  co&te 
des  frais  considérables  de  transport.  Les  gites  de  tourbe 
qui  sont  actuellement  exploités  se  divisent  en  trois  groupes 
sous  la  dénomination  de  groupes  d^Oloron,  de  Ponsacqct  de 
Biarrits. 

Divers  gisements  de  lignite  ont  été  aussi  découverts  dans 
ces  derniers  temps  ;  mais  leur  exploitation  est  encore  trop 
récente  pour  qu*il  soit  possible  d*asseoir  des  conjectures 
certaines  sur  leur  importance  et  sur  leur  avenir. 

Commerce.  —  Le  commerce  du  département ,  longtemps 
arriéré  comme  l'agriculture  et  industrie  auxquelles  le  ral- 
tacheut  des  liens  si  étroits ,  est  aujourd'hui  en  progrès.  Sa 
marcheascendanle,qui  datedéjà  de  plusieurs  années,  a  coïn- 
cidé avec  le  rapprochement  des  chemins  de  fer.  Il  s'étend 
tout  à  la  fois,  mais  dans  des  proportions  différentes,  à  l'im- 
portation et  à  l'exportation. 

L'importation  ne  comprend  guère,  parmi  les  produits  du 
sol ,  que  le  froment  et  Torge  ;  et,  parmi  ceux  de  l'industrie, 
que  quelques  tissus  fins,  les  soieries,  une  partie  des  laines 
nécessaires  aux  manufactures,  et  quelques-uns  des  objets 
réclamés  par  la  consommation  du  luxe  local. 

L'exportation  est  beaucoup  plus  importante.  Elle  em- 
brasse non  seulement  les  principaux  produits  agricoles  ou 
naturels ,  mais  encore  quelques-uns  des  plus  importants 
produits  de  l'industrie  départementale.  Les  premiers  sont: 
le  maïâ,  les  vins,  le  bois,  les  races  chevaline ,  bovine,  ovine 
et  porcine;  les  autres  comprennent:  les  tissus  de  fil,  de 
laine  et  de  coton ,  les  sels ,  les  fers  et  les  marbres. 

L'excédant  du  maYs  sur  les  besoins  du  pays,  évalué  À 
72,000  hectolitres ,  trouve  en  Angleterre  son  principal  dé- 
bouché. Son  exportation  s'opère  par  mer  et  par  la  voie  de 
Bayonne. 

Les  vins  qui  étaient  autrefois ,   comme  nous  l'avons 
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déjà  dit,  Fobjel  d'un  împortaDt  commerce  d'exportation ,  se 
irouveol  réduits  aujourd'hui  aux  besoins  de  la  consommaUon 
locale ,  de  la  falsiOcation  des  vins  de  Bordeaux ,  et  de  la  fa- 
brication de  quelques  eaux-ile-vie.  Cet  état  de  d.oses  a  pu 
durer  sans  trop  d'inconvénients ,  tant  que  la  production  a 
été»  gravement  contrariée  par  les  ravages  de  roïdium;mais 
a  ne  saurait  en  être  de  même  si  elle  revenait  à  son  chiflre 
normal.  Il  faudrait  alors  créer  aux  vins  du  département 

un  débouché  susceptible  d'arrêter  la  dépréciation  de  leur 

valeur. 

Les  forêts  des  Basses-Pyrénées  livraient  autrefois  des  four- 
nitures considérables  à  la  marine  et  è  l'industrie  du  bâti- 
ment. Leur  déboisement  a  restreint  progressivement  ce 
Gommeras  aujourd'hui  presque  nul,  mais  qui  pourrait 
revenir  à  la  vie  si  la  création  de  voies  de  communication 
facilitait  Texploitation  des  montagnes  dans  leurs  parties 
inexplorées. 

Les  achats  de  la  remonte  militaire  forment  le  plus  im- 
portant des  débouchés  offerts  à  la  race  chevaline.  Il  est 
malheureusement  insuffisant,  et  cette  insuffisance  est  deve- 
nue un  enoottragenent  à  Télevage  du  mulet ,  élevage  dont 
les  produits  trouvent  en  Espagne  un  écoulement  prompt , 
certain  et  lucratif.  Le  commerce  des  mulets  est ,  dans  l'ac- 
ioalité ,  une  des  principales  branches  de  l'exportation  des 
Basses-Pyrénées. 

Les  races  bovine  et  ovine  alimentaient,  au  commencement 
de  oe  siècle,  les  marchés  du  Nord  de  l'Espagne,  tandis  que 
les  Basses-Pyrénées  tiraient,  à  la  même  époque,  des  dépar- 
tements étrangers  leurs  propres  approvisionnements  en 
viande  de  boucherie.  Cet  état  de  choses  a  changé.  La  con- 
trée est  parvenue  à  suffire  à  sa  consommation  sans  ralentir 
le  mouvement  d'exportation  qui  s'est  au  contraire  accru , 
grâce  à  la  réputation  toujours  croissante  elle-même  des  qua- 
lités de  son  bétail. 

Tott  XXV.  •^  J3 
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Le  commerce  des  jambons  dont  Bayonne  s'est  attribué  le 
monopole,  voit  son  importance  grandir  avec  les^années.  Ses 
produits  recherchés  dans  toute  la  France,  sont  expédiés  jus- 
ques  dans  les  Colonies. 

Quant  aux  produits  de  Tindustrie  départementale  ,  les 
toiles  et  les  mouchoirs  seuls  sont  expédiés  au-delà  d'un  cer- 
tain rayort.  L'exportation  des  bonnets;de  laine  pour  lesEchel- 
jes  du  Levant  est  loin  d'avoir  conservé  l'importance  qu'elle 
avait  acquise  dans  le  siècle  dernier.  L'Espagne  est,  à  l'étran- 
ger, le  seul  débouché  de  quelque  valeur  offert  aux  tissus  de 
laine  et  de  coton. 

Les  sels  sont  l'objet  d*une  exportation  assez  considérable 
qu'il  serait  aisé  de  favoriser ,  mais  que  contrarient  les  di- 
verses circonstances  que  nous  avons  rapportées.  Quant  à 
rindustrie  métallurgique ,  elle  ne  peut  chercher  un  dé- 
bouché que  dans  les  départements  voisins,  ou  les  confins 
de  l'Espagne.  —  L'industrie  marbrière,  de  son  cMé,  est 
gênée  dans  son  développement  par  les  difficultés  du 
transport. 

—  M.  de  PrcAMiLLE  termine  son  second  volume  par  une 
Revue  sôtnmairc  et  individuelle ,  par  arrondissements  et 
cantons,  des  562  communes  du  département.  Cette  fongoe 
revue ,  pleine  de  répétitions  et  de  menusr  détails ,  ne  sau- 
rait trouver  place  dans  celte  analyée;  elle  n'ajoutéraît  rien 
aux  faits  importants  de  statistique  générale  que  nous  venons 
d'cxamîtier.  Nous  arfêlerons  donc  là'  noire  travail,  heureux 
si,  en  suivant  pas  h  pas  raùleUr  dans  leâ  dévetoppements, 
parfoiâ  un  peu  diffus,  auxquels  il  s'est  fîvré,  nous  avons 
su  en  ôxltnire  la  parlio  substantielle  et  Utile ,  de  manière 
à  inspirer  à  la  Société  de  statistique  de  MarserHe  le  dfeir 
de  porter  ses  savantes,  ses  fructueuses  investigations  sur  nd 
département,  trop  peu  connu  peut  être,  et  qui  est  assuré-* 
meiit  digne  de  son  attention  et  de  son  intérêt. 
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TROIISIÊ»fi  PARTIE. 


Extrait  des  séances  de  la  société  db  statistique  de 

MARSEILLE,   PENDANT  l' ANNÉE    1861. 


Séance  dirii  jafwier  1861 


M.  k,  LucT,  Président  sortant ,  occupe  d'abord  le  fautonit. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  décembre  1860  est 
lu  et  adapté. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  rurohivîste 
de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 
qui  annonce  nous  avoir  adressé  les  2<  et  3«  trimestres  de  son 
bulletin  de  1860,  par  rentreroise  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
traction  publique.  Ces  deux  bulletins  sont ,  en  effet ,  par- 
venus à  notre  Société ,  et  Tun  d'eux  contenant  une  notice 
sur  les  vitraux,  laquelle,  par  son  titre,  parait  à  M.  le 
Président  offrir  de  rintérèt,  est  remis  à  M.  Moetreuil  qui 
Tetit  bien  se  charger  de  rendre  compte  de  cette  notice. 

Deax  volumes  également  adressés  à  notre  Société  sont  sou- 
mis à  1  appréciation  de  M.  Sapet;  ils  sont  intitulés  :  Annuaire 
irUernational  du  crédil  public  peur  1859  (1^«  année),  idem, 
pour  1860  (2*  année). 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  conservateur-bibliothécaif^e,  la  4«  livraison , 
tome  XVII,  des  Annales  de  l* Académie  d'arcliéologiede  Bel'- 
gîquCy  et  le  N»  11,  décembi'e  1860  ,  de  l'Agronome  prali-- 
eien  s  journal  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiégne. 

M.  Blangard  ,  qui  parait  pour  la  prenlière  fois  au  sein  de 
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la  Sociétéi  est  complimenté  par  M.  le  Président.  Ses  anté- 
cédents, ses  études,  son  instruction  sont  considérés  comme 
un  sûr  garant  de  son  excellente  collaboration  pour  concourir 
par  des  productions  sérieuses  à  la  prospérité  de  la  compa- 
gnie. Aussi,  ajoute  M.  le  Président,  celle-ci  est  heureuse  de 

le  compter  au  nombre  de  ses  membres  actifs. 

M.  Blancabd  remercie  M.  le  Président  des  paroles  flal- 
teus3S  qu'il  vient  de  lui  adresser  et  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  témoigner  aussi  chaleureusment  quMl  le  voudrait, 
sa  vive  reconnaissance  de  ce  que  la  Société  a  bien  voulu 
l'admettre  dans  la  classe  des  membres  dont  la  qualification 
impose  l'obligation  d'être  constamment  laborieux.  M.  Blan- 
CARD  promet  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  justifier 
ce  titre. 

L*ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  Tinslallationdes 
membres  du  Conseil,  nommés  pour  Tannée  1861.  M.  À. 
LucY  prononce  à  ce  sujet  un  discours  remarquable  où  il  se 
plait  avant  tout  à  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  son  suc- 
cesseur, M.  MoRTREUiL ,  en  parlant  de  ses  précieuses  quali- 
tés personnelles ,  ainsi  que  de  ses  profondes  connaissances 
qui  lui  ont  valu  d'être  récemment  élu  membre  correspon- 
dant de  rinstitut. 

M.  A.  LucY  fait  Téloge  aussi  de  M.  Sapbt  que  bien  des  ti- 
tres ont  appelé  à  la  Vice-présidence  :  il  s'applaudit,  en  uq 
mot ,  de  la  composition  tout  entière  du  Conseil  qui  va  en- 
trer en  fonctions  et  qui  annonce ,  dit-il ,  une  excellente 
'  impulsion  pour  les  travaux  de  l'année  qui  va  commencer. 

Il  aurait  désiré  que  son  passage  à  la  présidence  eut  été 
marqué  par  quelques  travaux  d'ensemble  (ce  que  les  cir- 
constances n'ont  pas  permis  d'aocomplir)  ;  mais  il  espère 
que  le  nouveau  président  réalisera  son  vœu  dont  il  fait  un 
exposé  en  peu  de  mots.  Il  soutient  avec  raison  que  la  cons- 
tatation des  faits  acquis ,  des  résultats  gagnés  sont  la  base 
de  ceux  à  conquérir  et ,  ù  ce.  titre  ,  la  Statistique  est  au 
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premier  chef  une  science  d'invesligalion.  Or,  après  rinveo- 
taîre  de  nos  richesses  diverses ,  il  serait  utile  de  dresser  un 
programme  général,  raisonné,  aussi  complet  que  possible 
des  améliorations  à  poursuivre  dans  notre  département.  Ces 
amélioratioDs,  M.  A.  Lucv,  les  passe  rapidement  en  revue, 
sans  prétendre  présenter  un  programme  complet  ;  il  Tau- 
rail  qu'un  cadre  fut  tracé  méthodiquement,  qu'une  sorte  de 
questionnaire  fut  rédigé ,  où  viendraient  se  grouper  toutes 
les  catégories  d'intérêt  dont  notre  Société  fait  un  objet  d*é- 
tudes. 

Un  tel  programme  serait  adressé ,  dans  chaque  localité , 
aux  hommes  réputés  les  plus  intelligents  et  dont  les  ré- 
ponses pourraient  offrir  le  tableau  de  toutes  les  améliora- 
lions  réclamées ,  et  puis ,  cette  enquête  des  vœux  généraux 
nne  fois  terminée,  le  cahier  qui  en  présenterait  le  résumé , 
classé  convenablement ,  serait  déposé  entre  les  mains  de 
rautorité  préfectorale  dont  le  dévouement  éclairé  au  bien 
général  n'aurait  plus,  dans  les  temps  de  prospérité,  qu'à  y 
jeter  les  yeux  pour  donner  sa  préférenœ  aux  travaux  les 
plus  utiles  et  les  plus  urgents ,  lorsqu'il  s'agirait  de  l'emploi 
des  fonds  confiés  à  son  intelligente  dispensation. 

M.  A.  LocT  voudrait  que  les  investigations  n'eussent  pas 
seulement  pour  but  la  constatation  de  ce  qui  est,  de  ce  qui  a 
été  à  des  époques  peu  éloignées  de  nous,  mais  encore  qu'elles 
s'étendissent  jusqu'aux  choses  de  l'histoire^  jusqu'aux  chro- 
niques locales,  aux  légendes,  etc.,  il  voudrait  que  l'on  fouillât 
les  archives  de  l'antiquité.  Ces  considérations  le  conduisent 
à  jeter  un  coufMi'œil  historique  sur  la  Crau,  et,  h  ce  sujet, 
on  entend  une  digression  rétrospective  qui  captive  l'atten- 
tion de  l'auditoire.  M.  A.  Lucy  finit  par  dire  que  si  sa  pro- 
position était  approuvée  et  adoptée  ,  il  s'estimerait  très  ho- 
noré d'être  nommé  le  rapporteur  de  celte  œuvre  qu'il  ap- 
pefterait  volontiers  notre  bilan  de  l'avenir. 

Après  ce  discours  vivement  apjplaudl,  les  deux  présidents 
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s*embrassent  traternellemenl  suivant  Tusage,  et  M.  Hoa- 
TREUIL  y  ayant  occupé  le  fauteuil  cédé  par  M.  Â.  Ldcy  , 
prononce ,  à  son  tour ,  un  discours  où  il  fait  remarquer 
d'abord  que,  nommé  président  pour  la  seconde  fois,  il  ne 
se  dissimule  pas  qu'il  doit  cet  honneur ,  entre  autres  fmo- 
tifs',  au  désir  qu'il  partage  aveo  ses  collègues  de  voir  notre 
compagnie  prospérer  dans  la  voie  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  ce 
jour.  Il  dit  un  mot  de  ses  succès  et  rappelle  que  son  Recueil 
a  été  signalé  naguères  dans  la  bibliothèque  des  Sociétés 
savantes  comme  répondant  parfaitement  à  son  litre  et  il 
espère  que  nous  nous  tiendrons  sans  cesse  à  la  hauteur  de 
noire  mission  ;  ce  qui  est  son  vœu  le  plus  ardent  et  le  but 
vers  lequel  tendront  toujours  ses  efforts.  Puis  il  s'exprima 
en  ces  termes  : 

c|Cn  prenant  place  à  ce  fauteuil,  qu'il  me  soit  permis  d'ac- 
complir un  devoir  bien  cher  à  mon  cœur  et  de  venir,  au 
nom  de  la  Société  tout  entière ,  remercier  l'honorable  pré- 
sident que  les  termes  inflexibles  du  règlement  obligent  è 
résigner  aujourd'hui  ses  fonctions  qu'il  remplissait  avec 
autant  d'éclat  que  d'aménité.  .  .  .  S'il  est  vrai  de  dire  qu9 
la  statistique  est  la  science  universelle,  quel  autre  que  lui 
était  plus  digne  d'y  être  perpétué.  > 

En  terminant ,  M.  Mortreuil  fait  observer  modestement 
que,  livré  par  goût  à  quelques  travaux  d'érudition ,  il  oe 
pourra  apporter  que  son  zèle  et  son  assiduité,  mais  qu'api 
puyésur  un  Viee-rprésident  nourri  des  questions  d'économie 
politique  et  d'administration,  il  se  promet  de  nous  voir  ar* 
river  à  la  réalisation  de  notre  programme. 

M.  Sapbt  dit  que  nos  deux  honorables  présidents  viennent 
d'avancer  de  si  belles  choses  et  «n  termes  si  distingués  qu*S 
devrait  peut  être  s'abstenir  de  prendre  la  parole  après  eux. 
Mais  des  paroles  trop  flatteuses  lui  ont  été  adressées ,  pour 
qu'il  ne  crut  pas  manqi^^r  à  son  devoir ,  s'il  ne  remerciait 
pas  les  hauts  fonctionnaires  qui  les  ont  pronoucées ,  €it  la 


Société  de  rhoDDCur  qu'elle  lui  a  fait  de  l'appeler  à  U  Vice- 
présidence,  c'est-^à-dire  à  veuir  eu  aide  au  besoin,  au  nou- 
veau chef  de  notre  compagnie,  M.  MoRTREta,  dont  rattache* 
œeni  a  pour  elle  ,  la  constance  ,  les  qualités  ne  peuvent 
^ire  égalés  que  par  sa  modestie.  M.  Sapet  compte,  du  reste, 
par  la  bienveillance  de  tous  ses  collègues,  si  sa  tache  .lui 
élaît  trop  difficile,  car  il  est  des  hommes,  ajouta-C-il,  qu'on 
peqt  suppléer,  au  .besoin,  a)ais  qn'on  ne  remplace  p^s. 

Ensuite ,  M.  Lions  ,  trésorier ,  rend  compte  de  sa  gestion, 
en  1860,  suivant Tarlicle  ix  du  règlement  de  la  Sociétés  et 
oa  procède  immédiate mt^nt  après,  à  la  nomination >  par 
voie  du  âcrutin ,  de  trois  auditeurs  de  compte.  Sur  12  vç- 
tants,  MM.  Guys,  Bousquet  et  Toulouzan  obiennent,  chacun, 
neuf  iSifiDr^ges  et  sont  proclamés,  conséquemm^nt,  mem- 
bres de  la  eofnmission  chargée. d*apurer  les  comptes  de  M. 
le  Uésorier;  les  trois  autres  voix  ont  été  réparties  entre 
MM.  £.  FLAVAftn ,  Natte  et  Ssgond-^^Iaesp. 

jyr.  BcHJSQiiiBJ  ayant  à  produire  des  reuseiguements  pour 
compléter  un  rapport  (ait  par  lui ,  dans  une  précédente  sé- 
^Ke ,  sur  un  travail  inséré  par  M.  de  Malarcb  dan»  le 
journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  (N^  de  septem- 
bre 1860)  et  intitulé  :  Maralilé  comparative  des  diverses 
parties  de  la  France ,  d'après  ia  criminalité  ,  fournit  au- 
jourd'hui ces  renseignements  tendant  à  prouver  que  le  dé- 
partement des  BouchesKlu-Rhône  n'est  pas  le  premier  , 
entre  tous,  pour  la  criminalité,  ainsi  que  l'a  soutenu  M.  de 
Malarce,  d'après  des  ohiffres  erronés,  puisqu'on  présentant 
eeux  de^  aeeusés,  il  ja  a  nullement  établi  de  distinction  eptre 
les  condamnations  et  les  acquittements  et, que ,  d'ailleurs , 
^il  a  pri^  ^eqleinçnt  pour  ba^  les  calculs  d'une  année ,  eelle 
de  1857. 

Il  a  pQ. résulter  d'une  semblable  base  une  moyenne  ^éfa- 
v^f^le  au  )bài  de  la  France  en  général  et  au  départei^nent 
des  Q^Mobe^-du-Hhéne  en^  particulier.  M.  Bousquet,  sachant 
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que  le  calcul  des  moyennes  n'est  proportionnellement  exact 
que  s*il  embrasse  plusieurs  années  ,  a  eu  recours  à  Tobli- 
geance  de  M.  Lalubib,  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale 
d'Aix,  pour  en  obtenir  un  relevé  des  condamnations  pro- 
noncées par  les  Assises  des  Bouches-du-Rbône ,  pendant  20 
ans,  c'est-à-dire  de  1840  à  1859,  et  on  a  pu  constater  ainsi 
que  sur  1856  jugements  pour  crimes ,  282  ont  concerné 
des  individus  de  notre  département ,  274  ont  frappé  des 
personnes  de  Marseille  et  1300  ont  atteint  des  étrangers; 
d'où  s'en  suit  une  différence  de  72  p.  0/0  en  faveur  de  la 
population  marseillaise  et  des  Bouches-du-Rhéne.  *M.  de 
Malabce  n'a  donc  pas  tenu  compte  de  l'élément  étranger  si 
considérable. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  fort  intéressante, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  A.  Lucv,  fi.  Flavard,  Gbrtet, 
Sapbt,  Jubiot,  le  Secrétaire  perpétuel  et  à  le  suite  de  laquelle 
il  est  décidé  de  consigner  en  entier  dans  le  Recueil  de  nos 
travaux ,  cette  lecture  y  ainsi  que  le  rapport  dont  elle  est  le 
complément. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  Ik  février  1861. 

PaÉSmENCE  DE  M.   MORTREUIL. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  11  janvier  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Magloire  Giraud»  membre 
correspondant  à  Sl-Cyr  (Var),  qui  envoie  deux  éludes^  Tune 
sur  la  topographie  gallo-romaine  du  Canton  du  Beausset , 
et  l'autre  ayant  pour  titre  :  description  de  médailles,  mon* 
naies  et  jetons  trouvés  aux  environs  de  Tauroentum.  Ces 
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études  spécialement  destinées  à  notre  Société ,  sont  remises 
à  M«  MoRTREDiL  qui  veut  bien  se  charger  d'en  rendre  compte. 

Lettre  de  M.  À.  Wuichet  fils  (Vieux-chemin  de  Rome  27  À) 
qui,  après  avoir  rappelé  qfae  son  père  reçut)  en  J836,  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  ,  une  médaille  en  argent 
pour  avoir  importé  dans  cette  ville  la  fabrication  du  crin 
animal  frisé  à  l'usage  dél  matelassiers  et  tapissiers,  etc.,  an- 
nonce que,  depuis  cette  époque,  ce  genre  de  fabrication  dite 
des  scortlns  a  été  ,  par  ses  soins ,  beaucoup  perfectionné  et 
a  pris  un  grand  développement  sous  bien  des  rapports.  En 
conséquence,  M.  Wuich^  fils  se  met  sur  les  rangs  pour  l'ob- 
tention aussi  d'un  encouragement  industriel ,  étant  prêt  à 
lonrnîr  tous  les  renseignements  sur  les  améliorations  ap- 
portées par  lui  dans  les  ateliers  de  sa  manufacture.  Renvoi 
à  la  commission  générale  d'industrie. 

Lettre  de  M.  Ahan  ,  industriel  à  St-Chamas  (rue  du  Petit 
Si-Jean ,  n.  7,  à  Marseille)  »  qui  se  présente  comme  inven- 
teur d'on  instrument  à  l'aide  duquel  les  tailleurs ,  les  che- 
misiers, etc.,  parviennent  à  obtenir  la  mesure  la  plus  exacte 
de  tel  ou  tel  corsage  et  qu'elles  que  soient  la  taille  et  la  con- 
formatbn  des  personnes  sur  lesquelles  cet  instrument  soit 
appliqué.  M.  aman  désirant  faire  examiner  son  invention 
par  notre  compagnie  ,  celle-ci  confie  cet  examen  à  sa  com- 
mission générale  d'industrie. 

LeUre  de  M.  le  Directeur  des  douanes  à  Marseille  qui» 
ayant  appris  que  le  Président  de  notre  Société  avait  de- 
mandé, comme  nous  manquant,  les  tableaux  du  commerce 
général  de  la  France  pour  les  années  1857  et  1859,  affirme 
que  ces  exemplaires  ont  été  adressés  par  son  intermédiaire 
à  la  Société  dont  le  Secrétaire  ,  dit-il ,  ne  conteste  pas  leur 
envoi ,  supposant  seulement  qu'ils  auront  été  égarés ,  etc. 
Du  reste ,  M.  le  Directeur  témoigne  toute  sa  sympathie  à  la 
Sodété  de  statistique  ,  en  mettant  momentanément  à  sa 
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disposition,  les  exemplaires  des  iableaux  qui  loi  lUaaqQeDt 
et  dont  elle  pourrait  avoir  besoin. 

M.  À.  LtGOYT,  qui  avait  également  réclamé  peur  nous  à  la 
Direction  générale  des  douanes,  les  documents  commerciaux 
dont  U  s'agit,  communique  une  réponse  faite  dans  le  même 
sens  par  l'administrateur  de  la  1'®  division  de  la  Direction 
générale. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  soutient  qu^il  n'a  paseuooa* 
naissance  de  la  réclamation  qi^e  Ton  assure  avoir  été  faite 
par  M.  le  Président ,  et  sans  affirmer  que  les  tableaux  en 
x^uestion  soient  parvenus  h  la  Société  ,  il  ne  pouvait  le  nier 
après  d'aussi  honorables  affirmations.  Mais  il  a  fait  reiqar* 
quer  qu'ils  se  trouvent  probablement  chez  tel  ou  tel  prési- 
dent qui  aura  oublijé  ou  négligé  de  les  transmettre  au  Se- 
crétariat, car,  ajoute  M.  P.-M.  Roux^  des  ouvrages  se  soi^t 
égarés  pour  avoir  été  adressés  aux  présidents  qui,  on  lésait, 
ne  le  sont  que  pour  un  an;  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé,  ià 
de  pareils  envois  avaient  été  faits  au  Secrétaire  dont  les 
fonctions  sont  perpétuelles. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon  a 
adressé  le  programme  du  concours  qu'elle  a  ouvert  Tan 
dernier  et  qu'elle  renouvelle  pour  1861.  Elle  décernera  un 
prix  de  300  fr.  à  celui  qui  aura  le  mieux  résolu  celte  ques^ 
tion  :  Nécessité  (téttidier  la  vocation. ,.  et  mçyens  de  la 
reeonnaUre.  dans  la  jeunesse-  I.«es  mémoires  devrooil  être 
présentés  avant  le  1<'  novembre  prochain. 

Sont  ensuite  déposés  sur  )e.  bureau  et  confiés  à  la  garde 
de  M.  le  Conservateur-bibliothécaire  les  brochures  et  ou* 
vrages  neçua  depuis  la  dernière  séance;  ce  sont  ; 

1»  Ambassade  en  Espagne  el  en  Portugal  •  en  1592,  de 
R.  C.  en  Dieu ,  Dom  Ji^an  S^crasin ,  ^bbé  d§  3t-Vaart  du 
Conseil  d'Eitat  de  S.  M.  Catholique,  son  1^  Conseiller  en  Af«> 
thois ,  de  ipar  Philippe  d^  Caverel ,  religieux  de  St-Vaan 
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(in-»»  de  43  pages  —  Arras  1860.  —  Eavoi  de  l'Académie 

d^Anras.) 

2«  Mémoires  dp  P Académie  d' Arras  (4  volumes,  tomee 
XXX,  XXXI,  1"  partie,  xxxi  2"*  partie  et  xxxii.) 

3^  Académie  d' Arras,  supplément  au  jj^zi*  volume  de  ses 
mémoires.  —  Eludes  sur  les  Almanach^  d'Artois ,  par  M. 
Augaste  Pars^ty  ,  membre  résidant.  —  Arr^s  1860. 

4«  Journal  (t Agriculture  de  la  CùleSOr^etc.j  23«  an- 
née ,  3"«  série ,  tom.  5.  (a»  12,  12  novembre  #t  décembre 
1860.) 

5*  Chemins  ruraux.  —  Rapport  fait  à  la  Société  d'agri- 
cnliure  de  l'arrondissement  de  Compîègx)^  et  vçeux  éfm$ 
par  la  Société  pour  Pamélioration  de  ces  cbamins(SéaDQe 
du  24  novembre  1860.) 

6»  Revue  horticole  des  Bouehes-du-Rhàne ,  6n<>  année  , 
(N»  75, 76,  77,  78,  septembre,  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1860.) 

7»  Bulletin  de  la  Société  des  seienees  hislatiqaes  et  na^ 
tureUes  de  CYonne^  —  Année  1860,  W  volume ,  l«r  ef  2p« 
trimestres. 

Rapportr.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  celui 
de  la^rommission  chargée  d'apurer  {escomptes  de  M.  le  tré- 
sorier. Organe  de  la  commission  M.  Bousquet  expose  d'abmrd 
les  tableaux  des  recettes  et  des  dépenses,  tels  qu'ils  ont  été 
présoités  par  M.  Lions  ,  et  trouve  que  les  articles  qui  y 
sont  stipulés  concordent ,  quant  au  chiffre ,  avec  le  budget 
approuvé  pour  Tannée  1860.  Examinant  ensuite  plus  par* 
licalièrenTent  ces  articles ,  il  est  conduit  à  constater  que 
notre  situation  financière  est  satisfaisante,  mais  qu'à  l'avenir 
il  y  aurait  augmentation  sensible  dans  les  recettes,  si  la  So^ 
ciété  adoptait  le  projet  qui  lui  fut  proposé  d'abord  par  M. 
tàmm,  puisIparM.  le  trésorier,  de  convertir  noire  rente 
4 1(2  pour  cent,  en  obligations  de  chemins  de  fer  français. 
Pois,  11.  BoosQUBT  entre  dans  quelquesdélails  de  comptabilité 
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relatifs  1<>  aux  jetoas  de  présence  dont  il  pense  qaHl 
faudra  bientôt  faire  frapper  un  certain  nombre ,  vu  que 
ceux  mis  en  circulation  diminuent  tous  les  jours  sans  doute 
parce  qu'il  est  des  membres  qui  les  gardent  pour  en  faire 
collection  ;  2«  à  nos  publications  dont  il  voudrait  voir  aug- 
menter le  nombre  ,  comme  s'il  était  facultatif  à  la  Société 
d'ordonner  cette  augmentation ,  puisqu'elle  ne  fait  pas  ina- 
primer  elle-même  le  Répertoire  de  ses  travaux ,  et  qu'elle 
s'est  entendue  avec  Téditeur  pour  s'abonner  à  un  certain 
nombre  d'exemplaires.  M.-  Bousquet  ne  termine  pas  son  rap- 
port sans  adresser  des  éloges  à  M.  LfONS  sur  l'exactitude 
et  la  régularité  avec  lesquelles  ses  livres  sont  tenus,  c  Cesi 
c  une  justice  y  dit-il ,  que  nous  nous  plaisons  à  lui  rendre 
c  et  à  laquelle  vous  n'hésiterez  pas  à  vous  associer.  » 

La  Société  vote  des  remerctments  à  M.  Lions,  d'après  ce 
rapport  qu'elle  adopte  d'ailleurs ,  sauf  quelques  modifica- 
tions suggérées  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  quant  au 
mode  de  publication  proposé,  et  quant  à  la  prétendue  con- 
cordance que  l'on  a  dit  exister  avec  le  budget  de  1860,  car 
il  était  à  noter  que  tous  les  articles  de  ce  budget ,  chapitre 
des  dépenses ,  sont  loin  d'avoir  été  épuisés  et  qu*il  y  a  eu 
donc  excédant  de  receltes  ,  outre  celles  qui  ont  été  signa- 
lées, parmi  les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  question  de  savoir  s'il 
ne  conviendrai!  pas  à  notre  compagnie  de  prendre  quelque 
initiative  au  sujet  de  l'exposition  ,  en  mai  de  cette  année  » 
des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  etc. 

M.  Obntbt  prend  la  parole  pour  faire  remarquer  que 
toute  initiative  de  la  part  de  notre  Société  concernant  cette 
exposition,  est  actuellement  impossible  puisque  la  commis- 
sion générale  qui  doit  s'en  occuper  spécialement ,  est  déjà 
nommée  par  le  Conseil  municipal  ;  qu'elle  embrasse  les  di- 
vers sujets  qui  s'y  rattachent;  que ,  d'ailleurs,  la  Société  de 
statistique  aurait  à  demander ,  comme  l'a  fait  la  Société 
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d*agricalture,  à  M.  Rmdu  ,  iaspeciear ,  chargé  par  le  gou- 
verDemoDt  de  tous  les  détails  à  cet  égard,  à  participer  aux 
travaux  de  la  commission  géoérale  ,  mais  que  vraisembla- 
blement Qous  arriverioQS  un  peu  tard  pour  être  compris 
dans  cette  commission. 

Plusieurs  membres  pensent  que ,  malgré  ces  raisons  qui 
mériteot  d'être  entendues ,  nous  ferions  bien  de  chercher 
les  voies  et  moyens  d'engager  à  recourir ,  si  la  chose  était 
possible,  à  notre  concours  en  cette  circonstance.  Mais  on  est 
généralement  d'avis  de  se  borner,  après  plus  ample  informé, 
de  ce  qui  a  été  déjà  fait,  à  écrire  à  M.  le  Maire  pour  lui  offrir 
les  services  de  la  Société. 

M.Sapet  est  appelé  à  faire  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé 
sur  rAnouaire  international  du  crédit  public  de  M.  Hoaii 
pour  les  exercices  1858  et  1859,  deux  volumes  dont  un  pour 
chaque  exercice  ;  il  nous  fait  connaître  la  division  de  ces 
volumes  en  six  parties  pour  le  !•%  celui  de  1858,  et  en  4 
parties  pour  celui  de  1859.  Ces  différentes  parties  dont  il  se 
contente  de  donner  les  tilres ,  (et  il  ne  pouvait  faire  autre- 
ment, car,  il  eut  outre-passé  les  bornes  d'un  rapport  en 
entrant  dans  tous  les  détails  et  en  reproduisant  des  chiffres) 
révèlent  le  but  que  s'est  proposé  M.  Horn  :  celui  de  dé- 
rouler le  tableau  du  budget  des  Etats ,  c'est-à-dire  de  leurs 
receltes  et  de  leurs  dépenses ,  etc.,  et  il  parait  qu'il  conti- 
nuera d'en  faire  autant  les  années  subséquentes.  C'est  sans 
contredit  là  l'une  des  publications  les  plus  remarquables  et 
les  plus  utiles  de  notre  époque. 

.  «  Ce  travail ,  dit  M.  le  rapporteur ,  appelle  la  méditation 
de  tous  les  hommes  sérieux  et  surtout  des  Sociétés  de  sta-. 
tistique  à  la  bienveillance  et  au  concours  desquellt;s  M.  Horn 
fait  un  appel  qui  ne  peut  manquer  d'être  entendu.  >  Notre 
Société  doit  être  favorable  à  une  publication  de  ce  genre. 

M.  Sapet  conclut  à  ce  que  l'on  remercie  l'auteur  de  l'envoi 
de  son  ouvrage  et  à  ce  que  l'on  réponde  en  même  temps  à  son 
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appel  j  en  lui  adressant  au  plutét  un  document  de  noire 
statistique  locale,  présentant  un  intérêt  général.  Pour  cela  » 
il  faudrait  nommer  sous  la  direction  du  Président  et  du  Se- 
crétaire perpétuel  de  la  Société ,  une  commission  qui  ferait 
choix  d'un  sujet  de  statistique  locale,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit ,  et  présenterait  son  -rapport  dans  Tune  des  prochaînes 
séances  mensuelles;  le  projet  étant  adopté,  une  nouvelle 
commission  sinon  le  même  élaborerait  un  travail  qui  serait 
immédiatement  soumis  à  Tâpprobation  de  la  Société  et 
envoyé  eiïsuite  à  M.  Horn  pour  être  inséré  dans  son  An- 
nuaire de  1860. 

Après  la  lecture  de  cet  intéressant  rapport ,  M.  le  Prési- 
dent le  livre  à  la  discussion.  Plusieurs  membres  y  pren- 
nent part,  les  uns  dans  un  sens  presque  opposé  à  la 
proposition  donnant  pour  raison  qu'il  convient  d^  travailler 
pour  notre  Répertoire  avant  de  préparer  des  matériaux 
pour  autrui  ;  les  autres  partagent  Topinion  de  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  qui  fait  observer  qu'un  travail  inséré  dans 
l'Annuaire  de  M.  Horn  peut  bien  l'être  aussi  dans  notre 
Recueil.  Cette  manière  de  voir  ayant  prévalu  ,  M.  le  Prési- 
dant invite  une  commission  de  trois  membres,  MM.  Bocs- 
QtCT ,  Nattb  et  Sapbt  ,  à  choisir  un  sujet  de  statistique  qui 
puisse  être  consigné  dans  l'Annuaire  de  M.  Horn. 

L'ordre  du  jour  amenait,  enfin,  uH  rapportsur  un  article 
du  dernier  bulletin  paru  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe.  A  en  juger  par  le  titre ,  M.  le  Président  avait 
pensé  qu'il  s'agissait  de  considérations  notables  sur  les  vi- 
traux, et  il  avait  désigné  M.  Morhkeuil  pour  en  rendre  compte, 
comme  d'un  sujet  rentrant  dans  ses  études  favorites.  Mais  M. 
MoRTREUiL  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport  sur 
cet  article,  et  encore  moins  de  le  faire  par  écrit,  parce  qu'il 
roule  seulement  sur  divers  procédés  de  couleurs  à  employer 
dans  la  peinture  sur  verre.  D'ailleurs  cet  article  a  été  fait 
à  un  point  de  vue  tout  industriel,  faisant  connaître  certaines 


malîères  vîtrifiables  à  meUre  en  usage  pour  la  faibricaUoo 
da  Terre. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  M.  LucY  defûande  la 
parole  pour  jeter  un  eoup-d'œtt  réirospectif  sur  des  déci^- 
sions  de  la  Société  au  sujet  d'un  travail  de  M.  Lions,  sur  les 
piaules  utiles  du  département  et  sûr  quelques  autres  qui 
pourraient  facilement  y  être  cultivées.  M.  Lucr  rappelle 
qif  îl  est  résulté  de  l'examen  de  ce  travail  par  une  commis- 
sion spéciale ,  quelques  observations  tendant  à  inviter  M. 
Lmivs  à  revoir  son  œuVre  pour  en  élaguer  desisuperfluités 
et  à  y  ajouter  le  résultat  de  nouvelles  recherches  qui 
pourraient  la  rendre  plus  digne  d'être  publiée. 

M.  Lioxs  s'est  feit  un  devoir  de  condescendre  à  cette  invi* 
iaiiiott  à  lui  adressée  en  septembre  1859,  et  il  reproduit  au* 
joitrd^hui  son  travail  qui  ne  lui  a  pas  coûté  moins  de  14  ans 
de  recherches  assidues. 

«Nous  venons  vous  demander,  ajoute  M.  Lucv,  d'accueillir 
cette  œuvre  consciencieuse  avec  la  bienveillance  que  mérite 
son  auteur,  et  pour  nous  conformer  aux  usages  de  la  Société, 
nous  demandons  aussi  qn*îl  soit  voté  sur  Tinscrtion  de  ce 
travail  dans  son  Répertoire.  » , 

Il  s'élève  à  ce  Sujet  une  discussion  à  laquelle  la  plupart 
des  membres  prennent  part  et  de  laquelle  il  résulte  qu'un 
travail  de  longue  haleine ,  comme  celui  de  M.  Lions  ,  ne 
saurait  être  lu  et  apprécié  convenablement  en  séance;  qu'il 
faut  laisser  à  une  commission  plus  nombreuse  que  la  der- 
rière, le  soin  de  vérifier,  de  constater  les  changements, 
les  modifications  dont  on  a  parlé  et  que  ce  ne  doit  être  qu'a- 
près cet  examen  que  Ton  pourra  voter  sur  l'insertion  de- 
mandée. En  conséquence ,  M.  le  Président  compose  la  com- 
iViTSsion  de  M.  Luct  qui  la  présidera ,  Segonb-Cresp  ,  qui  en 
sera  le  Secrétaire ,  et  de  MM.  Juèiot,  E.  Flavaiid,  Godirano, 
PiftoUDi ,  indépendamment  du  Président  et  du  Secrétaire- 
perpéluél  de  la  Société. 
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UncertaÎD  nombre  de  personnes  ayant  déjà  demandé  à  la 
Société  de  statistique  qu'elle  fasse  examiner  leurs  inventions 
ou  leurs  perfectionnements  en  matière  d'industrie,  M.  P. -M. 
Roux  pense  qu'il  serait  temps  de  nommer  la  commission 
générale  d'industrie ,  ainsi  que  celle  du  concours.  Tout  le 
monde  est  de  cet  avis  et  M.  le  Président,  comiBençant  par  la 
commission  générale  d'industrie,  la  compose  de  MM.  Lucy, 
Président  9  Chaumelin  ,  Secrétaire ,  Sbgono-Cresp  ,  Natte  , 
Prou-Gaillard,  Gentet,  Sapet,  Gouirand,  Chirac,  Bordes, 
BoissELOT ,  DuPRAT  ,  C.  BousQUET ,  P.  CosTE ,  Ic  Président 
et  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

Puis^  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  commission 
du  concours ,  MM.  Feautribr  ,  Toulouzan  ,  Dugas  ,  Guts  ,  E. 
Flavard  ,  PiRONDi ,  L.  Mbnard  ,  Timon-David  ,  Lions  ,  Bur- 
CARD,  JuBiOT ,  Saint-Ferréol  ,  Bouis,  Matheron  ,  le  Prési- 
dent et  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


Séance  du  14  mars  1861. 


Présidence  de  M.  Mortreuil. 


LPi  procès-verbal  de  la  séance  du  14  février  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

On  passe  è  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  J.  Dumbsnil- 
Marigny  qui  adresse  un  ouvrage  intitulé  :  le  Libre  échangiste 
elles  proteclionnisles conciliés  {2^^^  édition) ouvrage  auquel 
est  jointe  une  brochure  ayant  pour  sujet  une  réponse  à  di- 
verses objections  qui  ont  été  faites  à  Tauteur  dans  la  réunion 
de  la  Société  d'économie  politique  du  tt  janvier  dernier.  Les 


—  36f  — 

Boav^les  docirines  développées  daos  ce  travail  oqI  été  le 
sojei  d'un  rapporl  éiogieuz  fait  à  TÀcddémie  de  DijoQ.  Mais 
M.  Du  Hesnil-Marigny  croit  devoir  les  sounietre  aussi  au  jur 
gement  de  la  Société  de  statistique  de  Marseilte.  (Rappor- 
teur M.  Natte.) 

Lettre  de  M.  Coq  fils,  constructeur  de  machines,  à  Aix, 
(Boaches-du-Rbône),  qui,  ayant  perfectionné  des  machines 
employées  à  la  fabrication  des  chapeaux  de  feutre ,  et  en 
ayant  invente  une  à  fabriquer  le  nougat ,  laquelle  a  con- 
coaro  à  développer  considérablement  cette  industrie^à  Aix, 
se  mel  sor  les  rangs  pour  Tobtention  de  Tune  des  récom- 
penses promises  par  la  Société  pour  encourager  l'industrie. 
(Renvoi  à  la  Commission  générale  d'industrie.) 

Lettre  de  M.  Benoit-Léandre  Jouroan  »  à  Mirâmes  ,  qui , 
ayant  innové  et  introduit  dans  les  atts  céramiques  une 
espèce  de  briques  refraclaires  et  une  autre  brique  dite 
brigue^pouee  j  dont  il  s'est  attaché  à  démontrer  Tutilité ,  de- 
mande également  qu'on  le  comprenne  au  nombre  des  con- 
ccirrents  ;  (la  Société  renvoyé  aussi  cette  demande  à  la  Corn- 
missioD  générale  d'industrie.) 

.  Pqîs,  m.  leSecrétaire  perpétuel  communique  un  mémoire 
ayant  pour  aujet  la  Slaliêtique  de  Roquevaire  et  destiné  au 
oonoonra  de  cette  année.  Ce  mémoire  enregistré  sous  le  n«  i, 
sera  examiné  par  la  Commission  du  concours. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garde 

de  M.  le  Conservateur-Bibliothécaire ,  les  ouvrages  suivants 

adressés  à  la  Société  de  statistique  depuis  la  derjaière  séanoe. 

1*  Journal  d^agricuUure  de  la  Càte^^Or^  publié  par  la 

Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  du  département, 

etc.  (33m«  année  — 9*  série»  tome  v,  n«  8,  août  1860,  Dijon. 

t*  Même  journal,  n*  1,  janvier  1861. 

S*  V Agronome  pralicien ,  journal  de  la  Société  d'agri» 

euitture  de  l'arrondissement  de  Gompiègne ,  —  n«  14 ,  mars 

1861. 

T<M»  XXV.  M 
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4<>  Société  d'agricuUure  j  des  belles-lettres  y  sdeficeê  H 
aris  de  Rochefort.  •—  Travaux ,  année  1859-1860,  9«  sérîB^ 
Rocbefort,  1860. 

5*  Annuaire  de  la  Société  .méléorologiqtie  de  France  ^ 
tome  8«  1860.  — 2»«  partie.— «Bullelin  des  séauces,  feuiilei 
IS  à  17,  noTembre  1860. 

6«  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  tarrondissemeni 
de  Boulogne-sur-mer ,  n«  ae  1  à  6  inclusivement  *-«  !•' 
semestre  de  1860. 

7^  Une  brochure  intitulée  :  le  passé,  le  présent  et  l*am^ 
nir  de  la  photographie^  manuel  pratique  de  la  photogra* 
pbie,  par  âlorhe,  artiste  peintre  et  photograpbc  ,  Paris, 
1861. 

9^  Deux  brocliures  ayant  pour  titre ,  Tune  :  Fondation 
de  M.  Boucher  de  Crevecœur  de  Perthes  ;  l'autre  :  Lan$r 
tion^  par  le  même ,  à  la  ville  éPAbbeville, 

L*ordre  du  jour  appelait  d'abord  la  lecture  de  quelque» 
observations  sur  les  aliumettes  phosphorique$y  par  If.  G. 
Pascal  ,  à  Ëndoume  St4jambert.  Mais ,  à  un  premier  coup- 
d'œil,  la  Société  juge  que  ces  el)6ervalions  doîvemiétre 
renvoyées  à  la  Commission  générale  dMadtâtrie ,  comme- 
rentrant  dans  ses  attributions. 

.  Bapport.  —  M.  Sbgoud-Crbsp  en  (ait  un  au  nom  de  b 
commission  chargée  d'examiner  en  définitive  le  travail  de 
If.  Lions  et  présidée  par  M.  Luct. 

Une  discussion  s*élève  à  cet  égard  ;  la  plupart  des  ra«oi- 
bres  y  prennent  part  et  il  est  décidé,  sur  la  proposîtieii  èê 
M.  Gbntkt  ,  qu'un  dernier  rapport  sera  kh  (mr  M.  Ldcy  , 
$^r  les  modifications  qui  auront  été  apportées  au  travail 
dont  il  s'agit. 

La  parole  est  ensuite  i  M.  Liens  pour  la  ieet«re<fme  ao- 
tiee  sur  la  culture,  au  quartier  des  Cayols,  près  Hanleitte , 
du  champignon  de  couche  ou  de  tagarie  comestible  dont 
rinocuité  y  surtout  en  Tassociant   au  vinaigre ,   le    rend 
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recoœmandabte  aux  consommateurs.  M.  Lions  cite  M.  Deshay 
comme  se  livrant  à  cette  culture  depuis  plusieurs  années 
et  possédant  aujourd'hui  au  lieu  indique  une  cba&pignon- 
nière  assez  importaote  pour  avoir  fixé  Tattention  de  la  So-« 
ciélé  d^boriiculture  qui  a  récompensé  ses  efforts  tendant  à 
doter  Marseille  d'un  établisseinent  qui  lui  manquait.  La 
description  qu*en  donne  M.  Lions  ,  les  rendements  qu'on  en 
«Ailienl  et  l'addition  de  renseignements  précis  sur  ce  genre 
de  cultore  alimentaire  sont  autant  de  considérations  que  la 
Société  écoute  avec  plaisir. . 

M.  le  Président  remercie  M.  Lions  de  cette  communica- 
lioii  qui  intéresse  nos  concitoyens  à  divers  points  de  vue» 

Pais ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille  invitée  par 
son  Secrétaire  perpétuel,  conformément  à  uue  demande  de 
M.  de  CiUMONT»  Directeur  général  de  Tlnstitut  des  provinces 
de  France,  à  se  laire  représenter  au  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  des  départements»  qui  s'ouvrira  cette 
année,  le  2  avril  prochain  ^  à  3  heures,  rue  Bonaparte,  44, 
à  Paris,  choisit  pour  ses  députés  :  MM.  Lucy,  Président  eu 
1860,  Président  actud  de  la  Société  d'horticulture ,  etc.,  à 
Marseille. 
L.  Mbnard,  Vice-Secrétaire,  etc.,  à  Marseille. 
i.  JuujAiiT ,  ancien  Président ,  membre  correspondant , 
àParûi. 

IL  de  ViLLSNKUVE ,  ex-président ,  membre  honoraire  à 
Paris  et  à  Roquefort  (Boucbes-du-Rhéne.) 

fioonuf,  ex-membre  titulaire,  correspondant/ etc.,  à 
Paris. 

CkAKBON ,  eiE-meœbre  titulaire ,  correspondant  à  I^aris. 

Un  extrait  de  la  présente  délibération  sera  remis  à  chacun 
de  ces  six  représentants  pour  les  accréditer  au  Congrès. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandani 
la  parole ,  M.  le  Préadent  lève  la  séance. 
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Séance  du  11  avril  186  i. 


Présidence  de  M.  Mortrbuil. 

Après  la  lecture  et  l*adoptioQ  du  procès- verbal  de  la  sé- 
ance du  14  mars ,  oq  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  qui  annonce  à  la  Société  que  Tun  de  ses  membres 
correspondants ,  à  Lyon,  M.  Ântoine-Jean-Baptistç  D^àigue- 
PBRSE ,  est  décédé  le  14  mars  1861 ,  âgé  de  73  ans. 

Lettre  de  M.  Jules  Julliany,  membre  du  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes ,  qui  dit  avoir  assisté  le  S  du 
courant  à  la  première  séance  de  ce  Congrès,  et  y  avoir  été 
accueilli  avec  les  témoignages  d'estime  et  de  sympathie 
qu'inspire  partout  la  Société  de  statistique  de  Marseille , 
société  qu'il  remercie  et  à  laquelle  il  exprime  sa  reconnais- 
sance pour  la  nouvelle  preuve  qu'elle  lui  a  donnée  de  son 
amical  et  flatteur  souvenir.  Il  promet  de  remplir  de  son 
mieux  Thonorable  mission  qu'elle  lui  a  confiée  ;  il  parlera 
des  services  qu'elle  a  rendus  depuis  sa  fondation  et  de  ceux 
qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

La  lecture  de  cette  lettre  qui  attesterait  au  besoin  le  zèle 
éclairé  de  notre  digne  correspondant,  M.  J.  Julliant  ,  est 
écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  Hippolyte  Cornillon,  membre  correspondant,  à  Arles, 
transmet  un  tableau  vicennal  qu'il  a  dressé  des  résultats 
de  l'octroi  de  cette  ville  ,  dont  il  est  le  préposé  en  chef.  Ce 
tableau  qui  comprend  les  années  de  1810  à  1859  inclusîre- 
ment  (juillet  1860),  a  été  apprécié  par  la  compagnie  qui 
en  a  voté  ta  reproduction  dans  son  Recueil  comme  étant  un 
document  précieux  qui  se  lie  à  notre  statistique  locale. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  trois  mémoires 
envoyés  au  concburs    de  statistique  et  enregistrés  dans 


—  373  - 

Tordre  suivant  :  le  premier ,  sur  Ceyreste,  sous  le  n«  fl  ;  le 
second,  sur  Rognonas,  sous  le  n^  3,  et  le  troisième  sur  Té- 
glîse  deSt-Laareoty  à  Marseille  «  sous  le  n<>  4.  Ces  mémoires 
sont  renvoyés  à  Texamen  de  la  Commission  du  concours. 

H.  A.  LucT  prend  la  parole  pour  rapporter  qu'il  a.fei^  de 
concert  avec  àL  Lions  ,  la  révision  du  tableau  statistique 
dressé  par  celui-ci ,  sur  les  végétaux  acclimatés  ou  suscep- 
tibles de  rètre  dans  un  but  utile,  sous  la  latitude  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rh6ne.  M.  Lions  a  accueilli  avec 
modestie  et  reconnaissance  les  observations  qui  lui  ont  été 
faites  et  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  modifications  de  son 
travail.  Ce  travail,  soumis  à  une  révision  générale  et  défi- 
nitive, ne  pourra  donc  que  mériter  Thonneur  de  Timpres- 
sion. 

M.  L.  Menard  qui ,  d'après  les  données  fournies  par  MM. 
le  Secrétaire  perpétuel  et  le  Trésorier,  s'est  occupé  du  bud- 
get des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pour  Texer- 
cice  1861 ,  communique  ce  travail  à  rassemblée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission 
ponr  étudier  le  Concours  régional  d'agriculture  avec  exposi- 
tion des  divers  produits  de  l'industrie  dans  notre  ville. 

M.  le  Secrétaire  pm'pétuel  soumet  le  cadre  des  diverses 
sons-eommissions  de  la  commission  générale ,  dans  lesquel- 
les il  a  tait  entrer  les  membres  qui  doivent  les  composer 
d'après  leur  goût  et  leur  aptitude ,  et  cela  de  la  manière 
qui  suit  : 

Concours  régional  agricole. 
(  MM.  A.  LucY ,  Lions  ,  Sbsond-Cresp  et  Gentet.  ) 

Annexes, 

Concours  d'animaux  de  la  race  cbevaline  et  concours  de 
chevaux ,  mulets,  bœufs  et  autres  bètes  de  travail. 

(MM.  Sapbt,  Lucy,  Prou-Gaillârd  et  Gentet.) 

Concours  iOrphèons. 

(MM.  L.  Menard  ,  Boisselot  ,  Pirondi  et  Toulouzan.) 
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Exposilion  d^ horticulture. 
(MM.  Lions,  Segond-Cresp,  Timon-Davii>  et  Gouirand.) 

Exposition  d'histoire  natierelle. 
(MM.  Matheron  ,  Saint-Ferréol  ,  Jubiot  ,  Flavart  et  P.- 
tf.  Roui.) 

Exposition  des  produits  de  ^industrie. 

\lfXL,.  Bordes,  Bousquet,  Boissblot,  Dupr.at,  Sapet  et  Natte) 

Exposition  des  beaux-^rts. 

(MM.  Lucy,*^ChaumeliN,  Blancard,  Guys,  Mortrbuil,  Fb/lv- 

TRIER  et  Vaucher.) 

Cow^ses  de  chevaux. 

(MM.  LucT^  Sapet,  HoRUBOSTBLy  Dugas  et  Chirac.) 

M.  le  Président  consulte  rassemblée]  sur  oette  division  du 
travail ,  laquelle  est  adoptée.  M.  Léopold  Menard  étant  dé- 
signé pour  surveiller  et  diriger  ce  travail ,  s*excuse  de  ne 
pouvoir  accepter  cette  tache  qui  lui  parait  devoir  appar- 
tenir à  M.  le  Président.  En  conséquence,  M.  le  Président  de 
la  Société  le  sera  de  la  Commission  générale  dont  le  Secré- 
taire rapporteur  sera  nommé  ultérieurement ,  et  il  est  dé- 
cidé que  chaque  sous-commission  aura  aussi  son  présideol 
et  son  secrétaire  rapporteur. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport,  par  M.  Naite, 
sur  un  ouvrage  de  M.  DuMESNiL-MARicriY,  intitulé  :  Us  ubre« 
échangistes  et  les  protectionnistes  conciliés. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  récoMinie 
politique  et  sur  les  progrès  qu'elle  fait  chaque  jour  dans 
nos  mœurs ,  nos  institutions,  M.  Nattb  passe  à  l'analyse  de 
Touvrage;  il  eiLpose  statistiquement  la  valeur  du  produit  de 
certains  grands  Etats  de  TËurope  el  des  Etats-Unis ,  ainsi 
que  le  montant  de  Timpôt  de  ces  Etats  comparés  ensemble. 
D'où  il  résulte  que,  dans  la  balance  générale,  les  pays  agri-r 
cotes  paient  environ  le  10<>f  de  la  valeur  de  leurfi  produits  ^ 
tandis  que  pour  les  natiops  manufacturières ,  Timpét  n'est 
que  A\\n  septième. 


\ 
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le  rapporteur  fait  une  critique  mesurée  de  diverses 
pioieos  de  Fauteur;  il  lui  reproche  d*avoir  employé  ui^ 
procédé  mathématique  (la  scieuce  des  équations)  pour  don* 
aer  la  preuve  des  hypothèses  sur  lesquelles  il  base  son  sys* 
lème  et  d*avoir  écrit  ainsi  ud  livre  qui  est  loio  d'être  à  la 
portée  de  toutes  les  intolligeDcas ,  lorsque  dans  des  quea^ 
iioDs  aussi  capitales ,  il  fallait  s'adresser  aux  masses. 

M.  Natte  obligé  de  scinder  son  rapport ,  promet  d'en 
donner  la  suite,  à  une  prochaine  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  cfu  16  mai  iS61. 


Présidencb  de  m.  Mortreuil. 

M.  fievF,  membre  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procè»' verbal  de  la  séance  du  11  avril  est  lu  et  tadoplé 
réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  le  Directeur- 
général  des  douanes,  qui  nous  fait  parvenir  par  Tentremise 
de  M.  le  Directeur  des  douanes  à  Marseille ,  un  elemplaire 
du  tableau  général ,  qui  vient  d'être  publié  «  des  mouve- 
ments du  cabotage  en  1859 ,  formant  la  suite  et  le  complé- 
ment du  tableau  général  du  commerce  de  la  France  pen- 
dant la  même  année.  —  Remise  est  faite  immédiatement  de 
ce  doeumeut  administratif  en  un  volume  in-folio,  à  M.  le 
Conservateur-bibliothécaire  de  la  compagnie. 

Lelire  de  M.  Jules  Juluamy  ,  membre  correspondant  ^  à 
Paris,  qui  annonce  que  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes^a  clos^  le  9  avril ,  ses  séances  qu'il  a  suivi  avec  le 
plus  grand  intérêt;  il  dit  avoir  été  appelle  à  occuper  le  fau*- 
leuil  de  la  présidence  dans  la  séance  où  Ton  a  entendu  M, 
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Léonce  de  Lavchgne  sur  Tagriculture  du  midi  de  la  France; 
j\  renvoie  au  compte  rendu  des  actes  du  Congrès,  qui  sera 
incessamment  imf>rimé ,  Texposé  de  toutes  les  communica- 
tions qui  ont  été*faites;  il  adresse  des  bulletins  sur  le  lieu 
choisi  pour  la  prochaine  réunion  du  Congrès  archéologique 
ei  finit  par  réitérer  ses  remerciements  à  la  Société  de  siaiis^ 
tiqué  de  l'avoir  désigné  pour  Tun  de  ses  délégués. 

Lettre  de  M.  Chàmbon  ,  membre  correspondant,  à  Paris , 
cl  délégué  au  même  Congrès ,  qui  raconte  que  celui-ci  a  été 
ouvert  le  â  avril,  par  Nf.  deCAUMONT,  son  Président.  L'orateur 
s'est  attaché  à  faire  connaître  lès  tendances  de  Vlnstitut  des 
provinces  à  réunir  au  moyen  des  Congrès  scientifiques  tous 
Jes  éléments  intellectuels  du  pays.  M.  Chambon  regrette  que 
de  nombreuses  occupations  professionnelles  Taient  empêché 
d'assister,  à  toutes  les  séances  dans  lesquelles  ont  été  traitées 
d'intéressantes  questions ,  notamment  sur  Tagriculture  ;  il 
a  entendu  M.  de  Villeneuve,  Tun  de  nos  collègues,  délégué 
aussi ,  parler  avec  supériorité  du  drainage  et  des  moyens 
d'étendre  renseignement  agricole.  Comme  M.  Julliant,M. 
Chambon  ,  ayant  eu  la  parole,  a  fait  Thistorique  de  notre  So- 
ciété ,  au  double  point  de  vue  de  ses  investigations  stattstî- 
queà ,  et  comme  Société  d'encouragement  pour  l'indusCrie 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhéne  ;  enfin ,  il  se 
loiic  beaucoup  de  Taccueil   bienveillant  et  flatteur  quMl  a 
reçu  de  la  part  de  M.  de  Caumont. 

Lettre  de  M.  Boudin,  membre  correspondant,  à  Paris, 
qui  fait  hommage  d'un  volume  récemment  publié,  en  colla- 
boration avec  M.  Blanc  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
rinstruction  publique  et  des  cultes,  et  ayant  pour  titre: 
Elétnents  de  géographie  et  de  statistiqtœ  générales  (M.  L. 
Menard  veut  bien  se  charger  du  rapport  â  faire  sur  ce 
volume.)  Dans  sa  lettre  ,  M.  Boudin,  qui  avait  été  appelé 
également  à  représenter  notre  Société  au  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes,  exprime  le  regret  et  s'excuse 
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ff  a  voir  été  dans  rîmpossibiUté  absolue  de  renaplir  sa  mis^ 
sioQ ,  à  cause  d'un  devoir  indispensable ,  ayant  été  Dominé 
par  le  ministre  de  la  guerre  membre  d*un  jury  de  eoncours 
pour  un  empSoî  de  professeur  au  Val-de-Grâce ,  dans  les 
premiers  jours  d'avril ,  précisément  pendant  la  tenue  du 
Omigrès. 

Lettre  de  U.  Buys  Ballot,  membre  correspondant,  direc- 
teur de  rObservatoire  royal  néerlandais ,  à  Utrecbt ,  qui 
adresse  une  note  publiée,  par  lui  «  H  y  a  peu  de  jours,  sur 
la  méléorologîe ,  et  promet  d'envoyer  incessamment  un 
mémoire  sur  la  marche  annuelle  du  thermomètre  et  du 
baromètre  dans  les  Pays-Bas.  M.  Buys  Ballot  exprime  en 
même  temps  le  désir  de  recevoir  la  continuation  des  obser- 
vations mélcoroiogiques  faites  dans  cette  ville.*  M.  P-M.  Roux 
fait  remarquer  que  le  concierge  de  cet  observatoire,  chargé 
de  roeQeillîr  cesobservalions«  est  en  retard  depuis  plusieurs 
mois  et  ne  parait  pas  prêt  de  communiquer  les  dDservalions 
rédaoïées ,  bien  qu'il  soit  payé  pour  les  produire.  Force 
sera,  lorsque  le  nouveau  directeur  de  TObservatoire ,  en- 
trera en  fonctions ,  de  se  mettre  en  rapport  avec  lui  pour 
obtenir  régulièrement  et  exactement,  les  observations  dont 
il  s'agiC. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  libre  d'émulation, 
du  commerce  et  de  l'industrie  du  département  de  la  Seine* 
Inférieure,  qui  envoie  un  bon  pour  un  exemplaire  du  vo- 
lume de  cette  Société,  année  1860,  à  faire  retirer  à  Paris. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  d'An« 
gersqui  donne  avis  que  cette  Société  vient  de  nous  adresser 
per  Tintermédiaire  de  Son  £xc.  M.  le  ministre  de  rinslfuc- 
tion  publique,  pour  notre  compagnie,  le  volume  de  ses  bul- 
letins de  Tannée  1860. 

Lettre  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation 
du  département  des  Vosges,  laquelle  lettre  écrite  dans  le 
même  sens,  a  pour  but  de  nous  apprendre  que  le  3«  cahier, 
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iooM  Xf  cIq$  A^^nalos  de  cette  Société»  dkut  nous  arriver  aussi 
sous  le  couvert  de  Sou  Exo.  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  M.  le  Bi- 
bliothéoaire  les  ouvrages  suivants  : 

lo  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas  1859,  2  voliuncs 
in-8'  US60, 

8«  Annuaire  de  la  Saciélé  méléorologique  4e  France  > 
tome  VI,  1858.  —  1'^  partie,  tableaux  météorologiques  feuil. 
S,  10  9  idem  t.  8.  -^2*  partie,  bulletin  des  séances  fauillea 
18  à  27. 

3«  jj^U^ronome  pralicien ,  journal  de  la  Société  d'agri^ 
culture  de  rarrondissement  de  Compiègne»  n^  12  >  janvier 
i86t. 

4*  Bendi-^umêi  délie  adunanze  délia  R.  Aecaé^mia  eeo^ 
nomieo  ugraria  dei  gergofili  di  Firenza^  S  brodiares, 
septembre  1860,  trienn»  iv,  anno  1,  —  trienne  iv,  anno  11. 

S«  Deux  brochures  intitulées  :  John  Brow.  —  Souscrtp^ 
tien  —  Lamartine  ,  souscription  à  ses  œuvres  complètes , 
1861. 

6<^  Mémoire  sur  Timportance  pour  Thistoire  intime  des 
communes  de  France,  des  actes  notariés. antérieurs  à  1790 
et  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'en  assurer  la  eonserva- 
tton  et  la  publicité,  par  M.  Gustave-L.  Joanftt,. avocat,  an- 
cien directeur  de  Tart  en  province  (Revue  du  Centre.) 

7<»  Rhume  des  observations  météorologique»  faite»  à 
Ulreohê,  pendant  les  années  1849  à  1858 ,  communiquées 
par  M.  Bnys  Ballot,  directeur  de  l'Institut  royal  m.  Neer- 
landais  d*Utrecht.  (Extrait  du  tom.  xxxii  des  mémoires  de 
FAcadémie  roya)e  de  Be1{BÎque.) 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  «ne  circataîre 
ayant  pour  but  une  souscription  que ,  dans  sa  séance  du  8 
avril  I8&1 ,  te  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
?  décidé  è  runaninûté  d'organiser  pour  qu*une  médaiUe 
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d^hQimear  en  er  soit  offerte  à  M«  ck  CAïuf^T  #d  témoignage 
des  mémorables  serrioes  reodfis  par  lui  an  ftoienoea  «  à  i^- 
grkxûinre,  à  la  glorification  des  monuments  Dationaux,  ea 
nxk  mot ,  à  Tœuvre  de  la  déoentralîaatioii  ioteliectuelle,  par 
FanJèD  active  et  féconde  des  Académies  de  province. 

M.  P.-M.  Roux  est  persuadé  que  la  Sooiété  de  statisti- 
que de  Marseille ,  en  ^néral , .  ei  ebaoyn  de  scç  menobrea 
en  partieolîer  s'empresseront  de  prendfû  pii^r^  à  cette  sous** 
criplion  dont  )e  chiffre  ne  pourra  dans  aOQW  cas  dépasser 
la  somme  de  10  fr.;  un  exemplaire  en  brwze  de  la  médaille 
sera  mis  à  la  disposition  de  chacun  des  souscripteur?. 

L'assemblée,  considérant  comme  très  heureuse  *ii  pensée 
de  rendre  à  M.  de  Cauichit,  l'un  de  nos  membres  b<morai- 
res  les  plus  célèbres ,  un  hommage  infiniment  juste  et  qui 
ne  peut  manquer  d'avoir  les  sympathies  de'  tous  les  corps 
savants ,  charge  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  dresser  une 
liste  de  souscription  et  de  la  faire  présenter  aux  membres 
de  la  compagnie. 

M.  MoRTREUiL  rappelant  que  depuis  longues  années  la  So- 
ciété a  promis  à  M.  le  ministre  de  l'iustruction  publique 
et  des  cultes^  de  collaborer  au  Dictionnaire  géographique  de 
la  France ,  dit  que  malgré  le  temps  assez  long  déjà  consa- 
cré i  ce  genre  de  travail ,  Son  Excellence  vient  d'accorder 
un  nouveau  délai  aux  Sociétés  qui ,  ayant  comme  la  nétroi 
nommé  une  cofamlssion  spéciale,  oui  déjà  travaillé  en  vue 
de  répondre  à  l'attente  du  ministre.  M.  MQBTBBUiii  est  d'avis 
de  limiter  au  1^  arrondissement  des  Bouohe^u-Rh4ne  les 
peefaercbes  à  faire ,  et  d'adjoindre  à  la  Commisision  ceux  des 
membres  de  la  Société  qui  voudraient  bien  apporter  leur 
concours  pour  la  production  des  matériaux  nécessaires. 

JLWdredu  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  (knri  Qurs» 
d\ine  notice  intitulée  :  Quelqim  ol^servalions  sur  le^  Wr^ 
uignes  de  Marseilie.  Cette  notice,  peu  susceptible  4'analy^, 
contient  une  masse  de  faits  qui  font  connaître  les  diffèréato 
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buts  qu'on  se  propose  par  les  enseignes  ou  annonces  au  pu- 
blic. Nous  dirons  seulement  que  M.  GrUTS  a  captivé  Tatten- 
lion  de  ses  collègues  par  des  déductions  instructives  Urées 
de  ces  faits,  et  par  des  citations  qui  ont  fait  plaisir,  en  fai- 
sant une  diversion  égayante  à  ses  considérations  sérieuses. 
•On  s'occupe  ensuite  du  rôle  qu'aura  à  jouer  la  Société  de 
statistique ,  à  l'occasion  du  Concours  régional  agricole  et  de 
ses  annexes.  Une  Commission  générale  ayant  été  nommée 
pour  taire  un  rapport  à  ce  sujet,  il  est  décidé  que  la  commis- 
sion se  réunira  extraordinairement  après-demain  samedi, 
13  mai,  h  7  heures  précises  du  soir,  pour  s'organiser  dé6ni- 
livemeni  et  commencer  ses  travaux. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  président  lève  la  séance. 


Séance  du  13  juin  1861. 

Pbésidenge  de  m.  Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mai.  1861  est  lu  et 
adopté. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Martin  Daus- 
siGNY,  membre  correspondant,  à  Lyon,  qui,  en  nous  adres- 
sant un  mémoire  ayant  pour  but  de  provoquer  des  fouilles 
dont  il  se  proposait  de  nous  rendre  compte,  donne  les  rah- 
sons  qui  ont  fait  ajourner  ces  fouilles.  Il  espère ,  toutefois , 
quelles  seront  exécutées  cette  année  et  qu'il  pourra ,  consé-» 
quemment,  en  signaler  sous  peu  les  résultats  à  notre  com- 
pagnie. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  ;  ils 
sont  immédiatement  confiés  à  la  garde  de  M.  le  Conserva-^ 
tour-btbliothécaire  et  en  voici  la  liste  : 
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!•  Journal  dagrkuUure  de  la  Côte-dOr^  n«*3  et  4,  mars 
et  avril  1861. 

3»  Une  brochure  adressée  à  titre  d'hommage  à  la  Société 
par  If.  Bousquet  et  intitulé  :  Pierre  Bbllot,  poète  provençal 
—  EpUaphej  Marseille  ^  1861. 

9^  Annales  de  la  Société  démulalion  du  département 
des  Voges^  tome  x%  11«  cahier,  1859. 

t«  Un  mémoire  à  Tlnstitut  de  France,  ayant  pour  titre  : 
SohUion  des  problèmes  relatifs  à  la  protection  et  au  libre 
échange^  par  J.  Dumbsnil-Marignt  (M.  Natte,  rapporteur.) 

5»  Eloge  de  Victor  Vibert  ,  par  Ë.-C.-Martin  Daussigny. 

6*  Eloge  de  C,  Bonnefond ,  par  le  même. 

!•  Notice  survies  découvertes  faites  eti  1859 ,  lors  de  la 
démolition  de  tancien  hôpital  des  filles  de  Ste-Catherine 
et  de  Faumône  générale, dey en\xs  plus  tard^rhétel du  parc; 
par  le  même. 

8»  Mémoire  pour  servir  à  une  nouvelle  recherche  de  la 
statue  équestre  à  laquelle  appartient  la  jambe  de  cheval 
de  bronze  trouvée,  en  1766,  dans  la  Saône ,  près  du  cou- 
vent de  Ste-Ctaire^  etc.^  par  le  même. 

9^  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences^  agri- 
culture et  arts  du  Bas-Rhin^  tom.  !•'  3«  fascicule. 

l(y«  Staiistica  délia  islruzione  piAlico  in  Pale^^mo^  dell 
anno  1859 ,  per  Federico  Laucia  di  Brolo  (  M.  Feautribr  , 
rapporteur.  ) 

La  correspondance  épuisée,  M.  Lions  fait  par  écrit  la  pro- 
position suivante  :  c  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Société, 
€  afin  de  profiter  d'avantage  du  contenu  des  diverses  bro- 
c  chures  qui  sont  adressées  tous  les  mois  à  la  Société ,  de 
c  distribuer  à  tour  de  rôle  à  chaque  membre ,  ces  mêmes 
€  brochures  pour  en  rendre  compte  à  la  séance  suivante. 
€  Par  ce  moyen ,  les  membres  de  la  Société  pourront  plus 
<  facilement  apprécier  ces  divers  ouvrages  et  choisir  dans 
c  la  bibUotbèque  ce  qui  leur  paraîtra  digne  d'intérêt.  > 


-  382  — 
Cette  propwitioti  tet  pf  i»  eu  considération  pour  être  dis- 
cutée à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  la  suUe  du  rap- 
wrt  de  M.  NxTrB  sur  l'ouvrage  de  M.  Dumesnil-Marigm.  La 
Lussion  du  libre  échange  et  de  la  protecliou  donne  à 
l'auteur  des  moyens  de  développer  son  espnt  de  critique  et 
d'observation.  La  division  qu'il  u  établie  des  richesses  ea 
huit  groupes,  est  bien  entendue,  ainsi  qu.  lea  chapUresqu, 
traite.nt  du  commerce  intérieur  et  extérieur. 

M.  le  rapporteur  termine  par  un  exposé  très  succnct  d« 
critiques  que  lion  a  feitesde  cet  ouvrage,  et,  apr^  avc^da 
un  mot  des  tendances  économiques  du  xvni'  Siècle  et  des 
modifications  apportées  par  le  xa-,  M.  NAm,  conclut  <»  s^ 
Lant  pleinement  à  la  réforme-  indiquée  par  1  auteur  dan» 
rintérêt  de  Thumamté.  ,    .    / 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  eecond  lieu  la  lecture,  p. 
M.  P.-M.  Roox,  du  programme  qu'il  a  rédigé  des  pnx  à 
AàcBTn'T  s'il  y  a  «eu,  dans  la  séance  publique  de  1863. 
'*?n™indamUt  des  sujets  de  prix  qu'elle  est  dans 
rusage  Se  proposer  concernant  la  Statistique  du  départe- 
wenideâ  Bouches^u-Rhtoe.  elle  met  au  concoure  la  ques- 
tion suivante  :  StatUliqi*e  ées  cour»  Seaux  arUfiœU  ser- 

Vlrn^ieuUure ,  à Cindastrie ,  aux  ammunvMums 

^Tt,  secrétaire  perpétuel  résume  en  peu  de  mots  ce  que 
la  Société  attend  dos  coacurrents. 

Le  ori»  sera  de  la  valeur  de  500  fr. 

La  Soelété  vote  l'impression  de  ce  programt«e  en  enfer 
d-^t^ire  avec  tous  les  développements  qui  le  concernent 
et  tels  qu'ils  viennent  d'être  présentés. 

us  mLbres  qui  doivent  biredes  lecturesà  la  p««ha«ie 
«fa^^Sique,  sent  invités  à  se  faire  inscrire  et  plus  nen 
^^t  àl  Jred»  jour ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  11  juillet  1861. 
Présidbïicb  db  m.  Mortreoil. 

M.  b  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  13  juin  1861. 

On  passe  à  la  correspondance  manuscrite  : 

Lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille  qui  demande  à  noire 
Société  de  désigner ,  suivant  l*usage ,  Tun  de  ses  membres 
pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
mémoires  envoyés  au  concours  relatif  au  prix  quinquennal 
fondé  par  M.  Félix  de  Beacjour. 

La  Société  ne  croit  pas  devoir  mieux  faire  que  de  choisir 
son  président,  M.  Mortreuil  ,  pour  la  représenter  en  cette 
circonstance ,  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  en  informera  M. 
le  Maire  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  H.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes  y  qui ,  ayant  su  que  notre  Société  s*occupait  de  pré- 
parer les  éléments  du  dictionnaire  topographique  (ancien- 
nement appelé  dictionnaire  géographique)  de  Tarrondisse- 
mentde  Marseille,  lui  adresse,  pour  faciliter  Paccomplisse- 
tnent  de  sa  tache ,  un  exemplaire  du  dictionnaire  topogra-^ 
phique  d'Eure-et-Loire ,  par  M.  Lucien  Merlêt.  C*est  un 
T(^ame  in-4«  récemment  publié.  Considéré  comme  un  bon 
modèle  à  suivre ,  il  est  immédiatement  remis  à  M.  Mor- 
TRBOtL  ,  principalement  chargé  de  la  tache  que  la  Société 
de  statistique  s'est  imposée. 
La  cerrespondance  imprimée  présenté  : 
!•  Cùtnpte  général  de  C administration  de  la  justice  cri- 
minelle en  France  fendant  Cannée  18S9 ,  présenté  à  S.  H. 
l'Emperear ,  par  M.  le  garde-des-scèaux  ,  tniûistre  de  la 

2*  Cmi/vpie  général  de  kt  justice  civiU  et  commerciale  en 
France  ^  pendant  Panhée  1859 ,  présenté ,  etc. 

d*  Dieiiannaire  tdpographique  de  France ,  comprenant 
les  noms  de  lieu ,  anciens  et  modernes,  publié  par  ordre  du 
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miûistre  de  l'Instruction  publique  et  sous  la  direction  du 
Ck>mité  des  travaux  historiques  des  Sociétés  savantes  —  Id. 
du  département  d'Ëur~et-Loir ,  rédigé  sous  les  auspices  de 
la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  ,  par  M.  Lucien 
Merlet  ,  Secrétaire  de  celle  Société ,  Archiviste  du  déparle- 
ment y  etc.,   (Ouvrage  déjà  mentionné  plus  haut.) 

4*  Annuaire  de  la  Société  méléorologique  de  France  ^ 
1861,  2«  partie.  — Bullelin  des  séances,  feuilles  1  à  5. 

6o  V Agronome  praticien  y  journal  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Tarrondissement  de  Compiègne,  n^  16,  juillet  1861. 

fr»  Concours  régional. —  Discours  prononcé  par  le  Maire 
de  Marseille,  à  la  séance  d'inauguration  des  expositions  mu- 
nicipales, le  2Q  mai  1861. 

ST»  Des  tableaux  d'observations  barométriques^  thernuh 
métriques ,  etc.,  ayant  aussi  pour  sujet  :  écarts  simultanés 
de  température  et  de  pression  atmosphérique  dans  les  Pays- 
Bas,  mis  en  rapport  avec  la  direction  de  la  force  du  vent 
et  avec  la  quantité  de  pluie  tombée. 

8^  Notice  sur  la  fabrication  des  semoules  à  Marseille , 
(Joseph  Brunet  ,  rue  des  Convalescents ,  n®"  11, 16  et  18.)" 
Marseille  1861. 

9*  Un  volume  intitulé  :  Société  littéraire  et  scientifique 
de  Castres  (Tarn).  —  Procès-vertaux  des  séances ,  4*  année. 

lOo  Le  numéro  9, 10  mars,  4«  année  de  la  Correspon- 
dance littéraire. 

11«  Le  u?  5,  mai  1861,  du  Journal  (tagricuUure  de  la 
Càie-d'Or,  publié  par  la  Société  d'agriculture  et  d'industrie 
agricole  du  département ,  etc. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la  discussion  sur 
la  proposition  de  M.  Lions  rapportée  textuellement  dam  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  tendant  à  ce  que  tous 
les  mois  une  revue  analytique  soit  faite ,  à  tour  de  rôle , 
par  chaque  membre  sur  les  ouvrages  adressés  à  la  Société, 
afin  qu'elle  puisse  les  apprécier. 
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M.  Lions  développ&sa  proposition.  Prennent  pari  k  ladi^ 
cufliioQ  IIM.  A.  LucT,  SecoND-CnESP,  P.-M.  Boux,  Mortrbuil, 
L.  MeiiABDy  FlavaiiD,  Sahet,  et  il  résulte  des  différentes  opi*- 
nions  émises  que  Tadoption  de  cette  proposition  donnerait 
lîea  à  on  surcroît  de  travaux,  sans  avantages  notables  pour 
la  compagnie  ;  que  le  Secrétaire  donnant  /dans  les  procès- 
verbaux  la  nomenclature  «t  queiquefois  xoème  une  sorte 
de  bulQetîn. bibliographique  des  ouvrages  reçus,  produit 
tout  ce  qui  est  désirable  dans  le  sens  de  M.  Lions  ,  d'autant 
plus  que  d'ordinaire  il  signale  particulièrement  lespublica- 
tioDS  sur  lesquelles  un  rapport  spécial  parait  indispeuseble; 
que,  conséquemment,  il  faut  se  borner,  cooMne  par  le  passé, 
à  confier  à  un  rapporteur ,  pour  en  rendre  compte»  les  ou- 
vrages  (notamment  cem^  essentiellement  statistiques)  qui , 
par  lenrs  titres  ,  leurs  nouveautés ,  etc.^  offriront  évidem- 
ment un  iutérèt  marqué. 

D'après  ces  coosidéliatioQs ,  la  proposition  de  M.  Lions  , 
mise  aux  voix  ,  n'est  .point  adoptée. 

M.  LucY  demande  la  parole.  4près  avoir  annoncé  qu^,j^L 
Liohs  s'est  conformé  en  toifs  points*  aux  observatioi^»  qui  lui 
avaient  été  faites  pour  modifia  certains  pass^gQ^jde  s^n 
mémoire  sur  les  Tégétaux  existants,. acclimatés^ on  SMScen- 
tibles  de  Tètre  doin^  un  but  utile  >  sou&  la  Jatitpde  ^e  notre 
département,  M. .I^ucv  fait^rje^^s^x^uere^e  le  jQ[\an^nt cist 
veau  de  mettre  aux  vçjgiL  J'iinpres^ipn  de  ce  tr^y^i|,  d^ans  le 
Recueil  des  actes  de  la  compagnie.  Celile.rea^arque  esjtigo^-  , 
tée,  c'est  à  dire  que,  dans  cette  vue,  ou{)ai^e  io^édîar, 
tement  au  scrutin  dont  le  résultai  est  favoraJ^je,  puis|]u!qn 
ne  compte  aucun  opposant.       .  .;  „.  ,;         ,  . . 

En  cDnséquenee,rimpce£^ii>n.du.i;né|nojre^ie&t  vot^^,  et,  , 
cela  étant ,  nn  j/elon  d*argent  çst  décertiié  à  aoa^uteur«   , 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  division  ,  en  ^w^^oéffT  . 
missions ,  de  la  Commis^itm  géBérdle.d'iadl)sttie ,.  ,^9f|iieUio 
se  oompose  de  MM.  Lucy,  Giuomblin,  SBeoNDrCMSP,  Natte^ 
Tome  x\v  25 


—  S86  — 

Prou-Gaillard,  Gentet,  Sapet,  GouiranDi  Chirac,  Bordes, 
BoissBLOT ,  DopRAT ,  BousQUET ,  P.  CosTE  j  et  du  Président 
ainsi  que  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Soclélé. 

Douze  sous-commissions  sont  établies  avec  désignation 
des  objets  qui,  se  rattachant  à  Tindustrie,  doivent  élreexa* 
minés  par  elles.  Voici  Tordre  adopté  : 

lo  Invention  d*un  métier  destiné  à  coudre  le  tulle  et  la 
blonde  pour  la  confection  des  tours  de  tète ,  par  M.  Aunt , 
maison  n«  7,  à  la  Joliette.  —  Commissaires:  MM.  Bousquet  el 
Chaumelin. 

2«  Briques  réfractaires,  —  Machine  à  tuyau  de  draioage  , 
présentées  par  M.  Joordan  ,  à  Mlramas.  —  Commissaires  : 
MM.  Gentet  et  Prou-Oaillard. 

30  Perfectionnement  de  la  coup^des  vêtements,  du  à 
M.  A.  AxAN,  Hdtel  du  Petit  St-Jean,  7.  —  Commissaires  : 
MM.  Natte  et  Gouirand. 

40  Machines  employées  à  la  fabrication  des  chapeaux  de 
feutre  y  etc.,  inventées  par  M.  Coq  fiis,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhéne).  — Commissaires:  MM.  Duprat  et  Lions. 

50  Clef  de  sûreté  par  M.  Macaud  Charp,  rue  Vacon,  50. 

—  Commissaires  :  MM.  Chaumelin  et  Boisselot. 

0*  Métal  propre  à  préserver  le  cuivre  de  vert  de  gris, 
etc.,  proposé  par  M.  Roudier,  pompier ,  rue  de  Rome  ,  74. 

—  Commissaires  :  MM.  P.-M  Roux ,  Segond^resp  et  Natte. 
7«  Invention  pour  la  fabrication  des  peaux,  par  M.  Ju- 
lien, fabricant  tanneur,  rue  Etroite,  3.  —  Commissaires  : 
MM.  Flavard  et  Natte. 

8^  Manufacture  de  crins  frisés ,  améliorations  apportées  à 
ce  genre  d'industrie  déjà  récompensé  par  la  Société  ;  amé- 
liorations dues  à  M.  A  Wuichbt  fils,  vieux  chemin  de  Rome, 
97  A,  et  rue  Belair,  1.  —  Commissaires  :  MM.  Sapet  et  Se- 
fioim-CREsp. 

9»  Moyens  de  prévenir  des  accidents  produits  par  les  al- 
lumettes phosphoriques ,  par  M.  Pascal,  à  Endoume  (Saint* 
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lAmberl)»  rue  Barberoui,  ti.  — Cooiinissaires:  MM.  Chiik. 
et  GooiftAND. 

!••  Procédé  de  décoration  des  porcelaines  et  verres,  par 
H.  Mauolkt,  rae  des  Chartreux,  1.  — Gommissaires  :  MM. 
MoKiuoit  et  LocT. 

!!•  Invention  de  futailles  sans  coulage ,  par  M.  Paou- 
Gailuad,  me  VilleneuTO,  S.  ««-Commissaires  :  MM.  Sapbt  et 
Sbûohi^-Cbbsp. 

19*  Fabrication  des  semoules  à  Marseille ,  par  M.  Joseph 
BauHCT ,  rue  des  Convalescents ,  n<^>  14,  16  et  18.  —  Com- 
missaires :  MM.  Sapbt  et  Gvitbt. 

Ces  diverses  sous-commissions  se  réuniront  incessamment 
pour  commencer  leurs  travaux. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  8  août  1861. 

PftÉsmSNOE  0E  M.  MOUTREVIL. 

Le  prooès-verbal  de  la  séance  du  11  juillet  1861  est  lu 
par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  adopté  par  la  Société. 

Lettre  de  M.  Horivbostbl  qui ,  assurant  que  se%  occupa- 
tions ne  lui  laissent  pas  le  temps  nécessaire  pour  assister 
aux  séances  de  la  Société ,  la  prie  d*agréer  sa  démission  de 
membre  actif.  Il  sera  répondu  à  M.  Hornbostel  que  la  com- 
pagnie regrette  qu*il  se  sépare  d'elle ,  et  il  lui  sera  rappelé 
les  obligations  que  te  titre  de  membre  impose  alors  même 
que  la  démission  est  acceptée. 

Lettre  de  M.  Toulouzan  qui  annonce  non  seulement  de 
n'avoir  pu  préparer  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé , 
coDoemant  une  brochure  écrite  en  allemand ,  mais  encore 
d'être  empêché  d^assister  à  la  séance  de  ce  soir. 


Lettré  de  M.  C.  Bôo^et  qui ,  forcé  de  s'absenter  peur 
quelque  temps  de  Marseille ,  dit  être  dans  rimposalbiHté  de 
s'occuper  «du  rapport  qu'il  <fevait  faire'  relatif  à  des  serines 
de  sùrèté.  .  . 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  ôoniiés  à  te  gardé 
de  M.  StiOoPiDORES» ,  Bibliothécaire  ;  les  ouvrages  dont  roîci 
lestil^^ôs:  '  '• 

lo  Statistique  de  la  France.  —  Mouvement  de  la  poptila* 
tion,  pendant  les  années  1855,  1856  et  1857. 

^  Bulletin  de  la  société  ftagrienlture^  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe^  1860,  4«  trimestre,  (omext. 

3»  Jtmmal  dCaffrieulture  de  la  CMe-d^Or ,  publié  par  la 
Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  du  département, 
n»  6  juin  1861 . 

4«  V Agronome  praUeien,  journal  de  l'agriculture  de 
Tarrondissement  de  Compiègne,  n<>  13  février  et  n«  15  juin 
1861. 

5«  Une  brochure  intitulée  :  dune  erreur  historique  à 
propos  de  Saint  Vincent  de  Paul  et  de  son  voyage  à  Mar- 
seille, en  1622,  par  C.  Bousquet. 

L'ordre  du  jour  appeiatt  un  rapport  4e  M.  Fkautiiier  sur 
une  Statistique  de  TiiislrucUon  publique^  à  Palenoe».  maïs 
notre  pQll^^en,'étant.  pas  préseï;^,  la  Société  s'occupe  de 
diverses  questjQQ3  administratives*  Perinne  ensMile  ne  fie- 
maxidant  la  parole,  la  séance  est  levée.  . 
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Séante  du  5  septembre  1861 


Présidence  de  "M.  MortrÉuiI. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  (le  la  aéaiiQe 
du  8  août  1861,  on  passe  à  la  çorrespoi>dfmce. 


Letif^e  de  M.  VAUCHSft  qui,  rappel^i^t  l'époc^ue  de  son  ad.- 
misskia  parmi  les  ineiiibres^ctiisde  la  Compagnie,  en  1849, 
el ,  devant  quitter  Marseille  pour  se  rendre  à  Genève  où  il 
M  propose  de  résidur  k  Tavenir  ,  reip€»rGie  s^  collègues,  de 
Taveir  acciiieiUi  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  surtou|b 
de  ravoir  s^pelé  une  fois  à  l'honneur  de  les  présider  ;  puis 
il  téaK>igi>e  combien  il  lui  est  pénible  d&  cesser  d'être  asso- 
cié à  leur  active  collaboratiou^  mais  il  doune  Tassurance 
qu'il  ne  cessera  du  moins  de  leur  porter  un  sincère  alla- 
cbemeot.  .  , 

La  Société  ne  reçoit  pas  sans  regret  celte  démission ,  et 
elia  décide  que  M.  Viucusa  lui  restera  al^laçhé  par. le  titra 
de  membre  correspondant. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Selim^rnest  llAuatii,  qui  adresse 
un  exeçiplaire  de  sa  tbèse  sur  l'hygiène  de  Marseille  et  so^ 
li^te  If^  titre  de  membre  actif  de  notre  Société.  Cette  de- 
mande appuyéfd  par  MM.  MoaiajKUiL  y  15*  Fuyard  et  P.-M. 
Roox  V  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  le  ministre  de  Tlnslruction  publique  et  d^ 
cultes,  qui  annonce  que  les  sections  du  Comité  des  travaux 
lûsioriques  et  des  Soeiétf&a  savantes ,  tiendront  les  31,  22  et 
23  novembre  d«^  séance  i^lennelles ,  dans  lesquelles  Mes- 
sieurs les  membres  des  Sociétés  savantes  seront  admis  à 
laire  les  Jectures  qu'ils  auraient  préparées  peur  cette  cir- 
constance. Notre  Société  est  invitée  à  signaler  ceux  de  ses 
Ifiembres  qifi  auraient  l'intention  de  prendre  part  à  ces  lec- 
4ftres  doo^  le  sujet  ^t  [Féte^due  devraient  être  indiqués. 
Çon  £X'  M.  le  ministre  nous  informe  également  qu'une 
di^fcrjbuti/oa  de  prix  aux  Sociétés  savantes  aura  lieu  le  25  du 
ii»éme  mojts. 

Lettre  de  M«  le  Secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  (Yoiànç)  qpi  noifs  dopne  avis  de  renvoi  du  7'"''  toD[ie  du 
bo^fitin  publié  par  cette  Société  et  qui,  aprè3  avoir  détaillé 
les  ptublications  qu'elle  a  reçues  de  nous ,  exprime  le  désir 
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que  col  échange  soit  ooûlinué  et  que  nous  complétîoDS  ce 
qu'elle  possède  de  nos  actes.  II  sera  répoudu  à  cette  de- 
mande dans  les  limites  du  possible. 

Lettre  de  M.  Mariolbt  (rue  des  Chartreux  ,  n«  1  ^  au  9p* 
étage)  fondateur  à  Marseille  d*un  atelier  de  peinture  et  de 
dorure  sur  porcelaines ,  qui  fait  en  peu  de  mots  un  exposé 
de  ses  travaux ,  en  vue  d'obtenir  Tune  des  récompenses 
promises  aux  industriels  remarquables.  Renvoi  à  la  commis- 
sion déjà  appelée  à  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Lettre  de  notre  collègue  M.  Proo-Oaillard  qui  se  met 
aussi  sur  [les  rangs  pour  avoir  perfectionné  le  confec- 
tionnement  des  fûts ,  de  manière  à  prévenir  les  énormes 
pertes  résultant  du  coulage  des  huiles  ;  il  entre  dans  quel- 
ques  détails  sur  cette  importante  invention  dont  de  nom- 
breuses épreuves,  des  titres  incontestables  ont  prouvé  Teffi- 
cacité  ;  puis  il  recommande  à  la  Société  M.  Pierre  Mourkn  , 
tonnelier^  qui,  bien  qu'étranger  à  l'invention,  mais  depuis 
deux  ans,  à  la  tète  du  nouveau  genre  de  tonnellerie  mis  en 
pratique  au  quartier  de  Belle-de-Mai,  s'y  est  rendu  digne 
d'une  récompense  par  des  services  qui  ne  peuvent  qu*ètre 
appréciés.  (Renvoi  aussi  de  cette  double  demande  à  la  Com- 
mission déjà  nommée  pour  l'examen  de  ce  perfectionnement 
et  en  rendre  compte  à  la  Société.) 

Lettre  de  M.  Henri  Patot  qui ,  directeur-gérant  de  l'ex- 
ploitation do  gaz  d'après  Icsystè'me  de  MM.  Corel  et  Corso, 
c'e$t~à-âire  en  employant  une  matière  supérieure  à  fa 
houille  sous  bien  des  rapports  et,  par  exemple,  pour  offrir 
de  riches  produits,  désire  qu'une  |commission  émanée  de 
notre  compagnie  soit  chargée  d'examiner  le  système  dont  il 
s'agit,  de  venir  (rue  Estelle ,  22)  étudier  les  appareils  em- 
ployés, de  se  rendre  compte  de  leur  manipulation  et  de  Té» 
riûer  les  produits  pour  faire  un  rapport  à  oet  égard. 

Bien  que  le  terme  du  concours  pour  MM.  les  industriels 
soil  arrivé  depuis  quelque  temps  ,  néanmoins ,  la  Soeîété, 
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considérant  qu'elle  a  été  forcée  par  les  circonstances  d'a- 
journer ses  décisions  à  cet  égard»  prend  en  considération  la 
demande  de  M.  Henri  Patot  et  compose  la  commission  de- 
mandée, de  MM.  JuBiOT  et  Chaumelin. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  M.  le 
Bibliothécaire  les  ouvrages  suivants  reçus  par  la  Société 
depuis  la  séance  do  8  août  : 

\9  Brochure  de  M.  Lahbron  de  Lignim  ,  membre  corres- 
pondant, à  Tours,  et  intitulée  :  ToiAraine^  mélanges  hiê- 
toriques.  N«  9.  Joutes  et,  Tournois  (tiré  à  100  exemplaires). 
Tours,  1860. 

â»  Revue  horticole  des  Bouclies-du-RhAne  f  etc.,  trois 
brochures,  N««  d'avril,  mai,  juin  et  juillet  1861. 

3*  Cwigrès  scientifique  de  France.  —  Programme  de  la 
28"*  session ,  Bordeaux,  16  septembre  1861. 

4*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  SarihCy  !«'  trimestre.  Le  Mans,  1861. 

5«  Société  litléraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn).  — 
Séance  générale  publique  du  mardi  28  janvier  1861,  l^  an- 
née ,  février  1861. 

6»  Sodélé  des  antiquaires  de  la  Morûiie.  -^Bulletin  kis- 
torijue,  38*  livraison,  avril,  mai  et  juin  1861. 

7*  Bulletin  de  la  Soeiété  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  FYonne,  année  1860.  —  14'  volume,  deux  bro- 
efaores ,  3*  et  i«  trimestres. 

8^  Journal  d* agriculture  de  la  Côte^Or  ,  etc.,  n»  7 , 
juillet  J861. 

9*  Esquisse  sur  Marseille ,  au  point  de  vue  de  l'hygiène, 
par  Selim-Eroest  Maurin  ,:docteur  en  médecine ,  etc. 

10»  VAtt^nte  du  berger  des  Cordellières  (  brochure  par 
M.  Benjamin  Poossel.) 

La  correspondance  épuidée ,  M.  le  Président ,  après  avoir 
annoneé  que  H.  César  Morbao  ,  membre  honoraire ,  a  fait  à 
la  Société  un  legs  de  6,000  fr.,  dit  qu'il  y  a  lieu  de  se  mettre 
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en  mesure  d'en  recevoir  le  moatanl.  La  Société  prie  M. 
MoRTRfiDiL  (le  continuer  les  démarches  qu*il  a  commencées 
pour  cola ,  et  est  d'avis  d'acoepter  provisoirement  le  l^. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  la  Société  de  sta- 
tistique a  été  convoquée  récemment  pour  assister  en  corps 
aux  obsèques  de  M.  Rbinard  ,  membre  honoraire  ,  décédé. 

M.  P. -M.  Houx  rappelle  aussi  la  déltbération  qui  accorde 
le  titre  de  membre  d'honneur  aux  premières  autorités  reli- 
gieuses ,  civiles  et  militaires  de  Marseilio  et  demande  , 
oonséquemment ,  que  Monseigneur  Cruisck,  nouvel  évéque 
de  cette  ville ,  soii  porté  sur  le  tableau  des  membres  d'hon- 
neur. Adoptée 

Puis ,  reti*açatil  les  nombreux  et  remarquables  services 
r^ndbs  è  la  compagnie  par  M.  Jules  Jdlliany,  aotrebis 
membre  actif ,  annotateur ,  Président ,  aijgourd'hui  mem- 
bre correspondant,  M.  P.-M.  Roux  propose  de  lui  décerner  le 
titre  de  membre  honoraire ,  pour  reconnaître  surtout  la 
manière  distinguée  avec  laquelle  il  a  représenté  notre  So- 
ciété ,  au  dernier  Ck)ngrès  des  délégués  des  Sociétés  savao- 
tes.  Cette  proposition  est  adoptée  à  runanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  le  npport  de 
M.  TouLOUZAN ,  sur  une  brochure  de  M.  le  professeur  Binrs- 
Dallot»  membre  correspondant,  à  Utrecht.  M.  Toqlouxan, 
empêché  d'dssîster  à  la  séance  d'aujourd'hui  ,  éorit  qu'il 
avait  mis  la  main  à  l'œuvre  pour  remplir  sa  tache.  Uats 
après  avoir  jeté  on  coup-d'oait  sur  le  travail  à  examiner;  il 
lui  avait  paru  qu'il  n'était  pas  de  nature  à  motiver  un  rap- 
port,  surtout  un  rapport  détaiOé. 

H  ne  s'agit,  en  effet ,  dit-il ,  que  d'une  vmgtaîae  de  pages 
déiaehées  d'un  recueil  pins  étendu ,  publié  pnd»ableiiient 
par  quelque  société  scientiflque.  Dans  ces  conditions  f  et 
abstraction  faite  dé  la  Valeur  du  travail  ainsi  que  du  mérite 
de  l'auteur,  il  n'y  a  évidemment  ^s  mâiièro  sufifaanteè 
un  rapport. 
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Van  aotro  côté,  si  la  dissertation  de  M.  Boys-BALLer, 
sur  ks  observations  barofr^iriques  faites  à  Watiau  dans 
te  fmsrs  (fime  awièe ,  par  le  docteur  Moller  ,  pent  être 
tiltle  dans  Km  cas  donné ,  elle  ne  saurait  offrir  d*tntérèt  ni 
an  rapportenr ,  ni  à  ses  auditeurs. 

D'après  ces  considérations,  la  Société  ordonne  simplement 
le  dép6t  dans  sa  bibliothèque  du  travail  du  savant  profes- 
aanr  Bots*Baixot  ,  pour  être  consulté  an  besoin. 

M.  Segonb-Cresp  prend  ensuite  la  parole  pour  présenter 
qaelqiies  considérations  statistiques  sur  l'exposition  de  la 
Sodété  d'horticulture  ,  dans  le  concours  régionaf . 

Plus  rien  n*étanl  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant b  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  10  octobre  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  prooès-Yerbalide  ia  séance  du  5  septembre»  lu  par  M. 
le  Secrétaire  perpétuel ,  est  addpté  par  la  Société. 

Sent  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garde  de  M. 
ie  GoDservateor-bibUotMcaiye  les  ouvrages  intitulés  ainsi 
^'il  antt  : 

!•  ia  voecine  devant  k  Congrès  seierUifique,  etc.,  par 
M.  le  docteur  ànceloh. 

S^  Annuaire  de  la  SocOté  météorologique  de  France^  tom. 
9-  1861,»  partie.  •-  Bulletin  des  séances,  feailles  6, 11. 
~  8»  j0Hmàl  tagrieult%$re  de  la  Cài^'Or ,  puUié  par  la 
Sodélè  d^agriflultare  et  d^ndostrie  agricole  da  départeniMt 
n*  8,aofttt861. 

4*  XV"«  lettre  à  MM.  les  propriétaires  twrwà  et  oulti' 
vatturs ,  etc.,  par  M.  te  professeur  À;  Petit^^Lafitte. 
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&•  Congrès  scientifique  de  France ,  37"«  session  tenue  à 
Cherbourg,  au  mois  de  septembre  1860,  tome  1^. 

&>  Rapport  verbal  fait  au  conseil  de  la  Société  françaiee 
d'archéologie  sur  divers  monuments  et  plusieurs  publica- 
lions  archéologiques,  dans  la  séance  du  25  octobre  1859  ; 
par  M.  de  Caumont. 

7»  Une  brochure  intitulée  :  Nègre  et  Blanc;  De  qui  som- 
mes'tious  fils?  Y  a-t-il  une  ou  plusieurs  espèces  d'/iommes? 
par  M.  Boucher  de  Perthes. 

S""  ^Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  médecine 
de  Toulouse  depuis  le  21  mai  1860  jusqu'au  12  mai  1861. 
(Ol»"  année.) 

9<»  Congrès  archéologique  de  France^  27*  session ,  Séanr 
ces  générales  tenues  à  Dunkerque^  au  Mans,  à  Cherbourg, 
en  1860 ,  par  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  un  rapport,  par 
M.  Feautrier,  &ur  un  ouvrage  intitulé  ;  Statistica  délia  is- 
truzione  publica  in  Pakrino  dell'  anno  1859  par  Federico 
Lancia  di  Brolo. 

Une  rapide  maïs  bonne  analyse  de  cet  ouvrage  nous  ap- 
prend que  M.  F.  Lancia  di  Brolo  a  dû  se  livrer  à  beaucoup 
de  recherches ,  et  cela ,  dans  des  temps  calamiteux  pour 
réuuir  les  éléments  épars  d'un  ouvrage  considérable  qui 
révèle  un  grand  savoir  et  que  Ton  peut  considérer  comme 
l'une  des  statistiques  les  plus  complètes  de  Tinstruciion  pu- 
blique. 

On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  enrichi  son  œuvra 
de  documents  qui,  en  mettant  l'autorité  compétenteè  même 
d'apprécier  les  besoins  encore  très  nombreux  de*l*eDâeigiie- 
ment  à  Palerme  et  dans  la  Sicile  entière ,  lui  feront  sentir  te 
nécessité  d'y  porter  un  remède  prompt  et  eflkace. 

M.  le  Rapporteur ,  qui  mérite  également  des  éloges  pour 
nous  avoir  si  bien  fait  connaître  cet  ouvrage  intéressant , 
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a  \olé  des  remerciements  à  Fauteur ,  et  c'est  ce  qui  est 
immédiatement  approuvé  par  la  Société. 

Pbis,  M.  Sapbt  prend  la  parole  pour  faire  deux  rapports  : 
l'un  sur  la  fabricatîon  des  semoules  de  M.  Joseph  Bbunst  et 
Feutre  sur  les  fûts  de  M.  P^ou-Gaillard.  Ces  deux  lectu- 
res sont  écoutées  avec  attention  et  beaucoup  dlntérèt ,  et 
la  Société  les  renvoie  à  la  Commission  générale  d'industrie. 

Ensuite  MM.  L.  Mkvard  ,'MoRTRBUiL  et  P.-M.  Roux  propo- 
sent d'admettre  M.  Penon  au  titre  de  membre  actif.  Cette 
proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  du  régle- 
meiit  et  personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


Séance  du  31  octobre  1861. 

Présidence  de  M.  MoRTRBua. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  octobre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  S.  Maurin  , 
nui  adresse  un  travail  manuscrit  isur  Fhygiène  publique ,  à 
Fappni  de  sa  candidature  comme  membre  actif.  —  MM. 
FuviRD  j  luBiOT  et  GuTS  sont  chargés  du  rapport  à  faire 
sur  cette  production. 

M.  GouiRAND  retenu  dans  son  lit  pour  cause  d^une  maladie 
d'autant  plus  grave  qu'elle  est  devenue  chronique  et  ne  pa- 
rait pas  devoir  se  terminer  bientôt ,  fait  demander  par  un 
membre  de  sa  famille  d'être  affranchi  de  tout  labeur,  dans 
Fimpossibililé  où  il  craint  d'être  longtemps  de  participer 
aux  travaux  de  la  Société. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Flavard,  BousQtir  et  Second 
Crcsp  pour  aller  exprimer  à  M.  Gouirand  la  part  qtie  tous 
ses  collègues  prennent  h  son  état  maladif. 


—  396  — 

SoDl  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiéa  à  M.  leGon- 
servateur-bibliothéc^ire  ,  les  ouvrages  suivanls  :  TVovaux 
du  X^meilijiénéral  des  BoiMfws^du^Rftône  ^  peûdaut  la 
session  de  1861;  -t-"  Le  n*  i7.rs^P^inl>i*e  1861  de  tAgro^ 
r\ome  praticien ,  jouriaa^.  de  la  Société  d'agriculture  de 
Compiègne  ;  —  Uae  brochure  intitulée  :  Politique  de  U 
France  et  de  C  humanité  dans  le  conflit  américaiti  par  M. 
BARiLiQNi  me (ûbre  oorrespondant  de  la  Société  de  stalisli(|ue 
d^Marseille  (in-8«de  40  pages,  Paris  1861.) 

L/otrdre  du  jour  appelle,  en  premier  iieu^  te  rapport  par 
M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  au  nom  d'une  oommîssioD  spé- 
ciale, sur  les  mémoires  envoyés  au  concours  de  statistique 
de  cette  année.  Ce  rapport  dans  lequel  une  sévère  mais 
juste  critique  a  fait  coaoaitre  la  valeur  de  ces  mémoires , 
a  été  d*abord  livré  à  la  discussion ,  puis  mis  aux  voix  et 
adopté  à  runanimiié  et  quant  à  la  rédaction  ,  et  quant  aux 
conclusions. 

M.  le  Président  a  dès  lôrs  brûlé  les  billets  cachetés  conte- 
nant les  noms  des  auteurs  devant  rester  inconnus,  des  mé- 
moires No*  2,  3  et  4  et,  ayant  décacheté  le  billet  joint  au 
méa^oire  N^'  if  il  a  lu  le  nom  de  M.  Ànaclet  Negrel-Febaud, 
propriétaire,  à  Roque vaire,. 

.  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  nomination  par  voie  du 
scrutin ,  des  membres  administrateurs  de  la  Société. 

On  commence  par  Télection  du  Président.  Au  1*'  tour,  le 
nombre  des^  votant^ 4tant  de  i^eize,  M.  Sapet  obtient  quinze 
suffrages  et  est,porté»  coaséqucp:iment,  à  la  présidence  pQur 
Tannée  18621.  La  sevsièma  yoix.  a  été  donnée  à  M.  L.  Menaiu). 

On  passe  à  la  nomination  du  Viee-Préçident  ;  le  nombre 
des  votants  est  le  même.  M»  Léopold  Mbnard  réunit  14  voix 
et  le&  deux  autres  sont  :  une  pour  M.  Toulouzan  et  l'autre 
pour  M*  GiiNTET.  La  ^raude.m^jorité  des  suffrages  ^yant  été 
pour  M,  L.  MENAat»^  M.  Je  Président  le  proclame  Vice-Prési^ 
dent  durant  Tannée  1862. 
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OMQffie  il  n'y  a  pas  à  procéder  aa  remplacement  du  Se- 
crétare,  OQ  s'oeoupe  îttimédiatëment  d)d  la  nomfnation'du 
Viœ^SecréUire;  qnioase  fnetnbbes  plDOuent  pâlrtau  scrutin, 
qutofBè  se  pronoDoent  pour  M/ CliAtMCim ,  un  pour  MT.* 
I^jAiAb  Lc|s  ibaciions  de  Vioe^Secrétaire^sotif^doiic  <;6nflées  à 

li  OffADinLW. 

Il  Vagit  eiisuito  de  obéis!  r  tes  )ailÂ<^te'Urs.  Le  nombre  "Séà 
votants  esl  de  9e\te  et  le  scrutin  a  Këu  pour  les  trois  anno- 
tateurs à  la  fois.  (Test  dire  que  48  Totes  sont  exprimés/  16 
poor  H.  BLA!fCAat> ,  15  pour  M.  Nattis  et  14  pour  M.  Bous- 
Qonr,  les  aulres  ayant  été  2  pour  M.  Tlavard  et  un  pour  M. 
Gurrvr.  Sa  conséquence ,  les  tro^s  annotafteurs  élus  sont , 
8Qf?aat  le  plus  grand  nombre  de  voix  obtenues:  MM.  Blan- 
CAJU>9  attaché  à  la  l^^  classe.  Natte  à  la  2^  et  Bousquet  à  la  3^ 
Pour  la  nomination  du  Biblfotbécaire-conservateur ,  le 
nombre  des  votants  est  de  quinze  et  M.  Segônd-Cresp  est 
rééhiy  ayant  en  toutes  les  voix,  moins  u^e* donnée  à  M. 

TOULOOZAK. 

Enfin  le  scrutin  s'ouvre  pour  Sélection  du  Trésorier ,  les 
vc'cK  sont  partagées  entre  M.  Lions  qui  en  réunit  9  et  M. 
Cbirac  qui  en  obtient  T.  M.  Lions  apnt  eu  la  majorité,  est 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  Trésorier.      *  '    '   ' 

Les  élections  ainâi  faites  et  personne  ne  demandant  la 
pafole,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  5  décembre  1861.  •.! 
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pRÉSmENGE  DE  M.   MoRTREUIL. 

I 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  31  octobre  1861.  esl  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 
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La  oorrespoadance  manuacriie  ne  préseate  qu'une  Mire 
de  M.  PoNTANi  qui  désirerait  connaître  le  rapport  fait  sar  le 
mémoire  ayant  une  partie  de  la  topographie  marseillaise 
pour  objety  mémoire  par  lui  soumis  au  jugement  de  notre 
compagnie.  Gomme  il.n*a  pas  été  fait  de  rapport  par  écrit , 
et  seulement  un  rapport  oral  dont  le  procès-verbal  de  la 
séance  de  septembre  1B60  fait  mention ,  on  est  générale- 
ment d*avis  quMl  n*y  a  pour  toute  réponse  qu'à  communi- 
quer un  extrait  de  ce  procès-verbal.  Toutefois  ,  la  société 
décide  d'inviter  préalablement  M.  Pontani  à  s'entendre 
avec  M.  Mortreuil  ,  qui  a  fait  le  rapport ,  pour  les  diver- 
ses explications  à  donner  de  part  et  d'autre  sur  te  travail 
dont  il  s'agit.  En  conséquence,  une  entrevue  aurdf  lieu  entre 
l'auteur  et  le  rapporteur  à  qui  la  lettre  de  M.  PoflTANi  est 
confiée  à  cause  de  cela  même. 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu,  le  rapport  de 
M.  P. -M.  Roux,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  sur  les 
titres  de  statisticiens  à  des  récompenses.  Ce  rapport  lu,  mis 
à  la  discussion  et  aux  voix  est  adopté  ;  il  eu  résulte  le  vote 
des  récompenses  suivantes  :  d'une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Magloire  Giraud  ,  curé  de  St-Cyr  ;  d'une  médaille  de 
bronze  à  M.  C.  Roumieu  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Pau  ;  de  quatre  mentions  honorables ,  une  à  M.  le  comte  de 
RiPALDA,  statisticien,  à  Madrid;  une  à  M.Léon  VmAL, 
Inspecteur-général  des  prisons  de  France  ,  à  Paris,  une  à 
M.  le  marquis  Ernest  de  Blosseville  ,  député ,  à  Paris  et  à 
Amfréville  la  Campagne ,  près  le  Neufbourg  (Eure),  une 
enfin  à  M.  Barillon  ,  ancien  membre  du  Conseil  municipal 
de  Lyon. 

L'ordre  du  jour  est  en  second  lieu  un  rapport  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  au  nom  de  la  Commis* 
sion  générale  d'industrie  sur  les  droits  de  plusieurs  indus- 
triels à  des  récompenses. 

Lecture  faite  de  ce  rapport ,  M.  le  Président  te  livre  à  la 
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dîseussioQ,  met  ensuite  aux  voix  chaque  récompense  pro- 
pooée  d'abord  par  les  sous-commissions,  puis  par  ia  Com^ 
mission  générale ,  et  enfin  Tensemble  du  rapport  est  égale- 
ment mis  aux  voix  et ,  comme  conséquence  du  scrutin ,  il 
est  décidé  par  la  Société  qu'il  sera  distribué  à  sa  prochaine 
séance  publique  :  trois  médailles  de  bronze,  une  à  M. 
MABiOLBT^  une  à  M.  Boudier  et  une  à  M.  Jourdan  B.-L.;  deux 
médailles  d'argent,  une  à  M.  Coq  fils ,  à  Aix,  et  l'autre  A 
II.  A.  WutGHer  fils;  trois  médailles  de  vermeil,  une  à  H. 
Papi  ,  ane  à  Mrs  de  Currel  et  Corso  et  Taulre  à  M.-  Julibn  ; 
deux  médailles  d*or ,  une  à  M.  J.  Brunbt  et  Tautreà  H. 
Proo-Gaillard. 

U.  le  Secrétaire-perpétuel  dit  que  le  programme  des  prix 
proposés  pour  Tannée  1863 ,  quoique  déjà  adopté  ne  doit 
rètre  qu*à  dater  d'aujourd'hui ,  attendu  deux  questions 
nouvelles  qui  y  ont  été  introduites  depuis  et  qui  sont  1* 
des  aggloméralionM  urbuines;  9f*  du  marcellemefU  de  la 
propriété. 

La  Société  se  prononce  pour  cette  manière  de  vt>ir,  puis 
elle  s'occupe  de  ia  fixation  du  jour  de  la  séance  publique. 
On  considère  le  dimanche  15  du  courant  comme  le  jour  le 
pitis  favorable  9  si  rien  ne  s'y  oppose,  et  il  est  décidé  qu'un 
banquet  aura  lieu  à  Tissue  de  la  séance. 

PIvs  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  12  décembre  1861. 

Présu>encb  de  m.  Moatreuil. 

La  procès- verbal  de  la  séance  du  5  décembre  est  lu  et 
adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la  communication, 
par  M.  MoRituniiL  ,  Président ,  du  discours  par  lequel  il  doit 
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ouvrir  la.  prpc^^iae  .séanœ  publique.  Ce  discours  est  écoulé 
avec  iQtérèjl.       ,       . 

P^ia»  M.  *Cui<(/if^Lm  soumet  au  jugement  de  ra^sseoubiée , 
une  notice  q^'il  aaoropo6ée'pourétr<e.lue  à  la  même  réunioa 
solennelle,  et  qu*il  a  intitulée  :  le  Jiéve  d'un  Staiûlicien  -^ 
Marseille  en  1962. 

La  Société  ^tend  lat'^  plaisir  cette  lecture  qu'elle  adopte 
conséquemment  A  runanimité. 

Elle  décide,  ef^ijle,  n'ayant  pu  obtenir  la  grande  BAlle  du 
Mttsée  ,;  d^à  promise  par  M.  le  l^brire  à  la  Société  arlisliqve 
pour  les  dioiaodies  15  .e(  2S  décembre  ^  elle  décide,  disons- 
nous,  de  demander  Tune  des  salles  de  la  Faculté  des  sdenoeB 
p^ur  s'y  réunir  le  23  du  courant,  au  lieu  du  15,  jourqu'eUe 
avait  d'abord  choisi  et  elle  arrête  Tprdre  du  jour  de  cette 
solennité»  de  la  manière  suivante  : 

l^'  I>iscours  d'ouverture,  par  M.  Mortibuil  ,  PrésîdeiiL 

2<>  Exposé  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière 
séance  publique, suivi  de  rapports  sur  le  concours  et  sar  les. 
titres  de  statisticiens  et  d'industriels  à  des  réctNaupenseS , 
etc.,  par  M.  le  docteur  P.-M.Hovx,  de  Marseille,  Secrétam- 
perpélaeL 

3p  Le  Rêve  d'tiû  Stajtistiçîen  :  Marseille  en  IMâ,  pér-M.- 
Chaumeun  ,  Vice-Secrétaire. 

4<>  Distribution  de  récompenses  è  des  tstatistioieiis  atrisi 
qu'à  des  industriels. 

50  Programme  des  prix  proposés  par  I4  Société ,  pour 
rénnée  1863. 

M.  le  Président  TÏésigne  pour  faire  les  honneurs  de  la  sé- 
ance, MM.  Beuf  et  Blancard. 

Les  commissaires  du- tonquet  sont  MM.  Flavard,  Gentft 
et  Segokd-Cresp. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  la  séance  est  levée..     . , 
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PROCÉS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  PUBJJQUE 

tenue  en  4861 
Par  la  Sœiètè  de  Sl0^sHqM  de.Muneilte. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  a^tenu  sa  dix-sep- 
Uème  séance  publique  ,  le  dimanche  22  décembre  1861 , 
dans  Tone  des  grandes  salles  de  la  Faculté  des  Science. 

If.  le  Sénateur ,  chargé  de  Tadministration  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  étant  à  Paris,  son  digne  rem* 
plaçant^  M.  pANioux,  Secrétaire-général  de  la  Préfecture  , 
a  assisté  à  cette  séance ,  ainsi  que  MM.  les  directeurs  des 
administrations  publiqties  du  département  et  de  la  cité.  Y 
étaient  présents  aussi  M.  Horren  ,  doyen  de  îa  I^acuUé  des' 
sciences,  Goquand  ,  professeur  de  géologie  de  cette  faculté , 
et,  indépendamment  d'un  brillant  auditoire,  oh  remarquait 
des  députations  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rbône, 
de  la  Société  impériale  de  médecine  ,  de  TAcadémie  des 
sciences^,  belles-lettres  et  arts ,  des  Société  d^gricultnre 
éi d'horticulture ,  des  Sociétés  dé  bienfaisance ,  etc.,  etc. 

II.  HoRTREUiL ,  Président,  a  ouvert  la  séance  par  des  con- 
sîdèratlons  historiques  qu'il  a  fait  précéder  d'uîi  tribut 
d*hoinnidge  et  de  reconnaissance ,  adressée  M'.  TeMihisl're 
dé  instruction  publique  pour  les  encouragements  que  èon 
Srcellence  ne  cesse  d'accorder  à  la  Société  de  statistique  dé 
Harseîlle.  Au  nom  de  tousses  collègues^. M.  Mortreuil  sW 
engagé  à  seconder  activement  les  vœux  de  M.  le  Ministre 
el  de  fournir  un6  large  part  aux  travaux  confiés  par  Son 
Excellence  au  zèle  des  Sociétés  savantes  de  France. 

Pais,  il  est  entré  dans  le  sujet  de  son  discours  qui,,  il 
faut  bien  Vavouer ,  a  été  trop  succinctement  analysé  dans 
pTnstenrs  journaux.  Aussi  ^  croyons-néus  devoir  retracer  ici 
%xx  entier  la  partie  essentielle  de  Cf»  discoùr;^. 

TOMB  XXV.  S6 


If 

0 
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«  Les  iûsiitutioos  communales  et  judiciaires  de  la  France, 
dit  M.  MoaTRBOii ,  soDt  devenues  depuis  quelque  temps 
Tobjet  de  nombreuses  et  importantes  études ,  sans  doute 
parce  qu*é(ant  empreintes  au  plus  haut  degré  de  Tesprit 
qui  a  dominé  la  société ,  elles  en  expriment  fidèlement  le 
caractère. 

c  Ce  droit  primitif  qui  corn  pète  aux  habitants  d'une 
même  agglomération  d'instituer  des  mandataires  locaux , 
Texercice  du  pouvoir  conféré  à  ces  mandataires,  supposent 
une  véritable  liberté  d*action,  s'exerçant  en  dehors  de  toute 
pression  su()érieure,  qui  permet  au  sentiment  public  de  se 
développer  dans  toute  son  origin<ilité.  Il  détermine  avec 
précision  la  nature  des  phases  diverses  au  milieu  desquel- 
les se  déroule  la  vie  communale.  Los  résistances  même  que 
peut  éprouver  Texercice  de  ce  pouvoir  ne  servent  qu*à 
mieux  constater  son  énergie,  et  les  efforts  collectifs  faits 
pour  le  maintenir  résument  à  merveille  la  somme  et  Ves- 
prit  des  volontés  individuelles.  ^ 

«  D*un  autre  côté  les  institutions  judiciaires  touchent  % 
au  pouvoir  gouvernemental  par  suite  de  Tautorité  dont  elles 
sont  investies  et  descendent  par  leur  application  dans  les  \ 
rangs  les  plus  humbles.  En  même  temps  qu'on  les  trouve 
mêlées  au  mouvement  des  divers  ressorts  do  Tadminislra- 
tion  publique  qu'elles  modèrent ,  elles  sont  indispensables 
^  la  satisfaction  des  intérêts  privés  qu*elles  protègent.  Leur 
origine  les  élève  jusqu'au  sommet  de  Tédifice  social  ;  mais 
en  peut  dire  aussi  qu'elles  en  consolident  la  base,  et,  entre 
ees  deux  limites  extrêmes,  elles  se  manifestent  à  chaque  de- 
gré hiérarchique  avec  une  force  et  une  modération  qui  en 
font  la  plus  solide  garantie  d'ordre  général  et  de  sécurité 
particulière. 

c  Exposer  l'organisation  municipale  et  judiciaire  de  notre 
cité ,  c'est  aborder  le  plus  franchement  possible  le  côté  qui 
doit  nous  initier  le  plus  sûrement  à  la  connaissance  de  ses 
diven  éléments  d'action  et  de  vitalité. 
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«  Dire  comment  oes  ioslHuUons  se  soai  fondues  dans  la 
\asie  unité  française ,  c'est  présenter  une  des  faces  les^lus 
curieuses  de  notre  histoire. 

«  Si  les  annales  du  vieux  Marseille  sont  assex  connues 
dans  leur  ensemble,  ses  institutions  le  sont  beaucoup  moins» 
un  Toile  obscur  nous  les  cache  jusques  à  une  époque  assez 
ayaocée  et  l'on  a  de  la  peine  à  saisir  les  diverses  transforma- 
tions qu'elles  ont  éprouvées.  La  plupart  des  historiens  des 
xvn*  et  xviii*  siècles  méritent  le  reproche  de  n'avoir  pas 
asses  pénétré  dans  cette  vie  intime  où  se  reflétaient  les 
usages  consacrés  et  les  traditions  héréditaires. 

«  Lorsque  les  Phocéens  abordèrent  la  côte  méridionale  de 
la  Gaule  pour  y  fonder  Marseille ,  ils  apportèrent  avec  eux 
les  lois  et  les  institutions  de  la  Grèce.  Loin  de  subir  Vinflu* 
enoe  des  peuplades  cel(o*liguriennes  au  milieu  desquelles  ils. 
vinrent  s'établir,  ils  apprirent,  au  contraire,  à  ces  races  bar- 
bares à  dépouiller  leur  rudesse»  pour  revêtir  les  formes  de 
leur  civilisation  et  les  grâces  de  leur  langage.  Les  villes 
grecques  furent  dans  l'antiquité  Texpression  la  plus  corn^ 
plète  du  régime  municipal ,  à  tel  point  qu'on  peut  définir 
l'ensemble  de  la  Grèce ,  une  confédération  de  municipes. 
(Test  par  un  vrai  municipe  que  débuta  le  gouvernement  de 
noire  vieille  cité.  Le  titre  seul  qu'AaisTOTB  a  donné  au  traité 
qu'il  avait  composé  sur  le  gouveraeroent  et  l'adminislFation 
de  Marseille,  dans  cette  première  période ,  ne  peut  laissef, 
aucun  doute  à  cet  égard,  et  la  Bépublique  marâeillaiiep  .n# 
pouvait  être  autre  chose  qu'un  municipe. 

«  La  colonie  phocéenne  conserva  longtemps  ses  anciennes 
traditions ,  elle  leur  imprima  pém^  un  caractère  qui  lui  fat 
propre.  Cette  persistance  dans  tes  mœurs  originaires,  étaiâ 
encore  admirée  ku  premier  siècle  de  notre  ère  ;  trois  sièdes 
aprè»  l'auteur  de  la  célèbre  carte  ^  connuq  sous  le  nom  de 
table  de  Peutinger  ,  marquait  du  nom  de  Grecia  tout  le 
paya  qui  avoisinait  Marseille  et  sous  Valbntjribn  in,  la  notice 
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4m  éignKès  désignait  encéfe  cette  ville  par  Massilia  Gi-œ-  * 
eorum. 

c  Strabon  ,  qui  vivait  sous  ÂuetSTE  et  sous  Tibère,  nous 
prdseùte  un»  nouvelle  modification  du  gouvernement  de 
IfaifseHto.  La  oonsiitutiou  marseillaise  était  d'après  lui  tme 
«mtocratte  *6oumise  à  des  mouvements  réguliers.  Lïtai 
était  gouverné'  par  un  Sénat  composé  de  six  cents  citoyens 
ttommés  Timouqtiês,  De  ce  nombre  quinze  présidaient  le 
eoQseit  et  étaient  chargés  d*expédier  les  affaires  courantes , 
eeoz^i  étaient  présidés  à  leur  tour  par  trois  d*entr*eux,  en 
qui  résidait  la  plus  grande  autorité  et  qui  étaient  les  pre- 
inieri  magistrats  de  la  République. 

«  Si  nous  rapprochons  de  cette  forme  de  gouvernement 
celle  qui  régissait  au  moyen-âge  nos  communes  françaises 
«I  ehez  nos  voisins  d^au  delà  des  Alpes  les  Républiques  ita- 
Hennes,  nous  serons  frappés  de  Tanalogie  que  présente  ce 
rapprochement.  Les  Tinumques  sont  devenus  les  Honoraty, 
dont  le  nom  est,  du  reste,  la  traduction  littérale  de  Tappella- 
iioti  grecque;  les  quinze  se  retrouvent  dans  les  decem  primi 
•t  les  trois  présidents  revivent  dans  les  duum  ou  triumvirSi, 
acUoinistratears  de  la  cité. 

c  Les  Tacancea  ouvertes  dans  le  Sénat  étaient  ocoupées 
fèt  suite  d^élections  faites  par  le  peuple  »  et  plusieurs  int- 
criptioas  dans  lesquelles  il  est  question  du  ^ni^x  {populu^ 
de  Marseille  constatent  l'existence  politique  de  l'ensemble 
(les  citoyens  et  leur  immixtion  dans  le  gouvernement. 

«  Ainsi  nous  sommes  portés  à  reconnaître  dans  la  vieille 
toiMtilutîon  marseillaise ,  Tune  des  nombreuses  variétés  du 
i^me  communal  pour  lequel  les  Grecs  montrèrent  dans 
ieus  les  temps  une  prédilection  particulière ,  et  dont  ils  fu- 
rent peut-être  les  créateurs  ;  forme  de  gouvernement  iqui 
favorisait  le  génie  commercial  inné  chez  les  Grecs  et  les 
Mirseillaii  leurs  descendants. 
•  «  Les  Romains  appelés  dès  Tannée  15S  par  (es  MassaliMea 
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eonire  1m  Ligures ,  après  avoir  vaioca  k  ptuMurs  rfpriioft 
pour  le  compta  de  loars  alliés,  se  décidèreot,  ea  121,  à  for^ 
mer  aoie  proviaoe  au-delà  des  Mpos  qui  leur  offirU  une  reiM% 
sûre  pour  le  passage  de  leurs  aroiées  en  Espagne. 

c  CeUe  province  s'agrandit  peu  à  peu;  elle  prit  le  nom  4t^ 
Narbonnalsey  les  Massaliotess^y  trouvèrent  enclaves.  CÈ9i^ 
el  ees  auooesseurs ,  malgré  les  sujets  de  plainte  que  leOiTs 
anfijeaa  alliés  leur  avaient  donnés  durant  la  guerre ,  usèrent 
de  modération ,  et ,  se  rappe^nt  leur  vieille  et  réciproque 
amitié ,  ils  les  maintinrent  dans  la  liberté  de  se  gouvemar 
selon  leuce  anciennes  lois. 

<  Ni  Marseille^  ni  les  villes  qu'elle  avait  londéss  ne  fure^ht; 
soumises  aux  gouverneurs  que  Rome  envoyait  dans  la  Nar* 
faoonaise.  SousTramn,  MarseiUe  avait  conservé  tente  sa  U-* 
berté  et  la  notice  des  dignités  de  Tempire  rédigée  vers  8Sn* 
ne  mentionne  Marseille  que  pour  la  désigner  comm^  un 
paîut  à0  stationnement  des  flottes  romaine^. 

«  Vers  la  &n  du  iv**  siècle»  Tempereur  Giutibn  ,  en  pro- 
céchnt  ail  partag^  défiuitif  du  territoire  des  Gaulosi  loumifi 
à  la  domiipation  romaine ,  ef,  portant  à  17  le  noimbr^  de» 
provinces  9  iocerpora  Marseille  dans  la  Viennoise  »  désienK 
brament  de  l'anotena^  Nar bonnaise.  Cette  assimilation  était 
alors  sans  conséqueoee,  tous  les  sujets  de  Fempire  étaient) 
devenus  citoyens  romains ,  toute  distinction  flans  le  réigiipe 
intérieur  des  cités  avait  disparu^  la  transition  de  la  camr 
mune  grecque  an  municiipe  romain  dut  se  faire  sans  effort 
et  par  le  courant  4^  cbose^  elles  mêmes,  le  régîmi^  niHî^ 
veau  duti  se  ^bstituer  è  L'ancien  sanp  froisser  les  conv#r 
nanocç  publiées  et  les  intérêts*  privés.  U  n*y  eut  peut  être 
que  quelques  dénominations  de  dbian^es. 

c  Faut-il  croire  que  dès  cette  époque  Marseille  était  i^Un 
inise  à  deux  autorités  différentes  et  fermait  deux  vilta^  dis- 
t^Mtas.  L-une. ,  la  ville  proprement  4ite  j  admipistrée-)i|)i^% 
ment  sous  la  protection  des  Hon^ains;  Tautre  ^  la  citadeUft» 
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qui  appartenaK  à  ceux-ci ,  et  dans  laquelle  îlaentreteDamt 
une  forte  garnison.  Les  textes  hagiographiques  nous  le  font 
supposer,  mais  n'en  fournissent  pas  la  preuve  certaine. 

«  Bientôt  le  colosse  romain  s'écroule  et  ses  débris  sont 
emportés  par  les  flots  de  Tinvasion  barbare.  A  en  croire  les 
auteurs  contemporains,  le  régime  intérieur  de  Marseille 
éprouva  à  ce  moment  une  profonde  modification.  «  Les  Mar- 
seillais ,  dit  l'un  d'eux ,  ont  abandonné  le  gouvernement 
sous  lequel  avaient  vécu  leurs  pères ,  pour  passer  sous  les 
lois  de  leurs  nouveaux  maîtres.  ^  Cependant  le  caraeière 
principal  de  lois  franques  et  wisigothes  fut  celui  de  la  per- 
sonnalitéf  et  Alaric  fit  compiler  pour  ses  sujets  romains  un 
code  spécial,  qui  fut  suivi  à  Marseille,  et  dans  lequel  se 
trouve  consignée  toute  l'organisation  municipale  de  l'épo- 
que. 

<  Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'établissement 
du  régime  féodal  jusqu'à  l'époque  où  les  chartes  du  xfi*« 
siècle  permettent  de  connaitre  avec  quelque  certitude  l'état 
des  institiitijDns  municipales ,  un  très  petit  nombre  de  villes 
ét4)ient  parvenues  à  s'assurer  une  juridiction  ,  et  même  la 
plupart  n'y  avaient  réussi  qu'en  consentant  des  restrictions 
au  profit  du  pouvoir  seigneurial;  il  y  aurait  lieu  d'excepter 
de  cette  règle  plusieurs  villes  du  Midi,  Marseille  entr'autres, 
qui,  tout  en  dépendant  des  seigneurs,  ne  leur  reconnais- 
saient qu'une  suprématie  presque  nominale,  manifestée  par 
la  perception  de  quelques  taxes.  Sous  tous  les  autres  rap- 
ports elles  jouissaient  d'une  indépendance  absolue ,  étaient 
gouvernées  par  des  magistrats  électifs ,  se  donnaient  des 
lois,  contractaient  de  leur  autorité  propre  des  alliances  ofien* 
sîves  et  défensives  entre  elles,  avec  des  pays  étrangers,  et 
mente  avec  leurs  seigneurs. 

c  Lorsque  Bosofr  eût  formé  de  la  Provence  un  royaume 
particulier,  le  morcellement  des  provinces  et  des  villes 
commença.  Les  comtes,   l'évèque  ,  les  églises ,  les  ordres 
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religieux  et  miliUtires,  les  seigneurs  féodaux  se  partageaient 
la  juridiclioQ  et  Tautorité.  Les  évèques  de  Marseille  entre- 
tinrent  des  relations  de  vasseiage  avec  les  empereurs,  tan- 
dis que  les  vicomtes  reconnaissaient  les  comtes  de  Provence. 
La  ville  fut  partagée  en  quatre  juridictions  ,  dont  les  justi- 
ciables furent  aussi  élrang^îrs  les  uns  aux  autres  que  s'ils 
avaient  habité  des  cités  différentes. 

«  Toutefois  lorsque  en  1136,  Fouqub,  roi  de  Jérusalem  , 
accordait  au  peuple  de  Marseille ,  pour  les  services  qu'il  en 
avait  reçus  dans  le  cours  de  la  croisade,  une  franchise  illi- 
mitée dans  toutes  les  possessions  du  royaume  latin  ,  un 
quartier  et  une  église  à  Saint-Joan-d*Acre  et  à  Jérusalem  , 
H  s'adressait  à  Tensemble  de  l'agglomération  marseillaise. 

c  Deux  ans  plus  tard  (1138)  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive est  consentie  entre  Marseille  et.  Gènes,  et  c>st  au  nom 
du  peuple  des  deux  villes  que  les  conditions  en  sont  rédi- 
gées. 

4  Dans  cette  s^rie  d'actes  où  Baudouin  ,  Coniiad^  Amauri  , 
créent  en  faveur  de  Marseille  des  immunités  et  des  fran- 
chises dans  rétendue  de  leur  royaume,  c'est  à  la  commune 
que  les  concessions  sont  accordées. 

<  Ainsi,  dès  le  commencement  du  xn«  siècle,  TUniversité 
marseillaise,  érigée  et  constituée  en  commune^  avait  des 
droits  et  des  intérêts  indépendants  de  ceux  de  ses  vicomtes, 
et  les  évèques  eux-mêmes  ne  purent  se.  soustraire  à  Tau- 
torité  seigneuriale  qu'en  reconstituant  le  pouvoir  municipal. 
Aussi,  voyons-nous  chaque  année  six  consuls,  nommés  par 
élection  ,  présider  à  Tadministration  de  la.cité. 

<  Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  ces  actes  succes- 
sifs la  permanence  d'institutions  identiques ,  et  la  présence 
de  deux  autorités,  je  ne  dirai  pas  rivales,  mais  distinctes. 
L*ttne  perdait  chaque  jour  du  terrain  devxint  les  envahis- 
sements  incessants  de  l'autre.  Le  triomphe  définitjf  de  celle 
si  ne  dsvait  pas  tarder  à  se  manifester. 
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<  Vers  la  fin  du  xu<  siècle,  on  voll  se  former  dans  tooielt 
Provence  une  v^sle  association  politique  qui,  sous  le  titre  de 
Confrérie  du  Saint-Esprity  tendait  à  anéantir  soU  parla 
violence ,  ^oijt  pajr  des  transactions ,  les  derniers  vestiges  de 
la  puissance  féodale.  On  en  trouve  la  trace  dans  presque 
toutes  les  villes  provençales,  où  son  existence  se  revêle  sur- 
tout par  la  fondation  d'établissements  hospitaliers. 

<  Ce  fut  au  mois  d*avril  1212>  que  se  constitua  définiti- 
vement à  Marseille  la  confrérie  du  Saint-Esprit ,  et  c'e^t  de 
ce  moment  aussi  que  date  officiellement  l'ère  communale , 
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confirmée  par  un  acte  qui  restera  désormais  comme  notr^ 
première  et  véritable  charte  d'émancipation. 

<  La  commune  e|it  alors  ses  dignitaires  nommés  par  elle, 
qui  SQU3  le  nom  de  viguiers  ou  de  recteurs  furent  officielle- 
ment  changés  de  son  administration ,  des  juges  qui  admi- 
nistreront la  justice  en  son  nom  ,  dans  le  palais  muiûcipalt 
un  conseil  convoqué  à  Tappel  de  son  beffroi. 

f  h^  dji^umjBfits  contemporains  nous  apprenneut  que  le 
cler|;â  d<?  MarâçjUe  ne  resta  pas  étranger  au  moavem^ 
pQpu^ûr^  ejt  seconda  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de  la 
bourgeoisie ,  j'ajouterai  que  si  la  charte  originale  des  statuts 
c^mmi^iaqi  s'fsst  perdue ,  elle  est  transcrite  tout  au  Jopg 
d^U^  le^  vieux  cartulaires  du  chapitre.  Je  crois  bien  qttç 
dann.  çelt^  circonstance  l'église  et  la  cité  s'entendirent  dans 
un  se^tin^çnt  commun|pour  abattre  une  puissance  qui  les 
doipio^  et  1^  entravait  toutes  deux. 

«  L^  premier  ^sage  que  la  bourgeoisie  fit  de  sa  liberté 
fut  d'acquérir  tçus  les  droits  seigneuriaux  qui  pesaient  sur 
la  Yill€[de  Mar^jllei,  et  qui  se  trouvaient  n^orçelés  6iit|re 
1^  dyiVierses  branche^  de  l'anqeune  famille  de^  vicomte^ 
E\]fi^  a^^^nit  si  bien  son  but  que  vingt  ans  après  elle  avait 
nsijPL  ^^e^nent  façbeté  tputes  laç  rçi^evauçça  féodales^  mais 
el{<f .  jQxpijiteaijt  ^^  son  ^in  to^s  l^  descendants  de  ses  su- 
cions ^mattB^s  et  rasail,  j|f^ii|'au;i;  foudemenU  leur  vi^iux 
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mAnoir  M'gneorial.  L'emplacement  qu'il  occupait  est  en* 
core  Vide  de  oonstractioos;  il  forme  une  partie  de  la  place 
Jênguin. 

c  Les  changements  successifs  que  la  commune  de  Mar- 
aeiUe  introduisit  dans  son  administration  intérieure  en  éta- 
blissant tour  à  tour  le  régime  des  rectorats ,  des  vicariats 
et  d^  pode^talSy  attestent  sa  liberté  d'action;  mais  il  témoi- 
gne aussi  de  son  inconstance  ;  ce  désir  de  nouveauté  affai- 
blît son  énergie  et  ne  tarda  pa3  à  lui  devenir  funeste* 

«  Pés  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  à  la  suite  de  con- 
t^tîoDs  prolongées,  le  comte  de  Provence,  jaloux  des  privi- 
lèges de  la  puissante  commune,  lui  imposa  une  charte  nou* 
velle  qui  lui  ravissait  ses  libertés  les  plus  précieuses.  Il  la 
soumit  à  )*autorité  d*un  viguier  et  d'un  juge  directement 
nommé  par  lui ,  et  il  exerça  ainsi  dans  Marseille  l'autorité 
souvaraîoe. 

c  Presque  en  même  temps  il  achetait  à  prix  d'argent  la 
jvridiction  exercée  sur  une  partie  de  la  ville  par  le  eha- 
pitre  de  la  Major.  Il  donnait  à  l'évéque  en  échange  de  son 
autorité  iMiporelle  d'importantes  possessions  détachées  du 
comté  de  Provence.  Il  accordait  é  Tabbaye  de  St-Victor  150 
livjres  de  redevances  anaueUes  coi^tre  Tabandon  de  tou3 1^ 
droits  49  monastère  sur  la  v(lie  inférieure. 

%  Vordre  des  juridictions  ne  fut  cependant  pas  modifié* 
La  eoQipétence  d^  juges  oc  soriit  pas  dos  limites  où  elle 
était  renfermée  auparavant  et  on  vit  alors  dans  une  même 
cité  tnÛ9  conseils  muxûcjpaux  fonctionner  isolément  et 
prendre  des  résolutions  qui  n'étaient  obligatoires  que  ponr 
les  citoyens  habitant  leur  district. 

«  Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  sous  la  reine  Jeannk 
qui  rèonit  en  1M8,  les  trois  cités  en  «no  seule  ,  et  les  sou- 
mft  &  tme  jur idîetion  uniforme. 

«  En  1481,  Mars^llè  passa  aveo  toute  la  Provence  sous  là 
domination  de  Louis  xi,  qui  comprenait  si  bien  que  la  foroe 
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de  la  nation  française  résidait  dans  son  unité,  et  la  descen- 
dante de  Phocée  devint ,  malgré  l'esprit  d'indépendance 
qui  animait  .^es  citoyens  ,  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de 
la  couronne  de  France. 

€  Ce  travail  lent  ot  continu  de  la  réunion  de  toutes  ces 
provinces,  de  mœurs,  d'iisagos,  d'idiomes,  de  costumes  si 
divers,  est  un  des  plus  beaux  spectacles  auxquels  l'histoire 
nous  fasse  assister. 

<  La  Frt)n(  0  est  de  toutes  les  nations  de  rEuropecelle  qui 
de  nos  jours  présente  la  fusion  la  plus  complète  des  races 
nombreuses  et  diverses  qui  en  ont  successivement  occupé 
le  soi.  I!  n'en  est  aucuïie  où  l'unité  territoriale  et  gouverne- 
irientaie  soit  plus  fortement  constituée.  Ce  résultat,  produit 
de  plusieurs  siècles  d'efforts  et  de  persévérance,  s'est  accom- 
pli, on  peut  le  dire,  d'une  manière  providentielle.  Chaque 
fait ,  chaque  événement  semble  se  produire  dans  l'histoire 
nationale  en  vue  de  cette  seule  fin. 

<  Marseille^  qui  8*est  si  longtemps  soustraite  à  l'influence 
du  pouvoir  royal ,  qui  ne  s'est  rattachée  que  fort  tard  à  la 
grande  unité  nationale  ,  n'a  pu ,  malgré  ses  résîstances  » 
rester  en  dehors  de  ce  mouvement.  Elle  nous  présente  Tune 
des  applications  les  mieux  caractérisées  de  cette  loi  de  fusion 
qui  domine  toute  notre  histoire ,  qui  a  dirigé  chaque  pro- 
vince ,  chaque  ville  vers  un  même  but,  quoique  le  principe 
d*autorité  y  ait  été  plus  morcelé,  plus  tiraillé ,  moins  défini 
que  partout  ailleurs. 

^     «  Nous  en  arrivons,  Messieurs,  à  proclamer  la  profondeur 
de  ce  mot  éternellement  vrai. 

L'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène.  > 

—  Ce  discours,  vivement  applaudi, a  étésuivi  du  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance 
publique  ainsi  que  de  Texposé  des  titres  de  statisticiens 
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ei  cTiDclustnels  à  des  récompenses ,  par  (1)  M.  le  docteur 
P.-lf.  RoDXy  de  Marseille,  Secrétaire  perpétuel. 

MttSlEUBS  , 

Trente  et  un  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  la  Société  de 
slatistique  de  Marseille  nous  a  nommé  son  Secrétaire  perpé- 
tuel. Vous  savez  que,  pendant  cette  longue  période,  ayant 
tenu  la  plume  sans  relâche,  nous  ovons  rendu  compte  dans 
bien  des  séances  publiques  de  vos  nombreux  travaux  ,  et 
TOUS  êtes  assez  raémoratifs  pour  vous  roppeler  que  le  pré- 
ambule de  chaque  exposé  a  dû  varier  suivant  les  tendances 
des  esprits  vers  Tétude  de  la  Statistique.  Or,  en  principe  et 
plusieurs  fois ,  force  nous  a  été  de  Chercher,  avant  d'entrer 
en  matière,  à  démontrer  que  cette  étude  est  Tune  des  plus 
sérieuses  et  des  plus  utiles,  et  que»  partant,  ceux-là  se  dé^ 
considéraient  qui  raccal>laient  de  sarcasmes  et  .4e  plaisan- 
teries de  mauvais  goût.  '> 

En  combattant  les  préventions  qui  se  manifestaient  contre 
elle,  nous  avions  Tappuî  des  hommes  refléchis,  qui  appréciè- 
rent et  apprécieront  toujours,  comice  vous,  son  indispensa- 
bililé  pour  Fadministrateur  etradtninistré^  en  un  mot,  pour 
étendre  la  sphère  de  nos  connaissances.  Aussi ,  a-t-on  vu 
diminuer  journellement  le  nombre  de  ses  détracteurs  et 
s'accroître  celui  de  ses  prosélytes.  ' 

(4)  M.  P.-M.  Roox,  atteint  subitement,  quelques  heures  avant 
la  tenue  de  la  séance ,  non  d'une  inëispositioD ,  comme  on  Ta 
avancé ,  mais  d'une  maladie  très  aiguë ,  qui  l'a  forcé  de  garder 
le  lit  et  empêché,  conséqoemment,  à. sou  grand  regret,  de  corn- 
mmûquer  lui-mèn^e  ces  différents  rapports ,  en  a  confié  le  ma- 
nuscrit à  l'un  de  ses  collègues ,  M.  Natti  ,  pour  en  donner 
lecture,  à  sa  place  et  à  celle  de  N.  CHÀVHSLni  qui ,  Vice-Se- 
crétaire ,  eut ,  dans  cette  circonstance  ,  rempli  cette  fonction , 
ai,  comme  nous  le  dirons  ,  il  n'avait  été  déjà  compris  ,  parmi 
les  lecteurs ,  dans  l'ordre  du  jour  de  la  séance  solennelle. 
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Elle  a  été  priocipalement  et  tellement  accréditée  par  ks 
travaux  de  notre  Compagnie  et  d'autres  sociétés  non  main» 
laborieuses ,  que  Ton  craindrait  actuellement  de  se  compro- 
mettre en  déclamant  contre  elle  et  en  répétant  les  paroles 
qu*an  facétieux  député  prononça  un  jour  à  la  tribune  pour 
soutenir  qu*il  y  avait  une  certaine  similitude  entre  les  sla* 
tisticiens  et  les  augures. 

Il  est  sur  que  Tôtude  de  la  Statistique  a  insensiblemeiKt 
pris  faveur,  puisque  des  écrivains  d'élite  qui  doutaient  de 
son  importance,  ayant  mis  en  question»  il  y  a  nombre  d*aQr 
nées ,  si  la  Statistique  est  une  science ,  ont  fini  par  recon- 
naître que  nous  étions  dans  1§  vrai  »  en  avançant  avec  aar 
surance  que  la  Statistique  est  la  science^des  sciences. 

Persuadés,  comme  vous  Vêtes,  MM.,  qu*il  n'est  aucun 
sujet,  de  quelque  valeur ,  qui,  sans  les  faits  chiffrés  ou  non 
chiffrés  ^  puisse  être  traijLé  convenablement ,  vous  les  re^ 
cherchez  avec  soin ,  et  vous  aimez  à  en  trouver  qui  don* 
neut  à  vos  travau^i:  ee  quQ,  s^iva^t  le  langage  moderne^  pxl 
peut  appeler  1^  cachet  du  po^tivisme* 

Ce  cachet ,  la  Statistique  le  perd ,  dèç  que  ses  effort» 
ont  été  env^in  réunis  pour  r^irer  de  se&  investigations  tout 
q^  qui  en  ooastiti^  le  but»<  Àlors^  obligé  de  se  contenter  d» 
ohiifres  approximatifs ,  e}le  n*est  ia  science  statistique  que 
jusques  à  un  certain  point,  l^ais ,  dans  ce  cas  même ,  ^ 
mérite  d'être  invoquée  parce  que  ses  approximations  qui 
no  laissent  pas  d'avoir  uq  œrAain  degré  decertjjtudei  sont 
préférables  aux  «oppoqitioas  gvaluites ,  {ruil  de  rimagtaa*' 
tion,  et  sur  lesquelles  <yn  n'ignore  pas  que  les  systèmes, 
les  théories  ne  siauraient  être  setMement  étaèlls. 

Nous  vivons  à  une  épdque  oîi  nous  n^avons  pas  besoin  de 
nous  évertuer  pour  féire  ressortir  la  prééminence  de  laSta- 
l^lique  sur  les  autres  sciences.  On  en  trouverait,  MM«» 
une  preuve  dans  le  ^^rand  tableau  que  noifs  aurions  à  dér 
rouler  ioi  d^  xos  j^iQtesiawojppipHiP!  dopwip  votre  deroièrç= 
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assemblée  générale.  Ce  que  tous  avez  conçu ,  entrepris  et 
réalisé  forme  une  collection  considérable  qull  nous  faut 
parcourir  rapidement  pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention 
par  un  long  récit. 

La  topographie  y  se  présentant  la  première ,  nous  dirons 
que  M.  C.  PoNTANi  vous  ayant  sbumis  un  mémoire  sur  celle 
de  Marseille  et  les  aggrandîssements  de  cette  ville  jusques 
h  la  dernière  enceinte  sous  le  règne  de  Louis  xiv ,  H.  Mor- 
TRSUiLy  si  apte  à  apprécier  cette  production,  n'y  a  vu  qu'une 
étade  superficielle  des  textes  anciens  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  ceux  du  moyen-âge. 

YoQS  attachez  trop  de  prix  à  la  méléorogr aphte  pour 
qa'elle  ne  figure  pas  dans  vos  annotations.  Malheureuse- 
ment ,  M.  Yalz,  ex-directeur  de  rObservatoire  impérial  de 
Marseille,  ayant  été  souvent  malade ,  a  chargé  son  concierge 
de  nous  communiquer  sous  forme  de  tableaux  les  phéno- 
mènes météorologiques  annotés  à|cet  Observatoire.  Il  y  a  eu 
dans  la  remise  de  ces  tableaux  des  lenteurs  telles  qu'il  ne 
nous  a  presque  jamais  été  do'nné  de  les  publier  et  de  les 
transmettre  en  temps  utile  à  M.  Bcys-Ballot,  savant  direc- 
tear  de  TObserv^toire  royal  néerlandais ,  membre  corres- 
pondant à  Utreeht ,  qui  vous  a  envoyé  régulièrement  son 
précieux  recueil  d*observations  faites  en  Europe  et  dans  les 
Indes  orientales. 

Pour  prouver  que  ^hydrographie  n'échappe  paâ'd'avan- 
lage  à  vcjs  investigations,  il  suffit  d'annoncer  l'Intention  que^ 
VGQ8  avez  eue  de  mettre  à  dater  d'aujourd'hui  au  conàmri^ 
nne  grande  question  sur  ce  sujet.  La  manière  âont^èlle  a  été 
posée  (ait  entrevoir  que  nous  ne  taririons  pas  si  nous  avions 
è  passer  en  l'evue  les  difl&rebts  rapports  sous  lesquels  les 
eaux  sont  par  vous  étudtéëis.  Le  professeur  Gistel  ,  à  Ratis^ 
bonne^  vous  a  adressé  sur  les  bains  d'eau  minérale  de  Mun-^ 
diofen  (fans  la  Basse^Bavière  j  un  ouvrage  que  nous  aurions 
passé  id  0DUS  silence,  Mdis  ccimme  il  est  écrit  en  Allemand 
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^  a  été  examiné  par  II.  Toclooza!I  tamîUarisé  ayec  cette 
langue  du  Nord,  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de 
retracer  que  le  rapporteur  vous  a  beaucoup  inléressé  par  la 
manière  dont  il  a  rempli  sa  tache. 

L'histoire  statistique  du  passé  rentre  dans  la  cat^rie 
des  documents  variés  auxquels  vous  tenex  le  plus.  Ceux 
imprimés  que  vous  avez  reçus,  étant  dans  le  domaine  pu- 
blic, nojus  nous  bornerons  à  rappeler  ceux  qui  vous  ont  été 
adressés  manuscrits. 

M.  IfoRTREUiL  a  dit  du  bien  d*un  coup-d'œil  de  M.  Fahu 
sur  les  anciennes  possessions  de  l'Eglise  de  Marseille ,  tra^^ 
rail  où  il  aurait  désiré,  toutefois,  trouver  les  causes  du 
partage  de  c^tte  ville ,  en  ville  supérieure  ou  épiscopale  et 
inférieure  ou  ville  comtale  ,  ce  qui  eut  probablemeal  jeté 
quelque  jour  sur  Tancienne  topographie  marseillaise. 

M.  Segond-Crbsp  a  lu  une  notice  qui,  intitulée  :  les  Con- 
fesseurs de  l'église  de  Marseille  pendant  la  révolution ,  est' 
un  document  historique  se  rattachant  à  des  temps  calami- 
teux.  La  Société  en  a  ordonné  le  dépôt  dans  ses  archives 
à  cété  des  meilleures  producXions  en  ce  genre. 

Outre  des  communications  qui,  nous  Texposerons  bientôt, 
ont  valu  à  M.  Tabbé  Magloire  Giraud  d'être  mis  encore  cette 
année  nu  rani^  Je  nos  lauréats  les  plus  distingués,  il  vous  avait 
transmis  une  notice  dont  M.  pAMin  a  fait  Téloge,  relatif  à  la 
construction  du  maître  autel  de  Téglise  de  Saint-Maximio  , 
e;iLécuté  par  Joseph  Lieutaud  «  né  à  la  Ciotat ,  en  1644.  M. 
GiRAtJD ,  auteur  aussi  d'une  bipgcdphie  de  cet  artiste ,  nous 
a  appris  qu'il  montra  de  bonnq  heure  de  grandes  dispositions 
pour  la  sculpture. 

En  fait  de  notices  biographiques,  vous  avez  entendu  avec 
intérêt  la  lecture,  par  U.  Henry  Guys,  de  celles  de  plusieurs 
de  ses  illustres  aïeux ,  et  de  Joseph  Agoub  ,  né  en  Egypte  , 
devenu,  par  circonstance,  notre  compatriote  et  dont^  consé- 
quemment,  les  Marseillais  ont  été  les  premiers  à  aduiirer 
le  mérite  d'écrivain,  de  poète  et  d'historien. 
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QoaDi  au  chapitre  de  Vimtruetion ,  ntelioDooM  d'abord 
deux  travaux  si  bien  conçus  par  M.  le  Ministre  de  l'instiruc- 
tion  publique  :  le  Dictionnaire  géographique  et  celui  ^cien^ 
tifique  de  la  France.  Les  membres  de  la  Société  ciiar^is  de 
la  partie  qui  regarde  les  Bouches-du-Rbône  se  sont  réunis 
plusieurs  fois  et  presque  tous  ont  apporté  leur  contingent 
de  reoseignements.  M.  Mortrkuil  a  été  appelé  à  coordon- 
ner lis  documents  qui  auront  été  recueillis  et  à  veiller  à  ce 
que  les  recherches  se  fassent  sans  interruption.  Toutefois  | 
notre  collègue,  ne  se  dissimulant  pas  ce  qu'elles  offrent  de 
difiBcuItés,  a  penché  pour  qu'on  le$  W-^  t'»  aujourd'hui  au 
premier  arrondissement  des  Bouche  >  ...  J  .  •  :  ^ ,  afin 'd'être 
plut^à  même  de  répondre  à  l'attente  dt.  y.,  u  Ministre qui^ 
du  reste,  a  accordé  un  nouveau  délai  auz  So^^é.és  ayant 
coromeDcè  ces  recherches. 

Vous  avez  applaudi  à  un  mémoire  que  M.  Blancard  a 
soumis  à  votre  jugement  et  sur  lequel  nous  avons  fait  ufi 
rapport  très  favorable.  Modestement  intitulé  :  Essai  sur  les 
archives  départementales^  ce  mémoire  en  est  un  historique 
abrégé,  ou  plutôt  leur  statistique  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à nos  jours. 

M.  Fbautricr  a  fait  également  un  rapport  élogieuz  sur 
une  Statistique  de  l'instruction  publique  à  Palerme,  en 
1859,  par  M.  le  marquis  Laivcia  de  Baolo,  metabrccorrest 
pondaot.  Cest  là  une  statistique  complète,  évidemment 
de  oatorcà  faire  appréct^^r  à  rautorité  cornpctonte  et  les 
nombreux  besoins  de  reaseigueaient ,  ol  Ja  nécessité  d'y 

remédier. 

De  tous  les  établissements  consacrés  à  l'instruction ,  il 
n'en  es^  pas  dont  la  création  ait  été  plus  agréable  aux  Mar- 
Milais  que  la  faculté  des  sciences ,  et  cela ,  autant  parce 
quelle  promettait  un  enseignement  supérieur  devant  con- 
courir éminemment  à  la  culture  de  l'inteUigence,  que  parce 
qu'on  savait  que  les  cours  y  seraient  faits  par  des  professeurs 


, 
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d*un  rare  mérite.  En  outre ,  le  doyen  était  réputé  pd«r 
être  doué  des  qualités  tes  plus  louables  et  bàtons-nous  âé 
dire  qu'il  les  a  justifiées.  C'est  ici  le  lieu  de  retWercier 'sen- 
siblement M.  MoBRBN  de  ià  gracieuse  hospitalité  (}tiè  notfs 
lui  devons»  puisqu'il  s'est  fhit  uii  plaisir  de  nous  autoriser  à 
tenir  notre  séance  solennelle,  dans  Ul  grande  saAi&do  son 
sanctuaire  scieBtlfiq[ue.     ' 

Notis  avons  considéré  au^si  comme  Une  bonne  fortune  la 
fondation  récente,  au  sein  même  dé  ce  sanctuaire,  d'une  8d- 
oiété  d'émulation  qui  déjà  s'est  acquise  les  sympathie»  de 
tott5  les  véritables  amis  du  progrès. 

Le  chapitre  de  ta  population  envisagée  sons  bien  des  faces 
ciïvèrses,  embrasse  par  cela  même  une  fonle  deqoesilioDâ 
intéressantes.  Vous  étant  demandé  comment  après  les  dè^ 
montions  actuelles,  si  nombreuses,  de  maisons,  à  Marsefne^ 
fes  habitants  parviendraient  (ou5  à  se  loger  eouveDabfement, 
M.  Céaumelin  vous  a  suggéré  de  bonnes  idées  à  ce  sujet  par 
une  statistique  des  constructions  élevées  dans  cette  ville  de 
18S0  à  1859,  statistique  faisant  surte  à  celle  tout  aua»  al^ 
frayante  que  le  même  collègue  vous  présenta  il  y  »  S- ans. 

La  division  de  la  population,  eu  égard  à  la  positîo»  aeoiale 
de&  individus,  n'est  pas  ce  qui  exeree  le  moHAS  votre  e^it 
d*observation.  Plusieurs  fdis^  vous  vous  êtes  oecapé  de  Vétai 
de  la  mendicité  dans  les  Bouohes-du-RM»e ,  e(;  chaque  feto 
vous  avez  constaté  que  les  mendiants  étaient  presque  teaSc 
étrangers  à  ce  département.  Cela  a  été  ddpuis  peu  démoOK 
tré  encore  par  M.  L.  Mbnard  dans  une  statistique  déîoeMai» 
où  il  a  prouvé,  en  outre ,  que  ces  mendiants  apparlenaîeni^ 
aux  classes  les  plus  dangereuses  de  la  Société. 

Des  considérations  déduites  d*erpériences  fiiifes  soes-k» 
yeux  de  notre  collègue ,  Font  porté  à  désfrer  Textinctibn'  cfo 
la  mcndibité  dans  tout  l'Empire,  sans  perdre  de  vuei  oe  qui 
est  dû  (te^ecours  auk  pauvres  dignes  d'éOre  aoulagée»  pasr 
vres  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  mendiants  d&pr^ 
fession  qu'il  convient  d'éloigner  du  pays. 
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Votre  Secrétaire  perpétuel  vous  a  outrelenu  4*UBe  Société 
qui,  encore  qu'elle  ne  soit  recofinue  d*uliiit6  pi^blique  que 
depuis  3  ans,  a  déjà  rendu  d*éminents  services  à  rbumaniié 
et  médite  des  projets  dont  Texécution  doit  la  placer  en  pre- 
mière ligne  parmi  les  institutions  de  bienfaisance.  Nous 
voulons  parler  du  Comité  médical  des  Boucbes-du-Rh6ne 
qui  est  de  plus  une  Société  scientifique^  s'attacbant  surtout 
à  dresser  chaque  année  le  tableau  des  maladies  régnantes 
et  dominantes»  de  celles  épidémiques,  c*est-à-dire  qui  atta- 
quent un  grand  nombre  de  personnes  à  la  lois,  et  à  publier 
ce  (aUeau  ainsi  que  les  Taits  intéressants  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratique. 

Puisqu'il  s*agit  de  bienfaisance ,  nous  devons  citer  un  ex- 
cellent rapport  de  M.  Sapet  sur  la  statistique  de  l'assistance 
publique  en  France,  de  1842  à  1853.  Notre  collègue  aurait 
voulu  que  Ton  eut  pu  produire  un  aperçu  des  sommes  pré- 
levées sur  la  charité  au  profit  des  malheureux,  en  dehors 
des  services  que  Ton  a  mentionnés.  Telle  qu^elîe  est ,  cette 
statistique  faite  sous  la  direction  d*un  infatigable  membre 
correspondant ,  M.  A.  Legoyt  ,  chef  de  division  de  la  Statis- 
tique générale  de  la  Frarice,  au  Ministère  de  Tagriculture 
du  commerce,  et  de^  travaux  publics  est  pleine  de  faits  à 
Fappui  de  cette  vérité  que  jamais,  dans  notrejpatrie^  [on  eu 
s'est  plus  occupé  que  de  nos  jours  de^  Tamélioration  du 
sort  moral  et  matériel  des  classes  deshéritées  de  la  fortune. 

Revenant  sur  la  population ,  mats  dette  fois  quant  à  ses 
divers  mouvements  fournis  par  Tétat-civil ,  nous  citerons 
encore  comme  ayant  captivé  votre  attention,  le  mémoire 
que  vous  a  lu  M.  le  marquis  de  Baussbt  Roquefort  sur  la 
durée  moyenne  de  la  vie  humaine.  Les  calculs  auxquels  c« 
digne  membre  honoraire  s*est  livré,  Tout  conduit  à' cette 
solution  que  l'augmentation  ou  la  diminution  par  les  nais- 
sances et  par  les  décès,  par  Timmigration  ou  par  Témigra- 
tion,  n'influe  nullement  sur  la  longueur  ou  la  brièveté. 
Tome,  xx  v  27 
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de  la  vie  de  Thomme;  qu*il  n'est  possible  de  préciser  exac- 
tement cette  durée  qu'en  divisant  par  le  nombre  des  dé- 
cédés >  la  somme  des  années  vécues  par  ceux  qui  ont  cessé 
de  vivre. 

Vous  n'avez  pas  oublié  le  mémoire  sur  remigration  euro- 
péenne,  pour  lequel  le  nom  de  M, 'A.  Legoyt  a  été  proclamé 
dans  la  dernière  séance  publique,  comme  celui  de  Tun  des 
premiers  lauréats  de  la  Société.  Ce  mémoire  a  été  depuis 
tellement  augmenté  de  nouveaux  documents  puisés  aux 
sources  les  plus  pures ,  et  de  considérations  de  la  dernière 
importance  qu'il  est  devenu  un  ouvrage  de  longue  haleine, 
et  qu'il  a  été  à  vos  yeux,  l'un  des  plus  propres  à  enrichir  le 
Recueil  de  vos  travaux. 

Le  recrutement  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône ,  pour  l'armée  de  terre  ou  de  mer ,  a  été  le  sujet 
d'une  statistique  que  vous  avez  jugée  de  même  très  favora- 
blement. L'auteur  »  M.  Judiot  ,  a  inauguré  son  entrée  dans 
la  Société  par  cette  production  qui  a  exigé  de  nombreuses 
recherches  soit  dans  les  bureaux  du  major  de  recrutement 
à  Marseille,  soit  au  ministère  de  la  guerre  pour  se  procurer 
sur  d'autres  départements  français  ce  qui  permettait  d'éta- 
blir des  rapprochements  entré  eux  et  le  nôtre  et  d*en  dé- 
duire des  conséquences  à  divers  points  de  vue. 

M.  JuBiOT  a  pris  le  travail  là  où  l'avait  laissé  M.  le  major 
Paban  (de  1830  à  1837  )  (1)  et  l'a  continué  jusqu'à  1859, 
de  sorte  qu'il  a  supérieurement  complété  une  statistique 
qui,  consignée  dans  le  Recueif  de  vos  actesi  sera  consultée, 
avec  fruit. 

La  justice  est  pour  le  Statisticien  un  grand  sujet  d'étude. 
M.  L..  Menard  ,  dans  un  rapport  sur  un  ^mémoire  de  M. 
ViNGTRiNiBR  à  Foccasion  de  la  justice  criminelle  en  France, 

(1)  Voyez  page  455 ,  tome  2  et  page  434 ,   tome  3  de  notr 
Répertol  re. 
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s'c^t  inscrîi  conlrts  colle  asserUoa  que  ie  syslème  cellulaire 
cause  le  suicide  et  la  folie*  ilais  it  a  adopté  les  autres  con- 
clusions comme  favorables  au  progrès  de  notre  époque»  et  a 
déclaré  partagjr  roploion  de:i  bomnijs  émiuents  cités  par 
l  auteur  comme  vengeant  nos  institutions  des  injustes  atta* 
ques  dont  elles  sont  Tobjet  au  profit  du  passé. 

M.  le  marquis  de  Baosskt  a  manifesté  une  tsçoa  de  penser 
tout  à  fait  difiérente  ;  il  a  exhumé  d'un  mémoire  par  lui 
composé  sur  la  Statistique  jadicîaire  en  Praœo,  dos  passages 
tendant  è  prouver  que  notre  situation  morale  est  loin  de 
s*6tre  améliorée. 

M.  Mbnard  a  eu  bientôt  à  examiner  un  second  travail  de 
II.  ViNGTAiNiER ,  c*est-à*dire  le  corollaire  du  préeéds»!  et , 
fort  de  nouveaux  faits ,  il  a  persisté  à  soutenir  que  notre 
état  social  s'est  amélioré»  sans  se  dissimuler,  pourtant,  que 
s'il  y  a  eu  diminution  sensible  du  nombre  des  orines,  il  (aui 
faire  une  juste  part  h  l'effet  des  lois  de  sûreté  ppUique, 
d'après  lesquelles  bien  des  malfaiteurs  incorrigibles ,  étant 
transportés  à  Cayenne  ,  la  mère-patrie  est  débarraaiée  de 
ses  pins  dangereux  éléments  de  désordre. 

Un  article  inséré ,  par  M.  de  Malaucb  ,  darns  le  journal  de 
la  Société  de  statistique  de  Paris ,  sous  le  titre  de  MoralUé 
comparée  des  dUventi  pariiêê  de  la  France,  d'après  la 
criminalité,  ayant  représenté  le  département  des  Bouches* 
dn-Rhéne  comme  le  plus  immoral,  ne  pouvait  pas  rester 
sans  nne  prompte  réponse.  If.  Casimir  Bousquit  s'en  est 
chargé  ;  il  a  combattu  victorieusement  une  pareille  accu- 
sation en  démontrant  qu'elle  ne  repesait  que  sur  des  ciiîf*' 
fres  erronés ,  et  en  indiquant  à  Fauteur  la  véritable .  voie 
qn^'ù  avait  à  suivre  pour  atteindre  son  but  de  la  manière 

la  plus  précise. 

Il  lui  a  reproché  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  rékH 
ment  étranger ,  de  n'avoir  point  établi  de  distinction  entre 
les  condamnations  et  les  acquittements ,  de  n'avoir  pris 


** 
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pour  base  que  les  calculs  d'une  année ,  tandis  que  le  calcul 
des  moyennes  doit  embrasser  plusieurs  années  pour  être 
exact.  EAfin,  joi^ant  l'exemple  au  précepte,  M.  Bousquet 
a  procédé  suivant  les  pcincipes  indiqués  et  il  a  demandé  À 
M.  Lalubb  ,  greffier  en  obef  de  la  Cour  impériale  d'Aïs,  un 
relevé ,  qu'il  atiMti&l  obiaqu,  des  condamnations  pronon- 
cées par  les  asaisos  àe^  QQ]i^fibe^-du-lUb^ne  pendant  20  ans; 
ila.étii,i|insiavéi^qaek9urt8{M)  jugements  pour  crimes,  282 
ont  cMM9naé.(}ds,iadivÂdus  de  notre  département,  274  seu- 
Ieaieiki.Qnt  porté  sur  dos  Uarseillaiset  1300  ont  atteint  des 
étrangers ,'  d*où  s'en  suit  une  différence  de  72  p.  0/0  envi- 
ixm  anfikTeur  de  la  i)opuIatioij  de  Marseille  et  des  autres 
commAUMfi  des  Bouohefi-du-Rh()ne.  Voilà  ,  sans  contredit , 
deêdàiSiefi  asses  élaquents  pour  faire. sortir  notre  déparle- 
iB6pt  dfi  la.iAfi(>  la.  plus iQrUnia^le  où^  on  levait  inconsidé- 
Dément, -plaoé*  . 

i^singf^teofMitre  l^^^uels  on  aurait  raison  de  se  récrier, 
s'ils  étaÛNkt  trop  in^l^<xtent  répartis,  sont  le  palladium 
des  EMê*  V«U8  Q«  pdHYM^  donc  qu'être  fort  attentifs  à  la 
lecture  que  vous  aJait^M»  ^ttî^»  d'une  potice  sur  Toriginc 
et  les  appliQfliii«i^di>4Q|§^^^  d^  1^  \qi  Q^ale  du  timbre.  Celui- 
ci,  «lue^J'oà  %  bit  fomosi^eA'.  jp^iiQS  à  J/;sTii!(iEfi,  n'a  été 
néeUempnl»  en  viguauo^  t^l  qn^'il  ^  en  H^^ge  aujourd'hui , 
q«a.daoS  laa.depniàreis  asméqs.dH  r^^e  de.  Louis.  x\\.  Vous 
avâi  volé  riaH>r08fifoo.e9  ei^iM^iT  de^M  notipe  de  M.  Natte, 
anrac ,  additioQr  dé  aii:  planQJties  gi'gvi^  rcprésen,tant  les 
dffiéoanls  iitt))reft  au  nonabrei  dq  70 ,  adoptés  à  toutes  les 
époquttSJ  U.  vo^  a  été  fçrt  ^igré^ble  de  lire  ensuite ,  dans 
plmsieups  jniKiiSlUx  CranfiS|i^  à^s  articles  très  flatteurs  sur 
cetia  Qoiid^..     ..  ,  ,. 

Le  même  collègue  vous  a  rendu  compte  d'un  ouvrage 
iiUilulé  :  {04  ^Î6rc^  ç(^ln^gUt^^  fi  ^  proleçlionisles  con- 
dtiét';  Ajà  {vréludé  à  i^on  ra^jj)io;*t  par  des  considéraliqus  gé- 
ftéi^les  sur  r^npmi^  po^Mque  et  sur  les  progrès  qu'elle 
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fait  sur  Qos  mocursct  nos  ïrrslitutioQS.  L'autcaf,  H.  DûidesiiiL 
Marigi^y,  a  comparé  les  grands  Etats  de  rEuropc^itesBhris- 
Uais,  quant  aux  impôts,  et  il  en  résulte  que^  â&ttà  }ù  ba- 
lance générale ,  les  pays  agricoles  payéiït  fo  dixième  èe  la 
valeur  de  leurs  praduHis ,  tandis  que  pour  les  nattons  md- 
nuliaiclurièrei  rknpôt  n*est  que  d'an  septféMi^.  Yètit  etf  té- 
sumant  les  critiques,  qui  ont  él6  foites,  des  0f^tiiôtl9  de  M. 
Dd»iis:«il-Mar(G!(V  ,  M.  l^Afrfi  n*a  pas  trtbrns  alj)firt>Uvé  les 
divisions  ètabries  des  richesses  en  huit  gîroatieâ ,  ainsi  que 
les  chapHros  qui  traitent  du  commerce  et  a  fini  par  s'dsso- 
cier  pleinement  «^  la  réforme  indiquée  par  rauterrr  dans 
Tintérét  de  Phumanîté. 

Vousavez  écoUléavec  plaisir  la  lecture  du  tTipjkrrl  que  vous 
a  fait  M.  SAPBTSur  deux  volumes  de  M.  IIorn  qdi,  hii  aussi  , 
a  déroulé  lo  thbleaacïu  budget  des  Etals,  et  ({\fi,  tféliant  pro- 
posé do  publier  chaque  annôo  un  fort  volume  sur  le  îfnômc 
sujet,  a  fait  un  appel aJK  SdcîôIos  de  slatib^lrque.  Vous  vous 
ètesiUonlréj  favjrablo;;  h  cette  r»îfrtarqaable  publication, 
eu  chargeant  uao  commission  spéciale  dé  préparer  un  ar- 
ticle de  statistique  locale  de  nature  à  pouvoir  être  îhséré, 
après  avoir  i*ecu  Votre  approbation,  d'ans  l'un  des  prochains 
annuaires  do  M.  liofi>r.  C*e$t  ânr  la  prôposîttbn  de  M.  Sai^et 
quccdtte  dommi^js^oi  a  été  nommôJ  et  II  a  été  choisi  pour 
enèlfè  lesecrH:iir^-rj;)pirteur.  0\  doit  donc  ë*aitendi*e 
â  ce  qu'elle  ^jmp^issa  si  tachj  avJ^;  autant  de  2èle  que 
de  talent. 

Nous  touchons  au  point  d'examiner  succeâlsivement  au 
mdins  les  principaux  articles  dont  vous  avez  eu  à  vous 
<X3cupar  en  faft  de  st<atistiquo  agricole  ,  industrielle  et  corn- 
mereiafe.  Nous  allons  le  faire  rapidement.  El  d'abofd ,  di- 
s^)ite  que  M.  Sawst  a  fait  ressortir  Timportance  de  la  Revue 
agricole  de  PAngleterre  ,  par  M.  Robioc  de  la  Tubiïonî^aîs  , 
au  double  point  de  vue  théorique  et  pratique  ,  et  l'avan- 
tage qu'il   y  aurait  de    propager  partout  en   Fiance  les 
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procédés  agricoles  usités  en  Angleterre ,  bien  autrement 
ayancés  et  perfectionnés  que  ceux  mis  en  pratique  dans 
notre  pays. 

11.  Pawilosili  ayant  lente ,  en  1859»  d'acclimater  le  dek- 
kelé  à  Marseille ,  ne  réussit  pas  parce  que  cette  plante  exo- 
tique n'atteignit  passa  maturité.  En  1860,  il  obtint  assex 
de  grains  pour  en  faire  du  pain  et  même  des  biscuits. 
L'acclimatation  fut  dès  lors  constatée  et  comme  cette  plante 
peut  être  cultivée  dans  les  pays  sablonneux  montagneux,  et 
y  donner  une  assez}  grande  quantité  de  grains,  devenir 
ainsi  une  précieuse  ressource  dans  beaucoup  de  localités  em 
temps  de  disette,  vous  avez  fortement  engagé  M.  Pawiloski 
à  continuer  ses  essais  avec  persévérance ,  mais  sur  une  i^os 
grande  échelle. 

H.  SBCOffD-CRBSP ,  quoique  bien  persuadé  que  rien  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  récent  concours  régional  de  Marseille, 
n'échappera  aux  annotateurs  de  la  Société  de  statistique  , 
vous  a  présenté  des  considérations  statistiques  sur  l'ex- 
position de  la  Société  d'horticulture  de  cette  ville  dans  ce 
concours. 

Vous  vous  rappelez  que  M.  Lions  a  entrepris  depuis 
nombre  d'années  une  statistique  des  plantes  utiles  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  celles  qui  pourraient  y  être  culti- 
vées; que  ce  travail  a  été  d'abord  examiné  sérieusement 
par  une  commission  spéciale,  puis  vu  et  revu  par  vous 
et  qu'enfin  son  insertion  a  été  votée  dans  le  Recueil  de 
vos  travaux. 

M.  Lions,  après  avoir  décrit ,  dans  une  notice ,  Timpor- 
tante  cbampignonière  établie  par  M.  Deshats  au  quartier 
des  Cayols  près  Marseille  ;  après  en  avoir  indiqué  tous 
les  rendements,  a  traité  avec  talent  de  la  culture  du 
champignon  de  couche  ou  de  t agaric  comestible  dont  l'io- 
nocullé ,  surloul  eu  l'associanl  au  vinaigre ,  le  recommande 
aux  cousomnialeurs. 
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.  Uq  mémoire  qui  vous  a  paru  mériter  rbonneur  de  l'im- 
pression  est  celui  que  H.  Mighbl  »  de  St-Maurice  y  vous  a 
adressé,  sur  les  plantations  publiques  dans  les  villes  en  gé- 
néral ,  et  particolièremeqlt  à  Marseille.  Seulement  la  com- 
mission qui  Ta  apprécié,  la  première,  en  a<-t -elle  supprimé 
des  passage  comme  étant  des  redites  qui  n'étaient  pas  in- 
dispensables. 

L'industrie ,  te  commerce ,  la  navigation  occupent  une 
larg^  place  dans  le  oercle  de  vos  études.  Vous  avez  applaudi 
au  coap-d*œil  statistique  sur  les  diverse^  branches  de  ces 
sujets  qui  sont  évidemment  ce  qu*il  y  a  de  plus  vital  pour 
les  Marseillais.  Nous  ajouteroos  comme  preuve  que  vous 
ayez  sans  cesse  les  yeux  fixés  sur  le  mouvement  commercial 
et  maritime  de  notre  cité,  la  remarque  que  jusques  à  présent 
le  prix  Félix  de  Bbaujour  sur  le  commerce  de  Marseille, 
a  été  remporté ,  à  chaque  période  quinquennale  ^  par  Tun 
de  DOS  collègues  et  que  Tua  de  nos  collègues  aussi  fait  tou- 
jours partie  des  juges  de  ce  concours. 

'  On  s'abuserait  étrangement  si  Ton  se  persuadait  que  la 
science  d^  chiffres  est  cohstamment  aride  et  fastidieuse. 
M.  H.  Guys  vous  a  donné  un  échantillon  des  charmes  de  la 
statistique  par  une  notice  ay^^nt  pour  sujet  des  observa- 
tiens  sur  les  enseignes  de  Marseille.  Il  a  révélé  les  différents 
buts  qu'on  se  propose  par  ce3  sortes  d'annonces  au  public 
et  a  tiré  des  déductions  ingénieuses  et  instructives  d'une 
masse  de  faits  qu'il  a  pr^uits.  Voilà  pour  le  côté  sérieux. 
Mais  il  a  plus  d'une  fois  déridé  vos  fronts  par  des  citations 
qui  auraient  égayé  les  hommes  les  plus  froids  et  les  plus 
sévères. 

« 

Obligés  d'abréger  le  plus  possible ,  nous  n'avons  fait 
qu'efileurer  vos  travaux  les  plus  saillants,  que  retracera  peine 
les  litres  do  la  plupart.  Vous  seriez  donc  en  droit  de  nous 
demander  si  c'est  là  le  compte  rendu  complet  de  vos  ri- 
chesses statistiques.  Sans  doute,  nous  encourrions  le  just<» 
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reproche  (f^n  dvoir  omis  beaucoup ,  parce  que  vous  avez 
fait  plus  et  mieux  que  nous  ne  Pavons  raconté.  Mais  dans 
llmpossifollflé  de  tout  dfre,  pouf  ne  pas  outre^posser  les 
bornes  (fun  etpbsé  général,  nous  avons  dû  ne  signaler  que 
tes  priûcipauîft*uits  de  vt)s  labeurs,  Àoufà  renvoyer  pour  les 
détaMs  au  Recueil  de  vos  travaux  dont  la  cotlectida  se  com- 
pose actuellement  de  25  volumes  in-8<>  de  60O  pages  avec 
planches  et  tableaux.  Oe  sera  toujéurs  derrière  cette  collec- 
lion  que  tious  nous  retrancherons  nécessairemeni  chaque 
fois  que  nous  aurons  à  jouer  le  rôle  de  votre  rapporteur^ 
eu  séance  sofenneHe ,  parce  qiie  dans  ce  Recueil  seul  se 
trouve  Tensemftle  ou  plutôt  Tfaistorique  de  tous  vo9  actes 
circonstanciés. 

Encore  un  mot,  pourtant,  pour  faire  mention  de  projets 
qui  ne  seront  certainement  pas  oubliés ,  car  ils  ont  pour 
but  rutllilé. 

M.  LuoY ,  en  quittant  le  fauteuil ,  en  janvier  dei^nier ,  a 
prononcé  an  discours  où  ,  entr*autres  considérations  d'une 
haute  importance,  il  a  fait  remarquer  qu*après  Tinveiilaire 
de  nos  richesses ,  il  serait  utile  de  dresser  un  progrannie 
général  raisonné  des  améliorations  à  poursuivre^  fontes  tes 
catégories  d^ititérét  que  notre  société  étudie,  vieildraieDCse 
grouper  au  programme  qui  serait  adressé  dans  chaque 
commune  (tes  Boucbes-du-Uhéne ,  aux  hoMtnes  1^  ]^iis  ca- 
pables de  résoudre  les  questions  posées.  It  en  ifésullerâtt  le 
tableau  complet  de  toutes  les  améliorations  réclamées  ,  et 
une  fois  cette  enquête  terminée ,  le  résumé  qui  ^n  serait 
fait  serait  mis  sous  les  yeux  de  Tautorité  préfectorale  dont 
le  dévouement  éclairé  au  bien  général  lui  ferait  exécuter , 
dans  les  temps  de  prospérité,  les  travaux  les  phrs  ur^nts, 
quand  il  s'agirait  de  remploi  des  fonds  confiés  a  âon  intel- 
ligente dispensation. 

M.  LucT  a  déclaré  que  si  Ton  donnait]['suite  à  cette  pro- 
position ,  il  serait  heureux  d*étre  chargé  des  fonctions  de 
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rapporteur  cfuno  o»Qvro  pareille  justeroeDt  appelée  par  lui 
le  liîtan  de  l*ateoir« 

Vous  avez  regretté  qu'uo^Présideat  si  capable  n'eut  pas 
occupé  plus  longtemps  le  fauteuil,  et  ce  regret,  vous,l*aviez 
exprimé  w^Bai  quand  ii^  CMmfiTm  qui  avait  pris  à  cœur  le 
projei  d*une  e:iposiiion  de  l'industrie  marseillaise,  dut  céder 
la  place  è  notre  Président  actuel ,  avant  d'avoir  pu ,  faute 
de  fieoip^^  faire  eiécot^r  ce  projet* 

Nous  avons  tous  pensé  qêe  de  tels  collôgues  pénétrés  de 
si  h^aux  seuthMots  à  l'égard  de  la  compagnie  devraient 
être  perpétués  à  la  présidence. 

La  Société  de  statistique  û  été  très  satisfaite,  sans  eu  être 
surprise  ,  de  la  manière  distinguée  dont  ont  rempli  leurs 
missions  les  membres  actifs ,  iionoraîres  et  correspondants, 
appelés  à  la  représenter  à  divers  congrès  :  MM.  Julli^ivy, 
Leoott  ,  UtuER,  de  ViLLEfseiivs^  H.  Gcts,  Chambon,  se 
sMit  plu  à  vous  raconter  raccueit  flatteur  qui  leur  avatt 
élé  fait  ei  la  port  qu*ils  avaient  prise  aux  actes  de  ces  solen- 
oités  ;  tous  se{sont  accordés  et  reconnaître  que  le  litre,  de 
wtabre  de  neUe  compagnie  n'avait  pas  peu  contrîbu^,^  la 
considération  dont  ih  avaient  élé  environnés.  Que  n'avpns 
nous  le  temps  de  rapporter  ict  logLlttellement  leur  propre 
récit! 

Le  nombre  des  Sociétés  saVamtes  avec  lesquelles  vous  en- 
tretenez des  relations  survies,  déjà  considérable ,  a  encore 
augmenté  et  k  recoeil  de  vos  travaux  a  été  plus  souvent 
demandé. 

La  Société  n'a  pas  cessé  de  Joaîr  des  sympathies  de  MM. 
lea  eanaote  des  puissances  étrangères  »  vous  leur  devez  en 
partie  la  facidté  d'échanger  vas  piittlkations  contre  celles  de 
beaucoup  de  eorpA  savants  d'Europe  et  d'Amérique.  Cela 
noisrappelle  combien  vous  avez  été  louché  de  la  généreuse 
résohrtion  prise  par  M.  Gasg /^Directeur  des  douanes,  qui 
vous  a  fait  affranchir  d'un  droit  éneraae  auquel  avait  été 


—  4i6  — 

împoiée  uno  patite  caisse  d^ouvragos  scientifiques  envoyée 
par  riastilul  historique  et  géographique  du  Brésil.  Nous 
atraons  à  réitérer  ici  avec  effusion  Texpression  de  notre  vivo 
gratitude. 

Toujours  encouragés  par  leurs  B&cellences  MM.  les  Mi- 
nistres de  l'intérieur ,  de  Tagriculiure  et  du  commerce ,  de 
Tinstruction  publique  et  dès  cultes ,  nous  ne  saurions  ra- 
lentir notre  marche.  Que  notre  Société  nedoivo  pas  se  louer 
elle  même  ,  cela  se  conçoit,  mais  qu'il  lui  .Hoii  permis  du 
moins  de  se  prêvaloîl*  d'un  rapport  élogieux  fait  en  haut 
liju  sur  Ses  publications.  L'auteur  de  ce  rapport,  Secrétairo 
de  la  section  des  sciences  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiques  ,  institué  près  ia  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique ,  s'est  exprimé  en  ces  ternies  : 

c  La  section  d^is  sciences  pensera  sans  douto  que  la  So- 
c  ciété  do  statistique  de  Marjjille  Répond  parfaitement  à 
*  son  titre  ,.et  tiue  les  travaux  qu^elle  publie  sont  appelés 
c  à  rendre  h  la  science  dos  services  fort  sérieux  dans  ce 
c  genre  particulier  d'études.  » 

Les  premières  autorités  civiles,  religieiwes  el  militaires 
ù  Marseille  ,  no*  so.it  pas  f\y\  plus  sobros  à  notre  égard  de 
témoignages  flatteurs;  el4es  nous  auraient  honoré  de  leur 
présence  en  ce  jour  solennel ,  sans  des  motifs  d'empêche- 
ment inattendus.  Il  nous  est  doux  du  moins  de  voir  assister 
à  notre  réunion  M.  Fanjoux,  dignB  représentant  de  l'admi- 
nistrateur du  département.  'La  présence  d'un  tel  fonction- 
naire ne  peut  qu'exciter  notre  émulation. 

Depuis  le  commenceihont  de  Tannée  1S59)  peu  de  mem- 
bres ont  été  élus.  Mais  les  candidats  sont  nombreux  qui 
attendent  leur  nomination  différée  parce  qu'ils  ne  sont  point 
encore  dans  les  dispositions  voulues.  La  Société  fait  bien 
sans  doute  de  se  montrer  difficile  dans  ses  choix  ;  elle  y 
gagne  en  considération  et  s'associe  des  travailleurs  qui  n« 
peuvent  que  concourir  à  sa  prospérité. 
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Elle  a  admis  au  ooinlin)  de  ms  meuibrea  aciib. 

1*  M.  BeissBuyr ,  îadualrîel  d'un  rare  mérila,  qui  venait 
d'èlre  placé  au  premier  raag  de  vos  laiiréaU;  il  l'était  déjç 
de  rîDstitut  de  Prattce. 

2*  M.  DcPRAT,  reçu  en  même  temps  et  qui,  comme  indus- 
triel distingué,  avait  é^iement  conquis  une  première  place 
parmi  Iqs  lauréats  de  notre  Société. 

S*  M.  Pahiii  dont  les  talents  variés  nous  promettaient 
une  excellente  cdlaboration  »  mais  qulun  emploi  élevé  a 
bientôt  obligé  de  quitter  la  ville  de  Marseille. 

4*  M.  Blamgard  qui ,  joune  encore»  plein  de  talents  et 
précédé  de  ta  réputation  de  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes,  a  été  par  cela  mémo  nommé  archiviste 
des  Boucbes*du-Rhône ,  l'un  des  premiers  départements 
français. 

Un  seul  membre  honoraire  a  été  élu  ;  c*est  M.  Jules  Jul- 
LIANT,  autrefois  membre  actif,  dans  la  force  de  Texpression, 
annotateur ,  vice-président ,  Présidenl^  puis  membre  cor- 
respondant ,  run  de  vos  lauréats  et  qliî  a  si  dignement 
représenté  notre  Société  au  dernier  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes. 

Vous  avex  reçu  membres  cerrespendants  1<*  M.  à. 
RoNDELCT ,  jeune  savant  qui ,  Tun  des  membres  actifs  les 
plus  distingués  pendant  qu'il  était  professeur  au  Collège 
impérial  de  Marseille ,  est  devenu  correspondant  depuis 
qu*il  a  été  appelé  à  remplir  les  mémos  fonctions  au  Collège 
de  Clermonl. 

2*  M.  RoBiou  de  la  TasHoinvAis ,  sujet  français ,  mais  ré- 
sidant eu  Angleterre  où  il  passe  pour  un  agronome  célèbre, 

et  qui  a  montré,  dans  plusieurs  sessions  du  congrès  scien- 
tifique de  France,  des  connaissances  qui  justifient  cette 
réputation. 

9»  Le  docteur  Jean  Gistbl,  professeur  à  Ratîsbonne,  versé 
dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  et  membre  de 
beaucoup  de  Sociétés  scientifiques. 
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Voilà  de  préeicnMai>Miiiriiic)ltoQSuiint  malbuareusement  le 
nennbr6esU''biMi<âiMwi0«r  à<*t#î  4iB  pertes  féitea  par  la 
Sotiiétô  :  Six  Mémfcvei  ^KAifl  om  dôniié  ^emr  démîssîoa  fon- 
dée sur  des  molif;^  légilimes,  p3rml.bsfl||Bels  iis'otit  feiît  va- 
loir su  t-f0M'de^  |n(k*«|Mè»  oo:  (tes  4aaiy»tîeas  qui  ne  ieur 
perftïeltatonl  pkl»  tPfittMitoWdtteo  ëésnji»  ordinaires,  le  soir, 
se  prolongeant  soLiVi3nt*À  j«i¥0^bi*nt»  ti^è9'!ftvàucé3«  ot  nous 
allons  t0li*^(|u6Ufl«riM?  f)CndiV»iiOcsK]liertiières  oonéc^^ a  (ru p- 
pi3itnpitéi^aM(miOIVtM|^ifSU10i  r^mj^^^'élte  nous  »  énievô,  en 
grand nombpOy'pr^Sï^aéiitouir  do  nsdmbf^es  honoraires  que 
deinonibrei  corrliipoMkiiits  eiinéoyinmenltiin  «neanbrt;  actif- 

Nous  voioi  ^.iagraat'à/QX()09&r  rk9fprinctp;âu\  renseigne- 
mems  bvc^Papbfqaoi'dii  innl  île  odlkègiios^  arrivés  au  mo- 
mjntda  passer  unie  rovajMraulaat^^plus  triste  qu'eJle  nous 
montrera  successivement ,  comme  nos  précédente:^  nécrolo- 
gies, dtis  iUteiligenoès  supérieuï^  don4«Jki -plupart ,  ayant 
pareoarti  uivi  oftrvi£ïré  ^iéa  dU-  aieii)^  io«t%gue  et  bien  rem- 
plie, piavaierAn^a^hro  dè^ivHiVfia^ciserviads^i  ki  Société  en 
général  et-  à-  mipe  comi^nte  Q|]b  /particulier  i  taudis  que 
d'autres,  âncxirtt'ékrigaéis  d^  l^^o avancé,  nous  donnaient 
de  belles  espérances,  à  en  ju^dr  par  les  cocMiaissancesqu'ils 
avaienS  dé^h)}féBe  cbina.  meinU»»  «iroonstances  et  par  un 
aèle  i6ujoursi9ouleiHi« 'M  '  .  mf»  jr  i 

Oii),.  il  mi  iPtritef  4'aVOMr ,  -^^celaid -ordinaire  tous  les  ans, 
à  prendre  ia^  filnnia  p««u>  payer  dos  trJbuts  de  larmes  et 
de  regrets^  peur  lraeeFid«tJugubfîe)SttableauX|  i)iea  que  ceux- 
ci,  à  des  degréi  difTérsînls,  soient  prjfitables  à  reaseîgne- 
ment  moral.  &ii|srdi9Uite,^'lQâk<^)¥^i)ples  qu'ils  effi-ent  sont 
de  grlftnd8:sujolSidOiin^^Uo^i;^}Ot,  .d'ailleurs,  m  faut-il  pas 
bonorer  la'.n»éinoîre.,di»  a^jt^j^i^ji'  ont  donné  ces  exemples» 
quand  bien  roèn^Q, nos,. s^p tilts  m  nous  imposeraient  pasTo- 
bligation  de  rendre  des  hommages  publics  à  nos  collègues 
déoédéf  «  JaadéfPendarament  des  prières  adressées  pour  eux 
au  Ciisl  dans  un  service  funèbre  qui  a  lieu  chaque  année? 
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GAIMARD....  Joseph-Paul  Gaibiard,  né  à  Sami  Zacharte 

(Var)y  le  31  janvier  1793 ,  élait  Tainô  de  trots  frères  don! 
FuD  est  depuis  loag^leii|p&Mûirpd«icetiio.comDMiie« 

Il  avait  é  f&md,sk%  anaf^iiMHlikîfvrdiiifiM'ipèi^»  viaime 
d*aa  oieu yejneBi '  réaoltèanaiae  ila«ii  ïûMi^  (6%  mèir»  tt  qne 
tante  qui  r^m^iloanimi  sotiifiis  ae  ékàfgègwaA^é^.  Téduca^ 
tioD  de  sa  preii)ièi^"e9iati00éJo..  ..  n  i  j  •  i  •      •. 

DéB  qu'il  M#>  l0itiÉiiûè<iS6O;iélwi0S'«laaftiqiie9i,  snr)  goàl 
déciéé  pear  TlnsUiipe:  oeÉuwllauoI  «pminUraiilommt  peur 
les  voyages 'loiQiajQ»k){wrlàf^aiià  ,0némfiH^  tfipr^ifes&ion 
médicalequilai  paraissiilflafbvW4iRtoMAii0|i(^Wtre,Iavo« 
risev  sea  doubto  p«Doh»i^K4i  <»HW^i  dyiqA  Ï9<|top  pour 
y  suivra^  eiaeteinettl  rlet  ;ie(M«  «^.M  4i)MVM^  ^«  profes- 
seurs da  réoaled^  qMcw^M^^i  ..  :  w  ^ 

En  1816 y  il  fut  ucmmé  par.4f|.?»|a^  ^a,fOf(;ows  cbirur- 
gian  de  3«  classa  dp^  -ta.  i»^\'m  ?Jm^f^  ^\  ^J^  ^«  1817  à 
18aO,hiao  <iiMi6âS(4lM}fl^.W^4ifi^i.^V^ftj>filIl^na  ébau- 
cbées,  il  Rlampwm'^^^}i^y§m^%^m^^f^9^4^.t^1à  qua- 
lité de  aacQoA  inédQflûit2^é>M9#iMr^U^^^  k^^fi  d^l'^/rmu^ 
sous  le  caafiipaadâwenjii  cjm  flapitftmri4ft,^W»|e§R.  l-  de 

La  partie  zool^iqMf  J'q^A^Pf)  -W/  «spn^J^^^  ^yec  Iç  ^vant 
M.  QuPif..d«  iW*l.ÎJjWft?l.i^  'i^œv^i^  y«P  .i^'op  graude 
aptitude  imfX^^ç^im^  4^iiP^PV.  MaWU^.-KRWTOMe^los, 
foroiaot.  w  .XQlwift^  iû  .4;i/)>'ec»^V^i%^|i9,>d<^M  pj^ches 
daat  W«plft^ite*.oPâl^^^te,éfifl«Jft./d#*^  de 

Eo  4825*.}!  iêt'  Pf^ëiH.Pl<W««"i.#.lf  fto^^r^  cl^se  de  la 
mariai  QtlS#^•.fta».WftÇft^rft(»  .éW^l/lttVt^X^Jf  ,W-  ^^  B^acle. 
de  m«te<?i%dP^^QW4^fii?fpo,  (Jfiç^.^q^  ,$a  .f4|)platioade 
profond  Wti»r3lia^e^ ^\m0F? .  4fl^?fiH^.,?^ffi«^?^o ,  lui 
avait  attiré  les  faveurs  de  ^lnsU^^^,.  .^    .^ ,,  ^    ..  '  ^,       . 

Sous  avons.  ^  .frappa»  ..e«  ^^ijA  çtixo/^ç^  notices  sur 
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Paul  GAiHARDde  n'avoir  vu  nullepart  attaché  à  son  nom  \e 
titre  de  docteur. 

M.  G. Vapubau  lui  néme  quise  piqued'cxaclitude  dans  son 
dictionnaire  onî^erael  des  cootenoporains ,  ne  parle  guères 
de  P.  Gaimard  que  «omnie  d'un  naturaliste-voyageur ,  et 
s'étant  trompé  an  le  faisant  natire  trois  ans  plutôt  ;  ayant , 
d'ailleurs  «  tracé  de  lui  une  notiœ  biographique  très  super- 
ficielle, il  aurait  donné  une  idée  peu  favorable  de  son  ta- 
lent comme  historien,  si  tous  les  articles  de  son  dictionnaire 
universel  étaient  aussi  faibles  quecelnin».  Ilaisnous  ne  nous 
dissimulons  pas  les  dMoullés  qii*e(Hre  un  tel  ouvrage  et  la 
partqueTauteura,  paroonséquent»  à  nos  éloges  pi  ut6t  qu'à 
une  sévère  critiqQe,  «laquelle^  d'aitlenrs,  a  été  prévenue 
par  un  grand  fond  de  medeslie  que  respirent  des  passages 
de  la  préface  de  ce  biographe. 

Cependant ,  nous  verrons  PttuI  OAiiiARn  se  dévouer,  dans 
bien  des  cireonstanceè,aaaoolagement  de  Thomme  souffrant. 
Ne  perdons  pas  de  vue  qu'ayant  passé  une  benne  partie  de 
son  existence  à  la  mer  ou  à  s'occuper  de  la  relation  de  ses 
voyages  au  tour  du  monde ,  il  ne  dut  guères  penser ,  lors^ 
qu'il  avançait  en  âge ,  à  se  rendre  dans  une  faculté 
pour  y  déployer  son  savoir  ;  peut-être  aussi  qu'ayant  la 
conscience  de  ses  forces  ,  il  regardait  comme  superOu  le 
titre  de  docteur,  surtout  ffil  pensait  comme  l'un  de  ses  pa- 
négyristes, M.  Adolphto  Mbyir  ,  qu^  les  signes  honorifiques 
ne  sont  pas  toujours  la  maniue  réelle  de  la  valeur  de  rbom- 
me.  Et  qui  oserait  douter  de  l'aptitude  de  Paul  Gaiiurd  au 
titre  de  docteur  I  Suivant  nous ,  né  avec  les  plus  heureu- 
res  dispositions,  l'une  de  ces  intelligences  qui  brillent  dans 
tout  ce  qu'elles  entreprennent,  il  eut  été  mis  eu  rang  des 
médecins  praticiens  d'élite ,  comme  il  a  figuré  parmi  les 
naturalistes  les  plus  célèbres. 

Des  biographes  ont  prétendu  que  Paul  Gaihad  introduisit  et 
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.w-'M'v  un  F/ance  les  salles  d*asile.  Nous 

.!'   ^li'jl  a  concouru  à  la  propagation  de  ces 

liuiro  pairie  en  en  faisant  connaitre  les  grands 

,  mais  ce  ne  fui  prol>ableiiieot  qu'après  182S, 

.  >  qu*il  eu  eut  fait  une  étude  spéciale  à  r^itrangor^  c'est 
k\  «lire  alors  que  le  Ministre  do-U  Marine  |^  eut  donné  la 
mission  d'aller  en  Belgique,  en  HoUande ,  eo  Angleterre 
pour  puiser  les  documents  sur  les  divers  pays  où  devait 
se  rendre  tA»irolahe^  et  c'est  précisément  en  18S6  que 
CocHiN  et  d'autres  philontropes  répandîreiil^  les  salles  d'asile 
en  France,  e»  commencavit  par  la  capilale,  et  on  n'ignore 
pas  que  déjà,  en  1770 ,  elles  avaient  été  essayées  en  France 
et  qu'en  1801 ,  madame  la  marquise  de  Pastobbt  an  fonda 
une  à  Paris  qu'elle  fit  diriger  par  des  sœurs* 

Cela  n'enlève  pas  â  rbul  GAiHAan  le  mérite  d'avoir  beau- 
coup fait  en  faveur  des  salles  d'asile.  SeoleoMot,  comme  il 
faut  rendre  à  Cesar  ce  qui  est  à  Cesar  ,  on  ne  saurail  avan- 
cer avec  assurance  qm'rl  lés  a  introduites  cbez  doua ,  quand 
il  y  a  été  précédé,  à  diverses  époques,  dans  ce  genre  d'amé- 
lioration, par  des  personnes,  comme  lui,  vraiaient cha- 
ritables. 

C'est  plutôt  comme  voyageur-naturaliste  que  nous  avons 
à  parler  de  ee  savant  compatriote. 

De  retour  d^  son  premiet*  voyage  autour  du  monde ,  il 
reçut  de  l'adminisiration  du  muséum  d'histoire  naturelle 
au  jardin  du  roi ,  «ne  marque  de  haute  estime  ,  que  nous 
nous  plaisons  à  retracer  textuellement*  Elle  est  extraite  du 
registre  des  délibérations  à  la  date  du  T  juin  1835  et  est 
ainsi  conçue  : 

«  L'assemblée  des  professeurs-administrateurs  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  au  jardin  du  roi ,  sur  le  rapport 
qui  lui  est  feil  par  lllf .  las  professeurs,do  zoologie  et  d'ana- 
toaiie  comparée,'  des  services  rendus  aux  sciences  naturelles 
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par  M.  Joseph-Paul  €aimaiid  ,  médecin  de  première  classe 
de  la  marine  royale,  particulièrement  peodaDt  l^expédilion 

scientifique  de  la  corvette  VUt'unie,  auteur  du  monde,  et 
de  remploi  qu'il  fait  de  ses  conoaissanoes  très  étendues 
peur  les  progi^  de  la  soologîe  et  de  Tanatomte  comparée , 
voulant  lui  d^ber  wn  témoignage  d'eMime ,  en  raèmc 
tempsqiie  de  neconnafSGence  pour  les  objets  précieux  dont 
ses  travàtfx  et  ses  dans  ont  enrichi  le  eabinel  du  roî  ,  dé- 
cerne'  à  Vu«anf»inilé  à  M.  Joseph  Paul  Gauiabd  le  titre  de 
ooii*espend8nYt  d^  mueéqui  d'histoire  naturelle^  l'invite  à 
lot  eemmunlquar  o»  qu'il  découvrira  de  plus  intéresisanl 
i^a^iv^ntieot  aux  redherches  dont  il  «'occupe^  les  profes- 
seurs'du  muséum  lui  promettant  de  leur  ooté  tous  les 
renseignements  qui^  seront  en  leur  pouvoir. 

Fait  enséaace  au.  jardin  du  roi ,  hri»,  le  7  j:uin  1825. 
Signés  :  Le  Oiiuu»  y  Directeur^  DESfOicTims  hAUGicn  ex* 
Seorélaire.  » 

Nei|s  ajouterions  maintenant  d  autres  récompenses  qui 
\vA  furentoctrojpéesysi,  pour  mettre  pluftd'erdre  dans  noVre 
récil^'ntMHi<ner  devions  pas  rappeler  les  priûcipaie^  ciroons* 
tances  successives  où  il  se  signala  par  son  courage  ^aes  ta- 
lents el  se»  seqti  monta  homanitaires*  Nous  nous  bornerons 
à  raconter  ici  que  quelque  tempe  après  son  premier  voyage, 
en  1610',  laiBèvre  jaune  exerceani  se9  riivagfls  à  Barcelone, 
il  s'offÉîtipvoe  alhih ,  •oemme  iiMeoîii ,  con^bactr^  ce  fléau; 
pépillou^i  DMssibn  qu'A  n'obtioti  paa,  11^19  ^'i|  éi«tit  entié- 
romeni  idispeaé  à-  nempUr  en  homme  (pncièreq^ût  dévoué 
à  ses  semdlabies*  KouA  ferons  refiierq»^,  ei|  pf^^^at  »  que 
ce  fut  vers  la  fin  de  1821  qu'il  fit  cette  demanda  et  non  en 
18il8  comme  l'a  avancé  un  historien  el  véipété  tm  biographe, 
qoi|  Vtan  et'I^utre^  savaient^  peurtant,  bi«n  qu'il  avait  Qxe- 
coté  «on  second-  veyvgeau  leur  do  iHeode  de  tlS^  à  1880. 
Or  ,  '  eti  1028> ,  #1  ne  pouvait    éipidemment  pas  aollici^^r 


rhonn«ur  jd'aller  à  Parc^^ic  traifter  les  indÎYidni  AlfeiiRM 
d'une  épidémie  qui ,  d'ailleurs ,  n'y  régnait  jm^  à  qiMb 
époque.  Dc'vrail  on  écrire  ainsi  rbi^toire? 

Ce  fut  à  bord  do  V Astrolabe  ^  sous  le  cpmqna^^flHHIii 
du  capitaine  Dumont  Du^vitLB,  dont  on  connait  {a  fi|i  M9r 
gique  sur  le  chemin  de  fer  de  VersailJes ,  qu^  J^aiil  (SU*- 
HARD  fit  ce  voyage  ayant  pour  but  de  nouvelles  jr^^cbft 
scieuti/iques  ou  d'aller  à  la  découverte  des  Iracef  4f^  pa^f- 
resde  tiAPETaovsB.  I^es  reqseigAementsq^'îl.^  ppo^ps^^^* 
prendre  relatifs  à  celui  ci  ^  le  mirent  dans  le  .cas  4p.r94§r 
jseui  pendant  six  jours ,  en  182jS ,  au  milit^u  ^e^  ^^l^f/ff-JV^^t- 
vages  de  rUe  deVanikelo}  il  y  recuejllit.tputjQe^^J'pn 
sait  de  plus  récent  sur  le  triste  sort  de  Lap^ xiu>ii$^. 

À  son  retour,  vere  le  commeocemeptde  1830,  (f^^^fijtt, 
cette  fois  encore ,  le  coUaboratoyr  de  M-  Q|Qot,  ppgr 
la  rédaction  de  la  partie  zoologique  conjtpci^  i^ajfus.If  rf If- 
lion  de  ce  second  voyage  et  (oript^ut  6  voli^nes  in  fr»,  f^y^c 
atlas  in  (blio. 

Cet  ouvrage  si  remarquable,  apprêpié  par  le  mpn^e 
savant,  ne  fut  terminé  qu'en  1835,  parce  qii'il  futjn^- 
rompu  en  1831  et  1832  époque  à  laquelle  Paul  fpAfjyy^ya 
roçnt  )a  mission,  que  son  noble  cœur  lui  avait  fajt  viveqieni 
.^Uioiler^  d'aller  étudier  en  PoU^gne ,  en  Presse  ,  elc  »  le 
calera  qui /sévissait. dans  ces  çoptré^s  et  au^mel  il  pppf>fà 
^Qsrçlacbe,  el  ayec  des  succès,  les  ressource^  de  son  art. 
pufant  cette  lutte ,  l^  fanatisme  du  petit  peuple  de  TEs- 
thonie  l'exposa  à  de  grands  dangers,  il  fut  même  atteint  par 
le  fléau  et  faillit  y  succomber. 

Plus  tard,  se  trouvant  à  Paris,  alors  que  le  choléra  y  ré- 
gnait épidémiquement ,  il  fut  l'un  des  plus  zélés  médecins 
qui  se  dévouèrent  aux  soins  des  personnes  attaquées  par 
cette  terrible  maladie.  Il  en  fut  affecté  dé  nouveau  et  assex 
gji^vement  pour  que  Ton  craignit  de  le  perdre.... 

A  peine  avait  il,  en  mars  1835,  fini  de  publier  la  zoologie 
ToM  XXV  28 
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HiiiaDi  partie  du  voyage  de  VAitrolabe,  qu'il  rcsolut  d'aller  en 
Islaûde  et  aiix  mars  polaires,  à  la  recherche  de  renseignemeDls 
pouvant  jeter  du  jour  sur  ce  qu'étaient  devenus  la  Lilloise  ei 
ion  digne  commandant  Jules  de  Blossbvillb.  Une  commis- 
sion scientifique  fui  nommée  à  cet  effet  ;  il  la  présida  et  le 
gouvernement  le  chargea  de  publier  la  relation  du  Voyage 
êfi  Islande  el  au  Groenland,  Le  27  avril  1835 ,  il  s'em- 
barquait pour  cette  expédition  ,  sur  la  corvette  la  Recher- 
êhe  commandée  par  M.  Trehouard,  et  arrivé  au  terme  de 
e#  voyage,  il  voyagea  aussi  en  Scandinavie^  en  Laponie,  au 
Sjrilzberg  et  au  Féroëy  en  1838,  1839  et  1840  ,  sur  la  mê- 
me corvette ,  commandée  par  M.  Favre. 

Nous  ne  saurions  résister,  en  vue  d'ajouter  à  ce  que  nous 
avons  Raconté  des  beaux  sentiments ,  du  caractère  élevé 
de  Paul  Gaimard,  nous  ne  saurions  ,  disons  nous,  résister 
â  ndée  de  retracer  ici  l'extrait,  quoique  rendu  public  ,  d'une 
lettre  par  lui  écrite ,  en  1836,  à  son  ancien  capitaine  M. 
de  Frbycinbt,  avec  lequel  il  était  d'autant  plus  lié,  qu'il 
avait  eu  le  talent  et  le  bonheur  de  le  guérir,  à  Paris,  d'un 
eholera  très  grave.  Voici  en   quels  termes  cet  extrait  est 

conçu. 

<  Vousconnaissoz  ,  cher  commandant ,  le  désir  extrême 
que  j'avais  de  visiter  le  {?roé'/ttonc(  oriental ,  dans  l'espoir 
où  j'étais  que  d'activés  recherches  ,  faites  sérieusement  sur 
eette  côte,  pourraient  me  donner  quelques  éclaircissements 
sur  le  sort  de  la  Lilloise  et  de  ce  pauvre  Jules  de  Blosseville, 
si  dévoué,  si  intrépide,  si  érudit,  que  vous  et  moi  nouA 
avons  connu  et  apprécié  ,  H  qui  était  à  un  si  haut  degré, 
vous  le  savez  bien  ,  homme  de  science  et  homme  d'action. 

c  L'amiral  Duperrâ  avait  donné  son  approbation  à  la 
demande  suivante  que  j'eus  l'honneur  de  lui  adresser  le 
SI  avril  1836. 

«  Dans  le  cas  où  sur  le  Groenland^  nous  obtiendrions 
quelques  renseignements  sur  la  Lilloise^  je   vous   prie. 
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/amiral ,  de  vouloir   bien  m^autoriser  h  mo  porter  ,  au  ba- 
soÎD  f  de  ma  personne,  sur  le  point  qu'on  nous  indiquerait, 
soit  par  terre,  soit  sur   la  c<^te,   dans  un   de  ces  bateaux 
d'Esquimaux  qui  sont  montés  par  des  femmes.  De  cette  ma- 
nière,  je  serais  seul  exposé  ,  dans  le  cas  où  il   y  aurait  du 
dan^r,  et  Texpédîtion  elle  même  ne  courrait  aucun  risque.» 
•  Mais  au   moment  de  notre  départ ,  les  nouvelles  que 
Ton  reçut  de  Fétat  des  glaces  dans  les  mers  du  Nord,  firent 
penser  que  la  Recherche  ne  parviendrait  point  à  aborder  le 
Groenland  et  que  ,  dans  tous  les  cas ,  elle  ne  pourrait  y 
faire  qu'un  séjour  très  court.  C*est  alors  que  rAmiralDupiRRi 
me  donna  Tordre  di  rester  en  Islande  avec  toute  la  com- 
mission ,  et  d*y  terminer  Texploration    commencée   l'année 
précédente.» 

»  Je  vous  ai  parlé  dos  résultais  obtenus  par  les  ofBciers 
de  la  Becherche  et  p<ir  les  membres  de  la  commission  d'Is- 
lande, je  vous  ai  dit  combien  TAmiral  Duperré  a  été  bien- 
veillant pour  notre  expédition,  mais  je  serais  digne  de  blâme 
si  je  n'ajoutais  que  PÂcadémie  française  a  également  bien 
mérité  du  pays  en  accordant  son  noble  patronage  [à  un  lit- 
térateur plein  de  zèîe  et  de  talent ,  M.  Xavier  Marmibr.  La 
demande  que  je  fis  à  ce  sujet,  à  Tacadémie,  vivement  ap- 
puyée par  MM.  GutzoT,  ViLLBMAiN^  de  Ségur,  Raynouard, 
TissoT,  et  béctor  d'âunat  ,  père  de  l'un  des  naufragés  de  la 
lAllùiie^  eut  tout  le  succès  qu'un  motif  aussi  national  et  que 
dételles  recommandations  devaient  faire  espérer.  Jusqu'à 
présent  l'académie  des  sciences  était  seule  représentée  dans 
nos  voyages  de  découvertes;  à  l'avenir  l'académie  française, 
se  fondant  sur  les  travaux  exécutés  avec  tant  de  dévoue- 
ment et  de  bonheur  par  M.  Marmier  ,  ne  restera  sans  doute 
plus  étrangère  à  nos  grandes  expéditions  n«iutiques.  » 

Les  faits  annotés  durant  ces  remarquables  voyages  ont 
été  te  sujet  de  deux  grands  ouvrages  auxquels  ont  participé 
des  hommes  versés  dans  les  sciences  et  les  arts,  ouvrages 
qui  se  composent  de  trente  beaux  volumes  in  4*  et  in  folio. 
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împoiée  une  patite  caisse  d*ouvrage9  scientifiques  envoyée 
par  rinstilul  historique  et  géographique  du  Brésil.  Noos 
atraons  à  réitérer  ici  avec  effusion  l'expression  de  notre  vive 
gratitude. 

Toujours  encouragés  par  leurs  Ekcellences  MM.  les  Mi- 
nistres de  l'intérieur  ,  de  Tagriculiure  et  du  commerce ,  de 
l'instruction  publique  et  dés  cultes ,  nous  ne  saurons  ra- 
lentir  notre  marche.  Que  notre  Société  nedoive  pas  se  louer 
elle  même  ,  cela  se  conçoit,  mais  qu'il  lui  soii  permis  du 
moins  de  se  prévale^  d'un  rapport  élogieux  fait  en  haut 
li  ju  sur  Ses  publications.  L'auteur  de  ce  rapport,  Secrélairo 
de  la  section  des  sciences  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiques  ,  institué  près  (tu  ministère  de  rinslructioa  pu- 
blique ,  s'est  exprimé  en  ces  ternies  : 

c  La  section  djs  sciences  pensera  sans  doute  que  la  So- 
c  ciélé  de  statistique  de  Marjjilie  ^époud  parfaitement  à 
*  son  titre  ,.et  que  les  travaux  qu'elle  publie  sont  appelés 
c  à  rendre  h  la  science  des  services  fort  sérieux  dans  ce 
c  genre  particulier  d'études.  » 

lies  premières  autorités  civiles ,  religieuses  et  mitiiaires 
ù  Marseille ,  no*  so.it  pas  n:>n  plus  sobres  à  notre  égard  de 
témoignages  flatteurs;  el4es  nous  auraient  honoré  de  leur 
présence  en  ce  jour  solennel,  sans  des  motifs  d'empêche- 
ment inattendus.  Il  nous  est  doux  du  moins  de  vwr  assister 
à  notre  réunion  M.  FAffJOUX ,  dign^  représentant  de  l'admi- 
nistrateur du  département.  'Ls  présence  d'un  tel  fonction- 
naire ne  peut  qu'exciter  notre  émulation. 

Depuis  le  commenceihoAi  de  Tannée  1859)  peu  de  mem- 
bres ont  été  élus.  Mais  les  eandidats  sont  nombreux  qui 
attendent  leur  nomination  différée  pat  ce  qu'ils  ne  sont  point 
encore  dans  les  dispositions  voulues.  La  Société  fait  bien 
sans  doute  de  se  montror  difficile  dans  ses  choix  ;  elle  y 
gagne  en  considération  et  s'associe  des  travailleurs  qui  ne 
peuvent  que  concourir  à  sa  prospérité. 
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Elle  a  admis  au  noinlir«  de  «et  mtinbrw  actifs. 

1*  M.  BmssBLOT ,  indttslriei  d'un  rare  mérila,  qui  venait 
d'èlre  placé  au  premier  rang  de  vos  lanréeU  ;  il  l'était  déjç 
de  rinstitut  de  France. 

2*  M.  DcPRAT,  reçu  en  même  tempe  et  qui»  comme  indus^ 
trîel  distingué,  avait  également  oenquis  une  première  place 
parmi  les  lauréats  de  notre  Société. 

S*  M.  Fahin  dont  lee  lalenla  varîét  nooa  promettaient 
une  excellente  collaboration ,  mais  qulun  emploi  élevé  a 
bientôt  obligé  de  quitter  la  ville  de  Marseille. 

4*  M.  Blamgard  qui»  jeune  encore»  plein  de  talents  et 
précédé  de  la  réputation  de  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes,  a  été  par  cela  même  nommé  archiviste 
des  Boucbes-du-Rhône ,  Tun  dos  premiers  départements 
français. 

Ud  seul  membre  honoraire  a  été  élu  ;  c'est  M.  Jules  Jul- 
LIANT,  autrefois  membre  actif,  dans  la  force  de  l'expression, 
annotateur ,  vice-président ,  Président",  puis  membre  cor- 
respondant ,  Tun  de  vos  lauréats  et  qlii  a  si  dignement 
représenté  notre  Société  au  dernier  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes. 

Vous  avex  reçu  membres  correspondants  1<*  M.  à. 
RoNDELCT ,  jeune  savant  qui ,  l'un  dee  membres  actifs  les 
plus  distingués  pendant  qu'il  était  processeur  au  Collège 
impérial  de  Marseille ,  est  devenu  correspondant  depuis 
qu*il  a  été  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  au  Collège 
do  Clcrmont. 

2*  M.  RoBiou  de  la  TaBHOinvAis ,  sujet  français ,  mais  ré- 
sidant en  Angleterre  où  il  passe  pour  un  agronome  célèbre, 

et  qui  a  montré,  dans  plusieurs  sessions  du  congrès  scien- 
tifique de  France,  des  connaissances  qui  justifient  cette 
réputation. 

9»  Le  docteur  Jean  Gistbl,  professeur  à  Ratisbonne,  versé 
dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  et  membre  de 
beaucoup  de  Sociétés  scientifiques. 
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LËVRÂT....  Bartiielemy-Nicolas-Je^D-Gustave  Levrat  vil 
le  jour  à  Lyon  (Rbône) ,  le  16  juillet  et  non  le  16  janvier 
1823  (1),  suivant  Tauteur  d'une  excellente  notice  insérée 
dans  les  annales  de  la  Société  lînuôenne  de  Lyou  ,  nouvelle 
série,  tome  vi. 

Son  père,  Jean  Franco! ;  Levrat,  distingué  des  autres 
Levrat  par  l'addition  à  son  nom  de  celui  des  parents  de 
son  épouse  née  Perrottoi! ,  connaissait  trop  le  prix  de  l'édu- 
cation, pour  ne  pas  la  faire  donner  excellente  d'abord  chex 
lui  à  son  fils  qui  passa  ensuite  un  an  au  Collège  de  Lyon 
pour  y  terminer  ses  études ,  éludes  dans  lesquelles  il  mon- 
tra constamment  une  intelligence  et  une  application  qui  le 
firent  justement  considérer  comme  Tespérance  de  sa  fe- 
mille. 

11  avait  dix-huit  ans  quand  il  sortit  du  Collège  ^  et  nous 
signalerons  l'état  pour  le  quel  il  se  sentit  de  la  vocation. 
Mais  n'oublions  pas  dédire,  avant  tout,  que  le  docteur 
Levrat  Pbrrotton  fut  dans  des  transes  mortelles ,  quand  il 
eut  à  combattre  une  maladie  dont  son  fils,  le  seul  qu'il 
avait  alors,  fut  atteint,  à  l'âge  de  quatre  ans»  et  qui  mena- 
çait sa  vie. 

LEVRAT-PitaROTTON  Tayaut  sauvé,  s'en  félicita  d'autant 
plus  qu'il  voyait  déjà  en  lui  son  digne  successeur  dans 
la  carrière  médicale ,  se  persuadant  qu'il  n'hésiterait  pas  à 
la  suivre  et  y  obtiendrait  des  succès.  Mais  le  jeune  Gustave 
qui  possédait  les  qualités  pouvant  le  faire  réussir  dans  quel 


(I)  C'est  là  une  erreur  de  date  qui  n'est  imputable  qa*àim 
piste  înatlentif  ou  qu'à  l'iDadvertaiice  du  typographe  comperttevr 
de  cette  noUoe,  oar  l'auteur,  M  Mvlsart,  homme  sérieux»  était 
d'ailleurs  trop  lié  avec  celui  dont  il  a  tracé  la  vie»  pour  ne  pat  la 
tracer  avec  exactitude.  Toutefois,  nous  avons  rélevé  cette  erreur 
afin  qae  les  biographes  qui.  viendront  après  nous,  ne  la  propagent 
pas  ,  comme  cela  pourrait  avoir  lieu,  de  pareils  exemples  ayant 
été  notés  bien  des  fois. 
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genre  de  profession  qu'il  embrasstrait,  n'était,  néanmoins^ 
Duilenieni  disposé  pour  celle  de  son  père,  parce  qu*it  bllail 
commencer  par  se  familiariser  avec  Tanatomie  pour  laquelle 
il  avait  de  réioignemenl ,  et  avec  la  pathologie  qui ,  devant 
Tobliger  de  se  tenir»  en  observateur,  près  des  malades  souf-  ^ 
frants,  lui  préientorail  des  tableaux  que  son  exquise  sen- 
sibilité ne  lui  permetirail  pas  d'avoir  sans  cesse  en  pers- 
pective. 

D'un  autre  coté,  s'il  assistait  aux  triomphes  que,  comme 
praticien ,  son  père  obtenait  chaque  jour  ;  s'il  pouvait  , 
d'aîNeura,  être  encouragé  par  d'autres  agréments  qu'offre 
l'exercice  de  la  médecine  ,  il  ne  se  dissimulait  pas  qu'on  y 
rencontre  des  épines ,  el  que  les  mécomptes  les  plus  désa- 
gréables sont,  sans  contredit,  ceux  de  ne  recevoir  souvent 
pour  récompenses,  de  la  part  des  clients,  que  des  marques 
de  la  plus  noire  ingratitude. 

Gustave  Livrât  ayant  réfléchi  sup  tout  cela  et  persuada 
que  l'homme  de  science  est,  sans  une  honnête  aisance  ^ex- 
posé à  s'arrêter  dans  ses  élucubrations  par  les  soucis  que 
donnent  des  travaux  incessants  pour  se  la  procurer,  s*eng8i- 
gea  dans  une  voie  qu'il  prévoyait,  nop  sans  raison,  pouvoir 
le  conduire  aisément  à  la  fortune.  L'industrie  des  soieries , 
telle  était  cette  voie;  il  entra  consécutivement  daos  deux 
grandes  maisons  lyomiaises  qui  s'en  occupaient ,  et  lorsqu'il 
fat  à  même,  à  l'âge  de  27  ans»  de  diriger  ses  affaires  en 
cette  partie,  il  fut  misa  la  tête  d'une  importante  fabrique 
de  velours. 

A  quoi ,  dtra-t-on  ,  lui  servaient  alors  ses  connaissauoes  . 
littéraires  et  8cien(i6ques ,  car,  en  écrivant  reloge  desM 
père  (pag.  449,  tom.  xx  de  notre  répertoire),  nous  avons 
avaneé  que  la  distinction  avec  laquelle  Gustave  Liviut 
sabtt  aes  actes  probatoires  pour  l'obtention  du  titre  de  ba- 
chelier Às-leltres ,  prouva  qu'il  avait  fait  de  bonnes  études 
M ,  parce  que  nous  avons  rapporté  de  son  goût  décidé 


pour  rentomologie,  nous  avons  donne  la  mefsure  de  son  m- 
cUnatûin  pour  les  scrences  nacurelles  ? 

Btt  poeant  une  semblable  question ,  on  ne  serait  certes 
pus  embarrassé  de  la  résoudre,  alors  même  qu'on  igno- 
rerait ledésir  dont  noire  jeune  collègue  était  animé  de  con- 
courir pour  sa  part  au  progrès  de  l'esprit  humain  ;  on  se 
persuaderait  que  le  savant,  faisant  par  ses  recherches  une 
agréable  diversion  aux  travaux  que  lui  imposent  les  devoirs 
de  sa  profession  et  ceux  de  famille,  Gustave  LiBviiat  devait 
se  délM^r  de  ses  labeurs  obligés  en  se  livrant ,  dans  ses 
momei^  de  loisir  ,  à  ses  investigations  fevorîtes. 

.  Indépendamment  de  la  satisfaction  que  lui  disait  éprou- 
ver la  contemplation  des  merveilles  de  la  nature  et  qaî  le 
cbartâaH  â*atitant  plus  qu'elle  lui  révé<lait  des  vérités  com- 
ptttiWès  Avec  ses  convictions  religiense^,  il  s'adonna  à  cette 
étude  si  attrayante  ,  et  même  si  utile  pour  lui ,  puiscpi'elle 
Idi  valut  des  relations  intimes  avec  des  naturalistes  distSn- 
guêS/  Aussi ,  à  une  é|)oqcie  de  la  vte  où  Aalheureusement 
te  jdunciéâe  ne  s'occupent  que  trop  de  choses  futiles  ou  fen- 
dant d  dépraver  le  cœur ,  il  méditait  sur  ce  qui  pevt  la 
fKti^  t^etidt^  rame  vertueuse;  ne  soyons  dont^  pas  surpris 
si  dans  f  intérieur  de  sa  famille ,  dans  ses  rapports  avec  ses 
artriis,  ^vec  ses  collègues,  il  était  toujours  attachant  par  ses 
(jlié6but*s,  par  ses  aimables  procédés,  et,  s'il  noua  faltolt 
en  donnel^  ici  des  preuves,  nous  n'aurions  qu'à  citer  des 
fragments  pris  au  hasard  de  sa  correspondance  où  son 
caractère  excellent,  doux,    franc,  etc.,  est  peint  comme 
tî  t'éMii  sur  son  visage ,  oui  yeux  de  tous  ceux  qui  lo  cOn- 
MlsittieM. 

'  Un  homme  do  eétte  trempe  devait  infoilHblèment  pros* 
pérer  dans  tes  entireprises  industrielles.  Son  crédit  sur  la 
^l»cd  'ne  tài^da  pas ,  en  eflbt  ^  à  augmenter  de  jour  en  jour. 
Tl  s'bnstiivit  de  l'estime  qu'il  uvait  SQ  se  concilier  de  tous 
ccjx  ëvéc  qui  il  aivait  eu  des  relations  d'affliiiies ,  qpi'alors 
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qu*ii  voulut  s'établir,  faire  un  mariage  d'inclinatioD,  il  n'eut 
qu*à  se  montrer  pour  que  ses  vœux  fussent  comblés. 

L'un  des  négociants  les  plus  émfnents ,  membre  de  la  ' 
chambre  Je  commerce ,  juge  au  tribunal  de  comm'efce  , 
Président  de  la  caisse  d'épargne  et  membre  de  la  cbatnbré 
consultative^ d*agricult^re  de  Lyon,  M.  Emmanuel MouTikoi^ 
lui  donna  atec  empressement  sa  fille  Mademoiselle  Sara  que 
la  Providence  ^mbiait  avoir  réservée  à  notre  digne  collègue. 

Son  mariage  fut  célébré  le  6  juin  1853;  jamais  on  ne  Vit 
une  union  mieux  assortie.  La  jeune  épouse  S*atttf6tra  è  cOln- 
plairé  en  tout  à  son  mari ,  à  Timiter ,  à  ie  conformer  à  s6S 
goftts,  hu  point  même  de 'se  livrer  à  Vec  lui  à  Télud^  defe' 
coléoptères ,  et  tel  fut  le  résultat  remarquable  de  ces  mu- 
tuels travaux  scientifiques  qu'elle  devlilt  cèléoptéfotogtle 
dans  la  force  de  Texpression ,  tout  en  ayant  veillé  codstam^ 
ment  avec  soin  à  Tordre  qui  régnait  ddns  ^  itiaisbn. 

iosques  là  Gustave  Lbvrat  était  un  homme  heofèUx.  Vàits 
ce  bonheur  pouvait  il  être  de  longue  durée  dëns  ce  tnondb 
jostement  considéré  comme  une  vallée  de  mlSèiMt  Evi- 
demment non. 

Après  moins  de  deux  années  ,  depuis  son  màHage,  ttotir^ 
collègue  perdit  son  père  qui,  longtemps  en  proie  à  une 
bronchite,  toujours  plus  intense  en  hiver  ,  avait  doàhé 
sous  ce  rapport  de  vives  inquiétudes  à  sa  famille. 

Gustave  Lbvrat  ne  fut  pas  Seulement  ainsi  dans  un  étal 
continuel  d*affliction,  il  fut  encore  dans  la  perplexité  ,  paN 
ce  que,  durant  ces  deux  années,  son  épouse  ayant  été  âéut 
fois  enceinte ,  sll  se  promit  de  jouir  bientôt  des  doucetirv 
de  Ta  paiornité ,  il  èraignît ,  chaque  fois ,  une  issue  défavo- 
rable qui,  malheureusement,  se  réalisa  :  les  eAfants  qu'il  at- 
tendait ne  vinrent  pas  à  termes. 

Malgré  cette  triâte  conjoncture,  il  ne  déses^fâ  jamais  âé 
Tavenir ,  et ,  ^  attendant  avec  patience ,  Il  f\it  fidèle  à  Ya 
promesse  qu'il  avait  faite  à  Ion  père  niourant,  de  considérer 
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•t  d'aimer  comme  un  fils,  son  frère  moins  âgé  que  lui  de 
douie  ans,  qui  avait  embrassé  et  suivait  avec  honneur  la 
carrière  médicale.  François  Marie  tels  sont  les  prénoms  de  ce 
frère,  alors  interne  h  Tbospice  de  TAnliquaille  et  qui ,  com- 
me aujourd'hui,  donnait  de  belles  espérances.  <  hélas!  pour- 
quoi, m'écrivit  Gustave,  a-t-il  fallu  qucLmon  père  quittât 
sitôt  la  vie,  quand  son  plus  jeune  fils  allait  sous  peu  le  sou- 
lager d'une  part  du  fardeau  de  la  clientelle  et,  par  des  succès, 
fsire  la  joie  de  son  cœur  si  aimant  I  » 

(lustave  Lbviut  m'annonça  en  même  temps  que  sa  fem- 
me était  enceinte  de  nouveau  ,  el  cela,  depuis  quatre  mois 
et  demi  ;  ce  qui  renouvela  sas  craintes  ,  avec  espoir,  toute- 
fois, de  n'être  plus  affligé  comme  par  le  passé.  Cest  ainsi, 
syQMiaTt-il,  que  la  vie  s'écoule  entre  les  regrets  et  les  espé- 
ranccis. 

Enfin,  le  16  mars  1856,  il  eut  la  douce  satisfaction  de 
voit:, sa  compagne  accoucher  heureusement  d'un  fils.  Cétait 
Taocom plissement  de  son  vœu  le  plus  cher.  Et  maintenant 
de  poires  pensées  ne  viendront  elles  plus  lui  fatiguer  l'es- 
prit? On  ne  saurait  l'affirmer.  Du  moins  est  il  plus  disposé 
à  s^  livrer  avec  ardeur  à  ses  travaux  d'entomologie ,  d'une 
prédilection  assez  habituelle  pour  que  par  eux  il  s'étour- 
disse ,  si  de  pénibles  souvenirs  agitaient  son  ame. 

Dans  celte  situation ,  il  trouverait  encore  du  calme  à  se 
rendre  utile  à  ses  semblables  ,  h  pratiquer  la  bienfaisance 
aussi  souvent  que  possible  ,  et  ainsi  que  ses  pieux  senti- 
ments 1^  lui  dicteraient,  s'il  n'était  naturellement  porté  aux 
bonnes  et  belles  actions. 

Le  récit  de  toutes  celles  qui  ont  marqué  son  existence, 
çomme^e  tous  les  honorables  services  par  lui  rendus  aux 
diverses  classes  de  la  société,  serait  ici  l'un  des  plus  inté- 
ressa;Qts.  Mais  cela  est  assez  connu,  et  il  nous  faut  assigner 
des  bornes  à  notre  exposé  ;  qu'il  nous  soit  j)ermis ,  néan- 
moins, de  citer  quelques  faits  pris  au  hazard   parmi  ceux 
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«fui  permelteni  de  dépeindre  noire  collègue  tel  qiu)  ninif 
TavoDs  fait* 

Héritier  des  vm*tiis  de  aes  aTeux ,  il  était  cbariUible  au 
poiiU  de  secourir  non  seulement  les  indigents  fNir  des  au-^ 
mones  ordinaires,  mais  encore  les  pauvres  bonteni  envers 
lesquels  il  se  montra  plus  particulièrement  généreux.  Ja- 
mais souscription  en  faveur  d*une  bonne  oeuvre  ne  f ui  re^ 
(usée  par  lui  que  Ton  vil  même  aller  au  devant  des  infor- 
tunes pour  les  soulager. 

Comme  il  ne  fit  jamais  le  bien  par  osleptation  »  on  ignore 
généralement  sans  doute  tous  ses  ades  philantropiquea.  ac- 
complis et  en  France  et  à  l'étranger.  ^ 

Ainsi,  par  exemple  ,  on  n'a  rappelé  nulle  part  qu*il  eut 
•dëi  rapports  directs  avec  le  gouvernement  portugais  à  Voo- 
casieo  d'une  souscription  au  profit  des  parents  dos  peroon^ 
nés  qui  avaient  succombée  une  épidémie  do  fièwo  jaune. 

II  eut  aussi  des  relations  avec  Rome  dans  le  but  do  lui 
être  utile  d*aiie  manière  semblable  ou  autrement,  et  ce  qui 
honore  encore  infiniment  sa  mémoire ,  c*est  (|n'à  t'oBaufte 
de  routeur  de  ses  jours ,  il  était,  quand  des  maladies  popu- 
laires sévissaient ,  toujours  présent,  non  pour  traiter  (car  il 
U'était  pas  médecin)  les  malheureuxqu'ellesattaquaieiA«  mais 
pour  les  soutenir  de  sa  bourse  et  de  ses  encouragemonts* 
D'autres  faits  atialogaes  n'attesteraient  pas  moine  un  nn*^ 
tier  dévouement  à  Thumauité ,  s'il  fallait  im>us  étoadte  là 
dessus.  Ne  terminons,  pourtant,  pas  sans  dire  un  motdHin 
acte  de  bienfaisance  si  bien  raconté  par  M.  lloLSMif^  Iteii, 
le  collègue,  le  panégyriste  de  Gustave  LtvBAT* 

Il  s'agit  de  ta  manière  dont  celui-^ci  procéda  pour  se  pro-> 
curer  les  moyens  que  lui  avait  demandés  M.  rabbérCuuÉL, 
curé  de  la  petite  commune  de  l'Albergement^u-Varey , 
pour  y  recoustruire  son  église  dans  un  état  complet  de  dé- 
labrement, tandis  que  la  paroisse  éuit  tout  à  fait  privée  des 
ressources  nécessaires  pour  exécuter  cette  reconstruction» 
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H¥  une  loMrie  btêu  organiséo ,  Lbvaat  parvint  à  obtenir 
largement  ces  ressources  et  les  mit  avec  joie  à  la  dîspoai- 
tibn  du  vénérable  pasteur  qui ,  les  dyant  reçues ,  Tea  re- 
méMiaf  ^noèreiosnt  et  lut  adresse  Texpiression  de  ia  plua 
vire  reeoDoaissanee. 

Bn  voilà'  «sse»  pour  justifier  le  titre  d*homme  de  bien  donné 
ànotrè  eoMègoar et  qui^  escorté  de oebii dfhoBime  de  science» 
lui- fit  de  Nombreux  amis.  Neus  ne  fûmes  donc  pas  le  sien 
uniquement  parce  que  nous  avions  eu  mu&iieUeineiit,  son 
père  et  «eus ,  une  afifoctioe  intime. 

Céâl^à  ses  qMlitéB  personnelles  qu'il  faut,  principalenieiit 
attribuer  le|p[>récieuses  coonaistences  qtt*il  fit  et  étendit 
ibsensibleiHaitt. 

LéS'Iiens  qttè  runirenb  à  de»  eélébrités  bireni  également 
le.  cèaqital  de  se  conduite  envers  elles  :  il  cher^ba  avant 
tottià  m  eappiDober  d'elles  ,  les  adtnira  et  s'attacba  ^  les 
iiniter  dans  teuns.  In veslitgli tiens. 

Vnm  des  firemiers  enftsiaelogistes  qa*il  visita  fat  le  modeste 
W^oiAimiB  tpm  neâs  avons  vu  naître  à  Marseille ,  se  livrer 
pair>gpèi  è  Tétude  des  insectes  ^  et ,  pour  cela ,  au  Lien  de 
éompalser  des  livres  dans  le  tilenee  du  aabinet>  enirepreiv- 
dve:deftooursas> fréquentes^  d'abord  dans  le  département  des 
BdveiiBS^ttKRbéne^  puis  en  Algérie,  et  o'est  ainsi  qu'il  par- 
vint é.rasuetllir  ufi  grand  nombre  de  coléoptères. 

LiVftàff  étant  venu  examiner  les  ricbeises  de  ee  sélé  col* 
kolèuret  ayant  élélrappé  de  ses  remarquables  dispositions 
à  iaé  comoaniiiqiier,  ne  oessa  de  le  cultiver  et  il  se  fit  entre 
eux  un  échange  de  bons  procédés  et  du  fruit  de  leurs 
roeberebes*  Ils  s'entendirent  ensuite  pour  faire  part  de  leurs 
inmiiiz  au  naturalistes  du  Nord  qui  applaudirent  à  leurs 
sifooèft  et  ledr  adressènaidt  des  témoignages  non  équivoques 
de  baate  estime. 

AtMi  «enoeuragé ,  LivnâT  redoubla  de  sèle  ;  presque  en 
même  teiïipB  les  sociétés  enlomologiques  de  France  et  de 
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Slétiiii  lui  déocrnèrant,  cell»-ci  »  It  iitre  de  membi^  iv(Hr- 
TC0poii<kn4y  cille4à ,  le  titre  de  aiendore  Uiuieire.  Il  appef- 
tenaii  depuis  le  11  mai  iSM  à  la  sooélé  Ikméeiuieidel^yap, 
en,  le  15  eelobre  I8M«  H  fèt  veça  cerreapfHidBBi.dB  1*. So- 
ciélé  d*AgrieulUire ,  soieneee ,  arCa  «i  beUee  lejrlirefi  4a  dé- 
paitemaat  de  t'Àuba.  U  devini,  dès  iora  ,  eomne  laname 
de  sdenoe ,  celidgae  de  don  Pinao  V  qaidéjà  A^iisii  patlie 
de  «ente  oompagoie  savaDie.  Nous  ferons  wetmfqwê»  qti^Us 
eurent  Paoeasion  A  ae  eennatlre  perawMNAleoHwU  ;  «»n  jaiir 
qu'ils  ae  ifoftvaîeiit  à  Lyon,  seiil^.  ehes  un  ineroba^ 
tfUjeia  d'bisteîre  naÉurelte  .ei  tiu*ils  «n  ^«adidéraieiH  de 
vraÂflWDt  digues  d'alleDlifln^  îlsa'accdsAèfmt  pour  Lier  oon- 
iPenatkNH  là  dessas^  e|,  ayant  élè  d'ee«or4  suf  di^rer^  foii^ 
scientifiques,  ils  se  sentiraoi ^Kirlés  à  ii!<stifliif  Iréeipnef ne- 
«Mal.  AUSSI ,  au  mènent  de  fireadre  caogé  J^unda  l'aiire , 
ils  se  nmuîmM  rieur  caria  et  rélaanement  de  Gustave 
LavaAV  ftot^graud ,  lorsque ,  aprèvi  s^tre  élafgiié  de<iea4B  • 
lerloeuteur  ^  ftye«|t  jM  les  yesac  sur  as  caMa  ,  {1  lut  Ae 
nom  d'une  glorieuse  illustration  1 

n  ▼H  daaa  oaUe  rencontre  nos Jidba0  fertuoe  pisurilabiet, 
aiaé  iaiiarisé  par  unbdssrd  beureuzi  il  voûtait  Hftee eaoare 
par  de  fréquenta  rapports  avec  «ks  naturaUstaft  aa  |^- 
tion^  troquer.awDtlili  dabéyasMsoHeotîania  e&UoniQtogwiliee. 
H  an  expédia  en  Aauricbe,  Oaugrie ,  flayi^»  PruMaj  ^Baia» 
8|iîê8e)RaMi6,6i'èQe9TMqui6,  fispagna»  Porjlvjll»  f#. 
De  oelta  ^isaiiîèra  ai  fit  oomoialÉre  heoaiisblQiaffaltW)  fif^fn 
«liez  la  plupart  des  nations  pivîlîsées  ;  Il  augmenta  aiieor;a  la 
liste  de  ses  savants  carrespaiidanAs  ,«d  asaiafaiit»  è.desjoaiP- 
grès  aya«t  diverses  •parties  de  i'bpsloîre  «afturaUe  ;pour 
objet  et  qui  forent  tepus  1«  à  MouftpaUiar  ,  ■•  è:QreiaaMe 
(d'o6  il  se  rendit  è  Ja  grande  ohaptreuse^ ,  it^pa  Auvargna  , 
ete. 

De  retour  de  ses  pérégrinations ,  il  ^  tdujoursaoûi  d'en 
fendre  eomple  am  Sooiétés  scientifiques  qui  le  ^coosplaiént 


parmi  leurs  membres  et  c'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  da 
tèté'éclairé  avec  lequel  il  remplit  ses  foncUoosde  corres* 
ffbûilântt  de  notre  Société  de  Statistique. 
'  ''Elle  Tavaii  reçu  en  cette  qualité ,  le  &  mai  1847 ,  et  elle  a 
arréné  que ,  dans  la  séance  publique  d'aujourd^hui ,  eUe  le 
menvionneiraît  honorablement  pour  son  empressement  à 
communiquer  ses  travaux  et  à  s'acquitter  de  toutes  les  com- 
'  nfifssione  dont  elle  Tavait  chargé  ;  ce  fut  aussi  ce  qui  le  fit 
nommer  correspondant  spécial  ;  titre  dont  il  se  sentit  infini- 
ment flatté  et  honoré,  mais  dont  il  n'osait  pas  décorer  le 
frontispice  de  ses  écrits  ;  il  fallut,  pour  l'y  décider,  que  nous 
lUf'fissions  comprendre  que  toutes  les  compagnies  savantes 
t.it;tinent  à  ce  que  les  recompenses  qu  elles  accordent  soient 
ttihei  le  plus  possible  en  évidence. 

D^ns  une  antre  circonstance,  ayant  parlé  de  lui  avec 
élogo^  il  nous  fit  cette  réponse  :  permettez  moi  de  me 
défetidre  deâ  paroles  trop  amies  avec  lesquelles  vous  avez 
voiriu  faire yle  moi  une  lumière,  moi  qui  ne  suis  qu'une 
ombre. 

Vdrlâ  le  langage  d'un  homme  plein  de  modesiie  ei  de  ta- 
lent;; ce  qui  est  positif,  c'est  que  notre  collègue  s'appliquait, 
dans  fa  sphère  de  ses  moyens,  à  contribuer  aux  progrès  des 
adiébces  utiles.-  S'il  ne  se  dissimulait  pas  que  les  A^onnaîs- 
sances  humaines ,  étant  immenses,  ne  sauraient  être  toutes 
cultivées  avec  succès  par  une  seule  personne,  il  pensait  que 
nous  devions  du  moins  chercher  individuellement  à  élucider 
les  questions  dont  s'occupent  spécialement  les  Sociétés  qui 
nous  ont  associés  à  leur  collaboration. 

^  Gustave  Lbvrat d'après  ce  principe,  recueillit,  en  véritable 
statislfcien,  de  nombreux  documents  pour,dès  qu'il  les  aurait 
mis  en  ordre,  présenter  à  notre  compagnie,  la  situation  ac- 
tuelle, et  des  plus  exactes,  de  la  fabrique  lyonnaise,  et  faire 
entrévoirce  qu'elle  pouvait  devenir;  mais, vivant  d'entrepren- 
dreceite  Statistique,  il  résolut  de  terminer  quelques  travaux 


-  447  — 

eutomologiques  à  joindre  à  d'autres  déjà  publiés  particHe- 
ment,  soo  înlention  étant,  diaprés  Tavis  de  quelques  amis, 
de  ne  former  du  ses  différents  travaux  qu'un  seul  tout, 
sous  le  iîire  d'éludei  enlomologiqueSj  premier  cahier,  d'une 
centaine  de  pages ,  grand  in  8« ,  Lyon,  1859. 

Contentons  nous,  pour  donner  une  idée  des  articles  con- 
tenus dans  ce  premjer  cahier  et  dont  plusieurs  avaient  été 
insérés  déjà  dans  les  annales  de  la  Société  linnéenne  de 
Lyon  ,  contentons  nous  de  retracer  simplement  ici  les  titres 
des  sujets  traités  : 
.    —  De  Tutilité  de  la  science  entomologique. 

—  Souvenirs  du  Mont-Pilat. 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  de  pimelia  (  Pime- 
lia  MuUauii. 

—  Strophes  chantées  au  banquet  de  la  Société  linnéenne 
de  Lyon, le  88  décembre  1852. 

—  Description  de  trofs  coléoptères  nouveaux.    ^ 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Pœcilus 
Vicinus. 

—  Description  de  quelques  coléoptères  nouveaux  des  en- 
virons de  Tunis. 

—  Description  d'un  longicorne  nouveau  du  genre  pur- 
purieeniu  (Purpiirîcenia  WachanruU.) 

-—  Description  d'un  Buprestide  nouveau  {Acfriœodera 
{Chevrolali.) 

^  Description  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Pimelia 
)Pimelia  Rugosicollis.  ) 

—  Description  d'un  carabiqne  nouveau  (  Treehuê  GAaii- 
iotWt.) 

—  Note  pour  servir  à  l'histoire  du  Dryops  femoraéa, 

—  Causes  de  la  détérioration  chez  les  coléoptères. 

—  Emploi  de  l'Ether  comme  moyen  de  dissolution  de 
l'oléine  transsudante  chez  les  coléoptères. 

—  Enumération  des  insectes  coléoptères  du  mont-Pilat. 
On  conçoit  que  de  nombreux  cahiers  relatifs  aux  études 
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favorites  de  notre  ami  auraient  suivi  le  premier,  car  il  ne 
ralonU^sait  se>  observations  et  tes  recherches  qu'alors  qQ*ii 
Y  |^(aijl  forcé  par  des  empêchements  majeurs. 

Remarquons,  en  passant^  qu'au  milieu  do  ses  occupations 
pouvant ,  par  l^ur  continuité ,  le  rendre  pensif  et  même 
soucieux ,  la  j^tté,  qui  lui  était  naturelle  ,  ne  Tabandonnail 
presque  jamais.  Cest  au  sein  de  sa  famille ,  de  ses  amis, 
qu'il  se  délassait  de  ses  travaux ,  et ,  toujours ,  dans  les 
réunions,  telles  que  des  banquets,  il  était  des  premiers  à  les 
animer  par  ses  poésies  douces  et  entraînantes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer ,  è  l'appui  de  cette  asser- 
tion, un  passnge  des  Strophes  ,  par  lui  chantées  à  un  ban- 
quet de  la  société  linéenne  de  Lyon  : 

«  ^flfs  il  m  une  flo^ce  chosç 
Que  beaucoup  plus  mon  cmw*  chérit  ; 
Cesl  tastfU  oif  joyeux  on  ct^use , 
OA^fr.afiM^n^nt  an  parUf  on  rit. 

Ce$t  la  table ,  où  chaque  convive 
S'anime  au  sein  de  Pamitié  ; 
Où  la  gaité  pure  et  naïve 
éclate  en  toute  liberté, 

.C^ii^bte^  am^^  nws  rp4s.emble 
Pour  fêter  l'imtnortel  Linné  ; 
Tfti  vqulu  chanter  ^  mais  je  tremble  ; 
De  vous  serai'je  pardonné  f 

Bercé  iPune  douce  espérance , 
Rêvant  gloire  de  mon  pays , 
fai  voulu  j  chantre  obscur  de  France , 
CéUbrer  tm  de  nos  amis  ; 

Avec  vous  emplir  une  coupe  , 
Puii  y  V^rs  le  ciel  en  HlèvQ,nt , 
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l>b'e  tous ,  en  un  joyeux  groupe  : 
HoMieur  à  noire  ami  Mulsant.  (1) 
Honneur  à  la  noble^Ncrvège  ! 
A  9on  roi  par  nous  révéré  , 
Car  ici  le  talent  siège , 
De  sa  juste  main  décorée 


Oq  le  voit,  ces  vers  reaferment  un  toast  au  poi  de  Suède. 
S.  M.  les  accueillit  favorablement  et  en  fit  parvenir  immé- 
dîatemenl  ses  sincères  remerciments  à  l'autaur,  qui  bientôt 
après  reç  ut  d'un  Ministre  Tannonce  qu^il  pouvait  s*attendrf  k 
cequ*uDe  r  ecompensedu  roi  viendrait  le  trouver.  Quel  motif 
plus  grand  de  Tencouragcr  au  travail  «  alors  qu'il  n'aurait 
pas  été  partisan  des  sociétés  laborieuses  comme  la  notre  ; 
mais  l'intérêt  qu'il  prenait  envers  elle  lui  fit  proposer  de  s'as- 
socier des  savants  dont  elle  put  se  promettre  d'utiles  commu- 
nications. Aussi ,  adopta-t-elte  avec  empressement   la  pro- 
position  d*admettre  dans  son  [sein  S«  Ex.  M.  de  Fahrgbus  ^ 
ministre  de  Tintéreur  du  gouvernement  suédois ,  et  M.  le 
docteor  V.  Rbiiàrd  ,  Sdcrétaire-général  de  la  société  impé- 
riale des  naturalistes  de  Moscou,run  et  Ta utre entomologistes 
distingués. 

Outre  la  distinction  qu'on  lui  avait  fait  espérer,  il  pouvait 
s*eQ  proraetire  de  plusieurs  autres  puissances.  Ainsi,  le  peu 
que  nous  avons  raconté  des  bonnes  dispositions  de  don 
temo  V  envers  notre  collègue  fait  penser  que  le  Portugal 
ne  Tenrait  pas  oublié  dans  ta  distribution  de  ses  faveurs,  et 
il  est  probable  qu'un  envoi,  à  la  régence  de  Tunis,  de  fiches 
livres  contenant  des  descriptions  par  lui  faites  d'infectes 
des  environs  de  ce  pays,  aurait  été  suivi  de  quelque  témoi- 
gnage.de  reconneissance  de  la  part  de  S.  A.  le  Bey. 
Maïs  oe  qoi  surtout  lut  souriait  en   fait   de  décoration  > 

(I)  Membre  correspondant  anssi  de  notre  çpçij^  ^  ^^f^gu» 
M.  MuLSAHT  venait  d'ètrè  décoré  de  l'ordre  de  Gostave  Wasa.. 
Tom  XYV  Sft 


l 
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c'élail  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Sainl^Grégoîrt  le 
Grand ,  laquelle ,  pour  de  bons  services  rendus  à  l'élis* 
romaine  et  à  plusieurs  diocèses ,  avait  iié  sollicUée  pour  Idî 
par  de  beaux  noms  de  la  ville  éternelle  ^  par  les  cardinaux 
Altiiri  et  ÂNTONNELLi  ;  en  France ,  par  le  cardinal  de  BoRiLD 
et  M.  Chalandon  ,  Archevêque  d'Aix. 

Ce  fut  notamment  sur  la  recommandation  de  son  Emi- 
nence  le  cardinal  ALTieat  que  cette  demande  fui  bien  ac- 
cueillie par  Sa  Sainteté,  et  à  un  point  tel  que  presque  en 
même  temps  b  brevet  de  chevalier  eut  été  délivré  sans  un 
obstacle  auquel  on  était  loin  de  s'attendre: 

Des  représentations  ayant  été  faites  au  Saint  Père  par 
notre  gouvernement  sur  le  grand  nombre  d%  décorations 
accordées  à  des  Français,  force  fut  d*ajourner  celle  promis* 
è  notre  ami. 

Ce  contre-temps  eut  affligé  tout  autre  que  G.  Levrat.  Lui 
se  contenta  de  dire,  sans  se  plaindre,  que  sur  le  chapitre 
des  décorations ,  une  fatalité  seinblait  peser  sur  sa  famille. 
On  se  souvient,  en  effet,  que  son  père,  débris  de  la  grande 
armée  ,  si  digue  depuis  longtemps  de  recevoir  Tétoile  de 
l'honneur,  est  pourtant  mort  sans  que  cet  acte  de  justice  lui 
ait  été  rendu. 

Il  en  a  été  è  peu  près  de  même  du  fils.  Les  distinctioiis  pa- 
raissaient vo jloir  venir  le  trouver ,  tandis  qu*il  n'avait 
nullement  la  prétention  d'y  viser.  Cependant,  comme  par 
un  caprice  de  la  fortune,  ses  espérances  ont  été  frustrée*. 
Mais  il  s*est  consolé  en  envisageant  cette  contrariété  sous 
son  véritable  point  de  vue;  il  pensait  avec  raison  que  la 
eonscience  satisfiaite  permettait  à  Thomme  de  bien  ,  sa  jour- 
née finie ,  de  se  reposer  avec  calme  ;  il  pensait  justement 
aussi  que  le  dispensateur  suprême  de  toutes  récompenses 
établissait  de  douces  compensations  :  celles  de  la  famille  et 
de  nos  bonnes  amitiés 
Bien  qu'il  supportât  les  coups  du  sort  en  vrai  philosopha 


«oa  pbjsiqttd  ne  dui  pas  moins  resseotir  rinHuence  de  \ù 
trntasse,  et  c'est  à  celle-ci  vraisemblablement  qu*il  faut 
attnbuer  des  aévralf^ies  dont  il  eut  d'autant  plus  à  souffrir, 
-vers  la  fin  de  185S ,  qu'elles  le  forcèrent  de  suspendre 
tous  ses  tra Taux. 

A  peine  rétabli,  il  fut  assister  au  congrès  entomologique 
de  Clermont,  mais  il  revint  chez  lui  avec  les  prodromes 
d'une  fièvre  aigu(i  dont,  dès  l'iavasion,  il  augura  une  ter- 
minaisoti  fâcheuse,  bien  que  cela  ne  parut  pas   devoir  être. 

* 

Il  ne  se  trompait  nullement  :  une  fièvre  typhoïde  se  déclara 
bientél  avec  un  accès  pernicieux  et  augmenta  d'intensité  au 
point  qu'il  ne  fut  plus  permis  de  compter  sur  l'art  pour  en^ 
rayer  la  marche  de  cette  maladie  insidieuse. 

Il  ne  fellail  évidemmant  plus  à  notre  collègue  que  les 
consolations  de  la  religion;  il  les  réclama  avec  empressement. 
Un  peu  auparavant  il  avait  tendrement  embrassé  son  fils, 
comme  pour  lui  dire  un  dernier  adieu,  et  ne  se  dissimulant, 
pas  son  état,  il  en  attendait  l'issue  avec  résignation  quand 
on  second  accès  pernicieux  survint,  à  la  suite  duquel  il  ren- 
dît le  dernier  soupir. 

Cet  événement  qui  eut  lieu ,  le  S8  ao6t  1859 ,  à  2  heures 
do  soir,  plongea  ses  parents  dans  la  désolation. 

Il  laissait  une  compagne  inconsolable ,  un  enfant  en  bas 
âge,  privé  désormais  de  ses  douces  carrosses,  une  mère 
éplorée,  un  frère  reconnaissant  à  qui  il  avait  tenu  lieu  de 
père,  etc. 

Ses  amis  furent  également  dans  la  consternation  en  ap- 
prenant son  décès ,  et  nous  qui  avons  eu ,  pour  ainsi  dire 
héréditairement  des  liaisons  intime  avec  lui ,  en  ce  sens  que 
nous  avons  eu  pendant  longues  années,  une  grande  inti- 
mité avec  son  digne  père ,  nous  avons  senti  notre  coeur  se 
briser  en  recevant  la  triste  nouvelle. 

Dans  cette  situation ,  nous  aurions  voulu  avoir  payé 
)#  tribut  à  la  nature  biea  avant  notre  ami ,    puisque  su 
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présence  ici  bas  était  enborc  si  Aéoessaire  ei  qqe  notre 
âge  avancé  nous  cat  rendu  moins  regrettable.  Mais  portés 
comme  nous  dcTons  Tètre  à  nous  incliner  devant  la  volonté 
de  Dien ,  prions  le  de  conserver  au  moins  les  jours  des  per- 
sonnes qui  furent  chères  à  Gustave  Levrat;  nous  lear 
promettons,  en  notre  particulier,  la  continuatioci ,  aussi 
longtemps ,  que  nous  le  pourrons ,  du  vif  et  sincère  atta- 
chement que  nous  eûmes  toujours  pour  notre  hien  aimé 
et  regretté  collègue. 

DE  MONTLUISANT  ....  Gfaarles-Laurent-Jof^ph  de  Hoht- 

LVfSAfrr»  Ti»quît  le  30  décembre  1782  ,    à  MontéUmart, 

département  de  la  Dréme«  A  Tépoque  de  ses  études^  son 

âge  dit  assez  qu'ellos  durent  être  enrayées  par  les  agitations 

de  la  révoltitioQ  française. 

La  manière  dont  il  passa  les  première  années  consacrées 
à  la  ootture  de  aon  iatellîgeace ,  nous  aurait  été  précise- 
ittMl  relevée  par  des  notes  que  son  fiis^  officier  supérieur 
dTartMerie  nous  avait  promises  d'abord  au  Congrès  archécH 
logique  de  Valence  où  nous  eûmes  le  plaisir  de  Caire  sa  con- 
iiaissa«?e  personnelle ,  et  plus  tard  à  Pem  o&  nous  reguipes 
de  lui  un  excellent  accueil. 

Il  «ara  vraissemblablement  été  en^)èché  de  remplir  sa 
prenesse,  car  son  obligeance  est  extrême  et  il  tenait  à  nous 
fournir  des  renseigoemcats  de  la  dernière  exactitude  sur  la 
biographie  de  son  père. 

Prvvés  de  ces  Fenseigneinents  et  ae  pouvant  différer  d'à- 
yantage  de  rendra  à  Botro  collègue  Thon^mage  qui  lui  est 
dft>  A04U  ne  nstraoerono  ieicpie  las  traits  qui  npus  sont  bîes 
connus  4è  sa  vîeu 

C'est  en  âonsultBRt  qa;  sout^oîts  sur  les  an(.retieas  far- 
^icul  iers  que  nous  avon^  «nseraible  qa'il  dous  i^ejca  domié 
de  f a^  p  orter  idès  faits  qui  nous  eussftol  été  inconnus.  D'ail- 
(ettrs,  nous  ferons  remnrquor     que  s*il  nous  arriva  de  pu- 
blier des  notices  biographiques  avec  des  détails  assez  éteo- 
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dos ,  c'est  que  (rancmoaos  relations  oous  oQt  permis  de  les 
aaO(Hi)r.  Mtla  îU  n^sjat  pai  toujours  iu  Usponsables^  si  loa 
coasîdère  qu'ayaut  à  parler  île  aos  coUcguei  décèdes ,  no.us 
avoas  pnacipaleiaoQt  à  dreâSJi*  Tôtat  de  leurs  services  eu 
de  leurs  trav<àux  comiae  ineiabrv)s  de  notre  société. 

Quoiqu'il  on  ait  été  dô  la  raanfôre  dont  il  s'instruisit  d^ns 
son  jeune  âge ,  des  conjectures  arutorisent  jà  penser  gu'il  fit 
965  classes  avec  supériorité,  et,  ce  dont  il  n'est  nullement 
pernûs  de  douter,  il  possède,  de  bonne  heure ,  les  connais- 
saaodj  in  liiipena»ble3  à  l'iio.nino  devant  marcher  dans  le 
sentier  d'une  profeasion  libérale.  II.  montra  notamment 
beaucoup  de  goCit  pour  les  sciencv^s  exactes  et  cultiva  avec 
svcoès  le  dedsin  et  l'architecture. 

Si  aooune  langue  morte  ou  étrangère  ne  lui  était  fami- 
lière, du  ittoins  assez  pour  Ja  parler,  il  en  avait  pourtant 
éiudié  plusieurs ,  mais  pendant  moins  de  temps  qu'il  n'eu- 
liait  voulu,  parce  qu'il  cherchait  de  préférence  à  apprendre 
teut  ce  qbi  à  rapport  à  l'art  du  l'ingénieur.  C'est  qu'il  se 
sêotît  de  la  vocation  pour  cet  art  et  quil  la  suivit  avec  ar- 
deur dè^  q«i'il  fut  à  même  d'entrer  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs. On  l'y  vit  occuper  successivement  les  premiers  pos- 
tes,  et  îl  était  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et 
chaussées  du  département  des  Bouches-du-Rhéne ,  lorsque 
Je  8  ao6t  1839 ,  il  fut  reçu  membre  actif  de  notre  Société  de 
statistique. 

Ici  coounence  la  partie  principale  pour  nous  de  la  bio- 
graphie de  notre  savant  collègue.  Dès  1836  ,  sa  candidatu- 
re avait  été  agi^éée ,  mais  il  demanda  hic-mème  l'ajourne- 
nieût  Indéfini  du  scrutin,  ayant  été  alors  absorbé  par  son 
service.  Cèialt  aussi  ce  motif  qui  l'avait  mis  dans  la  pénible 
obligation  de  refuser  tous  les  titres  qu'on  lui  avait  oflbrt  de 
meittbree  de  diverses  académies. 

Ce  qui  était  bieu  flatteur  :pour  notre  Société,  c'est  que 
malgré  les  nambreufies  occupetioQs  sogis  le  poids  df»quelles 
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il  était  accablé  ,  il  sa  décida  en  (in  à  devenir  notre  collabo- 
rateur et  présenta  pour  cela  un  travail  ayant  pour  sujet  la 
situation  générale,  au  l^**  août  1839 ,  de  la  partie  du  servi- 
ce des  ponts  et  chaussées  dys  B^^uches-du-Rhône  y  aux  frais 
du  gouvernement;  cette  œuvre  fut  considérée  comme  émi- 
nemment statistique,  puisqu'elle  rouU'rit  sur  tous  les  travaux 
à  entretenir  ou  <k  exécuter  à  la  mer,  ainsi  que  sur  tous  ceux 
que  comportent  la  navigation  fluviale  et  les  routes  de  l'Etat* 
Cette  œuvre ,  en  un  mot ,  dont  un  membre  rendit  compUf 
renfermait  trop  de  vues  profondes  d'intérêt  public ,  pour 
ne  pas  être  accueillie  très  favorablement. 

Ce  n'était  assurément  pas  pour  juger  du  mérite  du  candi- 
dat qu'on  avait  exigé  un  travail  de  statistique  pour  appuyer 
sa  candidature;  ce  n'était  qu'une  formalité  dont  la  compagnie 
ne  s'est  jamais  départie  pour  pursonne,  pas  même  pour 
C8UX  ayant,  comtnj  Xf .  os  Nf3.MrLUiSA?iT,  fait  leurs  preuves  en 
maintes  occasions  ;  on  connaissait  les  bons  mémoires  qu'il 
avait  consignés  dans  la  lithographie  et  les  annales  des  ponts 
et  chaussées  ;  on  convenait ,  en  un  mot ,  qu'en  Tadmettani 
parmi  ses  membres  actifi  la  Société  de  stotistique  de  Mar- 
seille ferait  une  précieuse  acquisition. 

Il  fallut  que  Ton  appréciât  bientôt  son  mérite  pour  qu'a- 
près une  quinzaine  de  mois  seulement  eomme  simple  mem- 
bre, il  fut  élu  Vice-Président;  il  y  eut  ensuite  cela  de  remar- 
quable qu'avec  ce  titre,  il  occupa  le  fauteuil  pendant 
presque  toute  l'année  de  1811,  le  Président  ayant  été  pres- 
que toujours  absent.  Nous  oùmes,  en  notre  particulier, 
dans  la  séance  du  16  septembre  1841 ,  l'avantage  de  r«n- 
tendre  exprimer  le  vœu  que  nos  services  fussent  reconnus 
par  une  médaille  d^honneur  ;  ce  qui  fut  adopté  immédiate- 
ment par  tous  nos  collègues. 

Elevé  à  la  présidence  pour  Tannée  184S ,  il  ne  se  dissi- 
mula pas  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés  et  que  ,  nous 
Qous  bâtons  de  Le  dire,  il  remplit  à  la  satisfaction  générale. 
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bien  que  sa  modestie  les  lut  eut  fait  eoaiidérer  comme  étant 
au-desius  de  ses  forces. 

Déjà ,  pendaut  qa*il  était  Vice-Président ,  il  avait  donné 
une  haute  idée  de  son  talent  d'observation  et  de  description 
par  un  rapport  fait  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  sur 
l'inauguration  d'une  puissante  machine  à  vapeur,  à  épuise- 
ment, pour  l'exploitation  des  mines  de  lignite  concédées  à 
deux  estimables  négociants  marseillais  (1)  au  rocher  bleu 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Belcodène. 

▲près  avoir  raconté  succinctement  la  cérémonie  relalîvo  à 
œCle  inauguration  à  laquelle  assistaient  les  premières  auto- 
rités du  déparlement  et  celles  de  la  localité,  M.  le  Rapporteur 
décrivît  avec  talent,  non  seulement  "comme  un  ingénieur 
habile ,  mais  en  homme  de  génie  la  machine  destinée  à  épui- 
ser les  eaux  et  fit  apprécier  tes  avantages  que  le  pays  devait 
en  retirer;  il  prou  va ,  en  somme ,  qu'il  s'agissait  d'un  très 
reoiarqoable  f)erfectionnement  de  l'industrie. 

Lor$qu*tl  y  aura  bientôt  vingt  ans,  la  société  de  statistique 
projeta  la  création,  à  Marseille,  d'une  exposition  périodique 
des  produits  de  l'industrie  du  département  des  Bouches- 
dB-Rh<5ne ,  M.  de  MoTrLUisArrr  parla  si  favorablement  d'une 
semblable  exposition  qu'il  fut  l'un  des  premiers  appelés  à 
faire  partie  d'une  commission  spéciale  chargée  de  suivre  la 
discussion  du  projet  auprès  du  Conseil  général  du  départe- 
ment,  du  Conseil  du  premier  arrondissement,  du  Conseil 
muoicipat  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille. 

Il  soutenait  tout  ce  qui  avait  à  ses  yeux  an  but  d'utilité 
générale.  A  la  vérité,  il  se  devait,  ainsi  que  nous  l'avons 
avancé,  presque  edtièrem  eut  é  aon  service  qui  était  consi- 
dérable ,  et  il  n'avait,  par  c  ela  même  ,  point  accepté  des  ti- 
tres qu  il'auraient  assujéti  à  des  travaux  continus ,  en  de- 
hors de  ceux  que  ses  fonctions  d'ingénieur  lui    imposaient. 

H)  MM.  AiMAii»  et  MicHiL. 


—  dae- 
Mais  possédant  de$  conaaiâsaaees  éleudues  Cil  agricuUui 
il  ne  put  résister  à  la  proposition  qu'on  iui  fit  d'être  du  Co- 
mice agricole  de  Marseille  ,  dès  sa  foudation.  Il  assista  régu- 
lièremeot  à  sesséauoeset  $3  ptaiautant*à  y  fatré^des  com- 
muDÎcatîoQS ,  qu'à  y  écouter  certes  de  ses  collèg  ues. 

Partout  où  soQ  concours  était  réclaniô ,  il  s*^einpressait  d« 
répondre  à  Tappel  pourvu  que  rien  ne  Ten  empêchât.  Aussi, 
fut  on  bien  *aise  de  le  voir  se  ^faire  inscrire^  sur  le  tableau 
des  adhérents  à  la  3"^''  session  du'Congrès  des  vigneron^ 
français  y,  tenue  à  Marseille ,  en  août  18M. 

Sans  doute  il  devait  se  conduire  ainsi  éiflint  membre  da 
Comice  agricole  <fui  s'était  joint  à  notre  Société  de  siatUtiqae 
pour  concourir  à  l'organisation  de  ce  3^«  Coogrès  ;  CoBgrès 
dont  nous  ne  voulûmes  être  que  le  trésorier ,  bied  que  nous 
egs^oos  occupé  le  fauteuil  de  la  Vice- Présidence  générale  au 
Congrès  dâs  vignerons ,  à  Bordeaux ,  et  que  celte  circons- 
tance nous  eut  procuré  Toocasion  de  demander  et  l'avantage 
d'obeuir  la  réiraion,  dans]  notre  ville,  de  la  troisième 
session. 

.  M.  de  MoNTLUiSANT  y  prit  la  parole  sur  la  viticulture  et  on 
éQOUta  avec  intérêt  ce  qu'il  raconta  de  la  manière  de  cultiver 
la  vigne'dans  le  département  de  la  Drême . 

L'un. des  principaux  motifs  qui  nous  avaient  porté  à  atti- 
rer oe  Congrès  chez  nous ,  avait  été  de  préparer  les  ^prits 
àM'arrivéa  aussi ,  à  Marseille ,  du  Congrès  fscientiCquc  de 
France ,  ën(18t6;,  et  voici  comibent  nous  prôcédamte  pour 
attelddi^'oe  ftut:dan8riin{)0ssibiUté  où  nousfùm^/en  1816, 
da  nedS  rendre  au  Xlongrès  scientifique  /  è  Reirtis,*  nëus 
iKHia  fimes  adjoindre  trois  membres  pour  faire  ensemble  les 
démardies  jugées  indispensables  en  vue  d'obténit*  ia  veij^ue 
duiCongrès. 

.  Parmi  ces  membres,  était  M.  de]  MontiiUisamt  ;  il  déploya 
un  zèle  qui  ne  contribua  pas  peu  au  succès  que  nous  nous 
étions  promis  :  non  seulement  il  s'emffré6sà  d«se  a^ttVè'aii 


non^bre  des  adhérents ,  mais  encore  il  fil  partie  du  Comité 
des  adhésions  au  Congrès  et  s'y  rendit  trës-utile. 

Il  ne  continuait  pas  moins  régulièrement  ses  travaux 
connime  membre  actif  de  notre  compagnie. 

Ayant  eu  à  Vérifier  notre  comptabilité ,  il  en  montra  clai- 
rement la  situation. 

Dans  les  discussions ,  il  était  souvent  applaudi  ;  on  abon- 
dait presque  toujours  dans  s6n  sens  et  c*etait  probablement 
à  des  paroles  douces ,  à  des  expressions  heureuses  >  à  de  jus- 
tes pensées  qu'il  devait  le  triotnpbede  ses  opinions. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  Ton  cdercha  à  mettre  ses 
lumières  à  profit.  Rien  ne  justifie  d'avantage  Testime  de  ses 
collègues  en  statistique  que  leurs  suffrages  donnés  unanime- 
ment^^ dos  époques  rapprochéès^pour  la  lui  témoigner.  Ainsif 
nommé  Vice-Président,  en  'i6ii,el  Président  en  1^84^»  il  tut 
de  nouveau  porté  à  la  VIce-Présideuce  en  i8i6  et  h  la  Pré- 
sidence l'année  d'après  pour  l'année  1848. 

ÂToccasion  do  cette  dernière  élection  il  improvisa  un  dis- 
cours où  II  exprima  qu'il  avait  été  vivement  touché  d*ètre, 
pour  la  seconde  fois ,  appelé  à  la  Présidence ,  après  y  ajouta- 
i-il  modestement,  un  collègue  si  digne  de  remerclmenls 
p(>ur  rhabilelé  avec  taquéllè  il  avait  dirigé  les  travaux  pen- 
dant raunée  écoulée;  ^I.  de  Montluisant  ne  félicita  pas 
moins  la  compagnie  de  lui  avoir  donné  un  Vice-t^résident 
d<és  plus  capables. 

Cependant,  il  ne  devait  pas  arriver  au  terme  de  sa  secon- 
de Présidence  ,  s'éiant  proposé,  le  4  mai  1848,  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  parce  qu'il  venait  d'être  mis  à  la  retraite  par 
le  gouvernement  provisoire.^  '   " 

Lemomeat  étant  arrivé  de  faire  ses  adieux  à  ses  collègues, 
il  leur  donna  l'assurance  qu'il  conserverait  le  souvenir  des 
rapports  agréables  qu'il  avait  eu  constamment  avec  eux 
ain^  que  des  marques  de  haute  considération  qu'ils  loi 
avaient ,  suivant  lui ,  prodiguées. 
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CelCe  séparation  à  laquelle  ses  collègues  étaient  IoId  d« 
s'attendre ,  leur  fut  extrêmement  sensible* 

Nous  demandâmes,  en  vue  de  le  conserver  au  premier 
rang  parmi  nous,  de  lui  décerner  un  diplôme  de  membre 
honoraire .  encore  qu'il  nVut  pas  le  temps  voulu  pour  Tob- 
leution  de  ce  litre,  et  il  le  reçut  immédiatement  par  accla- 
mation. 

La  société  n'avait  pas  oublié  qu'il  avait  pris  une  part  tràA 
active  ad   grand  projet  du  canal  latéral  du  Rhône  ;   qu'il 
avait  dirigù  les  travaux  du  port   militaire  de  Toulon  et 
dressé  les  plans  du  port  de  la  Joliette,    h  Marseille.  La  so- 
ciété n3  voulut  pjs,  d'ailleurs,   se  séparer  tout-à-fait  d'un 
membre  si  raco'.nmaodable  qu'elle  considéra  toujours  com- 
me un  collaborateur  dont  la  modastio;  rexcellent  caractère, 
raffabilité,  autant  que  les  lumières  le  lui  avaient  rendu  si 
cher.Cj  fut  ainsi  que  nous  nous  èxprimùm^s  lors  deBou  dé- 
part ,   ne  nous  étant  pas  dissimulé  tous  les  bons  services 
qu'il  eut  été  à  même  de  rjn  Ira  encore  à  noire  compagnie  , 
ainsi  qu'à  la  ville  de  Marseille  ,  si>  comprenant  mieux  les 
jntérèts  de  tous,  on  l'eut  conservé  à  sa  place  dont  il  rem- 
plit constamment  les  fonctions  d'une  minière  admirable. 

En  apprenant  son  décès  qui  arriva  le  21  septembre  1859, 
à  Marsanne ,  département  de  la  Drôme  ,  tous  les  alalisti- 
ciens,  à  Marseille ,  manifestèrent  les  regrets  et  les  douleurs 
qu'inspire  la  p*erte  d'un  éminent  collègue ,  d'un  homme  de 
bien  ,  d'un  véritable  ami. 


Rajyporl  sur  U  concours  de  sialUtiqiM. 

Qualn)  mémoires  ont  été  envoyés  au  ceocourfi,  calui  céié 
n»  1 ,  intitulé:  SlalûfUi^ae  de  IfiL  commune  de  BoquevairCf 
et  ayctni  pour  épigraphe  :  lel  brille  au  eecond  rang  ,  qui 
s'éclipse  au  premier ,  serait  une  assez  bouoe  statistique  ; 
mais  elle  laisse  tant  à  désirer  que  la  Société  n'a  pas  crû 
devoir  accorder  i^  Tauteur,  plus  qu*une  médaille  de  bronxe, 
et ,  a  déclaré  que  son  mérsoire  ne  sérail  imprimé  qu'autant 
qu'il  lui  ferait  subir  les  corrections  indiquées  dans  le  rap- 
port ,  dont  nous  ne  donnons  ici  •  qu*un  extrait  très  abrégé. 
Le  mémoire  enreg**stré  soi|s  le  n«  S  a  pour  litre  :  Mémoire 
historique  H  statistique  sur  la  commune  de  CcyresUy  et  a 
pour  épigraphe  :  Souvenez-vous  que  dans  la  vie  sans  un 
peu  de  travail  on  n'a  point  de  plaisir. 

C'est  là  un  travail  d'une  importance  a  peu  près  nulle , 
n'y  ayant  de  bon  que  ce  qui  a  été  publié  dans  la  statisti- 
que des  Bouches^u-Rhéne,  par  M»  de  Villsncuvb. 

La  Société  a  été  conduite  à  cette  sévère  conclusion  par 
des  considérations  insérées  dans  le  rapport  et  qui  ne  per- 
mettaient guères  d'encourager  l'auteur  que  perdes  remer- 
ciments ,  en  l'engageant  à  revoir  son  travail  afin  de  le  ré- 
produircy  corrigé  et  amélioré  dans  un  nouveau  concours. 

Le  mémoire  coté  n<»  3  a  pour  titre  :  Etude  ou  essai  de 
slatislique  sur  la  commune  de  Rognonas,  avec  cette 
épigraphe  :  dans  nos  jouissances,  nous  sommes  à  Rogno- 
nasj  heureux  comme  des  rois. 

Il  est  à  regretter  que  le  concurrent  n'ait  évidemment ,  ni 
l'usage  des  concours ,  ni  la  connaissance  des  règles ,  qu'il 
aurait  dû  suivre ^  pour  bien  traiter  sen  sujet;  car  il  a 
montré  assez  de  connaissances ,  pour  qu'il  eût  obtenu  une 
récompense.  Hais  précisément,  parce  qu'il  a  été  reconnu 
capable  de  se  représenter  avec  chances  de  succès'^  s'il'  pro- 


--  «0  — 

fiU  des  recom manda  lions  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  est  engagé  à  eulrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  b<>  4  est  intitulé  :  No/tce  historique  U 
fnofwgra/ique  sw  Viglhe  de  St^Laurens  de  Marseilkf 
avec  telle  épigraphe  :  Le  premier  monument  que  les  ptxM- 
cHli  itevèreM^  quand  Us  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  larmes  y  te  fut  un  auXeL  Adam  et  Eve ,  Abel  H 
Cfttl'n,  n* avaient  point  oveore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meures ^  que  déjà  ils  avaient  consk'uit^  un  autel  de  gor 
sfm.  (Pârot«sdii  Vkomte  Wals»). 

O0tte  notice  pèo|ie  par  le  fond  et  par  la  forme,  elle  n'est 
ni  une  statistique ,  ni  une  monographie  complète.  Plusieurs 
tàobes  lu  déparent.  Malgré  mie  j^isteoritique,  des  remerci- 
metits  àAt  été  votés  à  l'aiileur ,  pour  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  des  notes  sur  une  ancienoe  église,  dont  Tbistoire 
mérite  d'être  connue. 

Tel  est  le  résultat  du  concours  «le  statistique,  la  Société  ne 
s'éét  ^^  dissimulé  qu'il  eût  été  plus  satisfaisant  si  les  con- 
currents èùsseilt  procédés  d'oprès  le  plan  de  recherches 
qu*élle  a  â(k>pté. 

Noiuis  ailèbsexàtnhier  tes  titres  des  statisticiens  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  abcordë  àh  ^écompeb^es  à  tin  même  nombre 
dô  -membres  cotrëàpohd^n^. 

lo  à  M.  Magloire  Giraud  ,  ^k'i^pd^dant  à  S<*Cyr,  (Var)» 
^tii  a  ndi^eë^é  à  la  Bodiécé  trois  mémoit^  manuscrits  méri- 
tant'd'ètre  é*l^titi{îuéâ.     - 

L.*uh  est  ItiliVulé  :  AréM\)es  ip^cfissiales  de  la  Cadière , 
il  irèfnfol*me  rhlstoiré  Aîl'éj^iso  de  eette  localité  ;  église  dool 
l\&Miilèftiée  ^f émeute  Uu  X«  Slèvlb  ^  (et  ^«li  défteàdait  de  l^ab* 
bïiyé  di  S»-Vicle**. 


Ub  second  mémoire  OMlieait  ûe^  recherchi^  smt  la  topo«- 
graphie  Gallo-Romaine^  du  canton  du  Beaussei,  dniiA  l«9r 
quelbs  il  a  précisé  des  posHiioDs  géograplMpMS  aBciennes  , . 
qfai  parasasaîent  indécisos. 

Un  troisième  mévioire  donne  la  dewrjptiop  do  mkbulIcB 
de  moDoaîes  aîiiBi  qud  de  jetons  Ironvée  aux  .enviroos  de 
TatiorettiMm. 

Fiomr  de  pareils  travaux  déni  le  mérile  est  incoiilartaUa^ 
|a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  Giraud  lioe  médailla  de 
vermeil,  grand  module. 

S»  à  M.  RouMiEti ,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Pau  > 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu*il  a  rédigé 
sons  ce  litre  : 

Examen  analytique  de  la  statistique  générale  du 
défMrlement  des  Basses-Pyrénées  ^  par  M.    de  PiçamiIiLH. 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d'ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'oHe 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés,  à  ceux  produits 
par  Tauteur ,  de  sorte  que  Tanalyste  a  complété  cet  ou- 
vrage. * 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  été  accord^  a 

M.  RODHIEU. 

3<*  à  M.  le  comte  de  RiPALDi^,  correçpondant  à  Madrid^  qui 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  çqr  Ip  statistique  en 
Espagne,  mention  honorable. 

4l«  iM.  Léon  ViPM.,  correspon(]ant  à  Paris,  qyijgi  publié 
aussi  sous  le  titre  :  l'Espagne  en  1960 ,  i|u  ouvnai^e  pl^n 
de  documents  fort  intéressants  ^  mentiop  honorable. 

!S^  à  M •  le  Marquis  de  Bi.o8SKVii«Li;,Gorresppndan1r  ^  Paris, 
pour  une  nouvelle  édition  de  aoo  )iistoire  de«  Colonies 
fhuUes  de  t  Angleterre  y  la  première  édition,  dont  il  fut 
rendu  compte^  a  été  entiérem^t  remaniée,  c*est  une  œpvro 
à  peu  j)rès  nouvelle,  en  deux  volumes,  à  laqoelle  Tauteur  a 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvernement 


—  Mt  - 

acUv*    *<Ruvr«  de   la  cotonisalion  des  forçais ,    mention 
honorable. 
6«  à  M.  Barrilion,   correspondant  à  Lyon,    pour  un 

m 

ouvrage  récemment  publié,  ayant  pour  titre  :  PoUlique  de 
la  France  ei  de.thwfnaniti  dans  le  conflit  américain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
(autour ,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  TesdaYage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  litres  des  industriols  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  industriels  à  des  récompense», 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  les  améliorations  introduites  dans 
leurs  manufactures. 

Décoration  de  porcelaiiiies . 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri* 
vilège  de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c*est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d'un  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  Marjolet  a  eu ,  le  premier ,  la  bonne  pensée  d'intro- 
duire à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
Uineet  de  cristal,et  il  y|a  en  dès  l'abord  de  légitimes  succès, 
lia  faif  figurer  demièrementyâ  l'exposition  de  cette  ville,une 
série  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  l'exé- 
cution, du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
l'attention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi- 
tion une  médaille  de  brome  qui  atteste  le  jugement  fave- 
ble  du  jury. 
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Noire  commission  géoérale  d'induslrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment ,  en  vous  proposant  de  décerner  àJM.  Marjolet  une 
médaille  de  bronze. 

Pompe. — L.  BouDitt. 

M.  Louis  BouDiin  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  rinveniion  d'un  mélange  de 
90  parties  sur  0|0  d'étain  ei  de  90  parties  d*anlimofne  mé- 
lange qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en^contact 
avec  l'eau. 

Cet  alliage  s'applique  aisément ,  vu  sa  grande  fusibilité, 
à  rinlérieur  dé  la  pompe ,  et  cela  ,  au  moyen  d*un  man- 
drin de  fer  poli  qui ,  étant  retiré ,  laisse  lisse  et  polie  aussi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  été  juxta  posé ,  oe  qui  écono- 
mise l'alliage. 

Du  reste,  on  rend  plus  ou  moins  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  censé- 
qaemment  de  durée  que  Ton  veut  donner  à  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fiibrlcation  simple,  facile ,  sûre ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre,  puisqu'un  aliseur  dont  le 
travail  réclame  beaucoup  de  temps ,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesqueb  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  bésité  à  accorder  une  mention  honorable. 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  4^  même 
ces  avantages.  Mais  elle  a,  eii  outre, considéré  d'une  manière 
particolîère,  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
ulilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens,  qu'à  cause  de 
ralliagedont  elle  est  recouverte,  Toxide  de  cuivre  ne  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  rinlérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 

Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur , 
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c'est  son  désintércssemeot.  ^n  ^fiet,  au  lieu  de  s'assurer  par 
un  brevet  d'invention,  le  privilège  de  son  procédé,  il  a  cher- 
ché et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt  général.  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  )f.  (j.  BomuçR 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  refractaires  el  briques  ponces^  etc. 

M*  JçMWOAiv,  Benoit  Léaodre ,  fabricant  de  briques  à  Mi- 
riaD^fi»  ^yan^  ambiUonné  l'une  de  vos  réoMopenses  pour 
son  iovenlion  de  deux  cyspècet  de  briques,  a  demandé  q«e 
ses  fMroduits  fussent  examinés  dans  son  usine  même  et  il  a  é<é 
constaté  qu'il  a  innové  :  1«  une  espèce  de  briquée  refrao- 
\9if^  qpi  I  fiaitfis  avec  des  oaiikttx  de  1^  Ejrau ,  peuvent  par 
£#la  m^iW  4tve  vendues  à  des  prix  ràehiils.  Ces  briques  ont, 
4'eiU6iirS|  la  propriété  de  résister  eux  températures  les  plus 
levées. e|  aux  agents  destructeurs  particuliers  à  eerCalnes 
usines;  ^  un  système  de  briques  pleines  dites  ponees^ 
dont  remploie  est  fort  utile  dans  les  constraotions.  Elles  sont 
trta  légères,  leur  poids  ne  dépassepasoeluides-briquesoreu- 
«69  e\  elles  ont  sur  cellesHQi  l^avantagia  de  permettre  la  paœ 
4^jdW4E|>  proc^eiSy  e.tc,daQ9  les  cloisons,  à  travere  lesquelles, 
4u  p^te.i  elles  empèobept  les  sous  exténeuvs  de  se  traos- 


Ut  imsfièM  a  fait  valoir  un  8«  titre  nom  moins  digne  d^ai^ 
Mitioa  ;  on  sait  que  le  gouvernement  comprenant  tout  le 
PArj^i  que  l^riculture  tire  du  drainage ,  eberefae  à  en 
rpipciudre  fapplicailion ,  et  a  donné  dans  tfette  vue  h  cha- 
Hm  idépertoment  »  une  maphinp  (propre  à  la  oonfeotieu 
4^  tuyaw  4»  drainage.  Qr ,  la  machine  destinée  aux 
fioudie^  -  dtt  -  Rhéne  a  été  confiée  à  M.  JoeeDAN  qui , 
jQQiipeul^mQPt  B^  h  premier,  fabiriqué  chez  neu^  ,  des 
tuy^u|c  de  drair>pgd  P0jr  un  système  mécanique,  maisen- 
*  core,  en  cédant  les  drains  aux  prix  lès  plus  modérés,  i 
c^pf^jb|i4  be^uQwp  A  lo  prepagiiîeii  <Buu  «seeUeut  moyen 
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justement  regardé  comme  Tune  des  révolutions  agricoles 
les  plus  considérables  de  notre  époque. 

Par  ces  divers  motifs ,  la  commission  a  été  unanime  pour 
vous  proposer  de  décernera  M.  Jourdan  une  médaille  de 
bronze ,  grand  module. 

Atelier  de  conslniclion  de  machines. 

Parmi  les  nombreuses  machines  diverses  coustruites  dans 
les  ateliers  de  M.  Coq  fils  ,  à  Aix  (B.  du  R.)*  it  on  est  deux, 
dont  une  perfeclioiméa  et  Taulro  inventée  par  ce  mécanicien 
qui  s'est  mis  pour  cela  sur  les  rangs  en  vue  d'obtenir  Tune 
des  réoomponsos  promises  par  la  Société. 

Une  com.nisilon  spéciale  a  (ix6  d  abord  son  attention  sur 
des  perfectionnements  d*une  machine  employée  à  la  {abri- 
eatîoa  des  chapeaux  de  feutre;  fabrication  qui,  tendante 
devenir  Tune  des  plus  importantes  dans  notre  département, 
à  Âix  principalement,  ne  pouvait  ()ar  le  seul  travail  des  ou- 
Vf  iers,  produire  assez  pour.répondre  à  de  fortes  commandes* 

Une  machine,  il  est  vrai ,  inventée  à  Nowyork,  il  y  aura 
bientôt  onze  ans,  permettant  de  fabriquer  une  grande 
quantité  de  chapeaux  par  jour,  fut  importée  en  France; 
mais  elle  ne  répondit  que  jusques  à  un  certain  point  à  l'at- 
tente de  ceux  qui  la  firent  fonctionner,  à  cause  de  certaines 
défectuosités  dans  sa  construction  ,  signalées  par  M.  Coq  qui 
s*est  attaché  et  est  parvenu  à  les  faire  dîsparaitre  par  de 
notables  perfectionnements.  Or,  on  a  constaté  que  ai  ia 
machine  ancienne  ne  permet  da  confectionner  en  onze  heures 
de  travail  que  230  ebapeeux ,  oe  chiffre  s'élève  à  plus  de 
900,  parla  machine  perfectionnée»  dans  le  même  iaps  de 
temps,  et  il  est  à  noter  qu'avec  Tancienno  les  chapeaux 
sont  en  parties  tachés  d^huile  et  les  tissus  offrent  une 
grande  irrégularité  dans  les  épaisseurs,  tandis  qu'avec 
l'autre  ,  il  n*y  a  jamais  de  taches  crhuile  et  les  épaisseurs 
Toit  xxt  te 
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(le  lissus  sonl  toujours  égales  et  concenlriques.  Evidemnienl, 
ceUa  ingénieuse  machine  doit  rendre  bien  des  services  à 
la  chapellerie,  restée, comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  Tinvention  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  dtvveloppement  considérable  ,  à  Aix,  d'une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  comme  on  fjourrail 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il  s'agit  delà 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d*en  rire ,  car  ii  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom' 
roée  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi ,  la  ville 
d'Àix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  ronsommaliou 
locale  ,  a  vu  s'établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  M.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécia- 
lement celte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'autres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaux  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  Industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  celte  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi ,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chiue  propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fait  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  l'aptitude  de 
l'inventeur. 

Voilà  ,  MM.  les  titres  de  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  oit 
paru  à  la  commission  générale  d'industrie  suffisants  pour 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufaclare  des  crins  frisés. 

II.  André  Wuicuet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  en 
1836,  de  la  Saciélé  de  statistique  d«  Marseille,  une  médaillé 
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d*argcnl  pour  avoir  Oolé  notre  ville,  en  1838,  d^une  ma^ 
nufaclure  de  crins  frisés ,  lesquels ,  en  principe ,  ayant 
servi  exclusivemenl  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scoriins  et  avec 
avantage  y  à  la  place  des  scoriins  en  toile  qui  s'usent  si 
facilement  sous  l'action  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  des  huiles  de  grames. 

M.  A.  WuiGHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s*est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragement 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in- 
telligentes modifications  à  la  confecliôn  des  scoriins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l'industrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  M. 
WuiCBET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
SSiO,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crin  végétal, 
dit  Tampico.  II  emploie,  en  oulre,pour  les  crins  secondaires, 
i«  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coûtent  30,000 fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi;  ^  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres ,  fournis 
par  notre  place,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce  fabricant  sont  mis  a  l'abri  de  toute 
détérioration ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  environ  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour/20  femmes  qui  gagnent  2  fr. 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent*'  à  1  franc.  Tout  ce 
personnel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  d'œuvre , 
et  bien  que^depuis  quelques  années  la  matière  première  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0  ,  les  procédés  de  M.  Wuichbt 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  4  fr.  50  le  kilo,  des  crin^iftLse  vendaient 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  S  fr.  25  le  kilo. 
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En  un  mf^if  ce  genrç  do  manufaclure  est ,  danç  sa  spé- 
cialité, Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France, 
r^a  comniissipn  générale  d*iqduslrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  è  M.  A.  WuiCHET.fils. 


Les  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vo^s  lui  avez  9ccordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  mérilaiept  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu*il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contient  actuel- 
lement 25  et  qui ,  toutes  admirablement  exécutées ,  n'onl 
pas  coûté  moins  de  40,000  fr.  On  a  regardé  aussi ,  comme 
un  chef-d'œuvre ,  quant  à  la  partie  calligraphique  ,  ua 
grand  dessin  fait  à  In  plume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L*alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles ,  des  princi- 
pes (je  la  calli^^raphie  avec  ceux  du  dessin,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultais.  Votre  commission,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  l'art  du 
calligraphe ,  otfre  d'incontestables  avantages  sous  différents 
rapports ,  M.  Papi  l'a  porté  à  un  trèi  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  ainsi  ouvert  une  ère  nouvelle  à  renseignement 
de  l'écriture. 

Bien  des  motifs  l'ont  porté  à  employer  de  préférence  la 
gr(ivure  sur  pierre  pour  fixer  les  planches  de  Ma^buœ  cal- 
ligrapfa^ique.  Ce  procédé  ,  très  rare  en  FVance,  était  à  peu 
pràs,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  Ta  importé  de 
rAlleqi^ague,  à  grand  frais;  i(  a  donc  introduit  une  tmpor* 
tante  industrie  dans  cette  ville  et  c'est  là  un  titre  de  plus  à 
vos  suffrages. 
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La  comiiiiïiêioQ  a  élé  d'avis  de  voter  une  médaille  de  ver- 
meriâ  ce  catligrapbe  d^éliie  eii  vue  dé  reocouragef* ,  à  com- 
pléter son  œuvre  ,  or ,  pour  cela  il  faut  encore  15  plaochéi 
dont  il  a  déj<^  exécuté  (es  dessins  et  les  ornements  calligra- 
phiques. 

Rapport  âut  Ué  Hères  dès  fnëUstrieh  à  dés  rèe&itifmtseê. 


\&*  Henry  Patot,  Dirocteor-gi  rant  de  la  Société  du  gaz  à 
doflMcile,  ayant  manifesté  le  désir  que  le  système  adopté 
par  C9tlie  Sooiété  fut  exaniiné  par  notre  oempagnie ,  une 
CoAmtasioQ  spéciale  a  été  appelée  à  faire  un  rapport  à  cet 
égard.  En  voici  une  brève  analyse. 

GsLz  à  dfnnieUe.  —  On  sait  que  Téclairage  au  gaz  qui  a 
prévalu  jusqu'à  ce  jour  offre  assez  d'inconvénients  :  il  exige 
de  vastes  emplacemenls  et  des  constructions  coûteuses  pour 
l'instaUatioa  des  usinos;  les  dépenses  nécessitées  par  les 
iravaui  de  caaalisation  rendent  impossible  cet  éclairage 
dans  les  petites  localités;  les  répartitions  des  tuyaux  de 
coadotie  soat  non  seulement  dispendieuses  ,  mais  souvent 
pour  ie  fNiblîc,  un  sujet  de  récrimination  ;  \^  houille  ser- 
vait à  fabricpier  le  gaz  ,  produit,  en  même  temps  que  Thy- 
.dregèee,  den  §dz  carbonés  et  sulfureux  qui  affectent  désa- 
grédUeroeni  Tedorat  et  deviennent  à  la  longue  nuisibles  ù 
la  saAié. 

Deux  de  nos  compatriotes,  MNf.  de  Curbl  et  Conso,  celui- 
ci  architecte  et  celui-l<^  ingénieur  civil ,  ont  inventé  un 
prteéilé  (|Uï  remédite  à  ces  inconvénfents  plus  qu'aucun  des 
procédés  profiosôs.  Le  gaz  à  domicile  ou  portatif,  telle  est 
celle  ifiventioD;'  le»  appareils  qui  le  produisent  composés 
de  trois  |Hèces  principales ,  n'ont  besoin  que  d'un  espace 
resCraiBi  pour  leur  installatior^  et  sont  d'une  facile  manipu- 
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Trois  éléments  concourent  à  la  fabrication  du  yaz  à  do- 
micile :  un  schiste  bitumineux,  connu  sous  le  nom  de  bog- 
head  qui  abonde  en  Ecosse  ,  mais  pouvant  être  remplacé 
'par  le  schiste  français  ;  la  pulpe  ou  marc  d'olive  ,  et  l'huile 
lourde  provenant  de  la  distillation  du  schiste. 

Ces  éléments  exempts  de  principes  sulfureux  et  délétères 
fjurnissenl  sous  un  petit  volume  une  grande  quantité  de 
gaz  très  dense ,  très  lumineux  et  qui  sans  odeur  infecte  ne 
compromet  évidemment  pas  la  salubrité  publique. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  gaz,  il  parait  que  l'é- 
conomie réalisée  par  celui  à  domicile  estapproximativemeni 
de  30  p.  0/0,  si  Ton  ne  tient  aucun  compte  de  la  différence 
dans  rintensité  lumineuse  et  de  60  p.  0/0  si  cette  intensité 
est  prise  en  considération. 

Ces  avantages  auxquels  il  faut  associer  celui  d'avoir  chez 
soi,  à  bon  marché  Téclairago sans  aucune  intervention,  ont 
paru  à  la  Commission  assez  importants  pour  valoir  une  me- 
daille  d'or  aux  inventeurs  du  gaz  à  domicile.  Toutefois,  la 
Commission  générale  d'industrie  ayant  considéré  qu'on  ne 
saurait  reconnaître  par  la  plus  haute  récompense  une  inven- 
tion ,  quelque  brillante  qu'elle  soit,  si  elle  n'a  suffisamment 
passé  par  les  épreuves  du  temps  et  alors  qu'elle  ne  parait 
pas  sans  înconvénienl ,  votre  Commission  générale  a  voté 
aux  honorables  industriels  une  médaille  de  vermeil  grand 
rao  Iule,  qui  est  la  première  récompense  après  la  médaille 
d'or  ,  c'est  dire  que  celle-ci  est  ajournée  jusqu'à  ce  que  le 
nouveau  gaz  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tannerie-Julien,  —  Vous  vous  êtes  déjà  préoccupés  de 
certaines  améliorations  introduites  dans  Tindustrie  de  la 
tannerie.  Mais  il  restait  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapi)ort. 
Vous  avez  eu ,  cette  année,  à  constater  un  véritable  pro- 
grès dans  une  invention  de  M.  Julien.  Nous  voulons  parler 
d'une  machine  ,  laquelle ,  peu  coùleus»;  simple],  solide  d'un 
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entretien  facile  ,  D'es/  desservie  que  par  2  hommes  dont  le 
travail  consiste  à  élendre  les  peaux  sur  un  tambour  recou- 
vert d'une  couche  de  caoutchouc  de  4  centimètres  d'épaisseur 
environ  et  surmonté  de  3  petits  cylindres  cannelés  qui  lui 
sont  juxtaposés,   le  loiil  mis  en  action  par  le  même  moteur. 

Le  l»' cylindre  ceint  la  peau,  retend  et,  se  tournant,  la 
pousse  sous  le  2«  cylindre  armé  d'un  couteau  en  spirale  qui 
la  décharné,  la  façonne  et  la  dirige  vers  le  3*  cylindre  des- 
tiné à  nettoyer  la  raclure  en  ta  rejetant  au  dehors,  ce  qui 
est  facilité  par  un  jet  d'eau  en  forme  d'arrosoir  au  dessus 
du  tambour. 

La  supériorité  de  ce  mode  de  fabrication  est  manifeste  : 
non  seulement  les  peaux  sont  on  ne  peut  mieux  confection- 
nées mais  on  obtient  une  économie  de  temps ,  de  travail 
et  de  5  pour  0/0  sur  la  mnin-d'œuvre  ;  une  journée  de  10 
heures  suffit  pour  qu'avec  l'aide  de  2  hommes,  2000  peaux 
de  chèvres  soient  écharnées ,  tandis  que  10  ouvriers  des 
meilleurs  ,  livrés  à  eux-mêmes ,  ne  sauraient  en  faire  plus 
dans  un  pareil  laps  de  temps. 

Cesl  à  son  ingénieux  moyen  mécanique  que  M.  Juliex 
doit  de  posséder  à  lui  seul  onze  fabriques  de  tanneries  sur 
40  actuellement  en  activité  à  Marseille,  et,  quoiqu'il  en  ré- 
suite que  plus  ou  moins  de  bras  sont  inoccupés,  néanmoins 
sur  330 ouvriers  tanneurs  repartis  dans  toutes  lesfabriques, 
M.  Julien  donne  chaque  jour  de  l'ouvrage  à  150  non  com- 
pris 60  femmes.  Il  est  à  noter  encore  que  de  1,485,000 
peaux  de  chèvres  fabriquées  h  Marseille,  il  en  sort  672,000, 
plus  d'un  tiers  des  tanneries  de  cet  industriel. 

Par  tous  ces  motifs  on  eut  demandé  pour  lui ,  une  mé- 
daille d*or  ,  ainsi  qu'il  en  a  reçu  une  récemment  à  l'ex- 
positioD  marseillaise.  Mais  comme  il  s'agit  d'une  machine 
susceptible  encore  de  perfectionnements,  votre  commission 
l'a  mise  au  rang  des  inventions  dignes  d'une  médaille  de 
vermeil  grand  module. 
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Joseph  BnuieL  —  M.  Jaseph  Brunet  ,  fabricant  de  se- 
moatesj  rue  des  Convale^conls,  u*»  14,  16  et  18,  à  Mar- 
seille ,  a  doté  nDtre  ville  d'un  établissement  qui  ne  pouvait 
qu'allirer  votre  alleolion  ,  en  ce  sens  quil  n'a  pas  de  rival 
en  France.  Li  fabricalîon  de  la  semoule  qui  consommait» 
peine  3,000  hectolitres  de  blé,  en  1815,  et  10,000,  en 
1837 ,  en  emploie  aujourd'hui  pins  de  120,000  à  Mar- 
seille. 

Cjt  accroissement  notable  est  dû  à  M.  Brunet  qui  a  le 
premier  travaillé  les  blés  durs  d'Afrique  ,  aussi  riches  en 
gluten  et  d'une  manutention  plus  facile  que  les  plus  beaux 
blés  de  la  Sicile  et  de  Tangarock. 

Les  blés  durs  d'Afrique  qui  valaient  à  peine  6  fr.  rheclo- 
litre  sur  p!acj,  se  vendent  aclueîlemjut  20  fr.  en  Afgérie, 
par  suite  du  débouché  q^u'ils  trouvent  dans  la  métropole 

M.  Brunet  a  donc  créé  à  la  colonie  un  dé- 
bouché de 2,400,000  fr. 

De  plus  comme  Fe  fret ,  la  moulure  et  fa 
main-d'œuvre  pour  la  conversion  du  blé 
en  semoule,  s'élèvent  à  11  fr.  par  hectolitre 

c'est  encore  une  somme  de f  ,210,000 

qui  est  repartie  entre  la  marine  marchande 
et  le  travail  du  pa\s. 

Total 3,610,000  fr. 

Dans  lesquels  ne  figurent  pas  le  moulant  de  ia  roain- 
d'œnvrapour  la  conversion  des  semoules  en  pâtes  alimen- 
taires ^  et  celui  des  frais  de  transport  des  semoules,  dans 
rintérieur. 

Depuis  une  pareille  extension  de  œlte  industrie  à  Mar- 
^eitLe,  la  France  n'est  plus  tributaire  de  rilalie,^  quant  à  la 
consommation  qu'elle  fait  en  samoules ,.  pour  le  potage ,  et 
en,  pâtes  alimentaires.  En  un  mot,,  ses  produits  font  concur- 
rence aux  produits  similaires  de  Naples  et  de  Gèn^s  ».  et 
que  n'aurions-nous  pas  à  dire  si  nous  envisagions  ici  le 


résnlfal  de  coUe  nemarqunb^  fabricRlion  nu  point  de  vu« 
Iry.aiéniqrM*. 

La  farine  provotiant  de»  ÏM9  dursmk^ei)  mduUire,  esl, 
aprôs  rextrarllwi  de  h  semmilc,  expédiée  ddns  les  dépaf- 
lemenls  ftioî>u>.^ne»x  de  In  Fra-nrce  ;  elle  esl  précieuse  pour 
ïes  pnys  pauvres ,  étant  moins  cfièpe  qpre  les  fetlnos  ordi- 
naires et  renfermdfit  pUis  d'élémente  milritifs  ïialvâfii  une 
analyse  faite,  ôtv  1855,  [mr  le» chimistes  les  plus  compétents. 

Le  son,  extrait  de  celte  farfne,  servant  à  ren^^aîssenient 
des  bestiaux  contribue  puissamment  a  ta  prodnelîfm  de  la 
Vf  a  ode. 

La  Soci^t^  des  sciences  industrieMes  de  Par  h ,  a  décertré 
une  médaille  d'an^ent  à  M.  Bati^^er  qui ,  en  outre  ^  en  a  ob- 
tenu deux  en  or,  une  au  Concours  régional  de' Marseille  e« 
une  autre  à  Pexpositron  indostriellc  de  celle  ville. 

Cet  lionorable  fabricant  devail  s'atlemfre  à  recevoir  Mssï 
une  médaille  d*or  de  la  Société  de  statistique  dé  Marseifte, 
qui  a  été  frappée  des  imnrenses  avantages  résotlant  de  son 
exploffation  ao^  trrpîe  point  do  vu©  des  irttéfftls  de  rtolte 
belle  colonie ,  de  notre  marine  marchawrfefef  an  travïn'l 
ndlton3L 

FuU'ProU'Gaillard.  —  M.  Proc-Gaillaro,  placé  à  Mar- 
seille à  la  tête  d'nn  grand  commerce  d'huiles  pour  Texpof- 
lation  et  mis  tous  les  jours  en  fprésence  de  fe  défectuo^îté 
du  confeclionnemenl  des  fuis  d'après  le  système  connu,  s'èfst 
attaché  «^  le  perfectionner  afin  d^éviter  les  énormes  pertes 
résultant  du  coulage.  ^Ces  perles,  on  ne  rigdorê  pas,  ddn- 
nenC  souvent  lieu  emre  les  expéditeurs  et  le<  dcstrnatairctf 
à  des  appels  en  garantie  contre  les  roulier.^,  tes  chemins  dfe 
fer  et  les  a^^ents  de  transports  par  mer  et  sur  nos  toîes 
fluviales. 

Inventeur,  depuis  1859  seulement,  d'un  système  defuts* 
sans  coulage  et  breveté  pour  15  ans ,  M.  Prou-Gaillard  a 
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déjà  expédié  soil  on  France ,  soit  à  Téiranger  plus  de  4,000 
fulaillcs  qui  sont  arrivées  intactes  à  leur  destination;  ce  qui 
e^t  attelle  par  plusieurs  adminislrateurs  de  chemins  de 
fer  et  divers  courtiers  d'assurances  marilimes.  Aussi ,  ce 
système  a-l-il  attiré  Tattention  de  deux  minisires,  i^  de  ce- 
lui de  Tagriculture  et  du  commerce,  qui ,  sur  les  instances 
do  ladministration  du  chemin  de  fer  de  la  Méditerranée,  a 
déclassé  les  fûts  confiés  à  cette  administration  sans  res|x>n- 
sabilité  pour  elle  dans  la  question  des  coulages.  2^  du  mi- 
nistère de  la  marine  qui  a  chargé  une  commission  de  sia- 
tuer  sur  Teilicacié  de  l'invention.  Or,  cette  Commission  a 
livré  à  la  tonnellerie  de  Tarsenal  de  Toulon  des  cuvi  lers  de 
Tinventeur  et  a  fait  procédera  do  nombreuses  expénences 
qui  ont  été  toutes  concluantes.  Ajoutons  que  la  marine 
royale  anglaise  a  demandé  un  spécimen  de  celle  invenlion, 
dès  qu'elle  en  a  connu  Timporlance. 

Outre  les  ouvriers  que  le  nouveau  système  de  tonnellerie 
tient  à  Toulon,  M. Prou  Gaillard  en  occu|)e  une^cinquantaine 
à  Marseille  même.  L'application  de  son  système  n'exige 
qu'une  modique  dépense  de  1  fr.i^S  c.  à  1  fr.60  par  hectoli- 
tre pour  les  neufs  comme  pour  les  vieux  fuis  dont  lesdou- 
elles  sont  en 'bon  état. 

Tout  le  monde  appréciera  l'immense  portée  des  avantages 
qui  doivent  résulter  de  celte  découverte  pour  la  conserva- 
tion des  liquides  transportés  ()ar  différentes  voies. 

La  Société  industrielle  de  Paris  a  accordé  une  médaille 
d'argent  à  M.  Prou-Gaillard  qui  en  a  obtenu  une  aussi  de 
môme  valeur  à  l'exposition  industrielle  de  Marseille ,  et 
votre  Commission  générale  d'industrie,  reconnaissant  qu'il 
s'agit  d'une  découverte  fort  importante  pour  notre  localité: 
puisqu'elle  a  complètement  réussi  ;  quelle  est  donc  appelée 
à  rendre  d'éminents  services  quand  son  application  sera 
devenue  plus  usuelle ,  votre  Commission  générale  disons- 
nous,  n'a  pas  hésité  à  vous  présenter  M.  Prou-Gaillard 
comme  vraiment  digne  d'une  médaille  d'or. 


—  47»  ^ 

raOCiRAlIMII 

Det  Prix  proposée  par  la  Sociéié  de  SialisUque  de 
Marêeille  pour  être  déierniM  dans  m  Séance  publique 
de  1863. 

<•  Concours  général. 

La  Statistique  du  département  des  Bouches-du-Rhône  > 
ne  cessant  pas  d'être  le  principal  objet  des  études  de  la 
Société  de  Statistique  de  Marseille ,  il  a  élé  décidé  qu'une 
partie  du  dernier  programme  serait  reproduit.  Or,  plu- 
sieurs prix  continiient'd'éire  destinas  aux  meilleurs  mé- 
moires comprenant  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  une 
commune  «  à  un  canton,  ou  à  un  arrondissement  de  ce 
déportement.  Ces  prix  sont  trois  médailles  d'or,  une  de 
100 francs  pour  la  Statistique  d'une  commune;  une  de 
SOO  francs  pour  la  Statistique  d*un  canton  et  une  de  300 
francs  pour  la  Statistique  d*un  arrondissement. 

Le  concours  étant  ouvert  simultanément  pour  chaque 
commune ,  canton  et  arrondissen^ent  »'^le  nombre  des  prix 
eit  surbordonné  à  celui  des  concurrents  et  à  leur  mérite. 

Il  sera ,  de  plus  accordé  des  prix  pour  des  travaux 
àe  Statistique  particulière  ^  relatifs  au  même  départe- 
ment. Ces  travaux  sont  au  choix  des  concurrents. 

La  Société  proportionnera  la  valeur  des'prix  à  l'impor- 
tance des  mémoires  présentés  sur  ces  divers  genres  de 
Statistique  spéciale.  Elle  recofn^nande  aux  auteurs ,  avec 
Texactitude  scrupuleuse  sa&s  laquelle  il  n'y  a  point  de 
Sutistique ,  l'ip  ter  prêta  tion  éconemique  et  morale  des 
faits  qu'ils  constateront. 


^  \A  %otit\è  iétQtMfH  en  ou(r^  \^M  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  MO  frMed  à  raiftteHr  du  nieiUettr  mànKiire 
sur  celte  question  : 

S^atislique  des  cours  d'eau  artificiels  servant  à  Fagri- 
culture^  d  t industrie  y.  aux  communications  et  au  com- 
merce dans  le  département  des  Bouches-du-Rhùne. 

'  ta  àociéré  dé  slatîstrqtfereéortlittandefdtix  ôcmcrrrfefris, 
pour  réfiroûdre^  con^'énilbfém'eni  ht  cf oesHon ,  d*âdot»lei' 
iTtte  rtïéihodd  cfiif  permette  dé  Tenvrôagièi-  icrcfcés^Véméttt 
sotts  divers  rapports,  c*ési  -  à  -  dire'  quJ  ei^bràs^  dés 
questions  i^^condf^ires  qtti  ne  ^dltir^értr  më  bien  étadW^ 
qtrVn  tKtizdhmt  â  chnddfie  d^eftés  éé  qui  té  éCfA^érne  spè- 
cmlettlent.  Ainsi  dohù,  aprèé^afoir  «f;gfialéelrt»éiMdé«rtc 
tôdsTefâ  cotïrir  d'éi^ti  (fe  dép^ar<erm6ti«  d69  BttiHfhdfi^tf' 
RAônre*;  api'éseNtr  d^olr  ittfcé  nf^tt^iqué ,  p0r)â  eon#^ 
qfremm'enft  de léuf  otrginiei,  d^btitô  (]uf  leéf ont  terc  éta- 
blir ,  des  ^fwatit  fUtfl^qWèts'  it^  ofM  démnérlMu-^  de»  dé- 
pétufies^  quMI»  ohi  i1itoM!9)Cé«fir,  ôfV  prtei-dersr  Vmfloentc 
qtfe  chaque  eotti*sd*efif(f  d  euf  aHs^r  ]d  sMicé  publique  ^  sur 
laf^rtifiié  dû  sol,  là  Mcfhe^^ë  dèà  p^du^ls  agricoles, 
le  développétnétitde  Findusitie,  ràu^mentatlM  déâ  incites 
de  dommonîdatidn  cit  des  relaiictrtd  <^dmrMrekrte$. 

On  le  tdft,  lesf  eiaittikox  de  dë^écbeirrrertl,  d'irVigation ,dé 
naVigM'oit,  feàp.<^tsetdt?q(ied«éd,  XtéttàiAV^,  etô.^retii 
pa^séarcfn  ro^é.fiîiSh.  lës^  tûMxsn^i»  .m  Hégltjfei^f 
atfi(îti()dfi9déiiflsp^âffd^à>fair«:  cbAntfMrv  tei  î«Ml(M» 
ofilienft^t^i^le^(^o^i^4^tt'#stiila9i^éifl  <)^  cpl'olfrwsit 
lâP(^éâtfotld^atf(re«J(;ef«frS>d^<^tii«VKA{tiiii9  ^'il  dMiTMi^ 
drait  de  demander  à  la  science  hydffltiti^Qll'. 
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—  Deux  médailles  d*or  de  300  francs  chacune  sont 
également  promises  aux  auteors  qm  asront  le  mieux 

Des  agglomérations  urbaines. 
/)(!  n^Qrfi^Uçment  de  h  propriété. 

Les  concurrents  ne  s'attacheront  pas  seulement  à 
traiter  ces  questions  tu  point  éa  vue  s(aliatiq<ie ,  mais 
•MON  ils  s'appliqttenmt  à  tiner  dti  résuilai  ée  lèvre 
recherches  toutes  les  indiietions  utHes  qo*H  soit  permie  de 
dépjfer. 

Les  lrâva«x  devront  parvenir  à  leSoeiété  avam  le  31 
mars  1863. 

Les  auteurs  qui  se  feraient  connaître  ,  seraient  exclus 
dqçpfC9ur3.  UsJQJn4roptà  I^Mr  travail  une  épi^r^phe 
qui  sera  repétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom 
et  leor  dcmeore. 

Les  ouvrages  adressés  resief>eqi  (léposiitt  dans  les 
archives  de  la  Société.  Ilserafacultatif  aux  auteurs  d'en 
faire  prendre  copie. 

Les  membres  actifs  de  ta  Société  sont  seuls  exclus  du 
çposoyrs, 

ÎJ*  Concours  de  Statisticiens. 

—  IndépeaéHiimeAt  des  prix  einiewoe,  U  sera  déûit- 
né ,  en  1863 ,  des  médailles  d'émulation  et  des  mentions 
honorables  aux  membres  honoraires  et  correspondants , 
ainsi  qu'aux  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  lui 
auront  envoyé  les  meilleurs  travaux  de  statistique. 


'îfr 
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4*  Concours  (flnditstrieU. 

—  Enân,  la  Socfété  continuera  comme  précédemment, 
d'accorder  des  médailles  et  des  mentions  honorables  aux 
personnes  qui  auront  introduit  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône>  un  nouveau  genre  J*industrie  ou  qui 
auront  perfectionné  Tune  des  industries  existantes. 

MM.  les  industriels  qui  voudront  concourir  pour  les 
encouragements ,  devront  faire  arriver  leurs  demiiudes 
avant  le  98  février  1863  »  terme  de  rigueur. 

Tous  les  mémoires  pour  les  concours,  et  les  autres 
travaux  seront  écrits  lisiblixbnt  et  adressés  francs  de 
port ,  à  M.  le  docteur  P. -M.  Roux  ,  de  Marseille ,  Secré- 
iaire-perpétuel  de  la  Société ,  rue  Montgrand  ,  n*  19. 

Arrêté ,  en  séance  particulière ,  le  S  décembre  f86i. 

P.-M.  Roux,  de  Marseille,  Mortrbuil, 

Secrétaire  perpétuel.  PrisideiU. 


N.  B.  Les  personnes  qui  auront  l'iotentiOA  de  traiter  les 
sujets  de  statistique  proposés  et  qui  tiendront  à  le  faire  sui- 
vant UQ  plan  convenable  ,  trouveront  au  Secrétariat  de  la  So- 
ciété des  brochures  où  sont  tracés  les  système  et  méthode 
qu'elle  a  adoptés.  Il  leur  en  sera  délivré  gratis  des  exemplaires, 
mais  elles  auront  soin  de  ne  pas  se  faire  connaître. 
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MARSElIiLE 

EN  1962 


Lecture  faite  en  Séance  pablique  de  la  Société  de  statistique 
des  Bouclies-du-RMoe ,   le  M  décembre  1S61. 


■  «>»! 


Messieurs  , 

J'ouvre  Tun  des  diciioanaires  les  plus  complets  de  la 
langue  française  ,  le  dictionnaire  de  Bbschbrelle  ,  et  j  *y 

lis  qae  «    h  Slalisiiqae  est  une  seience  qui  apprend  à 
connaiire  un  pays  sous  le  rapport  de  son  étendue ,  de 

Sa  population  ,  de  son  agriculture ,  de  son  industrie  »  de 
son  commerce,  etc.,  dans  un  moment  donné,  lequel 
moment  est  ordinairement  le  présent ,  que  souvent  on 
compare  au  passé ,  envisagé  dans  différentes  périodes.  » 
Si  cette  définition  ne  brille  pas  précisément  par  sa 
concision ,  on  ne  peut  lui  refuser  ,  du  moins ,  une  cer- 
taine exactitude.  La  statistique  est,  en  effet ,  une  science 
éminement  positive  ;  sans  avoir  les  mêmes  raisons  que 
la  diplomatie  contemporaine ,  elle  s'incline  religieuse- 
ment devant  les  faits  accomplis  :  elle  les  énumère ,  les 
groupe ,  les  commente,  les  explique  Tun  par  Tautre^ 
puis ,  quand  ,  par  suite  de  rapprochements  ingénieux, 
elle  est  parvenue  à  constater  ce  qui  est  par  rapport  à  ce 
qui  a  été  ,  sa  tâche  semble  finie. 

C'est  beaucoup,  assurémept,  que  de  pouvoir  fournir 
des  données  certaines  ,  des  renseignements  précis  sur  la 
situation  commerciale ,  industrielle,  agricole ,  voire  mê- 
me intellectuelle   et  morale    d'un    pays  ,  et  nous  ne 
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voudrions  pas  d'autres  preuves  de  Timportance  de  ce  ré- 
sultat que  les  fréquents  emprunts  que  Téconomie  politi- 
que et  sociale  fait  à  la  statistique  qui ,  en  définiiive,  est 
un  arsenal  d'arguntents  irréfutables.  Mais,  je  vous  le 
demande  >  Messieurs ,  ne  aaurait-il  nous  être  permis  de 
quitter  ce  point  de  vue  rétrospectif ,  de  procéder  comme 
les  algébristes  ,  — nos  laaitreft  en  fait  de  chiffres ,  —  du 
connu  à  Tinconnu  ,  de  déterminer  ,  en  un  moi^  ce  qui  se 
fera  comme  conséquence  logique  de  ce  qui  s'est  fai(? 

Je  vous  laisse  juges  d'apprécier  s*il  est  opportun  d'a- 
grandir le  domame  déjà  si  vaste  de  nos  paisibles  études. 
Si  vous  m'accordez  que  la  statistique  peut,  sans  déroger, 
chercher  la  solution  des  syllogismes  dont  elle-même  aura 
laborieusement  établi  les  prémisses ,  je  me  tiendrait  pour 
plaînement  satisfait.  Aussi  bien  j'avais  grand  besoin ,  je 
le  eonfesse  ,  de  m*entourer  do  ces  précatitions  oratoires 
avant  d*aborder  la  Sratt^rr^iii?  de  Marseilte  en  1969. 

Les  rapides  et  merveiHeusos  transformations  par  les- 
quelles notre  viTIe  est  passée  depuis  trente  ans  ,  la  pros- 
périté  croissante  de  son  commerce ,  les  projets  graiidio- 
ses  qui  ont  été  décidés  pour  sa  régénération  monumen- 
tale et  dont  plusieurs  sont  déjà  en  cours  d'exécution ,  — 
tout  fart  pressentir  aux  esprits  les  plus  froids  quelles 
destinées  magnifiques  sont  réservées  à  cette  reine  du 
Midi.  Vous  me  pardonnerez  donc  de  venir  vous  soumettre 
Tassai  de  statistique  aniieipëe,  dans  lequel  je  me  suis 
plu  à  retracer  la  physionomie  qu'aura ,  ou  ,  du  moins . 
que  devra  avoir  Marseille  dans  cent  ans ,  si  rien  ne  vient 
ralentir  Timpulsion  gigantesque  de  ces  dernières  années. 
Si  ce  travail  n'a  pas ,  à  vos  yeux  ,  le  mérite  d'être  élayé 
sur  des  chiffres ,  vous  raccepierez  du  moins.,  j'ose  Tepé- 


fer  ,  eooiine  le  rêve  <fim  âiaiUiicien  profoQdéme&t  alia^ 
obé  à  sa  vîUe  d'adoption. 

II 

Noos   voTci  donc  en  plein  vingtième  siècle! La 

France  Jonit ,  depais  d!e  longues  années  ,  des  bienfaits 
d*ane  paix  qoe  rien  ne  saurait  troubler  désormais.  Les 
peuples  ont  reconna  à  la  fin  toute  l'inanité  des  lattes  qui 
les  ont  s}  longtemps  divisés.  Délivrés  do  ces  haines  stu- 
pides  dont  le  germe  fatal ,  se  transmettant  de  génération 
en  génération  ',  ne  eessaft  de  produire  des  guerres  déstfS'» 
treuses  pour  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  ils  ne  connais- 
sent plus  diantre  rivalité  que  eelfe  des  vertus  et  ies  ta- 
lents. Les  nationalités  ne  disparaissent  pornt  dans^ce  con* 
cert  universel  des  peuples ,  maïs  leur  caractère  est  lyfei^ 
moins  politique  qu'imelfectuel  ;  elles  subsistent  avec  la 
langue ,  les  mieurs  et  les  goà(s  de  ebaqofe  rtice ,  et  cha^ 
cnne  d'elles  conserve  préciensement  ITiérltage  de  gloire 
qtfi  lui  a  été  dévolv. 

La  France ,  i^ine  par  le  droit  de  Tesprit ,  trône  pacifî* 
qaement  aux  cdtés  de  TAngleterre,  reine  par  le  droit  du 
génie  fflerca.ntile.  Ces  Seut  grandes  nations  veulent  réso- 
lument ,  et  sans  arrière-pensée  d'ambition ,  lé  borfheuir 
du  monde.  La  Russie,  songeant  qu'elle  avait  assez  à  faire 
de  civiliser  les  hordes  asi«itiques  annexées  à  son  en^plre , 
a  rendu  h  là  vafllante  Pologne  son  indépendance.  L'An- 
triche  vit  en  paix  avec  Mtalie.  Les  Ëtats-Ouis  justifient 
(eiirnom.  Les  autres  contrées  de  TAmérique  ont  cessé 
d'ècre  des  repaires  d<f  flibustiers.  Les  Chinois,  les  Mogols, 
Tes  Japonais  ne  sont  ptcrs  reconnaissables  :  vous  lés  dis- 
tn^gderieft  à  peine  d*Qn  indigène  des  bords  du  fth6do  ; 
c'est  sétfs  Hnfhienée  delà  France  cocAfnefifnoîse  que 
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»'ost  opcréa  celte  étunnanle  métamorphose.  Tout  est  pour 
le  mieux  ,  enfin  ,  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles! 

Et  qu*on  n'aille  pas  nous  arrêter  en  criant  à  Tutopie, 
CD  prétendant  que  Tunivers  est  condammé  fatalement  à 
tourner  dans  le  cercle  vicieux  des  révolutions  —  En 
présence  d'une  assertion  pareille  ,  nous  en  appellerions, 
Messieurs  ,  à  la  statistique  pure,  à  la  statistique  du  fait 
accompli ,  qui  nous  apprend  que  Thumanité,  à  travers 
bien  des  alternatives,  progresse,  progresse  toujours. 

Lisez  tous  les  moralistes  anciens  et  modernes  :  à  les 
entendre,  leur  époque  remporte  en  perversité  sur  toutes 
celles  qui  ont  précédé.  Mais  comparez  entre  elles  les  accu- 
sations quMls  formulent  contre  leurs  contemporains  ,  et 
vous  verrez  que  bien  dos  griefs  ont  disparu  successive- 
ment de  leur  réquisitoire.  Etudiez  dans  Thistoire  la  mar- 
che des  sociétés ,  et  vous  reconnaitréz  que  cette  mar- 
che a  toujours  été  ascensionjoelle  ,  retardée  par  des  chu- 
tes inévitables,  mais  jamais  suspendue  irrévocablement. 
Si  le  moycn-age  a  été  un  temps  d*arrét  pour  les  sciences 
et  les  lettres , n'oublions  pas  que  cette  époque  «  si  injuste- 
ment décriée  ,  a  vu  s'asseoir  sur  des  bases  inébranlables 
la  plus  sublime  des  morales. 

Quel  est ,  d'ailleurs ,  le  grand  crime  que  Ton  reproche 
au  XIX*  siècle?  —  C'est ,  si  je  ne  me  trompe  ,  un  amour 
insatiable  du  lucre,  un  matérialisme  el^ronté.  —  Mais 
qette  souillure,  cette  lèpre  socialç  est-elle  née  avec  no- 
tre àge.?Est-ce  que  Moïse  n'a  pas  dû  livrer  à  la  vengeance 
eéleste  les  adorateurs  du  veaq  d'or  ?  Est-ce  que  Démos- 
thènes  et  Cicéron  n'ont  pas  tonné  contre  les  concas- 
^ionnairest  Est-ce  qvi'Horaço  et  Jq vénal  n'ont  pas  flétri 
en  vers  énergiques  l'auri  Bikcra  famés  ?...  Et,  sans 
remootAT  si  haut ,  sous  Louis  XIV,  Molière  et  Regnard, 
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9Q]as  Louis  XV,  Le  Sage  et  Votlnire  n'oot-ils  pas  fustigé 
les  parvenus  ignares  et  les  Turcnrcts  sansvergogne  t  -^ 
En  vérité,  nos  moiernes  manieurs  d'argent^  si  éloquem'- 
ment  stigmatisés  par  M.  Oscar  de  Valiée,  ne  sont  que  de 
petits  garçons  auprès  des  Verres,  des  Law  et  des  Samuel 
Bernard. 

Mais  laissons  là  les  digressions  et  posons  en  fait  que 
Dolre  vingtième  siècle  est  bien  réellement  une  ère  de 
prospérité  et  de  progrès  universels.  Voyons  si  Marseille, 
Taotique  rejeton  de  Phocée ,  a  tenu  les  brillantes  pro- 
messes de  son  passé. 

Vous  ne  la  reconnaîtriez  plus  Theureuse  cité  tant  elle 
est  changée  iSon  enceinte  s'est  démesurément  agrandie  : 
tout  Tespace  compris  entre  rHuveaune  ,  le  Jarret,  le  che* 
min  de  fer  de  Lyon  et  les  rochers  de  TËstaque  est  cou- 
vert de  maisons  monumentales,  sillonné  de  larges  rues  , 
de  boulevards  et  de  promenades.  Sept  cent  mille  habi- 
tants »  —  non  compris  eent  mille  âmes  de  population 
flottante,  — sont  groupés  là ,  sur  cette  plage  que  baignent 
les  flots  bleus  de  la  Méditerranée  et  que  chauffe  le  soleil 
du  Midi.  Héritière  de  la  grandeur  commerciale  des  vieilles 
cités  de  ritalie,  de  Gènes,  de  Florence,  de  Venise  ,  Mar- 
seille a  voulu  rivaliser  avec  elles  par  la  somptuosité  de 
ses  édiSces  publics  ;  mais  les  m  >nument:$  qu'elle  se  plaît 
toujours  à  montrer  entre  lo  vs  aux  étrangers  ,  ce  sont  ses 
ports.  Elle  en  a  quatre  principaux:  le  bassin  d&  ]aJoliette> 
le  bassin  Napoléon,  le  bassin  d'Arenc  et  le  bassin  de  Séon, 
le  plus  vaste  et  le  mieux  abrité  de  tous.  Le  golfe  tout  en- 
tier a  été  converti ,  d'ailleurs  ,  en  une  rade  d'une  merr 
veilleuse  sûreté  ,  au  moyen  de  cinq  jetées  colossales  qu 
uoiasetU  les  ilea  à  divers  points  de  la  côte  ,  à  Maïré  ,  au 
Roticas-Blanc  ,  au  Saut-d^Marrot ,   à  Carry   ataueap 
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Couronne.  Sur  chacune  de  ces  jetées  il  j  a  plaee  pour  tin 
railwayet  un  chemin  réservé  aux  piétons;  celfes  qtri 
abouifssentau  Roucas-Bfancet  au  Saut-dé-Marrotporteat, 
en  outre  ,  une  rangée  de  maisons  ayant  toutes  teurs  ou- 
vertures du  côté  du  midi.  Les  îles  même  ont  fourni  les 
blocs  nécessaires  à  la  construction  de  ces  môleâ  ^ig^n- 
te^sques  ;  aussi  onl-elfes  été  aplanies  en  plus  d*uff  eo- 
drott,  couvertes  d^abitationset  de  jardiijsr,  et  (ransfbr- 
mées  en  un  véritable  foubourg;  de  Marseille. 

Nous  n*avons  encore  rien  dit  du  vied'x  Laeydon ,  ddrrt 
nos  aïeux  étaient  si  Gers  :  ce  port  vénérable,  encaissé  âd 
beau  milieu  de  la  vilfe  ,  ir*eât  pluâ  qu'un  bassifi  d'ftgré- 
ment  réservé  aux  eiï\barca(ions  de  plafsance  <f«i  se  b»- 
tancent  par  centaines  sur  ces  flots  reddTenus  limpides  et 
inodores  depuis  Téxpulsion  de  Ta  marlrte  marchande  et  le 
détournement  des  égoûis.  D*ôl6gantes  construcrtîonar  bor- 
dent ses  quais  ,  où  les  bouquetières,  les  marchandes  dV 
ranges  et  de  citrons ,  le:5  oiseleurs  ont  seuls  le  droit  d*M- 
hiber ,  Tes  unesr,  leurs  marchefndlses  odorantes  ;  l«s  au-' 
très,  leurs  musiciens  ailés. 

Tout  le  mouvement  comniertiîffi  se  déplore  dototirdbs 
ports  qui  de  la  pointe  dé  SaTnr-Jean  s^étendlmt  jasqti*! 
I  Ëstaque.  Nus  de  trois  mille  nâvireà  k  voité  et  prâl  4ê 
cmq  cents  vapeurs  sont  agglon^ércB  dam  es  tasféi 
bassins.  Les  navires  en  débarquement  occupent  les  bas-^ 
tins  de  la  Jotiette  ,  d*Arénc  et  Napoïéon  rdetix  qui  stffH 
8  n  partance  et  en  réparation  éônt  langés  âàtti  h  port  (fe 
Séon  Du  reste ,  les  opéi^tfons  de  débarquement  etd^érit^ 
barquemeht  s'eflectueot  ate<;  une  rapidité  mei'vetiléuM', 
au  moyen  de  gruesr  puissantes  et  de  AVagond  qui  eounèin 
sur  toute  la  longueuf  ded  <|uaiâ^. 
^    Cal  immense  trafic ,  dont  Kfarseiire  est  le  f6y«1r,  €si  At^ 


m^té  par  4ou(es  les  contrées  du  globe,  mais  principale- 
iQWt  par  le?  divers  pays  du  littoral  méditerranéen  ,  par 
J'Iitflie,  l'Espagne,  la  Turquie,  TEgyple,  par  TAIgérie, — 
c^Ue France  africaine  qp*un  railway  ,  —  défiant  le  dé- 
péri ^  —  relie  â  nos  possiessions  du  Sénégal  cl  de  la  Gui- 
H^.  Nos  relations  avec  le  Levant  se  sont  considérstble- 
oienl  ^^itindies;  de  nos  vieux  comptoirs  de  Smyroe  et  de 
Beyroqih ,  elles  s'éxendent  jusqu'à  nos  riches  établisse- 
pnenis  cochînchinpis  ,  jusqu'à  Pékin  ,  la  capitale  du  Cé- 
jçjiCe-Empine ,  qui  a  été  heureuse  de  s'associer  à  nos  ter- 
restres spéco  lacions. 

Il  va  sans  dire  que  ce  courant  commercial  s'efTectue 
par  le  Canal  de  Suez  qui,  de  l'avis  de  tous ,  est  bien  Tune 
des  plus  utiles  créations  du  XIX*  siècle.  Un  poète  anglais 
(  Il  y  a  epcore  des  poètes)  a  tout  récemment  célébré  cette 
(Wvrfi  niagnîfiqAje  dans  un  poèoie  de  dix  mille  vers, 
dont  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  le  héros.  Vu  sculpteur 
dç  l^afidres  ,  nw  moins  enthousiaste  ,  a  eu  Tidée  de  met- 
tire  4  /^heva)  sur  le  fameux  canal  une  statue  gigantesque, 
de  notr^  compatriote ,  et  les  vaisseaux  britanniques 
D'm]Ji>UeQt  jamais  de  saluer  de  leurs  canons  ce  nouveau 
ccJQsae  de  Rhodes. 

NarseJiJe  a  >  plus  que  tout  autre  ville  marchande  , 
prafiié  de  l'abaissement  de  cette  barrière  qui  sépara  st 
loagtemps  deux  mers ,  ou  po.ur  mieux  dire ,  deux  mon- 
des. jEll^  doit ,  en  effet ,  la  plus  grande  partie  de  son 
importance  mariiime  au  transit  des  marchandises  que  les 
Etats-Unis  de j'Inde  envoient,  pjoir  le  Canal,  à  TAn^- 
terre^  leur  ancienne  métropole. 
.  Tout  cpncoAirt^  d'ailleurs,  à  faire  de  notre  opulente  ciié 
le  centre  commercial  de  l'univers.  Grâce  aux  nombreux 
•b/emins  de  fer  dont  elle  est  la  tête,  ses  transactions  avet 
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Cous  les  points  du  coiuinciu  européen  sont  incessantes. 
Aussi,  quelle  animation  dans  ses  rues  et  sur  ses  quais  , 
quelle  activité  fiévreuse  dans  ses  comptoirs  ,  quel  air  de 
satisfaction  pemt  sur  le  visage  de  ses  huit  cent  mille  ha- 
bitants 1  Ici ,  pas  de  pauvres...  Celui-là  seul  s'expose  à  la 
misère  que  ses  mauvais  penchants  éloignent  du  travail  ; 
miis  la  rcprobaiion  publique  a  bientôt  forcé  les  frelons  à 
quitter  la  ruche  ;  —  aux  abeilles  seules  appartiennent  la 
considération  et  le  droit  do  cité.  Ceux  dont  le  travail  n'a 
pas  été  favorisé  par  la  fortune  soit  assurés  d'être  ,  dans 
leur  vieillesse,  à  Tabri  du  besoin:  toutes  les  corporations 
mar<;handes  et  ouvrières  ont  leurs  cuisses  de  retraite. 

II! 

Nous  n'insisterons  pas ,  Messieurs,  sur  ce  tableau  dont 
on  pourrait  augmenter  les  brillantes  couleurs,  sans  crain- 
dre de  tomber  dans  Texagération.   Mais  il  ne  faudrait  pas 
croire  par  ce  qui  précède  que  notre  Marseille  de  1962  sort 
livrée  toute  entière  aux  spéculalions  mercantiles,  qu'elle 
vive  uniquement  de  cette  vie  matérialiste  et  positive  qui 
fait  fi  des  pures  aspirations  de  Tàme,  qui  dédaigne  les 
jouissances  intellectuelles  ets^endortdans  une  brutale  in- 
dolence. Loin  de  là  !...  Ceite  population  marseillaise,  si 
amoureuse  du  trafic,  si  rompue  au  travail,  aim«à  chercher 
des  distractions  et  des  délassements  dans  l'étude  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts.  Elle  consacre  tout  son 
superflu  à  satisfaire  son  goût  pour  de  si  nobles  plaisirs. 
Visitez  la  demeure  du  riche  négociant ,  elle  est  pleine 
d'œuvres  d'art,  tableaux  de  maîtres,  statuettes  élégantes, 
meubles  délicatement  sculptés.  Les  plus  modestes  artisans 
s'intéressent  aux  progrès  de  la  science  humaine.  Tel  ou- 
vrier^ sa  journée  finie,  prend  un  crayon  et  dessine  :  tel 
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autre  lit,  tel  autre  fait  de  la  musique.  Les  plaisirs  malsains 
du  cercle  ei  de  l'estamioet  ont  fait  leur  teinps.  Des  oom^ 
J>rettx  établissements  où  la  foule  allait  se  distraire  le  soir, 
il  ne  nous  est  resté  que  les  casinos  et  les  théâtres  ;  mais, 
dans  les  premiers  on  ne  chante  plus  de  chansons  obscènes 
et  dans  les  seconds  on  ne  joue  que  des  pièces  morales. 

D'ailleurs,  les  insiitutions  qui  ont  pour  but  d'inatruire 
et  de  moraliser  la  foule  s&sont  fort  multipliées. 

Trois  lycées  destinés  exclusivement  aux  hautes  études, 
un  collège  communal  ou  la  ville  élève  à  ses  frais  deux 
cents  jeunes  gens  appartenant  à  la  classe  laborieuse  et 
désignés  à  sou  choix  par  les  instituteurs  primaires,  — 
diverses  écoles  industrielles  et  commerciales  et  un  grand 
nombre  d*iustitutions  libres  :  —  telles  sont  les  sour- 
ces où  la  jeunesse  marseillaise  vient  puiser  Tinstruction, 
qui  est  le  preniicr  trésor  de  Thomme,  l'éducation,  sa:i8 
laquelle  les  relations  socialesseraient  sans  charmes. 
.    Li  faciriié  dos  Sciences,  qui  n'a  pas  cessé  depuis  son 
origine  de  coaipier  d  eminents  professeurs  dans  son  sein, 
voit  une  foule  empressée  et  studieuse  alQuer  à  ses  cours. 
Sou  cabinet  de  physi<|iie  et  de  (*.himie  est  l'un  des  plus  ri- 
ches de  France.  La  se  font,  sous  les  yeux  d'un  publie 
avide,  toutes  les  manipulations  et  toutes  les  démonstra- 
tions propres  à  vulgariser  la  science.  Le  plus  simple  ou- 
vrier est  conduit  par  ces  cours,  mis  à  la  portée  de  son 
intelligence,  à  réfléchir  sur  son  industrie  qu'il  n'exercera 
plus  désormais  en  aveugle,  et  à  y  introduire  des  perfec- 
tionnenients  que  la  praûque  seule  eut  été  incapable  de 
lui  suggérer. 

De  nombreuses  collections  scientifiques  sout,d'ailleurs, 
ouvertes  au  piiblic  et  lui  fouru  ssent  des  sujets  constants 
^'observation  et  d'étude. 


fl  nous  faut  ciierd'ab^d  mi  ïhsée  mînfri^dogîque  ei 
riMhtstriel  qâi  d'^t  la  plus  grande  panfe  de  563  ricbesseï 
à  la  2ène  môrhffomile  de  la  Fmnce.à  TAlgérie,  aiux  Cote* 
•niès,  ei  oà  loud  tes  iDraBufecturiers  marseitlavâ  imiMM  4 
faamieur  de  f^iire  figurer  fe^  plds  beaux  éohanuHons  de 
leurs  produits. 

le  Vudéum  d'historfe  nauurolle  et  sfts  annexes,  les  Jar- 
dins zoologique  et  botanique ,  ont  reçu  des  dévcïoppe- 
Tnems  considérables,  grâce  au  patriotisme  întélligencdes 
armateurs  marseillais,  qui  ont  pris  Thabitude  d'imposer  à 
leurs  capîtames l'obligation  peu  xméreuse  ée  rapporter  de 
diacun  de  leurs  voyages  quelque  animal  ou  qtitlqtM 
plante  rare  destinés  à  nos  collections  publiques. 

Je  n'aurai  garde  d'outlier,  Messieurs,  dan^  eette  éoa- 
inératJon  des  étabfisseinjirts  scientifiques  de  Marscifie, 
notre  école  de  médecine,  qui  est  Tune  des  plus  floHi- 
santés  de  la  province.  Il  va  sans  dire,  hélas  î  qu'au  vîttg- 
lièmesiècte  comme  a«u  chx-fieuvième,notre  pauvre  homa- 
nîxé  reste  asservie  aux  maladies ,  et  que  ttoI  hydrosc^pt 
n'a  encore  découvert  la  fontaine  de  Jouvence.. . 

Nos  institutions  littéraires  ne  sont  ni  moins  nom- 
breuses, DÎ  moins  prospères.  11  nous  suffira  de  ché  Mt 
Faculté  des  lettres  et  une  Faculté  de  droit,  pépinières 
d'écrivains  et  de  jurisconsultes  ;  —  une  .\cadéniîe  ot  cînç 
Sociétés  savantes  qui  toutes  travaillent  et  produisent;  *- 
vingt  imprimeries  où  se  publient  dix  journaux  quotidiens 
dont  un  en  Italien ,  un  en  anglais  cl  un  en  chînoîs  ;  — 
quarante  librairies  dirigées  par  des  savante  et  des  polj* 
glottes,  et  const-amment  assiégées  par  le  public;  —  ^t 
enfin,  trois  biblîoltrèquBs  ouvertes  aux  lecteurs  depuis 
hait  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  L'orne 
de  ces  bibliotlièques  renferme  toostes  ouvrages  de  qt^el- 


que  imporiauce  ayant  trait  ù  finâustrie ,  au  commerce  ei 
à  ia  navigation;^ 'la  seconde  est  la  collectîdn  de  toutes 
ies  pQblicatfMs  faites  à  MarseiNe  depuis  l'origine  de  rim< 
fyrfTTierie  jtisqtr'àfiôâ  jours;  —  la  troisième,  riche  de  cent 
mille  volumes,  possède  toas  les  chc^s-d^oeuvre  des  lettres 
anciennes  et  modernes. 

De  même  q'io  nous  avons  une  Faculté  des  sciences  et 
une  faculté  des  lettres,  nous  possédons  aus$i  une  Faculté 
des  ari^,  et(^es  Iroiâ  grondes  institutions  jumelles  ont  un 
magnifique  palais  qui  occupe  tout  TemplRvement  compris 
enire  le$  allées  des  C^'ipucines,  les  allées  de  Heîhan  et  le 
boulevard  Du  gommier. 

La  Faculté  des  arts  untl  renseignement  théorique  à 
renseignemenf  pratique  :  tel  professeur  fait  un  cours 
d'esthétique  ;  tel  autre  déroule  les  pages  glotieuses  de 
ilrïstoire  de  Tart  :  tel  autre ,  choisi  parmi  tes  mattres  les 
plat  réputés,  initie  la  Jeunesse  aux  procédés  de  l'exécu- 
tion matérielle.  Ces  leçons  portent  les  meilleurs  fruits; 
éRes  dirigent  le  gobt  publio  et  forment  uf^e  foule  d'ar- 
tistes distingués.  Nos  peintres,  fidèles  aux  traditions  de 
la  vîeiTIe  école  marseillaise ,  reproduisent ,  avec  une 
sorte  de  prédilection,  nos  sites  méridionaux; si  lumineux 
et  SI  pittoresques  ;  nos  sculpteurs  »  héritiers  du  style 
grandiose  de  Puget,  s^ocôupeiit ,  de  préférence  «  de  Tor- 
nementatîon  des  navires  ;  nos  architectes  ont  horreur  du 
mesquin  et^  provisofre,  ils  bâtissent  pour  h  postérité; 
nos  mosiciens,  enfin,  coTnposfteors^  dinntaurs  et  instru- 
mentistes ,  s-;  sou  viennent  qu«  la  l^rô'venee  esi  une  steur 
de  r Italie. 

Totis  tes  artisms  tn>aveiït,  hltiarsi^le  même»  l'occasion 
d*exercer  leur  talent  et  de  fonder  fcfur  réputation,  les  tins 
se  font  sp{Aaudîr  au  ihéfttre,  les  antres  roisnt  Uûfs  pi»- 
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lares  prendre  place  dans  les  monuments  publics  et  dans 
les  magnifiques  galeries  du  Musée ,  à  côté  des  chefs- 
d'oeuvre  des  vieilles  écoles;  les  autres  peuplent  nos  pro- 
menades ei  nos  squares  de  statues»  et  lèguent  à  la  grande 
cité  marchande  des  édifices  imposants. 

IV 

Je  n'entreprendrai  pas,  Messieurs^  de  décrire  tous  les 
monuments  dont  s'enorgueillit  Marseille  en  1962;  il  me 
suiSra  de  dire  (qu'ils  ont  été  construits,  en  général,  sur 
des  plans  adoptés  à  la  suite  d'un  concours  sérieux,  auquel 
ont  pris  part  les  meilleurs  architectes  de  l'époque.  Hais  je 
ne  puis  résister  au  désir  d'indiquer  quelques  traits  de  la 
physionomie  de  notre  cité,  si  merveilleusement  u*ansfor- 
mée  depuis  un  siècle. 

A  la  place  de  cet  amas  de  masures  noires  et  délabrées, 
de  ces  ruelles  escarpées  et  tortueuses ,  de  ces  cloaques 
infects  que  nos  aïeux  ont  trop  longtemps  laissé  subsister 
sur  le  coteau  qui  s'incline  vers  le  vieux  port,  nous  voyoas 
s'élever  aujourd'hui  l'un  des  quartiers  les  plus  animésde 
Marseille,  le  quartier  des  riches  magasins,  des  splendides 
étalages,  .d^  hôtels,  des  cafés,  des  concerts.  La  rue 
^  Impériale  et  les  allées  des  Capucines,  prolongées  jusqu'à 
la  Tourelte,  sont  les  artères  «vivifian tes  de  cette  partie  de 
.la  ville.  . 

Du  boulevard  des  Dames  à  Arenc,  sont  agglomérés  les 
comptoirs  de  nos  riches  négociant  et  les  maisons  de  com- 
merce en  gros  ;  d'Arencà  l'Estaque^  aux  abords  du  ma- 
gnifique port  de  Séon  ,  s'élèvent  des  centaines  de  manu- 
factures, de  celles  du  moins  qui  n'ont  pas  rinconvéoient 
d'exhaler  des  odeurs  nauséabondes.  Les  usines  métallur- 
giques, les  savonneries,  les  tanoeries,  les  raffineries»  lei 
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Ibbriques  de  produits  chimiques,  sont  relt^guéesau  milieu 
des  collines  pittoresques  qui  bordent  la  rade. 

Le  quartier  des  écoles  et  des  diverses  înstiiutions 
scientifiques,  littéraires  et  artistiques  dont  nous  avons 
parlé,  est  compris  entre  les  allées,  Longcbamps^  la 
plaini'  Salnt-Micliel,  le  boulevard  des  Parisiens  et  la  rue 
de  Rome. 

Enfin,  les  hôtels  aristocratiques,  les  demeures  de  la 
foshioD,  ocrupcni  les  deux  côtés  du  Prado,  les  hauteurs 
verdoyantes  du  Roucas-Blanc  et  de  Notre-Dame-de-Ia 
Garde,  les  délicieux  et  frais  vallons  d'Endoume  et  des 
Catalans.  L'antique  chemin  de  ceinture  se  continue  depuis^ 
la  pointe  des  Goudes  jusqu*à  Carry,  tout  le  long  de  la 
côtu  ;  c'est  rime  des  plus  merveilleuses  promenades  qu^l 
y  ait  au  monde.  On  a  dû,  pour  ne  pas  interrompre,  jeter 
un  pont  d'une  seule  arche  sur  le  chenal  qui  sert  d'entrée 
à  l'ancien  port ,  ce  qui  est  sans  inconvénient,  puisque 
nou3  avons  vu  qu'il  n'entre  plus  dans  ce  port  que  des 
bateaux  de  plaisance. 


Je  m'urrétc,  Messieurs Quelle  que  soit  votre  nflec- 

tîou  pour  Marseille  Je  craindroi3d*ab:iser  de  vos  moments 
en  poursuivant  un  rêve  qui  pou r*rait  sembler  trop  ambi- 
tieux. On  m'objectera,  à  ans  doute,  les  dépenses  énormes 
qu'exigerait  f  exécution  des  iAnmenses  travaux  que  je 
viens  d'indiquer. Mais, a-i-on  réfléchi  que  la  France  entière 
étant  intéressée  aux  destinées  de  Marseille,  devra  se  déci- 
der, tôt  ou  tard,  à  s'imposer  des  sacrifices  pour  l'embel- 
jissemenl  de  sa  méiropole  commerciale  ,  comme  elle  s'en 
çsi  imposée  pour  sa  uiétropole  politique  î  Devenue  pro- 
priétaire  d'un  vaste  réseau  de  chemin  de  fer  ,  elle  aura  , 


au  TiûdgUèflde  aièck ,  4^3  reasaono^  j4(us  que  suffisaniM 
pour  combler  Tarriéré^^  «a  iM^  flotfauie  ai  faire  bœ  ji 
d#A3UveUiesdop€iB$l)iS.  -^  Les  rev^as  particuliers  (fe  la 
¥itte^*accxoitroAt  i'diWwrs^  eo  raîapu4e  sa  prospérité  aia- 
iitinaA,^  puis,  nosxiebesuégocianta,  oos  capitaliâies, 
attirant  à  £<gaar  cb-datej*  leAir  ciié  fiatale  des  josUiations  et 
des  monurneats  qui  lui  manqueraient  :  ce  que  Tesprii  4e 
religicHi  (ajx  de  nos  jour^  pour  rapl^èvemeot  d*uQ  sanc- 
Miaire  v^uéré,  l'Mpnii  Ap  pM:'Jo(Um<'vSaura  le  faire  poor  la 
réalMatioA  d*uo  prognanune  qui  tend  à  placer  Marseille 
p»rrai  Les  plHi  i>eile^  M  les  j^kis  opulentes  cités  deTia- 
oiveris. 


MORAUTÉ  ET  CRjlflNAUTÊ 
Ii0f^p9ri8  pëT  M.  C.  Bousquet. 

lo  OaSEaVATIONS 

Sur  un  travail  de  M.  de  Malarce  ,  communiqué  à  la 
Société  de  statiêtique  de  Paris ,  et  relatif  à  la  Crimi- 
nalité de  la  France^  tu  â  la  Société  de  ttatîs tique  de 
Marseille^  le  8  novembre  1860. 

llflfisiiùaB  • 

Le  deraiiar  ■uméro  dD49t«riHi/irfei(080oMé  deMtutif^ 
*ii0nrtft(â^e(Dbre  14M),  f:Mtieat  ^afitres  autres  arlide» 
in^ljimsaau,  un  tnavail  ^aaea  jbUsnAn^  .intitulé:  Â/ormWé  corn" 
^féirèeé^s  diu^ee»  pouriies  d^Ja  France  ^  ia^rès  la  Crimi- 
imlili»^  Ce  Uavail  dùÂ  Ja  plume  de  M.  A.  de  Maiakci,  est 
aiccompagué  d*UDe  carte  teintée,  indiquant  les  départements, 
dans  lesquels^  la  mo^alitc ,  selpu  Tauteur,  tst  plus  ou  moioi 


parfaite.  Ce  qui  m'a  frappé  surtooi  »  dM^lVtmle  dont  j'ai  à 
vous  oDtreieDÎr ,  c*e9t  que ,  le  déparlement  des  Boucbes-du 
Rfaônoy  6gure  très  déravorablement  dans  cette  curieuse 
statistique. 

k  la  vue  d'un  pareil  résultat,  j*avouc  avoir  éprouvé  un 
sentiment  de  pénible  surprise;  et  ce  sentiment,  je  ne  doute 
point  r}i]e  vous  le  partagiez. 

Toaiefots,eo  relisant  avec  attention  les  observations  de 
M.  de  Malarce,  en  vérifiant  »3S  chiffres  e(  ses  données ,  un 
espoir  m*a  souri  :  Notre  honorable  confrère,  ajrant  étabti  ses 
calculs  sur  des  retévôs  généraux ,  a  été  amené  â  assigner  au 
déparCemeat  des  Bouche >-da-Rh6n3,  an  rartg,  qaU  on 
tenant  compte  de  diverses  cnnsldératietis  de  détails ,  éehap- 
p^e;au  stattsticren  de  Paris,  ne  saurait  être  fe  sien. 

Ce  sont  ces  consrdérations  que  je  tiens  vous  soumetti^  ; 
je  teux  essayer  de  pfafder  hi  des  crin^onsUinees  atténuante^, 
dans  te  but  de  refaahiKter  nos  populations ,  aUX  yeux  di<  la 
Sodétécie  statistique  de  la  eapftafét 

Retïiarquéii ,  Messieurs  ,  que  M.  de  MALAact  a  basé  "se» 
observations  sur  une  période  de  St  ans,  c*est-à*-dïre,  de 
ilM  à  IfêO;  toutefois ,  iT  a  dtrigè  son  élude  tur  la  seule 
année  ldSr7,quanlà  fa  erimiMlfié;  et  it  a  cherché  avec 
raisoff  y  Ké!émei\t  vraiment  âccepttfbfe  comme  critérium  des 
mcmirs,  dans  le  rabteaiu  des  accusés  de  crimeâr,  .iradttits 
détavii  les  Cours  d^Assises;  car  on  le  conçoit ,  Tétac  ded  cri- 
Aineft  condamna,  iie  semble  pa^  un  signf^  asâei  certain 
pour  a!sM>if  une  optnbtï ,  éfiendu  que  téé  condamnations 
pfenotioées  par  tes  Co\irâ  d^Assisé»  sont  le  kti  du  jury  ;'  et 
Ton  sait  combien  les  jdryssont  différetits,  suivant  les  Cours, 
et  mémo  suivant  les  sessions  d*uDe  même  a'Atirée. 

OàDtfddîcteur  géiiéireut  et  loyal  »  efih  de  pos)^  âeitmnent 
le  débat ,  je  cède  dlibofil  la  perote  à  H.  de  ifAUitcR.  Vbîci 
la  question  quil  s^adfés^  à  lui  même. 

<  Quel  est  retint  relatif  de  la  moralité  soit  de  la  crimina- 
«  lité  dans  les  diverses  contrées,  de  la  France'^ 


El  il  ajoute.:  " 

«  Pour  atténuer  autant  (jue  ]X)$8ihlarariclité  des  chiffres 
et  des  calculs  ,  qui  ont  pris  une  gronde  part  dans  la  pré- 
paration de  ce  travail ,  nous  laisserons  tout  cela  enfoui 
dans  les  fondations  de  ToDUvrc  ,  pour  ne  montrer  que  les 
matériaux  de  bon  aspect.  Ainsi,  nous  transformerons  nos 
travaux  de  proportions  et  de  moyennes  en  deux  procéda 
plus  agréables  à  Tœil ,  plus  faciles  à  l'esprit  \  les  tableaux 
d'ordre  et  les  cartes  teintées. 

«  Etablissons  un  ordre  des  départements  suivant  la  cri- 
minalité spécifique  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  le  département 
le  plus  grevé  ,  eu  égard  à  sa  population,  jusqu'au  dé- 
partement le  plus  franc  en  crîmioalité ,  depuis  les  Bou- 
cbes-du-RhôQe,qui  donne  un  accusé  par  2,601  habitants, 
la  Haute-Garonne  (1  sur  2,719),  la  Corse  (1  sur  2,894) , 
la  Marne  (1  sur  3,025) ,  la  Seine  (1  sur  3,235) ,  la  Cha- 
rente-Inférieure (1  sur  3,892)  ,  llle-cl-Vilaîne  (  1  sur 
4,381),  Vaucluse(l  sur  3,956),  le  Haut-Rhin  (1  sur 
3,899) ,  le  Gers  (  1  sur  4,413  ) ,  Tani-et-Garonnc  (  1  sur 
4,515) ,  TÀriègô  (1  sur  4,741),  etc.  Jusqu'au  départemeot 
des  Pyrénées-Orientales ,  qui  ne  donne  un  accuse  que 
pobr  10,768  habitants,  de  TAudc  (1  sur  10,878) ,  de  Tln- 
dre  (1  sur  10,939) ,  des  Hautes-Pyrénées  (1  sur  11,175), 
du  Nord  (1  sur  11,515),  de  la  Haute-Loire  (1  sur  11,577), 
de  laCorrège  (1  sur  11,666),,  du  Jura  (1  sur  12,963),  des 

m 

Hautes-Alpes  (1  sur  12,963),  des  Deux-Sèvres  (1  sur 
11,251) ,  du  Pas-de-Calais  (1  sur  14,851),  Ai:  l'Hérault 
(1  sur  15,401) ,  et  enfin  de  la  Creuse  ,  le  plus  heureui 
(1  sur  15,493). 

c  Et,  pour  mettre  mieux  encore  cette  échelle  en  maté- 
rielle évidence,  employons  Tingénieux  procédé  des  car- 
tes teintées;  sur  une  carte  de  France  marquons  par  des 
teintes  noires  les  premiers  départements  de  la  liste,  e( 
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«  par  des  toinles  de  plus  en  plus  claires ,  les  dépar  (emenis 
«  suivants.  Examinons  celte  carte: 

<  Presque  tous  les  départements  nous  apparaissent  réunis 
«  en  groupes,  sombres  ou  clairs. 

—  cTrob  groupes  très  sombres  se  détachent  sur  la  masse; 
c  ils  sont  formés  : 

«  Le  premfer,  le  plus  accentué ,  par  la  Provence; 

«  Le  second  ,  par  les  départements  riverains  de  la  Ga- 
«  ronne; 

«  IjO  troisième f  par  les  départements  riverains  de  la 
«  Seine  et  de  la  Marne  isolémehl,  trois  départements  <^  tein- 

<  tes  noires  ;  la  Corse ,  te  Haut-Rhin,  et  riIle-et-Vilaine. 

—  «  Trois  groupes  très-clairs,  régions  sereines,  cou- 
*  vrent  : 

<  1*  La  plus  grande  piirtiedu  Languedoc; 

<  S*  Le  centre  de  In  France  et  les  frontières  de  la  Suisse 

<  al  de  la  Savoie  ; 

c  9*  Les  frontières  du  Nord  et  du  Nord-Est,   depuis  la 
«  Somme  jusqu'au  Rhin. 

<  Les  autres  départements,  non  compris  dans  ces  grou- 

<  peSf  présentent  une  teinte  ,  soit  Une  crimina  lité ,  moyen- 
«  ne; 

«  Cela  posé  sons  nos  yeux ,  il  va  nous  être  plus  facile 
«  d'apprécier  les  causes  qui  peuvent  influer  sur  la  crimina- 

<  lité  de  ces  diverses  régions. 

•"   c  Et  d'abord,  la  densité  de  la  population T 
«  La  forte  densité  de  la  population  est  elle  une  cause  ei- 
«  dusive  ,  absolue ,  constante  de  désordre  moral  ? 

«  Les  contrées  les  plus  peuplées  sont  elles  totalement  les 
«  plus  criminelles? 

<  Gomme  pour  la  criminalité  spécifique  ,  dressons  un  état 
«^  de  la  population  spécifique ,  G*est4-dire  un  état  présèn- 
«  tant  les  départements  vivant  le  rapport  du  nombre  des 
<  habitants  à   l'étendue  du  territoire;  formons  aussi  une 


c 
c 
c 
c 
f 
c 

c 
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carte  temtée ,  à  teinte»  noires,  pour  tes  départeniMit^  le% 
plus  peuplés  en  égard  à  leur  territoire ,.  ii  iehiteâ  de  jfius 
en  plus  claires  pour  les  autres.  Or  ,  ce  qui  frappe  au  pre- 
mier coup  d*œil  en  compajrant  les  deux  listes  et  Ie6  deiiifr 
cartes ,  c*est  qu*on  n'y  trouve  aucuue  concordance;  bien 
loin  de  là. 

c  Lie  départeroeoi  le  plus  peuplé ,  toujours  eu  ê^ard  au 
territoire ,  est  le  département  de  la  Seine ,  qui  dans  Tor- 
dre de  la  criminalité  n'est  que 5^ 

c  Viennent  ensuite,  S*  le  Rhône  qui  a  l'avantage  potir  la 

criminalité  de  n'être  que le  30» 

3*  le  Nord le  78- 

|o  la  Seine-Inférieure..     .    le  31* 

5«  le  Bas-Rliin (•53' 

6»  le  Haut-Rbin.     .     .     .    le    9« 
7*  le  Pas-de'Calais.     .     .     b  81« 

S»  la  Loire le  61« 

<  D'autre  pari:  Loir-et-Cher  1^79"*  d^ras  Fordro  de  la 
population  spécifique ,  figure  dans  Tordre  de  to  urifiMaa- 


c 
c 
c 

c 
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lité 


le  37* 
le  14* 
le  7fr 
l«  39* 
le  3* 
le  S3^ 
le  M* 
le  »• 


80*  la  Haute-Uarnr. 

81*  rindre     .     .     . 

82*  les  Landres.    . 

83*  la  Corse  .     .     . 

84*  la  Lozère.    .     » 

85*  lesHautes-Âilpes. 

86*  les  Basses-Alpes. 
«  Les  départements  les  moins  peuplés  sont  donc  loin 
d'être  les  moins  criminels,  (H  la  plupart  des  dépurteoent^i 
les  plus  peuplés  figurent  «  par  contre^  parmi  les  moins 
criminels. 

c  Esi-oe  à  dire  toutefois  que  l'agglomération  des  hom- 
mes n*est  d'aucun  effet  sur  les  moeurs t  Non  oertes.  Nous 
venons  de  recoanaitre  seulement  q^ue  cette  in fkieoce  n'est 
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pas  exclusive  ;  et  nous  ne  tarderons  pas  à  constater^  en 
poursuivant  celte  étude,  plusieurs  causes  bienfeisantes 
nées ,  conme  par  une  loi  providentielie ,  de  l'agglooiéra  • 
lion  même,  et  qui  font  de  plusieurs  de  nos  départements 
les  plus  peuplés  les  contrées  les  meilleures  de  la  France, 
c  Quelle  est  cependant  la  nature  d'influence  de  Tagglo- 
mération  ? 

«  L*adoucisseinent  des  mœurs;  la  substttut'on  des  pas^ 
sioQS  qui  attaquentla  propriétéanx  passions  qui  attaquent 
la  personne  :  les  crimes  enfantés  par  les  instincts  haineux, 
les  convoitises  sauvages,  Tsippélit  bestial,  étant  rempla* 
ces  chez  les  populations  les  plus  denses  par  des  crimes 
moins  violents,  plus  réfléchis,  dominés  par  une  cupidité 
calculée,  et  qui  semblent  plutôt  inspirés  par  Tesprit  du 
mal  que  par  la  passion  du  mal. 

tf  Les  attentats  à  la  vie  remplacés  par  les  attentats  à  la 
fortune.  En  voici  les  preuves  : 

<  Prenons, dans  le  tableau  de  la  population  spécifique, 
les  départements  qui  possèdent  les  plus  fortes  aggloméra- 
tions ;  presque  tous ,  ils  nous  donnent  la  proportion  des 
accusés  de  crimes  contre  les  personnes  bien  inférieure  à 
la  moyenne  de  la  France. 

<  Ainsi ,  pour  toute  la  France ,  .sur  mille  accusés  341 
sont  jugés  pour  des  crimes  contre  les  personnes ,  soit  eiH 
vîron  un  tiers ,  et  659  pour  des  crimes  contre  les  pro- 
priétés ,  soit  environ  deux  tiers. 

<  Or ,  le  département  de  la  Seine  donne  seulement  113 
accusés  de  crimes  contre  les  personnes,  pour  481  contre 
les  propriétés  : 

<  Au  Nord ,  la  Seine-Inférieure  38  contre  les  personnes 
et  144  contre  les  propriétés. 

<  Le  Bas-Rhin  30  contre  les  personnes  et   M  contre  les 
propriétés. 

To«  XXV  3i 
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<  Au  Midi  y  les  Boiicbes-da-Rbône  38  contre  les  person- 
«  nos  et  l'H  toivtre  les  propriétés. 

<  Lëi  HaûiO'Garonne  29  contre  les  personnes  et  118  con- 
€  tne  Ifes  proprîél^. 

<  Notôz  que  la  Haute-Garonne  ,  qui  donne  une  si  petite 

<  proportion  de  crimes  contre  les  personnes,  est,  au  miiiea 
«  de  départements  faiblement  peuplés  et  très  féconds  en 
c  orimes  contre  les  personnes  :  Ainsi  le  Tarn  donne  25  ac- 
c  eu6é8iM>ntre  les  personnes  et  30  contre  les  propriétés;  le 

<  Lot  19/31  ;  le  Gers  29/49  ;  la  Dordogne  42/53  ;  la  Charente 
«  â5/26  etc.  Ge  qui  met  bien  en  évidence  la  nature  de  Tin- 

*«  fluenoede  ia  vie  agglomérée ,  de  la  vie  sociale:  11  n'est 
'<  donc  pas  bon  que  lboH>aie  soit  seul. 

<  Si  Ton  nous  demande  :  mais  ce  caractère  dans  les  mœurs 
'«•des  populations  les  plus  denses,  cette  prépondérance  re- 

<  lative  des  crimes  contre  les.pr(^riétés,  est-ce  un  avan- 
ce lâge  social^  <  Nous  répondrons  :  supposezun  pays  où  vous 
'c  «n^aoriez  A  CFaînrdre <|ue  pour  votf e vie 9  lequel  aimeriez- 

c  ivous  le  mieux  faabiter  ? 
K'Autre  bienfait  de  la  vie  sociale:  la  diminution  du 

c  nombre  général  des  crimes  vient  surtout  des  départe- 
'i'  naenis  les  plus  i^euplés.  En  effet ,  si  à  côté  de  Tordre  des 
'<  éépartenaents classés  suivant  la  criminalité,  suivant  la 

<  moyèime^e  la  criminalité  de   1826  à  1850,  je  constate 

<  que  les  départements  les  plus  peuplés  sont  les  plus  en 
-  <  { pi^ogrès  de  moralité. 

«  Lè'xlépertemeat  le  plus  peuplé,  la  Seine,  qui  figurait 

m 

<  le  premier ,  comme  le  plus  mauvais  ,  dans  la  période  de 
t  'M26tl9S6 ,  Q^t  jplus  en  1B57  que  le  S"*'  ;  le  Rhône  qui 
«  était  le  22"*  n'est  plus  que  le  SO"*  ;  la  Seine-Inrérieure 
'<  «cpii-étai^  le  i"*"  n*cst  plus  que  le  21"^«;  le  Bas-Hhin  qui 

<  était  le  6«'  n'est  plus  que  lo   53">*  \  le  ÎPas-de-Calais  qui 

<  était  le  68"«  n*est  plus  que  le  84°'< . 

c  bes  autres  départements  les  plus  peuplés  sont  restés 
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au  moins  slationnaires  dans  leur  posiiion  relative,  c*esl- 
à-dIre,  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement  général  de  l'amé- 
lioration de  la  France;  sauf  trois  exceptions  le  départe- 
ment des  Bopches-du-Rbône ,  qui  a  passé  du  n^  13  au  n^ 

1  sur  la  liste  do  la  criminalité  ;  la  Loire-Inférieure,  qui  a 

» 

passé  du  n^  26 au  n<>  6;  et  la  Manche,  qui  a  passé  du  n* 
78  au  n»  42. 

«  Ces  trois  déparlements  tirent  leur  activilé  de  grands 
ports  de  mer;  ils  sont  ainsi  ouverts  à  des  éléments  étran- 
gers ou  spéciaux,  qui  ne  peuvent  être  admis  qu'en  compte 
distincts  dans  le  bilan  moral  de  la, France.  Ces  éléments 
sont  d'autant  plus  influents  et  nombreux ,  que  l'activité 

* 

prospère  de  ces  ports  s'accroit  plus  vile  et  déborde  ainsi 
Perdre  établi. 

€  Au  total ,  les  départements  les  plus  peuplés  sont  donc 
le  plus  en  progrès  de  moralité  ;  ajoutons,  pour  compléter 
Targumeot,  que  les  départements  les  moins  peuplés  ^ 
présentent  en  masse  un  abaissement  dans  les  mœurs.  K\x 
point  de  vue  de  la  nature  des  crimes,  les  seuls  crimes  qui 
résistentau  mouvement  général  d'amélioration  de  la  crî- 
minalité  eu  France ,  les  seuls  crimes  qui  augmentent  cha- 
que année  ,  au  lieu  de  diminuer  ,^sont  des  crimes  contre 
les  personnes ,  c'est-à-dire,  des  crirpes  plus  particulière- 
ment produits  par  les  populations  éparses.  Ainsi,  Tinfan- 

g  •et 

ticicley4t)nt  racçroissemeRtestçfjnsjtantdcijuis  les  preiT\iers 
travaux  sérieux  de.  $lalistique  judiciaire  J50  ppur  1(K> 
depuis  1825),  çt  qui^rève.si  tristement, not^e  crimina- 
lité ^rinfai)lipide  e^t  .surtout  le  {ail  djes  ,,I?^fPff!f  .^jopjs.^pea 
({Aglomérées. 

t^L^départeipents  qui  fourols^ent  le  plus.,(J*infanUcides 
sont,  en  çffet,  \o  Lot-jel,-Garonne,.  Ja  Çhareme,Jla  î^pc^- 
gjje^,  la^Ç6te:-ç|:9r,  r^jo/les^V^  ^^\4s^^ 

la  Loife:^irCJ^?r- 

*  Car  ces^jp^j^uyes^^il^jjous.çst  a^^^^^  )>»  déçarte^ 
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c  mentft  les  plus  peuplés  jouissenl  d*un  double  progrès  : 

<  une  diminution  notable  des  crimes  contre  les  personnel 
c  ci  au  total  une  diminution  sensible  de  crimes.  En  défini- 
c  tive,    la    vie  sociale    peut  donc    6lre  bonne  pour  les 

<  mœurs...» 

Vous  venez  d'entendre  M.  de  Halarce  ;  il  enregistre  avec 
soin  les  chiffres  en  se  retranchant  derrière  leur  éloquence, 
il  asseoit  son  jugement ,  ce  jugement  qui ,  vous  le  voyez , 
est  loin  de  nous  être  favorable. 

Poursuivant  ses  investigations ,  l'auteur  du  travail  exa- 
mine quel  degré  dinfluence ,  peuvent  exercer  sur  la  mo- 
ralité des  populations:  l'industrie  ,  le  climat  et  la  race.  Il 
tire  de  là  ,  des  déductions  assez  curieuses  et  qui  font  aller- 
nativement  passer  d'un  rang  à  un  autre  les  départements 
de  la  France ,  dans  les  trois  <*alégories ,  que  l'auteur  établit. 
J'aurai  à  revenir  sur  cette  partie  de  Tétude  de  notre  collè- 
gue ,  en  co  qui  concerne  la  Provence.  Pour  le  moment. 
Messieurs ,  je  dois  aborder  rim|X)rtantc  question  de  la  po* 
pulation. 

L'auteur  nous  dit  :  <  Je  constate  que  les  départementt 
c  les  plm  peuples  ,  sont  le  plus  en  progrès  de  moralUc  ;> 
et  pour  preuve  de  cette  opinion,  il  nous  apprend  (je  répôle  à 
dessein  ses  paroles  :)  <  Que  le  département  le  plus  peuplé, 
c  la  Seine,  qui  figurait  le  premier,  comme  ie  plus  mauvais, 
c  dans  la  période  de  1826-1810 ,  n'est  plus  en  1857 ,  que 
c  le  5»'  ;  le  Rhône  ,  qui  élait  le  32»« ,  n'est  plus  que  Ie30«; 

<  la  Seine-Inférieure  qui  était  le  4"^,  n*est  plus  que  le  21"*; 
c  le  Bas-Rhin  qui  était  le  O»* ,  n*est  plus  que  le  53^;  le 

<  Pas-de-Calais ,  qui  était  le  68^< ,  n'est  plus  que  le  84^.  > 
«  Les  autres  départements  les  plus  peuplés,  ajouteM.de 

Malauce,  sont.reslés  au  moins  stationnaires  dans  leur  po- 
•sition  relative,  c*estnà-dire,  quMIs ont  suivi  le  mouvemeot 
général  de  raaoélioration  de  la  France,  sauf  trois  excef- 
ihns  (remarquez  bien  ceci)  :  c  Le  département  des  Sou- 
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«  clw^'diê- Rhône ,  qui  a  passé  du  u"*  13  au  ^i<>  f ,  sur 
«  la  /ijpfe  de  la  criminalité  ;  la  Loire-Inférieure ,  qui  a 
«  passé  du  n<>  20  au  n<>  0;  et  la  Manche  qui  a  passé  du  n« 
«  78  au  n<»  41.  > 

D'après  l'annuaire  des  Bouc hes-du- Rhône ^  pour  Taunôe 
1860 y  la  population  de  notre  département  est  de  i72,86S 
tiabitants,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Arrondissement  de  Marseille  ....    270,499 

kl  d'Aix 111,275 

id.  d'Arles 91,091 

Total 472.865 


L'arrondissemeni  de  Marseille,  forme  donc  à  lui  seul  plus 
do  la  moitié  de  la  population  du  déparlement ,  notre  ville 
compte  233,817  habitants,  cVst  donc  ,  sur  Marseille  prin- 
cipalement que  retombe  Topinion  défavorable  émise  par  M. 
de  Malahcb;  c'est  Marseille  qui  assure  en  grande  partie  la 
répoRsabilité  de  la  teinte  foncée  dont,  ce  statisticien  à  couvert 
notre  dt'|)artemcnt.  Cest ,  en  un  mol,  de  ce  centre  d'acti- 
vité que  sortiraient ,  suivant  lui ,  les  criminels  inscrits  sur 
les  tableaux  des  Cours  idWssises. 

Mais  une  observation ,  qui  a   malheureusement  échappée 
M.  de  Malarcr  ,  c'est  la  variété  des  éléments  qui  composent* 
la  popi^lalîon  de  Marseille. 

(%acuDsait,  que  notre  ville  avait  90,000  habitants  en 
1815;  elle  en  a  243,817  aujourd'hui,  je  ne  parle  pas  de  la 
population  Doltante,  attendu  que  celle-ci  est  en  dehors  du 
sujet  qui  nous  occupe. 

Or,  ci«  243,817  marseillais,  ne  sont  évidemment  pas 
tous  nés  h  Marseille.  L'accroissement  rapide  d'une  cité,  ne 
s'explique  pus  toujours  par  la  fécondité — excuplionnelle  des 
mariages. 

Dans  une  ville,  où  le  commerce  et  Tindustrie  sont  pous- 
sés a  un  si  haut  degré  ,  les  citoyens  de  tous  pays  accourent 
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et'  dunieurenl ,  et  lu  populiilion  augmente  sans  que  les  fera- 
ui'es  s'en  mêlent.  Marseille  grandit  tous  les  jours ,  par  suite 
des  invasions  inléiessées  du}  Nord  et  du  Midi.  Elle  ren- 
fermait au  moins  de  décembre  1857  plus  de  18,000  sujets 
Sardes,  lej  llafiens  ,  les  Crées  et  les  Espagnols  ,  sont  rélofle 
dont  on  fait  presque  tous  les  marbeillais. 

Il  est  donc  essentiel  ,  indispensable  ,  lorsqu'il  s*agil  d'étu- 
dier le  département  des  Bouehes-du-Rliône  en  général  et 
Marseille  eïi  particulier  ,  de  teuir  compte  des  diverses  na- 
tionalités^ dont  se  compose  la  population. 

Lé  leriips  m'a  manqué,  pourrelever  d'y  près  les  documents 
odîcîels  de  la  Cour  d'Aix ,  l'origine  de  tous  les  accusés,  qui 
comparaissent  annuellement  devant  les  Assises,  sous  la 
prévention  de  crimes  ;  je  ne  renonce  pas  h  c«  travail ,  mais 
invoquant  le  témoignage  des  avocats  les  plus  éminents  du 
barreau  d'Aix  ,  je  puis  aflirmer  hautement,  que  la  majeure 
partie  des  accusés  traduits  devant  cette  Cour,  sont  étran- 
gers à  Marseille  et  à  la  Provence.  Cest  donc  à  tort  du  moins 
en  ce  qui  concerne  mes  compatriotes,  que  M.  de  M.aARCE 
a  écrit  ces  lignes  :   <  On  n'étonnera  personne,  en  montrant 

<  par  la  statistique ,  que  les  Provençaux,  que  les  Gascons, 
«  ardents  par  le  sang,  forment  deux  groupes  sombres,  deux 

<  groupes  signalés  par  un  excès  de  crimes  contre  les  per- 

<  sonnes.  » 

Ce  n*est  qu'une  demi  satisfaction  que  nous  accorde  cet 
écrivain  en  ajoutant:  «  au  coniple  de  ces  races,  il  est  juste 
«  d'ajouter ,  que  leur  ardeur  se  ^»orle   vers  le  bien ,  aussi 

<  vivement,  on  pourrait  dire  aussi  violemment  que  vers 

<  le  mal.  Sans  aucun  doute  ces  populations  ,  les  premières 

<  par  la  criminalité ,  Ggureraient  aussi  les  premières,  si 
c  nous  pouvions  dresser  un  ordre  analogue  des  départe- 
«  ments,  suivant  les  actes  de  dévouement  privé  et  d'héro- 
«  Jfsme  militaire,  Uliistoire  dès  grandes  guerres  de  ce  siècle 
*<  en  fournil  de  .brillantes  preuves,  et  l'on  ne  sait  d'abord 
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«  Iropqae  dire  ,  quand  ces  races  passionnées  opposent  aax 
«  criniinaiilés  cette  défense ,  que  les  gens  qui  ne  savent 
«  point  haïr  ne  savent  rien  aimer.  » 

Non,  nous  n'admettons  pas ,  nous  ne  saurions  admettre 
que  les  Prov;^ncaux /soient  portés  au  crime,  comme  on  pré- 
tend le  soutenir ,  et  ,  il  faut  n*avoir  jamais  parcouru  nos 
contrées,  pour  méconnailre  à  ce  ()Oint  le  çaraelère  et  les 
mœurs  de  ses  habitants. 

Sans  remonter  aux  auteurs  de  Tantiquité ,  ni  a  nos  histo- 
riens spéciaux ,  qui  tous  font  Téloge  des  qualités  de  coeur  et 
d*esprit  des  Provençaux  et  particulièrement  des  marseillais, 
nous  pouvons  citer  le  témoignage  récent  d*nn  écrivain,  asses 
sobre  de  flatterie,  M.  Edmoxd-About.  Dans  un  ouvrage  in- 
titulé Rome  conlemporaine,  où  il  consacre  une  soixantaine 
de  pages  à  notre  ville ,  Tanteur  dit  :  *  te  marseillais  ^  richo 
ou  pauvre, est  avant  tout  familier,  sans  feçon  et  bon  en- 
fant. »  Plus  loin,  M.  About  ajoute:  <  Cette  bonhomie  ne 
«  règne  pas  seulement  dans  le  langage  ;  on  la  trouve  dans 
<  les  mœurs  et  jusque  dans  les  aBaires.  >  Aillettre,  Técri* 
vain  parisien  dit  encore  :  tla  grandeur  des  intérêts  et  la  har- 
c  diesse  des  entreprises  rendent  les  marseillais  larges,  hos- 
«  pitaliers  et  généreux  jusqu'à  la  prodigalité.  » 

Telles  sont  en  quelques  mois  les  principales  qualités  de 
nos  concitoyens.  Si  elles  avaient  pu  s'altérer  ,  ce  serait  par 
suite  du  contact  et  des  rapports  qu'ils  ont  journellement , 
avec  des  étrangers  de  tout  pays.  Mais  de  l«\,  à  cette  propen- 
sion vers  le  crime  dont  le  pinceau  de  M.  de  Malabcb  nous  a 
gratifié,  il  y  a  loin. 

Veut-on  encore  une  preuve  certaine  de  la  moralité  que 
Ton  conteste  à  notre  population;  je  la  puise  dans  lere^um^ 
des  délibéralions  du  grand  conseil  des  sociétés  de  seeoitrs 
mutuels  du  département  des  Bouclies-du^Rhône  (  publié 
en  1858  ).  Les  sociétés  de  secours  mutuel-s  de  Marseille , 
étaient  alor^  ^u  nombre  de  liT  ;  elles  formaient  un  ensemble 
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de 12,000  sociétaires  environ.  D'après  les  slalistiquès  ofB- 
cielies ,  notre  déparleinent  esl  le  W  parmi  dix  qui  possè- 
dent le  plus  de  sociétés  de  ce  genre.  (1) 

Ceci ,  Messieurs ,  nous  console  un  peu  de  la  fâcheuse  ré- 
putation que  tend  à  nous  faire  le  travail  de  M.  de  Malabce. 

J'ai  promis  do  revenir  sur  l'influence  qu'exercent  Tîndus- 
trie ,  le  climat  et  la  race  sur  lu  moralité  des  populations,  eo 
ce  qui  concerne  la  Provence  ^  une  partie  de  la  question  se 
trouve  résolue  parce  qui  précède. 

Du  njomenl  où  l'élément  étranger ,  entre  pour  beaucoup 
dans  le  chiffre  des  habitants  de  Marseille,  comme  nous  l'a- 
vons démontré,  il  nere$te  plus  qu'à  examiner  la  valeur  de 
Toplnion  émise  par  M.  de  Malarcë,  à  Pégard  des  principaux 
départements  industriels:  cette  opinion  peut-elle  s'appliquer 
aux  Bouches-du-Rhône  ? 

«  Le  travail  industriel,  (  dit  notre  honorable  collègue , en 
«  concluant,  )  est  dont  mauvais  pour  les  mœurs ,  mais  son 
c  influence  n'est  pas  inévitable  ;  elle  peut  être  combattue 
<  par  les  institutions  nées  de  la  civilisation,  et  elle  cède  en 
c  effet  à  ces  causes  bienfaisantes  dans  les  contrées  où  une 
c  population  plus  dense  développe  la  vie  morale.  > 

Telles  sont  précisément  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  notre  département  et  son  chef-lieu.  Outre  qu'il  n'y 
a  pas  chez  nous  de  ces  établissements  industriels,  où  la 
santé  et  par  suite  le  caractère  des  ouvriers  s'altèrent;  il 
existe  encore,  vous  L'avez  vu,  de  nombreuses  sociétés  d'as- 
sistance publique. 

ie  découvre  donc  un  argument  de  justification  dans  les 
propres  arguments  de  M.  de  Malarce,  et ,  je  suis  de  plus 
en  plus  surpris  qu'ayant  ainsi ,  de  mon  côté ,  toutes  sortes 

(4)  Ces  dix  départements  sont  :  la  Seine  ,  la  Gironde,  le  Nord, 
les  Bouches-du-Rhéne ,  le  Rhône  ,  le  Bas-Rhin  ,  la  Haule-€a- 
ronne,  l'Isère  ,  le  Haut-Rhin  ,  le  Tarn-et-Garonne. 


de  bonnes  raisons  pour  atténuer  ta  vigueur  des  chiffres  de 
oe  statisticien .  il  me  faille  subir  ta  vue  de  l'affligeante  teinte 
dont  il  a  voilé  notre  département. 

En  résumé.  Messieurs,  s*il  m'éUiil  permis  de  donner  un 
conseil  à  M.  de  Malarce,  je  l'enga||$er<iis  à  reprendre  en  soos- 
œuvre  son  travail ,  et,  à  rechercher  non  |seulement  pour 
les  Bouches-du-Rh.ône,  mais  encore  pour  tous  les  antres  dé- 
pariemenls  de  la  France ,  la  nation^iliié  dos  accusés  étran- 
gers ,  Vongiao  des  accusés  français  ;  car  les  accusés  traduits 
devant  les  Cours  d'Assises ,  ne  sont  pas  toujours  nés  dans 
les  localités  du  ressort. 

Je  voudrais  qu'ayant  tenu  compte  ,  du  degré  d'instruction 
des  accusés ,  notre  collègue  signalât  également  la  condition 
à  laquelle  chacun  d'eux  appartient ,  et,  la  profeasion  qu'il 
exerce. 

La  moyenne  de  Tège  des  criminels  est  encore  un  sujet 
d'éludé  spéciale,  que  la  statistique  ne  devrait  pas  né* 
gliger. 

Enfin ,  la  nature  et  le  degré  des  crimes ,  devraient  pa- 
iement fournir  matière  à  un  rapprochement.  Ouï,  Messieurs, 
il  De  serait  pas  sans  intérêt  de  savoir  »  si,  dans  l'oubli  mê- 
me de  toutes  Ids  lois  divines  et  humaines,  rhomnie  du  Nord 
montre  plus  d'atrocité  que  l*homme  du  Midi. 

Vous  devez  juger  ,  comme  moi ,  du  prix  qu'acquerra  le 
travail  de  M.  de  MALARGB,s'il  y  joint  tes  observations  qtie 
je  viens  d'inriiquer.  Cest  en  effet  par  des  appréciations 
complètes,  par  d'ingénieux  rapprochements ,  par  des  inves- 
tigations patientes ,  que  la  statistique  peut  devenir  en  hon- 
neur ,  et  rallier  h  elle  les  esprits  les  plusseptiques. 

J'ose  espérer  ,  que  M.  de  Malarce  me  saura  gré  des  réfle- 
xions que  je  vous  ai  soumises  au  sujet  de  son  article;  elles 
ont  un  double  but:  d'abord,  de  faire  appel  à  sa  justice, 
ponr  réhabiliter  u  ncipo  pu!  a  tion  in  volontaire  ment  calomniée; 
ensuite ,  de  lui  indiquer  le  moyen  do  rendre  son  œuvre  plus 


parfaite.  Cetto  lâche  convient  à  son  cœur  el  à  son  talent  ; 
ceqa*»l  a  fait  prouve,  ce  qu'il  est  à.  même  de  faire  encore. 
Nous  serons  les  premiers  à  lapplaudir. 

!l»  OaSIRVATiONS 

Sur  t^u  Irauail  de  M>.  de  Malarce  communûjiué  à  la  SodéU 
de  statistique  de  F^ris  el  relatif  à  la  criminalité  de  la 
France^  tues  à  ta  Sociélê  de  slalistiqae  de  MarseilUl^  le 
11  janvier  lt61. 

MEssiEcms, 

Dans  une  précédente  séance ,  j*ai  eu  i^honneur  de  vous 
entretenir  d'un  travail  deM.de  Malabcb, publié  dans  1e/our- 
nal  de  la  SociéU  de  sMistique  da  Paris.  Ce  travail  —  vous 
vous  en  souvenez  sans  doute  —  consistait  en  une  étude  &ar 
la  moraliié  comparée  des  diverses  parties  de  la  France  » 
daprès  la  criminalité. 

L'auteur  n'hé^ilaii  poinl  à  assigner  à  notre  ctépartement 
le  premier  rang  parmi  les  plus  criminels  de  TEmpire. 

Cette  accusatioa^ave  m*a  frappé;  elle  m'a  paru  mériter 
un  examen  sérieux ,  et ,  il  appartient  à  la  Société  de  statis- 
iique  de  Marseille  de  vérifier  une  asç^rtion  trop  légèremeat 
acceptée  par  la  Société  de  statistique  de  Paris.  Je  me  suis 
lîvré  à  oet  examen»  et  Taccueil  bienveillant  que  vous  avei 
daigné  feire  à  la  première  partie  de  mon  travail»  me  donne 
lieu  d*espérer  que  ma  tâche  n*aura  pas  été  vaine. 

Jusqu'ici  je  n'avais  pu  vous  soumettre  »  à  cet  égard,  que 
des  coDsidéraLîMis  générales;  de^  inductions  de  nature  à 
iaire  ressortir  le  véritable  care^tère  des  populations  de  la 

.A 

Provence,  caractère  complèteme^bt  méconnu   par  M.  d 
Mausci» 
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Li  l»*înps  tlo  m  î  livrer  à  <le5  recherches  fil^^fislîiquds  m'a- 
vait Dianqué  ;  hiais  je  tfaî  p<ïS  cniîiU  ,  néaiHDoJM  ,  (te  Di'a- 
vtMikirer ,  en  avançant  (jue  leb  chîffires  me  donneraient  ctT- 
tainenioul  raison. 

Depuis  1(1  première  communication  qui<  vimjs a  été  faîte, 
je  me  suis  mis  eu  mesure  de  compléter  nitm  rapide  exposé. 
J'ai  fait  procécier  h  u:i  dépouillement  scPupaFeux,  des  re- 
îzislre^  du  ijirefle  de  Su  Cour  impériale  d'Aix ,  et  je  viens 
vous  présenter  aujiHird'hut  f  ie  résttl4aV  de  ees  pa4ieatâft 
investigations. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  passant,  de  témoigner  ina  re- 
connaissance à  M.  Lalubie  «  Greffier  en  chef  de  la  Go^r  , 
pour  la  bien verthi lice  avec  laquelle  il  9  dalgoé  faciliter  mon 
délégué,  M.  Lôopold  ÂRflrJum,  aTocat,  dafis  ces  importautes 
recherclïes. 

La  principale  question  que  jo  posais  à  !|.  de  Malarcb  vous 
ne  l'avez  vraisemblablement  pnsoabh'ée^  était  celle-ci  :  -^ 
9  Vous  accusjz  lô'  déparlemont  des.  Bèudres-xhi-Rhàne , 
d'éire  le  [>lus  crimin^^l  des  départeBients  de  la  PVance; 
mais  avez  vous  tenu  compte  de  l'élément  étranger ,  qui 
entre  pour  une  portion  considérable  dalià  le  chiffre  de  la 
population  dé  liutre  départen>enl ,  en  général,  et  de  Mar- 
seille en  particulier  T  » 

Non.  M.  do  Malarcb  avait  accueilli  le  chiffre  ifes  cdtidam- 
nalion^  Stipulé  dans  les  doc'uments  oIBcicIs;  comme  s'il 
n'avait  été  question  que  de  la  population  indigène ,  et  il 
en  tirait  la  sévère  conclusion  que  vous  satez. 

£b  i)ien  ,  voici  maintenant  la  i$^reuve  évidente,  irrécu- 
sable, que  j*oppos6  à  son  opinion.  Veuillez  jefer  les  yeux 
sur  le  tableau  ci-jamt  qui  embrasse  une  période  de  20  ans 
(  f 8iO  à  1839  ) ,  tandis  que  tes  éludes  de  M.  ^e  Malarge  , 
ne  porleoi,  êà  résumé^  que^ùr  usé  seele  anuée  ,  et  vous 
verrez ,  Hessieàrs/coïnbteû  fe  «glisttCîcn  de  Paris  est  éloi- 
gné de  la  vérité. 


•s.? 


■||k1s.:j||ss-||1I|s 
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De  1840  à  1859^  ioclusîvernent  »  la  Cour  d'Assises  des 
Boucbes-dU'Rhùne ,  (  nous  n*avons  pas  à  nous  occuper  des 
acqulllemenls,  bien  qu*ils  flgurenf  aussi  dans  mon  relevé») 
a  prononcé  les  condamnations  suivantes;  (  Remarque?,  que 
je  vais  parcourir  toutes  les  catégories  de  criminalités)  : 

Pourvoi.     .     .    .     .       i,097 

dans  lesquelles  nous  trouvons  : 
103 — individus  appartenant  au  déparU^ment. 
189 —      •         Marseillais. 
9         Etrangers. 


1,097.    Total  égal. 

Pour  homicid<*.     .     .     .         124 
Dans  lesquelles  figurent  : 


individus  appartenant  au  département. 
9 —      9      originaires  de  liiarseiUe. 
«      Etrangers. 


124.    Total  égal. 

Pour  attentat  aux  mœurs.    .         194 

Chiffre  qui  se  décompose  ainsi  : 
07 — individus  originaires  du  département. 
30      ^»  »  de  Marseille. 

97        >        Etrangers. 


194.    Total  égal. 

Pour  crime  de  bui.     .    .  103 

Répartis  de  la  manière  suivante  : 
16 — individus  appartCMal  au  déparlement. 
15 —       >  Marseillais. 

71—        >  Etrangers.     • 

102.    Total  égal. 


Pour  crime  d'infanlicide. 

CondafïinatioQs  porlanl  spr  : 
15— iperàonnes  du  déparfeiqent. 
2—        »        de  .Marseille. 
17^        >  f^Caog^res. 


31 


3i.    Total  égal. 

Pour  coups  et  blessures.     . 

Dont  : 

30 — subies  par  des  individus  du  déporleraent, 
9 —      »  des  Marseillais. 

54 —      »  des  Etrangers. 


93 


.93.    Total  égal. 

Pour  ïauiL.  iéf»oigo»g^ 

Dont  : 
2 — personnes  du  •département. 
5 —        >  de  Marseille. 

-        9  Etrangères. 


*     .     • 


9.    Total  égal. 

.  .  .  I  * 

Po^r  Jb9n(|Me^<^t6.    . 
Dont  :  ■  . 

2— personnes  dll>i dépolir teipen t. 
1 —        »        de  Marseille.  , 

14 —        »  Etrangères. 


10.    Total  égal. 


9 


17 


17.    ToUl  égal. 

*'Ponr  incendie.         •    . 
Dont: 
3 — persoUotfiiikitdèpeneMMA*  - 
2        >  de  Marseille^ 

S       >  Etrangères. 


10 


IHNirYaodse^fnofinaie.    ...  15 

Dont: 
0 — pour  le  (]é[)arteinent. 
0 — pour  Marseille. 
15— afférentes  à  des  personnes  étrangères. 


n.    Tolal^l. 

Pour  vol  sur  chemins  publics.     .  10 

DonI: 
0 — pour  le  département. 
0 — pour  Marseille* 
10 — afféreates  à  des  étrangers* 


10.    Total  égal. 


Pour  politique  et  délits  de  presse    .     .  133 

Dont  : 
M^-^pour  des-  peraoftoos  >du  défar^aMii. 
9  *  »  ide  •  Meraeitle. 

109—  pMir  des  6tran|!f0rf> 


132.    Total  égal. 


Patfr  '«iibMenietit ,  ^nms  trauvons  «bas  'Cdile  pérMe  de 
M  amnées ,  mte  «Mi<0  ooadamiUtfMi,  lel ,  relie  ^^nre  au 
4>ilMi  «léjà  éi  teord  des  léIfaDflpers  1 

^oofreftlèveiiient  :  8  oondanneticiis^. 
Dent  â'^fliMales  à  des  pâtsedaesid* (ibntolUe 

et  6:  •pplk|fiéM.à  des* étrangars». 
-martoi);iaiiBfîe:  d  ooodhtorastioasr  pvondBoéM  ;c<*itrer<la«K 
•Mrattger»! 
Paar  oorftNiwioû  :i4'MidiiiiiialiM9lonU(fiÉé«iri8(iétiiiii- 

^Til  ëai /MMiamn  « leraliTé^Eact'aaqael  ije  >ine suis ii- 
'¥Pé ,  et  dMt  Je  n^aî  pas^iiérira  renortir  lliiiifKiiilaMe.  Vpus 
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y  voyez  que  sur  18S6  condamaations  prononcées  en  vingt 
ans  ; 

282  ont  frappé  des  individus  appartenant  au  départe- 
ment des  Bouches-du-Riiône. 

274  ont  frappé  des  personnes  de  Marseille. 
1300    ont  porté  sur  des  étrangers  soit,  72  0^0  environ. 

Avais-je  raison  d'affirmer  que  H.  de  Malabce  s'était  irooi' 
pé  dans  ces  calculs  ;  et  suîs-je  fondé  à  dire  que  ce  statisti- 
cien, a»  vraisemblablement,  commis  une  erreur  pareille  à 

égard  des  autres  départements  du  Midi ,  qu-il  classe  avec 
non  moins  déménagement,  dans  la  zone  la  plus  crimioeile? 

En  ce  qui  nous,  concerne ,  Messieurs,  Tinexaotitude  était 
trop  manifeste,  pour  que  j*aîe  pu  me  résigner  à  accepter  le 
jugement ,  —disons  le  mot,  la  flétrissure  que  Técrivain  pa- 
risien prétendait  imprimer  au  département  des  Boucbes-du- 
Rhône. 

Ce  département,  et  surtout  Marseille  qui  en  est  le  cbef- 
lieu^  se  trouvent,  depuis  longtemps  déjà  ,  dans  des  condi- 
tions particulières  sous  le  rapport  de  la  population.  On  ne 
peut  plus  aujourd'hui  »  isans  s'e^)oser  à  de  profondes  mé- 
prises, parler  de  Marseille  et  des  marseillais  comme  ou  le 
fesait  autrefois.  Vous  avez  entendu  naguère,  une  excellente 
lecture  de  notre  honorable  ooltègue  M.  Léopold  M^aeo,  sur 
le  mourement  du  dépèt  de  mendicité  de  notre  vilk^:  sor 
2;000  mendiants  admis  dans  cet  étaUissûment,  depuis  sa 
fondation,  300  à  peine  appartiennent  à  Marseille.,  ou  au  dé- 
partement des  Boiiches*dtt-Rh6ne.  La  statistique  des  hos- 
pices otfre  des  résultats  analogues;. L'élément  étranger  a  aug. 
mente  et  s'aocrolt  chaque  jour  dans  uute  proportion  telle , 
que  la  population  indigène  ne  constituera  bientôt  que  Tin- 
fime  partie.  Aussi ,  tout  se  resseui-*irde  ce  nouvel  ordre  de 
choses  :  le  langage ,  les  mœurs  et  les  habitudes.  Noos  avons, 
il  est  vrai ,  pour  nous  consaler,  une  prospérilé  malérielle, 
qui ,  en  définitive,  fera  de  notre  ville  et  dans  un  aveair 
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prochain,  une  des  premières  cités  commerçanlesdu  monde  I 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  et  écrire  maintenant  contre 
les  marseillais  y  porte  à  faux  ;  en  critiquant  les  travers  ;  les 
débuts ,  les  vices  même  de  notre  population  ou  commet  un 
anachronisme»  car  celle  critique  dirigée  contre  les  marseil- 
lais, n*dtteint  en  réalité  ^ud  Us  liabilanU  delMarseille^  les- 
quels se  composent  d*une  foule  de  nationalités  diverses.  Ceci 
me  remet  en  mémoire ,  un  conte  provençal  que  vous  con- 
naisses tous  et  qui  peut  me  servir  de  comparaison.  Lorsque 
les  étrangers  établis  parmi  nous,  enteudent  ou  lisent  quel- 
que diatribe  contre  lesMarseillais»  ilssont  autorisés  à  s*écrier| 
avec  une  variante  particulière  à  leur  origine ,  comme  le 
personnage  du  conte  en  question  :  c  Sieou  d'Ooureoù , 
m'en  /!....  » 

Revenant  à  M.  de  llALAncg»  ce  statisticien  prétond  que  ks 
départtmenii  ks  plia  peuplés  ionl  en  progrès  de  mora- 
Ulé.  Nous  sommes  forcés  de  lui  donner  raison  en  ce  qui 
nous  concerne,  car  ii  mesure  que  le  chiffre  dépopulation 
augmente  dans  les  Bauchcs-du-Rhéne,  le  nombre  des  cri- 
mes diminue;  ainsi,  la  période  quinquennale  de  1850  k 
1854 ,  présente  un  total  de  578  condamnations ,  tandis  que 
celle  de  1855  à  1859  n'en  présente  que  532. 

Noire  département ,  qu*il  prétendait ,  d*abord  ,  être  de- 
meuré stationner ,  puis,  qu'il  signalait  comme  ayant  passé 
do  n*  13  au  n*  Jl,  sur  la  liste  de  la  criminalité ,  ne  mérite 
certainement  pas  un  pareil  rang,  d'après  les  calculs  que  je 
viens  d'établir. 

L'accusatioa  ^ portée  par  M.  de  I^LAftiùi  à  notre  enbontre 
a  d'autant  plus  lieu  de  nous  surprendre  que ,  dans  son  tra- 
vail ,  cet  écrivain  reconnaît  que  les  Bonches-du-Rhône ,  la 

Loire  Inférieure  et  la  Manche,  tirent  leur  activité  des  grands 
ports  de  mer;  ils  sont  ainsi  ouverts, -^ajoule-t-il^à  aes.élé- 

ments  étrangers  ou  spéciaux  qui  ne  peuvent  être  admis 

qu'en  compte  distinct  daps  le  bilan  moral  de  la  France. 

TOMI   HV  tS 
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CiS  élémaDts  sont  d'autant  plus  influents  et  nombreux  ,  <]^ue, 
Kactivi^^  prospère  des  ces  j)orl3  s'accroît  plus  vile  cl  dêliorde 
ainsi  ^o^d^e  élaljti.  » 

Oonriment  cette  remarque  si  judicieuse  n'a-t-elfc  pas  en- 
gagé M.  de  Malarce  à  vérifier  ses  calculs? 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant,  Messieurs,  de  regret- 
ter que  l*lionorabie  statisticien  de  Pjris,  n'ait  pas  procjdé 
dans  les  greffe-  do  toutes  les  Cours,  à  un  (lépouilîcmenl  pa- 
reil à  cl;1uî  qui  vient  d'être  mis  sous  vos  yeux;  c'eut  été, 
j'en  Conviens,  une  tâche  longue  et  ardce,  mais  qui,  du 
moins,  l'aurait  mis  h  même  de  faire  une  œuvre  des  plus 
exactes  et  des  plus  intéressantes. 

La  statistique  est  une  science  difficile ,  il  est  vrai,  mais, 
par  cela  même ,  elle  n'a  du  prix  qu'autant  que  se^  ap- 
préciations reposent  sur  des  données  sûres  et  des  documents 
ments  précis.  S'il  arrive  parfois,  que  les  éléments  d'i^todc 
manquent  ou  qu'ils  soient  mis  d'une  manière  incomi'iètcâ 
la  disiK)sitlon  de  rapprjciatciir,  on  est  sans  excuse,  a  mon 
avis,  de  négliger  los  matériaux  que  l'on  peut  aisément s« 
procurer. 

Pose  espérer,  que,  éclairé  par  ma  proleslatioii ,  c<irje 
n'ai  pas  la  prétention  de  lui  recommander  mes  cons.îls  ,  H. 
ddMALARds.  re.îlilîerd  son  premier  travail,  et  qu'il  nous  don- 
nera ainsi  l'occasion  (f.ipplaudir  en  lui  un  loyal  et  laborieux 
confrère. 

Rapport  sur  Vouvrage  de  M.  J.  du  MespnL^MAiiNtiw , 
iniilHlé  :  H/e»  Ukreê'  Miangistea  et  les  preêêciminiêles 
eêneUié^ 

En  dehors  de  l'entrainement  politique,  qui  passionne  la 
plus  pari  de^  esprits,  se  trouve  une  classe  de  personnes, 
dont  les  tendances  rayonnent  sur  les  quostions,  noa  moins 
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graves  et  môuie  plus  iiliUîs  de  la  liberté  du  corn ni^îree,  Tune 
des  plus  intéressantes  de  celle  science ,  née  de  l'aggloméni- 
lîoo  sociale,  qu'on  appelle  économie  politique. 

La  rapidité,  avec  laquelle  Tapplication  de  la  vapeur  et  de 
rélectrîcité,  transmet  les  avis  commerciaux  d'un  hémisphère 
^  raiilre,  nuit  aux  transactions  commerciales.  Il  n*y  a  plus 
de  spéculalion  possible  ;  il  s'en  suit  que  les  commerçant* 
doivent  changer  leur  mode  (repérer.  Dès  le  moment  que  le 
négociant  nt;  peut  pTus,sur  un  avis  privé,  faire  tf.*l1c  ou  telle 
opération  à  Tinsça  de  la  concurrence,  il  doit  renoncer  à  la 
spéculation  de  Tacca parement,  ponr  se  borner  h  jouir  du 
simple  bénéfice  d'écoulement  ou  de  consommation,  que  peut 
lui  procurer  le  plus  ou  moin<  de  rareté  de  certaines 
denrées. 

I^es  commerçants  de  nos  jours,  sans  se  douter  peut-être 
des  causes  du  changement  qui  s'effectue,  sont  entraînés 
felalement  dans  la  nouvelle  vofe.  Aussi  ta  simplicité  et 
rfaorîson  restreint  des  opérations  sur  marchandises  dispo- 
nibles, sont  devenus  însuflfis'^ns  A  leur  avidité;  ils  sont 
obligés  de  recourir  à  des  mrycns  illégaux,  (je  pois  dire  îm- 
moraax,)  pour  augttienter  leur  lucre  ;  îîs  considèrent  avec 
4roideur  les  chances  contraires,  qui  peuvent  être  la  consé- 
querce  de  ce  genre  de  travail,  ils  jouent  avec  leur  deshon- 
neur commercial ,  il  préfèrent  subir  des  découvertes  que  de 
réduire  lenrs  opérations  et  ils  vont  puiser  dans  TiHusion 
tneoMingère  des  marehés  h  livrer  l'A  SBlisfaetfon  de  leur 
insatidblo  avidité. 

Il  se  prépare  en  commerce  xxne  immense  révolution  ;  M 
s'agît  de  troover  un  point  d*appui,  pour  renverser  ce  que 
Tus^ge  et  le  temps  ont  consacré,  Il  s'agît  de  dissiper  beaucoup 
de  préjugés,  avant  de  rallier  les  intérêts  divers. 

Le  libre  échansre  est  considéré  par  l)eaucoup  comme  une 
ntopie,  on  reconnaît  bien  h  vérité  du  principe,  on  Padmet 

comme  spécieux  et  figurant  convenablement  en  théorie; 
mais  on  io  nie  dans  sa  possibilité  pratique. 
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En  étudiant  le  mécanisme  do  Touvrage  de  M.  du  Mes^riL- 
Maciigny,  nous  étions  sous  l'influence  d^tine  prévenlion 
fâcheuse.  En  géuéral  les  ouvrages  de  diduclique,  écrits 
pour  les  fiçens  du  monde  ont  selon  nous  deux  £^t a nds  défauts. 
Ils  sont  d*abord  d'une  léchnicilé  désespérant*^,  qui  les  mvi 
en  dehors  de  la  mutlitudey  ils  sont  ersuite  quej|uefois 
une  espèce  de  réclame  pour  attirer  les  protits. 

La  lecture  (lu  livre  de  M.  du  Mrsnil-Maeigpiy,  nous  a  fait 
concevoir  une  tout  autre  opinion  à  son  égard.  Cest,  il  est 
Yrai  un  livre  de  science,  mais  ce  travail  contient  des  pages 
que  Ton  parcourt  avec  fruit  et  qui  portent  Tcmpreinte  de  la 
pratique  et  de  Tobservation. 

Dans  le  premier  chapitre  Tauteur définit  le  mot:  richesse, 
ii  divise  celle-ci  en  nalnrelle  ou  produile^  directe  ou  indi- 
recte. 

La  richesse  naturelle  se  compose  des  biens  accessibles  h 
tous,  comme  la  terre,  Kair,  Teau,  les  rayons  du  soleil. 

La  richesse  produite^  résulte  des  mains  de  Tartiste,  do 
rindustriel,  qui  la  confectionnent. 

Elle  est  directe,  lorsque,  par  ses  soins,  Tbomme  n*a  aucun 
elTort  à  faire  pour  se  la  procurer, comme  le  fruit  qu'il  cueille 
et  dont  il  so  nourrit  immédiatement;  et  indirecte^  quand  ii 
ne  peut  obtenir  ce  bien,  hors  de  sa  purlée,(|u*avcc  i*obligatioD 
de  l'échanger  contre  le  superflu  de  ce  qu'il  récolte. 

Les  richesses  sont  encore  malérielUs  et  immalMelles  : 

Malérielles  comme  le  fer,  le  coton  ;  Iniïnaiérielles comme 
les  Ciipacités,  l^coonaissancos,  les  talents  de  toute  sorte. 

L'autenr  appelle,  anti^richesses^  toutes  les  choses  nuisi- 
bles :  rignoraaoe,  Tincapacité,  les  animaux  malfaisants,  les 
V'inls  glacés,  etc.,  etc.  Cependant  il  fait  une  distinction. 
\yxvce  qu'il  y  «t  corlaines  choses,  qui  peuvenl  Hre  des  afHi- 
riekesses  et  des  ric/iesises  comme  les  aniniaux  féroces,  les 
serpents  venimeux,  qui  peuvent  en  m^mc  temps,  nuire  è 
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l'homme  ei  lui  fournir  par  leurs  tfbairs,  par  leurs  ponu3:,<1o8 
satisiaclîons  agréables  et  utiles. 

Dans  le  second  chapitre,  il  étudie  la  richesse  des  })Arlicu- 
lièrs  el  celle  dei  nations,  il  rapproche  hi  richesse  des  lempâ 
anciens  el  des  lumps  moJc»rnes,  il  donne  les  diverses  appré- 
cialions  de  la  richesse  t^'.'s  j)euples,  cl  les  <livise  en  richesse 
(Punaye  cl  en  rîcliesse  î'caLuct  el  par  des  écpialions,  il  lento 
d'arriver  à  la  cennais:>an{:e  exacte  des  diverses  richesses, soit 
des  iHîUples,  soil  de  la  fortune  des  parliculiers.  • 

Il  pose  danb  le  chapitre  trois,  h?s  div«'i  s  caractères  de  la 
richesse  vvaluie  et  de  la  ricliesse  it usage;  il  suit  ces  deux 
sources  de  bien  èlre  dans  loutcs  leurs  distinclions  et  tous 
leurs  avantages  ;  les  ap|)rêcialions  du  sujet  qu'il  liaile  sont 
terminées  psir  un  tableau  statistique  donnant  la  valeur  du 
proiluit  brut,  Timpôl  el  le  rap|K>rt  entre  cet  im|)ôt  et  la  va- 
leur du  produit  brui ,  dans  divers  pays  agricoles  el  manu- 
facturiers. 

P*nys  agricoles.         Val.  du  produit.  Impôt.       Happort 

liussie.     .     .     fr.  9,0(K),000,(K)0 1,100,000,000    l/S*' 
Prusse.     .     .     »    4,000,000,000     400,000,000    1/10« 
Ëlats-unis.    .      >    6,060.000,000     450,000,000    I/IH* 
EsfkigDe.  .     .     >    4,300,000,000     444,000,000    j/10« 
Saxe.    ....    2,012,000,000       21,000.000    1/10* 
Danemarck.  .     *       400,000,000       48,090,000    1/9^ 
Suède,  Norvèfre  »       347,000,000       37,000,000     1/9" 
Autriche   .     .     »    3,800,000,000  5,800,000,000    1/M* 
Pïiys  manufacturiers. 
Anglelerre.     .    »  16,()00,^K)0,000  2,200,000,000    1/7» 
France.      .     .     »  12,000,000,000  2.000,000,000    l/6« 
Belgique.  .     .     »    1.000,000,000     1*1,000,000    if7^ 
Tableau  ,    d'apr^'s    leipiel ,    les    pays   a,^ricoles    paient 
environ  le  dixième  de  la  valeur  de  leur  produit  en  impôt, 
tandis  que,  pour  les  nalions  nianufaclurières,  Timpôl  e:»t  à 
|ieu  près  d'un  septième. 
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Après  avoir  pose,  ces  préliminaires  Fauteur  eulro  dans  le 
cœur  propreinenl  dil  de  son  sujet,  il  arrive  à  lYchaiige,  celle 
partie  essentielle  do  Téconomie  politique.  Il  se  livre  à  de 
longues  considérations  sur  l'échange,  les  déYelop{)emeDts 
qu'il  donne  sont  en  général  spécieux  et  Lien  étudiés. 

MaiS|U0US  ne  craignons  pas  de  le  dire,  sa  manière  de  voir 
est  exceptionnelle^  nous  ne  la  partageons  pas  dans  toute  5a 
plénitude;  alors,  surtout,  qu'il  avance,  eu  s'étayant  de 
Topiuion  de  Sinclair  :  que  les  travaux  agricoles  ne  sont 
pas  aples  à  donner  de  grandes  forlnnes  a  ceux  qui  so 
livrent  à  rexploitation  des  terres.  Nous  pourrions  citer  en 
Amérique,  en  France,  en  Provence  même,  des  agriculteurs, 
dont  la  richesse  est  due  à  la  bonne  direction  et  aux  soins 
étendus  de  leur  exploitation. 

Le  négoce  lui  parait  plus  favorable  à  Tédilication  de  la 
richesse  évaluée,  il  cite  les  fortunes  colossales,  de  maisons 
Israélites  de  Paris,  dont  la  moyenne  est  six  fois  plus  coosi- 
dérable  que  c  elle  des  françiiis  agriculteurs. 

De  pareils  exemples  ,  pourraient  être  combattus  avec 
succès,  si  nous  deviens  nous  tn  ciéclr.rer  les  adversaires,  par 
des  considérations  morales  tie  lojauto,  au  point  de  vue  per- 
sonnel, cld*ulililê,  au  point  de  vue  social. 

Au  chapitre  cinq,  il  met  la  richesse  manufacturière  très  au 
dessus  (le  la  richesse  agricole ,  c'est  avec  de  lois  principes 
que  nous  voyons  chaque  jour,  augmenter  la  désertion  de  no» 

campagnes. 

Il  est  vrai  que  Tinduslric  obtient  de  nos  jours  de  merveil- 
leux résultats,  les  gouvernements  y  reconnaissent  la  pros- 
porilé  de  leurs  peuples.  Il  n'est  sorte  d'encouragement  qu'ils 
ne  donnent  pour  asstirer  la  supériorité  de  leurs  produits 
sur  les  marchés  étrangers  ;  mais  l'avenir  d'un  pays,  est-il 
bien  dans  ce  développeniCiU  de  l'industrie  ?  Ne  deviendra- 
t-i!  pas  à  la  longue,  la  cause  de  ces  disettes  désastreuses, 
qui  désolent  les  populations?.... 
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L^ifcbunge  est  bien  là#  pour  combler  les  lacunes  qui  peu* 
venl  surveiiir  ;  mais ,  poussant  Texemple  à  Texagération , 
pour  le  rendre  plus  compréhensible,  et  nous  transportant 
par  la  pensée  au  temps  où  les  campagnes  désertes  de  ses 
travailleurs,  ne  produiront  plus  rien,  les  populations  seront 
soumises  à  mourir  de  faim,  au  milieu  du  luxe  et  des  riches- 
ses de  rindustrie  manufacturière. 

NoU{»  reprochons  à  Tauleur  de  s*ètrc  écarlé  de  la  simplicité 
du  travail  qui  s*opère  en  matière  d'échange»  il  a  raisonné  en 
accumulant  hypothèse  sur  hypollièse,  suppositions  sur 
suppositions»  l'emploi  Je  sa  méthode  algébrique  n*a  pes 
rendu  attrayant  la  sécheresse  du  sujet,  ses  raisonnemenU,ne 
sont  pas  à  la  portée  de  tous,  il  a  écrit  un  livre  seulement 
compréhensible  <^  la  minorité,  oii,  tout  au  moins  difficile  à 
suivre,  tandis  qu'il  aurait  dû  s'adresser  aux  masses  qui  ont 
besoin  de  se  familiariser  par  degrés  avec  un  sujet,  qui, dans 
les  temps  futurs  assurera  it)  bien  être  des  nation». 

Nous  sommes  arrivés  li  ia  moitié  de  l'ouvrage^  il  reste  a 
étudier  les  questions  du  libre  échange,  du  crédit  et  de  la 
dassificalion  des  riL'l;e.<ses. 

Nous  avons  vu  »  dans  les  premiers  chapitres  de  son  ou- 
vrage, M.  du  Mbsnil-Marigny  considérer  les  peuples  manu- 
facturiers, eomino  mieux  pUicés,  que  les  peuples  agricoles , 
pour  arriver  à  la  richesse;  développant,  dans  les  chapitres 
qui  suivent,  les  principes  des  échanges  des  divers&<i  den- 
rées ou  produits  manufacturiers ,  il  arrive  à  la  préférence 
qu'on  doit  accorder  au  libre  échange.  Il  discute  les  deux 
systèmes ,  du  libre— échange  et  de  la  prohibition ,  au  point 
de  vtto  douanier ,  et  pose  les  cas  ou  le  frée  Irade  peut  èlre 
introduit.  Danscetle  partie  ,  il  expose  avec  lucidité  les  di« 
versas  manières  de  traiter  la  protection  du  libre  échange 
par  les  divers  états  d'Europe  et  d'Amérique  i  et  les  principes 
émis  par  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  voit  avec  beaucoup  de  jugement  la  question  du  crédit  > 


dans  te  septième  chapitre,  et  doime  un  eiposé  sommaire 
parfaitement  réfléchi  des  rouages  et  du  mouvement  de  eette 
source  de  richesses ,  nous  renvoyons  î^  l'ouvrage  l'examen 
des  diverses  métamorphoses  qu'opère  le  crédit. 

L'auteur  s'étend  avec  plaisir  sur  les  bienfaits  que  procu- 
rent au  crédit,  les  émissions  du  numéraire,  des  actions,  des 
diverses  obligations,  deswarrants,  des  lettres  de  change,  des 
billets  à  ordre  et  surtout  des  billets  de  banque  ;  lorsque  tou- 
tefois rémission  de  ces  moyens  se  maintient  dans  des  limi- 
tes convenables. 

Le  huitième  chapitre  divise  les  richesses  en  huit  groupes. 

i«'  Métaux,  matières  brutes,  colons,  chanvre,  laine,  ma- 
tières confectionnées  telles  que:  toiles  de  chanvre,  de  laine, 
de  coton  , eaux-de-vie ,  viandes  salées,  fumées,  etc. 

2«  Céréales  de  toute  espèce ,  bétail  vivant  ou  abattu  vins 
communs  ,  cèdres ,  bières,  etc. 

3*  Valeursjfoncières,  maisons,  terres  en  culture,  ôauaux, 
chemins  de  fer,  routes ,  usines,  etc  ,  richesses  gratuites  , 
comme  climat,  sites  pittoresques,  air ,  eau  ,  soleil ,  etc. 

4*  Valeurs  fiduciaires^  actions  et  obligations  industriel- 
les,  contrats  hypothécaires,  titres  de  rentes,  etc. 

5«  Habitation  des  maisons  soldée  par  un  loyer ,  emploi 
des  capitaux  payé  par  un  intérêt,  travaux  de  Thomme  de 
peine,  de  l'industriel  et  rémunérés  avec  un  salaire  ou  un 
traitement. 

^  Etoffes  façonnées  de  soie,  de  laine,  de  coton,  diamants, 
pierres  précieuses,  vins  fins,  objets  de  mode,  futilités,  et 
encore  les  créations  du  savant ,  du  poète,  de  Tartiste,  les 
statues ,  les  tableaux ,  les  livres  ,  les  objets  de  curiosités. 
7«  Richesses,  qui  n'ont  de  prix  que  dans  une  nation,  elles  se 
rapportent,  soit  aux  habitudes,  soit  au  culte,  soitàrbis- 
toire  de  cette  nation. 

8*  La  capacité ,  le  talent ,  le  ]génie ,  l'esprit  commercial 
et  industriel. 


Les  avantages  du  commMxe  înléf iear  el  extérieur  aont  dé 
velopp^  dans  le  neuvième cbapilre  ;  le  commerce  intérieur 
esl  considéré  comme  plus  favorable  à  racéroissement  de  la 
richesse  évaluée  tant  de  IVtat  que  des  simples  particuliers. 

L^auteur  discute  sur  là  faveur  que  Tofi  devrait  accorder 
aux  jeux  de  bourse,  a'i  lieu  de  les  entraver. 

Nous  pencherions  è  pnrtH£;er  son  opinion ,  si  la  législation 
actuc1-'j  nn  les  frappait  pas  d*une  réprobation  formelle.  Ré- 
probation telle  qu*it  est  défendu  aux  tribunanx  d*en  con- 
naître :  barrière  derrière  laquelle  s'abritent  les  commer- 
çants déloyaux  et   improbes. 

Le  commerce  extérieur  gt'ireè  la  nation  une  importante 
richesse  évaluée. 

Du  rapprochement  des  divers  commerces,  qui  lient  les 
peuples  entrVux,  on  acquiert  la  connaissance  certaine  de  ce 
qu'ils  possèdent  en  richesse  évaluée^  d*où  Fauteur  y  dans  le 
but  d*accroltro  ce  genre  de  richesse  énonce  qu'il  est  quel- 
quefois utile  do  (lui  ruire  une  partie  de  la  richesse  d\isage. 

Le  chapitre  onzième  traite  des  bénéBces  que  peut  tirer 
un  peuple,  des  catamités  que  souHreut  les  autres  nations. 

Cette  doctrine  a  donné  matière  k  de  grandes  controver- 
ses. L'auteur  la  combat  dans  son  immoralité;  mais  il  est 
obligé  d'avouer  que  les  diverses  nécessités  de  la  vie  réelle 
forcent  quelquefois  [rhumanîté  à  s'éloigner  des  voies  du 
bien  ,  du  bon,  du  beau ,  de  rhonnète,  pour  profiter  du  pré- 
judice survenu  à  autrui.  Toutefois  fl  ne  pose  pas  ces  prin- 
cipes comme  tonjonrs  avantageux,  el  il  arrive  souvent  qu'ils 
deviennent  nuisibles.  Il  reconnait  le  peuple  inteiiigent  et 
logique  quand  il  blâme  le  riche  de  faire  dès  dépenses  mé- 
diocres ,  et  quand  il  honore  et  apprécie  les  personnes ,  qui 
tiennent  un  grand  état  de  maison.  D^où  il  suit  que  le  dissi- 
pateur aurait  la  richesse  d'usage  du  pauvre. 

Dans  le  treizième  et  dernier  chapitre  on  reconnaît  les  avan- 
tages que  procurent  à  un  pays ,  à  une  ville ,  la  présence  et 


le  8^ur  é»  éirai^ers ,  baiir  résidenoe  plus  ou  iDoiuë  pi^* 
longéd  Bccroii  la  rlehâ$se  évaluée  de  celle  contrée. 

L'Ouvragu  do  M*  M€S.Nii.-^MARiaNy ,  malgré  les  remarqua 
et  ieft  objeotioBft  dont  il  a  été  Tobjot  de  la  part  des  grands 
écobosiiUileâ  de  ûotre  époque;  tels  que  :  Houn  ,  WoLorvrski , 
do  Lavergne,  Joseph  GARfiiitT»  R&NOUARD  et  autres,  iiVu  a 
pes  nioinft  fait  faire  ihi  pa6  énorme  à  celte  science  uouvrilo 
et  ehaûgeauto  ootnine  la  mode,  dont  é  peine  les  principes 
rudttneiiWnpes  sont  aujourd*hut  posés. 

JLa  distinction  de  deox  i^khesses  dieUndtes  :  Richesse  érc* 

luée  et  ricliesse  d'usage  a  presque  résolu  le  problème  éco- 
nomique. 

Cette  distinc'Jon  a  applani  \ù  difficulté  que  Ton  trouvait  à 
comparer  entr'elles  les  richesses  des  peuples  et  celles  des 
particuliers. 

Ce  qu'il  n'a  pu  accomplir  en  fait,  il  a  cherché  à  l'expli- 
quer par  les  mathématiques;  posant  à  la  philosophie  spé- 
culative des  chiffres  /lu  ^  où  il  aurait  fallu  matérialiser  des 
rouages. 

JAppréciation  numérique  qu'il  luit  de  la  richesse  évaluée 
et  de  la  richesse  d'usogeluî  parait  donner  des  solutions, 
d*une  exactitude  quelle^  qu'on  pourrait  classer  réconomie 
politique  »  parmi  les  sciences  sxactes. 

Quant  à  nous»  modc&te  rapporteur ,  peu  habitué  à  trai- 
ter ces  sortes  de  matière ,  nous  pensons  avec  M.  J.  &  Sit; 
que  la  richesse  des  nations  que  M,  du  Mesnil-Marigi^îy  appel- 
le :  richesse  évaluée ,  présente  trop  de  variabilité ,  trop 
d-ineertilude. absolue,  offre  trop  de  marge  à  une  apprécia- 
tion abusive,  pour  qu'elle  puisse  en  réalité  être  évaluée 
avee  exactitude ,  vouloir  comparer  la  richesse  d'un  pa}si 
celle  d*un  autre 9  c'est ^  dit  ce  célèbre  économiste,  la  qua- 
drature du  cercle  de  l'économie  politique. 

Eu  effet  I  évaluer  est  donner  un  pcix  certain  à  une  chose; 
il  faut  que  cette  chose  #oit9usçeptible  d'une  valeur  appré- 


cliibie;  iruiis  si  celte  o(Ki9e  n'a  intriruéquenieiil  qu'uJM»  va* 
leur  de  cou\enliorj ,  qu'une  valeur  buiiki^,  qu'uua  vakur 
cu<in..;eanlc,  eoéle  dénoniinalioQ  ne  saurait  lui  éiredonuée. 
Ce  SCI  aU  un  |k!U  tropuloi^ique  ,  un  peu  trop  arbitraire. 

Piiul-tire (levoDs-uouâ av^cuser  fiotre iang^iu  de  lae  pouvoir 
rendre  uvec  toute  l'exactitude  possible  la  pensée  que  com- 
porte* kl  siibiititédesi  disiinclions  à  faire  ;€e  qui  n*einporte 
pits  tout  Tabsolu  ps)culo^ique. 

Lii  (iivi&ioD  établie  par  M.  du  Mimil-Mahigiiy  o  faildispa- 
railre  ia  confusiou '{ui ,  jusqu'à  jour ,  planait  sur  les  riclies- 
sesiies  nattons^  el  a  ptirinië  (i*a8B0oir  aveo  plus  de  justesse 
les  principes  internaliouaux  du  libre-échange.  H  parvient 
à  réunir  et  concilier  deux  intérêts j  qui  paraissent  d'abord 
diamétraleme^U  opposés:  ceux  des  libres-échangistes  et  des 
protectionnistes;  il  est  arrivé  à  rapprocher  ces  deux  éléments 
c^mtraires,  à  les  tompéret  Pun  par  Taiflre. 

La  vérité  y  en  économie  politique,  est  une  œuvre  lente; 
eil«  est  lu  fruit  tardif  de  ta  raison  publique  éolairéc  par  IVx»* 
périence.  11  a  fallu  deS  siècle^  pourfaireadoptef  ou  Id*  si  les  ' 
idées  saines  ei  bienfaisa^ies* 

Durant  !e  cours  du  moyen-âge  l'économie  politique  aVt^it 
fait  prévaloir  te  système  de  rorganisatton  dli  (ravatl ,  elle 
dunna  naissance  aux  jèrandos,  aux  maîtrises  ,  et  aux  corps 
de  fnetT^rs ,  qui  entouraient  TindvMlrie  de  Mrteillance  et  àt 
privilèges,  mais  qui  dé'ruisaient  les  bienfaits  de  la  concur- 
rence; ils  maintenaient  la  bonne  loi  banales  Iransaciiona 
cômmerckiltîs  ;  mû'S  Ils  em^jèchainl  les  prît  de  destîendre 
au  niveau  dcb  besotod. 

Ls  IS^sièdo;  :ivei!  t'o^  économistes,  a  atiàt^tré  ce  système 
et  luiaopfK>5e  ^«  coii^anviKs^^  et  la  prohibition,  d'oiiilesl 
ressorti  lu  destruction  des  maîtrises,  et  la  liberté  de  lindus"* 

trie. 

Un  demi-sièclé  s'est  à  peino  écoulé  que  le  sy^lèmê  de  la 
CMCurrence  a  oaai«onoé  à  (>erdi'e'Confiaiioe,  a  cause  des 


tfxagéraikms  aaiqaeit«s  elles  s*esi  livrée;  il  aaiDeDé,!cs 
contrefaçons,  les  mauvaises  qualités i  el  muUîplîé  les  failli- 
tes. C.^) graves  incoovênienls  ont  éveillé  Tcsprit  public, et 
les  tenJanje>ani61iorâtricos,  po^^ei^-moiee  néologiime ^si 
sont  portées  vers  les  questions  du  libre-écbange ,  qui  do&- 
nent  en  ce  moineot'  le  vertige  à  tous  les  économistes. 

Nous,  nou;)  associons  de  grand  cœur  aun  etlbrls  réunis  des 
Adam  Smitls,  des  Cobden,  des  Bjuchbr  de  PfiarBES,  des 
WoLowski, des  Michel  Cbsvalibr  ,  et  de  Tauteur  dont  nous 
venons  de  faire  la  critique,  pour  que  les  idées  de  La  gr.iD<ie 
Morme  libérale  du  libre-échange  puissent  être  înau^uréti 
chex  toutes  les  nations. 

Rêglemeni  de  la  Société  de  êlaliiitque  de  MareeilU. 

Abtclb  4 .  Los  travaux  de  la  Société  ont  pour  objet  les  faits 
physiques  et  moraux  qui  concernent  Marseille  et  le  département 
des  BoucheS'du-Rhône.— La  Société  a  plus  spécialement  en  vue 
de  constater  les  besoins  de  Marseille,  et  d'accueillir  tont  ce  qui 
peut  tendre  à  ramelioratioo  de  son  commerce,  de  ses  mauufdc- 
tureSy  de  son  agriculture,  des  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts. 
— Elle  accueille  cependant  tous  les  renseignements  qui  peaveot 
servir  h  la  science,  quelles  que  soient  Les  contrées  qui  lésaient 
fournis. 

Art.  s.  La  Société  s*interdit  toute  discussion  sur  les  matières 
religieuses  ou  politiques,  et  tout  empiétement  sur  les  droits  de 
rAdministraticn. 

Aax.  3.  Elle  se  compone  do  Membres  actifs  au  nombre  de 
cinquante  ;  de  Wembref  hooorairea  et  de  Membres  correspon- 
dants en  nombre  illimité. 

Abt.  4  Lu  Société  se  divise  e.n  trois  classes  .  qui  sont  ;  !•  celU 
des  sciences  morales,  philosophiques  et  industrielles:  «•  celle  des 
sciences  nalunUes  .  physiques  et  mathématiques-  3»  celle  des 
langues,  de  la  littérature  et  des  beaux-arts.  —  Ces  trois  classes 
se  composent,  la  première  de  vingt  Membres,  et  les  deux  au- 
tres de  quinze  chacune.— Un  Membre  titulaire,  dans  une  classe 
pourra  se  faire  inscrire  comme  Membre  supplémentaire  dans 
chacune  des  deux  autres.  -    Toute  nomination  se  fait  au 
scrutm  secret. 

Art.  5,  ïout  candidat  au  titre  de  membre  actif  devra  être 
présenle  par  trois  Membres  actifs  qui  signeront  la  proposition 
et  désigneront  la  Classe  à  laquelle  il  devra  appartenir^  II  y 
aura  deux  mois  d'intervalle  entre  la  iirésenlalion  et  le  scrutin  • 
I  élecUen  n'aura  lieu  qu'autant  que  le  cMididat  aura  réuni  las 
trois  quarts  des  suffrages  des  Membres  présents.  Le  tiers  au 
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BNMDS  des  Membres  actifs  devra  prendre  part  h  ce  scrutin.  Le 
biliei  de  convocation  devra  porter  indication  du  scrutin  d'élec- 
tion. 

Art.  6.  Lorsqu'il  y  aura  plus  de  candidats  que  de  pinces 
vacar.les  ,  on  choisira  pirmi  eux  ,  à  la  majorité  absolue ,  celui 
des  candidats  qui  sera  scruliné  le  premier.  En  cas  de  partage 
entre  pluâieurs  concurrents .  fe  plus  âgé  sera  préféré. 

Art.  7.  Le  candidat  proposé  pour  être  élu  Membre  actif  devra 
être  âgé  de  vingt  et  un  ans  au  moins ,  et  sera  tenu  de  présen- 
ter à  l'appui  de  sa  demande  un  travail  statistique ,  qui  sera 
examiné  par  une  Commission  de  trois  Memb**es.  Les  Membres 
qui  auront  proposé  le  can<iidHt  ne  pourront  en  faire  partie. 

Art.  8.  Nul  ne  pourra  être  élu  Membre  actif,  s'il  n'a  résidence 
dans  la  commune  de  Marseille  ;  celui  des  Membres  actifs  qui 
cesserait  de  remplir  cette  con^lition  entrera  de  plein  droit  dans 
la  classe  des  Membres  correspondants.  Dans  le  cas  où  il  revien-* 
drait  de  nouveau  habiter  Marseille  .  il  reprendrait  la  première 
place  vacante. 

AH.  9.  Le  candidat  au  titre  de  Membre  actif,  qui  n'aura  pas 
réuni  à  un  premier  tour  de  scrutin  le  nombre  de  suGTrages 
prescrit  par  l'article  S,  ne  pourra  être  proposé  de  nouveau 
qn'après  deux  ans  révolus  et  dans  les  formes  indiqoéçs  par  cet 
article. 

Art.  40.  Lorsqu'un  Membre  actif  aura  laissé  écouler  un  délai 
de  six  mois  sans  paraître  aux  séances  publiques,  ni  participer 
aux  travaux  et  aux  charges  de  la  Société,  il  sera  regardé  com- 
me démissionnaire  et  rave  de  droit  du  tableau ,  â  moins  qu'il 
ne  fournisse  une  excuse  légitime  sur  Inquelle  il  sera  pris  une 
délibération . 

Art.  11.  Le  titre  de  Membre  honoraire  ne  sera  accordé  qu'à 
des  personnes  distinguées  par  leurs  talents  ou  leur  position 
sociale  ;  ils  seront  élus  aux  mêmes  conditions  que  les  Membres 
actifs,  sauf  la  présentation  d'un  travail  statistique.  —  Toutefois, 
le  titre  de  Membre  honcaire  sera  accordé ,  sur  sa  demande , 
aa  Membre  actif  qui  comptera  vingt  ans  de  travaux  dans  la 
Société,  on  qui  réunira  la  double  condition  de  soixante  ans  d'âge 
et  de  dix  ans  de  travaux. 

Art.  1t.  Les  Membres  honoraires  auront  droit  de  séance 
afec  voix  délibérative  sur  les  matières  étrangères  à  la  compta- 
bilité et  à  l'administration  intérieure.  Ils  ne  pourront  être 
assujettis  à  aucun  travail,  ni  à  aucune  charge  de  la  Société. 

Art.  43.  Les  membres  correspondants  seront  élus,  sur  la 
présentation  d'un  seul  Membre  actif,  i  la  majorité  des  suffrages 
établie  par  l'article  5;  ils  devront  avoir  pins  de  vingt  et  un  ans. 
Un  mois  suffira  entre  la  présentation  des  candidats  de  cette 
Classe  et  le  scrutin  d'élection.  —  Lorsqu'on  membre  corres- 
pondant désirera  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre 
actif,  sa  nomfaialion  devra  être  soumise  aux  dispositions  des 
articles  relatifs  aux  Membres  de  cette  Classe. 

Art.  fi.  Le»  candidats  au  titre  de  membre  correspondant 
devront  faire  hommage  h  la  Société  d'un  travail  dont  le  Secré^ 
taire  rendra  eompte.  n  na  ponrra  être  proeédé  an  scrutia 


rapt  touloiçU  être  dififMBiMèQ  de  ce  travail  les  caDdUJali»  appar- 
tenant h  une  Société  savante  légalement  reconnue. 

Art.  45.  La9  M^iqbr^  corresipODdaQt^  fourniront  à  la  Société 
W»  renseigneiïii^nt»  statistiques  qu*elK;  leu/  .l>  {naudera.  Hi 
auront  Ù  drpit  d'a^sis^er  à  $c»  s^ancc^  avec  \oi\  c;oQsultntive. 

Art.  46.  Nul  DO  sera^  pQrté  au|  Tableau  des  Membres  actifs 
qi^'api^èa  avqif  aaai^té.  h  uoe  séance- 

Art.  17.  te&  fonctionna ireai.  de  U  Soci'iié  »ont  :  -r-  Lm.  Pré^-f 
dent.  1^  VicerPrésidenI,  le  Secrélaire-pcrpctut  l,  le  Vice-Secrê* 
taire I  treis  Aonotatcura,  le  Coiu>ervateur  «.  i  le  Trésorier. 

Art.  4^.  Le  Préludent  dirige  Tordre  des  traviiux  et  des  Udv- 
res  ;  il  noaiotiept  la  police  dea  s^ocea»  convoquô  l^s  A^sembiées 
extraordinaires  et  ooKOine  toutes  les  Commissions,  eoictpte  celle 
de  TapMrement  des  çomples  dM  Trésorier.  «r-Le  Sécrétai re^ier^ 
pétrel  rédige  les  prorès->verW.U¥  dea  séances,  qu'il  sigiM 
çopjointeqtent  ave^; Iq  Président;  il  tient  la  correspondance;  il 
a  la  garde  des  archives  ;  il  fait,  pour  chaauc  ûonéef  ua  coiapte- 
repdu  des  travaux  de  la  Société»  et,  tous  les  six  mois,  le  relevé 
des  actes  de  présence  de  chaque  Mcn)bre  actif.  —  Le  Vi^^e- 
Secrétç^ire  aide  le  $ecrétaire^perpétuel  dans  toutes  m^  foiwxioas 
ci  Iq  remclace  co  cas  d'abseoce  jo%  d'emp^cbepoenf.  ^  Les 
fonctions  des  Annotateurs  sont  de  présenter  à  tour  de  rôle,  et 
çktafCUA  dao$  le  ressort  de  la  olasse  i  laquelle  il  appartient ,  ud 
rappoirt  trimestriel  contenait  les  £iUs  remarquables  et  le^  ré^ 
sultats  i^i^néraux  àa  statistique  quj  o'entreroiit.  paj$  daas  les 
Cçmmissuuis  spéciales.  ^  l^  Cen^ervateur  a  la  garde  de  la 
Igibliothèqtic  et  des  çibjels  d'art^  et  de  sciences  qui  appartiett- 
Dent  à  la  Société.  Il  est  tenu  de  présenter  annuelleoiaot  im 
rapport  sur  la  situation  du  csbiîDet.  ^  l>e  Trésorier  perçoit  les 
revej>u^  do  1^  Société ,  ci  pf  i^  les  dépenses  «ur  ho  mandat 
aigRÀ  par  loi  Pré$ideni  et  le  Secrétaire^perpétuiiL  —  Le  Pré^i- 
deoit  e(  le  Secrûtair^-perpétuel  fml  partie  de  toutes  Us  Cooi'' 
naissions. 

AAt*  49. 1^.  eas  d>bseQce.4u  Présidc^nt  et  du  Yice-Préstfent, 
rassemblée  C3(  présidée  p^r  le  Kembre  le  (Jus  aqoîen  svr  le 
tableau.  —  En  cas  d'absence  du  Secrétaire-perpétuel  et  da 
Vice-Secrélaire,  le  Président  d^gpe  d'office  et  appelle»  au  bu- 
roaor  ceUii  qui  devra  ep  reipplir  les  fonctions 

Art.  !^0.  L^  Trésop^r  reodra  ses  compter  dan^  la  séance  de 
l^i*  jeudi  do  janyier.  Ils  seropt  examinés  par  une  eoqMnis&ieB 
de  trois  l|embres  oomom.  A  la  lOaiQrité  absolue  des  voix.  L^s 
fOBCtio^Dairea  à^  l'anpée  expirée  pe  po^rroni  en  faire  pactie. 
ÇcAte  C«i«missioA  fera,  connaître  A  U  S^îété  le  résultai  à^  ses 
travaux  dans  la  séauoe  erdini^ire  qui  auivra^ 

Ai;iw  lip.  Il  y  eura,  cbac^iie  année<  une  séaiii;e  pour  le  reoee^ 
velUiipflnl  des»  (onctipup^dres.  ^A  $oçiiét4  s^rsi  c^^nvoqvéâf  i  cet 
efiet,  if^  trpiâàèn;)e  jeudi  de  décfimbr^.Cl^acm^. muain^ion  $pra 
faite  au  scrutin  et  &la  majorité  absolH^  des  ¥QÎ\.  $i  1m  premier 
ionr  dfi  «cf«Mn  p^-  dou^e.  la  omjçnté  alpisoloe  à  aiici|R  eandidat, 
on  procédera  m  bfiUotf^  «putre  le^  deux  qui  ^roRt.  aV^  1^ 
jiHt%  de  Stf ffr^^ss.  £n  C44  derpar^gHrOnnsie  mwbr^  4«4  ^^Mlii 


U  wànM  HBciea  de*  detx  êam  la  Société  9ertt  yroolMBé.  Sffl 
arrivBÎi  que  om  ^ui  oandidala  entscÉt  élé  admîK  dans  la  m^ 
me  séance,  le  plus  âgé  sera  préféré.  «^  Lea  foootioBç  d«  Pré* 
aidcDt  se  pcHirreot  être  confiées  deux  aiM  de  aaite  é  la  même 
peraoMie. 

Art.  22.  Les  Tonctionnairea  entreront  en  charge  le  premier 
jendi  da  meia  de  janvier. 

Ari.  2S.  L'élecilott  dea  faooUonnaire»  ne  pourra  lire  valida 
qu'nntanl  cpaarAsécmUée  sera  eoœpoaée  du  liera  aa  moins  des 
HaUDibrea  actila  de  la  Société. 

Art.  ti.  Le  Conseil  d'admiuistration  sera  C9Êap^  de  loualaa 
fonottonnaBrea.  Il  survcttlera  l'emploi  dea  dteiers  de  la  Société, 
déUbéreni  toutes  lea  dépeasea  et  fera  tqua  aolet  administratif, 
DB«a  aoquD  cas,  il  ne  poiinra  augmenter  hp  chargea  de  la  9o* 
oiélé,  ni  changer  le  local  da  qea  séaneea.  |1  sera  tcnn  db  rendre 
oaaptc  k  la  Société  doa  nieaureo  qu'il  anra  adoptées. 

An.  S6.  |.ea  séancea  ordlnaîrea  s'onvrironl  par  I»  leetore  da 
procès-verbal  aoivie  de  celle  de  la  correspondance  ai  du  rap* 
part  trîBMStiiel  de  IHn  dea  annotateurs.  On  eadcndro  ensnîla  les 
rapports  des  Commissions,  ceux  des  Blembrea  que  ta  Société 
aura  chargj^  d'un  travail,  et  Lis  lectures  particulières  dans 
l'ordre  indiqué  par  le  PrésLdcat. 

Art.  36.  Lors({u'un  ouvrage  d'un  Membre  actif,  honoraire  Ou 
correapondant,  aura  étéi  «(IrcsaïC  ^  l9  Sfcielé,  le  Secrétairc-per* 
pétuel  n>n  pourra  donner  Icclure  ni  le  déposer  aux  archives  ou 
dans  la  ^iblicyil>ôque  qu.'apr^f  IVQir«aQfi^,  avt  Çpnaeft  d'admi- 
nistration. 

Art.  27.  La  Société  s'assemblwa  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois.  Il  y  aura  des  Asadiiblées  e^^traordip^res  quand  le  cas 
l'exigera. 

Art.  28.  Il  y  aura  ehaé|uo  ano^  «no  séance  publique  dans 
les  six  premiers  mois  de  l'année.  Le  Secrétaire-perpétuel  y  lira 
le  compte-rendu  dea  U9v^>  di^  lii^  fitooi^é  pendant  l'année 
précé<ienie. 

Art.  t9.  Tous  les  Bfeeabfee  auroqt  ^itqi\  de  Taire  des  lectures 
dans  cette  séance.  Lç  choix  en  sera  fait  dans  une  Assemblée 
particulière  ,  qui  aura  lieu  huit  Jours  au  moin^  avant  la  héance 
publique.  X  cet  effet .  le  Kccrétaire-perpétuel  dressera  et  dépo- 
sera sur  le  bureau  Tétat  daa  maanaorita  \m  depuicf  uo.  apnéo* 
Il  sera  fait  choix,  par  1»  vote  dn  scrutin  et  à  la  majorité  rela- 
tive, des  lectures  quj  devront  é^Vra  faijtjes  au  noipbre  qui  sera 
déterminé  par  la  Société. 

Art.  30.  Tout  Membre  qui  fera  une  teclfire  sera  tenu  d'en 
remettre  an  Soaoétaioe  In  mannserit  aéanfe  tfnapto^ 

Art.  34 .  Toute  proposition  réglemcnlairQ  sera  déposée  par 
écrit  sur  le  bureau  et  signée  par  son  auteur.  Un  mois  après  le 
dép6t,  si  elle  est  appuyée  par  cinq  menritires ,  If  aéra  déHbél'd 
sur  la  prise  en  cooaiddralioli.  Ifi^  prefXH^ition  9^ra  discutée,  en  la 
foinna  oodàialre .  i  b  9£aOfe  qui  an^vra.  ls>i$eT§de^^i^tnbfm 
actifs  sera  nécessaire  pour  discuter  une  proposition  qui  tendra 
à  modifier  directeçaept  ou  Indirectement  un  ou  plusieurs 
articlea  du  règffement.  Dans  auenn  -cas ,  la  JéliMnrtian  na 


pourra  être  prise  qu'à  la  majorité  àbaoloe  des  suffrages.  Si  la 

KoposiUoQ  esl  rejetée,  elle  ae  pourra  être  reproduite  peudaat 
aoée  qui  suivra  le  rejet. 

Art.  3S.  Aucun  changement  ou  addition  ne  pourra  avoir 
d'effet  qu'après  avoir  eu  l'approbation  de  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  33.  Aucune  délibération  ne  pourra  être  prise  valablement 
si  douze  Membres  actifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Art.  3i.  Lorsque  trois  Membres  au  moins  demanderont  le 
scrutin  secret  sur  un  sujet  mis  en  délibération,  ce  scrutin 
aura  lieu  de  plein  droit. 

Art.  35.  La  Société  déclare  ne  donnar  aucune  sorte  d'appro- 
bation aux  ouvrages  publiés  par  ses  Membres.  Tout  travail 
imposé  à  l'un  ,  ou  è  plusieurs  d'entre  eux  ,  devient  la  propriété 
de  la  Société  et  ne  pourra  être  public  qu'avec  son  agrément. 

Art.  36.  Au  décès  a'un  Membre  actif  ou  honoraire,  la  Société, 
en  corps,  assistera  k  ses  obsèques.  Le  Secrétaire  prononcera , 
dans  Tannée ,  en  séance  publique  ,  l'éloge  du  défunt. 

Pour  copie  conforme  au  Règlement  annexé  à  l'Ordonnance 
du  roi.  du  3  avril  483«. 

P.-M.|ROUX,  Seeréla\T9-perpiiud. 


TABLEAU 

DE  LmGANlSATION  DES  COMMISSlOfiS 

nt 
laA  SOCIÉTÉ  DE  8TATISTIQ0E 

SB  MAft^BlLLS   OU   4ft6t 

PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE   PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  iopograpkie, 
.  BonoBS  ,  Gbhtbt  et  Toulouzaii. 

Commission  de  météorologie. 
MM.  Dd«as,  Jdbiot  et  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille. 

Commissi&n  d^ hydrographie. 
MM.  Maubiv  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marsenle  et  Rovssik. 

Copimission  de  géologie, 
MM.  Fkautbibb  ,  Flavabd  et  Touloczan. 

Commission  de  bolanique. 
MM.    LioBS  ,  A.  LucT ,  Ronssm  et  P.-M.  Rotrx  ,  de  MarseiMe. 

Commission  de  zoologie. 
MM.  JuBt^T,  Maivim  et  P.-M.  ResB ,  de  Marseille. 


—  5S9  — 
DEUXIÈVE   SECTION. 

STATISTIQUE  POLITIQCB. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  el  terriloriate» 
m*  BoBois ,  Gbutit  et  L.  MiNAto. 

Commission  de  population. 
VU.  FsAvnnm.  Nattb  et  P.-M.  Rocx,  de  Marseille. 

Commission  d'histoire. 

VM.  CaAinBi.iif ,  FiAurmnm,  H.  Gvts,  HotTMtit ,  Sieeim* 
Cmisp  et  TiMoif-DATiD. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrativf* 
VH .  Chikàc  ,  A.  LvcT  ,  Moeibeuil  et  Sapbt. 

Commission  des  institutions. 

MM.  ÛDBAC,  Fbavtbibb',  Léopold  M b5abd  ,  P.-M.  Rovx,  de 
Marseille,  et  Timoa-David. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  BoBDBS ,  Gbittbt  et  Toolouzan. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  BeissBLOT,  Dupbat,  Nattb  ,  Pbou-Gaillabo  et  Sapbt. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  CBAvxBLm  f  H.  Girrs  et  P.-M.  Rocx ,  de  Marseille 

Commission  de  législation, 

MM.  LiOllS  ,   MOBTEBOIL  et  SBdOim^BBSP. 

ToMB  x\y  M 


HiôistÈMâ  s&cTion. 

STATISTIQUE    I?IDU3TRIEU.B. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

IIM.  Lions  ,  A.  Luct,  Prou-Gaillard  et  P.-M.  Rovx,  de 

MarsciUff. 

Cofnmissiên  d'induêêfie. 

Mil.  BORDIS  ,  DUPRAt  ,  SaPRT  el  T0DLOD2AN. 

•'    *-  '  Commission  de  «omvN^roe. 

IIM.  GuTS  ,  Nattb  et  Proc-Gaillard. 

>  «   ■ 

Commission  de  navigation. 

MM.  Nattb,  Sapbt  et  Toulouzan. 

Commission  des  finances. 
M.  Cbirac,  Lions,  A.  Luct  el  L.  Mr^x^rd. 


—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunioD,  en  QO 
seul  corps,  dos^ travaux  d(*s  (livrrses  commissions. 

Ce  soutlcs  trois  annolalu\|i'^qui  forment  upe  viOjiliçnM  cûD- 
mJssioD,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  E'I^ 
est  chargée  de  U  coordinaiioo  des  travaux  des  autres  com- 
missions ,  soas  la  (iirec^,ioQ  du  Secrétaire  -  perpétuel  de  » 
Société. 


i   I    ^M^TP' 


r" 


—  8$1  — 

TABLEMI  DES  flEIIIBRES 


W 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQIE 

DEKMSEILLE, 
Jkn  81  déceiuJbre  KISl^ 


Là  Société  de  Btatfstique  de  Marseille  se  compose  de  Ucm* 
bres  honoraires,  de  Membres  aclifs  et  de  Membres  coires* 
pondants.  Elle  a  ,  en  outre ,  un  Conseil  d'udministraliQ[\  coro* 
posé  de  tous  les  fonclionoaires ,  pris  parmi  les  Membres  actifs. 

CÛKSCII»  D*Ablll]fISTaATIOS«   POTR   L'aKNÉE    1661.* 

MM.  MoRTMca»  di  Président;  Safkt  ,  ViçcrPrésidont ; 
P.-M.  Roux,  de  Marseille,  tt  ,  i^h  ,  C.  Ifit,,  G»  i^*  SeorélHire«> 
perpétuel  et  Archiviste  ;  L.  MiNAUp ,  ^  «  Vîce-Sccrélaire  ; 
CBAiTiitLiN,  Annotateur  de  la  première  classe;  G.  BovsrQCBT, 
Annotateur  de  la  deui^ième  cU:»9e;  Govip^np.  Annotuleor  de 
la  troisième  classe;  SEGORo-Caisr ,  Gonserv^tçur-l^biiothé* 
eaire;  Lions,  Trésorier. 


MEMBRES  D'HONNEUR. 

Président  d'honneur ,  M^r  le  Prince  de  JQINVILLE  (Nommé 
Membre  hançraite ,  en  tS3l ,  devenu  PréeidâPi^  d^Hon* 
neur,  le  3  mat  4843*^ 
MsMVAES  d'bqnubui^  d^  dbqit  —  f  J]liUh4r<m9n  iu  7. 

JuxUei  1853.; 
HH.  Le  Général  commandant  la  9n«  division  militaire. 
Le  Sénateur ,  chargé  de  l'administration  du  dép^rtO'^ 

inent  des  Boucbes-dn-Rhôoe  (M.  de  lUuP4ik.) 
L'Érèqae  de  Marseille  (Mk>nseignQur  Cmoisci.) 
Li  M«ire  4*  fa  ville  d#  MarseiDe. 


—  S3a  -- 

UbMÏÏKêM  BOVOEAIftU. 

2  novembre  4830. 
MM.  Le  baron  DUPIN  (Chaeles),  G.  4* .  Ifembre  de  rinstitol 
et  d'aatres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

{)  Janvier  <83l. 
KICNET  ,  «  ,  Conseiller  d'Etat ,  Membre  de  riDstîtot,  Di- 
recteur-archiviste au  miuistère  des  aflaires  éirangères, 
etc.,  à  Paris. 

4  septembre  1834; 
LAURENCE  (JEATf),  ^,  Directeur-général  des  contributions 

directes  ,  etc.,  à  Paris. 
Le  baron  TREZEL ,  ^  ,  Général  de  division,  è  Paris. 
Le  baron  de  S^-JOSEPII,  ^,  Général  de  division,  à  Paris. 

8  septembre  4836. 
MÉRY  (I.ov.'s),  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
IffcDibre  des  Académies  de  Marseille  et  d'Âix ,  Inspec- 
teur des  monuments  des  Bouches-du-Rbône  et  du  Gard, 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Yar,  à  Aii. 
{Membre  actif,  en  \HT1.J 

7  décembre  4837. 
SÉBASTIAN!  IVicomte  Tiburcb),  0.  «i*,  Général  de  division, 

-     à  Ajzccîo. 

5  janvier  4  844, 

D*HAU  roUL  (i3  Comte),  G.  0.  ■!<,  Général  de  division , 
gran    Référendaire  du  Sénat ,  à  Paris. 

9  mare  4844. 
AUTRAN  (Paul)  ,  •}«  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,    Correspondant 
de  l'Académie  de  Lyon  ,  de  la  Société  géographique  de 
Paris  ,  rue  Venture  ,  23  ("Membre  actif,  en  1836.^ 

21  décembre  4846, 

BEUF  (  Jban-Baptiste-Fraicçois-Albait  )  ,  Employé  de  la 

i  garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  française  de 

I  Etatistique  universelle  ,  du  XIV>ue  Congrès  scientiBque 

1  de  France  et  des   Assises  scientifiques  d'Aix ,  à  Al^er 

f Membre  actif,  en  4327.^ 

4  novembre  4847. 
FALLÛT  (FEiDiEic-Ac«cstîB4li;8TATB),*iIe'mbredu  XIY* 


—  »S8  - 

Congrès  sctentifique  de  France,  à  Cette,  f  Membre xictif, 
in  4834.; 
MM.  SAINT-FERRÉOL  (Jif-L8-JPB).  Liquidateur  des  douanes  en 

retraite,   place  St-Michei ,  n.  5,  (Mfmère  actif ,  en  KW,) 

6  juillêi,  \  848. 

BOUIS  (Iban-Jacquis)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de  Marseille , 
Membre  du  XIV">«  Congrès  scientifique  de  France  ,  rue 
des  Princes,  20.  (Membre  actif  y  en  4  829. 7 

7  décentre  \Si%, 

DE  CAUMONT  (Abcissb),  C.  ifi; ,  0.  4<  .  9,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  Hnstitut  des  provinocs  de 
France ..  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  l'Institut ,  du  Conseil  généra  '  de 
TAgriculture,  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants» 
a  Caen.  (Membre  correepondani ,  en  4844.; 

FRESLON  (  Alexahdu),  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation .  ex'Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cul* 
tes ,  etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  «Iné ,  ^  ,  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français  ,  Secré- 
taire général  de  la  Xi«  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  à  Angers-  (Correepondant ,  en  4843.;* 

MOREAU  DE  JO.NNËS  (ALBXAMDaa] ,  Membre  de  l'Institut 
de  France  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à 
Paris,  (Membre  correspondant,  en  4839.; 

4jl  avril  4849. 

LACROSSE ,  ex-Ministre  des  travaux  publics ,  à  Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX,  ex-Ministre  de  Tinstructioii  publique  et  des 
cultes,  â  Paris. 

5  novembre  4849. 

PASSY  (Hivpolttb-Philibbbt)  ,  4*  ,  ancien  ofTicier  de  ca- 
valerie ,  ex-Ministre  des  finances ,  Membre  de  l'Institut 
de  France ,  à  Paris. 

6  décembre  4849. 

VALZ  (iBAi^FELix-BEifJAMUi),  it ,  Directeur  de  l'Observa- 
toire, Membre  de  l'Institut,  du  XIV«  Congrès  scientifique, 
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lelfi.,  â  rOMnrrat^ire  impérial  é^  Marseill*.  f  Umht 
actif,  en  4839J 

i^  fitriét  1850. 
TK  SULB\U'  (L«ns-ANG8-ATfT0f?rB-EMdfi«) ,  G.  >^ ,  C.  ^, 
Sénateur,  mombrc  correspondant  des  Aradémics  de  Mets 
el  de- Dijon  ,  f^^^  rue  du  Bac  ,  58,  è  Paris. 

4'r  août  1850. 
VILT.ENEUVÏ  (ÎTïPPftr.^TB-BEHoit,  Comte  de),  ^,  logftiienr 
en  chef  des  mines ,  Professenr  d'agriculture  à  l'école 
•Uftpèrijle  des  mines,  Me^tibre  de  pliisieurs  corps  savants, 
^  ^tit\^.  (Membre  actif,  en  1831.; 

\%  septembre  m60. 
LBUâT  DS  MlîîNITOT  (Atmif).  Membre  des  Sodélés  àrché- 
Otogictnes  de  Sens  et  de  Ghâlons-sur-Saone,  à  Auch. 

47  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal)  ff,  H^.  ArchitecleVt  Professeur  de  dessin, 

membre  de  t'Académle  de  ^.irseHfe,  et  du  XI?«  Congrès 

scientifique  ,  cours  Saint-Louis,  i.  fMemàre  actif,  en 

4828,  correspondant ,  en  18.^9,  reûs^enu  actif,  en  484t.) 

8  avril  1851. 
flBCQtJET  CAirroi!fS^ftAmLeS^F«Lix) ,  C.  ô.  C.  #  ,  É.  «  . 
Général  de  dtvîsi  n  en  relrake ,  Membre  honorailre  de 
H  Soeiétô  de  médecine  de  Marseille ,  k  Paris. 

Ô  féi>rier  4831. 
LEFEBVRE^DURUPt.E,  0.  «,  Sénateur,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  h  Paris. 

•  '  4  marw  4851. 

MATRÉRON  (PHaipPKTfiEftitB-EiiiLF).   it,  Ingénieur  civil, 

*  Membre  di»f  Acu!émi;»  de  Marseille  cl  'fautres  corps  sa- 
vants .  Secret  ire  f'e  la  Section,  des  scrcticeS  nralurellps 
du  XIV'  Congrès  «fcientînqtîe,  mem^rp  correspondant  de 
t''n.«5titnl  flP5«  province-:  d^  France,  ntc  dlô  h  Paiï,  llblà, 
ti'mrhttWefMimbrettc'if,  en  1831  .i 

3  novembre  l-^^.^. 
YANHALL  (FtoBr-ADitMîn,  J  Inîstre  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Pas ,  décoré  ('e  la  ^r  in<^e  croix  du  Lion  néer- 
landais y  de  Tordre  dvi^  Faucon  Blanc  de  Saxe-Vt^eiour- 


filscnadi,  de  IToroIfflr  rvse  de  l'Aigle  pcloaai»^.  «W  ((ordre 
de  U  braoche  Ernestiue  de  la  maison  de  Saxe,  d&  l'or- 
dre de  Léopold  de  Belgique  «  lauréat  de  la  Société  de 
kttéra4«re  de  la  Holkiide  ,  Membre  do  U  Sosiéié-  de» 
ècieace^à  Ilailea,  d&  celle  de  Ultératare  boUuadaise  à 
lieyJe  t  de  celle  d'agrioullure  des  doux  provinoos  de  la 
Holiaade  ,  et  de  beaucoup  d'aulreâ  corps  savaal»,  à  La 
Haye. 

4 a  avril  4855. 
.  T9IEBAUT  (  iKiC0i»A6*Ai;pB0K$fl  >,  Docteur  eD  médecioe, 
Ifembtfe-  do  XIV«  Coogrèà  scientiûque  de  France ^f  de  la 
Société  die  médecioe  de  Marseille  et  du  ComUé  luédicdl 
ét&  BowCbes^da-Rbôiie)  do  la  Comuiidsioa  de  surveillance 
du  dépôt  de  meodicilû  de  ce  départeuiepl,  et  Membre  de 
la  délégaticn  cantonale  d'instruction  primaire ,  Adminis- 
trateur de  la  Caisse  d'épargne  ,  allées  de  Meilban,  78. 

7  août  4d56. 

BAUSSET-ROQUEFORT(JBA!f-PAPTItTB-GABBIBL-FBaDlNAirD, 

Marquis  de  )  0  {gr .  0,  >{•  \  Lauréat  de  Tlnstilut ,  Mem- 
bre de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du  Var  , 
et  d'autres  corps  savants ,  rue  âé  Bourbon  ,  41  ,  â  Lyoa 
(Membre  côtret pondant,  en  4851./ 

S  février  4S3T. 

MÉIfEtt  (t^'BANçois) ,  C.  6  .  C.  4^ ,  (!.  lïi ,  t^Xérit  èh  mé- 
decine  ,  ex-Président  dé  l'ACadéittle  hnp^rtale  de  méde- 
cine ,  Médecin  consultant  de  fEmpcfreuf ,  hftspetffeiir  gé- 
néral des  établissements  sanitaires,  MVimbre'dU'  Comité 
consultatif  d^iygtène  publique,  de  Ih  r^ociétédô  médecine 
de  Paris,  Président  de  la  Société  d'hydrologie'.  Membre 
honoraire  du  Comité  médicial  des  Bouches-'da''Rbône  , 
Correspondant  de  rAcadémîe  dé  médc^erne  de  Bruxelles» 
dé|la  Société  de  médccirte  dé  MarsciTle  ,  etc.,  fue  des 
Saints-Pères,  8,  à  Paris,  fâïembte  cofre^pon^M,  eti'1850j 

ti  août  485T. 

MAftt!;^'!^  (  EoiiB-llABiB-AittoiifB)  ,  i{;i ,  Dfreete^r  des 
d6liailés,  Itfembre'de  TAcadénlib  êe  MarëeiÙe,  des  As- 
iké^  ii^^léntil^ques  d'Xii ,  tn^mVê^flX  à(s  W  Société 


artistique  des  Bouchesnlo-Ilhône ,  k  Strasbourg  /Hmi- 
brê  actif ,  en  4849;. 

3  dJcembre  1857. 
H?I.  CLO'}*IET  (JuLKS) .  0.  «  ,  Dorjteur  en  médecine,  Médecin 
consultant  de  l*£inpereur  ,  Membre  de  l'Inslitut,  de  TA- 
cadéoiic  finpért.de  du  médecine  et  d*un  grand  nombrt 
d'autres  corps  savants ,  h  Paris. 

5  ieptcmbre  4861. 
JULL1ANY  (Jules)  ,  'Sf  ,  Négociant.  Membre  de  l'Académie 
de  Marseille,  du  \IV«  Congrès  scientifique  de  France,  de 
rinstitut  historique  et  géoi;raphique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autr'^s  sociétés  savantes,  à  Paris.  (Nommé  membre 
actif,  en  1827  ,  correepondant  en  1836,  devenu  membre 
honoraire,  J 


MEMBBEB  ACTIFS. 

Î6  aort7  4827. 
H.  ROUX  (PiBmms-MAmTiN } .  de  Marseille,  {fif,  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques,  laaréat  de 
diverses  sociétés  savant/s,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire ,  Membre  de  TAradéniie  des  scicD- 
ces ,  ancien  Président  de  la  Société  de  mé.lccine  et  du 
Co.nité  médical  des  dispensaires.  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  des  Boucbi's -du -Rhône, 
Administrateur  de  U  Caisse  d'épargne,  de  ta  Société  de 
bienfaisance  de  M<irseille  ,  Secrétaire  général  de  la  XlV* 
session,  et  vice-Présidenl  général  des  XV"« ,  XVI"*, 
XIX-,  XXU"*,  XXlVu»»,  xxv™e,  XXVII"««.  XXV1U«« 
sessions  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Sons- 
Directeur  de  rinstitut  des  provinces  et  Président  des 
Assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France,  Inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments,  Uembre  honoraire  et  correspondant 
da  beaucoup  d'autres  corps  savants,  rue  ISontgrand,  4S. 
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19  décembre  4833. 
MM.  FEAUTRIER  (JiAïf).  Secrétaire  de  la  mairie  de  Maraeillo , 
da  Comité  d'instructloD  primaire,  Membre  da  XIV*  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  rue  Monlgrand,  n.  26. 

4"  arrtl  4811. 
TOOLOUZAN  (PHILIPPB-Af  6CSTB),  Chef  de  bureau  à  la  pré- 
lecture des  Bouches-du-Rhône  ,  Secrétaire  de  la  Sertion 
des  sciences  naturelles  de  la  XIV"*  sejsion  du  Congrès 
scientifique  de  France  ,  rue  St-Jacques  ,  82. 

^juilhi  1845. 
MORTREUIL  (JBAif-AnsBLiiE-BBmiVAmD),  'Hf ,  Juge-de-paix, 
Membre  de  l'Académie ,  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  i'Asile  des  aliénés,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  Secrétaire  de  la  sec- 
tioa  d'archéologie  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  bou- 
levard Cazzino,  3. 

46  auril  1846. 
PROU-GAILLARD  (DoMiiiiQOB-Locis-ArousTB) ,  Négociant , 
Membre  de  la  XiV*  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  Villeneuve ,  t. 

n  février  1849. 
NATTE  (CHAmLBS) ,  M<?mbre  de  divers  corps  savants ,  rue 
MoDtgrand  ,31.  f Membre  aelif,  en  4827»  eorreepondani 
en  4844  ,  de  nouveau  membre  actif. J 

IJuin  1849. 
DUGAS  (  PiBBBB-ALBxis-TBkoDOSs  )  ,  4« ,  ^  ,  Docteur  en 
médecine,  Président  de  la  Caisse  d'épargoe,  Membre  de 
la  Société  de  médiciiie  de  Marseilte ,  du  Comité  médical 
des  Bouches- lu-Rhône  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  rue  Sylvabi lie,  15. 

4«r  août  4850, 
GENTET  (Victob-Mabios)  ,  Agent  voyer  du  premier  ar- 
rondissement des  Bouches -du -Bhône,  Secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département ,   Lauréat  da 
l'Académia  da  Marseille  ,  rue  des  PetUs-Pèras.  99t. 
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de  ItaTâeill»,  eCé.,  boulevard  da  Muy>  47. 

3  /Vrrîer  <^Ôo3. 

GUYS  (HEifHT-PiERR»-F»Aifçois),  0.  «,  Chevalier  de  dWeis 
ordres  ,  Consul  en  retraite  ,  Membre  de  pla«ieur&  corps 
savants ,  rua  Dragon ,  %^,  (Correspondant  en  4S4i,  de^ 
ffdniUMmàre  acUf.J 

98  novembre  48&3. 

SEGOND-CRESP  (PAïîL-JiiAN-BAi*tiStE-TH*ODORE),  Avocat, 
Membre  de  la  Société  d'horticuUare  deMarseiHe,  dn  Con- 
grès scîenlllïcjue  de  France,  de  la  Société  fratiçaise  pour 
Ta  Conservation  dés  moTiurtifnls,  et  des  Assista  «cicnti- 
fiques  d'Aix ,  rue  Kïoustîer,  15. 

U  décembre  4853, 

FLAVARD  (  EcckNE-JBAN-PiERRE-NoBL  ) ,  Docteur  ea  méde- 
cine ,  Membre  du  Comité  rocdical  des  Bouches-du-Rbôoe 
et  âe  la  Société  impériale  de  méikcine  de  HarsetUd,  rae 
dtfB  Petits -Pères,  40. 

2  mars  19^. 
MENARD  (LÉopoLD-BEANtmj)  ;  ^  .  Directeur  des  prisons, 
Msp^ôtear  des  étahlissemenCÂ  d'aliéaéB  et  de  meiuScité 
dâs  Botiches-'du'-llhâtie  ,  Membre  de  la  Commissioto  can- 
tonale de  statiâUqtte  de  ManseiUe  ,  rue  de  Lodi ,  14 

^     ^^fjuin  18.S4. 

GOUIRAND  (Joseph  îsiDÔRk-Eri.ALiE),  ex-Secrétaire  da  joTf 
médical ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-dO' 
Rhône  ,  des  Sociétés  de  médecine  et  do  pharmacie  de 
Marseille  ,  rue  de  Rome  ,  4  4 

7  sepiembm  4854. 
TiMftNfDAYJD  (Iosbpk-Marir),  Cbanoiae-honoraire,  Fooda- 
tevr  et  Dîreoteur  de  l'CEuvre  de  lu  jeunesse ,  pour  les 
>  ôwvrierç  ,.  délég/uké  .pour  la  surveilUoce  de  Uiostrttctioo 
IttîDmrO  «  iMidQvprd  de  la  liagdelmc^i  dO.   ,  .  • 
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a  «Mli  f  8K6. 

^relté^  EiDfioVé  des  DouaDes,  etCv,  b<}ufcitard  Long- 

6  4é€smbte  1835% 
M}CY  { A»ww).  0.  1»  ,  C.  *  »  ReceTwr-tçéft^raï  des  fl- 
iissnoeB,  êH-PrésideBl  de  rAoadémie  impériale  de  Rheims, 
Présideol  de  la  Société  d'tigricuUure  de  MarseiUe  ,  Vice- 
Président  de  la  So«iélé  d'horlicuUure ,  Inspecteur  des 
ttoiuiineits  faistoriqnes  et  Viee^PrésIdent  de  Is  Sodété 
iKtlâtiqae  dei  Bouches-do-Rhôcie ,  rue  Sylvabelle,  «05. 

3  avrH  1856. 
CHIRAC  (JosiPH-MAmtc-AcousTiii) ,  Agent  général ,  Caissier 
principal  de  la  Caisse  d'épargne  des  Bouubes-du-Rhône, 
rue  Lafon  ,4t. 

8  mai  1856. 
LIONS  (AifToms-CHARLES-MARiB) ,  ancien  Notaire,  ex-Ré- 
dacteur dans  Tadminislralion  centrale  des  Contributions 
indirectes  à  laris .  Bibliotliécaire  de  la  Société  d'horti- 
«aHure  de  Marseille  ,  rue  Peirier ,  ii, 

6  mat*  4858. 
BORDES  (PÀtL-iBAH-BAPTtsim)  /Ingénieur  civïl,  etc..  etc., 

rtie  de  Kome  ,  67. 

%  janvUf  1"859. 

BOBSkLOt  COotfiïfiQUÊ-FnAWÇois-XAVtBii) ,  ô-  U\iréat  de 
rinstilut,  etc.,  Compositeur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos,  place  Notre-r.ariie-du-Mont,  1i. 

DCPRAT  (AKACttARSisl ,  Négociani,  ayant  obtenu  diverses 
fflédâiltes  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  ta  mécani- 
que .  industrie  qu'il  a  Créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
C^sis,  sur  16  Prado,  105. 

t  mai  1859. 

)tîBîbT( Nicolas ).  ft,  ^c.  Docteur  en  médecine,  îléHecin 
major  de  1"  classe  à  l'hôpilal  mîlilaire  de  Marseille, 
Membre  tîlulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouchcs-dU-fibôue» 
etc.,  rue  Fongate,  3^. 
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^•r  Juillet  4859. 
MM.  BOUSQUET  (Ca8iiiib-Gabribl)«  Homme  de  lettres.  Membre 
du  XIV«  Congrès  scieDtifiqae  de  France,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  de 
TAcadémie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nimes.  de  celle 
du  département  du  Var,  etc.,  rue  St-Jacqnes,  68,  (}Êem- 
bre  actif,  en  4847,  démistionrutire  en  juillet  ièSlj  rtde^ 
tenu  membre  actif;) 

20  décembre  1860. 
BLANCARD  (Marc-Marik-François*db-Paulb-Loui8).  Avocat, 
Elève  de  l'école  des  Chartes,  Archiviste  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  rue  du  Bàiguolr,  49. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

^k  juillet  48Î7. 

MM.  PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  « ,  Docteur  en  médecine  . 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  à  Bourges. 

TR.ASTOUR,  0,  ^,  ^,  Docteur  en  midecme ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite  ,  Membre  du  Comité  mé- 
dical des  Bouchcs-du-Rhônc  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  etc.,  à  Anlibes. 

28  décembre  4827. 

LAROGBE,  Docteur  en  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  ,  etc.,  à  Philadelphie. 

40  avril  4828. 

JOUINE  (A.-B.-ExiBifNB),  Avocat  et  avoué  près  le  Tribonal 
de  première  instance ,  etc  ,  à  Digne. 

REYNAUD  (JosBPH-ToussAUfT),  ^  ,  Conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Membre 
de  rinstitul  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ,  de 
Calcutta  ,  Madras ,  etc.,  à  Paris. 


-^  841  - 

^•^  Juillet  4828. 
MM.  TAILLANDIER  (ÂDOLPBi-HoiroBi),  Conseiller  i  la  Cour  d« 
cassation,  etc. ,  rue  de  l'Université,  8  ,  à  Paris. 

7  aoUr  4828. 
BARBAROUX ,  O.  ift  ,  Sénalear ,  place  du  Palais-Bourbon, 

n.  6 ,  à  Paris. 
FARNAUD  (Pibrri-Antoihb),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  4818. 
RIFAUD  (J.-J.),  {Qt,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plusiean 
Sociétés  savantes,  k  Paris. 

h  juin  18)9. 
ROUARD  (ETiBiniB-AiiTOiNE-BB?r  iT) ,  >{^,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  ,  belies-leltrcs  ,  arts  ,  agriculture , 
etc.,  et  Bibiiotliécaire  de  la  ville  d*Aix .  Correspondant 
do  ministère  de  l'inslruction  publique ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  de  l'Académie  des  sciences 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  4830. 

PRÉAUX-LOCRÉ  ,  C,  i^,  CommanJant  du  château  de  Corn- 

piègne ,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris ,  de  la 

Société  orientale  ,  et  d'autres  corps  savants ,  à  Compiè- 

gne  (Oise.) 

TlGAROSl ,  ifi;  .  Maire  de  Mirepoix ,  Membre  de  plusieurs 

Académies,  à  Mirepoix  (Allège.) 
CLAPIER ,  Conseiller  è  la  Cour  impériale,  à  Aix  ,  fNammé 
Membre  actif ,  en  4827,  devenu  correspondant,) 

8  mai  4831. 
MALO  (Chaelbs),  ^  ,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

7  juillet  4  831. 
Db  CBRISTOL  (JvLBS] ,  Docteur  ès-sciences  .  Professeur  de 
géologie,  â  Dijon. 

9  octobre  4831. 
Db  BLOSSEVILLE  (Ebnbst),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise,  Membre  du 
corps  législatif  et  du  Conseil  général  de  l'Eure ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  &  Amfrévilla  la 
Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 


—  i4a  — 

kM.  DËSMIGHELS  ,  ^  .    ex-reOeuf  de  rAcadémie  d*Aîx,  à 
Paru ,  ou  au  Val  (Var), 

5  avril  4882. 
PENOT  (Achulb),  Professeur  d^  chimie ,  à  Mulhoose. 

7  féwUr  4833. 
Db  Samuel  CAGNAZZI  (  Luc  ) .  Arctiidiaore  ,  Membre  de 

plusieurs  Académies  »  à  Naples* 
PETRONl  (  RiCAMo  ) ,  Abbé  et  SlaUsticien ,  charge  par  le 
gpuveroement  do  Naples  de  la  direction  du  recreaaement, 
etc.,  à  Naples. 

49  décembre  4  833. 
ARMAND  DECORMIS  (ETiBnifa-ATHA2rA$B-P!«a»«),  Médecio 
de  l'hospice  et  des  épidémies»  Membre  du  Conseil  de  sa* 
lubrité  du  Yar ,  des  Sociétés  médicales  dft  Maraeille  et 
da  Montpellier ,  à  Colignao. 

7  aoùi  4834. 
BOUCHER  DB  CREVECCEUR  db  PERTHES  (/acqubs),  >&  , 
Directeur  des  Douanes  ,  Chevalier  de  Tordre  de  MaUe , 
Président  de  lu  Société  d'émulation.  Membre  de  plusie  ur 
Académies  ,  à  Ai)beville. 
HILLENET  ,  Littérateur  ,  ctr.,  à  Naplcs. 
QUEM.N  ,  ^ft  ,  Docteur  en  médecine,  Juge-de^paîx,  Corres- 
pondant de  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  des  Acadé- 
mies d'Aix  y  de  Marseille ,  des  Sociétés  d*a^icultiire  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  Orgon 
LAOARDE  (Albxandbb-Jqlbs),  ex-Avocat-avoué  près  la  Cov 
impériale  ,  à  Paris. 

4  décembre  4834. 
WILD ,  Mécanicien ,  adjoint  de  la  Mairie ,  4  Montbéliard. 

k  jMin  4833. 
VILLERMË  (L.-R.),  {Qs,  «jh,  Docteur  en  médecine,  Membre 
de  rinstitut,  de  l'Académie  impériale  de  médecine  et 
d'autres  corps  savants ,  à  Paris, 
DELANOU  (Jules)  ,  Géologue  ,  à  Nontroi  ^  (Dordogoe). 

t^uUtel  4835. 
COMBES  (Jbjjt-Fbauçois-Arachar^is),  <Rf,  Avocat,  créaleor 
et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castrçs ,  Fondateur 
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da  premier  Con)ie#  «griiM>U*  du  département  da  Tarn , 
Membre  d«  la  €<ooimi96ioii  dea  pris^aa  et  da  la  $oeiété 
é'agrioulture  de  la  Haiite-4iafODpe,  h  Caatrea  (Tarn). 

DiJVERNOY ,  Membre  de  l'Académie  dea  nsicnces,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besaoçon  ,  Correspondant  de  U  Société 
des  antiquaires  de  France ,  &  llontbéliard. 

FALLÛT  (SAiM»i.P»ADiauO ,  ancien  noUire,  AYoné,  ii  Hont-^ 
béliard. 

OUSTALET ,  Docteor  en  médecine ,  A  Montbéliard. 

VlGft'E  (Pinac),  if ,  Docteur  en  médecine  .  Médecin  titu- 
laire de  J*bépilal  de  Phal;»bourg  (Ueurlbe,} 

MONTFALCON ,  ^  ,  Docteur  en  médecine,  Correspondant 
de  pluaienrg  Académies ,  à  Lyon. 

PASSEHUfi  ,  Naturaliste  ,  à  Florenee. 

7  awa  1836. 
GAULARD  (François)  .  ProCessaur  des  sciences  physiques, 
natorelles  et  mathématiques,  Membre  de  plusieurs  corps 
tavanla,  à  Mtrecourt  (Vosges.) 

tjuin  1816. 

VAT^DERMAELEN  (Philippr)  ,  Chovallcr  de  Tordre  de  Léo- 
pold  ,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de  rétablis- 
sement géographique  de  Bruxelles  ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  Sociétés 
savantes ,  h  Bruxelles. 

T  Juillet  1S36. 

DELASAUSSAYE  (L.),  ^ ,  Conservatenr  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Blois  , 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  Blois. 

6  octobre  4837. 
PASCAI^  Docteur  en  médecinei  Médecin  militaire,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants ,  à  Rayonne. 
ROWÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  à  Paris. 

?i  novembre  4836. 
NANZIO  (FiEDDiAim  de),  Directeur  de  VEcole  royale  vété- 
rinaire de  Naples ,  Meqibre  de  plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques et  vétérinaires,  à  Naples. 


t%  déambrt  4886. 
MM.  ULL0A(1e  chevalier  P»rrb),  Avocat,  Juge  au  tribunal  ci- 
vil ,  Membre  de  l'Académie  pootaDieuae ,  de  celledePise 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  écoDomiques  du  royau- 
me de  Naplc8>  à  Trapanî. 

iit  janvier  4836. 
BOUILLIER,  rmprimeur-libraire,  àDijoti. 

41  mat  4  837. 
DELRE  (Jos«»»H),  Statislicien  ,  à  Naples. 
SAUTTER  (JsAif-FaANçoià).   ^,  Pasteur,  â  Genève.  fMern^ 
bre  actif,  en  1831,  détenu  correspondant,) 

3;ut7(fn837. 
FARIOTJ  (AcHiLK),  nomme  de  lettres,  à  Reggio-Modène. 
JACQUEMIN  L  ,  Pharmacien  .  Correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Arles. 

7  mars  4839. 
BIENAIMÉ  (ÎBBifftB-JuLBS) ,    {fip,  Inspecteur-général  des  fi- 
nances ,  Membre  de  la  Société  philomatique ,  k  Paris. 

S  mat  1839. 
DE  SEGUR  DUPEYRON,  ô  Consul  de  France ,  Correspon- 
dant de  TAcadémie  des  sciences ,   belles-lettres  et  arts 
de  Marseille ,  â  Varsovie. 

k  juillet  4839. 
CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  du  dépar- 
tement de  Savone  ,  à  Gènes. 
LAFOSSE-LESv:ELLIÈRE  (F.-G.),  Professeur  agrégé  i  li 
Faculté  de  métiecme  de  Montpellier ,  Membre  de  pln- 
sieurs  sojiétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  août  4839. 
DE  ifOLÉON,  ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  4839. 
LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  &  Genève. 

48  décembre  4839. 
DUPIERRIS  (Maitial),  Doci.  en  médecine.  Correspondant 


de  plusieurs  sociétés  médicales  ^  à  U  NouTetie  -  Or- 
léans. ^ 
MM,  HEYWOOD  (Jahss),  Membre  de  la  Société  royale  el  Vice- 
Président  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mem- 
bre de  celle  de  Manchester,  à  Acresfield»  prés  de  Man- 
chester. 

6  mars  4840. 

ÀVENEL  (PisamB-^AvevsTB),  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  TAcadémie  des  sciences ,  de  la  Société  libre  d^mu- 
lation  de  Rouen,  &  Rouen. 

CAPPLET  (AxteàB),  iQ(,  ancien  maonfafcturier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  d'utlité  publique,  é  Elbeul.    - 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  BB  SERRE  (PiBaaB-TecssAiirT),  A,  Conseiller  à  la 
cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de.  géologie 
è  la  Faculté  des  sciences,  membre  d'an  grand  nombre 
de  sociétés  savantes,  &  Montpellier. 

8  octobre  4840. 

GARCIN  ns  TASST  (JosBpa-HaLioneiB),  ^ ,  IVofesseur  4 
TEcole  spéciale  des  langues  orientales.  Membre  de  l'Jns* 
titut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de 
Calcuta  ,  de  Itfadras ,  de  Bombay  ,  &  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (  CALiiLTB«-Aeoo8TB  ) ,  4^ ,  Fondateur 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines  ,  etc.^  aux 
États-Unis  d'Amérique. 

RHALLY  (GBoaoBs-ALBXAimn),  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  l'ordre  royal  du  Sauveur»  Président  de  ia  cour'd'ap* 
pel  d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec* 
leur  de  rUaiversiié  Othon,  Membre  de  la  Société  d'ins* 
truction  primaire ,  é  Athènes. 

4 1  novembre  4 SiO. 

MASSE  (Etibhub-Micbbl),  Propriétaire ,  Homme  ée  lettres, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et  des 
Assises  scientifiques  d'Aix ,  A  Va  Ciolat. 

7  \imvier  4844. 

UUESIS  (AwToimiH;.)  ex-ministre  de  la  marine ,  Membre 
de  la  Société  archéologique ,  é  Athènes. 
ToMi  XIV  SS 


DARMENTIER,  Juge  au  Iribunal  civil,  Président  de  In  so- 
c»éi6:toiBa;i0e^à  BàyCHMie  (Basses-Pyrénéès).  - 

M^£S(Do]^  Awtêïiw),  Secrétaire  de  l'Acjàdémie  des  scien- 
ces de  Barcelonne,  elc,  à  Barcelonne. 
LLOBETT  (  Joseph-Antoiwk  ),  Président  de  rAcadémie  des 

'  iscfeMei  de  •  Bâ^oelonne ,  clo  ;  ôé  Barcelonne . 
Vienne  (Henui),  Me^wbre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou- 
lon ,  d'agriculture  de  Draguignan  el  de  la  morale  chré- 
•li«{in&,  de   l'Athétléé   des  Arts,  à  r;t^vray*-Chambtîrlin  , 
dépàrtetDfcnt  do  îa  06fc-d'0r. 
'    :  If^  Juin  1811.  * 

BÔRCRÀim  (Maac),  Docteur  en  médecine,  membre  ^c  plo- 

lieurs  corps  savants  ,  etc.,  à  Bordeanx. 
'&iOV£  iSxwT-Cvii4.o«is) ,  Docieor  en  médecine,  Membre 
de  la  Société  médicale  de  La  R<»chelle ,  de  celle  de  Mar- 
seille .  de  la  Socrété  des  sciences  du  département  de  la 
^  .;.C1)ai^n.te-Inférietire,  de  l9'  Société  des  Amis  éefs^Arts, 
elc.,  à  Là  Roobdte. 

;        .  46  septêrtkbre  4841. 

BELLARDI  <Loa3),  Naturaliste,  Correspondant  de  plusieurs 

^dDiéiés  ^aY9Btes'/à:Tarfn. 
MàliiNy  D£  S  ORNA.Y  .  Inspecteur  d*agi  icullurè ,  Membre 
de  plusieurs  corps  savant» ,  à  Pairls.      ^  • 

-i  '  ^  déàaubre  iSUli . 

•:  . 'CALCAAA(PltfyBLB),  i)bctear:en-médecin6,  Tiiutnire^erinsr 
.:  tUat  royal  d'ûDcèuragement ,  pour  la  Sicile  ,  Metfabre  de 
-:   :.  S!A(9i^mië.  des  sisienâca,  etc.,  à  Païenne. 

\Z.  janvier  484«. 
GUEYMÂRD  (EmiliC)  /  1R^«  ftigénieur  en  chef  des  mines,  Doc- 
-  ^-  ]  ;tefir'^^^^«cie9QQ$  /  Profe^sei^r  de  lOinératogle  étileVéo- 
r''  .  teffl«.??W>.4Greiioèie.  *   ".         •.    *' 

MARCELIN  (;i'abt)érjDffipa^  Pr^rij^prédiealeùr ,'  ttlulaire 

de  la  Société  dcft  ècioDCces  ^  de,  de  Tarn  et  Garonne, 

t-^  :      Correspondahriiil thiniistëré ' de  t'iitoll^âëtton'  {ytâ^îT^e  et 

Inspecteur^É«^«âitof^me«is  OiT^î&f  iirpies  ,etc  ;  ;  à  îif  d&lauban . 


.V.        /      *. 


—  Ipfï  ^ 

rAcadémie' «les  GeÂr^^filesi  ,  P^âK^M  génôr»!  'te  1II«* 
Congre»  9«i^Dt»fîquc  'italien  ,  Dirfiele«rn-^ropnîél»y(e  de 
rinslilul  agricole  de  Meleto  ,  a  FÏOronce. 

TARTfNI^FraDiNATiD),  Chevalier  su r-lftiefidatot^géneW  de 
la  commuDauté  du  grand-duché  de  Tosca»e,  5feK)hbré  du 
Conseil  des  ingénieurs.  Secrétaire-général^ du  IIÎ ^'« ^Con- 
^rèsseieûlifique  ilalien  ,  à  Florence.  *      ,•' 

BOffiHT  (  JeA!f-BAPTi8TB«£€«ftiiiE  ) ,  ^  ,  Propnéteire  agro- 
nome ,  Scerétaire  do  la  Société  d'ag^icultàro  2d^  l^ses- 
Âipes ,  Membre  de  plusieurs  aiitlnas  Sociétés  savaiitcs,  i 
Sa ftilerTtille  (liasses- Alpes i>  -    '  '         "        C'.'? 

{^  décembre  '\U1."    '         '- '  •  ^ 
fiONNET  <  Sinon  ) ,  j^  ,  Docteur  en  médecine  ,  Pnofeaséur 
d'Asronomie  ,  Membre  du  Cônseii  municipal,  deî\%fcadé- 
mie  el  de  plusieurs  Sociétés  saviuitts  ;  'à  Besançoû.'-. 
CHÂMOUSET  (l'abbé),  Professeur  de  physique  au  grand  Se- 

minaire  de  Cbambéry  (Savoie;. 

HERMa^N  (Ciîarles-Het^ri),  ©  ,  Professeur  d'anatômie  et 
cVanatomie  pathologique  à  lA  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
iDOurg,  Accoucheur  en  ehef  de  l'hôpifal  crvil.HOirrcteur 
(le  récole  du  Bas-Rliîn  el  Mèfftbre  de  plusieurs  Sociétég 
savantes,  à  Strasbourg.   ,  .•.-.....;       ; 

RICHE  (Michkl),  Membre  de  la  Société  aïdatique  de  l^rî&, 
«lc.,au  5îont-Liban. **   •*^*      -   ••   -^ 

-    27  ï»i?i  1843. "* 

...  «^      _     _  '     « 

-BOUDIN  (i!i.-JI,-F.-J.),  0,  *  ,  *  .  Docteur  en  médecine , 
lfé^.cii>  eu  cbef  d^  Tbôpllfil  militaire  de  Yincennes  ,  \ 
Paris,  ^^^'''^^'po'i^'^  ^'^  1S37>  devenu  membre  actif,  êU 

'    4^tô.  redevenu  forrespondanCj  •    ..    ,         ^      .- 

.:  t  Mfvefiïàre  {^^. 
BARILLON  (François-Guillaume),  Négoofant, JIIen4)re  d« 
Conseil  municipal ,  ^^fo^^isj^aleHr  des  chemins  de  fer 
,  •deKari«t:àll«râeHle.,iLyon,    ^, -;.:;.   ;•..;...  ..^.r 
BOUGHBR£AlllfÎJ||fR^!(AV|RR•;JÀ!fK^-(:%A■LqTT^}^ j^ ,  Mcmbr* 
•    de  plusieurs, cçrps  s^y?^^^»  -^  ^Ç''(l^^^^'.  ..  t     »  - 
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mi .  BERTONI  (  Rapbabl  ) ,  Oocteu-  en  médedne .  à  Efwànm, 
BORÉLY  (Pascal),  SUtisticien  ,  h  Même. 
DEFLY  (Cbaalss),  Consul  de  France ,  ii  Room. 
DESCâRNEÂUX  ,  SCatisticien ,  k  Bucbaresl. 
FLURY  (HirroLTTB) ,  Consul  de  France .  dans  te  royaaBi* 

de  Valonce. 
HURSAiNT ,  Consul  de  France ,  aux  iles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  ii  Sakmiqne. 
PISTORETTI  (JACocas-CaAmLBs) ,  Négociant ,  à  Sonssa. 
THORE ,  Docteur  en  médecine ,  h  Sceaux  (Seine). 

<•'  février  4844. 
BIPPOLYTE  »■  St-CYR ,  Gérant  du  Consobt  de  Fraaei , 
Chancelier  national,  à  Mobile. 

7  mars  1844. 
AUCRAND,  Consul  de  France,  i  Cadix. 
Philibert  C  JBAR-EnasfNs  ) .  Vice-Consul  de  Fraoee ,  à 

Jafia. 
Y1CENTE  MANUEL  de  Cosina  ,  Président  de  l'Académie 
littéraire  de  St-Jacques  de  Compostelle,  à  la  Ovro^- 

l«r  août  4844. 
FAYET  (Pisau),  «»,  Inspecteur  d'Académie,  ancien  Rec- 
teur ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  i  Chauoaooi 
(Haute-Marne). 

42  décembre  1844. 
CANALE  (MiCBiL-JostPB),  Avocat  et  historien,  à  Gènes. 
EREDE  (MicHXL),  Membre  de  1* Association  agraire  de  Tons 

et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Gènes. 
VIVOLI  (JosEPS) ,  Auteur  des  Annales  de  Ltvourae ,  etc.. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  è  Livonnie. 

9  Janvier  4845. 
NUGNES  (Maxims  de  St-Sscoin»),  Vice^onsul  duroyaoae 
des  Deux-Siciles,  Membre  de  pluMeurs  sociétés  savaotei, 
i  Livourne. 

6  mart  4846. 
GASPARIN  (le  Comte  de),  0.  9t ,  ancien  ministre,  Messbrt 
de  riostitut,  Président  généi  al  de  la  xn«  session  du  Coih 
grès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris-. 
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MX.  LAURENS  (PnMn*PAirt-Di!Cis) ,  Chef  de  la  première  divi- 
sion de  la  préfecture  du  Doubs ,  à  BesançoD. 

15  man  4845. 
ROUMIEU  (Crpmisn),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau. 
(Correspondant,  en  1836,  devenu  membre  actif,  en  484Î, 
redêvetîu  eorrespondantj 

8  mat  1845. 
CÉSAR  CANTU ,  «,  Vice-Président  de  la  4«  section  du  XIY* 
Congrès  scientifique  de  France  et  Hembre  de  plusleort 
autres  corps  savants ,  à  Milan. 

7  août  1845. 
YYAREN  (pMOSBBm-JosRPH] ,  ^  ,  Docteur  en  médecine^  an- 
cien Secrétaire  de  rex*Académie  des  sciences ,  i  Avi« 

20  septembre  1845. 
BONNET  (JuLss) ,  ^  ,  Ji^e-de-paix  ,  b  Aubagne.  fltembrê 
actif,  en  1838  ,  devenu  correspondant.) 

4  décembre  4845« 
CHAMBOVET(PiBaia),  Coostructeur-mécanicico ,  Membre 
4%  la  J^IV«  session  du  Conjurés  acîeotifique  de  France  « 
etc.,  è  Nice. 

18  dic9mhre  1845. 
BANCHERO  (Jossni),  Membre  correspondant  de  la  Sociélé 
littéraire  de  Lyon ,  elc.,  à  Gènes. 

45  aerti  4>i46. 
PONCHET  (F.-A.^,  Docteur  eu  médecine,  Professeuf  de  to» 

ologie  au  Muséum  d*biH(oire  naturelle  de  Rouen,  Membre 

de  plusieurs  .Académies .  à  Rouen. 

6  mat  4846. 
DE  BEC  (AceesTiii-MAtirs-PAinL),  Directeur  de  la  Fermo 

modèle  de  la  Monlaurone ,  Membre  de  TAcadémid  dcf 

sciences,  lettres  et  arts  d'Aix ,  â  la  Monlaurone. 
fiEtJSCHLING  (Xayibb).  «,  A,  Chef  de  bureau  delasIMis* 

tique  générale ,  au  ministère  de  Tintérieur  ,  Secrétaire 

-de  la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique ,  à 

firutaRea. 
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MM.  SCHEULTZ  (J.-J)/consul  di  Fraoce  ,  à  la  Trinité. 
.]:■  CIKBlàS  fJcLiKNrLoiiis-JosBPH) ,  Avocat  ei  Juge  suppléant 
,  près  leJribuDal,  Correspondant  de  la  Société  des  scien- 
ces et  des  art»  de  Grenoble  ,  a  Gap  (Hantes-Alpes). 

5  novenihre  48i6. 
BALBI  (EcofcNB),  Membre  de  plusieurs  SiSciétés' savantes, 

à  Venise. 

PËRRÀliro  {foêEPfi)y  Docteur  en  médecine  et  en  cbii-urgie, 

^-"fondateur  lie  Tfnslitu;!  médîco-chirurgrcal  de'ia  Lombar- 

die  f  et  de  l'Académie  de  physique  ,'  de  médecine  et  de 

statistique  de  Milan,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine),  Docteur  en  médecine  ,  Membre  de  plu- 

'V  siéurg' Sbcleiés  savantes,  à  Milan. 

»... 

SAI^AIU  (Jban)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  centrale 
.     dit  gouvernement  de  la  Lombard ie,  à  Milan. 
'  *  '  SALVAGNOLl-MARCIÏETTl  (  Antoink  J  ,  Docteur  en  mwle- 
^   «    oioe,  Jitspecteur-général  sanitaire  de  Grossetio ,  Membre 

de  plusieurs  SocitHés  savantes  /à  Florence. 
^'     "*  •     "   .        '      ^  décembre  ^Si6. 
'-4;iléftm^MÉN£>lLLE  (G.-E.) ,  «  ,   Membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture.  Président  de  la  Société  entomolo- 
grque  et  de  la  i^  seetiDn  de  ta'  3UV«  session  du  Congrès 
:ic}<intik({tte  <h^  fmnce,  â  Paris. 

7  janvier  1847. 
•  CONFOFANTI  (  Silvbstre  )  .   Professeur  à  ITuiversité  de 
<r.    'Ptse.       •    : 
f  :  ^BPiJLTINI.MAlJR  ,  Homme  de  lettres  ,  à  Modène. 

SCLOPIS  (Fbâdbbic),  C.  *.  ►Ji.  ift? ,  Avocat-général.  Prési- 
dent du  Sénat ,  Membro  de  TAcadéraie  des  scieoces  de 
c  —  Turiniet  correspopdaQl  de  rjoMitut  de  France^ à  Tarin. 
i.^TaOYA  iCttiKtBs)  y  Historien ,  à  Naples. 

.4  rmrg  1847. 
--•  CHa$TëU  (Locis-Fbakçois)  ,  Avocat,  Membre  de  ia  Société 

littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 
^    FHAISSS  (Charles),  Docteur  eo  médecine,  ex-:Sccpétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusie^ff  sociétés 
médicales  et  d'utilité  publique ,  à  Lyon. 


c« 


MX.  »AhJt^  p'Xljm^m'i  ({^m^CAiib.Bil2i!«ii</«  Mèolkre  de 
r^ahdéiDie  et  de  U  SQfâétéiiUërBire.deLfnn,  ilfjiHDD. 
.  MUi^SANT..PrQff)«SQiu*d'i)it9ietre  Oiaurelle,  à  tyoU*.  ) 

FERICAUD  aine  (Antoine},  Biblioitiécaire  d«J8vt)lQdël.yoQ» 
i      Membre  éea  Académies  de  Lyon  ,  Marseille  ,  UAjAâi  Be^ti 
.  saoçeni  Chpi^béry,  etcr,  à  Lyoa*  ;        '♦ 

a  mai  1^47.  ..  •     ! 

GACOGNE  (Alphonse)  ,  Mcml>re'de.  U  ^poiété  Uil^s4re  et 
^     4^  la  ^ciété  liDDéepve  4«  iiyon  ^  A 

j.  7  otffo^rtf  4847.  < 

DE  CUSSY .  Vieomte  ,  O.  4>  ,  Vicc-PréBident  généi^l  du 
XiV«  Congrès sdieotrfiqae  de  France,  Membre  de  flnsti- 
Cot  des  pn^TfDces,  et  de  plasieurs  aulres  corps  ëarents  , 
h  Vouilly  par  Isigny  (Calvados).  [. 

THUACHETTi-,  Membre  Âe  plusieurs  Académies .  i  Ttfs- 
,    cecchie.  ,    :    > 

3  février  4843.  /     '   v 

.MAGiSONE  (FaAifçeis),  iff  ,  Docteur  eo  droit,  MjM)i6r.a'do 
rAssociatioD  agricole  de  Turin  ^l  du  XIV"  Coûgrès  ftcien- 
ItAque  de  France ,  à  Turin.  (Meoibrê  actif,  en  \U^.,  de- 
vfnu  corr^spùnâani.J  '4 

49  octobre  4848. 
.MÛUAiN  (jBAïi-LoniSrGAmsjvt) ,  Avocat ,  Bibliollièeeire.  Se- 
crétaire perpétuel  de  rAcadémie  des  sciences,  belles- 
,    leltfes,  agriculture,  etc..  d'Aix,  à. Aixr  rv7* 

•  '9  ncîvembTe  4848.  .1 

D'ANINËLARRE»  le  Cottite«  Membre  du  Conseil  géqérai  des 
manufactures  et  du  Conseil  géiSérul  du  dépert(^iimit  d^ 
la  Meuse  ,  à  Traverey  par  Ligoy. 
,  HALLEZ-D'ARROS ,  ex-Secrétaire  général  de  préffct^ve , 
Membre  du  (Comice  agricole ,  à  Metz  (Moselle).        >, 

Hjuillel  1849.  -    .^ 

Cr^ÉMENT  (Ho7fOsÂ-EuGÈ?iE),  Secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture des  Rasses-Alpcs  ,  à  Digne.     .        ,         -1 

8  novembre  4  S  49. 
BALLYCVicTOR-FRANÇOife),  ^^,  ,*,  ^,  Docteur  en  médecine* 
ancien  président  "de  rAcad^miê  de  râédccîrie',  PVÔsidcnt 


ém  U  XY^  BCSiiUm  da  Congrès  çeientiSqiie  de  France  ei 

:  de' la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con- 
grès, Membre  d'un  grand  nombre  d'antres  corps  savants, 
â  Villeneuve-sur -Yonne . 
HIL  DE  MAiCHE  (Jian-Clauob}  ,  Licencié  ès-Iettrcs,  Bachelier 
en  droit ,  ex-Secrétaire  ^n  Ministre  de  rinstmctîoa  pu- 
blique et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée  de  Vendéme, 
'      ir  Oiselay,  (Haute^éne). 

LAMBBON  Db  LIGNLN  (  Hsnbi  ) ,  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite»  Membre  de  l'inslitot  des  provinces,  de  la  Société 
française  pour  ta  conscrvatien  des  monuments,  du  Col- 
lège héraldique  et  archéologique  de  France,  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  ,  etc. ,  au  cbftteau  de  Morier 
près  et  par  Tours. 

MOREAU  Db  JONNÉS  fils  (Albxandbb)  ,  Membre  de  h  So- 
ciété d'économie  charitable  et  de  la  Société  des  crèches, 
è  Paris, 

TAROT  (François)  ,  9f  ,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes ,  Membre  de  Tlnstitui  des  provinces, 
Secrétaire  général  du-  X  VI«  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  la  Société  archéologique  d'Ile-et-Vilaine ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieus  , 
fct  de  phisieurs  administrations  d'utilité  publique^  I  Ren- 
nes, (Ile-et-Vilaine.) 

TOCLMOUCHE(Adolfbb),  Docteur  en  médecine,  Seerétairo 
de  la  section  de  médecine  du  XVI*  Congrès  scientifique 
de  France ,  Correspondant  de  l'Académie  iropériate  de 
médecine,  etc.,  &  Rennes. 

6  décembre  4849. 
VLNTRAS  (ALPBoifSB-ALBXANDBE),  ^  .  Directeur  des  postes, 
Membre  du  XI V«  Congrès  scienfiûque,  â  Lyon,  f Membre 
ûetif,  en  4839,  devenu  correspondant), 

S6  décembre  4849. 
PEREIRA  Db  LÉON  (Gabbibl)  ,  Homme  de  lettres  ,  Prési- 
dent de  l'Académie  Labronica,  Membre  de  plusieurs  an* 
Ires  sociétés  savantes ,  è  Livourne. 


-  658- 

7  février  1850. 

BONâFOUS  (NoKBKiiT-ALBXAiiDmB) ,  Officier  de  Tordre  gre^ 
du  Sauveur ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
Docteur  ès-lettres  ,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  de  ClermoDl-Ferrand.  d'Aix  et  de  Turin,  d« 
la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 
de  Rome,  à  Aix. 

t  mai  4850. 

REMACLE  (Bbrnakd-Binoit)  ,  $  ,  Avocat,  ex-Inspecteur- 
général  des  établissements  de  bienfaisance ,  Préfet  du 
Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants  à  Alby  (Tarn). 

8AKAKIN1  (JosKPB),  Membre  de  la  XIV«  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte  ,  (Membre  actif, 
en  1848.  devenu  correspondant.) 

^  Juin  4830. 

FRÉDERI€-LANCIA  ,  Marquis ,  Pue  de  Brolo ,  Docteur  eu 
philosophie  et  en  jurisprudence ,  Membre  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  et  belles-leltres  de  Palerme ,  etc., 
etc.,  â  Palerme. 

MAUFRAS-DICHATELLIER  (  AaMARD-llÊnfe) ,  Membre  des 
Académies  de  Brest ,  de  fiantes,  d'.Angers  ,  de  Sainl-LÔ , 
de  rinstitut  des  provinces,  etc.,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINI  (F-SiLvio),  Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadémie 
Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  à  Livourne. 

PRÉAU -LOCIIÉ  (GiJSTAVB),  Substitut  du  Procureur-général 
près  la  Cour  d'appel  de  llle  de  la  Réunion. 

k  juillet  4850. 

ORSINf  (JcLES-CiSAm-FoRTCKÉ-NicoLAs),  Docteur  en  méde- 
cine, CoDseiYotcur  de  la  bibliothèque  Labronique .  Tua 
des  Préfets  de  TEcole  hypocratîquede  Pise  ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants .  h  Livourne. 

42  ieptembre  4850. 

BONNAFOUX  (EuaÈRB) ,  Contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Saint-- 
Etienne. 

DÉSORMBAUX  (AiiToam-JxAif),  d,  i>octeur  en  médecine. 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 


anatoinique  el  de  la  Société  de  médecine  du   l»*"  arron- 
4        dissement .    (^orrespoDdaol  de  la  Société  ipopériaher  es 
médecine  de  Marseille  ,  à  Paris.  * 
MM*  DUFAUR  DK  MONTFOR T  (  RAT«€?ii>  ) ,  ex-Perceplour  des 
contributions  directes  ,  etc.,  à  Riscle  (Gers.) 

8  octobre  48oO. 

CORNAZ  (CnARLES-AcGcsTB-EDouAno),  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  Correspondant  des  sociétés  de  mé- 
decine pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers,de  la  Sociéié 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris,  de 
celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Maltnes,  à 
Neuchâtel  (Suisse.) 

YEMENIZ  f  de  Lyon  ,  Ribliopbile ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  scientifiques,  à  f^yon. 

7  janvier  4  8o  I . 

TOPIN  (JosbpB'-Claudb-'FItb),  Corres[>ondant  de  TAcad^ie 

des  sciences,  etc.,  d*Aix,  de  la  Société  d'horticulture 

de  Paris,  à  Florence  (Membre  actif ,  en  4848',  devenu 

correspondant.) 

9  juin  Idbl. 

TEXTORIS  (MARius-CfcsAR),  ^,  Capitaine  en  retraite,  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture f  sciences  et  arts  d'Angers ,  du  Congrès  scicntiliqoe 
de  France ,  etc.,  à  Angers. 

ÏOGQUEVILLE  (Locis  Edouard)  ,  'i^  ,  PrésiJent  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne  (Oise)- 

7  août  483i. 

BUZONNIÈRE  (Locis-Lkon-âdgustiw-Noiîel  de),  Secrétaire- 
général  du  XVUIc  Congrès  scientifique ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  el  de  la  Société  archéologique  d'Or- 
léans ,  de  la  Société  académique  de  Blois ,  de  rinstitut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  1851. 

MAURIN  (Ebançois),  Docteur  en  médecine,  ex.-Cbir»rgieD 
de  la  marine,  Membre  de  plusieurs  corsps  savants,. etc., 
au  Luc  (Var). 

6.  novembre  \Sb\. 

.  1)UPUIS  .(Fçois),  Conscillrr  ù  la  Cour  impériale  d'OVlcans, 


-  »S5  — 

Membre  de" pi usitîurs  Sociales  savDOtes,  cliv,  à  04*léans 
^(Loiret).  ... 

MM.    SOUf^TAÀlT   (JACQfIE8-I|YAClNTIIB-GB0RGB84ilCHAJID  ComtC 

(le).  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  TAcadémie 
des  sciences  et  dos  arls  de  Mâcon  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  MAcon  (Saône-el-Loire.)  .  . 

27  décembre  1851. 

GENDARME  de  BEVOTTE  (Clv-Fra^içois-Locis-Acouste)  , 

'   ^  I  Ingénieur  en  chef  dits  ponts*et-chaussces ,  Membre 

de  rAcadéniie  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  d'Aix  , 

etc..  etc.,  à  Avignon  ,  {Membre  actif ,  en  1848  ,  devenu 

membre  eorre$pondanlJ 

31  août  i85S. 
BONAF013S  (l]i?P0LTTB) ,  Recteur  de  TAcadémie  du  Tarn  , 
Chanoiac  honoraire  ,  à  Alby. 

4  novembre  4852.  *   • 

CHAMBON  (ADOLPHB-BAATQftLEVT) ,  Membre  du  XIV<:  Con- 
grès scientifique»  à  Parts ,  (Membre  actif ,  en  4843,  de- 
venu  cùrreepandant.) 

9  décembre  4852, 
ERMIRIO  (JftBÔMs)  ,  ^  y  ^  y  Consul  général  en  retraite , 
Membre  du  XI V«  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes, 
(Membre  ûelif ,  en  4843  ,  devenu  correspondant  J 
•  .43  jawûr  4853. 

GUYS  (Alphonsb)  ,  Négociant  et  Statisticien  ,  à  Smyme. 

4  août  4853.  .  •    ^ 

ROUSTAN  (  RocH  ^  ,  $  ,  Inspecteur^général  d'Acadànie  . 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  ,' agriculture  ,  bel- 
les lettres  et  arts,  et  des  Assises  scientifiques.  d'Aix , 
Correspondftnt  de  i' Académie  du  Gard  ,  à  Paris.  ,] 
-  ROUX  (Mabibs).  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil  du 
%w  airondfôsement  des  Bouches^ u-Rhône  ^  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de^.  la  \" 
session  des  Assises  scieatiiiqacs ,  à  Aix. 
.  ..-.  'S  sepifmbré  A^^,        .  .  - 

^  (gHElEUEl  (LAiiwBT-ADOLPt|K-JA<;QiiBs).,:{fi^,  Gomuiasdcur 
d«  foreii'e  ûix\  LëopOtld ,  CheVaHer  de  plusieurs  ariros , 


Directeur  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles ,  Présl- 
dent  de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  Secré- 
taire perpi^tuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique. 
Correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc.^  è  Bruxelles. 

3  novembre  1853. 
MM.  RERCKHOYE  dit  VANDERVARENT  (  le  Vicomte  Josini- 
HoMAiN-Louis  de),  Grand-Croix.  Commandeur  et  Cheva^' 
lier  de  plusieurs  ordres    ancien  médecin  en  chef  aux 
armées ,  Président  de  fAcadémie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d'un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savants  ,  etc..  h  Anvers. 
MAUMENÉ  (Ë.),  Docteur  ès-sciences  ,  et  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  à  Reims  (Marne). 
PERROT  (É),  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique,  Rédacteur  en  chef  de  VJndépenianei 
belge  y  etc.,  à  Bruxelles. 
SAUVEUR  (D),  $ ,  ft ,  Docteur  en  médecine  ,  ln<;pecteur 
général  du  service  médical  civil.  Membre  ^e  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique  de  Belgique  ,  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  1854. 
DE  KUSTER  (Charles-Louis),  Chevalier  de  plusieurs  ordres^ 
Consul-général  de  Russie  ,  à  Paris ,  f  Membre  actif ,  en 
1650 ,  devenu  correspondant.) 
GIRAUD  (  Magloirb  .  l'Abbé  )  Chanoine  honoraire   des  ca- 
thédrales  de  Fréjus  et  d'Ajaccio ,  Curé  de  Saint-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue ,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  des  Académies  des  sciences,  let- 
tres et  artN  de  Marseille ,  du  Gard  .  d'Aix ,  de  la  Société 
des  sciences  ,  arts  et  belies-le lires  du  Var  ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonnale  de  statistique  da 
Beausset ,  è  Saint-Cyr  (Var). 

k^  juin  1834. 
CORNILLON  (  ViifCBiTT  -  HiFFOLTTB  )  ,  Négocianl-minotio'  i 
Membre  de  la  Société  d'encouragement ,  de  la  Société 
«réostatiqœ  et  météorologique  de  France  ,  k  Arles. 


1  septembre  1854. 
IH.  MANDEZ  ALVARO  (Don-FiAKcttco),  Docteur  en  roédeciiie, 
Secrétaire  da  Comité  de  santé .  etc.,  à  Madrid. 

7  décembre  4854. 

JACQUEMOUD  (  le  baron  Josara) ,  0.  <>,  Commandeur  et 
Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Conseiller  de  S.  M.  le  Hoi 
de  Sardaîgne ,  Sénateur,  Président  de  la  Chambre  royale 
d*agricuUore  et  du  commerce  de  Savoie ,  Membre  dea 
Académies  de  Chambéry ,  Turin  ,  Genève  ,  Lyon ,  Gre- 
noble I  Angers  ,  etc.,  à  Turin. 

t*'  février  4855. 

LEGOYT  (ALFasD),  it,  'k.'i',  Chef  de  division  de  la  Statis* 
tique  générale  de  France  ,  Membre  correspondant  de  la 
Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique ,  de  la 
Société  de  statistique  de  Londres ,  etc.,  etc..  à  Paris. 

3  mai  4855. 

FORTOUL  (CBAaLBs),  Chevalier  de  Tordre  pontifical  de  Pie 
IX  ,  ex^hef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Ministère  de 
l'instruction  publique ,  Membre  du  Comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France ,  etc.,  i  Parla. 

LUMBROSO  (Abraham),  ft,  Grand-o(|pcier  de  Tordre  Iflikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé  >  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So« 
ciété  des  études  littéraires  de  Tunis  ,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Var ,  è  Tunis. 

8  novembre  4855. 

DE  BRIVE  (ALBBar),  i^,  ex-Président  de  la  Société  acadé* 
mique  du  Puy,  Vice-Président,  de  la  chambre  d'agricul- 
ture ,  Membre  du  Conseil-général  de  Tagriculture ,  de  la 
Société  française  pour  la  OMAservation  des  monuments  , 
des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Seine,  des  Deux-Sèvres , 
de  l'Académie  archéologique  de  Belgique ,  du  Comice 
agricole  de  Brioude,  Secrétaire-général  de  la  XXII*  session 
do  Congrès  scientifique,  au  Puy  (Haute«Loire^ 

np  CHEVilBMONT  (ALSYAVonB)  »  4»  ,  C.  ^y  ex-Préfet  de  la 


Haule-Loirc  ,  Piîésî dent 'général  clc  la  XXII™*  session  du 

*  Congrès  scientifique  de  France,  président  d'Honneur- db 
la  Société  académlc|ue  du  Puy  ,  Correspondant*  de  TAca^ 
demie  des  sciences  de  Reims  ,  au  Puy  (Haule-Loire.) 

*MMi  TEÏSSI£R{0cTAV«-MAan»-CHÂBLE8-ANT0iNB),  cX-Secrétaire 
-'»''       de  lii  Commission  de  statistique  de  Driguîgnan.  délégué 

TiU  Congrès  international  de  .statistique  dei  1855,  Receveur 

rauntcipal ,  à  Touloa  (Var.) 
'    V4LÉRE-MARTIN(JosBPB-LvG*£LZKARD-HvjLCiHTaifi-AvToixB}, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 

Vaucluse,  de  la  Siociété  française  pour  la  conservation  des 

•  .       moHumeDls  ,  à.C:ivdillou  (Vaucluse). 

7  février  4856. 
MAGNAN  aine*  GopjtaîDe  au  long  cours  ,  Membre  des  As- 
sises scientiBques  d*Aix  ,  à  Aubagne. 

7  juin  4856. 

•  •    LEVET  ,  Sous-Préfet ,   ex-Secrétaire-généraî  de  la  Pi*érec- 

ture  des  Bouches-du-Rhône ,  etc.,  à  Grasse  (Var.) 
.  5  mars  4857. 

ACHARD  (Paul)  .  Archiviste  du  département  de  Vaucluse 

•  '       et  de  la  ville  d'Avignon  ,  à  Avifjtnoa. 

-7  novembre  4857. 
FAHROEUS  ,  (Osop-€mmawokl)  ,  ex-Minislre  de  rintéricurr, 
Conseiller  d'Etat ,  gouverneur  de  Golhemboùrg  et  delà 
•     province  de  Baleusie ,  membre  de  plusieurs  corps  sa- 
vants ,  à  Cîolhembourg  ,  etc.,  en  Suède. 
LAMBLOT- MIRA  VAL  ,  Agronome,  Membre  de  la  Société 
zoologique   impériale  d'acclimatation,   etc.,  h  Miraval , 

•  (Var.)       '     • 

RENARD  (le  docteur  CRARLBS-RAPTrsTB  de)  Conseiller  d'E- 
tat,  chevalier  do  plusieurs  ordres,  Secrétaîre-génëral  de 
-    U 'Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscoii ;. ''Direc- 
teur' du  -Musée  zoolo^lque  de  TUnivei^fé  et  membre  de 
-    plusieurs . eorps  savaôls.,  etc.,  à  Mosoow.     "    '  -' 

^  dé'eembrê  4«^. 
RIPALIXA  {\é<^ttiié  de)  Membfe^e  là  odnsmiSKSioQ  centrale 
' de  ^SWlTsliffue  de  Madrtd  /èttv?/ *lc. ,  âlKdnd.      "^ * 


•    "      '     '     '  È  avrU  1838:     *■'   '  .  .i 

MM.  LEFE&VRF  (JIfLieîi),  *.*,.*,  Avocat.  SecrOtnirc-géné- 
•ml  de  11  Préfecture  de  la  Gironde  ,  Membre  de  j^lusieurs 
corps  savants  y  etc.,  h  Bordeaut. 

3  juin  4858. 
RAîÇGAEBBE  ,  ^  ,  ministre  ,  t^tc  ,  etc.,'^  Athènes. 
VÀLLËZ  (PwRRR-JosBPii),  Dbetcur  en  méelecine,  chevalier 
de  Tordre  de  S»i6t-Stâni6laS  dé  Russie,  Membre  de  beau- 
conp  de  sociétés  sa'^anles  ,  etc.,  à  Bruxelles. 

i*' juillet  1858.  '         ' 

^  VIDAL  (Jbrôbe-Léoîi)  ,  îR»,  ô,  Inspecteur-général  des  pri- 
sons de  France  ,  Membre  de  plusieurs  corps- i?nVants ,  à 
Paris. 

G  décembxe  1858. 
BUYS-BALLOT  ,  Directeur  de  l'Institut,  royal  néerlandais 
de  météorologie,  etc.,  elc,  à  Utrecht. 

CHALLE  CAmbboise)  ^  ô  ,  Secrétaire-général  de  la  XXIII^ 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre  du 
.  Conseil  général  de  l'Yonne  et  de  beaucoup  de  corps  sa- 
vants, à  Auxerre. 

MARIE  {  Acgcstb-Jean-Baptistb  ) ,  Docteur  en  médecine  . 
Chirurgien  en  chef  de  riIôtcl-Dieu  ,  Membre  du  conseil 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d*AuXerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  In  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  l'Yonne  ,  Membre  du 
XXIIl«  '^.ongrès  scientifique  de  France,  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture^ 
etc.,  à  Auxerre  (Yonne), 

6  janvier  4859. 

IU)NDEL£T  (AKTOOurO  >  l^oclcur  es-lettres  ,  Professeur  de 
philosophie  ,  Membre  de  l'Académie  des  scfences,  be]le$ 
lettres  et  aris^  de  Marseille ,  etc.,  à  Clerniiont-Ferrand'. 
fMembre  actif;  m  tSâdî ,  devenu  tsomspimdant.) 

fy  octobre  fSîH).  •  ; 

^  ROBIOt  D«  U  TREeO^'NAIS  (M.-F„)  Membre  de  plusievù;» 
sociétés  savantes,  rédacteiir»(Ula'lftdiiii#  ai§rieoUde^ÀHr 
gleierre,  etc. 


Itll.  VINGTRINIER,J»,  Docteur  eo  médecine ,  Médecin  en  chef 
des  prisons  de  Rouen  ,  Président  de  TAssociation  médi* 
cale  de  la  Seine-Inférieure ,  Membre  de  plusieurs  Âca^ 
démies  ,  etc..  k  Rouen. 

^tjuilUi  4860. 
GISTEL  (Jean  surnommé  Tiletius),  Docteur  en  médecÎDe. 
Professeur  d'iiistoire  naturelle ,  Membre  de  plusieun 
corps  savants  .etc.,  à  Ratisbonne. 

5  septembre  4861. 
VAUCHER-CREM!EUX(Jean-Maec>Loui8-Sahubl}.  4*.  4>. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Genève,  {Memin 
actif  en  4849,  devenu  correspondant,) 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n*ont  point 
encore  adressé  h  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
cuments biographiques  qui  les  concernent.  ChacuD  d^eux  est 
invité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  l«  ses  nm 
et  prénoms  :  2^  son  âge ,  le  lieu  de  sa  naissafUe  et  celui  de  #a 
résidence;  3<>  son  emploi  ou  sa  profession ,  ses  occupations  Aék* 
bituelles:  i^  ses  études  préliminaires:  5o  quelles  sont  Us  langwtt 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6<>  les  pays  dansUs^ 
quels  il  a  voyagé;  7o  les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  eultids: 
S«  les  sociétés  savantes  et  Sulilité  publique  dont  il  est  mmbrê 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9<>  les  titres  tt 
époques  des  ouvrages  publiés;  4  0«  s*il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature  ;  4 1  <>  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per« 
fectioniMments;  4  2°  sHl  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à  Venseigns* 
ment  publie. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions  ,  change^ 
mente  de  domicile  ,  décès ,  etc.,  qu'on  aurait  à  signaler  «laos 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspondants, 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  récla** 
mations  ondes  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  4  son  Secrétain 
perpétuel .  rue  Montgrand,  ^%. 
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DE-BfcACJOUR.T.XXI  p.  527. 

CoT^fOur^  régiqnnal  d'agricul- 
ture avec  exposition  des  di- 
vers produits  de  rindustrie. 
T.  XXV.  p.  373. 
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rales, .<or.ialcs.  T.  XXIV  p. 
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dépUcemenl  (Îv-h  enfante,. 
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Eloqe,  hisioriquê  de  :  T  .XXll . 
MM.  FoRTOUL  (H.N.H.)p.458 
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Infirmités  causêi  texemptiom 
éhtêervic€  militaire  (snt  fes) 
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Uédilerranée,  parcourts  géné- 
ral de  la,  T.  XXII.  p.  222. 

MiLin.  p.  T.XXI.  498. 
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3.  T.  XXIY.  p.  5.  T.XXV.p. 
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XXIV.  p.  546. 
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AVI0 


La  Société  de  Statistique  de  Marseille  déclare  qa*eQ 
consignant  dans  le  Répertoire  de  ses  travaux  ceax  qui 
lui  paraÎBS^Dt^  4i£Q9S  de  Vinopression^,  elle  n'enteod 
donner  aucune  approbation  ni  improbation  aux  oplnioos 
émises  par  les  auteurs. 


REPERTOIRE 


DES 


TRAVAUX 


Dl  LA; 

BÙCtmti  Dlfi  STATlflFl^lQlrB  l>fi  MARBEtLÏ.E, 


PlftSlinfeRB  PARVIfe!. 

■  , 


néréOROIiOGIB. 


Noos  avoDs  assez  dii  qoe  Is  oadre  des  4ableaiix  méiéo*^ 
rologiques  oonlenas  dans  noire  recueil  serait  insuffisant 
peor  I-expèsé.des  phénomènes  ëxlraordiDairès  <ri)8ervâ  , 
si  cei  exposé  n^élajc  iracé  en  dehors  d^  ce  cadre ,  ooflune. 
d'habitude  nous  les  avons  signalé. 

Nous  allons  donc  suivre  la  même  iftarche  pour  Tannée. 
186». 

En  janvier ,  et  le  32  ,  le  temps  a  été  couvert ,  pluie 
cette  nuK^  à  8  heures  du  matin  et  tout  le  reste  de  la  ma- 
tinée; elle  a  été  forte  par  intervalles  jusqu'à  quatre  heu- 
res du  soir. . 

Le  3S  du  mois  suivant»  quelqqes  éclaircies  »  plaiecette 
nuitî  à  9  heures  du  matin  et  daqs  la  matinée. 

Mais,  en  mars  le  temps  a  été  couvert  et  pluvieux,  le  28| 


—  fi- 
la nuit  et  &  9  heures  du  oiaiiû ,  le  20 ,  dans  l'après-tnidi , 
e(  i  8  heures  du  sofa*  et-le  31  depuis  enze  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  midi ,  un  peu  de  pluie  à  4  heures  et  à  8  heu- 
res du  soir. 

Le  mois  de  mai,  ei  le*?^  CDiivert« pluie  par  intervalles 
dans  la  matinée  un  peu  a  ^  heures  du  soir  et  davantag^e 
à  10  heures  du  soir. — Le  14,couvert,un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  à  7  heure»  du  maiin^qiielques  goulies-par  iaierral- 
les  dans  la  matinée.  Le  13«  pluie  par  intervalles  à  7  beoies 
du  matin,  orage  de  5  heures  à  5  heures  1/9  du  soir,  forte 
pluie,  éclairs  et  ionntrre»  —  Le  i8i|trèsHraegeuz,  plaie  à 
5  heures  du  soir,  quelques  coups  de  tonnerre,  brouillards. 
— Le  26,  écleircies,  pluie  depuis  4  heures  du  soir  jusqu'à 
vers  5  heures  et  demie ,  éclairs  et  tonnerre  et  ploie  en- 
core à  6  heures  et  demie  du  soir. 

Le  3  juin ,  trés-nuageux  ;  toute  Taprès-midi  a  été  ora- 
geuse, vers  4  heures  erdéknie  du  ibir  forte  pluie,  éclaira, 
tonnerre  et  grêle  ;  pluie  aussi  vers  huit  heures  et  demie. 

En  août ,  le  27 ,  très-nuageux ,  un  peu  de  pluie  cette 
BQfl;  il  y  a  eu  on  Ibrt  dMipde toniiiérre  avant  6  heofes 
du  aAtin  ^  ploieii  7  heures  et  dams  la  matinée. 

€n  septembre ,  le  premier  jour ,  couvert ,  pluie  à  Sh. 
dttimtin  et  vers  3  heures  do  soir  ;  cki^  blutée  "àpMÉ, 
éclairs  et  tonnerre  et  cela  pendant -4  heures.  Le  9,  édâl^- 
cies ,  la  nuit  à  été  entièrement  oKigeu^e ,  éclaihs,  fii^^te 
pluie  et  quelques  coups  de  tonnerre  dont  plusièufs 
ti^-bru^md ,  >pluie  de  3  heores-^i  denife  à  4  héù^s  du 
soIr.-^Le  4,  très^iiiag^ii^,  pluie  dès  ^  hëùk*és  et  Àéûkiè^ 
relevée  Juisqu'^  K^h^rids  du  '  soir,  dieveiifue  j^Iub  forte  terb 
3  heures  et  quart  et  continuelle  ensuite;  à  idliëiinls 
dd  aoir  quelques  géttttes  et  broaUlards.  —  Le  3,'c6eWt, 
pluie  légère  h  mW.^nelsqnwi  ^foaWM  phi*  itttJBH'àlIbs  dàtta 
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raprè^s-ipidi^ brouillards —  Lq  11 ,  irès-nuageiix  >  il  y  a 
eu  cette  nuit  »  tQut  A  fait  sur  la  ville ,  un  violent  oraf^.;  la. 
ploie  ét^it  b9lt9n(e  et  exirénieinent.^liondaate;  eUe.a,  don- 
né 67",.77  d'e^H  ,  il  y  a  eu  éclairs,  et  coupe  de  tonnerre 
éclulaiMs^ — I^e  16^ couvert,  piqie.cette  nui(  Qt.vei^  6  beu- 
re^  djn,  n^^tin  ;  ellç  a  été  pi  us,  forte,  avec  éclairs  et.tpQper.-^ 
re ,  à  8  et, 9  heures.  Toute  l'après-midi  a  été  orageuse;;, 
vers  trois  heures  et  quart ,  éclairs  et  coups  de  tonaenrei 
dont  un  (rès-fprt.  A  7  heures  du  soif,  le9  édairsi  étaient 
vers  l'Est,  depuis  6  heures  l}2etcela  par  iniei*vaUea, 
plilîe»  brotiill^rds.— 1^0 17,  couvert,  nuit  orageuse, ploie» 
éçlfiirs  et  tonnerre ,  ainsi  que  vers  huit  heures  du  inatin. 
— .  Le  3;9,  ^Uircies,  pluie  à  7  heures,  du  maiin^  coupai 
djs.tqnn^XTe  éloignés  dès  6  heures. et: demia  da  iwatîfi. 

En  octabra>  le  4,  édaircies»  on  peu  de  pluî^  è  A  hW" 
Te$^  ^  deani^età  iO  heures  do  9oir»  bretoiUaMia*  ^^  hà 
7^  D^^^ie  çç^te.  nuit,  éclairs  cpiMinuf^f  et  vîf»  a.u.SodrEst  H 
tpqneq^  4^  Ipinen  loin  à  ^x,  hepree dur soir,lH*Q|]ilUiv4s<" 
rrrlfO  7,,q«)elqoea  édairciea,  grapd  on^ge  sur  la  vill|9  »  ^ 
p^  esl'tûQ^^  ^y^c  forcç  pendanl  imf^  bi,  nuU  M  in 
4q[^,qeMequairtilé  d'eav  :  tflir%84  ,  éolwrsijrçdwhlés.t^ 
coups  de  toQpfi^pnc^.  (^  (oirift,  lu  fapdilci  M  tombée,  aur 
divers  endroits.  —  Le'94,  très-nuageux,  pluie,  éclairs  et 
tonnerre  Taprès-midi  ,  et  pluie  h  5  heures  du  soir , 
éclairs  par  intervalles ,  vers  l'Est  et  le  Sud-Est  dans  la 
soirée.  —  Le  99  ^  couvert ,  orage  qui  de  4  heures  du 
matin  n'a  pas  cessé  jusqu'à  6  heures  et  demie ,  éclairs 
et  coups  de  tonnerre  par  intervalles,  dont  quelques* 
uns  assez  bruyants ,  pluie  à  7  heures  du  matin  ,  à 
6  et  à  10  heures  du  soir  ;  elle  a  donné  20"">,00  d'eau. 

En  novembre ,  le  premier  jour,  il  a  plu  la  nuit  et  de  7 
heures  du  matin  jusqu'à  midi,  ainsi  que  par  intervalles , 
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toute  la  journée.  —  Le  2,  couvert ,  pluie  continuelle  h 
nuit  ;  à  S  heures  et  demie  du  matin  éclairs ,  tonnerre  ; 
pluie  ensuite  à  7  heures  du  matin,  à  midi  et  demie  et  vers 
deux  heures  de  relevé.  —  Le  24,  très  nuageux,  pluîe 
cette  nuit,  éclairs  et  tonnerre,  légère  pluie  vers  i  heures, 
et  incessante  de  5  )\eures  et  demie  à  dix  heures  du  soir. 
—  Le  28,  couvert,  grande  pluie  et  vent  du  Sud-Esl  ex- 
cessivement violent,  pendant  la  nuit,  éclairs  et  tonnerre, 
pluie  dès  7  heures  du  matin  durant  le  reste  de  la  matinée. 
Le  30,  couvert  pluie  cette  nuit ,  dans  la  matinée ,  abon- 
dante ,  à  midi,  Taprès-midi ,  à  5  heures  du  soir  ainsi  que 
dans  la  soirée. 

Eh  décembre ,  et  le  premier  de  ce  mois ,  couvert , 
pluie  cette  nuit,  devenue  grande  dans  la  matinée,  ï  midî, 
TapTès-midî,  et  par  intervalles,  à  dix  heures  du  soir. — Le 
2 ,  trëâ^uageu:x  ,  pluie  cette  nuit,  toute  la  matinée  a  été 
oragbiise,  la  pluie  tombait  rapidement ,  éclairs  et  ton- 
nerre par  rntérvftliés,  coupe  de  tonnerre,  assez bruyanft,' 
forte  à^erdd  ,  grosse  grêle  et  en  grande  quantité  à  miâi; 
la  pluîe  a  donné  4d"*,  67  d'eau.  —  Le  4 ,  couvert ,  uii 
peu  de  pluie' cette  nait ,  dans  la  matinée,  ^  midi ,'  toaie 
l'a^rèè^midi  et  dans  la  soirée.  -^  Enfin,  le  i2/  irès- 
nuageux ,  la  pluie  a  commencé  à  6  heures  et  demie'  da* 
mfiiin ,  et  èët  encore  tombée  à  7  et  à  8  hetms.  ^ 
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OioBaTA'noits  métèorologj^tte»  failet,  A  fObiervaloirt  impérut 
deMarieilîet  en  Janvier  1882.  ^^ 
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ilASULUTS  GÉNÉRAUX, 
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Obsbktations  mètiorologiquet  failes ,  à  l'Obtetxaloire  impérial 

de  Marseille,  eti  Février  1862. 
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RÉSULTATS  CUftMteAUX  » 

en  Février  1802. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Mars  1862. 
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'itsayAjmvsmètéorologiqueii  faites,  à  l'Obtervatotre  impérial 
de  Marseille,  en  Avril  1863. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Avril  1863. 


OO      o 


i^        O«l^0«0k« 


—  17  — 

OisBRYATTO?is  méiéorologiques  faites^  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille,  en  Mai  1868. 
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RÉSULTATS   GÉNÉRAUX  , 

en  Mai  1862. 
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^it'oiM  mitéorologiques  faiiet,  à  VOhtervatotreinxphial 
de  MameilU,  en  Juin  1862. 
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UESILTATS  GÊNBRAUX  , 

en  Juin  1862. 
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oNS  niéléorotogiqkw  fuùes ,  à  l'Obêervaloire  impétial 
de  Marseille,  ett  Juillet  1862. 
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nï^.SULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Juillel  1662. 
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Obsehvatiohs  méléoTologiquf»  faites ,  à  VObteifatoire  imvihinl 
de  Marseille,  cii  Août  1862. 
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Obseroaliont  mèléorologiimes  failes,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Septembre  1862- 
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RESULTATS   CfeiNERAUX 
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de  Marseille,,  en  Octobre  1862. 


ï 

•■ 

M' 

■s                                sï       as 

n 

l^î 

I            SS5S                             S               3         J! 

•s 

i 

ï 

IliiiillILîliiliMM 

1 

i 

î                      J        i 
U  H  i|  3       |i    i  lï 

1 

1 

i     +i^iisiiiiiiUiiéiéii--mi-iii:ié 

•5 

s 

i    +UiTéTil2'^éiétiiTiTiiliT~î'îiïiï 

■l 

s 

Î 

g  SSS^'^S^S^'SSR^ëSSS^SSSS.S'SmsS.SZ 

'fSUBnmsiB?.èUinpUpnnmn 

i 

i)i    +liiîiiîîiiiiîiiÎ6iïîidîiii2li"i 

•i' 

Pi 

" -" =-„-«-«-«,«  l.s 

+  3S2î  =  î2222Ï2ï23  =  =  5ï'==Vc  =  £L:'ECEEE   1    =1 

i 
i 

l 

lil  +?iiï^^ii^^î^iéi^iîiïiié=-î^ï='=-s'î  i-ij 

; 

i'i 

= 

+  5S222  =  î222i;222  8sâ*22  =  C:!;  =  C2!:Eî:E5 

•î 

ï 

1 

gSSS32SSS?i;^SSS3S2SSSSSSSa3S!iS3S 

n 

■ 

'?=gs2sgggs?KH.?g.tffi:.':g'Sp3?Rg?SpS 

;„,     1    —• — =;:==:î;=ïs=sa5aiiB«sss  |     1 

1 


—  28  — 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX» 


en  Octobre  1862. 


B 


a 

o 

0 
P 
O 

e 

CD 
1 

3 

<6- 


g  5 

S  5' 

5"  B 

+  + 


OS 

D 


0 


3  5  »  5. 3  * 

1  o  3  "1  o  a 

2-     5  a     2 
^     si     " 

S  -«  §  -.s: 

-   2,3  & 
*<<  S       o  2  9 


3 

cr 

9 

•S 


g' 

e 

Q. 


2 

O 

3 

O 

es 


S      2. 

«»      en 


O 
B 


Og-   O 
A  O 

£3 


o 

•d 
o 
e 

1 

o 

3 

o 
ST 


a 
s 

e 
1 
o 

9 

» 

o 


ftO 


e 


^    ^ 


CD  3 
A  O 

e 


9 


9 

00 

O 
on 

P 


(D 


o 

G 


p  J*  »  _ 

ë  g  g  g  S. 

O   CD 
P   P 

X  •* 

o 

O 


I 

O 


»<  C*d 


co 


M  ^O  1^  «o 


-  20  — 

OfiSBiiVATio.^s  néléorologiaues  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille,  en  Novembre  1862. 
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ObservalioTiM  méièorolognmes  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille ,  en  Septembre  1862. 
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RESULTATS   GENERAUX 


en  SepUmhre  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX , 

en  Octobre  1862. 
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Observatio.is  niéléorologiaues  failes^  à  l* Observatoire  impérial 

de  Marseille,  en  Novembre  1862. 
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HESCLTATS  GENERAUX 

en  Juin  1862. 
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oNS  métiorotogii/uw  fmkes ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marmlkf  eti  Juillet  18(S2. 
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Pénugrec  »  Y.  Trigonelle. 

Fougère  mâle ,  V.  Polystie.. 

Fougère  femelle,  V.  Athyrium. 

Frauiboigier  «  V.  BtODce-framboi«ler. 

Garou  ,  V.  Daphné  paniculé. 

Gazon  de  MahoD ,  Y.  Julieniie  d^  Maboa. 

Génipi  blanc ,  Y.  Armoise  molelline. 

Génipi  noir ,  Y.  Armoise  en  épi. 

Goutte  de  sang,  Y.  Adonide  printantère. 

Grande-Douve ,  Y.  Renoncute-laogue. 

Gratterou,  Y.  GaiileiG. 

Graine  longue,  Y.  Alpiste  des  Canaries. 

Hellébore,  Y.  Ellébore. 

H.  sans  couture,  Y.  Ophioglosse. 

Immortelle  violette ,  Y.  Gomphréna  globuleujc. 

Iris  fétide ,  Y.  Glayeul  puant. 

Jalap,  Y.  Liseron  jalap. 

Ladanier ,  Y.  Ciste  de  Crète. 

Lance  du  Christ ,  Y.  Ophioglosse. 

Langue  de  verpent ,  V.  idem. 

Larmes  de.  Job ,  Y.  Larmille.     . 

Laurier-cerise,  Y.  Prui&ier  laurier-cerise. 

Laurier-au  lait,  Y.  idem. 

Laurier-rose,  Y.  Oléandre  Laurier-rose. 

MAcré  d'eau,  Y.  Comuelle  flottante. 

Millefeuille ,  Y.  Achillée  Millefeoille. 

Mousse  de  Corse,  Y.  Yarec  vermifuge. 

Mûrier  de  la  chine,  Y«  Droussonetie  à  papier. 

Navet ,  Y.  chou-navet. 

Noisetier,  Y.  Coudrier-Aveline. 

Oignon  ,  Y.  Ail  oignon. 

Oranger,  Y.  Citronnier. 

Orpin,  Y.  Sedum-'reprise. 

Orseille .  Y.  Lichen  roccelle» .. 

Osier ,  Y.  Saule  des  vanniers. 

Pastèque ,  Y.  Citrouille  melon-d'eau. 

Patchouly,  Y.  Pogostemane  patchouly. 


Observations  jnéléorotogiquet  faites ,  à  l'Obmvaloire  impfrial 
de  Maiseilte,  ai  Août  1862. 
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nÊSUtTATS  GJNËIUIJX, 

en  ÀKfùt  180S. 
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Observalions  inèièorologiimes  faites,  à  U Observatoire  impéria 

de  Marseille ,  en  Septembre  1862. 
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RESULTATS   CÊNEttAUX 


en  Septembre  1862, 
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Observations  mèlèorologiiues  faites  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marseille,,  en  Octobre  1862. 
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RÉSULTATS   GENERAUX  , 

Cil  Mai  1862. 
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MÎons  fniléorologmies  faites,  à  l' Observatoire  impéfial 
de  Marseille ,  en  Juin  1862. 
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RÉSULTATS  CUilftaAVX  , 

en  Février  1803. 
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HÊSULTATS  GÉIfÉRAVX, 


en  Mars  1862. 
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O^m^kTio^s météorologiques  faites^  à  l'Observatoire  iwpértal 

de  Marseille^  en  Avril  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Avril  1862. 
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RÉSULTATS   GENERAUX  , 

en  Mat  1862. 
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Mions  ynitéorologiqiies  faites,  à  l' Observatoire  impèfial 
de  Marseille,  en  Jiiiii  1862. 


«0 

H 
X 

H 
> 


^ 


3     2 


<d    •«  A     tm     h, 

S  S  «se 

3*  M  w  C  S 

2  «  M)  W 


^ 


^ 


k  ^  M  !ï  ^  ^<5 
S*-  «fl       *-  *•  XT 


o  w  o 
*-  o  *- 

»   ■   « 


a    3  *3     -Bo«    es •=  rt ^ «^ •* x:  «•—« 


a 
a 
«> 

S" 


^  l  fi 


I 


e9-«p«ia9o«0'«a»(P93  9-'<99e»Ae9OO0ki 


I  tf  ^  O  «p  I 


•^âssàsàààààsàààgsâssàaàsssaaaaa 


'  f 


'^'0*  —  e8  ■oakcoa9"-tf30«-t^jisi<»«-r>o»fl9O9««'MnM»w««ra^«v 


!  /H  !  a 


6 

o 


•f  s9:^^^9si?s}sississs;s«i;aMSSSssss%SMMM 


•  ooi0ae«OTOioak»<«9i«9m*o^i^iAmvao^^oe<»oiS'«o0 

S 


«9  o  «  «O  wS  (9  »  *0  <tf  K»  tn  ^  kO    ~ 


►•*-r*t-r-r'i'»ï*«*r»t'r^r*r' 


1i 


6 

o 


B 


M  m  L*»  «  K»  M  1-9  « 

»^  r»  t^  f  t*  I-*  »-•  r» 


o)  • 

fi  K 


l+â 


'  «  M  r*  0»  r*  o  «•  ' 


r- «DM  or«o«av-a»oo<«o^ooie<io 


oeo«a«o««*^coM«o«'9«*«<*>«-r«t«c»r«to«ooo304oee»or^«o 


•  _^ 


eo 

S 


6 

8 


91 

a» 


a 

o 
h* 
«a 
M 

»*t-»«»i*r»r»r"r'i-»i>r"r»r't-r>t*»'«r»r*i*r"r»r"r»r-r*r't«-r»i> 

B    ' 

aiva 


I  ^OIM<« 


•iî  -51  -M  ■?!  C*  ©4  5»  rt 


—  to  — 

RESULTATS  CÊNEHAUX  ♦ 


en  Juin  1862. 
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UNS  niétéorohgiqueti  (miet  «  à  l'Obâervatoire  itnphial 
de  Hfarseille,  eti  Juillet  1862. 
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■BO^ 


NOMS  DES  VEGETAUX 


FRAVÇAIB. 


i 

BTmOLOSISl 


se 


ÂmiSTOLOCBB  CLftif  ATITB. 


A.    L0N6IJB. 


A.vbhus,  vu!g^\. fibreu- 
se, crénelée. 

A.   BONDE. 

A.     SBBPBirTAIBB  ,    Vulg* 

serpentaire  deVirginie. 


A.  Siphon,  vulg*Pipede 
tabac.  (Abu  b«.) 

ARMOISB  AB8INTHB,  Vulg^ 

grande  absinthe,  Ab- 
sinthe, Aluyne. 

A.  AUHONB ,  vulg*  Aorm 
mâle,  garde-robes,  ci- 
tronelle. 


A.   BABBOTINB,  VU!g^  II. 

de  la  St.  Jean. 


A.  COMMUNB,  vulg^  H.  a 
400  goûts,  H.  delà  St. 
Jean. 

A.  DE  JUBÉB  ,  vulg<  semco- 
contra. 

A.  EN  ÉPI,  vuli;*  Génipî- 
noir. 

A.  BSTRAôoN  ,  vulg*  es- 
tragon, Forf;on.  (Silure.) 


Àrisiolocfiéi  cUmcUii, 
L. 


A.  Longa,  L. 


À.  Pistoloehia,  £.-  Â. 
crenata,  Lmk. 
À.  Rolunda,  L. 

A.  Serpcntariaf  L. 


A.  SiphOf  Lhér. 
Artemisia  absUhiwn,  L. 

A.  Abrotanutn^  L. 
A.  Contra,  L.' 

A.    Vjtdgariiy  L, 

A.  Judaica,  L. 
A.  Spicata,  L. 
A    Dracuvnuliii,  L. 


A.  urTBLMNy,  v'i'a* '^c-  A.  MutlfUina,  JViU. 

nipi-blanc  . 

A.  poNTi<}TTB  .  v^lg»  ^fiiifLi.  Pontiea.  L. 

absmUie  t 


Fouler  lo. 


AriBtOlogîa 
limSâ,  itfl. 

Arislolbqiiift  ^ 

esp. 
Sarrafino. 

Serpentine. 


Insens  fer. 


Herhodesan- 
Jean. 


lùeth 


Artemiso. 

Idem. 
/  Idem. 
Estragoun. 


Du  grec:  AHjIm.M 

bam,  eiloeKeia,méi 

c.à.d.  (avonbfep'li 

femmes  en  ooaciie. 

Idem. 


Do  groc:Ar(ffMr^ 
cii.d.b'def' 
aux  prop.dercfj 

Do  grec  lAbn^if^j 
privatif,  etdi^  " 
mortel,  c.-4-d. 
ne  meurt  ptf. 
Idem. 


Idem 

Idem 
Idem 
Idem 

Ide» 

Idem 


OeSERTATloNs  méléorologiquf»  fatles ,  à  l'Ob/ervaloire  imjihial 
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de  Marseille ,  en  Septembre  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX» 


en  Octobre  1862. 
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oNS  niéiéorologiqu4i$  fuiief  «  à  L'Observatoire  impéi'ial 
de  Marseille^  eti  Juillet  1802. 
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nÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 


en  Mars  1862. 
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B3£RVATioNs  miUorologiqtus  faites ,  à  V Observatoire  impérial 

de  Marseille  y  en  Avril  1863. 
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RÉSULTATS  «ÉNÉRADX  , 
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OlsniTATtons  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Mai  1862. 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


VBAHÇAIS. 

I 


a 


noYwmqAM». 

8 


EfTMOLOOIB 

4 


A.  RAMBOX,  Yulg*  Bâton 
blanc. 


ASTim  AHBLLI,  VUlg*  ODil 

du  Christ. 
AsTRAGALB  d'Ândalousi» 


k.  DÉ  MABSBiLLB,  VUlg^ 

Adragant ,    Barbe  de 
renard. 
A.  miGLissB)  Yulg^  ré- 
glisse bâtarde,  R.  Sau- 
vage, 

ASTBANCB'HAlBDmB,  VUl* 

Radiairè ,  sanicle  fe- 
melle. 
AtHAMAifTB  de  Crète. 


AtATRIUM   FOUOkRB   FB- 

MBLLB,  vulgi  F .  femelle. 


AuiipiifB  azAbolibr. 


A.   A.     â     FRUITS   MOUS- 
TRUBOX. 

A.  CoMMCHR ,  vulgt  Au- 
bépine. Epine  bhMhc,  Bw 
4»  mn\,  Néflier  aubépine 

A.    ECARLATB,  Vulg*  Azé- 

rolier  du  Canada. 
Aotk  a  »"••  Bi«  cœuR. 


A.  ILANCBATRB, 


A.  Ramosus,  JVilld, 

Aster  amellut,  L. 
Asiragalus  bœticuSj  L. 


A»  Massiliensiêf  Lnik.- 
A,  tragacantha^  L. 


AêiratUia  major ,  L. 


Alhamania   eretensit, 
L. 

Athyrium  filû»  fœmina, 
Rolh.^  Polypodium  fi^ 
lix  fœminaj  L. 

CrcUœgus  azarolus  , 
Willl 

C,  A.  Willd, 


C,  Oxyaeaniha,  £.  - 
Meipuus  O.y  Gœrt. 

C.  Coccina,  L. 

Alnus  cordifolia,  TêH. 


A.  Incana^  Willd. 


Pourraquo. 

Aster. 
Astragab,câp. 


Darbo  dé  rei- 
nard. 

Réoalissi  fer. 


Sanicula ,  ita. 


Athamanto. 


Argciroulié. 


Idem. 


Poumetto   de 
Paradis. 


Averno. 


Idem. 


Du  grec:  Aster ,  étoile  ; 

ail.  à  s/ capitule  radié. 
Du  grec  :  Astragalot,  os 

du  talon;  ail.  à  la  forme 

des  graine«. 
Idem. 


Idem. 


Du  grec:  Aster ,  étoile  ; 
ail. à  l'involucre  rayon- 
nant. ^ 

Du  mont  Aihamas ,  en 
Thessalie,  où  croit  e; 
plante. 

Du  grec  ;  Aihyros,  sans 
porte  ;   ail.  aux  sores 
qui  paraissent  n'être 
pas  fermés. 

Du  latin  ;  Alba  spina , 
épine  blanche. 


Idem. 


idem. 


Idem 


, 


Deâ  mots  celtiques,  Al^ 
laUf  voisin  des  rivières 

m 

Idem. 
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ùiions  fnéléorologiques  faites,  à  l' Observatoire  mpèiial 
de  Marseille  j  en  Juin  1862. 
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nESlLTATS  GÊNBRAUX  « 

en  Juin  1862. 
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HABITAT 


OO  LWU  DB  COLTCâl. 


PKOPK1BTB0 


■Cdicaics. 

7 


iC9ll9IIQ(IES 
on  antrtf. 


iOBSERrATlpNS, 


Idem. 

Graminées. 

Idem. 

Idem. 
Méliacées. 


MagQOliacées 


Légumineu'** 


Idem. 
Cannées. 

Labiées. 

Balsaminées 

Idem. 

Graminées. 

Idem. 
Musacées. 


A.  Spé  dans  les  Iles 
de  la  Durance.  fl.  vd. 
en  ma.  av. 

(4)  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, (1.  en  m.  j. 

(4  )Spé  dans  les  champs, 
n.  en  j. 

{4J  Cuit,  dans  la  Crau 
pierreuse.  11.  en  m.  j. 

A.  Cuit,  chez  M-  Gra- 
noux,  à  Mootolivet, 
il.  I.  en  j. 

Â*.  CqU.  dans  les  jar? 
dins,  fl.  j.  en  j.  jt. 

A*.  Spé  à  S^  Loup  y 
à  Montredon  ,  etc,  fl. 
j.  en  m. 

A«.  Cuil.  chez  V.  Gail- 
lard, fl.  rp.  en  m. 

V.  Aq.  Cuit,  dans  les 
jardins,  fl.  r.  en  a.  o. 


V.  Spé  aux  bords  des 
chemins ,  fl.  ro.  ou 
bl.  en  j.  jt. 

f^J  Cuit,  au  jardin  Bo- 
tanique, fi.  j.  en  j.o. 

fij  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  Ta.  enj. 

V.  Cuit,  dans  diy.  jard. 
de  la  ville. 

V.  Cuit,  dans  plusieurs 

jardins. 
V.  Cuit,    idem,  fl.  jà 

on  hiver.  ^ 


Astringent. 


EmoUient. 


Adoucissait 
Vermifuge. 

Stomachi^i» 
Purgatif. 


Léger 

Mucilagi- 
neux. 

AitiipMBfdi^. 
Diurétique. 


Astringent. 


Idem. 

Alimentair* 

Economiq. 

Alimentaire 
Industriel. 


Industriel. 


Industriel: 


Vulnéraire. 

Alimentair* 
H  luiiiitriel. 

industriel. 
Alimentaire 


S|  boif  prend  qb  b««o  poil  ;  Il  tit 
recherche  p.  lei  mosiiU.  et  les  ta- 
botjeri  ;  ion  écoree ,  Mtr Ingénie* 
peifèdeJef  lert.  (ébrir.(Lli.loal.) 

Dépouillée  de  1 1  pellicnle,  ei  te- 
■lenoe  forne  le  griaa  qui  ett  trèi- 
oitrlt.;  on  peut  la  faire  eni.  dani  la 
panifie,  et  en  faire  de  la  bière(C.B.) 

Qttotq.  leabeaUaaxne  refui.  pat 
de  t'en  nourrir,  on  dit,  cependant, 
que  C|  pi.  leur  cane  une  certaine 
irrliftt.  dam  la  bouche.  (Fl.  m*J 
Ci  i pèce  mérite  la  préfér.  dana  let 
utagei  économique! ■  Son  gruau  eit 
auaii  préférable.  /'Idem.) 

L'huile  concrète  que  predula.  aea 
drupeaeat  fernLlfage,on  en  fabri- 
que dei  bouglei ,  et  peut  être  em- 
ployée danaiei  arli.  (Mon.  d'Alg.) 

S|  fruit  entre  dana  la  fabrication 
de  rani«cif«;  fosboii  eat  propre  à 
la  marqueterie.  (Lmt.) 

On  emploie  une  forte  décoction 
de»  CeuiUea  pomr  obtenir  la  pnrga- 
tion.  (Fl.  m*) 


Idem      (Id.) 

8|  racine  i ecrète  une  gomme  trèa- 
émoUlente;  tes  graine»  aéraient 
tr6a-précreu8e$  p*  lea  arti,  par  la 
belle  couleur  pourpre  qu'ellea  four- 
niiient,  al  l'on  pou^.  la  aur.(Hœf.) 

Comme  le  marrube  bl.,  cette  pl<  a 
été  empl.  ci  la  chlorose  et  l'hyité- 
rie.  (Mor.Lmt.) 

D'après  laphAimaclebataTe,  ses 
feuilles  sont  acres,  émétiques  et 
purgatlfee.  (Jh.  R.) 

On  lui  attribue  la  propriété  ci- 
Gontrt  énoncée. 

Pi.  d'où  découle  une  Ilq.  suc.  app 
Tabaêkir  ou  sucT.  des  anc  On  fabr. 
dnipap.  ayeo  l'enT.  de  la  lige.  (Haf). 

On  fabriq.de  Jolies  caaues  d'om- 
brelles avec  ses  tiges  noueuses  qui 
sont  d'un  beau  noir.  (B.J.) 

C'est  l'espèce  la  plus  précieuse 

p»  m  climat;  ses  fruits  sent  nombr. 

cl  sueculenis;  le  suc  des  tiges  mo- 

Idère  le  Hnx  dlarrhélq.(Duch.Vauq.) 
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OB 


NOMS  DES  VBGSTAUX  iSN 


nA 


jrçAis. 


S 


raOTOÇAL. 

8 


ETTMOLOGIE 

DU  6B!fU. 


B.  i>B  l'Edsiv.  valg^  fi- 
I  guier  d'Adam,  Plantam 
de8  lod^s. 

B.   DBS  8A«B8  f  TUig^  Fï^ 

gaier  ,  figues  banane, 
Cabufi,  ea  Amérique. 
Baobab  à  fi**  digitées  , 
yulg<  Pain  de  singe. 


BaBBON  à  BOCBB  ,  vulg^ 

Sorgho  sucré,  Houqae 
saccarine,  «aune  à  su* 
cre  de  la  Chine: 
B.  BB  Pboybmob. 


B.  Nabd  à  odeur  de  ci- 
tron, Yulgt$ptc(Mtard. 

B.  Odorant,  vulg^jonc 
odorant. 

B.  Pled-de-ponle.Tttlg* 
chiendent  i  balais. 

B.  rude.  vulg«  Tétiver, 
chiendent  des  Itides. 

B.  SoB«Ho  coamm,  wl^ 
Doura. 

Babbahb  eommmm,  vul^ 
H.  aux  teigneux,  glou-* 
teron,  Pitasite. 

0.  MAJtOBS. 

Basblli  BLAWCHB.  YUig* 

épinardbl.  deHalabar. 
B.  BOUBB,  Tulgt  épinard 
de  Malabar,  Bredc 
d'Angole. 


M,  Paradiiiaca,  L. 


M.  SapierUum^  L, 


Àdansonia  digitala^  L, 


Fioo  d'Adamo, 
ita. 


Musa,  ita. 


,  Baobab,  ita. 


Ândropogon  sacehara^ 
tus,  koxb.  HQlcusêac' 
charcUtiê,  L. 

À.  prmaineialis,  Lmk, 


À.  nar4M,  L. 

À.  schœnanihus,  L 

À,  ûchannutn,  L. 

Â.  iquarrosusy  L.  -  A. 
^ricaluê,  Retz. 

A.  Sorghum^  Brol,   - 
Holchus,  êorghum,L. 

Arclium  lappa^  L.-Lap- 
pa  communiSfGMCot. 

Lappa  major.  De, 
Basella  Âlba,  L. 

B.  riiMa,  L. 


Sorgho. 


Soouno^arri. 


Nardo  indiano, 
ita. 

Junco  odorato, 
ita. 

Gramé  fer. 

Vétiver. 

Grand  mi. 


H.  d'oou  joui- 
DUgi  ,  gros 
grapoun. 

Lampourdié. 


Idem. 


Dédié  à  Adanson,  célè- 
bre botaniste  français». 


Du  grec  :  AnéTf  homme, 
Pa^on  barbe;'  ail.  à  sf 
racmes  touffues. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Du  grec  :  Arkias,  ours  ; 
ail.  aux  poils  qui  cou- 
vrent le  fruit. 

Idem. 

De  lla«e{{,ainsî  nommée 
au  Malabar. 
Idem. 


hsnyATioNS  niétéorologiquf*  faites ,  à  lOhservutoire  mjifrinl 
de  Slaiscilte,  ai  Am'it  1862. 
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nÊSUiTATS  GâNËlUUX, 
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9fAT17BBI.LI8. 


Idem. 
Labiées. 


Idem. 


MyrUcées. 


Solanées. 


NycUginées. 


■■ 


HABITAT 


OV  UMV  DB  CULTimB, 


PROPRIÉTÉS 


■ÉDICALES. 

7 


ÉCONOIIQUES 

on  autrei. 

8 


OBSERVATIONS. 


Cucorbitacéet 

LauriDées. 

Rosacées 
dryadées. 
Idem. 


lomées. 


^ellifères 


Idem.    Idem. 

(4)  Cuit,  chez  les  jar- 
diniers fleuristes,  il. 
bl.  ou  pur.  en  jt. 

(4)  Cuit,  chez  M.  Gar- 
nier-Savatier,  fl.  pur. 
en  jt. 

À*.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  en  jt. 

A*.  Idem    Idem. 


V.  SpéàlaS^'.Baume, 
fl.rb.  en  j.  jt. 


T.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  div.  c.  en  jt. 


(4)  Cuit,  à  la  Capeleite 
chez  M.  Cantoni.  fl. 
j.  en  a. 

A.  Cuit,  chez  M.  Gail- 
lard au  pont  de  vivaux 
fl.  jâ.  en  m. 

V.  Aq.  Spé  è  la  Sle- 
Baume.  flrb.  enj-jt. 

V.       Idem. 


A*.  Cuit,  au  jardin  zoo- 

log.  ,fl.jâ.  enms.  av. 
V.  Spé  è  S«.Cyr,  vallon 

de  rÉvèque,  fl.  j.  en 

ms. 
(9)  Spé  à  la  Ste-Bau- 

me,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 


AitiipMMdiqw. 


Idem. 


vermifuge. 


Tonique. 


NèrMti^-iirc. 


Purgatif. 


Résolutif. 


Astringent 
amer. 
Idem. 


Tempérant 


Acre. 


Idem. 
Condimeqt. 

Condiment 
trèi-pirfané. 


Industriel. 


Alimentaire 

Condiment. 

Comestible 
Idem. 


Idem. 
Industriel. 


Ko  Amérique,  on  mange  sei  raci* 
nei  comme  leabeUeraTes.  (Ilœr.) 

L'Infasion  des  feuilles  se  prend 
pour  calmer  les  maux  de  lôie.(Rob.) 


L'Infusion  des  feuiles  donne  nn 
parfum  plus  prononcé  que  dans  la 
plante  précédente.  (Id.) 

On  emploie  aussi  la  racine  contre 
les  tumeurs  scrofnlcuses  et  les  ma-' 
ladlcs  des  yeui.  (Boull.) 

L'infusion  des  files  est  employée 
•ommele  tbé.  (Lmt.) 


narcotique  précieux  ;  la  racine 
Oit  la  partie  la  plus  actlte  de  la  pi. 
On  prépare  avec  les  baies  un  fort 
beau  vert  pour  la  miniature  et  qui 
empreint  le  papier  d'une  Jolie  cou- 
leur pourpre.  (Hœf.) 

Linné  a  expliqué  le  pbénomène  de 
l'épanouis,  des  fl.  au  coucher  du  so- 
leil, en  aTançant  q.  la  pi.  étant  née 
dans  un  hémisphère  opposé  au  nô- 
tre ,  lo  Jour  s'y  fait  quand  nous 
aTons  la  nuit. 

Les  fruits  se  mangent;  ils  sont  re- 
couT.  d'une  espèce  de  cire,  et  s'om- 
btables  k  nof  concombres.  (Uœf.)  La 
pi.  donne  une  odeur  de  musc. (Lmt.) 

S|  fl.sont  utiles  dans  les  affections 
catarrhales,  rhumatis.  et  paralytiq. 
S]  baies  ont  une  saveur  approchant 
de  celle  du  piment.  (Bod.) 

Les  mêmes  propr.  que  la  Dénoite 
o/^»na/0  ci-après.  (Lmt.) 

On  l'a  empl.  c*  fébrifuge.  Les  jeu- 
nes pousses  sont  mangées  c*'  herbes 
potag-;  la  racine  entre  qq.  fols  dans 
la  fttjSr.de  la  bière;  Dambourney  en  a 
retiré  «ne  belle  coul.mor<!oré.(Hâ)f.) 

11  donne  des  fruits  semblab.  h  des 
fraises  et  d'un  goût  agréable.  (Hœf.) 

Si  Files  sont  acidulés,  s|  fruits  as- 
tring.  Le  liber  de  la  tige  et  de  la  ra- 
cine donne  une  teint.  Jaune  qui  sert 
à  telnd.  les  peaux.  (Gnib.)  (G.  6.  P.) 
La  racine  et  l'écorce  sOnl  assex 
acres  p'  enflamm.  la  peau.  Atec  sa 
tige  sucrée  on  obtient  une  liq.  énlf 
appelée  Pant  dans  le  Nord.  (Lmt.) 


Tom  xiTi. 


5  bis 
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RESULTATS   GÊiNERAUX  , 


en  Septembre  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 


en  Octobre  1862. 
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'BSEavATio.'«s  météorologiques  ftiilet ,  à  l'Observatoire  impér 
de  Marseille,  en  Novembre  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Novembre  1862. 
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Observations  météorologigueit  faites ^  à  l'Obseivaioire  miMai 
de  Marscilky  en  Dùcembre  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Décembre  18G2. 
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UOTJLNIQl'E. 


E$sai  sur  le»  végétaux  utiles  .  qui  croissent  sputitanc- 
menl  dam  le  département  des  Douclieji-du-Hhùhe  , 
qui  y  sont  ciAUivé^,  ou  qui  seraient  susceptibles  de 
l'être,  elc,  far  M.  Lions  ,  Membre  actif  dr  la  Société 
de  statistique  de  Marseille ,  etc. 

ÀUiêsimut  creavit  de  (nrra  -medieai^itfUa  ,  ci 
vir  ]^Hden$  non  abharrebit  illa.  (Kccl.  38.  À.) 

Un  senlimeol  national  nous  a  fait  entreprendre,  malgré 
noire  insuilSsanee  ,  ce  travail  long  et  fastidieux.  Nous 
désirons  qu'il  puisse  être  continué  par  quelqu*un  plus 
capable.  Nous  avons  foi  que  tôt  oïl  tard  il'  portera  ses 
fruits  ,  soit  en  désenchantant  bien  des  imaginations  pré- 
venues en  faveur  de  rinfaîllibilitédcs  remèdes  exotiques, 
soit  enldégrèvant  la  France  des  lourds  impôts  qu'elle  pa'ye 
annuellement  à  Tétranger,  pour  se  procurer  les  végétaux 
en   réputation  dans  les  anciennes  j)harmacopèes. 

On  doit  de  la  gratitude  a  ces  savants  praticiens  qui  ont 
Ibit  une  étude  particulière  des  plantes  indigènes,  pduvftnt 
remplacer  celles  que  Ton  tirait  à  grands  ft*ais  des  pays 
lointains:  Garidel ,  Viltemot ,  Bodard,  Loiseleur-Des- 
ionchamps ,  Burlin  ,  Vanter ,  Joseph  Franck  et  bien 
d*au(res  encore,  ont  acquis  des  droits  à  la  reconnaissaii^e 
publique  par  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Afin  de  rendre  notre  travail  plus  usuel  et  à  la  portée 
de  tout  le  monde  '  nous  avons  classé  chaque  plante  , 
sous  son  nom  français,  en  suivant  Tordre  alphabétique  , 
la  synonymie  locale  et  i'ùtynvolugie  du  ^enre  ,  d'après 
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les  familles  naturelles  adoptées.  Le  provençal  nous  ayant 
quelquefois  fait  défaut,  nous  Tavons  remplacé  ,  autant 
qae  possible  »  par  Titalien  ou  l'espagnol ,  deux  langues 
assez  généralement  connues  en  Provence. 

A  rexemple  du  savant  ouvragé,  la  Statistique  du  dé- 
partement  des  Bouches-du-Rhâne  {l)  nous  avons  com- 
pris ,  sur  nos  tableaux ,  les  vég^aux  que  nous  ofTraiC  la 
montagne  de  la  S^<-Baume,quise  trouve  sur  les  confins  de 
notre  département  ;  et  nous  avons  opéré ,  de  même ,  pour 
quelques  autres  végétaux  ,  qui  pourraient  facilement  y 
être  cultivés,  attendu  qu'ils  sont  placés  dans  des  localités 
oui  e  climat  est  bien  moins  favorable  àleurvégétaUon  que 
lenôtre.  Ces  plantes  sont  distinguées  par  un  astérisque. 

En  présentant  brièvement,  dans  la  colonne  des  ob- 
servations ,  l'opinion  d'auteurs  recommandables  sur  les 
diverses  propriétés  des  plantes  ,    nous  ne  prétendons 
nullement  fixer  d'une  manière  irrévocable  ces  mêmes 
propriétés  ;  mais ,  au  contraire  ,  exciter  par  là  ,  les  es- 
prits sérieux  et  compétents,  à  faire,  sur  ces  données, 
de  nouvelles  expériences  qui  pourront  aider  à  connaître 
la  vérité.  Nous  disons,  en  effet,  qui  pourront  parce 
qu'il  eàt  notoire,  parmi  les  vrais  savants,  qu'en  matières 
médicales  et  économiques ,   comme   en  bien  d'autres 
sciences,  le  doute  seul  est  souvent  le  résultat  des  efforts 
de  l'homme  iJa  Divine  Providence  permet  que  cela  soit 
ainsi,  aBirde  mettre  un  frein  à  son  orgueil  I 

Toutefois  »  partant  du  principe  incontestable,  qu'il 
n'est  rien  sorti  des  mains  du  Créateur ,  sans  qu'il  fut 


(4)  Cet  ouvrage,  en  4  volumes  in-i«,  a  été  publié  par  M.  le 
comte  de  Villbivbuvi,  alors  préfet  du  département ,  de  1821  à 
48)9. 
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(loué d*un  caractère  d'utilité^  c'était  bien  certainement  à 
rhomme  qirU  appartenait ,  par  des  études  laborieuses  , 
de  chercher  à  pénétrer  les  mystères  que  lui  présente  la* 
nalare.  Eh  I  qu*on  ne  dise  pas  que  la  science  n*a  plus 
rien  à  faire  :  le  progrès  est  essentiellement  inhérent  à 
rintelligeoce  humaine;  qui  pourrait  donc  prétendre  fixer 
rhorizon  do  ses  découvertes  dans  Tavenir  ? 

Nous  sommes  loin  de  penser  d*avoir  réuni  sur  nos 
laUcaux ,  tous  les  végétaux  utiles  qui  existent  dans  no- 
ire département ,  (  et,  en  vérité  ,  qui  pourrait  se  flatter 
de  jamais  y  parvenir;  }  maison  comprendra  quMI  a  suffi 
au  bat  que  nous  nous  sommes  proposé ,  d*indiqtier  quel- 
ques es]ièces  de  ceux  qui  sont  généralement  connus ,  en 
oégligeant  un  grand  nombre  de  leurs  congénères,  les* 
queb pouvaient  bien  aussi  avoir  des  propriétés  utiles,  mais 
que  la  sdcnce  et  Texpérience  n'ont  pas  encore  admises. 

Après  cd  premier  essai ,  Dieu  aidant ,  nous  espérons 
pouvoir  y  joindre  un  supplé nieni  ^  Bitenàn  que  Uétude 
des  plantes  indigènes  est  en  voie  de  rénovation  (1).  L'in- 
térêt général  s'attache  surtout ,  depuis  quelque  temps , 

(^J  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  ici,  le  nom  de  deux  auteors 
roeommandables  qui  se  sont  oocopés  des  mêmes  matières ,  do- 
pais quelques  années  : 

M.  le  docteur  CiziR  médecin  à  Boulogne-sur-mer  quia  obtenu, 
en  4847 ,  une  médiiiUe  d'or,  de  la  Société  royale  de  médedoe 
de  Marseille ,  pour  la  pablicaiion  d'on  iraiU  pratiqué  et  rat- 
eoan^  sur  Vemploi  des  planits  médieinalei  indigênei ,  répon- 
dant à  la  question  suivante  :  «  Des  ressources  que  la  Flore  mé- 
dicale indigène  présente  aux  médecins  de  campagne.  »  .  ■.  . 

E(  M.  le  docteor  Lizi^ ,  médecin  au  Mans  ,  qui  a  fait  paraître 
depuis  peu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  QmUêê  $&nêkê  plamet 
indigènes  du  déparîemsnt  de  la  Sarihê,  iutcepdbiet  d'être  em- 
ployées en  médecins ,  eomms  iuceédanéês  des  plantes  exotiques? 
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à  rimporiation  des  plantes  utiles;  aussi ,  les  arts  indus- 
triels et  économiques ,  comme  la  médecine ,  elle^-méme  , 
trouvent ,  chaque  jour ,  des  végétaux  nouveaux  qni  leur 
offrent  de  précieuses  ressources  pour  accroître  le  bieo- 
être  des  popula4îodS.:Que  la  persévérance  dans  ces  éi ver- 
ses recherches  ne  se  ralentisse  pas,  et  les  praticiens  seroot 
amplement  récompensés  de  leurs  pénibles  labeurs,  par  de 
nouvelles  découvertes;  que  de»  études  simultanées  se 
propagent  dans  notre  belle  France  ;  que  dans  chaque  dè- 
partefiient,  où  sont  en  activité  des  sociétés  d'Agricaltore 
et  d^Horticulture  ,  des  commissions  permanentes  compo- 
sées d'hommes  spéciaux,  y  soient  établies  potjr  découvrir 
et  classer  delà  manière  la  plus  usuelle ,  (1)  les  végétaux 
utiles  qui  y  erotssent  ou  y  sont  cultivés  ;  et  nous  aurons 
bientôt  une  Flore  nationale  digne  du  plus  grand  intérêt  (i). 

f\J  Cesi  avec  toute  sorte  de  raison  que  le  docteur  Joseph  Ro- 
QOBS  ,  de  Montpellier  ,  a  écrit  :  À  force  de  changer  la  nomencla- 
ture iéjjà  connue  diê  plantée  ,  on  ne  fait  qu'embarrauer  la  eei^ 
enee ,  et  au  lieu  de  la  rajeunir  et  d^enhdler  lee  progrès  ,  on  tend 
set  abords  plus  difficiles,  (  Phytogr.  médic^ 

Voir ,  aussi ,  un  art.  récent  de  M.  CâRaifeiii ,  dîreetetir  des 
pépinières  au  Muséum ,  qui  traite  le  même  sujet ,  (  RoTue  bort* 
IS59,  p^  140,  et  ei^feit  voirie  ridicule. 

{^)  Nous  lisons,  dans  ravani-propos  de  la  Flore  ilémemuire 
des  jardins  et  des  champs,  publiée  par  MM.  le  docteur  l^e  Haoiit 
et  J.  Dbgaisiib  ,  membre  de  rinstitut  : 

«  tl  faut  qtie  les  florisfes  se  pénètrent  d'une  vérité  démontrée 
«  |iar  l'expérteDce:  tant  cfo'ils  persisteront  h  exclure  de  leurs 
«  Flores  les  plantes  cultivées  dans  les  jardins ,  ceslivres ,  œn- 
«  vres  de  persévérance  et  de  sagacité ,  recueils  d'observalioas 
«  consciencieuses ,  qu'on  ne  saurait  trop  estimer ,  serimt  ood* 
«  nus  de  quelques  centaines  d'amateurs  ,  tandis  qu'ils  auraient 
c  pu  être  répandus  par  milliers  ,  même  au  delà  des  limites  de 
c  leur  localité.  Cette  obstination  serait  d'autant  plus  regrettable 

«  que  la  propagation  de  la  scieDcerepose  tout  entière  sur  la  popa- 
c  larité  des  Flores  locales,  qui,  seules,  peuvent  présenter  l'inven- 
c  taire  complet  et  fidèle  des  richesses  végétales  d'une  coatrée.» 
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Depuiâ  que  nous  avons  entrepris  ce  iravail  »  des  es- 
sais nombreux  d'acclimatation  de  plantes  onf  eu  lieu  en 
France  avec  un  heureux  succès  ;  et  un  grand  nombre  de 
celles  que  Ton  considérait  comme  ne  pouvoir  vivre  que 
dans  un  milieu  à  très-haute  température,  ont  supporté  , 
sans  en  paraître  notablement  affectées  ,  la  pleine  terre  , 
00  tout  au  moins  la  serre  froide  :  ces  résultats  dus  à  des 
soins  persistants  et  bien  entendus ,  permettent  sans  doute 
d'espérer  qu'on  pourra  cultiver,  avec  fruit,  bien  des 
plantes  utiles ,  nouvelles  pour  notre  climat  «  et  que  Ton 
avait  coût  d*abord  rejetlées  dans  la  crainte  de  ne  pas  par- 
venir à  les  acclimater. 

On  a  dit  depuis  longtèmpsque  la  nécessité  était  la  mère 
de  rindustri^  ;  aussi,  voilà  que  des  événements  majeurs, 
causés  par  une  guerre  exterminatrice  ;  ont  rendu  indis- 
pensable pour  nous  la  culture  du  coton,  dont  les  produits 
sont  réclamés  par  nos  nombreuses  manufactures.  De 
tonte  part  on  s'agite  aujourd'hui  pour  pouvoir  résoudre  ce 
grand  problème  ;  l'Algérie  etDOtamnwnt  le  département 
dcVaucluse,  ont  fait  déjà  quelques  récolles  qui  en  font 
espérer  la  solution  ;  des  graines  Vêtit  être  distribuées  aux 
cultivateurs',  pour  que  lés  pfenlatrôris  de  ce  végétal  aient 
Iteif  sur  une  grande  échelle,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
le  succès  ne  couronne  les  nobles  efforts  des  agronomes 
de  ces  départements. 

Toutefois  ,  nous  devons  le  dire  :  si  malheureusement 
en  France  on  se  passionne  facilement  pour  les  nouveau- 
tés ,  lesquelles  ne  laissent  le  plus  souvent  après  elles  que 
des  essais  incomplets.,  par  le  découragement  qui  suit  de 
près  la  fton-réusaite,  que  de  végétaux  ainsi  d*abord  aban- 
donnés et  plus  tard  mis  en  nouvel  essai ,  ont  été  cultivés 
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Utilement,  et  £ont  niaintenant  parfaitement  acclimatés 
sur  noire  sol  1 

Eu  terminant  ces  quelques  réflexions  ,  propres  à 
donner  une.  idée  saine  de  notre  travail)  cisurloulde 
DOS  espérances  dans  Tavenir,  c*est  un  devoir  bien 
agréable  pour  nous  de  menUonner  ici,  quelques  uns  de 
nos  collègues  en  horticulture ,  qui  nous  ont  particuliè- 
rement aidés  de  leurs  utiles  renseignements ,  nous  nous 
bornerons  à  nommer  feu  M.  Salzb,  notre  regreitaUe 
directeur  du  jardin  botanique  et  M.  Lbjoubdan,  son  suc- 
cesseur dans  ce  poste  honorable,  MM.  J.  Rouoibr  etCsor- 
PRE ,  habiles  horticulteurs  ;  M.  Augb  de  Lassus  ,  qui  a  mis 
sa  bibliothèque  à  notre  disposition;  enfin  les  membres  de 
la  famille  Blaise  ,  herboristes  «  et  H.  Honoré  Roux,  bota* 
niste  zélé  et  conciencieux ,  dont  les  travaux  ont  toujours 
pour  but  la  recherche  de  la  vérité  ;  que  ces  Messieurs 
veuillent  bien  recevoir  nos  vifs  et  sincères  remerciments. 

Paisse  cet  essai  exciter  une  louable  émulation  parmi 
les  véritables  philanthropes  de  ce  siècle ,  afin  de  les  dé- 
terminer à  se  livrer  à  une  spécialité  d*étude  faite  pour 
amener  des  résultats  très-importants,  soit  pour  la  théra- 
peutique ,  en  général ,  soit  comme  secours  fournis  i  ' 
Talimentation  des  peuples  et  aux  progrès  des  arts  et  de 
réconomje  politique  I 

Tels  sont  les  vœux  que  nous  formons,  persuadé  qu'ils 
seront  favorablement  accueillis  par  tout  bon  français. 


Nota.  FotV  à  la  iuUe,  pré$9wUu  par  ordre  alpKabéUqiiit 
les  abréviaii(mi  des  noms  d'auteurs  au  des  msvrages  eUi$t 
ainsi  que  la  nature  des  végétaux  et  Vépoque  annuelle  approxi" 
motive  de  leurs  floraisons,  etc. 
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Signée  eî  Abréviations. 


(I)  SigniOe 

») 

A. 
As. 

V. 

AU. 

Ap. 

Aqu. 

Aut. 

C. 

Cm. 

C* 

Coll.  ce. 

Dit. 

Esp. 

Emp. 
F». 

FI. 
Fr. 


annuel. 

RisanBuel. 

Arbre. 

Arbrisseau,  s.-ar- 

brisseau  et  arbuste 

plante  vivace. 

Allusion. 

Apétale. 

Aquatique. 

Auteur. 

Cet,  cette,  contre. 

Capitule. 

Comme. 

Culture,  cultiTé. 

Divers,  diverses. 

Espagnol. 

Emploi,  employé. 

Feuille. 

Fleur,  fleurit. 

Fruit. 


Gà  Signifie 

Grap. 

11. 

Ite. 

Jin. 

MU« 

Myth. 

Off. 

Orn. 

P 

P' 

Panic. 

PI. 

ptU 

Q. 

S. 

Spé 

T. 

Term. 

Vr. 

Vulg. 


Grand. 

Grappe. 

Herbe,  huile. 

Italien.. 

Jardin. 

Marseille. 

Mythologie,  ayiMipf. 

Officinal. 

Ornemental. 

Par. 

Pour. 

Paniculé. 

Plante,  pleine. 

Principale. 

Que. 

Son,  sa,  ses,  sur 

Spontané. 

Terre. 

Terminal. 

Voir. 

Vulgairement. 


Floraison  des  mois  de  Vannée, 

iv.  Stmtfltf  Janvier. 

Jt. 

Signi/U  JuiUet. 

F. 

Février. 

A. 

Août. 

Ms. 

Mars. 

S. 

Septembre. 

Av. 

Avril. 

0. 

Octobre. 

M. 

Mai. 

N. 

Novembre. 

J. 

Juin. 

D. 

Décembre. 

Couleurs  i 

tes 

fleurs. 

A. 

Amarante. 

B. 

vd. 

Bleu  verdAtre. 

B. 

Bleu. 

Bl. 

ro. 

Blanc  rosé. 

Bl. 

Blanc. 

C. 

Couleur  de  chair. 

Wtiv. 

Blanchâtre. 

Di. 

0. 

diverses  couleurs. 

B.  p. 

Bleu  pftle. 

E. 

Ecarlate. 

i.  Signi/Stf  Jaune. 


J.p. 

il 

Ivd. 

L. 

Mé. 

N. 

Or. 

P. 

P.f. 
Purp. 


Jaune  pâle. 
Jaunâtre. 
Jaune  verdAtre. 
Lilas. . 
Maculé. 
Noirâtre,  Noir. 
Orange. 
Poor|M«. 
Pourpre  foncé. 
Purpurin. 


\Pei.  Signifié  Panaché . 


Pé. 
R. 
Ro. 
Ro.  V. 
R.  s. 
R.  br. 
Vé. 
V. 
Vi 


rS: 


Ponctué 

Rouge. 

Rose. 

Rose  violacé. 

Rouge  de  sang, 

Rouge  brun. 

V;arié. 

Violet. 

Violet  pâle. 

Verdâtre. 
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Nomê  d'AuletirSy  d'Horticulteurs  et  des  ouvrages  ciiéi. 


Ann.  âe 

Alph.  lipile 

Bl.p. 

M.Bl. 

Bod. 

Balt. 

Bart. 

Bel.  h«« 

Bouil. 

BonLag. 

B.j" 

Ci" 

C' 

Chauro. 

Chi. 

A.  Dup. 

D'  Tur. 

D'«  Ac. 

Decne . 

Duch. 

Fonsc. 

FI.  m« 

G.  S.  P. 

Gar. 

Cir. 

Guy. 

Gér. 

Gilib. 

H. 

Har 

Horl.  p<»ï 


pom.  SignifU  Annale  de  pomologie. 


Alphandéry. 

Biaise  père. 

Màrlùs  Biaise. 

Bodard.    » 

Baltet. 

Barthez. 

Belgique  horticole. 

Bouiîlel. 

Bouillon  La{j;ranges. 

Le  Boa  jardinier. 

Cûz'n. 

Caslaguc . 

Chaumelon. 

Cliipot. 

A.  Dupuis. 

Docteur  Turrel . 

Dicl"  académique. 

Decaisnc. 

Ducbartre. 

Fonscolombc . 

fifre  diàeire  Jn  k.  méfiai. 

Germain  de  St  Pior. 

Garideli 

Girand. 

Guyomard. 

Gérard. 

Gilibert. 

Hanry. 

Hariot  pharmacien. 

Horticuitepr  pr^unrtU  i 


flgfli^ 


Hœf. 

m.  h. 

Jacm. 

Jac. 

Lav. 

A.  Ur«7d*A. 

Lmt. 

Lej . 

Lzc 

Lau 

Mor. 

Mér. 

Naud . 

Pay. 

Rob. 

J»'R. 

H.  R. 

R.h»« 

Ed.  Roi. 

Sze. 

Séné. 

Dr  Sic. 

des» 

Th. 

Van  h. 

Se.  p.  t. 

St.  B.  R. 

Tourn. 

Vilm. 


Hœffer. 

Illustration  WônIi. 

iacquemiD. 

iacqnes. 

Lavalle. 

Leroy  d'Angers. 

Le  Maout. 

Lejourdan. 

Docl'  Lizé 

Lanre. 

Morin  (D"  Etym.) 

Méran. 

Naudin . 

Payen. 

Robin. 

J*»  Roques. 

Honoré  Roux. 

Revue  horticole 

Edmond  Rolland. 

Salzc. 

Sénéclauze. 

Docteur  Sicard 

de  Saporta. 

ThumiD. 

Vaa  Houtte. 

U  Scieiflf  ptvt  Un. 

StatiEtiqie  dciBMchci-à'IW. 

Touraefort. 

Vilmorin. 


î^h-î . 


Végétaux  connus  sous  différents  noms  vulgaires. 
Absinthe  ,  Voir  xVrraoise  Absinthe. 
Angélique  épineuse,  V.  Âralie  épineuse. 
Alkekenge,  V.  Coqueret  Alkekenge. 
Amarante  ,  V.  Célosie  .  Gomphrena. 
Ambretie  musquée ,.  V.  Ketmie  musquée. 
Androsème  ofiT.,  V.  MiUepertiua  androsèOM. 
Anis  ,  V.  Boucage  anis. 
A.  étoiU<i,V.  Badiane  anisée. 
Argentine  ,  V   Potentille.  ansérine 
Arrête  bœuf ,  V   Riièrane 


I 


■ 
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rtr  Arum ,  V.  aussi  ;  Gouel. 

,  Année ,  V.  Inule  d*IIétèoe. 

,  '  Beccabonga ,  V.  Véronique  beceab. 

Ben,  huile  deBeiif  V.  Goilandine  moringa. 
'  Bistorte ,  V.  Renouée  btotorte. 

Bleuet /V.  Centaurée  B4euel. 

Bois  de  Campéiche  «  V.  Campèche  épineux. 

Bois  de  Ste  Lucie .  V.  k'runier  inahaleb. 

■ 

Bonnet  de  prêtre  ,  V.  Fusain  d'Europe* 
Busserole ,  V.  Arbousier  busserole. 
Boule  de  neige  V.  Symphorine  é  grappes. 
,    Bouillon  blanc .  V.  Moiène  médicinale. 
Canne,  V.  Roseau  à  quenouille. 
Capselle,  V.  Thtaspi  bourse  à  pasteur. 
Centaurée,  (petite)  V.  Gentiane  centaurée. 
Céleri  sauvage ,  V.  Aohe  odorante. 
Centranthe-rouge ,  V.  Valériane  phu. 
Ciguë  aquatique,  V.  GGanthe  phellaodre. 
Chardon-Roland,  V.  Panicaut champâtre . 
Chardon  à  foulon,  V.  Capdêre.  .     * 
Clandestine  ,  V.  Lathrée  clandestine. 
Coloquinte.  V  Citrouille  ooloqulnte. 
Coquelourde ,  V.  Anémone  pulsatille. 
Coquelicot,  V.  Pavot  coquelicot. 
Corne  de  cerf,  V.  Plantain  coronope. 
Cresson  aiénois  .  V.  Lépidie. 
Cresson  de  P^rh  ,  V.  Spflarfthé  potager. 
Croisettè,  V.  Gattlet  croisette.    ' 
Croix  de  Malte  ,  V.  Tribule  couché. 
Dictame,  V.  Origan  dictame 
Drosera ,  V.  Rossolis. 
Douce-amère,  V.  Morelledouce-amère. 
Eonelie-d'eau,  V.  Hydrocotyle  conàmune. 
Eglantier ,  V.  Roaier  des  chiens. 
Elléborine  ,  V.  Vérâtre  blanc  ,  Sérapias  à  languettes , 
Epeautre,  V.  Froment  épeautre. 
Epurge  .  V.  Euphorbe  Lathyrîs. 
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Péûugrec  »  V.  Trigonelle. 

Fougère  mâle ,  V.  Polystie.. 

Fougère  femelle,  V.  Athyrium. 

FrauiboîBier  •  V.  Ronce-framboieier. 

Garou  ,  V.  Daphné  paniculé. 

Gazon  de  Mahoo ,  V.  JulieDoe  de  Maboo. 

Génipi  blaoc ,  T.  Armoise  malelline. 

Génipi  noir,  V.  Armoise  en  épi. 

Goutte  de  sang,  V.  Adonide  printanière. 

Grande-Douve ,  Y.  Renoncule-langue. 

Gratterou ,  Y.  Gaillet  G. 

Graine  longue,  Y.  Alpiste  des  Canaries. 

Hellébore,  Y.  Ellébore. 

If.  sans  couture,  Y.  Ophioglosse. 

Immortelle  violette ,  Y.  Gomphréna  globuleux. 

Iris  fétide ,  Y.  Glayeul  puant. 

Jalap,  Y.  Liseron  jalap. 

Ladanier ,  Y.  Ciste  de  Crète. 

Lance  du  Christ ,  Y.  Ophioglosse. 

Langue  de  verpent ,  Y.  idem. 

Larmes  de  Job ,  Y.  Larmiile.     . 

Laurier-cerise,  Y.  Pruoier  laurier-cerise. 

Laurier-au  lait,  Y.  idem. 

Laurier-rose,  Y.  Oléandre  Laurier-rose. 

MAcré  d*eau,  Y.  Comuelle  flottante. 

Millefeuille ,  Y.  Acbillée  Millefeuille. 

Mousse  de  Corse ,  Y.  Yarec  vermifuge. 

Mûrier  de  la  chine,  Y.  Broussonetie  k  papier. 

Navet ,  Y.  chou-navet. 

Noisetier ,  Y.  Coudrier-Aveline. 

Oignon  ,  Y.  Ail  oignon. 

Oranger,  Y.  Citronnier. 

Orpin,  Y.  Sedum-reprise. 

Orseille.  Y.  Lichen  rocceU^.  .. 

Osier ,  Y.  Saule  des  vanniers. 

Pastèque,  Y.  Citrouille melon-4'eau. 

Patchouly,  Y.  Pogostemane  patchouly. 
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F  Patience*  V.  Ramex  patience. 

it  Patte  d'araignée ,  V.  Nigelle  de  Damas. 

Permcaire  du  Levant ,  V.  Renouée  d'Orient. 

Phalaris  des  Canaries  »  V.  Âlpisté  des  Canaries. 

Pied  de  chat ,  V.  Gnaphale  dioïqae. 

Pissenlit,  V.  Dent-de-lion. 

Pbellandre ,  V.  (Enanthe  Ph. 

Plantain  d'eaa,  V.  Alisma  plantain. 

Pomme  de  terre ,  V.  Morelle  tubéreuse. . 
*  Pyrèthre ,  V.  Camomille  pyrèthre.  * 

Qaeoe  de  souris,  V.  Myosure  minime. 

Qaintefeoille ,  V.  PotentiUe  rampante. 

Raifort  sauvage,  Y.  Cochléaria  armoricain. 

Sabine ,  Y.  Genévrier  sabine. 

Safranum ,  Y.  Garthame. 

Santoline ,  Y.  Armoise  sant. 

Sassafras,  Y.  Laurier  sass. 

Sceau  de  Salomon,  Y.  Magaet  anguleux. 

So^rdium,  Y.  Germandrée  aqu. 

Serpolet ,  V.  Thym  serpolet. 

Soleil  à  grandes  feuilles,  Y.  Hélianthe  annuel. 

Sorgho  à  sucre ,  Y.  Barbon  à  sucre. 

Souci  des  marais ,  Y.  Populage  des  marais. 

Spic,  Y.  Lavande  spic 

Staphysaigre ,  Y.  Dauphinelle. 

Styrax  ,  Y.  Aliboufier  offloinal. 

Tabac,  Y.  Nicotiaoe. 

Tormenlille  ,  Y.  PotentiUe  tormentille. 

Tayo  de  samana  ,  Y.  Caladion  comestible. 

Turquette,  Y.  Herniaire-glabre. 

Topinambour ,  Y.  Hélianthe  tubéreux. 

Yerge-dorée ,  Y.  Solidage  verge-d'or. 

YéViver ,  Y.  Barbon  rude. 

Yèble ,  Y.  Sureau  yible. 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VEASÇAIS. 


ÂBAMA   DfiS    MARAIS. 


ÂiMcoTHR  commuD. 


A.  ALBBRfiB  , 

yulg»  Âlbergier. 
A.  de  Bbiançon  , 

vulg»  Pruoier  de  B. 

AbDTILON   YBUfÈ.    .    .. 


Acacia-Fabnèsb  , 
YuU  Cassicr ,  Casse  du 
Levant. 

A.  OUA.YBAI 

(d'Egypte). 

ACAlfTRB  MOLLB  , 

Tulg*  BraDcursine. 

ACHB  DBS  MABAIS  , 

valgt  Persil  dBS  marais 

A.        .     ODOBAMTB  , 

yalg* Céleri  sauvage. 

ACHILL^B  AQQLOUitKbMy 

vulg*  Eopttfltrt  de  Mésué  , 
visquette. 

A.  MILLBFBUILLB  , 

Tulg*  H.  aux  charpent. 

H.  à  coupures. 
A.  Stbbnutatoibb  , 
Yulg*  H.  à  éternuer  , 
Bouton  d'argent. 

AcOlflT  ANTHOBA  , 

Yu1g<  A.  salutifière. 

A.      CAMMABVll. 


a 


Narthecium  OMsifra^ 

gum.Hud.,  ÀfUhericum 

Ots.L. 

Prunui  arv^eniaea,  L, 


P.    À^   alberga.  L, 

P.  Briganliaca,  Vill, 

Àbulilon  venoiumfPax. 
mg. 

Mimosa  Farnesiana  C 
Aeapia  F.  Wim 

Mifnoia  niiolica.  £. 
Âeaeia  vera   WUid. 

Âcanthtis  mollis,  L. 
Branca-ursina. 

> 

Àpium  palustre.  Bauh, 

a 

À.  grav^knM*    h 
Àehillea  ageratum.  L. 

À.    milUfoHum.  L. 


A.    plarmica  £. 
Plarm.  vulgaris. 
Blachw. 
Aconiiwn  asUhara.  I. 


A.  eommarum.  Will,  . 


PBOTiaifAlM 

a 


BTTMOI«0fi^ 

DU   «BSBB. 


Abrigoutier. 

Albergié. 
Afatouyé. 
Abotiloun. 

Cassié. 

Acacia  ; 

AcaDto. 

Api  fer. 

Idem. 
Spento. 

H.dcilOOOred. 


BoutouD  d'ar- 
gent. 

AotourB. 


Aconit. 


Du  grec  :  Nw 
baguette,  ail. 
forme  de  la 

Du  latin  Ai 
AnDénie,8a| 


Idem. 

Idem. 

Nom  donn^  p. 
cenne  à  une 
vacée  à  (1.  jai 
(Comme  ci-a| 


Du  grec:il^,|if 
alU  A  la  tige  éj  ' 

de  beaac.dV 
Du  grec  :  Ah 

épine,  ail.  ai 

Du  celtique  : 
eau,  ail  .à  Y\ 
•  dé  la  pi. 
Idem. 

é 

Du  nom  d'Àt 
qui,  dit-on,  i 

Idem. 
Dupce:Plaird, 


Du  grec  ;  Ài^ 
pierre ,  c.-i-fl** 

Idem 
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B. 


HABITAT 


00  LIBU  DB  CVLTtrSB. 


y.  Spé  dans  les  Alpines 
bntliides,   Cér.  d.  en 
|grap.  jà.-jl. 
Cuit,  dans  la  banKeue. 
A   fl.  ro-ms.  av. 


Cul.  è  Rognonas  (Dép*) 

A.  n.bl.-m. 
k.tfi  ■nciTir.dc€tp;(Ut.  k 
rwHb^.îin«Ml.l|.M  tv.B. 
Y.  Cuil.  chez  les  jardi- 
niers de  Ta  banlieue,  fi. 
jaune. 

A.  Cul.  dans  les  jardins 
il.  j.  odo.  enm.  s. 

A.Gut.chez  J.  Rougier. 
chemin  des  Chartreux, 

fl.j.entn. 
A.  Cul  dans  tes  jardins, 

fl.  bl.  ro-j. 

(S)  Spé.  aux  bords  de 
Jarret,  fl.bl.vd.-j. 


mOPRIETBS 


«ÉoicAïa. 


«MSHMtaMMl 


Vulnéraire. 


Antirhuma- 
tismal. 


P) 


ld#m 


V.Spé  près  de  Monfer- 
rond,  fl.  j.  ena^-s. 

V.  Spé  dans  les  prés  , 
il'EsUque,  fl.de  j-s. 
p.  ou  ro. 

▼.Spé  dans  les  prairies 
fl.  w.  de  jt.-s. 

V.  Cul.  cbez  M.GeofTre, 
fl.jp.  en  jt.  a. 

y.  Cul.  dans  les  jardins 
fl.  V.  enj.*8. 


ÉCSNSHIOIIES 

on  antrea. 

8 


Astringent. 

Emollient. 

Diurétique. 

Idem. 

Vulnéraire. 

Idem. 


Sternuta- 
toire.' 

Narcotic^ue' 
sédatif. 

Idem. 


AlinoeÀtair. 


Idem. 


Economiq 
Idem. 


Idem. 


Idem.  ' 


C.  pi.  éutt  cUMéè  'parni  I«b 
remèdêf  Talaérairci  (O.i.p.) 

S«ii  fftiU  ett  Irèf-ftgttabU  ;  n 
fabr.  avec  lei  amaiidef  va  eiealleal 
ratafta  ;  il  découle  de  tes  branchea 
■ne  gom.  égale  à  la  gom.  arab.  ;  les 
tenrn.  te  aerT.  de  len  boit  (Hoef.) 

S.  frnil  nommé  Alktrf,  en  eovT. 
celoré,  à  chair  fondante  et  Tinenae 
et  d*an  geût  agréable  (Jac.  Boail.) 

Àiree  s.  fr.on  fab.  l'k.  d*  marmotu 
le  bôif  et  t  reeb.  pariai  toutn.  (Jae.) 

G.  pi.  et  t  teitUe  (1)1.  Ole.  1895.) 


Son  boie  trèi-dnr  lertaux  tovr* 
neari;  s.  fl.  sont  empl.  àla  parfnm. 
on  nomme  t.  gousses  Btdibabulukf 

Lesfl.  dons,  une  belle  couKiann. 
p.  teindre  la  soie  ;  la  gom.  arabiq: 
tlécoule  de  l'arbre  dont  le  bois  est 
employé  aui  consirnetiojs  ;  les 
f onsses  sont  astringentes  (fl.  m.) 

On  appliq.  avec  sucoès  s.  fenil.  s. 
les  parties  brûlées  et  s.  les  membres 
dlsloqnés  (Hoef.) 

S.  racines  et  s.   frofts  son  ompl 
c.  apéritifs (Lml.) 


Idem. 

Pi.  aromatique  réputée  tulnéralre. 
(Lmt.) 


D'apXhovrel;  1o  suc  de  la  pl.mêlé  b 
cel.  de  l'ortie,  peut  ar.  cerl.  Hémor- 
rhagies  sérieuses.  L'eau  dist.  entre 
dans  dlTerses  prôpar,  pbarmaoent. 

Les  ni:  et  los  fl.  sont  empl.  com 
sternut.  (Sob.)  et  la  racine  pour  les 
maux  de  dents  (Boef.) 

On  ne  dott  l'empl.  qn'aveo heanc 
de  prudence  (  J.B.  )  ainsi  ^se  ses. 
congénères 

Boutent  eonfonda  a?ec  te  Navêl 
^ont  il  partage  les  propriétés  dé 
lélères.  (1d  ) 


1 
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1 

NOMS  DES  TÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOtO 

nAIÇAM. 

l^TI«. 

1 

i 

H 

i 

A.          KAPRL. 

A.        naptltu:  L. 

TouBro. 

Id.  et  comme 
parvut ,  pu-  ti 

A.            TDB-LODP. 

À.        lycnelonum.  L. 

ACDDilo  [iU  ] 

Idem.  , 

Acoai    OUODAUT. 

AcoTM  calamut.    L. 

Lia  jaouné. 

Du  grec  ;  Ah 

vulg>  Jonc  UhjU,  Kmmi 

iMi«  kUH   i» 

•luciliqu,  Aurt  Kii. 

tHfiiutndCTirw. 

AcTtB  coiirACTB, 

Aetœa  tpicala.  L. 

II.  do  S-Chrisl. 

Du   grec  r  Atk 

vulgi  n.icSt-Ur'Hlipki.rni 

it  inMi,  d.  U 

I.U.biriii^r,  HabciniHDi. 

•Mrnil. 

AdONIDE  l-HIKTANieHE, 

Adonii  vernalii.  L. 

H.  (l'amour. 

Ail  aucha^ur 

vulg'  Coude  de  snng. 

im,»M,m^tt 

Adoxe  moicatkllr  , 

Adnxamosealellina,  L. 

Du  prec  ;  i  Fi 

vulgi  Moscalclline. 
ASABIC  champItre, 

Agaricut  eamptiUU  L. 

Pignen. 

ùu^rec  ■■As» 

À.  «dN»t  UhU. 

tr  INM  in  rtm  ' 

<ho.KM>. 

A.    délicieux. 

A.  delicioiut,L. 

Idem. 

Idem. 
Du  arec;!-'!»'.' 

A.    &  lète-lisBe. 

A    edulu.  L. 

Idem 

A.  lfiocfphalut,Dc. 

képhaU,  tih  , 

AsAYt   n'AMiBiQUB. 

Agavt  americana,  L. 

Aloé  d'Amer i- 

Mylh.:d<  Jj'". 

quo. 

.ii..ni.n«-«* 

A.    PitTB.  {Am.  mér.) 

A.  fmtida,  BaxB. 

Alouéa. 

ldem.néd.é«« 

AtRlFACHE    CjtEDIAQDR, 

Lronurvt  eardiata.  De 

Cardiaca(ibi). 

Du  ?rec  :  K'^- 

vulg'  Apigaim  w<iq«. 

Cnrdiacn  liilobala, 
Lmk. 

J.L,-^-* 

Agrostrhhb-iiielle, 

Agrottemma  githago  L 
A.  LyehnU.Lmi. 

Agnélo. 

DugreciJï"»!. 

Tulg>  Nielle  la  ikuipi, 

N.ïlUr^l,  CoDTHIHtoNil. 

«,r««fc.4-^ 

1    ASROBTIDI  ■I.ANCnR. 

Agrotlii  alba    L. 

Du  greP  :  *)'*' 

A.maritiina.  Lmk. 

(f aoro»,  *^ 

A.     TràCANtr,   vulg' 

A.  stolonifira.  L. 

lieœ. 

Cernue,  ftorinii*  tifUi. 

HABITAT 
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V.       Idem, 
il.  b.  enj.  jt. 


1. 


V.  Col.  chez  M.  Tardif, 
au  Prado,  (L  jaune  en 
j.etjl. 

V.  Marais  de  la  Camar- 
gue, fl.jâ.  en  j.jt. 


V.Cul.  chqz  M.  Tardif, 
•il.  bl.en  m.  j. 

V.Cul.  dans  les  jardins 

fl.j.en  ms.  av. 
Spé  dans  les  champs. 
V.  fl.  Td.  en  ms-av. 
Cul.  chezM.  Dehay. 

Spé  dans  les  vergers 

d'oliv.»  sur  le  Prado, 

dans  les  fos&és. 
Spé.  sur  le  penehaoide 

Oarlaban. 
Spé.  au  vallon  de  la 

nerle  et  bois  de  pins 

â  S(-Loap.  (C«) 
V.Spé.daasla  banlieue 
etCé  au  chât.|des  Tours 
cliezM.de  Foresta.flJ. 

Ce.  étiez  M'>  de  Foresta 
elLucy.fl.  vd. 

Spé  sur  les  vieux  murs 
cl  dans  les  décombres 
V.fl.ro.  onpur.  enj.jt. 

Spé.  dansées  moissons 

l<)fl.  r.v.enj.  jl. 

Spé  ans  lieux  humides, 

a  la  SI*  Baume 

V.n.bl.Hejt  s. 
Spé  dans  les  prairies. 

V.fl.bl.jl.s. 
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PROmiBTBS 


■tOICAUS. 
7 


ICilOMIQUCS 
01  •Htr6f.^ 


OBSERVATIONS. 


idem. 


Idem. 


Apéritif. 


Drastique, 


Idem. 

Antispas- 
modique. 


Diurétique. 


Alimentaire 


Tonique. 


Drastique. 


Idem. 
Idem. 

Coonomiq. 
Idem. 


P«Uon  «et  ptu  «Mife,  dont  1«  tei. 
•édlcAlo  •  ta  tirer  «n  grand  parti  e. 
faoo.  do  g9iM€,  p.  leaartio«latJoiif. 
(R4>b.) 

Qaolqoe  daaf .  p.  rhooi.  e.  p.  Wi 
•mmaai,  e.  pt.  ett  otilloée  par  la 
Mien,  médicale,  (Ik.  I.)  nala  dai 
dot  caf  aatea  raree . 

On  se  aeri  de  ton  rhiiooie  eemino 
diaréiiqu)  et  emménagogoe;  la  pi.  a 
une  odonr  piaétr.  flagréab.  (Bart.)' 


Végétal  Icro  et  Téaioant:  empi.  c. 
la  Termine  et  la  gale.  Ui  kates  font. 
▼éoéneBses.(Luit.)    . 

Dans  qaelquee  pays  on  sobf  titae  g. 
raolneiàcellei  do  ruiébore  Boir.1 

(Jh. R  )  j 

Tonlela  pi.  exhale  onoodeordo 
«iwe,  d'oA  ion  nom,  (Bonil.  )  | 

C.  espèeo  n'a  JamaU  doué  lion  J 
aaean  empoisonnement  (G.  de  St  F.) 


Economiq. 


Idem. 


Manger  trèf -délicat;  malbenronat 
dit  Hœfor,  on  n'oat  pat  d'accord  eur 
laféritabloeipèce  de  Linné. 

C.  eapèce  est  vendae  journoUo- 
ment  en  Tille,  (S.B.  ah.) 

Ub  ni.  ot  les  joanos  tiges  sont* 
acidulés;  elles  sont  tissées  e.  lo  Un. 
Le  snc  de  la  rac.  ost  dlurétlqic: 
Floraison  dans  In  banlleio  ltsa,t854 
et  1860. 

Mémo  usage  des  SI.  dont  on  fait 
des  cordes  et  da  fil  p.TéU n.(G.8.F.) 

tmpl.  contre  les  pnipitatlont  dJ 
cmnr,  ot  Tcrmifage^  (Hoof.) 


S.  graines  sont  Acres  ot  pnrgat. , 
elles  reodeat  le  pain  Ténénoui.  aJ 
elles  sont  trop  abondantes  dans  le 
blé.  (Hœf.  Sse.) 

Bon  fo«Vrage  naturel  (B. J.) 


Idem    (Bocf.) 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


rmAiiçAis. 


LAT». 


PBOTVaÇAI.. 
3 


BTTHOl 


BU  « 


A.     iOmV  DB8  TBiirs. 

AWEBltOIini  BUPATOIRB 

¥Qlg^  AgriMM,  iigmmiie. 


A.      ODOBARTB. 


Ail  ▲  TÈTB  EOHDB. 


A.      GlVCTTB. 

vulg*  ciboulette ,  g<i« 
•I  faitM  écliaJtiU. 

A.      GCLTlVi. 


A.    d'Espagnb, 

vulg^  Hocambole, 
échaltUe  fÏÊfupt.. 
A.  àCHAI.4»rTB  , 

yuU  ctboale. 

A.     MOLT  , 

vulg*  A.  doré. 

A.      OlGBON  , 

Tnlg^OignoD,  ciboule, 


A.      PAMICULé. 


A.      POIBBAD  , 

vulg^  poireau. 

AlLANTB  GLANDCLBCX  . 

Yulg^  vernis  du  Japon 
ou  de  la  Chine.  (Asie) 


A,    Spica  vetUi,  L,  . 

Anemagroslii. .  Trin. 
Agrimonia  eupaloria , 
seu  officinalti.  L. 

A,  odorata,  Mill, 


Ailium  spharocephalum 
L. 

A,  schœnoprcuum.  L. 


A.  Salivum.  L. 


A.  Scorodoprasum.  L. 


Alliutn  asealonicum.  L. 


A.    Moly,  L. 


A.     Cepa.  L, 


A.    paniculcUum.   L. 


A.     Porrum.  L. 

Ailanthus  glandulota  , 
Def. 


Sourbeiretto. 


Grimouino. 


Sébo  féro. 


Poiri  fer,  ciUal». 


Aïé 


l( 

Altération  daj 
gémon,  uîièl 


Aie    d'Espag». 


Charloto. 


Aïédooura. 


SétK) 


idi 


Du  celtique 
brûlant,  aLj 
piquant  de  U^ 
Idea. 


Idem. 


Poirii. 
Verno 


Idem. 


Idea 


Idem. 


fdeei 


(deo 


Idafl) 


Ou  chinois  : 
del'esp^ 
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HABITAT 


OU  LIBU  DB  CULTURB. 


PROPRIETES 


MÉDICALES 
7 


ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

8 


OBSER  VATIONS. 


Spé  dans  les  champs 
cultivés.  (4)  fl.  en  j.jt. 

Spé  aux  bords  des  sen- 
tiers. V.fl.j.  en  j.  jl. 

S(>é  kuhÊ  terres  graya  éa 
dép»(8»B.Rh.) 
Y.fl.j.  en  jt. 

Spé  dans  les  lieux  ari- 
des. V.fl.  p.  en  j. 

Calt.  dans  les  jardins. 
V.fl.  purp.  en  jt. 

Cuit,  au  Pénitencier  S* 
Pierre  «cutrei  jardins. 
V.fl.bl.  v.enjt. 


V.Calt.  chez  M.  Frais- 
sinet,    au  Prado,  fi. 
porp.enj.jt. 
V.  GuU.  dans  div.  jar- 
dins, fl.bâ.  en  j.  jt. 

V.CuU.  cbezM.GeofTre, 
fl.  j.  en  j. 

(2)  Cuit. dans  les  pro- 

Sriétés  de  la  banlieue. 
.  vd.cnjt.  a. 

V.  Spé  sur  les  bords  de 
Jarret  et  de  rfluv»* , 
fl.  vd.en  jt  et  a. 

(2)  Cuit,  dans  les  pro- 
priétés de  la  banlieue, 
fl.  bl&.  enj.jt. 

A  .Calt  .dans  la  banlieue 
fl.  vd.ena.panic. 


.\stringent. 


Idem. 


Aitifayitéri^. 


Stimulant. 


Idem. 


Acre 


Diurétique. 


Idem. 

Vermifuge. 

Eméto- 
catharti«[ue 


Industriel. 
Idem. 


Condiment. 


Idem 


Idem. 


Condiment. 


Condiment 


Idem. 


Comestible 


Industrie). 


Seri  àielndro  U  laine  en  tert. 
(Idem) 

Empl.  dftnt  le»  sargarismoi  ;  la 
décoction  de  la  pi.  donne  une  iein- 
lure  jaune  d'or.  (Rob.) 

Empl.  u.  les  catarrhei,  anfines, 
néphrites,  (Lmt.) 

D'aprèg  Mirbcl. 


Sort  de  fournit urQ  dans  les  salades. 


La  bulbe  entre  f.Aui  des  catapUs. 
maturatifs  et  des  8inapl8mes;répnt. 
Terniifugc  à  l'intérieur.  (Uob.)  en 
mâchant  des  (II.  de  persil  ou  do  cer- 
(uuil  on  peut  neutraliser  l'odeur  de 
l'ail  (Bouil.) 

Les  génois  en  importent  de  gran. 
quantités  sons  le  nom  d'ail-romfft 
(B.J.) 

L'art  culinaire  on  fait  un  grand 
hige  com.  assaisonnement  (Lmt). 


C.  bcUo  pl.k  11.  J.  en  étoile,  rép. 
une  tidcor  très-forte  qui  dénote  des 
propriétés  héroïques  (Jh.  B.)  1 

La  bulbe  crue  est  diurétique;  cultej 
elle  est  émolliente.  Lo  luc  injecté, 
il  la  dose  de  quel,  gouttes,  dans  le, 
conduit  auditif ,  a  été  recommandé 
contre  la  surdité  (Fl.  me.)  | 

Participe   ani  propriétés  atUi 
buées  k  ses  congénères. 


PI.  potagère  d'un  mage  Journa- 
lier dans  la  cnlsluo  ;  ses  graines' 
passent  pour  vermifuga  »t  diuré- 
tii/uea.  I 

L'oléo-résine  que  contienAent  les 
Files  et  récorco  est  empl.  e.  le  ter 
solitaire  (flét).  Si  tUes  nourrissent 
le  Bombyx  ctAllua.  Son  boi&  est 
blanc -Jaun&tro  et  satiné,  anssi 
beau  que  celui  de  l'érable  et  pouT.' 
sertir  anx  mômes  usages.  (B.  i.)     1 
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AlBSLLB  FAlfOKUtI 

vuig<  A.  veinée. 


■ 

A.  Myrtille,  vulg* 
Moret,  raisins  des  bois  , 
brimbelles,  gueule   de 
lion  noir. 

A.  ROUGB , 

Vulgt  A.  ponctuée. 


AlOHC  DB  PROVEHCI  , 

vidg*  Ajonc  Jonc  marin, 
lande,  landier,  jan,  brue, 
genêt  épineux. 

Alcéb  rosi  ,  vulg* 
Rose  trémièrc,  passe-rvK, 
mauve-rose,  raed'oulre-iMr. 

AlchbmIllb  commutib, 
vulgt  Pied  de  lion,imiteu 
des  dames. 

Aliboufibr  ovficikal, 
vulg^LiquedambarorifDtal. 


ÀLISMA  PLAlfTAIN,  Vulg^ 

Plantain  d'eau,  fluteau. 

ALKAMlTAdM  TBUfTTIEIBRS, 

vulg*  Orcanette. 

Alliairb  opficibale  , 

vulg^  Julienne  aUiaire, 
velar-Alliaire,  herbe  des 
aolx. 

ALOfeS  DB  BOOBBON  , 


Vaccinium  uliginosum, 
L 


V.  myrtillus,  L. 


V.  vUis-idœa,  L. 


UUx  provincialis, 
Lois.'  U.  europeuê,  L, 


Alcearotea,  L. 


Alchemilla  vulgaris,  L, 
Styrax  officinale,  L. 


Àlisma  platUago,  L. 


Àlkanna  tinctoria, 
Tausch .  Lilhotpermum , 

L. 
Erysimum  alliaria .  L, 
AHiaria  offleinalis,  De. 


Àloepurpurea  seumar- 
ytnola,  Lrah. 


Mirtillo  (ita). 


Abajero. 


Argiéras. 


Canébas. 


Cistre. 


Oribouficr. 


Plantagi  dVïgo 


Ôrcanetto. 


Âlliario,  ita. 


Alloue. 


p.  les  vadies. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec:  v^. 
sailles;att.  au] 

de  la  pi. 

AllérationdaUNAl 
Malakot,  mo«,< 
pi.  éOMlieDte. 

Nom  donné  pri 
chimistes  qÀf 
laienilarofiéei 

De  Âsitvrai, 
delà  pi. 

Du  celli(jac:iï».i 
ail.  à  la  localité*' 

De  TArabe  :  Àl 

s/  OOID. 

Du  laljo:  iUi^t 
aMhrodearâelii 


De  Àlkèeh,  nm 
de  Tespèce  p^' 
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ILLES 

moLu. 
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PROPRIÉTÉS 


■ÉDICALCS. 


Cgmoiiques 

ou  autres. 


OBSERVATIONS. 


liniéeg. 


ta. 


An, 


^tcées. 


lacées 
tieies. 


Bacées. 


■(inées. 


ifères. 


icées. 


As.  Cuit,  au  jardin  zoo- 
Iog.,fl.bl.ouro.cDin. 


Idein. 


Irieno. 


V.  Spé  sur  les  collines 
de  Marseille,  fl.  j.  en 
n^s.  av. 

V.  C\)î.  dans  les  jardins 
11  div.c  enjl. s. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
fl.  vd.  ^e  j.  a. 

A.  Cul.  cbez  M.  Allard, 
âSt.  Giniez,  fl.bl.«n 
av,m. 

V.  aq.  Spé  dans  les  tnti» 
du  château  Borrély  fl. 
bl.  ro.  en  jl.  s. 

V.  Spé.  dans  les  terr. 
sablQnn.  è  MoQtredon 
Itiargnft.  fl.  j.enm.  j. 
1)  Spé.  dans  les  haies 
de  la  banlieue,  fl.  t- 
en  av.  m. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
de  la  Tille,  fl.  j.  va. 
en  s. 


Anttdys* 
scDtérique. 


Idem. 


Amer 


Emoi  ion  t. 

Astrir^gent. 

Stimulant- 
aromatique 


Antihydro- 
phobique. 


Antiscor- 
butique. 


Cemestihle 
Mil 


Idem 


Economiq. 


Economiq. 


Textile. 


Economiq. 


Industriel. 


Industriel. 


Comestible. 


Industriel. 


Ofl  (ait  av^o  le  f  qo  dei  bties  «n 
ilropcmplq  ia  dysf  «aterid;  «n  lot 
nange  fralcbei,  ou  l'on  en  bit  nne 
confiture  très  agré^le  par  ta  ta- 
Tonr  acidulé  et  rafr^ohli tante  ; 
macérées  atee  l'alun,  ces  balfi 
donnent  une  couleur  Tlolette  avec 
laquelle  ou  teint  les  toiles  (Hœr.} 

Mêmes  propriétés  et  plue  acr#a- 
bio  à  manger  que  la  précédente. 
(G.  S.?.) 


On  remplace  quelquefois  les  files 
,de  VArbutut  nva  ur$t  ,  par  celles  de 
C|  pi.  qui  sont  astringentes  ;  on  se 
sert  du  fruit ,  dans  le  Nord«  pour 
colorer  les  tins  (Idem). 

Bsoellent  fourrage  en  écrasant  la 
pi.  La  Bretagne  en  fait  an  grand 

usage  (B.  J.) 


A  les  mêmes  ptés  que  la  gulmau- 
te,  est  originaire  de  la  Syrie.  Ses 
graines  ont  été  app.  en  France  du 
temps  des  croisades  (Bob.) 

On  l'a  conseillé  dans  les  leucor- 
rhées, les  dyssenterles  chroniques 
et  les  ulcères  atoniqnes  (  Cas.  ) 
C'est  aussi  un  hon  lowrragei 

Il  fournit  le  ityraa  ou  ttorax  ca» 
/ofNi<«iiont  la  médeelnese  sert  ei 
la  paralysie.  Son  bois  est  rediier-j 
ché  h  cause  de  (sa  dureté  et  de  se 
souplesse.  (Fl.me.) 

Sa  racine  a  été  préconisée  com«l 
spécifique  contre  la  rage  (D'*  Nyst)' 


Sa  raeino  contient  un  principe 
colorant  rouge  (Lmt.) 

?1.  très-précieuse  que  l'on  appli- 
que s.  les  ulcères  gangreneni  pour 
les  déssécher>  on  peut  le  manger  en 

salade  (Gat.) 

On  retire  de  ses  (11.  macérées,  des 
tils  très-forts  aiec  lesquels  les  In- 
diens fabriq.  des  hamacs  et  des 
Toiles,  cl  les  portigais  des  bas, 
(1c«i  gants,  etc.  (HosL) 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


nie  de  soccolora,  vulgi 


Alpisth  des  CiiuBtirs 
Tnlt,"'  (draine  -lonpue 
Phnbris  des  Canaries. 


[Asie  sep  ) 

ABinlKTB  ILtTE, 


AMUHTAnTDI,  Tlli-UlDC 


Auttt  A  larties  feuilles, 
vulg'  A.  dca  anciens. 
A  viBNAOB,  \u\n'  Il.nux 
ra-denls. 

AHOSB-GIMGÏMBItE,  vulgl 

i;iQgemljrc  olliciriiil, 
1  Indes  or.) 


['halarii  canaTirtuU.L 


Lmk.  Koniga  ,  li.  Ur. 


Ali.ria  aromaiira,  Itein. 


Amaranlui  tililuin.  L. 
A.  Sineruii   L. 


CTalœgi 
Ametanchier  Botrya- 


,i.  uitnaga,  Lmk. 
Daucut  uUnaga.  L 


1.  Dédiéia.M 

hriliuiqu .  Wy 
Up  grec  V  ÀIttxk 
-.-à-d.ijo'iIMlï 


Dugrec.A'r«^ 

Du  erec  :  .*"^ 
lâche,  eloi«*«.' 


d-u«i.rbre«fc.iM 
croiwMiauiliw* 
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.-^XBS  HABITAT 

tous.  I   ou  LIEU  DB  6ULTIIBB. 

■ 


lées. 


ns. 


roées. 


espo- 

icéee. 

HDioées. 

|ellifères 
km. 


PROPRIETES 

■ÊDlCâLES 


ÉCOHOaiQUEt 
oa  tvtres. 


8 


OBSERVATIONS. 


V.  CiiU.  au  jardin  bota- 
nique, chez  Ji*  Rougier, 
chemin  des  chartreux, 
49,  il.  r.  en.  s. 


(I)  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, 11.  m-  j. 

y.  Spc  dans  les  «baicpi, 
fl.  bl.  en  m.  j. 

As.  Sp6  aux  Indes,  bik 
que  Ton  peut  c«''  en 
orangerie. 

A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  ro.enf.nu. 


(1)  spé  dans  les  terres 
«drirtn,  fl.  Td.  en  jt.  a. 

(l)Cé  chezIoD'Sicard 
fl.  bl.  CD  jt.  a. 

As.  CuU.  chez  MM.  Au- 

dibert  frères  à  THclle  prâ 
Tarascon,  fl .  bl .  en  av. 

V.  Ce.  chez  V.  Gaillard 
au  pont  de  vivaux,  fl. 
blâ.  en  jt. 

(l)Cult  chez  M.  Ferra- 
ri, B<*Chave,fl.  en  jt. 

(1 }  Spé  dans  les  ihiopt , 

fl.  bl,.en  j.  jt. 
fl]  Spé  dans  les  ehaoïpi , 
au  quartier  des  Olives 

(rare)  fl.  bl.en  j.  jt. 
V.  Ce.  chez  M.  Faguet, 

quartier  St  I^niberl , 

tl.  bl.  enj.  I 


Drastique. 


Diurétique. 


Aniifiéfrcu. 


Adoomut. 


Vénéneux. 


NMirisstol. 


Bmnéfiagogiie. 
Idem. 


Stimulant. 


Industriel. 


Alimentaire 


Allmentair* 


Idem. 


Idem. 


Industriel 
et  alimentée 


Alimentaire 


Condiment. 


Idem. 


Condiment. 


On  eB  eitrftlt  an  tao  aoBBé: 
Atoéê  suetûtrin,  fkux  iuetotrin , 
Hépmtifw^  emMlin^  «IC.  S«l0B  Mn 
degré  de  pnrelé  et  son  emploi  on 
pbarm«cic.  Ce  tègéui  fonrnil  «ne 
belle  oouleurbrano  et  Tiolétte  pour 
les  étoffes-.lft  mlnUtore  on  tsll  aussi 
•sage.  (Bod.-Fl.  H*.) 

On  prépare  avec  la  graine  «n  très 
bon  gruan  et  atee  la  farine  des 
bottlliles  nourrissantes.  Son  nsago 
ordinaire  est  de  servir  de  nourri- 
ture aui  petits  oiseaux.  (H0(.) 

On  l'emploie  pour  cette  propriété 
(M.  Bl.) 


L'écorcfl  mondée  ressemble  à  la 
canelle  blanche,  elle  a  une  odeur 
de  mélllot  agréable,  une  satenr  aro 
matiq.  a  mère,  étoile  est  employée 
contre  les  ftètres  pernlc  (Rob.) 

L'huile  qu'on  retiré  de  ramande 
est  fréquemment  emp.  en  médecine 
une  Tarie  lé  de  cet  arbre  à  amandes 
amères,  renferme  une  ce/t.  quan- 
tité d'acide  hydrocyanique;  sagom. 
peut  remp.  celle  d' Arabie.  (Hœf.) 

On  s'en  sert  eomme  des  éplnards. 
(B.J.) 

Idem. 


Fruits  noirs  oommesUblés,  son 
bois  très-dur  sert  k  des  ouirages 
d*ébéftisterl6 et  détour.  (B.  J.) 

Ses  bulbes  contiennent  une  subs- 
tance ténéneuse  ;  on  les  étrase.  en 
IfS  mêlant  à  du  miel  pour  faire  périr 
1er  mouches.  (Dnch.) 

On  Iklt  atee  le  grain  d'excellents 
potages;  on  en  retire  un  amidon 
employé  en  médecine  et  dans  l'in- 
dustrie. (B.J.) 

Aromatique,  Acre  et  piquante  au 
goût,  les  grain,  s.  apérillves.  (nœf.)' 

Les  rayons  de  ses  ombelles  sont 
employés  comme  cure-dents  ;  Us 
common.àlahouc*  un  goût  agréab. 
et  corrigent  Thaleine  fétide.  (Dœf.) 

On  empt.  la  racine,  surt.  on  Angle- 
terre. Les  Indiens  en  font  une  con- 
SiTTe  très-agréa.  au  goût,  qui  est 
tonique  et  excitante,  (id.)  i 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 

MÇAII. 

AmorphafrueUeoia  L. 


AjtAGTU  firiDi,    vu)g' 

Ëois-puant. 
ArriHiS   coHMun  ,   vulg' 
A.  àconroime. 


AifcoLia  coKMUKB.  tu1r< 
Gacd  de  Nolre-Dann; , 
AiglantiDc ,  Colomblne 

A.  du  Cakada. 


AffDBoifkDi  h  Feuilles  di 
iBW.  (Laponie). 


AntHora  DUS  boib,  vuig' 
Sylvie  des  prés. 

\.  CM  Pais  .  vulgi  Pul- 
satille  noirâtre. 

4.  nipAitOBB,  vulg'Htn- 
llqH  priMaoiin,  Ùp.  igbU,  H .  ^ 
liTriiii^.  H.  1  3  l(b« ,  ViDitLiB 
Il  S"  bdtiv», 

A.  POLSATILLS,  ïalg'  IT. 
Il,  <oqii(louc4i,i«4tM(lle. 

Aneth  oooKinT,  vulg< 
rtaiiilpoa>l,F.bllorl.  lOriml). 

AnaÉLioDs,  ABcaAnaiLi- 

QU»,  vulgiA.Jnjardins. 
Racine  duSt-Esprit, 

A.sADVAGK,  vulg>.\.des 
près,  A.  aquntiquc 


Jnagi/TÙ  falida.  L. 
Bromelia  ananai .  t.. 

Aquilegia  vvlgarit.  L. 
A.  Canadcniit.  L. 
Aniiromeda  poliifolîa.L 

Androtact 


Antmona  w 

À.  PTUlentii.  L. 


A.  PuUalilla.  L.  Pul- 
latilla  vulgarii.  Ltibd 

Atieîhum  graveiileni.  L. 


Àngetica  archntigelica. 
L.-A-offleinaliiJloff. 


A.  Silvetlrit,  L.  Inpt- 
raloria  lylvetlTÙ.ÙC 
Angel.  paltulrii,  Riv. 


Auagyride.  lia, 

Auannt:. 


Idem. 

Andromeda,ila 
Androsace.ila. 

A.  dci  pras. 


\iUi^rec:A»a:l<,i 

heNanat ,  nwai 
n  de  la  pi. 


roir  iftJi 


Pu  latin  : 
réservoir  tT 
pélaksenfonwi 

Du  \at.\n:Aguiit]lt 

Ai.  uii^ii  '  -'^ 

Mjth.  :   d'Jml' 
Qile  de  Cépbét. 


aux  prop.deli 
Du  grec  ;  An 
all.àrhabil 

s/ des  lieux  A 
Idem. 


Du,grec,j(»l'*' 

du  fenouil. 

>u  CTcc .  .irthi>{ 
c.-à-d.pl.  «p«fl 

nll    i«'«lii««** 
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Bft 


.< 


HABITAT 


Oir  LIBU  DB  CULTOMB. 


I 


:ée8 


As.CoU.  par  M.  Guigou 
àGibbe,  fl.p.  enin. 

V.  Spé  â  Montmajour , 
prkd'Arles,  fl.j.nf.M 

V.  Cul.  dans  quela .jar- 
dins et  au  jardin  DOla- 
nique,  fl.bp.  ens. 

V.Cal.chezM.GarDier 
Savatiar,  chein.  de  S- 
•wiAë,  36,  fl.fc.T.  €■  j.jt. 

Y.  Cul.  toi  les  jardins, 
11. r.  enm.  j. 

As.  Idem, fl.  p.  enm. 

(0  Spé.  dans  les  blés. 
11.  bl.  en  ay.m. 

A.  Cuil.  ch.M.Rougié- 
Sarrète  et  autres  ,  fl. 
div.  c.  en  m. 

V.Cult  chez  M.  Biaise 
père,  chem.  des  Char- 
treux, fl.rbr.  enm. 

V.Spé  n  Pic  ^Bretagne 
i  N  .-D.  te  Anges,  etc ., 
fl.  bl.  on  ms. 

V.CuU  chezM.J.Rou- 
gier,  fl.  T.enav. 


J2j««  V.  Cul.  chez  M.  Carnier 
■*••      Savarier,  fl.  j.  en  jl.  a. 


icées. 


&. 


m. 


n. 


m. 


(t)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  Td.enm.  j. 

V.  CuU.  dans  les  jar- 
dins, fl.  bl.en  m.  j. 


PROtallÉTÉa 


«ÉOICALCS. 

7 


ÉCONOMIQUES 
on  Witrcg. 


OBSERVATIONS. 


Dentifrice. 


Purgatif. 

Rafraîchis- 
sant. 


AatiNirlitiqM- 
âcre. 

Narcitiqu  Uger. 


Narcotique- 
acre. 

f  diurétique. 


Vésicant. 


Idem. 


Astringent. 


Dépuratif. 


Lactfgène. 


Fortifiant  et 
carminatif. 


Antipsori- 
que. 


Alimentair* 


Condiment. 


Idem. 


Idem. 


On  >e  lert  de  la  racine  qal  est,  dit 
on,  an  remède  eonire  lei  tnanx  de 
dente.  (Benil  ) 

On  emploie  sel  Bemcncee;  sei  SI 
sont  rétolatlieg.  (Lmt.) 

Wright  regarde  le  enc  comme  11 
meilleur  dei  gargirltfmofc  détertlft; 
la  ehalr  de  Tananae,  fondante,  sncré 
acidnie,  rappelle  la  b-alie,  la  fremb. 
et  la  pêche.  (Lmt.) 

Oeite  pi.  %  beioin  d'être  miens- 
étudiée  p'  tes  proprlêtéi  médlcaléi 
(Bod.) 

Sa  rac,  rédolte  en  poudre,  calma 
lei  doQleuri  népbrétiq.,  elle  entte) 
dent  le  traltem.de  la  Jaiuileic.(H<]ïlf . 

Oa  emploie  la  déoootlon  dei  fll.  en 
topique  contre  la  teigne  fateuie  el 
lecdartrei.  (Jb.fi  ) 

Bmpl.  contre  rbydropiiie  et  la 
rétention  d'nrine.  (Hor.) 


Lea  (enlllei  et  iee  raclneo  pilées, 
iont  «eféritableo  féiioêtolr.  (Ou.) 


ldem.(H<»f.) 


Itle  est  êêponrT.  dterefé  eonme 
le  lont  •••  coagénèrM .  <fl.  S«  P*) 


fiêpitêe^en  alleiMig.'%eni«aêdê 
contre  ramattrovBj  et-empl.êMM  1# 
traitement  des  dartres  rebelles  (id.) 

On  empMe  Um  'semeiseés,  :qnl 
ealmevt  ausët,  d*n|>rès  Mntrnr^lei 
coliques  teoteasee.  (Lmt.) 

Entre  dans  beaoooop  de  eois|ios. 
pbaimacentlqne.  On  enfaitiletrèi- 
bonoes  conSturet:  le» habitants  d« 
nord  en  font  une  grande  consomma* 
tien.  (Rob.) 

Moino  agréa.  qM'Ia  prêééd.  «.^1 
poesdde  néanm.  des  prop.  tonlq.qufc 
ne  sont  pas  à  dédaigner.  On  se  sert 
prlncip.  de  sa  raeine.  (Lmt.  J.  B.) 
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noms  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTÏMO«fl 

TBABÇAIB. 

i^Tia. 

FBOVEXÇAI.. 

^gtatuB  faURSP  AuiKOi- 

ArmouD 

Du  grec:CW»,i 

BiR.yulg'Ambroisinc, 

iioidet.  L. 

pow.  pied;  ill  a 

ThéduMoxique.T.dfS 

nui  fiijureni  iw 
d-oie.      , 

Jésuiles. 

i.  ■oRlIïHmi.vulg'T.uu 

C.  fionw  Hwiricu»,  h. 

llcrbo  'ni  bHcn 

IdUD. 

bonne  ,  Epinard  sau- 

Blilum  bonu*  Hnri- 

h[»,  *ni». 

viiée ,  chenopodc  bon 

eut.   Uty. 

Henri. 

A.  Botutok".  vulg' B.U71, 

C.  Bolryi.  L. 

Armoui). 

Idcœ. 

Piment,  H.i  printemps 

'a.  FiiiDB.  vul'  Arrocho 

C  vulvaria.L.-C.fali- 

Pqumbrago. 

Id..D. 

folide,  vulvaire.  piiud'ù 

dur.i.  Imk. 

^A.  VaB«ircei(Am.sep) 

C.  anfVimin(ie«m.  L 

llerbelo  féro 

Ideui 

AnTHÉBiiiF""PL»i«9, 

Anthencumplanifolima 

Du  erec-  ivhit^ 

L. 

de  l'BspWèlc  « 
Du  grec:  J«»r«B 

'AnTOBISODB  SACTAOB  , 

intXritcui  tyhettris  . 

Charfui  uwnp. 

Tulg'  Persil  d'âne. 

Hoff.-A.  ehœrophyt- 
Antk),mi  vulneraùa.L, 

d'uD  certoiil  « 

AUTUrLLIDBVDLniBAIBB, 

Vuloeraria,  in. 

%c^,is4 

vu'b'  Vulnéraire. 

APHANESiElCaAMPS.Vulg' 

Àphatiei  arwr$U.L.Al- 
ek^milla  arventi$ ,  seop. 

Sassifragia,  in. 

pubescenred« 
Dugrec:jW*^ 

Perce-pierre  ,   Alcho- 
mille  des  champs. 

apparent  ;all.^B 
humble  (lfl»(L| 

Apios  tcbAbbux  ,  vulg> 

Apioi  lubtTOta.  Mœnch. 
Slicine  apiot.  L. 

Du  erec:-lpi'''T 
ail.  i  lahrio';*^ 

Apios.  et  Taux  par  les 

Otagei. 

racines. 

Duprec:Jp..=* 

Pl.vénéo.^^2 
Du  grec:  a  ?•:''' 
branche:  all.«' 

ipocunum  androuBmi- 

vulg»A.àF""d'Andro- 

Boeme. 

folium.  L 

AbACHIDB    HTPOStt  , 

Arachyt  hypogœa.  L. 

Arachido. 

■îuigt  Pistache  de  terre, 

Arachide,  Noixklerre, 

de  la  pi. 

poial)  terre.  (Mexique) 

Nom  eaD«d.oB«|"; 
quel  l-esrs'"" 
de  Québec 

Àralia  nudi  eauUt.L. 

de  Virginie.  {Am.  Sep.) 

A.BBSBAPPBS-IAni.Sep.) 

A.  racemota.  L. 

Idem. 
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IS. 


rcs 


HABITAT 


•O  LltD  DK  CDLVURS. 


PROPRIETES 


MtDICAlES- 
7 


fCONOMIQUES 

oa  aulrei. 


OBSERVATIONS. 


tu- 


». 


-P^ 


(1  }Spé  à  Nioe,troavé  pb 
de  Marseille,  m  bords 
ëiJ«nC;CuU.teéf.janfai 
éh  hadititffl.yd.aijt.s. 

V.  Spé  dans  lei  chemins 
près  des  habitations , 
{Goanet)fl.j.iiM.etj4t. 

(4)  Spé  au  bout.  Baille, 
fl  enépij.jt. 

(4  )  Spé  dans  ki  champs, 
fl.  tout  Tété. 

(MColt.ch.JkRougier, 
fl.  vd.  en  j.  ji. 

V.  Cuit.  Mjardin  bota- 
nique, fl.  blr.enav.m 

V.  Spé  nix  bords  de  l'Ha- 
▼eaime,  fl.  bl.en  m. 

V.  Spé  sur  iti  pelouses 
sècnes,fl.diT.c.«Qi.j. 

(4)  Spé  dans  l«  champs 
stériles,  fl.vd.m.  àjt. 

V.Ciilt.ch.JfcRougier, 
eh.desChatretnt,  49, 
fl.  purp. 

▼.Cuit,  à  Bruxelles  en 
pl.terre,  fl.ro.eaj.s. 

(4)  Ctdi.  au  jardin  Zoo- 
logique,  fl.j.  en  m.  j. 


Antispas- 
modique 


Laiattf-4ia. 


Alimentaire 


Aromatique' 

Vermifoge; 
Drastique . 


Idera. 


Economiq* 


8. 


V.  CuAt.au  jardin;  BoU« 
nique,  fl.vd.j. 

V.  Cuit. ^u  Jardin  Zeolo- 
€ique,fl.  vd.enaT. 


Industriel. 


Vulnéraire. 


Diurétique. 


Rubéfiant. 


Fécule»!. 


Dépuratif. 


Antirhuma- 
tismal. 


Alimentair* 


Comestible 


On  mange  ses  j«uih}b  poMses; 
il  t.st  d'une  saveur  aromat.  agréa, 
ot  ssité  coQlro  les  cracheJDaeits  de 

SADg.  (IlŒf.)  « 

On  minge  ses  jennei  poaftseï  c* 
le^  asperges,  et  ses  feuillei  en  gai6e| 
d'^piuardii.  Bauhin  lui  donne  le  nom 
.le  Lap.ythuM  onctuotwn^  k  Cause  < 
ses  files  palp  et  charnues,  (nœf.) 

On  l'emploie  en  infusions  contre 
les  catarrhes  pulmenairee.  L'odevr 
de  la  pi.  éloigne  les  Insectes  des 
étoffes.  (G.  s  P.) 

On  se  sert  de  la  pi.  entière,  dans 
les  maladies  de  la  matriM.  (Bssf.) 

On  se  sert  de  ses  grain,  qui  exha- 
lent une  odeur  asset  forte.  (Hœf.) 

Cette  pi.,  dont  on  empl.  la  racine 
c*  purgatif  daas  les  Laidet ,  se  rap* 
proche  perses  propriétés  de  l'alobs 
et  de  la  scllle.  (Jh  R.) 

PI.  suspecte  donnant  par  sa  tige 
•fte  oeulear  f»rte.  (Lmi.) 


On  applique  Fa  pi.  en  oataplatnei 
sur  lee  plaies  récentes.  (Lmt.) 


PI.  amère  et  tn  peu  acre.  (G.S.f . 


Ses  tubercmles  sontlrès-féottleati 
etd'AM  BSTeirMseï  agféab.  (a.  l. 


Sa  racine  est  empl.  c*  toinltlf  ea 
Amérlq;  la  pi.  est  rt nplle  d'u  sa 

très-caastiqae.  (Reb.  Jh.  a.) 

On  retire  de  sa  graine  «ne  kiille 
benne  à  manger;  Bodard  regardée* 
agréable  et  salnta.  le  chocolat  Cabri- 
qué  avec  sa  fécule,  soit  seulet  soit 
unie  à  li^de  cacao.  <F1.  H*.) 

On  9  longtemps  fait  usage  de  sa 
racine  sous  le  nom  de  salsepareille, 
principatemeat  daas  leGaaadaÛaLcBt 
Bouil.) 

Cette  pi.  s'emploie  coatro  les 
rhumatismes.  (Boaii.) 


^OHE  XXVI. 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAVÇAI8. 


LATIV. 


PROTlOiÇAIi. 

3 


ETTMOI.O( 


DU    G 


Â.  à  PAPisa. 


A.  ipiifEUSE  ,  vuVgi  An- 
gélique épineuse,  A.  à 
baies. 

Araucaria  de  Cunuin- 
gham. 

A.  DU  Brésil. 


A.  BU  ChiU,  vulg^  a.  im- 
briqué, Bunya-bunya. 


Abauj^b  blanchâtre. 

(Bré»]) 

Arbousier  commun  ou 
des  Pyrénées  ,  vulg* 
Frôle,  Arbre  au  fraises. 

A.  AlfDRACHMÊ  ,  VUlg*  A. 

paniculé. 

A.   iNTBRMÊDlAlRB. 

A.  BussBROLB,  vulg^  lal- 
sin  d'ours ,  Arbousier 
traînant. 

ArBG  COHMBSTIBLB,    VUl* 

chou  palmisto,palmiste 
franc. 

Argahb  du  Maroc,  vulg^ 
Argan.  (BiMe) 

Argbmomb  du  Mbxiqub  , 

Yulg*  pavot  épineux. 

Arooussibr  rbahnoïdb, 
Faux  nerprun  ,  saule 
épineux. 


À.  Papyrifera  ,  L. 
fType  du  genre  Didy- 
mopanaxj. 

A.  Spinosa  ,  L. 


Araucaria  cunningha- 
mi,  Steud, 

A.  lirasilientis ,  Ach. 

Ilich  .-A.  brasiliana , 

Lamb. 
A.Chileniis,  Hirb,-  À. 

imbrieata ,  Ruit-^av. 

Dombeya  ch%lenti$  ^ 

Lmh. 
Arauja  albens  ,    Don, 

Physianthus    albens  , 

Mart. 
Arbutuê  unedo ,  L. 


A.  andraehne  ,  L. 

A.  medianust  de  Gouf. 

A.  iwa^-ursi,  £.  du 
genre  lArctostaphylos. 

Areea  oleracea ,  Jac, 


Araucaria. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 


Idem, 


])c:Arauc€UM>s,  nom 
Tarbre  au  Chili. 
Idem. 


Idem. 


Sideroscilon  argan  , 
Rœm.'-S.Spinosum,  L: 

Argemone  mexieana.  L. 


Hippophae  rhamnoides^ 

J-i, 


Darboussié. 

Corbezzolo,  iu. 

Darboussié. 

Darboussié 
dois  ours. 

Caouléen  aou^ 
bré. 


Figo  del  infer- 
no  y  csp. 

Agranas  aïgo- 
pountcho. 


1 


Du  grec:P^yWff2. 

poule  ;  ail.  à  la  f< 

de  la  corolle. 
Du  celtique  :  ArhoU, 

cause  de  ses  froits 

boteux. 

Idem. 

Idem. 

Dii  grec  :  Arkiat^ 
(^iAsiaphyU,  raisis. 

Arec  est  le  nomde.r< 
pèce  principale. 

Du  grec  :  Siiéros  »  fiM* 
et  xylon  ,  bois  ,  c.ài.d»j 
bois  de  fer^blanc. 

Du  latin  :  Argewui .  taie 
de  r<Bil;  ail.  aux  pitH 
priétés  supp.  de  la  (d. 

Du  grec  :  Éippos , 
val ,  et  phaô  ,  je  tue  ; 
ail.  aux  prétend,  pro- 
priétés des  graines. 
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HABITAT 


ou    LIBU   DB  OUtiimW. 


L.W  I  ■  I    I»    LM 


■*i      "1 


vmopwLiàr&B 


iCdicalcs- 

7 


tCIIOlIQUCS 
ou  aQircs. 

8 


OBSERVATIONS. 


V.  Coll.  chez  M.  Gcof- 
fre,  fl.  bl.  en  d. 

AS.  Cuit,  chez  M.  Au- 
din,  quart.  St-JuUieo, 
fi.  bl.  en  j. 

A.  GuIiiTé  chez  divers 
amateurs. 

A.  Cuit,  au  jard.zoOlog. 
A.  CuU.  Idem. 


y.  CuU.  chez  M.  Bes- 
son ,  au  pont  de  Vi- 
vaux,b).ro.  tout  Tété. 

As.  Spé  à  St-Loup,  fl. 
bl.  en  s.  a. 


As.  Gé.  chez  M.  Allard, 
n  Prado,fl.bl.vd.fims. 

As.  CuU.  au  jardin  bo- 
tanique, fl.  en  ms. 

As.  Cuit,  au  jar.  zoolo- 
gique, fl.bl.ro.  en  ms. 

CuU.  chez  M.  Rovan , 
aux  Martégaux. 

As.  Cuit,  au  jar.  zoolo- 
gique, fl.  vA  en  jt. 

(1)  Cuit,  au  jar.  zoolo- 
gtque,  fl.  j.p.  enjt.a. 

As.  Spé  dans  les  Iles  de 
laDurance,  fl.jâ.enms 


Drastique* 


Astringent. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Féculent. 


Narcotique. 


Astringent. 


Industriel 


Industriel. 

Id.  et   ali- 
mentaire^ 

Idem. 


Textile. 
Comestible 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Alimentaire 

Idem. 


Condiment. 


Sa  moCllo  roarnit  e«Ue  sabstance 
eonnuo  en  Europe  sous  lo  nom  de 
papitr  de  ria  depuis  25  à  30  ans,  et 
qui  sert  surtout  p'  peind.  do  petites 
imsges  on  sujets  reUg.(Sé  d'II>'«  P.) 

L'écorce  de  sa  raciue  est  un  puis- 
sant drastique  emp.  en  médecine, 
ses  feuilles  ont  une  odeur  analogue 
il  celle  de  la  carotte.  (Id.) 

Son  bois,  qui  est  élastique,  est 
très-propre  aux  constructions  na- 
vales. (B.  i.) 

Outre  le  même  usage  de  son  bois, 
c"  le  précédent,  les  amandes  qu'il 
produit  sont  bonnes  à  mang.(LeJ) 

Outre  le  même  usage  que  dans  les 
deux  articles  précédents,  ton  bois 
étant  d'une  longue  durée,  on  en  fa- 
brique d'excellent,  «laies  &  parquer 
(td.  llort.  prot.) 

Les  tiges  se  rouissent  comme  le 
chanvre.  (B.J.) 


Son  fruit  d'une  saveur  aigrelette 
est  assex  agréa,  à  mang.  les  oiseaux) 
en  sont  très- friands.  Sonécorccet 
ses  files  sont  astringentes  etcmpl.. 
par  les  tanneurs.  (Due.) 

Ses  fruits  ne  mûrisseot  qu'en  dé-' 
cembre;  ce  végétal  a  résisté  au  froid 
de  18!i0  (9  degrés)  (St.  B.  Rh.) 

On  se  sert  des  feuilles  en  Infusion 
ou  en  décoction.  (Rob.) 


Idem.  (Lmt.) 


Le  tissu  cellnlairo  que  renferme 
son  tronc,  donne  bMucoup  de  féc«le| 
empl.  c"lo  sagon.  (Duch.) 

Ses  amandes  donnent  une  hnlle 
excellente  pour  la  table.  (Bouil.) 


I 


Les  graines  de  ci  pi.  sont  plus 
narcotiques  que  l'opium.  (Jac) 

De  sa  racine  découle,  par  incision 
un  suc  gommeux  empl.  dans  la  mé-i 
deoiiie  vétérinaire;  son  fruit  âpre  et 
aigro,  sert  en  Finlande,  à  Tassalsea-^ 
oemcnt  dupolMon*  (Lmt.  Booil.)     ' 
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NOMS  DES  VÉ61?TAUX  EN 


ETTMOLOOIE 


DD  6 


AimCLLB  FA1(«BU1B 

vulg*  A.  veinée. 


A.  Mtrtillb,  vulg( 
Morei,  raisins  des  bois  , 
brimbelles,  gueule   de 
lion  noir. 
A.  Rougi, 
Vulg«  A.  ponctuée. 


Ajonc  db  pboybncb  , 
vulg*  Ajonc  Jonc  marin, 
lande,  landier,  jan,  broie, 
genêt  épineux. 

Alc6b  R08B  ,  vulg^ 

Rose  trémièrc,  passe-fOM, 
mauve-rose,  med'ovin-iMr. 

AlCHBVILLB  COllMDTIB, 

vulgt  Pied  de  Ifon.nurteio 
des  dames. 
Alibocfibb  OFPicuf  al, 
vulg^Liquedambarwinul. 


ÂLIIVA  PLANTAIN,  Vulgt 

Plantain  d'eau,  fluleau. 

AlBANNA^  TBINTOBIBRS, 

vulg<  Orcanette. 


AltlAimB  OFPICINALB  , 

vulgi  Julienne  alliaire, 
vclar-alliaire,  herbe  des 
aolx. 

ALOfeS  DB  BOVRBON  , 


Vaccinium  uliginosum. 
L 


Airèa. 


V.  myrdUus,  L. 


V,  vUiê-idœa,  L. 


Ulix  provincialis, 
Lois.^  U.  europeui.  L. 


Àlcearosêaf  L. 


Àlchemilla  vulgarU,  X. 
Styrax  officinale,  L. 


Àlitma  planiago,  L, 


Aikanna  Hnctoria, 
Tatuch .  Liihospermum , 

Ery$imum  alliaria .  L. 
AHiaria  offleinalis,  De. 


Àloepurpurea  seumar- 
gintUa,  Lmk. 


Mirtillo  (ita). 


Abajero. 


Argiéras. 


Ganébas. 


Cistré. 


Oribouficr. 


Plantagi  d'aïgo 


Orcanetto. 


Aliiario,  ita. 


Alloue. 


Du  latin  :  Vacca,  vacb^ 
c.-à-S.  pi.  rBcbercf 
p.  les  vaches. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  ulé ,  brous- 
sailles; ail.  aux  pointes 
de  la  pi. 

Altération  du  mol  grec  : 
Malakoê^  moo,  c.-4-d. 
pi.  émoliente. 

Nom  donné  par  les  al- 
chimistos  qui  recoeil-i 
laienila  rosées,  sesffl.j 

De  Àsêtyrak,  nom  «bi 
delà  pf. 


Du  oeltiaue  :  Âlis,  eau  ; 
ail.  à  la  localité  de  la  pi. 

De  l'Arabe  :  AUumna, 

s/  nom. 

Du  latin:  ÀlHwn,  ail; 
ail.  à  rôdeur  de  la  pi. 


De  Àlloech,  nom  arabe 
de  Tespèce  p«i«. 


-  51  — 


HABITAT 


aV   LIBC  DS  C<ILTVIUK. 


PROPRIÉTÉS 


■^DICALES- 

7 


ÉCOVOIIOUES 
ou  antres. 


OBSERVATIONS. 


ks.  Coït,  au  jardin  zoo- 
log.,fl.bI.ouro.enm. 


idotn. 


Irfem. 


V.  Spé  sur  les  collmcs 
de  Marseille,  fl.  j.  en 
ms.  av. 

V^.  Ci^t,  dans  les  jardins 
fl  <iiv.c  enjt.s. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
fl.  vd.  çle  j.  a. 

À.  Cul.  chez  M.  Allard, 
àSt.  Giniez,  fl.bl.^n 
av. m. 

V.  aq.  Spé  dans  lesfNiêi 
du  château  Borrélyfl. 
bl.  ro.  en  jl.  s. 

V.  Spé.  dans  les  terr. 
sablonn.  è  MoQtredon 
Vturgiin.  fl.  j.en  oî.  j. 
4}  Spé.  dans  les  haies 
de  la  banlieue,  fl.  t* 
en  ay.  m. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
de  la  ville,  fl.  j.  vd 
en  s. 


Antidys- 
senlérique. 


Idem. 


Amer. 


>  Emoi  i  en  t. 

Astringent. 

Stimulant- 
aromatique 


Antihydro- 
phobique. 


Aoliscor- 
butique. 


Cemestthie 
•tiaiulivl. 


Idem 


Economiq. 


Economiq. 


Textile. 


Economiq. 


Industriel. 


Industriel. 


Comestible. 


Industriel. 


On  fait  aTço  le  f  QO  dei  bties  tn 
sirop  enpl.ci  la  dysstaterie;  onlei 
mange  fratcheit  on  l'on  en  fklt  «ne 
Gonfltnre  trèa  agréable  par  m  sa- 
vear  acidnie  et  raMohissante  ; 
macérées  atec  l'alnn,  ces  balei 
donnent  ane  coalear  tiolette  atec 
laquelle  on  teint  les  toiles  (Hmr.) 

Mêmes  propriétés  et  plut  afréa- 
blo  à  manger  qne  la  précédente. 
(G.  s.?.) 


On  remplace  qnelqtefsis  les  files 
de  i'Arbutui  uva  uni ,  par  celles  de 
C|  pi.  qal  sont  astringentes  ;  un  se 
sert  du  fruit ,  dans  le  Nord,  pour 
colorer  les  tins  (Idem). 

Bicellent  fourrage  enéorastnila 
pi.  La  Bretagne  eo  Sàil  an  grand 

usage  (B.  J.) 


4  les  mêmes  ptés  qne  la  gnimea- 
te,  est  originaire  de  la  Syrie.  Ses 
graines  ont  été  app.  en  France  dv 
temps  des  croisades  {BLoh.\ 

On  l'a  conseillé  dans  les  leucor- 
rhées, les  dyssenteries  chroniques 
et  les  ulcères  atoniqoes  (  Cas.  ) 
C'est  aussi  un  hçn  lourage. 

Il  fournit  le  ttyra*  ou  ttora*  ra- 
hmite  dent  la  médeetne  se  sert  ei 
la  paralysie.  Son  bois  est  recher- 
ché k  cause  do  (sa  dareté  et  de  s« 
souplesse.  (Fl.  me.) 

Sa  racine  a  été  préconisée  corné 
spécifique  contre  la  rage  (D'*  If  yst) 

Sa  raelno  contient  un  principe 
colorant  rouge  (Lmt.) 


PI.  trèi-pr6clense  que  l'on  appli- 
que s.  les  nlcères  gangreneui  pour 
les  dessécher,  on  petit  la  manger  en 
salade  (Gat.) 

On  retire  tic  ses  111.  macérées,  des 
lils  très-forts  atec  lesquels  les  in- 
diens fabriq.  des  hamacs  et  des 
toiles,  ol  les  portugais  des  bas« 
(les  gants,  etc.  (Hcaf.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS. 
4 


LATIV. 


FROTCSÇAI.. 


BTTIt01.0G] 

DU  «Bin». 

4 


■ 

A.  flANTOLimE,  vulg'  bar- 
botine^  cyprès  des  jar- 
dins. 

ÂBRIQUB    DB    UOlfTAGlIR, 

YuU  BétoiDe  de  monta- 
gne, tabac  des  Yngei. 

AROlflB    à  FI1«*  BONDES, 

Yulg^  amélanchier. 


ArBACATCHA    C0UHE8TI- 

BLB  vulg^  Apio  (nom 
esp.  du  céleri.)  (Gstobie.) 

Abbocbb  des  jabdins  , 

vuig*  Bonne-dame,  bcHi- 
daiM,follette,  chou-d'iDMr, 
arroche  épinard. 
A.  HALiifB  y  vulg^  Pour- 
pier de  mer. 

AbTICBIAVT,  ABTlCHAVOtM 
ABTICBAUX. 

A.  cABDoif,  vulg'  cardon 
d'espagne,  carde,  car- 
donctte. 

AbuM  COmSTIBLB. 


A.  GovvDir,  vulg'  gouet 
à  capuchon. 


A.  d'iTALIB. 


A.TACHBTfe,  VUlgt  gouet, 

pied-dc-yeau. 


A,    Santoniea,  L.^  Âb- 

sinihium    Santonieum 

gallicum,  T. 
Âmiea  monlana.  L.  - 

Doronicum  oppositifo- 

lium^Lmk. 

Mespilus  amélanchier. 
L.  -  Âronia  rotondifo- 
lia,  Pers. 

Arraeatcha  eitulerUa  , 
De-  Cofiium  arraeat- 
cha, Hook, 


Âlriplex  horiensis,  L. 

m 

À.  H(Uimu8,  L. 
Cynara  Scholymus^  L. 

C,  Cardunculus^  L. 

Arum  eseulentum^  L, 

A,  Arisarum,'  Ls 


Arnica. 


Amélanchier. 


A.  Ilalicum,  MilL 


A.  âtaculatum,  L. 


AméoQ,  blédo, 
armoufer. 


Bouï-blanc , 

bodiwiindeiiiar. 


Gachoflo. 


Cardo. 


Calen. 


Idem. 


Atération  de  plarmM 

qui  fai4  tlternuer; 

grec  :  ptarmot , 

nument. 
D*Arânia ,     nom 

d'une  sorte  de 

De  l'espagnol  :  Apio,\ 
du  céleri  ;  à  cause 
sa  ressemblance  <i 
c/  dernière  pi. 

Atération  latine  da 
grec  :  Âtraphasit 
gnifiant    noD-alimc 

taire. 

Idem. 

De  Kïnara,  non 
de  la  pi. 

Idem. 


Arum,  nom  donnép-W 
grecs  au  pief  ' 

Idem. 


Ourillo  dVi. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
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r  A  MILLES 


H  ATUmiLLBS . 


^^i 


HABITAT 


OtI  LIBU  DB  CCLTmE 


PROPRIETES 


■ÉDiCAlES. 
7 


ÉCONOMIQUES 
ou  aalres. 

8 


OBSER  VÀTIONS, 


Idem 


Haloragées. 


Légumineuset 
papilonacéci. 


Crucifères. 


Idem. 


Rosacées  po- 
macées. 


Idem. 


Malracées! 


Idem. 


Cupulifères. 


Idem. 


Gucurbitacé«* 


Idem. 


K*  Spé.  daus  les  haies, 
n.  d1.  en  j.  eljt. 

V.  Aq.  Cuit,  au  jardin 
Botanique  ,  il.  bl.  en 
j.  jt. 


V.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  j.  en  av.  m. 


fi)   Spé   au    port    de 
Bouc,  fl.  bl.  en  m.  j. 


V.Spé  diM  les  fossés  hu- 
mides, à  Jouques,Sa- 
loo,fl.bI.  et  ro.  en  jt. 

A".  Cuit,  chez  MM.  Rol- 
land h  St-Chamas  , 
fl.  bl.  en  m. 

A*.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tooelle  ,  fl.' 
ro.  en  mai. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Rou- 
baud  ,  à  St-Barnabé, 
fl.  jâ.  iftn  jt. 
Idem. 

A'.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue ,  fl.  vd.  en  f. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bo- 
tanique, fl.  vd.enf. 

(1)CuU.  dans  les  jar- 
dins potagers,  fi.  j. 
en  j. 

Idem. 


Astringent. 


Idem. 


Purgatif. 


Antiscorbu- 
tique. 


Diurétique. 


Sédalif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Idem. 


Adoucissant. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


Industriel 


Alimentair* 


Comestible 

Idem 

Industriel 

Idem 
Alimentaire 

Idem. 

Alimentaire 

Idem. 


S|  baies  sont  amëres  ;  on  en  ob- 
lient  de  l'huile  propre  K  brûler  «jt  à 
la  fabriCAlion  da  «avon.  Si  bols  sert 
h  des  ouvrages  de  Tannerie.  (Haf.) 

Crue,  la  Kralno  est  astringcnle; 
cnile.ello  se  rapproche  de  la  châ- 
taigne. La  pi.  a  la  prop.  d'absorber 
les  miasmes  délétères  des  eaux. 
(Id.) 

Les  folioles  purgent  c"  le  séné 
(Bod.)  Les  nies  macérées  donnent, 
dit-on,  une  espèce  d'Indigo.  (B.J.) 


Quoique  SI  sareor  soit  amère  et 
piquante,  on  peut  la  manger  en 
salade.  (Luit.) 


Cette  pi.  Inusitée  en  médecine 
est  cultivée  comme  fourrage  en 
Angleterre.  (Rodet.) 

On  dit  ses  fruits  rouges  comesti" 
bles. 


Les  fruits  sont  routes, glabres  et 
un  peu  fades. (Lml.) 


Le  coton  en  topique  est  calmant; 
§1  graine  est  oléagineuse  ;  si  utilité 
dans  rindust.  est  bien  connne.(Jac.) 

Id.  Les  graines  de  ci  pi.  sont  on 
outre  estimées  comme  nntritites. 
(id.) 

S|  écorce  est  astringente  et  ver- 
mifuge;  on  retire  de  l'amande  une 
huile  douce;  le  bols  prend  un  asseï 
beau  poli.  (Lmt.) 

S|  fruit  est  petit  et  peu  succulent, 
(id.) 


S|  fruits  sont  excellents  pris  à  1  iS 
grosseur  et  arrangés  comme  les 
concombres.  (B.J.) 

Même  emploi  que  fc|  congénères. 

(Jac.)      ' 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBASgAIS- 


s 


PBOTEVÇAL, 

3 


ETTIHOLOOIB  , 


DU   6ENRB. 
4 


ASAGRÉB    OFFICINALB  , 

vulg^  cévadille,  poudre 
de  capucin. 

ASARKT  D*£OROFB,  YUlg' 

cabaret,  or eilLe  d'hom-* 
me  ;  Rondelle ,  Nard 
sauvage. 
Ascl6piadb  â  feuill<i*  de 
saule ,  vulg*  faux-co- 
tonuier. 

Â.   à    LA    OUATB^     YUlgt 

Apocin  à  la  ouate.  (Sfrie) 

A.  DosPTB^YBmn,  vulg« 
A.  blanche. 

ASUUNIBB  TRILOBÉ,  VUlg^ 

Anone  à  3  lobes. 

(Amer,  lep.) 
ASPBROB  cvLTiyte,  yïlV 
A.  officinale. 


A.  SAVVAOB.  vulg'  cor- 
rude.  Espargon  sauv« 

AspÉRVLB  k  resquioan* 
cie,  Yulg^  A  .des  sables. 
H.  à  l'esquinancic,  Ru- 
biole,  petite  garance. 

A.  vmS  TBDfTURlBRS. 


A.  odorante .  Tuig*  Petit 
muguet,  Reine  des  bois 
Mairi  sylva  \  Hépati- 
que étoilée. 

ASPHORÉIfB  MAlfC. 


Asagrœa  offleinalù, 
lÀndi. 


Asarum  europeum^  L. 


Àiclepias  fnUicosa,  L. 


A.  Syriaca,  L.-A,  cor- 
meli ,  Dne. 


A.  vinceloxicum.L.^  A. 
alba,  Lmk. 

Asimina  ériloba,  Dum. 
-  Anona  triloàa,  L, 

Asparagus  offleinalis, 


A.  aetUifolius,  L, 


Asperula  cynanchica, 
Li. 


A.  iincloria,  L. 


A.  Odûrala,  L. 


Asphodelus   MuSt 
WiUd. 


Usarct. 


Aflolepiadcs, 
ita. 


Esclapia ,  ita. 


Revire  menu. 


Aspergé. 


Ramo-counlou 


Asperella,  ita. 


Asperula  chei* 
rosa,  esp. 


Tubéreuse 
féro. 


Dédié  au  botaniste  ai 
ricain  Asa  Gray. 

Du  %rec: Asaron,  dérï 
il  ^#^ro«,  rebuté,  pal 
que  les  grecs  rejetai 
c/  pi .  dflMn  eouroDaes 

Dugrec:ii^c^pMf, 
d'Ësculape  ;  ail.  m 
ppté9  de  la  plaote. 

Idem. 


Idem. 


Nom  d'origine  indiefloe  | 

Du  grec  :  5paf«i^ 

déchirer;  ail.  aat  èp- 

nés  dont  sont  arme*» 

qques-unes  des  espèce 

Idem. 

Du  latin  riiîP^'i'if 
ail.  au  goût  de  la  Uge 

dans  la  p^*«  «SP«*- 
Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  ^^^Xt 
de  pique;  tll-  i  »  ^^ 
me  des  feoiUcs. 


-  «5  - 


HABITAT 


ou   LIBU   DB   C!JLTURB. 


PROPRIÉTÉS 


■ÉOICALCS. 


ÉCIIOIIQUES 
on  tntres. 


OBSEBVATIONS. 


V.  Spé  au  Mexique, 
mais  d^une  culture  fa- 
cile^en  Prov«,  il.  bl-j. 

V.  cuU.  chez  M.J.Rou- 
gier,  fl.  pu.  enms-in. 


V.  cuit,  chez  Bf.  tar- 
dif,  fl.  bi.  en  s.  0. 

y.  cuU.  dans  la  ban- 
lieue, fl.  bl.  en  m. 


V.  Spé  à  Montredon , 

Sropriété  Parangon  , 
.  bl.  en  m. 
As.  Cuit,  chez  M"  An- 
dibert,  à  Tonelle,  fl. 
pbr.  en  m. 
y.  CuU  dans  les  jard. 
potagers,  fl.  vd.  en  j. 


y.  Spé  dans  div.  lieux 
secs  de  la  banlieue , 
fl.  yerd.  en  a.  s. 

y.  Spé  dans  les  lieux 
pierreux,  fl  bl.cb  j-jt. 


y.  Spé  dans  les  Uenx 
montueux  ei  arides , 
fl.  hl.ro.  en  j.-jl. 

V.  CuU.  chez  M.  Jph 
Rougier,  fl.  bl.  en  j. 


Toxique, 


Drastique. 


Industriel. 


Drastique. 


Alexiphar  - 
maque. 


y.  SpéàlaSteDaume, 
fl.  bl.  en  m, 


Diurétique. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Comestible. 


AUmentair* 


Idem.      ^     idem. 


Astringent 
léger. 


Idem. 


Tonique 
arom. 


Féculent. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Comestible. 


Lei  files  et  les  iomeoces  de  ci  |»U 
paltér.,  donnent  la  sabstancc  ap- 
pelée sthadilla,  où  réside  un  alcali 
ténéneux;  on  s'en  sert  p'  détraire 
les  ponx.  (Dteli.) 

Ses  nies  desséchées  lont  Kernn- 
tatolree .  On  a  obteno  de  ee  TégétaK 
une  sibataace  appelée  Asmrin»  et' 
nne  cooleor  Tert-pomme  p'  telndrci 
les  étoffes  de  laine.  (Lmt.) 

Les  économistes  ont  employé  laL 
ooate  qae  contlen.  lot  gonsses  de 
CI  pl.i  le  sno  des  tiges  donne  nne 
variété  de  caoutchonc. 

(Jae.  Rob.) 

Son  sue  lactescent  est  &ore.  Les 
aigrettes  de  ses  semences  prodnls. 
on  coton,  atec  lequel  des  coussins 
et  mémo  du  Û\p  pour  grosse  toile 
sont  fabriqués.  (Hmf.) 

Le  duTot  de  ses  gousies  est  éga- 
lement employé  comme  rembour- 
rage de  coussinets  et  autres  meu- 
bles. (PI.  m*) 

Ses  fruits  oblongs  sont  peuja- 
Toureux.  Suivant  Duhamel  ce  Vé- 
gétal contient  uu  acide  très-éner- 
glque.  (Lmt.  B»r.) 

Aliment  agréable  ^et  léger ,  mais 
que  l'on  regarde  coin,  nuisible  ai^L 
calculeux  et  a»  gouttent.  On  en 
fait  un  sirop  pour  calmer  les  pal- 
pitations. (Idem.) 

Plusieurs  personnel  préfèrent  ci 
pi.  aux  asperges  cultivées ,  parce 
qu'elles  la  trouvent  plus  délicate  ei 
plus  parfumée.  (St.B.Rh.) 

On  se  sortdei  feuilles  en  médo 
cine.  Linné  assure  que  la  racine 
est  empl.  pour  teindre  les  laines 
en  rouge  et  peut  remplacer  la  ga-! 
r^nce.  (Fl.  m«) 

Cette  plante  est  également  em- 
ployée à  la  teinture  en  rouge, 
(iiœf.) 


On  fait  avec  ses  sommités  fl.  une^ 
infusion  théiforme  p'  stimuler  l'ap* 
pareil  digestif.  Sa  racine  rempl.  la 
garance  p'  ia  teinture.  Bn  iUemag.,' 
la  pi.  sert  k  parfum,  le  vin  duBhln;' 
ce  parfum  nom.  Coumarinê  existe 
aussi  d.  la  fl.  du  mélltot.(Fl.m«  B.J.) 

Les  tubercules  de  C|  pi.  peuv.  ser- 
vir d'alim.;  op  en  retire  une  fécule 
amilacée  très-nourrissante.  (Hœf.) 
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\ 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBOTUif  AL. 


ElTYMOLOOIB 


9V  cim*. 


A.  RAMBOX,  Yu1g<  Bâton 
blanc. 


Aster  ambllb,  vulg^  œil 
du  Christ. 
AsTRAGALB  d'Andalousî'' 


A.  DÉ  Marseille,  vulg^ 
Adragant ,  Barbe  de 
renard. 

A.  RioLissB,  yulgt  ré- 
glisse bâtarde,  R.  Sau- 
vage. 

Astrakcb'majburb,  vuU 
Radiairè ,  sanicle  fe- 
melle. 

AtaAMAiVTB  de  Crète. 


AtATRIUV  FOCOfcRB   PB- 

MILLE,  vulg^  F .  femelle. 

AUBipnfB  AlteOLIBR. 


A.   A.     â     FRUITS   nous- 
TRUBCX. 

A.  GOIIMUNB  ,  vulg^  Au- 

bépine,  Epine  MaMhc,  Bm 
il  mal,  Néflier  aubépine 

A.    ECARLATB,  VUlg*  Azé- 

relier  du  Canada. 

AtJlW  A  »"••  BK  GOBUR. 


A.  iLANCBATRK. 


A.  Ramosus,  Willd. 

Aster  atnellus,  L, 
Aslragalui  hoslicuSy  L- 


A.  Hassiliensis,  Lmk.- 
A,  (ragaeanlha,  L. 

A.glycyphylios,  L, 


Aslraniia  major ,  L. 


Alhamanla   crelensU, 
L. 

Athyrium  filù»  fmmina, 
Rolh.^  Polypodium  /i- 
lix  fœmina,  L. 

Cratagus  axarolus  , 
Willl 

C,  A.  Willd, 


C.  Oxyacantha,  L.  - 
Mespxlus  O.j  Gœri. 

C.  Coccina,  L. 

Alnus  cordifolia,  Tén 


A,  Incana,  Willd. 


Pourraquo. 

Aster. 
AstragaLa,c$p. 


Barbo  dé  rei- 
nard. 

Réoalissi  fer. 


Sanicula,  ita 


Athamanto. 


Argeiroulié. 


Idem. 


Poumetio    de 
Paradis. 


Averno. 


Idem. 


Du  grec:  Aster,  éioik^ 
ail.  â  s/ capitule  radiél 

Du  grec  :  Astragalot,  «f 
du  talon;  ail.  â  la  fonae 
des  graineii. 
Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Asier ,  étoile  ; 

all.à  rinvolucrerayoD- 

nant. 
Du  mont  Aihamat ,  en 

Thessalie ,  où  croil  t 

plante.  [ 

Du  grec  ;  Mhyrot,  sans 

porte  ;   ail.  aax  sore 

qui  paraissent  n'èln 

pas  fermés. 
Du  latin  ;   Alba  spina , 

épine  blanche. 

idem. 


Idem. 


' 


Idem 


Des  mots  celtiqoes,  i**- 
toii,  voisin  des  riWères 


Idem. 


—  11»  — 


Hll^Wg.  '9J.  'F. 


ItXES 


HATVUtLBS. 


HABITAT 


00   LIBC  l>S  C'JLTt'HB. 


PROPRIETES 


aiÉOtCALES- 

7 


ÉCOIOIIQUCS 
ou  autres. 


OBSERVATIONS. 


Euphorbiacta 


Idem. 


T.  Cuit,  dans  qq.  jard- 
dins  de  la  ville  ,  11. 
▼d.  en  j. 

(f)  Spé  à  St-Cbamas, 
Cages,  berre,  etc.  fl. 
▼d.  en  j.  et  jl. 


Caryophyllé**  V.  Spé  dans  les  haies 

humides  (Cér.  St.  B. 
R.  )  n.  bvd,  en  jt. 


Ombellifères 
ttt/à'tUàm. 


ZiDsibéracéei 

Convolvula- 
cées. 

Idem. 
Primulaoées. 

Idem. 
Asclépiadées. 

fdem. 
Borragioées. 


Astringent. 


Industriel. 


Idem. 


(I)Cult.  au  jard.  bola 
nique,  fi.  b.  pur. 


V.  Cuil.  chez  M.Tardif, 
il.  jâ.  en  jt.a. 

(f  )  Parasite  s/  le  serpo- 
let, la  luzerne,  le  trè- 
fle, etc.  n.jâ.en  jt.  n. 

(<)P<)rasites/rortie,  le 
houblon  ,  la  vesce  . 
etc,  fl.jâ.enjt. 

V.  Cult.dans  les  jardins 
d'amateurs,  (1.  ro.  en 
a.  et  s. 

V.CuU.chez  div.  jardin, 
inriitn,  fl.ro.  en  a.  et  s. 
y.  Spé  aux  iles  de 

Montredon,  fl,  en  j.  et 

jt. 


Antispas- 
modique 


V.fdem.fl.  en  m.  et  j. 


Stimulant. 


Purgatif 
doux. 

Idem. 


Purgatif 
violent. 


Idem. 
Idem. 


Condiment. 


Industriel. 


On  obUenl  par  l'éballilion  d«i 
graines,  écrasées  ,  une  graisse  pro-{ 
pre  à  la  fabric.  des  chant'.elles.  —Ou 
3n  relire  aussi  de  la  gin.  (Boail.) 

Les  fruits  et  le«  0.  donnent  la 
couleur  bleue  connue  sous  le  nom 
de  Tournetot.  M.  de  Candolle  pense 
qu'atec  une  préparaUon  conTenab. 
on  doit  obtenir  la  néine  oonlenr^ 
de  tottlei  les  euphorbes.  (Hœf.) 

Celte  pi.  est  peu  usitée  actuelle- 
ment. (G.S.P.) 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


fîl)  Spé  dans  les  Ifeui 
pierreux,  fl.po.  en  m. 


Narcotique. 


I 


La  sayeur  aromatique  de  tes  $e. 
mences  les  fait  empl.  c*  fortifiant'. 
On  s'en  sert  pM'assalsoDnement  des 
ragoAis  ;  les  pigeons  en  tout  irèf- 
flrandg.  (Hœf.) 

8|  racines  sont  connues  foni  le 
nom  de  Cureuma;  elles  donnent  une 
couleur  orangé^que  les  alcalis  chan 
gent  en  rouge  de  sang.  (Duch.  Bob.}: 

Douée  d'une  certaine  âoreté,  e{  pi. 
est  peu  usitée  aujourd'hui.  (G.S.P.) 


CeTégétaia  besoin  d'éfre  miens 
étudié:  peut-on  g uppo8er,comme  onl 
l'a  dit,  qu'il  empruntait  ses  tcrtttf] 
des  diverses  pi.  sur  lesquelles  11  Té-j 
gèto,  cl  dont  11  absorbe  les  socs  ? 

Bodard  prête  k  la  racine  des  prop. 
termifugeg  :  on  s'en  sert  pins  eev- 
Tent  en  teplque.Etant  desséchée  par 
lacnlsson,  on  en  retire  une  fécule 
alimentaire  abondante.  (G.S.P.) 

Idem. 

Peut  remplacer  le  séné  d'Egypte« 
mais  h  un  degré  plus  faible.  (Bmf.) 


On  lui  attribue  les  mêmes  prop. 
purgativ.  qu'à  la  scammonée  de  Sy* 
rie,  mais  h  nn  degré  plus  talble.(id.) 

Plante  an  moine  suspecte,  dont 
aacnn  animal  ne  se  nourrit,  excep 
(è  les  chèvres.  (Idem.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 


TWLAMÇA.IB' 


LAT». 

9 


PBOTESfA.1.. 


ETYMOLOGIB 

DU  ouimB. 


A.  GLUTINBOX,  Vulg<  AU  • 

ne  commun ,  Anée. 

AYOIHB    CULTIVâB  ,      A. 

commune.  (d'Aiie) 

A.  FOLLBTTB,  YUlg^  Ave- 

ron,  Avron,  Goquiotle. 
A.  NoB. 


AziDARACH      BlPBIfMi  .. 

vulg*  Faux  sycomore, 
A.  Saint,  Lilas  des  In- 
des ,  A.  à  chapelet. 

[Badianb  aniséb,  vulg^ 
Anis  étoile  ,  A.  de  la 
Chine. 

Bagubnaitdur  ,    vulg^ 
Faux-séné,   Colutier  , 
Coste. 

B.  du  Levant. 


BALtSIBR  DBS  INDBI,  VUlg* 

Canne  d'Inde. 


À.    Glulinosa,  Wiltà. 
Belula,  L. 

Àvena  saliva,  L. 


À.  Faiua,  L. 


À.  Nu4à,  L. 

Melia  ax^daraehj  L. 


niicium  aniêatumy  L, 


ColtUea  arboreicen8,L, 


C.  Orientalis,  Lmh. 
Canna  indiea,  L. 


Ballots  piTioE ,  vulg^ 
Marrube  noir ,  M.  poni. 

Balsamine  dbs  Bois  , 
vulgi  Impatiente ,  N'y 
touchez  pas. 

B.    des   jardins,   vulg^ 


Ballola  niara,  L.  -B. 
fœlida  ,  Lmk, 

Impatiens  noli  langer e. 
L. 

I.  Balêamina,  L.-Bal- 


Balsaminel,  Impat  tente    samina  horlensis^  Deep 
balsamine.         (\91k.J 


Verno. 

Civado. 

Civado  féro. 

C.  Nudo. 
Margousier. 

Anis  in  estélo. 
Pleisideldamo 

Idem. 

Herbo  dei  cha- 
pelets. 

Bouen  riblé. 

Balsamine  sau- 
vagi. 

Balsamine. 


Bambou  commun,  Mouh- 
ehok  en  chinois. 

B.  Nom.  (Chiie.) 

Bananier  de  la  Chine 


Bambusa  arvndinaeea , 
L,  Willd, 

B.  mgra,  H.  P. 
Musa  sinensis ,  Sweet. 


Bambou. 

Idem. 
Bananier. 


Idem. 


Du  \9Liin:  Avère, déeui 
ail.  aux  désirs  des 
vaux  pour  l'avoioe. 
Idem. 


Idem. 

Du  grec  ;  Mélia ,  Wo* 
à -manne  ,  nom  donaa 
à  cause  de  Vamlml 
des  feuilles. 

Du  \Mn:iUienm,^iS^ 
ail.  à  l'odeur  suave  de 
la  fl.  et  du  fruit. 

Du  grec:  Kolos  et  ijw  < 
arbre  tronqué;  aili 
sa  gousse. 

Idem. 

Du  grec:  JTaimtfi  mo 
d'une  fcorte  de  roseau. 

Du  grec  :  Ballà,  h^' 
ail.  à  la  forme  sphen- 
que  des  glomérules. 

All..àrélaslici(é*it«iv. 
delà  capsule,  qui  se  tor- 
dent lorsqu'oûleitoucbc 

Idem. 


Dulalin:i4rti«A»»T««*" 

Idem. 

Dédié  à  ii.  Muta^^ 
decin    grec  affrancte 

d'Auguste. 


SKH9 


HABITAT 


OO  LIBV  DE  CDLTDâH. 


PROmiETBS 


MÉDICALES. 
7 


ÉCONOMIOtfCS 

oa  aitr«f. 

8 


tOBSERVATigNS. 


A.   Spé  dans  les  iles 
,  de  la  Durance.  fl.  vd. 
en  ms.  av. 

(4)  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  en  m.j. 

(4  )Spé  dans  les  champs, 
A.  en  j. 

{ij  Cuit,  dans  la  Crau 
pierreuse, fl. en  m.j. 

A.  Cuit,  chez  M'  Gra- 
noux,  à  MoDtoHvet, 
fl.  I.  en  j. 

A*.  GqU.  dans  les  jar^ 
dins,  fl.  j.  en  j.  jl. 

A*.  Spé  à  S>.  Loup, 
à  Montredon  ,  elc,  fl. 
j.  en  m. 

A*.  Cuit,  chez  V.  Gail- 
lard, fl.  rp.  en  m. 

V.  Aq.  Cuit,  dans  les 
jardins,  fl.  r.  en  a.  o. 


V.  Spé  aux  bords  des 
chemins ,  fl.  ro«  ou 
bl.  en  j.  jl. 

fij  Cuit,  au  jardin  Bo- 
tanique, fl.  j.  en  j.  o. 

fij  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  va.  en  j. 

V.  Cuit,  dans  div.  jard. 
de  la  ville. 

V.  Cuit,  dans  plusieurs 
jardins. 

V.  Cuit,  idem,  fl.  jâ 
on  hiver. 


Astringent. 


EmoUient. 


Adoucissait 
Vermifuge. 

Stomachi^M 
Purgatif. 

Léger  fvfitif 

Mucilagi- 
neux. 

AitiipMMiifM. 
Diurétique. 


Idem. 

Alimentair« 

Economiq. 

Alimentaire 
Industriel. 


Astringent. 


Industriel. 


Industriel: 


Vulnéraire. 

Alimenlair* 

Industriel. 

Alimentaire 


S|  bols  prend  «•  bean  poii  ;  Il  oil 
recherché  p.  les  mennie.  elles  sa- 
boUers  ;  son  écoree .  astringente 
possède  «les  Tert.  fébrlt  (Lli.Bool., 

Mpoaitlée  de  si  pellicale,  ei  se- 
mence forote  le  grtau  «|«l  est  très- 
nnlrll.;  on  peut  la  faire  est.  dans  la 
pantSc.  et  en  faire  de  la  blère(C.B.) 

Qnoiq.  les  besliau  ne  refus,  pas 
de  s'en  nourrir*  on  dit,  cependant, 
que  ci  pi.  leur  cause  nne  ceruine 
Irrlut.  dans  la  bouche.  (Tl.nV 
C|  spèce  mérite  la  préfér.  dans  les 
usages  économiques.  Son  gruau  est 
aussi  préférable,  fidem.) 

L'huile  concrète  que  produis,  ses 
drupes  est  Termifnge,on  en  fabri- 
que des  bougies  ,  et  peut  être  em- 
ployée dans  les  arts.  (Mon.  d'Àlg.) 

8|  fruit  entre  dans  la  Cabricalion 
de  Vttniêêitê;  son  bol  S  est  propre  à 
la  marqueterie.  (Lmt.) 

On  emploie  une  forte  décoction 
des  feuilles  pour  obtenir  la  purga- 
Uon.  (Fl.  m«) 

Idem      (Id.) 

S|  racine  secrète  nne  gomme  très 
émotllente;  ses  graines  seraient 
très-précieuses  p'  les  arts,  par  la 
belle  couleur  pourpre  qu'elles  four- 
nissent, si  l'on  poUT.  la  ftxer.(H»f.) 

Comme  le  marrnbe  bl.,  cette  pl>  a 
éteempl.  ci  la  chlorose  et  l'hysté- 
rie.  (Mer.  Lmt.) 

D'après  laphatmaelebataTe,  ses 
feuilles  sont  acres,  émétlques  et 
purgatitee.  (Ih.  R.) 

On  lui  attribue  la  propriété  cl- 
contre  énoncée. 


PI.  d'où  découle  une  Ilq.  suc.  app. 
Tùhaikir  ou  suer,  des  anc.Onfabr. 
duipap.  avec  Vtvrt.  de  la  tige.  (HcDf). 

On  fabriq.  de  jolies  catues  d'om- 
brelles sTeo  ses  tiges  noueuses  qui 
sont  d'un  beau  noir.  (B.  J.) 

C'est  respèce  la  plus  précieuse 
p'  ni  climat;  ses  fruits  sent  nombr. 
et  succulents;  le  suc  des  tiges  mo- 
dère le  flus  diarrhéiq.(Duch.Vauq.) 
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NOMS  DES  V£fiCTADX  EN 


X.ATIX. 


PBOTCSÇAL. 

3 


JBTYMOLOGIB 

1>U   «BHU. 

4 


B.  VB  l'Edbn.  valg^  fi- 
guier d'Adam,  Plantain 
des  liMles. 

B.  DBS  8*«m  f  yu\ff'  Vi^ 
gaîer  ,  figues  banane, 
Caburi,  eu  Amérique. 

Baobab  à  fii««  digiiéee , 
Yulg«  Pain  de  singe. 


BaBBON  à    BOCBB  ,   VUlg^ 

Sorgho  sucré,  Houque 
saccarine,  eanne  à  su- 
cre de  la  Cliine; 
B.  BB  Pbo>v«icb« 


B.  f^AUD  à  odeur  de  ci- 
tron, YuXffSpica^ard. 

B.  Odorant,  vulg^  jonc 
odorant. 

B.  Pied-de-poûle,  vulg* 
chiendent  I  balais. 

B.  rude ,  vulg»  vétiver, 
chiendent  des  Itides. 

B.  SoROHo  eoMviar,  vnl^ 

Doura. 

Babbahb  coaraiofE,  vul* 
H.  aux  teigneux,  glou-' 
teron,  Pitasite. 

B.  MajAubb. 


BaSBLLI  BLAlfOHB.  TUlg* 

épinard  bl.  de  Malabar. 
B.  BOUBB,  Tulg*  épinard 
de  Matabar,  Bredc 
d'Angole. 


M.  Paraéitiaea,  L. 


M.  Sapienlum^  L. 


Àdamonia  digitata^  L. 


Fioo  d'Âdamo, 
ila. 


Musa^  ita. 


,  Baobab,  ita, 


Andropogon  saeehara^ 
iut,  Roxb.  Holcus sac- 
char  cUus,  L. 

À,  prmfineialis,  Lmk, 


À.  nardtis,  L. 

À,  schœnanthus,  L 

À.  Uchœmum,  L. 

À,  squarrosuSf  L,  -  A. 
fnuriccUus,  Rets, 

A.  SorghMtn^  Brot,   - 
HolchHSy  sorghum,  L. 

ArcUum  lappa^L.-Lap- 
pa  communiSfG.elCos, 

Lappa  mafot.  De. 
Batella  Alba,  L. 

B.  ruàra,  L. 


Sorgho. 


Soouno«*garri. 


Nardo  indiano, 
ita. 

Junco  odoralô. 
ita. 

Gramé  fer. 

Vétiver. 

Grand  mi. 


H.  d'oou  joui- 
Dugi  ,  gros 
grapouu. 

Lampourdié. 


Idem. 


Dédié  à  Adansmr 
bre  botaniste  fn 


Du  grec  :  AnéTf  homi&ej 
Pag  on  barbe  ;'aJLi 
racines  touffues. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Du  grec  :  ArlUot^  ours; 
ail.  aux  poils  qui  cou- 
vrent le  fruit. 

Idem. 

De  il««M,ainsi  nommée 
au  Malabar. 

idem.  I 
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HABITAT 

OO   LUO  DR   CULTDRB. 


PROPRIETES 


MEDICALES' 

7 


ÉCONOIIQUES 
OD  antres. 


8 


OBSERVATIONS. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 
Mmîers. 


k)lanées. 
Idem. 
Idem. 

Idtm. 
Idem 


Idem, 
flenoncalaiéei. 


Idem. 


Idem. 


Crucifères. 


V.  Spés/la  ohaioede 

TEsteaue,  fl.bl.eoB. 
V.  SpéàlaSte-Baume, 

dans  les  sables  de  Ma- 

zargue  ,  etc»  il.  v.  de 

ms.  en  a. 
V.  Spé  h  MoDtredon,  il. 

bl.  en  m. 
A.  Cuit,  chez  li.QuiDzio 

à  St* Louis,  où  il  a 

fructifié  eo  4852.  (Su.) 

fl.  en  f .  et  ms. 
V.  Cult.cbez  div.  ama- 
'  tenrs.  fl.bl.ena.eto, 
(1)  Cuit.  Idem,  il.  v.  eu 

a.  et  0. 
(I)  Idem,  (1.  bl.  enjt. 

et  0. 

(I)  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père,  fl.  bl.en  jt.et». 
(I)  Naturalisé  à  Arles, 
fl.  bl.  dejt.  as. 


a  )  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  b.  ea  j.  et  jt. 

(4  )  Spé  dans  les  champs 
k  blé,  div.  c.  fl  en  jt. 
et  0. 


Idem. 


(4  )  Spé  dans  les  champs 
ombragés,  fl.  b.  en  m. 
ctj. 

V.Spé  dans  les  bois  des 
Alpines,  prèsfde  Col- 
mars.  (Cér.)  fl.  ro.  de 

m.  à  jt. 


Idem. 
Idem. 


idem. 
Béchique. 

Somnifère. 
Idem. 
Idem. 

Idem. , 

Narcotique 
acre 


Idem. 


Vermifuge 
et  diuréti- 
que. 

Drastique. 


Vulnéraire. 


Indutriel. 


Idem. 
Alimentaire 


Industriel, 


Idem. 


Iden. 

L'écorca  qni  sert  à  la  cbirargt«, 
donne  à  la  laine  ane  cooleor  Jau- 
ne qn'on  peut  changer  en  Tert  par 
l'addition  du  pastel.   (Hof.) 

L'éoerct  participa  aux  propriètéi 
atiriboées  i  ses  congénères. 

Cet  arbre  a  également  (roctiflé, 
la  même  année  1853,  en  pi-  terre, 
ches  M"*  Camoin,kMontredon. 
(Sie) 

Narcotique,  mais  à  un  moindre 
degré  que  le  i>.5(ramo A iMin.   (Id.) 

Idoni. 


S|  prop.  éttiTranles  sont  empl. 
qqf  dans  des  intentions  coupables 
par  les  Indiens  du  Bengale.  (Jb.B.) 

Moins  narcotique  que  le  précé- 
dent. (Bl.p.) 

itec  tVitmit  du  soc  des  lies  et 
du  saindoux,  on  compose  une  pom- 
made excellente  p'  calmer  les  doul. 
nerteuses  et  les  bémorrhoTJes. 


Variété  du  Slramoiitttiii ,  dont  la 
tige  est  pourpre  polntlllée  de  blane 
et   les  files  dentées.   (Lmt.) 

On  a  extrait  do  la  plante  et  de  S| 
congénères  on  alcololde,  connu 
sons  le  nom  de  OUfhinê^  qai  est 
fésineox,  d'une  sapeur  âcie,  et  ne 
se  tolatisant  pas  sans  décompo- 
sition. (Boutl.  Hœf.) 

La  pi.  est  diurétique  et  Termi- 
faS9;  les  fl.  sont  empl.  dans  iet 
maladies  des  yeux.  (Lmt.) Prépa- 
rées avec  ralun«  elles  donneit 
une  asset  beU  e  coaleur  bleae.(Ri»0 
On  n'emploie  que  les  semences. 
Cette  pi.  dangereuse  à  l'intérieur, 
sert  à  détruire  la  Termine  et  les 
maladies  cutanées.   (Id.) 

Cette  plante  Jouit  aussi  de  la 
propriété  earmlnatlTe.    (Id.) 
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If  Om  DES  ▼BGBTAIIX  BN 


ÇAIm 


ETTH014XUK 


B.  TcnmBCSB. 

niSIUC    COMMOlf  .  vn1g« 

B.  romain.        (W«  «•) 

B.  d'EoTPT» .  ▼nlg«  B.  à 
odear  de  girofle. 

BaVEIHIB   COTOmiBOSB. 


Bbckéa  nwtivk. 


BSLLADONB  «ÉDICIIIALB, 

▼alg*  Morelle  furieuse, 
H.  empoisonnée,  B«lle 
Dame.  Guignes  de  cô- 
tes. Permenton^etc. 
BBLLBdmuiT,  Yul*Fanx 
jalap,Nyclage,»llerv"« 
AiPcm,  fl.de  9  heures. 


Ocynmm  basilicum,  L. 
O,  graiistimmm,  L. 
Bauhinia  towuniosa,  L. 
Biekea  tnrgaia,  Ândr. 
Âlropa  beUadcma,  L. 


Barioo. 


Gros  Barîco. 


Mirabilis  jalapa ,  L. 


v 


BBNniCÀSA  oérifère. 


BnrioiH  odorant,  rulg^ 
Faux-benjoin. 

BiifoiTB  des  ruisseaux , 
Yutg*  B.  aquatique. 

B.  OFFicnvALm,  vulg^ 

iBénoile.B .  caryophyllée 
Galiote,  Hécise,II.  de 
St-Bénoit. 

Beutbam  ift  porte-fraises. 

BtRBsmis  vulgaire,  vulg^ 
Epine-vinette.  vineltier 


Bellodono. 


Bellode  nue. 


Bbrcb    branc-ursine , 
vulg^  Acanthe  d'Alle- 
magne. 


Benincaga  eerifera,  Sav 
B,  eucurbiia,  Fiseh. 

Laurus  bemoin ,  L. 


Geum  rivale,  L. 
G,  urbanum ,  L. 


Benthamia  fragifera,  Ikâ. 

Cornu*  capUala,  WaU. 
Berberis  vulgaris ,  L. 


Heracleum    iphondyli- 
untf  L. 


Bijoun. 

Bénouito 
Idem. 


Idem. 

Du  grec  :  Ozé ,  ei 
derodear;all.  àr 
me  pénétrant  de  e/i 
Idem. 


Dédié  ji  /.  et  G,  Bi 

célèbres  botanistes 

46«  sièi;le. 
Dédié  à  Fonder 

médecîn-physdeD 

Hambourg. 
ITAiropos  ,    l'oM 

parques  ;  alj.  à  si 

priélés 


Do  grec:  Nux,nmH;aâ4 
À  répoque  deTéptôtn^ 
iss<  des  fi. 

Dédié  au  €*«  de  Bi 
casa ,  noble  itafien. 


Du  celtique  iBlamr,  i 
jours  Tert. 


Du  grec: (vend, f 

ail.  à  l'arôme  èes/  rae. 
Idem. 


Vinetlié,«iii^gretf 


Sfondilio ,  ita. 


Dédié  â  Bentham  ,  oA 
bre  archéologue.       i 
Du  grec  ;  Beiberi ,  coj 

auille;  ail.  k\z  fomi 
es  pétales.  * 

Du  grec  :    HerMéi , 
Hercule,  qui,  le  4", 
I  mit  la  pi.  en  usage* 


HABITAT 


}V  UBU  DB  GULTURB, 


-  YS  - 


PROPRIETES 


■ÉDiaiES- 

7 


tCONOMIQUCS 

ou  antres. 

8 


1 


OBSERVATIONS. 


9 


Idem.    Idem. 

)  Cuit,  chez  les  jar- 
Itniers  fleuristes,  fl. 
>1.  ou  pur.  en  jt. 
)  Cuit,  chez  M.  Gar- 
lier-Saratier,  fl.  pur. 
m  jt. 

».  Cuit,  chez  M.  Geof> 
re,  fl.  bl.  en  jt. 

K  Idem    Idem. 


.  SpéèlaS*«.Baume, 
l.  ro.  en  j.  jt. 


Cuil.  dans  les  jar- 
lins,  fl.  div.  c.  en  jt. 


I  Cuit,  à  la  Capelette 
hez  M.  Cantoni.  fl. 
.  en  a. 

Cuit,  chez  M.  Gail- 
ird  au  pont  devivaux 
.  jâ.  en  m. 

Aq.  Spé  &  la  Ste- 
aume.  flrb.  enj-jt. 
Idem. 


Cuit,  au  jardin  zoo- 

t.  ,fl.jâ.  enms.  av. 
pé  k  S^Cyr,  vallon 
»  l'Ëvèque,  fl.  j.  en 
m, 

Spé  à  la  Ste-Bau- 
It,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 

r. 


Idem. 


vermifuge. 


Tonique. 


Nàrwti^-flcre. 


Purgatif. 


Résolutif. 


Astringent 
amer. 
Idem. 


Tempérant 


Acre. 


Idem. 
Condimeqt. 

Condiment 
irii-pirfi 


Industriel 


Alimentaire 

Condiment. 

Comestible 
Idem. 


Idem. 
Industriel. 


En  Amérique,  on  mango  iei  raci- 
nes comme  les  betteraTes.  (Bof.) 

L'infasion  des  feuilles  se  prend 
pour  calmer  les  maux  de  t6le.(Rob.)' 


L'infusion  des  feniles  donne  nni 
parfum  plus  prononcé  que  dans  la 
plante  précédente.  (Id.) 

On  emploie  aussi  la  rncine  contre' 
les  tumeurs  scrofulenses  et  les  ma-' 
ladies  des  yeui.  (Bonil.) 

L'infusion  des  files  est  emifoyée 
tomme  le  thé.  (Lmi.) 


Narcotique  précieux  -,  la  racine 
est  la  partie  la  plus  actiye  de  la  pi. 
On  prépare  avec  les  baies  un  fort 
beau  Ttrt  pour  la  miniature  et  qui 
empreint  le  papier  d'une  Jolie  cou- 
leur pourpre.  (Bœf.) 

Linné  a  expliqué  le  phénomène  de 
l'épanouis,  des  fl.  au  coucher  du  so- 
leil, en  avançant  q.  la  pi.  étant  née 
dans  un  hémisphère  opposé  an  né- 
Ire,  le  jour  s'y  fait  quand  nous 
arons  la  nuit. 

Les  fruits  se  mangent;  ils  sont  re- 
couv.  d'une  espèce  de  cire,  et  s'em> 
blables  à  nor  concombres.  (Ilœf.)  La 
pi.  donne  une  odeur  de  muBc.(Lmt .) 

S|  fl.sont  utiles  dans  les  affections 
catarrhales,  rhamatis.  et  paraWtiq. 
Si  baies  ont  une  saveur  approcnant 
de  celle  du  piment.  (Bod.) 

Les  mêmes  propr.  que  la  Benoîte 
oj^»na/0  ci-après.  (Lmt.) 

On  l'a  empl.  e«  fébrifuge.  Les  Jeu- 
nes pousses  sont  mangées  c*  herbes 
potag;  la  racine  entre  qq.  fols  dans 
la  UànAt  la  bière;  Dambonrney  en  a 
retiré  une  belle  ooul-mordoré.(HOftf.) 

11  donne  des  fruits  semblab.  à  des 
fraises  et  d'un  goût  agréable.  (Hœf.) 

S|  Files  sont  acidulés,  s|  fruits  as- 
tring,  Le  liber  de  la  tige  et  de  la  ra- 
cine donne  une  teint.  Jaune  qui  sert 
à  teind.  les  peaux.  ^Guib.)  (G.  S.  P.) 
La  racine  et  l'écorce  sûni  assex 
acres  p'  enflamm.  la  peau.  Avec  sa 
tige  suerée  on  obtient  ane  liq.  éniT. 
appelée  Parêt  dans  le  Nord.  (Lmt.) 


5  his 


—  7*  - 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAHÇAIB. 

a 


PBOTBSÇAI., 


H 


ETTHOl.O< 

4 


Bbrlb  à  fii««  étroites . 
vulg'  Achc d'eau. 

B.\Chervi,  B.  Jei  potagers 
Oherui,Giroles.  (Chine.) 


BÉTOiifk  officinale,  vulg« 
Bétoine  pourprée. 


Bbtte  commune ,  vulg* 
Poiréebl.,  Joutte. 

B.  k  carde  (var.  de  la 
précèd»»)  (CofM). 

Betterayb  commune. 


BiDENS  trifolié ,  vulg^ 
Chanvre  d'eau. 

Bifiif oifE  catalpa . 

Blbttb  effilée,  valg^ 
Blette. 

B.  Bif  TÈTE,  vulg^  B. 
capitée,  Arroohe-fraise 
Epinards-fraises. 

Bolet  amadouvier. 


B.  AMADOU. 

BomabIeb   Comestible 
(NmîcBi  Creaaéi.) 


Sium  anguidfolium ,  L. 


S.  Sisarum ,  L. 


Betonica  officinalis ,  L. 


Beta  wilgaris  ,  Moq»  L. 


B.  Cyela ,  L. 


B.  rapa.Dum.-B.vul- 
garis.  L. 


Sidens  tripartiia ,  L. 

Bignonia  cdUalpa ,  L. 
Blitumvirgalum ,  L. 

B.  capUalum,  L. 

Polyporus  igniarius^F^ 

P.  fotneniariui,  Pr, 


Bomarea  edulis ,  Herb' 
Alslrameria  edulù , 
Tu$$ae, 


Creissoun  fer. 


Chirouis. 


Bétouino. 


Herbetto. 


Idem. 


Herbettorabo. 


Canébé  d'aïgo. 

Catalpa. 
Bléto. 

Idem. 

Esço-pissocan. 

Esco, 


Du  celtique  ittr , 
ail.  à  la  localité  de 

Idem. 


Diminution  61  aUér«»i 
mot  celtique  :  Pé 
tabac;  ail.  aux 
de  la  pi. 

Du*celtique:  BefC,ro«| 
ail.  à  la  couleur  ' 
racine. 

Idem. 


Idem. 


Du  latin  :  Bis  et 

ail.  aux  deux 

arêtes  terminao  t  M 

De  catalpa ,  nom  h 
de  l'espèce  ppri». 

Du  celtique,  Blùh  à. 
pide;  ail.  à  son  peu 
savour. 

Idem. 


De  Boletus  ,  prov< . 

d'un  mot  oriental  qi, 

signifie  ,    promimerr' 

s'élcTer  au  dessus. 

Idem. 


Dédié   ao   oalarali. 
Talmoni  de  Boman. 
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IfATCmBLltS'.      60  LIBU  M  <»LVVmB.       MCDICAICS 


^irfA-Uh 


pmOPRIBTM 


ou  aulrai. 


Idem.       '^d.  ft.M. 


ksclépiadées. 

rougères. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

kiiifragées. 


Zomposée^ 
tubuliflores. 


Idem. 


^abiées. 


tosacées 
dryadées. 

^apilionacées 


jKnbelUfères 
icurvi-téinéci. 


V-  Spé  duos  lc&  sables 
de  Mazargue,  fl.  bl.  jâ. 
en  j. 

V.  Spc  cl  Montredoh  , 

ffroUe  de  Sle-Hargue- 

riie,  A.  en  j. 
V.  Spé  à  la  Si«-Baame. 

fl.enms.  et  s. 
V.  Spé  au  Château-Bo- 

rély,  fl.en  j. 
V.  Spé  dans   le  puits 

de  rarsenal. 

V.  Spé  dans  les  bois 
humides  (Lmt.)  fljâ. 
en  ms. 

V.  Spé  dans  les  pâtura- 
ges des  Alpines  (Gér.) 
h.j.  pâ.enj.etjt. 

V.  Spé  dans  les  mêmes 
Alpines,  dans  les  bois 
au  midi  (Gér.)fl- j-  en 
j.  et  jl. 

(t)  Cuit. chez  M. Abeille 
de  Perrin,  au  Rouet , 
fl.  b.en  jt  et  a. 

A-CuU.chezM.JkRou- 
gier  ,(1.  bl.enjt.  et  a. 

A*  Spé  à  la  montaene 
de  Puy  S*«  Reparade  , 
fl.  ro.  enjt,  et  a. 

V.  Spé  k  Arles  (  plage 
de  Fox)  fl.j.ena.ets. 


Sudorifique 
et  vomitif. 


Bécliiquc. 

Aspérilif. 

Idem . 
Diurétique 

Tonique. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Antisyphi- 
litique. 


Idem. 


OBSERVATIONS. 


Industriel . 


Aliraentair' 


Geite  pUnie  ,  q«l  n'ett  f  ■•  d'»r- 
nemenl  dans  lo  Nord ,  foarolt  dei 
frulU  alioiêDlaires  dans  le  Midi. 

(Lnil.) 
On  emploie  la  t aciae.    (Id.) 


Remplace  lo  capillaire  do  Hont- 
pcllier.    (Bart.) 


Idem. 

Un  peu  astringent.    (O.S. P.) 

Gif  l'emploie  dans  les  maladies 
de  la  rate,  les  caUrrhea  delà  tos- 
sle  et  la  graTOlle,    (Cin.) 

Cette  plante  a  été  Jadis  en  grande 
répulution  pour  ses  propriétés  to- 
niques et  résolumet.    (CS^P) 

Gesner  l'a'  empl.  ou  ses  congé- 
nères ,  contre  les  Tortiges  et  Vé- 
piiepsie  ;  naïf  de  nosTeani  essftis 
doivent  étro  fftIU  avant  do  m  pro- 
noncer sur  les  vertns  de   celte  pi. 

(Fi.m") 

On  lui  attribue  les  mêmes  prof  ri- 
étC9  que  celles  de  l'amiea.  (O.8.P.) 
Elles  sont  plus  développées  dans  la 
racine  qu'ailleurs  ;  routefols,  la 
soience  n'est  point  eBeorefltée.siir 
sesvériUbles  vertn.  (Fl.si>) 

outre  l'infusloo  tbéiforme,  on 
s'en  sert  ansi I  c*  condiment .(Lmt.) 


Celte  pi.  est  aussi  astring^te. 
(Id.) 

Son  bois  est  dnr«  veiné  de  noir  et 
rechercbé  p'  la  marqueterie.  (Hœf.) 


On  a  Tante  son  usage  contre  la 
syphilli  (lac.)  On  mange  ta  racine 
qui  a  de  l'analogie,  p>  la  saveur, 
avec  celle  an  panais.  (G.S.P-) 
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S 


ETTMOI^i 

DU  «BHU. 
4 


BoiTDUG,  vulg»  Chicot  du 
Canada ,  œil  de  chat. 

BoTRiQuiB  lunaire. 


Bouc  AGI  à  grandes  fi>«*. 


B.  Ani8,  vulg«  Anis ,  B. 
à  fruits  suaves,  Pimpi- 
nellc  anis  (de  rPgypte) 

B.  Saxifraob. 


Bouleau  à  canot .  vulg^ 
B.  noir. 

JB.  BLAifc ,  vuU  Vergues, 
Bouleau,  Arbre  de  sa- 
gesse. 

BouRBACHB  officinale  , 
vul*  Bourrache ,  Bou- 
roche. 

Boussuigaultie  à  feuilles 
de  Basclle. 

Brbsillbt  des  Indes  , 
vulg^  Bois  de  Brésil^ 
B.de  fernambouc,  Bra- 
siletto. 


Bbomb  des  prés  ,  vulg^ 
B.  dressé. 

B.  Doux  ,  vulg^B.  velu, 
B.  mollet. 


Guilandina  dioica ,  L. 

GymnocUidus  cancLdén- 

sis,  Lmk. 
Boirychiuffi\lunaria,Sw» 

B-osmunda ,  X. 

Pimpinella  magna ,  L, 


P.  anisum,  L.  -  P.  hor^ 
lensiSy  Ger. 

P.  Saxifraga ,  L. 
Betula  papyriferatMiek 
B.alba,  L. 


Borrago  officinalU,  £. 

BoiiMtngdttlIia     basêU 
loideSj  H,  B. 

Cœsalpinia  sappan ,  L., 
C.  echinata,  Lmk. 


Bromtw  ereclus ,  Huds. 


B.  mollUf  L. 


Anis. 


Pimpinella 
bianca,  ita. 


Pimpinello. 


Verno. 


Bourragi. 


Vigno  d'oou 
paradis. 

Boues   d'oou 
Brési. 


Fen. 


Idem. 


Du  grec:  Gywmos, 
MClados ,  rameeo  ; 
à  la  caducité  desfe 

Du  grec  :  Boiryf . 

Se  de  raisin  :  ail.  i 
isposiiiondesl 
Altération  du  latin: 
pennula,  deux  fois  ] 
nées  ;  ail.  à  la  fc 
des  feuilles. 
Idem. 


Idem. 


Du  celtiaue  :  BHu 
du  végétal. 


Idem. 


Du  latin:  eor  ago 
ter  le  cœur;  ail.  « 
propriétés  de  la  pi- 

De  hasell ,  nom  inm 
de  l'espèce  prifldpii* 

Connu  sous  le  nom  de 
Bakam    ou  ^f^., 

presiilïum  dès  lej*' 
siècle,  dédiéau  célèbre 

C^#a/pîn.  physicien  d« 
Pape  Clément  tiu. 
Du  grec:  Br^^fMS»  noŒ^ 
riture;  ail.  aupâtt- 
rage  quefonnut»!*- 
Idem. 
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ou  Lnv  DB  cQurun. 


PROPRIETES 


■ÉOICALCS. 

7 


(CINOIIQUES 

on  «atret. 

8 


4.  Gé. [chez  M'  Rolland 
à  St^Ibamas,  fl.  bl. 
enj. 

V.  chez  M.  Geoffre. 


V.  Spé  à  la  St-  Baume 
fl.  bl.  en  m.  j. 


[1)  €uU.  dans  les  jar- 
dins, fl.bl.  en  jt. 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
entre  S«-Remy  et  Ey- 
guières,  fl.bl.enjt.a. 

A.  Cuit,  dansdiv.  pro- 
priétés rurales.  fLvd. 
en  av.  m. 

A.  Spé  dans  les  îles*  de 
la  Durance,  fl.vd.  en 
av.  m. 


(2)  Spé  dans  les  terrains 
cultivés,  fl.  b.  en  m. 
etit. 

V.  dans  les  jardins,  fl. 
bl.  en  s. 

A.  cuit,  au  jardin  bo- 
tanique, fl.  j. 


V.Spédans  les  prairies 
à  la  Ste-Baume,  etc., 
fl.  en  j.  etjt. 

(2)  Spé  s/  les  bords  de 
Jarret,  fl.  m.  et  j. 


Vulnéraire. 


Diurétique. 


Stomachiq. 
stimulant. 


Diurétique. 


Vermifuge. 


Idem. 


Diurétique. 


Astringent. 


Industriel. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Bel  arbre  rQitiqoe,  dont  le  boli 
rof é  et  dar,  est  propre  à  rébénlite- 
rie.  (B  J.) 

Ov  «ttrlbie  à  ci  pi.  det  propriéiét 
micilagineiiset  et  aitrliigeDtes. 
(G.S.P.) 

Est  auBcl  empl.  c"  lDOlsiTe.(Lmt.) 


Alimentaire 

Economiq. 
Industriel. 


Economiqus 


Idem  et  ali- 
mentaire. 


On  trente  dans  le  péricarpe  nne 
huile  Tolatille  stimnlante  et  dans  la 
graine  une  hnile  fixe;  la  première 
fait  partie  de  la  Uquenr  nommée  ab-| 
sinthe.  (Id.) 

Infusée  dans  l'oan,  si  racine  don-{ 
ne  une  couleur  bleuâtre.  C'est  un 
excellent  fourrage  .(Hœf .) 

Si  bols  est  de  bonne  qualité;  l'écor- 
oe  dWisée  a  suppléé  au  papier;  elle 
sert  en  Amérique  a  construire  des 
canots  légerB.(B.J.) 

Bccellent  bols  de  censtructlo»;  si 
écoree  est  .diurétique  et  sert  au 
tannage;  les  files  donnent  une  cou- 
leur Jaune  à  la  laine;  si  sève  est  su- 
crée et  fsrmentesc.  ;  onfîn  si  cha- 
tons contlen.  de  lacire.(H(Bf.  Lmt.) 

Bile  est  aussi  sudorlflque.  S(  Jeu- 
nes fUee  se  mangent  en  friture  ou 
entrent  dans  les  potages.  On  orne 
les  salades  de  si  Jolies  fl.bleues.(Id.) 

Ses  racines  sont  mangées  par  les 
bestiaux,  et,  au  besoln.l  par  l'hom- 
me.(B.J.) 

On  retire  de  si  bois  une  teinture 
pouge-pourpre.  (Sse.) 


Bon  fourrage.  P|.  très-rustique. 


Dans  le  besoin,  si  semences  peu- 
▼ent  entrer  dans  la  panlfleatlon;  ob 
en  nourrit  la  TolaiUe.  Lapanicile 
donne  une  couleur  Terte  pour  la 
teinture.  (Hmf.) 
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NOMS  DES  VBGBTAOX  EN 


rBAVÇA». 

1 


LATni. 


PBOTMÇAI.. 


BXYBIOI.O«tB 


B.  EUDB. 

iBRODSSoifBTii  à  papier, 
Tulg^  Mûrier  de  la 
Ghioe,  M.  à  papier. 

IBrchbllb   à  grandes 
fleurs. 

B.  coHMCNB,  valg^  Petite 
coDsoode,  H.  au  cbar- 
pentier. 

BRUTfciiB  À  balais .  vulg^ 
Brumailie. 

B.  Arbobvscbrtb,  Yulg* 
Grande  bruyère. 

BBTaifB  dioïque ,  vulg* 
Vigne  vierge,  Coulea- 
vrée,  Navet  du  diable. 

B.  MoNoÏQim,  vvlgi  Vi- 
gne blanche. 


*  BoBOii  de  Macédoine  , 
vulgt  Persil  de  U. 


B.^Oêpw,  Jffirr. 

Morus  papyrifera  f  L. 
Brouisonetia  p.,  iteni. 

Brunella  grandifiora , 
Mœnch. 

B,  vulgaris ,  Z. 


Erica  seoparia,  L. 


E,  arborea ,  L. 


Bryonia  dioiea,  L. 


|. 


B.  GALBAim.    (iTm.) 


BuGLB  rampante,  vulg* 
Petite  consoude,  H.  de 
St.  Laurent. 

BuGLOssB  d'Italie. 


B.    Officinalb  ,    vulgt 


B.  albd,  L. 


Bubon  Macedonieum  , 
L.-Athamantha  mace- 
datiica,  Spreng. 

B,  galbanum,  L. 


Âjuga  reptan* ,  L.-Bu- 
gula,  T. 

ÀnchusaiialieUy  L. 


A.  offieinalU,  X.-ii.  an- 


idem. 

Amourié  de  la 
Chino. 

Brunello. 
Brunelleito. 
Brusc  fuméou. 
Bruac  masclé. 
Briouîno. 

Vite  bianca,  ita 

Bubbone,  ita. 


Langue  de   bceuf.  B.l  guHifoliA,  WHl.   Bu- 


tiiu^torîak. 


glotmakeloUum,  Mmnch 
A,  Ondulata, 


Buglo. 


Bourrigai. 


Lengo  deb\3on 


Idem. 


Idem. 

Dédié  à  Hrcnu^oiiel, 
twraliste  français. 

De  rallemand,  Bn 
esquinaneie/  aJi. 
propriétés  de  la  pi 
Idem. 


Du  grec  :  Ereixein 
ser  ;  ail.   à  des  propr. 
litfaontriptiques. 
Idem. 


Du  grec  :  Bryein,  pou*-/ 
ser  ;  ail.  à  s/  prompl« 
vcgéiatîon. 

Idem. 


rm  grec  ;  Boii*^;  ajj» 
àcausedcs/prapr»»^ 

idem. 

Altération  du  iwrf^^f'^' 
Abiga,  qui  faii  avorter. 

Du  grec  :  Boux,  i>®«f' 

àlSresiwbl.  dest"* 
Idem. 


Idem. 
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PmOPRlBTBS 


■ÉDICAIES. 


ÉMNOIIQOCS 

«a  antret. 


OBSERVATIONS. 


V.Spé  à  U  Ste-Baume» 
fl.  enj.  et  jt. 

I.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  en  m.etj. 

?.  Spé  ft  n/  Dame  des 
anf/ùSy  fl.bv.en  jt.et  s. 

V.  Spé  dans  les  prés, 
fl.  bv.cD  j.  a. 

S^.  Spé  sur  les  coUtnes, 
fl.  vd.  en  m. 

1^.  Spé  &  n/  Dame  des 
anges;  fl.Dlro.  en  ms 
et  aT. 

V.  Spé  à  Montmajoar , 
fl.  bij.  en  j.  et  jt. 


V.  Spé  dans  toutes  les 
haies  d'Europe  (Bod.) 
fl.  vd. 

V.  Quoique  rare  en  Pro- 
vence, s/cult.est^acile 
enpi.  terre,  fl.j.en  a. 

k*.  On  peut  le  cultiver 
en  serre  tempérée, 
fl.  j.  en  a. 

V.  Spé  dans  len  prai- 
ries, fl.  div.  G.  en  av. 
etj. 

V.  Spé  dans  les  champs 
fl.  D.  en  m.  et  j. 

V.  Spé  dans  les  haies, 
fl.  D.  en  m.  etj . 

V.  Spé  iSt-Henri,  pro- 
pieté de  Foresta,  fl. 
D.  en  m.  et  j. 


Vulnéraire. 


Astringent. 


Idem. 


Idem. 


Drastique. 


Idem. 


Diurétique. 


Antispas- 
modique. 

Astringent 
léger. 


Macilagl 


Eeonomiq. 
Industriel. 


Diurétique. 


MuciNgiMM. 


Economiqi 


Idem. 


Alimentair« 
Industriel. 


vient  daDi  Mf  p1«l  maimlf  ter- 
ralnf  et  donna  nn  utei  bon  fourra- 
ge. (B.J.) 

SI  fruit  ett  d*nne  saTenr  donco  el 
fMe.  Loi  Japonais  font  boallHr  la 
eottche  corticale  (liber)  dans  une 
leiaWe  alcaline,  et  en  fabriquent  dn 
papier.  (6.S.P.) 

Eiieeel  empl.  Cf  reiqulaancle  et 
les  plaies  des  genelTes.  (Barl.)  Klle 
est  propre  à  soutentr  les  terrains 
en  pente.(B.J.) 

sue  a  plus  de  Tertns  que  la  pré- 
cédente p.  guérir l^smeaiesnianx. 
On  Ta  aneel  empl.  otoo  saoeea  ci 
les  hémorrhoIdes.(Lmt.Cln.) 

Sert  à  fabriquer  des  balais  p.  l'u- 
sage demestlqne.  (Si-B-lb.) 


On  l'a  empl.  c«  diurétique  et  h- 
thontriptiqne.  (Mb.) 


k  la  mite  de  dlT.  latagee,  la  raci- 
ne donne  une  fécule  anologuê  aul 
mfmioe,  laq.  étant  terrifiée  détient] 
comeat.;  las  tiges  peuT.  être  empl. 
b  lafabrl.do  papler.(Le  Md.de  ta  P«) 

Sagement  adn.;si  racine  peut 
rempl.  le  séné.  Les  anelens  man- 
gealent  ses  Jeunes  pousses,  p^  ex- 
citer la  sécrétion  de  l'urine  et  les 
éTacuations  alTlnes.<Bod.) 

On  attribue  à  C|  pi.  artoMltqie 
des  Tertos  apéritiTes,  carmlnatl- 
▼es,  etc.  (Bœf.) 

11  fournit  la  gomme  résine,  app. 
g^Ummum^  qui  était  empl.  en  méde* 
elne.  On  connait  le  prûT.  donner  du 
galbmnum.  (Idem.) 

Utile  dans  les  bémorrhagles,  dys- 
senterles  et  ulcérations  de  la  bou- 
efte.  (Cin.) 


Elle  a  les  mêmes  propriétés 
ta  Beorrache.(II«f.) 


«li 


ldem.Ltistttl6a8  ent  pi4tendn 
qu'elle  pouTait  dissiper  In  métaa- 
coUe;  S|  racine  donne,  dit-on,  un 
principe  colorant  rouge.(!d.) 

Cl  pi.  participa  au  BeaBet  ««nH- 
tés  de  la  bourracbo.  (Jb.B.) 
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BumAJTB  commune,  vuU 
Arrèle-bœuf.  B.  épi- 
oeuse,  Bougrane. 

B.   DBS  CHAMPS. 

Buis  arborescent,  vulg< 
B.  de  Mabon,  B.  des 
Baléares. 

B.  TOUJOURS  VBRT,  Vulg* 

Buis,  ei  pour  les  An- 
glais: Aroreà  boite. 

BuRiAS  fausse  roquette, 
vulg*  Navet  sauvage, 
Masse  au  bedeau, 

BuRioN  bulbeux,  vulg^ 
Noix  de  terre,  châtai- 
gne de  terre ,  Terre- 
noix  ,  Moinson ,  Suron, 
Gernotte. 

BuPLBVBB  à  feuilles  ron- 
des, vulg*  Perce-feuille, 
oreille  de  lièvre. 

B.  BH  VAULX ,  vulg*  côte 
de  bœuf.  B.  des  haies. 

BuTovB  ombelle,  vulg« 
Jonc  fleuri. 


C ACBBTDB  à  fruits  lisses, 
vulgt  Armarinthe. 

[Cactibb  à  cochenilles, 
Tulg*  Nopal  à  cochenil- 
teSy  cierge  raquette. 

C.  viftUB  d'Inde,  vulg* 

Figuier  de  Barbarie, 

Raquette. 
CALAi>ioN?à  tige  élevée, 

YOlgt  Pédiveau  véné* 

neux. 


Ononis  spino$a  ^L.-O, 
proeurrtns,  Wallr. 

0.  eamp€»tris,Kock,'0. 
spinosa,  L. 
Euxus  balearica ,  Lmk. 


B.  sempervirent ,  L, 


hunias  erucago,  L. 


Buntum  bulbo-^Oêlanum, 
L.  Carum  b,  Koch. 


Buplevrum    rotmndifo- 
lium ,  L. 

B.  falcatum,  L. 


Buiomtu  umbelUUtu ,  L. 


Cdehryt  lœvig(Ua,Lmk, 


Cactus  coecinellifer,  L, 

SwirUia  cocfinellifera 
m, 

C,  opuntia  ,  Fieu$  in- 
diea,  X. 

Caladium  seguinum  , 
Willd,  Arum  $tgui- 
ntim,  X. 


Aresto-buou< 


Agavoun. 
Bouï. 


Idem. 


Pito-galino. 


Castagne  dituTo, 
Pissagou. 


Perço-fuillo. 


Herbocoupién. 


Jounc  flouri- 


FigodéBirbarié. 


Idem. 


Du    grec  :  onos  ,  âne 
onéfni,  délecter  ;  pL  qé 
plaît  aux  ânes. 
Idem. 

Du  grec  :  puxos ,  boite; 
ail.  aux  boites  que  I'od 
tourne  avec  ce  bois. 

lâem. 


Du  grec  :  Dotmof , ,  câ- 
line ;  ail.  à  la  localité 
delà  pi. 

Du  grec  :  Bounii,  ta-^ 
vet:  all.â  lasoucbetii- 
berc.de  quelq. espèces 


Du  grec  :  Bouipk»^ 

côte  de  bœuf;  ali  i  ii 

forme  des  feuilles. 

Idem. 


Du  grec  :  Bous ,  bœuf 
et  lémnéin  ,  (couper, 
ail.  à  la  feuille  qui  fait 
saigner  Ii  IwiAifaki^. 

Du  grec  ;  Kakryt,  nom 
d'une  ombellifère. 


Du  latin  •  Opia^^ .  ^ 
de  Phocide,  ièUil.  "^ 


Idem. 

Du  grec  :  j4f  on,  pied  àe 
veau. 
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oa  «ntrot. 
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OBSERVATIONS. 


V.  Spé  le  long  des  haies 
fl.  ro.  cDJ.  et  jl. 

Ks.  Spé  daDS  les  ekapi, 

fl.  j.  en  j.  et  jt. 
as.  Spé  au  barrage  du 

Toulonuet,  ft.i.enm. 

V.Idein  fl.blâ.  en  ms. 
et  av. 

[4)  Spé  dans  les  mois- 
sons, n.  j.  en  m. 

V.  Spé  à Sle- Victoire, 
n.  bl.  en  jt.  a. 


[I)  Spé  au  pont,  de  Ro- 
^•ww,  fl.jâ.cnm.  etj. 

• 

V.  Spé   au   vallon  de 
l'escalier,  prit  d'Orgon, 

fl.  j.en  j.  etjt. 
V.  Aq.  Cuit,  au  jardin 

b«uai|ieM  fl.  ro.  en  j.et 

•m.  ' 

Jt. 


IKwéUqic 

Apéritif. 
Purgatif. 

Sudorifiqu. 

Stimulant. 

Excitant. 


Alimentaire 


Industriel. 


Idem. 


Economique 


Alimentair* 


Vulnéraire. 


Idem  et  fé- 
brifuge. 

Purgatif  et 
sudori6qis. 


V.  Spé  en  Provence  et  Stimulant, 
dans  le  Midi  (Hoef).  fl. 

j,  en  m. 

V.  Cuit,  au  jardin  bota- 
nique, fl.  r.enjt.  a. 


V.  Spé  sur  la  côte  de 
Cassis,  fl.  j.  m.  etjt. 

V.  Cuit,  chez  M.  Mht. 


Diurétique. 


Toxique. 


Alimentair* 
et  indartriil. 


Alimentaire 


XVI 


.  U  nclut  lest  enpt.  en  iii4d«GlD«. 
On  mange  gi  }e«ne>  pousses  en 
salade  ou  e^les  autres  pl.pofagères. 
(Bob.  Hœf.) 

'  On  te  sert  de  la  racine.  (Lmt-) 

La  laddecine  se  sert  de  U  poodret 
de  SI  files;  c'est  letbois  le  plus  Inal-I 
ter.  et  le  plus  pesant  des  bolsd'Eur. 
8|  racine  et  ses  tiges  sont  snscept.l 
de  recereir  nn  très-beau  peIi.(Hœf.)| 

Idem,  On  dit  qne  l'écoroe  de  la  ra-| 
cine  peut  remplacer  iegayac. 


La  poudre  de  si  grainee  entre 
dans  la  thériaque.  La  pi.  en  vert 
estun  bonfourrsge  p.  les  vaches 
(Beult.) 

Le  tubercule  est  gros  c*  une  noi- 
sette; on  le  mange  cuit  pr.  lui  faire 
perdre  silcreté.  (Id.) 


Cl  pi.  a  été  tstiméelp'les  hernies, 
les  éorouellee  et  les  fracliires.(Lmi 
Gar.) 

Les  racines  sont  fébrifuges;  les 
files.  astringente8.(Lmt,) 


Toutes  8|  parties  sont  amères  et[ 
acres  :  ie rhltomeest purgatif.  (G.-| 
8.P.) 


G|  pi-  renferme  une  huile  tolttile 
et  un  suc  gommoréslneui*  (Bodil.) 


8|  fhiit,  qui  est  assex  agrédble, 
colore,  dlt-oa, l'urine  en  rouge.  Ci 
pi.  nourrit  la  cochenille  dont  la  cou-| 
leur  est  fort  estlMèe  dans  le  com- 
merce. (Hœf.) 

Sf  fruits  aqueux  et  macllâglneux 
étant  bleu  mûrs.vioni  raftaichis* 
sànts  et  agrékbtes  k  manger.  (O.S. 

On  en  fait  une  lessive  ftcre  qui 
sert  h  la  purification  du  sucre.  La 
médecine  homœopatblque  emploie 
C|  pi.  (Hoif.) 


0 


1 


—  71  — 


NOMS  DES  ^VEGETAUX  EN 
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B.  TCIBBBCSB. 

IBasilic  comiDN,  vulg< 
B.  romain.       0»*«  ») 

B.  d'EoTPTB,  vulg«B.  à 
odeur  de  girofle. 

BâUHIIVIB   COTOÏfRBlïflB. 


BbCKÉA  BPFILil. 


BbLLA1>0KB  «ÉDfCniALB, 

valg*  Morelle  furieuse, 
H.  empoisonnée,  Boile 
Dame.  Guignes  de  cô- 
tes, Permenlon.elc. 

BBLLBdiNUlT,   VUl^FaUX 

jalap,Nyclage,^llerT"« 
diPem,  fl.de  9  heures. 

Bbnihcasa  oérifère. 


Bbrioih  odorant,  Tulg^ 
Faux-benjoin. 


B.  ittberosa,  Humb, 
Oeymum  batilieum,  L. 

O,  graiUHmunif  L. 

Bauhinia  lomeiUo$a,  L. 

Bêckea  virgaia,  Andr, 

Âtropa  bêll(idana,  L. 


Barîco^ 


Gros  Barico. 


Bellodono. 


Mirabilis  jalapa ,  L, 


BiifoiTB  des  ruisseaux , 
vulg*  B.  aquatique. 

B.   OPFlCIlfALB,    VUlg* 

iBénoile,B.caryophyllée 
Galiote ,  Hécise ,  U.  de 
St-Bénoit. 

BBKTHAMift  porte-fraises. 

BtRBBBis  vulgaire,  vulg^ 
Epine-vinelte.  vinettier 

Bbbcb    branc-ursine , 
vulg*  Acanthe  d'Alle- 
magne. 


Bellode  nué. 


Bênineasa  eerifêra,  Sav 
Bf  eueurbila,  Fiseh, 

Laurus  bemoin ,  L. 


Geum  rivale,  £. 
G,  urbanum ,  L, 


Benlhamia  frafifera^  Ikâ. 

Cornus  eapUata,  WaU. 
Berberis  vulgaris ,  L, 


HeracUum    sphondyli^ 
Km,  L. 


Bijoan. 

Bénottiio 
Idem. 


rOLOGIE 


DU  eBHBB. 
4 


Idem. 

Du  grec  :  0x6 ,  eibalcr 

de  rôdeur;  ail.  âJ'ar^ 

me  pénétrant  de  e/ pi. 

Idem. 


Dédié  à  J.  et  G.  Baé», 
célèbres  botanisles  di 
46«  8]'è<*.le. 

Dédié  à  Vander  Bnlt, 
médecin-pbysîcieo  de 
Hambourg. 

O'Âtropos ,   l'ane  àes 
parques;  aU.  isfpro 
priélés  Ténéoeuses. 


Du  grec:  iVMX,noit;ail. 
à  l'époque  deVépsBoa 
iss<  des  fl. 


Vinettié.TÎiégreto 


Sfondilio,  i(a. 


A 


Dédié  au  C^*  de  Bem 
casa  y  noble  italien. 

Du  celtique  iBlaw,  tou- 
jours Tert. 


D}ifsrec:6eudjmà 

ail.  à  Yaràmekslne 
Idem. 


Dédié  Â  Bentbam ,  oé^ 
brc  archéologae. 

Du  grec  :  Berbert^^ 
quille /ail.  *!»«>"'« 
aes  pétales. 

Du  grec  :  B^rw»  • 
Hercule,  qui/  '«*"'/ 
rail  la  pi.  en  osage    ' 


-  YS  - 


HABITAT 


OU   USU  DB  CULTUmS. 


»         » 


PROPRIETES 


■ÉDiaiES- 

7 


tCONOMlQUCS 

ou  aalrei. 

8 


1 


OBSERVATIONS. 


9 


Idem.    Idem. 

f  )  CuU.  chez  les  jar- 
diniers fleuristes,  fi. 
bl.  ou  par.  eu  jt. 

:i)  CuU.  chez  M.  Gar- 
nier-Saratier,  fl.  pur. 
en  jt. 

à*.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
Cre,  fl.  bl.  en  jt. 

à*.  Idem    Idem. 


y.  Spéè  la  S^«.  Baume, 
fl.  ro.  en  j.  jt. 


T.  CuU.  daus  les  jar- 
dins, fl.  div.  c.  en  jt. 


(4)  Cuit,  à  la  Capelette 
chez  M.  Cantooi.  fl. 
j.  en  a. 

A.  CuU.  chez  M.  Gail- 
lard aupoDt  de  vitaux 
fl.  )à.  en  m. 

V.  Aq.  Spé  &  la  Ste- 

1  Baume,  fl-rb.  enj-jt. 

V.       Idem. 


À*.  Cuit,  au  jardin  zoo- 

log.  ,fl.jâ.  enms.  av. 
V.Spéà  S».Cyr.  vallon 

de  l'Évèque,  fl.  j.en 

mi. 
9)  Spé  à  la  Ste-Bau- 

me,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 


I 


Idem. 


vermifuge. 


Tonique. 


NirMti^-Acre. 


Purgatif. 


Résolutif. 


Astringent 
amer. 
Idem. 


Tempérant 


Acre. 


Idem. 
Condimeqt. 

Condiment 
irii-pirfiiiBé. 


Industriel. 


Alimentaire 

Condiment. 

Comestible 
Idem. 


Idem. 
Industriel. 


un. 


Bn  Amérique,  on  mange  tes  racl 
nei  comme  les  betteraTes.  (Bœf.) 

L'infaslon  des  feuillet  se  prend 
pour  calmer  les  maux  de  t6te.(Rob.) 


L'Infusion  des  fenlles  donne  n*^ 
parfnm  plus  pronvncé  que  dans  la 
plante  précédente.  (Id.) 

On  emploie  aassi  la  racine  contre 
les  tumeurs  scrofnlouses  et  les  ma- 
ladies dos  yeui.  (Bouil.) 

L'infusion  des  files  est  emifoyée 
eomme  le  thé.  (Lmt.) 


IVareotlquo  précieux  ;  la  racine 
est  la  partie  la  plus  octiye  de  la  pi. 
On  prépare  axec  les  baies  un  fort 
beau  vert  pour  la  miniature  et  qui 
empreint  le  papier  d'une  jolie  cou- 
leur pourpre.  (Hœf.) 

Linné  a  expliqué  le  phénomène  de 
l'épanouis,  des  fl.  au  coucher  du  sos 
letl«  en  avançant  q.  la  pi.  étant  né^ 
dans  un  hémisphère  opposé  an  nô- 
tre, le  jour  s'y  fait  quand  nous 
arons  la  nuit. 

Les  fruits  se  mangent;  ils  sont  re- 
couT.  d'une  espèce  de  cire,  et  s'em- 
blables  à  nor  concombres.  (Hœf.)  La 
pi-  donne  une  odeur  de  rousc.(Lmt.) 

S|  fl.sont  utiles  dans  les  affections 
catarrhales,  rhumatis.  et  paralytiq. 
Si  baies  ont  une  saveur  approchant 
de  celle  du  piment.  (Bod.) 

Les  mêmes  propr.  que  la  Dénoite 
oj^»na/»  ci-après.  (Lmt.) 

On  Ta  empl.  e«  fébrifuge.  Les  jeu- 
nes pousses  sont  mangées  c*  herbes 
potag;  la  racine  entre  qq.  fols  dans 
la  fWkr.de  la  bière;  Dambourney  en  a 
retiré  nne  belle  eoul.mordoré.(HOftf.) 

Il  donne  des  fruits  semb lab.  à  des 
fraises  et  d'un  goût  agréable.  (Baf.) 

S|  Files  sont  acidulés,  s|  fruits  as- 
tring,  Le  liber  de  la  tige  et  do  la  ra- 
cine donne  une  teint,  jaune  qui  sert 
h  teind.  les  peaux.  (Guib.)  (6.  8.  P.) 
La  racine  et  l'écorce  sûnt  assel 
acres  p'  enflamm.  la  peau.  Avec  sa 
tige  ancrée  on  obtient  une  liq.  énW. 
appelée  Parti  dant  le  Nord.  (Lmt.) 

5  bis 
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BHEBi 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAHCAIB. 


LATnr. 


PBOTBSÇAI.. 


H 


ETTHOLOSl 

DU  GKOn. 


Berlb  à  fii««  étroites , 
vulg'  Ached'eau. 

B.\Chkrvi,  B.  au  potagers 
Cherui ,  Giroles.  (Chine.) 


BÉTomk  officinale,  vulg^ 
Bétoine  pourprée. 

Bitte  commune ,  vulg» 
Poiréc  bl.,  Joutte. 

B.  à  carde  (var.  de  la 
précètl»»)  (^nt). 

BETTsaAYB  commune. 


B1DEN8    trifolié  ,    vulg» 
Chanvre  d'eau. 

BifiKoifR  catalpa. 

Blette    effilée ,    vulg^ 
Blette. 

B.   EN    TÈTE,     Tulgl     B. 

capitée,  Arroche-fraise 
Epmards-fraises. 
Bolet  amadouvier. 


B.  AMADOU. 


BomabIeb   Comestible 
(NiVTdU  Creaaéi.) 


Sium  anguitifolium ,  L. 


S.  Sisarum ,  L. 


Betonica  officinalii ,  L. 

Beta  tmlgaris  ,  Moq»  L. 

B.  Cycla ,  L. 

B.  rapa.Dum.-B.vul- 
garis,  L. 

Bidens  tripartUa ,  L. 

Bignania  catalpa ,  L. 
Blilumvirgatum,  L. 

B.  capUalum,  L. 

Polyporus  igniariuSyF^ 

P.  fomenUtriuê,  Fr. 


Bomarea  edulU ,  Herh' 
AUlrameria  edulû , 
Tussae, 


Creissoun  fer. 


Chirouis. 


Bétouino. 


Herbetto. 


Idem. 


Herbettorabo. 


Canébé  d'aïgo. 

Catalpa. 
Blélou 

Idem. 

Esço-pissocan. 

Esco, 


Du  celtique  fiir» 
ail.  à  la  localité  de  bj 

tdem. 


Diminution  et  aUar^i 
mot  celtique  :  Pt^ 
tabac;  ail.  aux  osié 
de  la  pi. 

Du*ceUique:  BeU.m^ 
alï.   à  lacoulfOf* 


racine. 


Idem. 


Idem. 


Du  latin  :  Bis  et  DeM| 
ail.  aux  deux  dentti 
arêtes  terminaotlefr 

De  catalpa ,  nom 
de  Tespèce  pH».       ' 

Du  celtique,  BlUh  io^ 
pide;  ail.  à  son  pen  d^ 
saTour, 

Idem. 


De  holetut ,  provenant 
d'un  mot  oriental  qi' 
signifie  ,   promimrt 
s'éloTer  au  dessus. 
Idem. 


Dédié   au  mlanliste 
TaltaotU  ie  B^mar*, 


BBBi 


RABITAT 


OV  Lmu  DM  GULTm». 


PROPRIETES 


■ÉOICAUS. 

7 


ÉCSNOMIQUCi 

•tt  titres. 

8 


■n^i 


OBSERVATIONS. 


V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  et  moDtaeux.fl. 
dir.  c.  ea  j.  jl. 

y.  cheE  M.  Roogié-Sar* 
rète,  fl.  ro.pâ.en  m.  j. 

V.CuU.danfties  jardins 
fl.  j.  en  j.eljl. 

V.  Spé  sur  les  collines 
de  St-Loup,  dans  les 
baies  elc.fl.b.  en  j.jt. 

(4  )  Spé  dans  Ui  champs, 
fl.j.  enm.j. 

V  Spé.  à  la  S(<  Baume, 
fl.  b.  en  jt,  et  a. 

V.Spé  sur  les  collines  de 
St-Loup.fl.b.enj.etjt. 

A.  Cuit,  au  jardin  Zoo- 
logique, fl.  jâ. 


V.  Spé  aux  Catalans , 
fl.  blâ.  en  jt.  et  s. 

V.  Cuit,  chez  div.  ama- 
teurs, fl.j.  end.  et  ms. 
V.Spé  à  la  Ste  Baume. 

V.  SpéàHontredon,  fl. 
V.  en  j. 

V.  Spé.  i  Fox,  au  bord 
de  la  mer.  fl.  vd.  en 
j.  jt. 

A»Cult.aujar.2oologi. 
fl.  ro.  en  m. 

As.Cult.ckdM.Geoflre, 
fl.  ro.en  m. 


Salivatif. 


AitlMhuifi^ 
amer. 


AilUviitiqii 

léger. 
Astringent. 


Astringent. 


Diurétique 
aromatique 


Tempérant 

Idem,  et  an- 
tiscorbuiiiie. 


Industriel. 


Economiq»  S|  racines  JOQlBsaienl  ée  la  répa- 
tatlon  de  gnérir  les  «aoz  de  dents. 
Les  Aslailqnes  les  nangent  eonnies 
ai  sucre  et  les  empl.  à  dlT.  usages 
économiques.  (Hœf.Fl.m*) 

On  tabriq.  aTcc  si  sommités  fleu- 
ries la  poudre  empi.  oi  les  Insectes. 
(Law.) 

Pour  obtenir  des  effets  certains, 
il  faut  empl.  la  pi.  à  fl.  simpi.  (lod.) 
On  se  sert  de  l'infusion  des  H.  ou 
de  leur  poudre  comme  p'  le  quin- 
quina. (Fl.  m») 
Alimentair*!  ^*  •aveur  de  s|  racine  est  à  peu 
prés  celle  du  salsiOs.  (G.8.P.) 


S|  odeur  aromatique  la  fait  serf  Ir 
à  la  f^lsiflcation  de  la  matrlc«lre. 

On  remploie  p'  combattre  les 
angines  et  les  maux  de  gorge.  (Id.) 
Traehêlus^  gorge,  ne  serail-ll  pour 
rien  dans  cette  application? 

S|  sayeur  est  la  même  que  celle 
du  salsifls.  (G.T.P.) 

Donne  une  matière  rouge  foncé 
qui  est  due  ^  la  présencede  rbéma< 
tine.  L'éoorce  et  la  gomme  qui  dé- 
coulent de  Cl  arbre  sont  aetringen 
tes.(Hœf.) 

En  InfasioB  ibéiforme.  excellent 
remids  contre  la  plupart  des  affec- 
tions du  poumon.  (Bod.) 

On  mange  si  f^uit.  (Lmt.) 
C'est  un  bon  fourrage.  (Idem.) 


Alimentair* 
Industriel 


Comestible 

Economiq. 

Industriel 
et 


Idem. 


Comestible 


Idem. 


PI.  majestueuse  dont  les  racines 
Isenrent  à  flier  la  mobilité  des  sa- 
bles du  bqrd  de  la  mer.  Bon  fourra- 
ge. (HoK.) 

Belle  pi,  dont  tes  Arabes  deBar-j 
barie  forment  des  tuT&nx  de  pipe. 
Les  iflles  sont  un  excellent  four 
rage  p'  les  bestiaux.  (Id.) 

On  fait  de  bonnes  oonftitres  stoc 
81  fruits. 


Idsm. 


^ 


86  — 


r  # 


NOMS  DBS  VBaBTAUX  EN 


rBAHÇAIS. 


s 


mv 


GAriLLAïas  de  Montpel- 
lier, vulgt  cheveux  de 
Vénus,  Adiante  À  feuil- 
les de  Coriandre. 

C.  BN  p6da.l«  ,  vulg^  €. 
du  Canada. 

Capeiba  épineux»  vulg* 
Câprier,  Tapénier. 


Captjcinb  à  grande  fleur, 
vulg^  Grande  capucine. 
Cresson  du  Pérou. 


•G.  TubAbbvsb. 

Caquillibr  maritime , 
vulg<  Roquette  de  mer. 

Cabdamiub  amère,  vulg<> 
Cresson  amer. 

G.  DBS  Fs6s,  vulg^  Cres- 
son des  prés,  C.  élé- 
gant, C.  Sauvage,  Pas- 
serage  sauvage. 

CABDkRB  à  foulon ,  vulgi 
Chardon  &  foulon ,  Ù, 
à  bonnetier. 


C.  Sauvagb  ,  rufg*  La- 
voir de  Vénus,  cabaret 
des  oiseaux. 

GABLiMsaeaule,  vulg^C. 
blanche.  G.  sans  iig», 
Caméléon  blanc. 

C.  A  pu»  D'AcAivra», 
Tulg*  Chardousse. 


Âdiantum  capilluê  ve- 
neris,  L. 


Â.  pêdaium,  L. 
Capparis  spinosa,  L. 

TropœoZufn  major ,  L. 


T.  Tuberosumj  Flor. 
Per. 

Cakile  marilima  *  scop- 
Bunias  cakile ,  L. 
Cardainina  amara ,  X. 

C.  PrMensiif  L. 


Dipsaeus  fullonum ,  L. 


«  i« 


C.  CAULBSCBlfTB,  TUlg* 

C.noire,Gaméléon  noir. 

G.  GOMMUIIB. 


CarHnaacaulis  ,  L. 

C.  ÀeafUhifolia  ,  Âll, 

C,  Caulescentf  L. 
C,  Vulgaris ,  L\ 


Gapiléro. 

Idem. 

Tapénlé. 

Capouchino. 


Idem. 

Rouquette  dé 
mar. 
Creissoun 

C.  Saouvagi. 


Cabassudo. 


H.  d«i  goubé- 

lets. 

Trévaresse. 


Chardousso. 

Loque. 
Carlino. 


Du  grec;  Âdiatiloê, 
mouillé;  aU.  à  la  pro^ 
priéié  de  rester  sèche 
même  dans  Teaa. 
Idem. 

De  l'arabe:  ir(i^Hir,noB 
de  la  pi. 

Du  grec  :  Tropmm 
trophée  ;  la  fl.  rw^- 
lant  le  casque  et  le 
bouclier  qui  orneolle» 


t 


trophées  d'armomee. 
Idem. 

De  l'arabe:   Kakolà 

nom  de  la  pi. 
Du  grec  :  Karâêrnot, 

nom  du  cresson. 
Idem. 


Du  grec:  DipsanMo- 
wM»t ,  je  guéris  de  la 
soif:  ail.  à  la  forme 
des  feuiRes  imitant  w 
réservoir. 

Idem. 


Du  latin  ;  C7tff»Atf,  «"J 
de  Charles-Quint,  dont 

l'armée  fut  guéne«  8 
peste  «moyen  de  c/ pi. 

Idem. 


IdeoQ- 
Idem. 
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_ll_i 


HABITAT 

OV    LUU  Ml  eULTVRB. 
6 


PROPRIÉTÉS 


■tOICALES. 

7 


(CMMIQUEt 
00  autres. 


OBSEBVATJONS, 


V.  Aq.  Spéau  bord  de  Pectoral. 
rHavauoe.è  l'Ëstaque, 


etc. 

V.Cult.  chez  M.  Biaise 
père,  fi.  j   en  j. 

V.SpéàCuges,  Roque- 
vaire,  etc.  il.  b.  en 
m.  et  s. 

(4)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.j.o.  mé.  enj. 
et  5. 


V  Cuit,  au  jardin  bo- 
tanique, il.  j.  0.  eni. 

v4)  Spé  à  Bonneveine  , 
Montredon,fl.ro.ciim. 

V.  Cuit,  an  jardin  bota- 
nique, fl.bl. ou  ro. Cl  m. 

V.  Spé  dans  les  prés 
humides,  fl.  1.  ou  bl. 
eu  m. 

(2)  Spé  à  Orgon,  fl.j. 
etjt. 


(f  )  aux  bords  des  haies 
fl-  j.  il. 

V.  Spé  à  St-Jean  de 
Trast,  n.  jâ.  en  jt. 


(t)  Spé  à  n/  Dame  des 
Anges,  fl.  jâ.  en  jt. 
et  a. 

T.  Spé  en  France  dans 
les  Se  venues,    fl.  p. 

(2)  Spé  ém  la  lieux  secs 

et  pierreux,fl.jâ,jt.((  a. 


Idem. 
Dhirétique. 


Ântiscorbu- 
tique. 


Idem. 

Purgatif. 

Stimulant. 

Ântiscorbu- 
tique. 


Odontalgi- 
que  et  oph- 
talmique. 


Diurétique. 


Sudorifique 


Condiment. 


Idem. 


Comestible. 


Sudorifique 
Purgatif. 


Condiment. 
Alimentair« 

Industriel. 


Oa  fait  avec  la  pi.  nn  tirop  béohi- 
que  trèf-aonoa.  (G.P.8.) 


Ideai. 

On  te  tert  de  la  racine  an  médeci- 
ne. Si  boutotts  font  confits  dans  dn 
▼inaig.  loui  le  nom  de  enprtê:  C'est 
nn  assatsênnement  agréable.  (Hœf.) 

La  pi.  est  âpre  et  piquante.  Si  fl 
J*  s|  frolts  verts  sont  CMnflis  an  tI- 
nâifre  comme  les  câpres.  (Lmt.) 


P|  turbereules  amylacés,  peuvent 

Employé  pT  SI  propriétés  eici 
tantes  et  pnrgatiTes.  (G.ti.p.) 

..rllîil!  «•!!?"/  ^«7*PPorl  avec  le 
cresson  ordinaire.  (Idem.) 

U-^î'"î^®"*"*•  ®"  rnXtàe;  elle 


Alimentais 


Idem. 


Idem. 


f  nr  la  partie  supérteaf  e  de  la  ni 

se  snr  les  dents,  en  calme  anssIiAt 
la  douleur.  L'eau  qui  séjourne  dan  s 
S]  rites  est  ophtalmique;  si  tête  sert 
à  polir  les  draps.  (Id.) 

On  se  sert  de  la  racine;  Jean  de 

81  V'««, *▼•"»*  réputation  d'être 
ophtalmique.  (Hœf.) 

S|  racine,  qni  est  blanche  Inté- 
riearemt..  a  une  saveur  amère  et 
■n  peu  naiiséab.(kfor.)On  mirage  les 
réceptacles  c«  ceni  des  artichaats. 
(Fl.  m«) 

On  mange  le  réceptacle  de  si  fl.  o» 
la  précédente  pi.,  ou  on  le%onflt,  pr 
te  même  inaga,  an  miel  at  m  sucre. 
(«ai.) 

On  se  sert  de  la  racine.  On  man- 
ge ai  réeeptaelet.  <ri.in«) 

On  emploie  la  racine  q ni  eoMten* 
•?•  ™»*t*'«  résineuse  et  amère. 


1 
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mÊÊÊi 


dBMa 


OB 


aSi 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 


s 


ETTIIOI.OOUE 


DU  «BUES. 


CLaimbusb. 


Cabmaktixb  pectorale. 


Carotte  commune. 


G.  ÉLBVfcB,C.àg<l««fl. 
C.  POETE-GOMME  ,  VUlg' 

G.  d'Espagne. 

Cabodbibe  à  siliques. 

IvQlg*  Caroubier ,  Ca- 
rouge. 
iCaetbamb  dei  teinturiers 
vulg'  safranum,  safran 
bâtard  ,  graine  de  per- 
roquet. 

C.  Laiteux,  vulg*  Char- 

'  don  bénit. 

Cabti  commun,   Tulg* 

Cumin  des  prés ,  Anis 

des  Tosges. 

Caetee  pacanier,  vulgt 
Noyer  paûanier  ^Ab. 
dB  NtrdJ 

Casse  de  Maryland. 

CASStxE  de  la  Caroline  , 
vulg<  Thé  des  apana- 
chei ,  Houx  à  feuilles 
de  lavrier* 

CAiUAEiifE  à  feuilles  de 

f>rèle  I  vulg*  Filao  de 
'4nde ,  Bois  de    fer , 
Toa. 


CLanatUf  L. 


Justicia  peetoralù-t  L. 


Daucus  caroUa^  L. 


D.  Maximus,  Desf. 
D.  Grandiflores,  L. 
D.  Gummifer,  Imk.-D. 
maritimuSf  Wilh. 

CercUonia  iiliqua,  L. 


Carlhamui  tinclorius  , 
L.'COfficinarum,  T. 


C.  LaruUui,  L.-C.  Ken- 
trophyllumDC^ 
Carum  earvi,  L, 


Carya    olivœformîs  , 
Nuil.-Juglans  pacan^ 
ÂiL 

Coêêia  marylandia^  L. 

CoiiVM  earoliûnaXmk» 
Jlix  cassine,  AU. 


Catuarina  iquUelifolia, 
Rumpk, 


Chardousso. 


Justicia. 


Pastenargo  (in. 


Carotte. 
Idem, 

Caroubi. 


Grano  de  per- 
rouquet« 


Cartamo ,  ita. 
Carvi. 

Nouguier. 
Casso. 


Coussaoudo. 


Idem. 

Dédié  à  J.  Justice,  Hor-  u 
ticuUeur  et  botaniste']] 
écossais,  mort  en  1767 

Du  grec  :  Datûtat,  boa  , 

de  la  pi. et  de  plasiem^l 
ombellifères. 

Idem. 
Idem. 


Du  grec:  Kétiu  corae,, 
ail.  à  la  forme  de  b 
gousse. 

Du  grec  :  Kalhaireiu^^ 
purgv  ail  à  la  propriété  ; 
des  semences;  «•  arabe 
Kariam.  nom  de  la  pf .  i 
qui  signifie  reinAire. 
Idem. 


Du  latin  :  Caria ,  pays. 
de  l'Asie  mineure  oui 
naitlapl. 

Du  grec:  Karua  ,  nom 
du  noyer. 

Du  grec:  Ka$%a,  nom 
de  l'arbre. 

Nom  indien  de  Vespëce 
principale,  et  du  celti- 
que ae,  pointe. 

Du  latin  :  Coiuarius  , 
Casoar';  ail  .à  la  ressem. 
de  s/  rameaux  aTec  le 
plumage  de  c/  oiseau. 


■n 
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AMILLES 


rATGRKLLSH, 


fousses. 


uglandées. 


.maryllidéei. 


.iliacées. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


HABITAT 


Ùtf   LIBU  DE   CîJLTCRB. 


PROPRIÉTÉS 


MÉDICALES. 


ÉCOIOMIQUES 

ou  autres. 


8 

-— - 


OBSER  VATIONS. 


Kos'acées 
dryadées. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


V.Aq.  dans  le  rtrisseau 
d'Arenc  ,  dans  THu- 
veaune,  H.  en  av. 

A"  CuU.  chez  quelques 
amateurs  ,  fl.^en  cha- 
tons. 

V.  Coll.  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  va. 


A"  Coït,  chez  M.  Gcof- 
fre,  fl.bl.en  av.  et  m. 


V.  Idem,  fl.blâ.  en 
ms.  et  av. 

V.  Idem.,  n.  vd. 

A*  Spé  dans  les  collines 
de  la  banlieue,  fl.  bâ. 
en  av.  et  m. 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  bl.  en  av.  m. 

V.  Cuit.  Idem  et  chez 
M.  Jh  Rougier,  fl.  bl. 
en  av.  et  m. 

y.  5pé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  enav.  etm.  et 
Cuit,  dans  les  jardins 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins de  la  banlieue,  fl. 
bl.  de  m.  en  s. 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  bl.  en  av.  et 
m. 


Stimulant. 


Stimulant. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


Rafraîchis- 
sant. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


(^orocsliblc. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Les  lapons  on  rovAtenl  lenrche* 
minées  debois,  aUendnquece  t6- 
pélal  brftie  dlfllcllemcnl.  (Doer.-  G. 
S.  ?.) 

Son  écorco  sert  au  tannage  des 
cuirs* et  les  (ruiid  donnent  uue 
teinture  noire.  (Doch.) 

Avec  les  fibres  Ugnesses  de  ses 
feuilles  on  Tahrique  divers  ouTrages 
et  môme  dosTéiemeots.  Du  collet, 
on  retire  un  liquide  sucré  dont  on 
peut  faire  do  l'oau-de-Tie.  (Sic.- 
BJr) 

La  racine  ser  t  en  môdccino  et  au 
tanna^^e  des  cuirs.  Les  jeunes  pous 
ses  se  mangent  ainsi  que  tes  fruits 
Les  graines  torréfiées  sont,  d'après 
de  Candolle,  le  meilleur  succédané 
du  café.  (Hwf.) 

Le  nom  de  Laurier  aUxandrim  eii 
donné  à  ce  régétal,  parce  que  dans 
l'antiquité  il  servait  II  tresser  les 
couronnes  des'falnqaenr8.(B.Hle.) 

Hèmo  emploi  que  le  Fragon  à 
grappet. 

Idem. 


Frnit  gros  trôs-succulent  et  esti- 
mé do  tout  te  monde.  (Jac) 


Charmant  végétal,  mais  dont  les 
fruits  ont  peu  do  saveur.  (B.J<-) 


Fruit  d'an  goût  exqnU  et  d'ni 
parÂim  délicieux.  La  racine  et  les 
feuilles  sont  répntées  apéritives 
et  diurétiques;  elles  servent  à  faire 
des  gargarismes  poar  les  maux  daj 
la  gorge.    (Fl.m«-Hœf.) 

Excellent  fruit  ayant  lOi  mêmes 
propriétés  que  te  précèdent.  (Id.) 


Le  fruit  gros,  nrrondi,  a  une  sa- 
veur particulière  qui  est  souvent 
masquée.  (B.JO  La  Flore  médioale 
belge  dit  que  les  feuilles  dufraisler 
ont  été  employées  comme  succéda- 
nées du  thé. 


Tome  xxvi 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


ETTMOl^OOIB 


C.    QCADRIYALVB. 

Cataire  commune,  viil» 
Herbe  aux  chats,  Cha- 
taire,  Pouliol  sauvage. 

Catawanche  bleue,  vulg* 
Cupidone  bleue,  gom- 
me bleue,  chicorée  bâ- 
tarde. 

Cbakotbus  azuré,  vug* 
Géanolhe. 

C.    d'AMÉRIQCB  ,     vulg» 

Thé  de  Jersey. 
CftDBB  du  Liban . 


Célastre    comestible, 
vul*  Cât  en  Arabie. 


CiLERi  cultivé. 


C.  RAVE. 


Cblosib  à  crête ,  vulgt 
Amarante,  crète  de  coq, 
passc-velour. 

CentavrAb  à  longue  tète 


C,  AMttRB. 


C.  BiifiTB,  vulg*  Char- 
don bénit,  Centaurée 
sudorifique. 

C.  BLBUET  ,  vulg*  Bluet, 
Barbeau ,  Cassc-lunct- 
tcs  ;  Aubifoin. 


C.  quaârivahis ,  L. 
Nepela  calaria  ,L. 

Calamanchecœruleai  L. 


Ceanolhus  azureus, 
Desf. 
C,  Americaniit»  L. 


Pinus  c^drus ,  L. 


Celasiruê  edulxs,  Vahl. 
Calha  eduliij    Forsk, 


Àpium  dulce ,  MilL-A. 
graveolens,  L 

A.  Rapaceum  ,   Mill. 


Celosia  crUlala ,   L. 


Centaurea  macrorcpha- 
la  ,  L. 


C.  amara,    L 


C.  benedicla,  L.-Cni- 
eus  benedieius,  Lmk.- 
ilardnus  ben ,  T. 

C,  Cyanuê,  L, 


Idem. 
Ilerbo  dei  cats 

SicoridfcouelU 


Cédré. 


Api 


Rabo. 


Crcslo  dé  gaou 


Lengo  de  cat. 


Centori. 


Cardoun  bénit. 


Bluret. 


Idem. 

De  Nepct,  ville  de  Te 

cane  où   la    pi. 

spontanément. 
Du  grec:    Kaiana^l 

contrainte  fatale  ,  e. 

d.  Herbe  qui    force 

aimer. 
Du   grec  :    KéanéikQÊ 

nom  d'une  pi .  cpiaei 
Idem. 


De  Kcdros  ,    en  grec| 
nom  de  Tarbre. 

Du  grec  :  Kélatitù» 
arrière-saison  ;  ail: 
Tépoque  de  la  mal 
tion  des  fruits. 

Ou    celtique  :     À» 
eau;  ail.    à   la  pi. 
aime  lesarrosemt 
Idem. 


Du  grec  :  KéUos,  bnUi 

ail. à  la  consistance  de 

(1.  qui  paraissent 

Du  grec:  KenUiUT9ios\ 

'  herbe    du     Centai 

chiron  ,  qui  en  dé 

vril  les  propriétés. 

Idem. 


Idem,  ou  de  Knikps 
jaune  ;  ail.  à  la  coul 
de  la  n. 

Idem. 


-  91  — 


HABITAT 

ou  LiBU  vm  culture; 


PROPRIETES 


RÉOICALCS- 

7 


ÊCOIORIQUCS 

ou  autres. 


OBSERVATIONS. 


A.  Idem. 

V.  Spé  à   St-Jérome . 

aux  CamoioF^  etc.  fl. 

purp.  ou  bl.  en  j.  a. 
V .  Spé  s/  les  collines  de 

St-Loup  ,  fl.  b.    en  j. 

et  s. 

A«.  Cuit,  chez  V.  Gail- 
lard, fl.  b.  enjt. 

A>  Cuit,  chez  M.  finiy. 
Eëlienne,  â  S^-Barna- 
bé,  fl.  bl.  enj.  et  s. 

A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue. 

V.  Cuit,  dans  le  jard. 
Zoologique,  fl.  en  av. 
m. 

(3)  Cuit,  dans  les  jard. 
potagers,  fl.  vd. 

Idem. 


(I)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  vé  en  s. 

V.  Calt.  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  j.  enjt.  et  a. 


V.  Au  vallon  du  Rouet, 

à  laSte-Baume ,  etc.; 

fl.pur.  enj.  etjt. 
(  I  )Spé  dans  les  champs, 

cultivés,  fl.  j.  en  m. 

et  j. 

{\)  Idem.  fl.  vé.  en  m. 
etjt. 


Idem. 
Emméugigie 


Excitant. 


Fébrifuge, 

Antisyphi- 
li  tique. 


Excitant. 


Diurétique. 


Idem 


Alimcntair* 


Idem.  Si  écorco  est  légèrement 
astringente.  (Dupuii  pro(.) 

Laine  a  vanté  ses  bons  effets 
dans  la  chlorose.  Les  chats  se  rou- 
lent aTec  délices  SI  CI  pi.  qal  est 
très-aromat.  (Gin.) 

On  mange  les  files  en  salade;  les 
anciens  s'en  servaient  dans  les  fil- 
tres, (Hob(.) 


Industriel. 


Comestible 


Alimentaire 


Idem. 


Astringent. 


Tonique. 


Fébrifuge. 


Idem. 


Astringent 
loger. 


Econoniiq. 


La  médecine  se  sert  de  l'écorce. 
(Luit.) 

La  décoction  da  la  racine  est  em- 
ployée dans  diT.  affection^  Téné- 
rlennes.  (Rob.) 

C|  arbre,  dont  le  bois  passe  p*^élre 
incorruptible,  vit  un  grand  nombre 
de  siècles.  (DesL) 

Les  arabes  l'estiment  à  l'égal  du 
café;  ils  en  mangent  les  files  c* 
pouvant  les  préserver  de  la  peste. 

La  racine  donne  une  salade  saine 
et  agréable  ^  manger,  (naf.) 


Les  racines  sont  arrondies  et 
charnues  ;  c'est  un  excellent  légu- 
me qui  môrllo  d'étro  plus  connu 
qu'il  ne  l'est.  (B.Jr) 

0|  pi.  renferme  un  principe  as- 
tringent. (G.S.P.) 


On  l'emploie  aussi  c* fébrifuge. 


On  se  sert  des  fl.  et  des  files.  (  M.- 
BIJ 


L'amertme  de  s|  racine  a  une  ac- 
tion toniqne  favorable»  dans  certai. 
nés  circonstances,  sur  l'estomao  et 
le  tube  intestinal.  (Hœf.) 

L'eau  dist.  de  la  fl,  sert  de  collyre; 
q  fl.  donne  une  belle  couleur  violet- 
te qui  défient  blcuo^avec  l'alun;  la 
pl.  est  un  bon  fourrage.  (Id.) 
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NOMS  DBS  TEOETAUX  EN 


rmAiiçAis. 


LATOI. 

9 


PAOTBIIÇAI.. 
t 


ETT1II0I.06: 

DO   CBKBB. 
4 


C.  GHAUSSB-TRAPt,  VUlg* 

C.é(oilée,|chardoD  étoi- 
le), Pignefolles. 
C.  JACÉB ,   vulg<  Jacée 
des  prés. 

C.  VAJBURB. 

CtPHALOTAXui  à  fruits 
drupacés. 

C^RAiSTB  des  champs. 


Cbrpbuil  bulbeux. 


C.    CULTIVA,  vulg»  C. 

commun. 

C.  vrsQcA .   vulg*   C. 
d'Espagne!  C.  odorant, 
Fougère  musquée. 

C.  pBiGifB  do    Vénus  , 
vulgtC.  à  aiguillettes. 
Aiguille  de  berger. 

G.    PBRciift ,   vulg^  G. 
enivrant. 

GÉBislBR  bigarreautier, 
Vulgt  Bigarreauticr. 


C.   GULTlVt. 


G.   DB  VlRCINlB. 

(;iilTBRACB  officinal,  vulg^ 

Cétérach ,    Dourado  , 

Ooradillc  d'Espngno. 


G.  Caleiirapa,  L. 

G.  Jaeea ,  L. 

G.  Ceniaurium ,  L. 

Cephalotaxuê  drupciceaf 
Sieb. 

Cerculiufn  arvense^  L. 


ChœropkyUum   bulbo- 
sum     L, 


Seanàix    cerefolium  , 
L,'Anlhriscu$  t.  Hoffm. 

S.  odoriUa  ,  L.  Myr- 
rhis  odorata ,  scop. 

S.  Pectin"  veneris  ,  L 


ChœTophyllum    iumu" 
lum  y  L. 

Ceraius  déracina ,  Set. 


G.  horiensiê,  Per.  Pru- 
nus ceraius  y  L. 

C   Virginiana ,  Juss. 

CeUrach  of/icinarum  , 
C.  Bauh. 


Gaouco-trépo. 


Lengo  dé  cat. 

Herbo  dei  fé- 
bré. 


Gharfui    aoou* 
vagi. 


Gharfui. 


Vigno  doou 
diable. 

Aguilloun. 


Gharfui    dei 
bourrisquo. 

Agrufiendttri 


Cérisié  «#pa~ 
gnen. 

Gérisierestran- 
gié. 

Herbo  doou- 
rado. 


Idend. 


Idem. 

Idem.  j 

Du  grec  :  KépkaU.  M 
et  iaxus  ,  if.  c.  à.  d  | 
tète  d'If.  ) 

Du  grec:  Kéras^  oonie  ;| 

ail.  à  la  forne  des  cap-j 
suies. 

Du  grec  :  (jMÎr&n ,  jo-[ 
yeux,  eXphylUnk,  (U*»} 
ail. à  la  couleur verWga 
du  feuillage  de  la  pi 
et  à  s/  odeur  agréable^ 

Du  grec  :  Skandix^  es-j 
pèce  de  cerfeuil. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  latin;  G^a#ai# ,  Cé- 
rasonte  ,  ville  de  l'Asie 
mineure  ptfric4ic/arbre 


Idem. 


Idem. 


De  Cluierack,  nom  ara- 
be delà  pi. 
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âSfi 


HABITAT 


ou    LIBO   OB  CDLTUmB. 


PROPRIETES 


RCOlCUCt. 

7 


tCONOVIQUEt 
o«  «ntr^t. 


OBSERVATIONS, 


V  ^ï^  Pi'^s  clu  forjt 
de  S<  Nicolas,  fl.purp. 
en  j(.   et  a. 
iT  Spédanski  prairies, 
il.  pur.  oa  bl.  en  m-a. 

4^Spé  au  bord  de  Thu- 
ireauDe,  flp.en  j.et  jt. 

k..    Cuit,    au    jardin 
Zoologique  ,  av.  m. 

V.  Spé  s/  lea  coteaux 
d'Arles,  fî.  bl.  en  av. 
et  s. 

C1t)Cult.daD^  qq.jardini, 
il.  blâ.  en  jt. 


0)  Cuit,  dans  les  jar- 
ains  potagers,  fl.  bl. 
en  m.  et  o. 

V.  Cuit,  au  jardio  Bo- 
tanique, fl.bl.  en  iDs. 
et  av. 

fVSvé  dans  les  champs 
deblé;  "   ■■ 


Anthelmin- 
tique. 

Idem. 
Fébrifuge. 


Industriel. 


etjt. 


fl.  bl.  en  j. 


^Spé.  dans  les  haies. 
il,  d1.  enj.  etjt. 

A.  Cqlt.  dans  les  pro-^ 

S riétés  de  la  banlieue, 
.  ros.  en  m. 

IdenQ. 


A.  Cuit,  au  jardin  Zoo- 
logique,  fl.bl.  en  m. 

^.  SpéHaSt^-Bauroe, 
fl.  tolta  ranncc. 

I 


Diurétique. 


Antispas- 
modique. 

Stomacbifie 


Narcotique. 


Acldi||e>-iMré 


Rafraîchis- 
sant. 


Pectoral. 


Comestible 


Alimentaire 


Idem. 


Condiment. 


Idem. 


Idem 


Comestible 


Idem  indus- 
triel. 


Idem. 


ht  D' Caiio  U  regarde  c*  «n  dt 
■08  roellleors  amers  fndlgèBes;il  l'a 
•ubttltoée  aa  f  »<u«ia  tmara  arec 

G|  pi  (oaralt  ane  Mie  ccnl. jaaiie 
lembl.  k  celle  da  »erratula  tinetoria. 
(Rob.) 

Elle  est  empl.c*  amer.  (Hof  ) 

On  mange  si  balet.  (Dnob.) 


Cl  pi.  peol  le  manger  e*  les  6pl- 
naros;  si  aemenees  sont  reeberch. 
par  les  petits  olseanx.  v^ar.) 

i 

Contient  pins  de  itbstancei  nn-  \ 

tritives  q.  la  pomme  de  terre,  et  s| 

racine  est  an  moins  anssi  agréable. 


On  en  ftilt  nsage  dans  les  catar- 
rbes  cbroBiqnes  et  dans  les  ophtal- 
mies; Tart  ottlinalre  l'emploie  fré- 
quemment. (Cas.) 

H  offre  le  goût  et  le  parfum  de  l'a 
nls.  8)  files  entrent  dans  la  ooropo- 
sltton  dn  tbë  snitse.  (Bouil.Bcef.  )     > 

On  le  mange  dans  la  salade.  (Id*) 


PI.  suspecte»  qui  pourrait  être 
l'oblet  d'essais  dans  l'art  médical. 

Brugmana  s'en  est  serti,  dit  -  il, 
sans  accident.  (J.R.) 

Si  frqit  est  nourrissant,  laxatif  et 
rafratoblssant,  ses  pédenonles  ou 
queues  de  cerises  son!  recomman- 
dées, en  décoction,  par  Tissot,  dans 
les  catarrhes  intétérés.  (Bod.) 

On  fait  avec  le  fruit  toute  sorte  de 
oonfltur.;  par  la  distillât,  on  obtient 
le  MirêekwMMtr;  ê\  bols  est  empl.  pr 
les  ébénistes,  tourn.  eio>  Si  gomme 
peut  rempl.  celle  d'Arable.  (Hœf.) 

S|  fruit  est  presque  noir;  si  bols 
ronge-clair,  serré  et  compacte,  est 
empl.  dans  la  menuiserie.  (B.J') 

Vanté  p*  les  maladies  du^ponmon 
et  de  la  leasie.  (Lmt  ) 


^ 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rRAVÇAIS. 


LATIV. 


PBOTB«ÇAL. 


BXYfliOI.OQIB 

DU  «B^mi. 

4 


CHAMoiDORis  élevé. 


I 


Chamébopb  élevé,  vulg* 

Palmier  élevé,    P.  à 

chanvre. 
C.  Nain,  vulg»  Palmier 

nain ,  Palmiste    en 

éventail. 

Chanvre  cultivé ,  vulg' 
Carbé  «  Pantagruel  ion. 
^ïnd.  or.^ 

C.  DELA  Chine. 


Charagne  vulgaire,  vulg 
Herbe  à  écurer ,  Lus- 
tre d'eau. 

Chardon  des  champs , 
vulg'C.  hémorrhoTdaL 
Serratule  des  champs. 

C.  Marie  ,  vulg*  C.  n/ 
Dame,  C.  argenté,  Ar- 
tichaut sauvage. 


( 


CoARVB  commun. 


Châtaignier  chincapin. 
^  (Am.  sept.) 

C.  GOHMUN. 


C.  d'ÂMiRIQUB. 


Chatottb  ou  Catottb  , 
vulg»C.  comestible, 
Choco,  etc.  (Am.) 


Chamœdorea    elalior , 
Mari. 

Chamœrops  exfieUa,  L. 


C.  humilis  ,    L. 


Canaàis  sativa ,  L. 

C,  Gigantea,  Del.-  C. 
Têing-ma. 

Chara  vulgaris  .    L. 


Circium  arvense  ,  Lmk. 
Serraluta  arvensis,  L. 

Carduus  Marianne,  Z.- 
Carihainxis  maculatus , 
Lmk.-{Silybum  Maria- 
nttfn,  Gœrtn. 

Carpinus  belulus ,  L. 


Casianea  pximila,  Mill. 


C.  vulgaris,Lmk.^Fa- 
gus  casianea^  L.-Cas- 
tanea  vesca^  willd. 

C,  Âmericana  y  G,  Don. 


Sechiumeduh,  Swarls, 
ou  Sicyos  eduliSj  id. 


Parmié. 


Idem. 


Idem. 


Canébé, carbé. 


C.  de  cbino. 


Lou  pourrété. 


Caoussido. 


Cardoun  dé  Ma- 
rio. 


Charme. 


Castasoié. 


Idem. 


Idem. 


Cayotto. 


Du  grec  :    Chômai, 
terre ,     et    dérea, 
don  (fait  à  la  terre). 

Du  grec:  CAamai,àlei 
etrdp#,  branche;  aJi.J| 
la  position  de  s^  P**». 
Idem. 


Du  grec  ;  Kannabis,  m 
du  celtique  Caïux^. 

Idem. 


h\x  grec  ;  GAara ,  joie. 


Du  latin:   Serra,  scic;| 
ail.  as/  »"«•  denWff 

Du  latin  :  Cardo .  an»; 
ail ,  aux  crochets  da 
calice. 

Du  celtique:  Car ,  botà 
et  pen,  tète  ,  c.  à.  d. 
bois  propre  à  faire  des) 
jougs  pour  les  bœufs. 

Du  grec:  ^iwranf a,  con- 
trée de  Thessalied'ow 
l'arbre  tire  s/  origine 
Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Sekino ,  ea- 
griisser  ;  ail.  à  la  prol 
priélc  nourrisse*  *  •*  P 
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HABITAT 


OV  LIBU  NI  CULTUMI. 


PROPRIETES 


■tDICALES. 
7 


UONORIQUES 
in  a«trM. 

8 


OBSERVATIONS. 


V.  Cuit,  chez  M.Geoifre 
il.  vd.  en  j.  jt. 

V.  CuU.  dans  les  jar- 
dins d'amateurs ,  fl. 
r.  ou  j. 

V.  idem. 


(^)  CuU.  à    Aubagne, 

Charleval,  etc.  fl.  vd. 

cnjt.  et  a. 
C^)  Cuit,  chez  M.  Gar- 

nier-Savatier ,  ch.  de 

S^-Barnabé. 

y.  Spé  dans  les  eaux 
stagnantes. 


V.  Spé  dansées  champs 

cuUi%'és,    fl.  pur.  en 

jt.  a. 
(1)  Spé  aux  bords  des 

ohemJQS,  fl.  bl.  pur. 

en  jt.  et  a. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bota- 
nique, fl.cnms.  et  m, 


A.  CuU.au  jardin  Zoo- 
logique ,  fl.  jâ.  enjt. 
et  n. 

A.  CuU.  chez  M.  Soleil - 
letàS«-Hcnri,  fl.  bâ. 
en  m.  et  j. 

A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  bâ.  enm.  j. 


kS 


(%)  Cult.cbez  qq.  ama 
teurs,  fl,  j.  en  a. 


Narcotique. 


Anthelmin- 
tique. 

Anlihémor- 
rhoidal. 


Féculent, 


Idem. 


Idem. 


Textile. 


Idem. 


Idem  et  co- 
mestible. 


Industriel. 


Idem. 


Economi- 
que. 


Alimentaire 


Industriel. 

et  éMMiiiqne. 

Alimentaire 


Idem,  et  in- 
dustriel. 

Idem. 


Alimentaire 


Il  donne  dei  frnUs  de  la  grosicur 
d'un  pois.  (Dacb.) 


S|  fliet  macérées  dans  l'etn  8er< 
vent  k  fabriquer  des  co  ides,des  pa- 
niers eldes  nattes.  (Hœf.) 

9|  frvits  sont  mangés  p.  lei  Ara- 
bes; its  sont  mielleux  cldouçAlres. 
On  se  sert  des  nies  c*  de  celles  do 
précédent  :  on  en  %  cxtrtlt  de  la 
cire.  (Idem- Se.  p'to.) 

La  pi.  foarnlt  on  sac  &cre  qui 
sert,  en  Orient,  à  fabriquer  le  Hat- 
ckieh;  s|  écorce  est  textile,  sf  graine 
donne  une  huile  sicoatlre.  (Lmt.) 

Une  tige  exposée  à  Paris,  en 
I8»7,  par  M.  Garnier,  avait  7  mèl.de 
longueur.  S|  fibre  textile  est  plus 
soyeuse  qne  celle  du  chanvre  ord'*, 
s|  ténacité  est  extrême.  (B.  J') 

S|  odeur  se  raproehe  de  celle  de  la 
moutte  tfe  Corse  ;  elle  sert'à  four- 
bir laTaisselleOn  a  empl.  la  pl^dans 
iesengorg.  du  foie.  (Uœf.G.S.P.) 

On  a  TU  une  sorte  d'analogie  en- 
tre les  flcs  hémerrhoTdanx  et  les  tu- 
meurs qu'en  remarque  si  la  pi. 
(Rob.) 

S]  Tertus  médicales  sont  contes- 
tées. On  mange  S|  Aies;  |ct  s|  têtes 
remplacent  qq  f.  les  artichauts.  (Fl. 
m«) 

Son  bois  est  excellent  pr  le  char- 
ronnage^;  s|  files  sont  un  bon  four- 
rage p'  les  bestiaux. (Hœf.) 


8i  fruits,  gros  c*  des  noisettes, 
sont  d'un  goût  plus    délicat   que 
daiis  Tespèce  commune.  (B.J') 

S|  fruit  sert  d'aliment  à  pla- 
sleurs  contrées  de  la  France;  s|  bois 
est  très  -  estimé  p'  ia  charpente  et 
les  tonneaux  à  Tin.  (Hœf.) 

S|  fruits  sont  plus  petits  qne  ceux 
du  châtaignier  d'Europe,  mais  ils 
sont  plus  sucrés.  (B.  r) 

S|  fruit  est  très-recherché  dans 
les  antilles,  les  naturels  en  font  n» 
de  leurs  mets  fatorls.  (Jac.) 
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NOMS  DES  VEOETAUX  EN 


IfHAtfÇAlS- 


IJkTIH. 

9 


VEOTnfÂL. 
t 


ETTMOLOGl 


DU 


CQftuDOiNB  cornue^vulg* 
Pavot  cornu. 


1 

^ 


C.     A     r LEVAS     I AUNES  , 

vulg^  Glaucier  jaune , 
Eclaire,  Glaucion. 

C.  KAlBtmi,    vulg*    g^« 

Ec!afre,  H.  de  Thiron- 
delle  ,  aux  verrues  et 
au  Bouc. 

CnAifB  à  fruit  sessile , 
vulg«  C.  à  trochets, 
Durelin,  Rouvre. 

G.  Cbrbis. 

€.   GHATAlOmfeB. 
G. A  OALLB. 


G.  A  RbevIes. 


G.  LiftOB. 

G.  p^donculA,  vnlg*  c. 
commun,  G.i  grappes, 
GravtHn ,  Rourc. 

G.    QUBBCITBON,  VUlg^G. 

noir  de  Pcnsylvanie. 
G.  Yelahi. 


G.  VEBDOYAHT  ,  VOlg^G. 

vert  de  la  Caroline. 


Chelidonium  comieula- 
lum},  L,-GlauciumC 
Curt, 


G^.  glaucium  L.  Gkcu- 
cium  fiavwn ,  Cranix. 
-  G.  luieum,Scop, 

C.  majut ,  L. 


Ouercut  seaUi/lora  . 
SmiU.  -  Q.  robuvj  L. 

Q.  Cerrii ,  L. 

Q,  Prinos ,  Michx. 

Q,  infeeforia,    Willd. 

Q,  Coeeifera ,  L, 

Q,  Suber ,  L. 

Q,  Robur ,  L.-  Q,  pt^ 
dunculata,  Willd.-  Q, 
ramosut ,  £mft. 

Q,  linctoria  y  Miehx. 

O.EgUops,  L. 
Q,  tfirens  ,  If  tcto. 


Dindonliéro 
Ruelojaouno. 


Papavero  cor- 
nuto,  ita. 


Herbo   de   S*» 
Gléro, 


Rouvé. 

Aglandié. 
Rouré-castugiM 


De  l'Arabe  ilTari 
jaune,  et  do  grec: 
/icfon,  hirondelle; 
la  floraison  de  la  p(. 
rant  le  séjour  4ic,^ 
Idem. 


Idem. 


AvaOQssé 


Subrîer. 


Rouvé. 


G.  Ybusb,  vnlg*  yeuse  jj.  Bex,  I. 
Ghèfie-veri,  Eousé.    | 


Roure. 


Idem. 


Eouvé. 


De  deux  niotscehkff^ 
KaëT  el  quez  ,  c  a. 

bel  arbre. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 


14T  - 


•seaas 


AMILLES 


lATUABLLlS, 


Idem, 
iibiées. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 

Idem. 

ftoériées. 


HABITAT 


OU   L»U  DB  CULtCMI. 


PnOPliiETES 


iCotcucs. 

7 


tCON0RIQUE$ 
ou  antres. 

S 


OnSERVÀTIONS. 


V.Spé  au  Talion  deFor- 
biQ,fl.  rs.  en  m.et  a. 

V.  Âq  Spé  dans  les 
lieuxhumides  de  Moo- 
tredon.n.purp.en  été. 


V.  Spé  à  la  Ste-Eaume, 
il.  purp.  en  jt.  eta. 

(4  )  Spédans  les  chami^s 
incultes.  (Gér.),  fl.  j. 
en  m.  et  s. 

V  Spé  dans  les  prai- 
ries naturelles ,  assez 
rare,  11.  ro.enm.  et  j. 

V.  5pé  à  la'Sainte  Bau- 
me, il.  j.  en  m. 

V.  Spé  à  St.  Henri.  II. 
ro.enj.  et  a. 

(I)  Spé  le  long  de  clie* 
mins  abandonnés,  il. 
j.  0.  de  m.  en  s. 

V.  Spédans  le  départ 
(St.  B.  R;,  il.  pur. 
de  j.  en  en  a. 

A".  Spé  à  la  Vierge  de 
laGai*de,  fl.  ro.  ou 
pur.  en  jt.  et  a. 


Astringent. 

Stomaohi^w 
etvenHdgc. 


Stimulant. 
Tonique. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


Id.  etster- 
nulatoire. 

Fébrifuge  , 
stomac^M 


V.  Spé  dans  les  fossés 
de  Marignane,  il.  jvd. 
en  jt. 

y.  Spé  sur  kt hauteurs, 
fl.  i>l.  eu  j.  et  jt. 

(4)  Spé  idem,  fl.  pp. 
en  j. 

V.  Cuit,  chez  M.  Jh. 

Roagîer ,  il.  r. 


Stomachi^ 


Tonique 
excellent. 
Idem. 

Alimentaire 


Il   arrête  le  flni  de   stDg  daoi 
rbomnie  oomme  daai  lei  anioMOZ. 

Od  lui  prêle  aussi  des  propriétés 
sodorlflques  et  antiseptiques .(Lmt) 
Il  eotre  dans  dir.  préparatioas  thé- 
rapeutiques, telles  que  la  tkériaque 
l'électualre  diascordium.  etc.  et 
peut  servir  à  remlanmement  des 
corps.  Uao.) 

Propriétés  toniques.  (Lmt.) 

m 

Employ.  dans  les  maladies  où  11 
faut  donner  du  ton  aux  organes 
affaiblis.  (Hof.) 

L'infusion  des  fîtes  en  est  très- 
agréable  :  elle  est  aussi  antispas- 
modique. (M.BI.) 

Comme  au  T.polium.  (Id.) 
Comme  su  T.ChamoFpitjft.  (id.) 


Idem. 


i9o<iare/ assure  q.  ce  tégétal  rani- 
me les  fonctions  dlgestlves.  rap-, 
pelle  l'apétli  et  active  le  système, 
circulatoire.  ^Cin.)  Us  chats  ont 
pour  lui  la  mémo  passion  que  pour 
ie  Ntftta  eataria,  L.  (Qœf.)  | 

Cbaumeton  se  sert  de  rinfuston, 
après  la  période  d'Irritation  des  lié- 
Très  muqueuses,  lorsque  l'estomac 
ne  permet  pas  l'emploi  de  tonique 
plus  énergique.  (Cin  )  Toutes  ses 
parties  sont  empi.,  sauf  la  racine,' 
soit  en  pondre,  soit  en  extrait,  etc. 
(Lsé.) 

On  lui  prête  aussi  la  propriété 
Sttdoriflqoo.  (Lmt.) 


On  s'en  sert  en  Infusion  et  en  dé- 
coction. (Pl.m.belg.)  N 

Peut  remplacer  fa  G.pttit'chéat. 
(Idem.) 

On  mange  ses  tubercules  commo| 
les  pommes  de  terre  :  ses  files  ont 
le  coût  du  salsifis.  (D'.Tur.)         Il 
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NOMS  DES  VEOBTAVX  EN 


■■ L' 


rilAVÇAIS. 

I 


I.ATIV. 


PROVENÇAL. 

•A 


I 


CTTBlO£.OGIE 

DU   «SUBI. 
4 


Gbèvkb  TBOiLLB  pôricly- 
mène  ,  vulg'  Ch.  des 
bois,  Chèv.  f.,  Penta- 
couste. 

G.   DBS  JABDIffS. 


le.  BE  Tabtajlib,  \'ulg« . 

Cerisier   nain ,    Ciia- 

mecerisier. 
C.  XTLOSTéow,  Vulg*  C. 

des  haies  ^Àlpes.) 

CbicobAb   endive,  (liulc.) 

C.  8ADVA6B  ,  VUlg*  Chi- 

corée,  Agram. 

'C.  ESGABOLLB. 


Cblobbti-b  perfoliéc. 


Chou  cauliflore  ,    vulg» 
Chou-fleur ,  Brocoli. 

C.  Navbt. 


Lonicera  periclf/menum 


fy.  Caprifolium  ,  L. 


L.    Tar tarifa  L.-  Ca- 
mecœrasuSj  Korr. 

L.  Xylotleum .  L. 


Qickorium  endiva ,  L. 
C.  ifïtybuê  y  L. 


C.  îatifoUa .  L. 


Chlora  perfoHala,  L. 


Brassiea  bolryds,  L. 


B,  Napus ,  L. 


Méro-siouvo. 


Pé-dc-I)i©u 


Dédié  à  Adam  lAmicrr^ 

de  Nuremberg ,  bota 

niste  ei  matliématicien. 


IJrm 


Panlecouslo. 

Ëndivo. 
Cicori-fé. 


Endivoàbrges 
fuillo,  Barra- 
quetto. 

Clouretto. 


Cooulé-flori. 


NaTeou. 


Idem 


Idem. 


Du  grec  :  Kichôrion^m 
de  la  chicorée  saoT^J 
Idoin. 


Idem. 


\ 


C.  OLilFiBt,  \ulg»  Col- 

II  za ,  Navelte  d'hiver. 
C.  POTAGER,  vulg*  Rave, 
Robiôule  ,    Ralabaga, 
Turneps. 

C.  Ravi. 


B.  oleifera,    f,mk.  -B. 
campeêtris  ^  L. 

B.  oleracea  ,  L. 


B.  Râpa,  L.  -  B.  eaulo- 
râpa  ,  DC. 


Colza. 


Cooulé. 


Gros-navéou . 


Du  grec:  Chlôros  ,  ver-, 
dâtre:  ail.  à  la  cooleor, 
glauque  de  la  pi.        j 

Dn  celUque:  Breêie,. 
nom  du  chou. 

Idom. 


dem. 


Idem. 


Idem 
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HABITAT 


«V  LIBD  OS  CCLTURB 


PROPRIETES 


MtDICAUS. 

7 


ÉCOHOMIQUES 
ou  a«(rof . 

8 


0DS§iRVAT10NS. 


A*Spé  àlaSte-Baiinie, 
nu  Pic-de-BrelagDe, 
fl.  ro.  en  m.  etj. 


V.Spé  à  la  Camargue , 
à  Ifoaleigucz,   près 
d'Aix.fl.ro.enm.elj. 

\"  (^ult.  dans  les  jar- 
dins d'AU,  fl.  ro.  en 
nos. 

A*  Spé  à  la  Sle*Baume 
fl.  jÂ  en  m. 

H)  CiiU.dans  lesjard. 

jH)tagors,il.b.«jl.«!a. 
V.  Spé  sur  le  bord  des 

champs  cultivés ,  fl. 

b.  en  jt.  et  s. 
(f;  Cuit,  dans  les 

dins   poîagprs 

l'étB. 
V.  Spé  dans  les  lieux 

humilies  ,  fl.  j.  en  j. 

Jt- 

(I)  Cuit.  d»ns  les  jnr- 
<  dins  potagers. 


Purgatif  r 

doux. 


iodusk'iel 


Diurétique 
mucilasitftii 


Purgatif. 


Imiuslricl 


Economique 


Apér  tff.      lAlimcnlair* 


s  jar- 
,fl.j. 


Idem,  et  fé- 
brifuge. 

Idem. 


Tonique  léper' 


Id 


em 


Idem 


niiirotique 


(I)  Idem 
et  m. 


fl.  j.  en  Av 


Bérhique. 


Al^ricntafir» 


E(v>noîï!iqui 


(l)CuU.  il  la  .Monta uro- 
ne,  vallée  de  la  Tou- 
loubre,  fl.  j.  en  j.  jt. 

(l)ldenL  Idem. 


p)  Idem 


Si  baiei  «ont  porgaliTes.  L'iofu- 
sion  do  8|  A.  est  excellente  p^  lei 
ninux  do  gôige  et  les  exliociions  de 
voii.  Là  racine  donne  une  couleur 
b)eu-de-ciel  et  sj  ilgea  8f  rtest  k  la 
fab.  des  peignes  p'  les  tisserands 
(HoBf.  l'abbé  Bringer.) 

On  se  sert  des  Uàu,  On  con^ppse 
aveclas  files  des  gargarismcs.  (G 
î5.P.-Lii.) 

S|  bois  sert  kdiv.  usages  écono 
Qiiffues.  (Ilœr.) 


On  se  sert  des  baies;  les  Russes 
en  retirent  une  huile  p'  pnrlfier  le 
sang.  La  dureté  de  si  bots  le  rend 
utile  h di».  ouvrages.(0.8  P.-Tl.m*) 

Snladrrort  usitée,  dent  II  existe 
on  grand  nombre  de  Tarlélés.  (Hœf.) 

On  l'cmpl.dans  l'affaiblissem.  des 
orpan.  digestira;  oiv  mange  si  jeunes 
flics  en  salade,  t'a  rnoîne,  séchée  et 
rajhét,  consl.  le  cafô  do  6Wc.(ld.Ll».) 

Les   cliicorées  sont  On  aliment 
•tain,  q«i  plïit  toujours  et  n'incom 
qi^ode  jiinuis.  (Id  ) 

L.I  médodine  s'en  sert  p»  stimu- 
ler les  (vnciionsdigestires.  (Id.) 


Venuifugc.;  Industriel, 


.\nti.scorbu- 
lique. 

Idem. 


Alimentaire 


l'Ioin 


C'est  un  exceUent  légiRt  Jors-| 
iru'il  est  débarrassé,  par  h&  eu^^s^n, 

de  sonftcrclé.  (Bouil.) 

SpfTant^'galcmcnt  do  nourriture 
\  rhumme  et  aux  bOst|i|ux.  S|.grai- 
iiiîs  donnent  une  huHo  employée 
(hiufi  rindustrîe;  elles  servent' sou,- 
venl  ît  sophisiiqucr  la  moutarde 
noire.  (najf.Pl.m«) 

L'huile  dite  de  nuvette,  provenant 
dn  S|  graines,  est  empî.  o«  laxalive  ; 
elle  sert  k  t'éclair.tge  et  entre 
dans  la  bbricalion  du  savon-  ((Un.) 

S|  utilité  est  assez  connue  ,  soit 
.lu  natarel.soiten  compote  on  chou- 
croute. s\  variétés  sont  très-  nom- 
brcnsos  et  toutes  fort  utilet  à-1'a- 
limentalion-I  (nœf.) 

Sf  saveur  est  plus  snrrée  et  par 
conséquent  pins  agréable  que  le 
nmet,  (FI.m«) 


1 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


LATIIf. 


PBOTUÇAL. 
S 


BUSBOa 


ETTHOLOGIB 


C.    BOVCI. 


G.  VBK8IC0L0AB. 

Cbrtsartbèvb  couron- 
né, Tulg^  C.  oes  jar- 
dins. 

C.  DBS  Mhts,  Tolg*  Mar- 
guerite. 

C.  LaUCAHTBftHB  ,  YUlg* 

Grande    Marguerite , 
Grande   pâquerette  , 
OEii  de  bœuf. 
CiBBOB  h  grandes  fleurs. 


CMoë  niajeitre ,    vulg* 

officinale  ,  C. tachetée, 

C.  de  Secrate  ,  Fenouil 

sauTage,  etc. 
C.  MOigUBB,  vulg«  Petite 

ciguë,  Faux  persil  ,CM 

jardins.  Ethuse.  Ache 

des  chi<;Q8. 
GiCDTAMB    iféoéneuse , 

Tu]g*  Ciguë  aquitique . 

Cicutaire  aquatique,  C. 

vireuse. 
CiificirooB  fétide,  vulg^ 

Chasse-punaise. 

CiBCiB  des  Parisiens , 
Tttlg*  H.  aux  sorcières, 
H.  de  St-Etieune. 

CiBsio.x  épineux. 


CiSTB  à  fii<«  de  laurier. 


B.  oUraeea  veridiê  ru- 
bra,  L. 

B.  versicolor  y   L. 

Chry$aiUhemum  corona' 
rîtim.  L.-  C .  pinardia , 
Lus, 

C.  iegetum  ,  £.-C.  Ma- 
tricaria^  Lmk. 

C.  LeucarUhemutnfL. 


Cerêus  grandiflorut , 
MiU,  Cactus  grandi- 
floruê,  L, 

Coniwn  maeulaiumt  L. 
Cicuia  major .  Lmk. 


jSlhusa  cynapium ,  L. 


Cieuia  virota ,  L.  Cicu" 
taria  aquaiica ,  Lmk. 


Cimicifuga  fœiida,  Detf. 
Circœa  LuUUana,  L. 
Cirsium  ftrox  ,  DC. 
Cistuê  laurifoHuê,  L. 


Cooulé-rougé.  Idem. 

C.  Varia.  Idem. 

Grande  Marga-  Du  firec  :  Krysoi,  or. 
ricio  jaouno.      Anihéma  ,    bouquet , 

c.  a.  .d.  fleurs  dorées. 

Margarido  *    Jdem. 

docurado. 

Grando  Marga-  Idem, 

rido ,  Marga- 
rido dei  pra. 

Ciergi. 


Bolandino. 


Joui^er-^fer. 


Du  grec  ;  Kakioê,  sorte 
de  chardon  épioeia 
(  Théoph. }  I 

Du    grec  :    Kôniiw, 
nom  de  la  pi- 


Bar  talaï. 


Massugo. 


Du  grec  :  Àithussé,  J  ea- 
flamme;  ail.  à  sf  pro- 
priétés vénéneases. 

Lieuta,  nom  donnôp. 
les  laUns  à  div.  «n- 
bellifèresà  tige  creusée 

en  tuyau. 

Du  latin:  CimiX^VH- 
naise,  et /^ayarf,  cMi- 

ser. 
Nom  de  la  mê^cieane 

Cireé. 

Du  grec:  ¥iriOt,V^ 
ses  veines;  ail.  aux 
nerrures  des  fewl'Jf; 

Du  grec  ;  KUté,  boila. 
ail.  k  la  forme  de  la 
capsule.  / 
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HABITAT 

OO   LtBO  Dl  GVLTOIS. 


PROPRIÉTÉS 


I 


RCDICÙC3' 

7 


tCOHaRIQUES 
oa  autren. 

8 


OBSERrATIONS, 


Ideîn.  au  PénUencier 
de  S«-Pierre 

fl)  CuU.  chez  biaise 
père,  div.  c.  fl.  end. 

(I)  Cuil.  dunsdtv  jar- 
din», fl.  bl.  ou  j.^on 
j.  et  s. 

V  Spé  dans  les  champs 
à  blé,  fl.  j.en  m.  et  j. 

V.Spé  dans  tes  prés  , 
fl-  j.  en  m.  et  j. 


V.  Cuh.dans  lt*s  jardins 
d'amateurs ,fl  j.^n  ms. 

(S)  Spé  au  pont  de  Ste* 
Murfiucrite,  fl.  bl.  en 
jt.  et  a. 

(I)  Spé  dans  les  jar- 
dins potagers ,  fl.  bl. 
en  jl.  a. 

(I)  Aq.  Cuit,  au  jardin 
botanique,  fl.  bl.  en 

jt.  et  a. 

I 

! 

V.  Spé  en  Sibérie  et 
très-rustique:  mettre 
apl.l  «France,  fl.bl. 

V.Spé  dans  W  lieux  hu- 
mides tionibragcsiCfr  ) 
fl.  bl.  bIrÂ.  euj  etjt. 

(3)  Spé  dans  la  forêt  de 
Concors ,  près  d'Aix , 
fl.  j.  en  jt. 

V.  Cuit,  chez  H.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  en  jt. 


Pectoral. 


Antiscor- 
bulique. 


Antiictér^M 
Vulnéraire. 


Sédatif. 


Idem 


Narcotico- 
âcre. 


Idem. 

Idem. 
Aliuicnlair* 


c« 


i.omestibl«. 


Economiqi* 


Industriel. 


Résolutif. 


Excitant 


Alimentair* 


FréqaMiiiidBt  ênpl.  •»  nédeclBi 
béchlqae  dans  iê  buviUvB  d«  men 

d«  teav. (Cla.) On  en  hU  «ne  gt léé 

es«êll«DU  p'  la  poitrine. 
Lègvoiê  dont  OB  p«al  ••  B^Brrlr. 

(Bl.  p.) 

C|  pi.,  f  Bd  l'oB  MlUte  tB  B«r«pB 
P'  la  ddauratloB  des  Jardias,  Mrl 
d'aUBieat  ea  Chine  o*  kerbe  peta- 
gère.  (B  V) 

A  été  précoBlaé  e|.  la  JasBlsie. 
aeil.) 

TrèS'peB  empl..  malgré  les  prop 
qu'on  loi  attribue.  (Id.) 


Les  be&loBS  de  II.,  pris  a«  ofto 
ment  de  s'épanouir,   fournlst.  une 
salade  excellente.  (Gard.  chroB.) 

Ob  se  sert  des  nies  et  des  racines. 
S|  actIuB  se  porte  ordlBatrem.  s| 
les  fenclioBt  de  l'encéphale  et  des 
nerfs,  calme  l'irriialioB  et  procure 
iesessBell.  (Beb.) 

QBoIqae  très  -  dangereuse  pinir 
rhunme,  C|  pi.  est  nuingée  InpuBé- 
meat  p'beaucoup  de  bestlaux.(H(Bf.) 


Il  est  dangrr.  de  se  srrvir  de  cette 
pl.kriBtériear%A  l'ettér.,  l'herbe 
fraîche  et  la  racine  coBtuse  eeet 
employées  ci  le  lumbago  ,  les  dar- 
tres rebelles,  etc.  (Jh.  Beq.) 

A  odeur  forte,  empl.  p' garantir 
des  punaises.  (Lmt.) 


'  Ob  t'emploie  p'Ies  bénerrholdif . 

(Bart.) 


Le  réceptacle  se  mange  c*  celui 
de  rarttehaut.  (BouU.) 


Oa  lit  prête  h  peu  près  lei  aé- 

■ee  prep.  du  C«if«  de  Crète. 
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i- 


I^IJ. 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rBAVÇAlS. 


LATIM. 
S 


FBO¥faitAL. 

.1 


ETTOIOLOOIB 


i>u 


C.     DE    Cr^TS,    V\i\g\  C. 

ladanicr. 


C.  LANADIFfcRB. 


C.  lAoon. 

CiTaoNifusR    bergamo' 
lier,  vulg«Limon-doux, 
Limctlc,  Pcrrelle. 

C.  i>K  UBoiB,  vulgt  Ci- 
trounier  ,  Cédratier , 
Limonier,  Pomme  do 
Médie. 

C.    LllfBTTIBR. 


C.  OrapigbB;  vulg<  Oran- 
ger.      .     .      .  (Chine.) 


CiTROuiLLB  commune , 
vulg*  Courge  citrouille 

C.     COLOOUINTB  ,     VUlg* 

Concombre  anicr,  Chi- 
cotin. 

C.   Mblon-d'bau  ,  vulg^ 
Pastèque ,    Samanka 
des  Indiens. 

Clavairb  à  forme  de 
corail ,  Tripe.llo  Gal- 
linelte  ,  Barbe -douc  ^ 
Noisette  ,  Gantelline. 

Clavaillibr  à  ni**  de 
frône,  vulg«  Frèno 
épineux.       (Caiiëi.) 


C.  Crtticut  f  L. 


C.  lanadiffrus ,  L 


C.  Le  don  t  Lmk, 
Cilrus  margarita,  Ri$$, 


C.  Medica ,  RUs. 


C.  Limetta .  Riss, 


C,  Aurantium ,  L. 


CueurbUa  polymorpha 
!    oblonga  ,   Duch.  -  C. 
pepo,  L. 

C.Coloeynthis,  Schrad. 
CucumiseolocynihiSj  L 

C.  CUruUus .  L. 


Clavaria   coralloides  , 
BuU. 


Fagara  armata ,  L .  Xan- 
ihexUon  fraxineum  , 
WiUd. 


ImbrentinOjita 


Massugo    cer- 
viéro. 

M.  Négro. 
Ilersamoulier. 


Citronnier. 


Limounier. 
Arangérié. 

Cougourdo. 
longol 

Coloquinte. 

Pastéqao. 

Tripeito. 


Fi-aï 


idem. 


Idem. 


Idem- 


1)6  BergamêyiWtà'hm 


Du  grec  :   KUrên ,  Ci- 
tron. 


Idem. 


Idem. 


f 


Du  celtique  :  Cute, 
creux;  ail.  à  la  dispo- 
sition de  c©  fruit. 

IdeiD. 


Idem. 


Ou  latin  :  Clavut,  clou; 
ail.  à  la  forme  de  ta  ïH. 


Du  latin  :  Clawa ,  nurt- 
sue  ;  aU.  aux  proluM; 
rancesdutroBcdeJif'j 

bre.  ' 


^  «3  — 


MU 


.t...u«.jHi"rr 


OBSEKTÀTIONS. 


GroMulariées 


Idefti. 


idem. 

Idem. 


Loranibacéei. 


Idem. 


A*  Call.an  Jardio 
logiqae«  il.  jJ  fr.ioir 
«n  Ar.  et  m.  I 

A*  Idém,  fl.  bl.en  ms. 
eittv. 


A»  CQlt.  ehfîz  M.'Vlaise 
père,  tl.Yi9i.|eQ  av.  ttm. 

A'  Cuit, dans  les  jfcrdins 
delà  banlieue;  Q.  va. 
en  ms.  el  av. 


Rafraîchis- 
aant. 

r 

Laxatif. 


Stomachiqie 

Bafralcbfs- 
saut. 


Drastique. 


llalTaoées. 


Idom. 


V.SpéàN-D«teÀff»és. 
pi.  parasite  s/  le  ge- 
névrier, fl.  en  m. 

Y  .Spé  à  li  S«-Baume»jpl.      Idem 

Êarasites/ki  vieux  ar- 
res  (Pdirier ,  fmmm , 
etc.  fl.jà.eaav.«ta)s^ 
M.  Spé  à  kt-Tronc,  H  JVucîlagi- 
ro.  en  j    et  a. 


Ideak 


Composées. 


i 


V*  Spè  aux  AigaladeSf, 
Û.  bl.  d^  j.  &.  s. 

(2)  Spé  «ux  bords  de 
iarrety  9.  var.  en  j.et 

(4^  ûnoiftie  originaire 


CaryophyllN 


4fl  Vbïdftf  P^ut  Are  cuit. 

en  plein  air  dans  le 

déptfl^Louj.enj.cis. 
SuiiDéraoées.  A.  lluU.x^liez  M  Joseph 

RougSer*  fl.  ja. 
V.  Cuit,  chez  M.  Félix 

Gapel ,  àtt  Cabôt,  fl. 

bl.  en  a. 
(4)  Cuit,  dans  la^bai- 

lieue,  fl.  bl.  de  j.  en 

s. 


Légumineu- 
ses papilio- 
nacées. 


Oomestibi». 


Idem. 


Alimentaire 


Industriel. 


Idem, 


Aeux. 
Idem. 


Idem. 


Diurétique. 


Idem. 


Alimentaire 


On  B«nge  eee  fruits,  ^mt.) 


Leirult  Mtlàd»;  tiini  la  nùifs- 
rifé  oia  «n  fWt  Ua  Ttrrlos  âtim\  dû 
«isaitoaie  lei  iiB«|Mreiiis,  ftabiai 
oa  l06  cooflt  pour  être  employas 
tao8  certalttMfiViaaBitea.'^Biat) 

Oo  en  fabrique  une  assez  bonne 
liqueur  appelée  Ca««i«,  qui  taoltf-' 
te  la  digestion.  (Idem.)  | 

Ou  peut  on  «AtenAr  da  TinftIDie 
parlafermenUtloq;  et,  parladM' 
tltiation,  dé  l'alctn^l.  On  en  prépaie 
des  Sirops  et  gélëet  ainsi  que  Se 
l'eau  do  groseille,  boisson  tempé- 
rante p' les  malades.  (O.S.F.-Lmi.)' 

La  ff  lU;  se  pr^^ra-aTM  ip  liber«du! 
houk  et  le  sue  priaqueux  de«  baies 
du  gui.  (St.B.a  ) 

Ses  files  ont  été  Jadis  renomméss 
•ontre^répilep  si();  eoei-éoMeii  (dl|r- 
nit  la  glu.  XUnt.) 


On  retire  He -^èb  ^«^^.  pat  le 
Toul  aiat«/dcs  flUameata  'perap^esb' 
tisser  de  la  totlo.  -^ik)  1 

Excellent  tégétai,  doutHtfufés  hf 
pairiies  rsetf!  ,eiii|A.  en  inéweiiie; 
Le«  racines  soDltrèe<^B9lriU?«e- 
(GkS.P.) 

Les  files  bouitHes  serrent  'deçà- 
taplaime  iTira^lssMii;  1'4Sfliàob 
desrfl.  est  peoterale.  (144) 


Industriel. 


Idem. 
Economies. 

Alimentaire 


'     J 

de  in^^ 


bes  graines  fournissent  _ 

16  |>ropreiaN!fs^BitMto.  f0iMb.9 


Cette'magniflque  pi.  sert,  au  CM* 
li/au  lauMge  détèuM.  \ta^ 

Sert  comme  ferait  le  Skrot,  es 
médecine  et  dans  réeonomle.  Ett 
tfiBp«|De  on  bbuwblt  les  «acbomfrM 
sTOc  «elte  pL  (Bed.)  I 

Peu  de  Tégéta^x,  aprbs  les  iHrM 
les,  founlneni  blusW  WébM^icé 
alimentaire  que  le  baricot.  (Ilœf.)| 


m 


TOMI  XXVI 
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wam 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rmAvçAis. 
I 


mOTBSÇAI.. 

I 


KXTMOl.OGn 

DO    «UIM. 
4 


Clattovi  perfoliée. 
(Am.  Sept.) 
*  C,  TuBftaEcSB.  (Sikrîi). 


ClAvatitb^  montagne. 

C.    DBS   BA1B8,     H.    AUX 

gueux,  vigne  blanche* 
Viorne,  barbe  à  Dieu. 

C.  DBOITB. 

G.    FLAimfeTB.  YUlg*  G. 

odorante. 

Glinopobb    commun , 
vulg*  Basilic  sauvage. 

GocblAabia  armoricain, 
vulg*  Grand  raifort. 
Raifort  sauvage.  Gran- 
son  rustique ,  Moutar- 
de des  capucins,  Cram 
des  Anglais,  Merédick. 

G.  orriciiiAL  ,  vulgt  H. 
aux  cuillers .  H.  au 
scorbut. 

GoaifASStiB  commun  , 
vulgt  Cognassier. 

G.  DB  laGahib. 

C.  BV  Japon. 

€.  PU  PoBTCOAt. 

GoLCBiQCB  d'automne  , 
vulg*  Narcisse    d'au- 
tomne ,     Tue-chien  , 
veilleuse. 


Claytonia    verfoUata  , 

WUId, 
C,  YubtTota,  L. 


Clematiimoniana,  Wall 

C.  vUalba ,  L. 

C.  eretta  ,  L. 
C  Flammula ,  L. 
Clinopûdium  vulgan  . 

M* 

CoMeatia  armoracia, 
L.  Àrmoraeiarusiieat 
Rchb. 


C.  offidnalit ,  'L. 


Purus  Cydonia,  L.-Cy* 
aonia  tmlgarU ,  Juis. 

Cydonia  Sinensû,  Thou 

C,  Japoniea  ,'  L.  ehm^ 
nomeUê  J.  Pen, 
C,  Luiitaniea,  Th^il 

Colehieum  atUumnale,  L 


Entravadis. 

Aubavis. 

Glemmatila. 
dritta,  ita. 

Hivouarto. 
Baricot  fé. 

Gràn  rifTouart 


Gochléaria . 

Coudounier. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Bramo-vacco. 


f\éôié  h  J.Clay(on^ 
niste  anglais,  en  il3$\ 
Idem. 


Du   pTcc:    Jn/ma. 
ment  de  vigne  ;  ail. 
SB  tige  grimpante. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Do  grcîC  :  KUné .  pw». 

Riedd'un  lit.alliWj 
^rme  des  feailles.  V 
Du    latin  :     Cûchleif 
cdiller  ;  .ili.  à  là  fonae 
des  feuilles. 


Idem. 

■ 

Oc  Cydan,  yiUe  de  CréU 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Du  grec  :  Colehoi  (  tille 
de  la  Golchide)  <*, 
d'après  Woseoride.efl 
pi.  croît  fbondsBiïW"* 
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PROPRIÉTÉS 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 


OBSEnVATIONS 


(OCult.  Idem.  fl.  bl. 
en  j. 

f^)  Peut  être  nalura- 
lisée  :  on  croit  qu'elle 

est  spé«  dans  les  haies 
de  St-Loup,  fl.  en  j. 
V.  Spé  dans  Us  haies 
de  St-Loup,   fl.   bl. 
en  j.  ji. 

V.   Spé  à  MoDtredon  , 
fl.  bl.  tout  Tété. 

V.  Idem.  Idem. 

V.  Spé  au  Monl-ma- 
jour,  fl.  bl.Hout  l'été. 

y,  Spé  à  Tombre  près 
des  haies  (Cér.  )  fl. 
pur.  en  a. 

V.  Aq.  Cuit:  dacs  div. 
jardins,  fl.bl.enm.j. 


M)îdem. 


A.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  bl.  en  m. 

h».  Cuit,  chez  V.  Gail- 
lard, fl.  bl.  en  m. 

A*CuU.chezM.  J.Gui- 
gou,àGibbe,fl.r.enm. 

A*.  Cuit,  dansleijar.de 
la  ville,  fl.blro.  en  m. 

V  Sjpé.  s/ les  bords  de 
rHuveaune,fl  j.en  n. 


9 


Aliaientair« 
Idem. 


Vésicant. 


Idem. 


Antiscrofu- 
leux. 


Céphalique 


Antiscorbu- 
tique. 


Condiment. 


Industriel. 


Alimentaire 


Condiment. 


Idem. 

Astringent. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


idem. 


Alimenlair* 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Economique. 


On  mange  S|  flics  c«  l'épi urd  ou 
'oseille.  (B.J') 

Sa  souche  charnue  en  forme  J  do 
ubercule  est  alimentaire.   (G.S.P.) 


Les  files  sont  acres  et  brûlantes; 
dans  qq.  pays  on  mange  les  Jeunes 
povsses  après  TaTeir  été  confites 
dans  le  Tlnalpre.  (Bœf.) 

8|  files  sont  oaoitlqnes.  OntebrU 
que  du  papier  avec  l'aigrette  de  ses 
semences  ;  si  tiges  serrent  h  faire 
des  paniers,  des  cerbelHes,ete.ad.) 

Le  principe  Acre  de  c»  pi.  se  dis- 
sipe en*parlle  par  la   desslcatlon 
flh.Roq.) 

En  se  serrant  des  jeniMs  pous- 
ses, on  peut  sans  danger  manger  la 
pf.  cuite.  (Lmt.) 

PI.  tonique  et  aromatique  peu  en 
usage.  (Hœf.) 


C'est  la  racine  de  la  pi.  que   Voû 
rlpejp''  sertir  d'assalsonn-  (Lmt.) 


Dans  plusieurs  paysSon  mange  la 
pi. en  salade.  (B«f.) 


Astringent  en  gelée  et  en  sirop; 
8|  graines  sont  trés-mneiUglneo- 
ses.  (Lmt.) 

S|  trait  est  pen  succulent,  (id.) 

Son  fruit  eialelnne  délicieuse 
odeur  de  vlolletto:  (t.J') 

Comme  au  cognMSier  oonmnn 
(Bob.) 

Labnlbo  fournit  beaucoup  de  fé- 
cule qui,  au  moyen  de  plusieurs  la 
tages,  peut  serTlr  aui  Qsagetéeo* 
nomiqoes,  outre  sj  emploi  en  jnl- 
dectne.  (Idem.) 


XIYI 


7  bu 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


LATIW. 

a 


PKOTEIfÇAL. 
8 


ETTMOLOGIE 

DC  «ERRl. 
4 


*  CoLLOMifi  écarlate 


C. A     GRANDE    FLEUR. 

GoLOCASB  des  aDciens 


Cotf  ARBT  des  marais  , 
vulg  Quintefenille  rou- 
ge des   marais. 

GoMPTONiB  à  feuilles  de 
cétérach.      (Anér.iept.) 

Concombre  cultivé,  vulg 
Kéiimon,  chez  les  In- 
diens.       (Asie.) 

G.   DES  PROPHÈTES. 


c.  MELON,  vulgt  Melon , 
Retimou.       (Inde.)S 

C.  MELON  chito.  (HaTsae.) 


C.     SAUVAGE  .     vulg»    c. 

d*âne,  {Bfomordique. 


CoNsoDDB  majeure.  vAf} 
C.  officinale  ,  grande 
consoude  ,  Herbe  du 
Cardinal. 

G.  TUBEREUSE. 

! 

CouTSB  rude  ,  vulg*  H. 
aux  puces. 

CoQUERET     alkékenge , 
vulg*  Coquerelle,  H.  h 
cloques,  Alkékenge  of- 
ficinal, Cerises  d'hiver. 


CoUomia    eoccinea  , 
Lehm, 

C.  grandiflora,  Dougl. 
Arum  ,  coloca$ia\  L. 

Comarum  palustre ,  L 


Comptonia  aspkniifo- 
lia.  H.  K. 
Cucumis  saiivus ,  L. 


C.  Prophelarum^  L. 


C.  melo ,  L. 


C.  Chito  ,  Mor. 


Momovdica  elalerium  , 
L.  Elalerium  agret^i, 
Rehb. 

Symphylum  ofâe  in  a  le , 
L. 


S.  Tuberosum,  L. 
Conyssa  squarrosa,,  L. 


Alkekengi  officinarum, 
r.  Phy salis  alkeken- 
gi ,  /.. 


Coucoumbré. 


Idem 


Meloun. 


Quito. 


Cousoumas. 


Oourillo  d'aï. 


Consolida  ,  ita. 
Masque. 

Herbodei  ser. 


Du  grec  :  ITo/la, colle; 
ail.  à  s/  graines  gm- 
me  uses. 

IdeiD. 

Du  grec  :  Kolokatidi 
nom  donné  h  la  raciM 
de  l'espèce  priDCJpiiB. 

Du  grec:  ITomaroi;  ail 
à  s/ressemblaoceaTee 
le  fruit  de  l'arbousier. 

Dédié  à  Como/on ,  Et6- 
que  de  Londres. 

Du  celtique:Cve«,creax; 
all.au  fruit. 


De  la  Genèse, où  il» 
est   fait    mention  la 

Ch.  30. 

(Ely.duconcomb.CnJl.) 

Idem. 


Du  grec:  Elaiér,  ressort 
ail .  à  l'élaslicilé  de  sf 
baies  se  rompant  M 
malurilé.     .  » 

Du  grec  :  Symphto , 
souder  ;  ail.  au  suc 
vulnéraire  de  la  pi. 

lâem. 

Du  grec  ;  Conii ,  galfi 
ail.  à  U  propriéte  de 
guérir  celle  maladie. 

DugreciPAwWS'T 
flûre  ;  ail.  au  calwe* 

la  fleur. 
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HABITAT 


ou  LltU  Dl  CDLTURK. 


PROPRIETES 


MÉDICALES- 


ÉCONOMIQUES 
ou  tatres. 

g 


OBSERVATIONS. 


(4)  Spéau  CbilU  el  se 
cultiv.  en  pi.  l.  à  Pa- 
ris ,  11.  r.  en  j. 

(4)  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard ,  fl.  s.  en  j. 

[ij  CuU.  au  jardin  bota- 
nique, fl.bl. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  exposés*  au 
Nord  (Gér.)fl.p.enj. 

Al.  Cuit,  au  jardin  Zoo- 
logique, fl.Yd.  en  ms. 

[i)  Cuit,  dans  lesjard. 
potagers,  fl.  j.  enj. 
et  jl. 

f*J  Spé  àSl-Louis,  fl. 
j.  en  j. 

ii)  Cuit. dans  les  jard. 
de  la  banlieue,  fl.  j. 
en  j.et  jl. 

M)  Cuit,  chez  qq.  ama- 
teurs, fl.j.  enj.  etjt. 

V.  Spé  le  long  des 
routes,  fl.  j.  de  jl. 
en  s. 

V.  Spé  dans  les  prés, 
fl.  oiv.  c.  en  m.  elj. 


V.  Spé  dans  les  haies  à 

St-Loup,  fl.jâ.  en  ra. 
V.  Spé  chez  Mme  de 

Garideî  à    Menpenli, 

fl.  jâ  en  j.  jt. 
V.  Spé  dans   les  iles 

du  Rhône  ,  fl.  bl.  en 

j.  et  s. 


Emollient. 


Idem. 
Fébrifuge. 


Idem. 


Astringent. 

Rafraîchis- 
sant. 


Purûalif. 


Rafraîchis- 
sant. 

Idem. 


Drastique. 


Anlicatar- 
rhal. 


S|  graines  penvent  rempl.  celles 
du  lin,  à  cause  du  mucilage  qu'elles 
conlieiincnt.  (B.Jr) 

S|  graines  sont  plus  muciUglneu 
ses  q.  celles  do  la  pi.  précéd.  (Id.) 

Alimentaire!  Très-cultlTé  en  Egypte  où  SI  ra- 
cines rempl.  les  pommes  de  terre. 
(Sali.) 


Alimentaire 


Alimentaire 


Idem. 


C|   pi. 
(Lmt.) 


a  été  réputée  fébrifuge. 


Idem. 
Ântipsori^e 


Diurétique. 


Industriel. 


Idem. 


Alimcntair*' 


(Hi  se  sert  des  feuilles.  (Idem.) 

On  fait  desémnisions  arec  S|  se- 
mence; Le  jeune  fruit  se  confit  au 
Tlnaigre  et  derient  condiment;  cnlt 
dans  la  graisse  de  Teau,  Il  constitue 
là  pommadé  de  concombre.  (Id.) 

Ses  fruits  sont  presque  ànssi 
amers  que  la  Coloquinte.  (Jh.R.) 


Bon  fruit  lorsqu'il  est  mûr  :  ses 
semences  serrent  à  desVmulfilons 
très-utilos  dans  les  fièvre  s  arden- 
tes. (Fl.ra»)  40 

Kmpl.  anssl  c*  citron  pr  assai- 
sonner les  Tiandes,  ou  bien,  édul- 
coré  de  sucre,  c*  fruit  au  dessert. 
(fl'proT.) 

Le  suc  do  la  pi.  est  si  corrosif» 
qu'il  enflamme  la  peau.  Il  y  a  deux 
sortes  d'etatcrium  :  le  6/. et  Ic  noir; 
le  !•'  est  le  plus  puissant.  On  se 
sert  des  fruifs  et  de  la  racine.(Hof.) 

La  racine  est  très-nucilagineu 
se;  s|  extrait  fournit  une  belle  cou 
leur  carmin.  (Rob.) 


Idem.  (Hof.) 

St  odeur  forte,  un  peu  aromati- 
que, a  fait  penser  qu'elle  pouvait 
chasser  les  puces  et  autres  insectes 
(Id.) 

S|  baies  sont  empl.  atcc  succès 
contre  Ugravclle.  Dans  beaucoup 
de  contrées  on  les  mange  c"  les  au- 
tr<;s  friiils  soidoE.  (Cin.  el  H(pf.) 


1 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOQir 

rRAWÇAIS. 

4 

LATIM. 
8 

PBOTCMÇAL. 

DU    «ENRE. 
4 

C.     COMESTIBLE   .      VUlg* 

Physalis  pubeseens ,  L. 
-P.  edulis,  Bot.mag. 

Mourello. 

Idem. 

Âlhékengei^une  douce 

C.    BES   BARBADBS. 

P,  Barbadensis ,  Jac. 

• 

Idem. 

Idem. 

C.  SOMNIFÈRE. 

r.  somnifera,  L-Sola- 

Idem. 

numtomniferum,  Clus. 

• 

.CoBALLiiVE  officinale . 

Corallifia  of/icinalis,  L. 

Mitlocorton. 

Du  latin;  Alga,Msm 
nom  donné  anciefio» 

ment  aux  h.aqoatiqaa 

CoEDTLiNBduBrésil.vulgt 

Draeœna  Brasilientis , 

Du   grec   :     Kar^, 

Dragonier  du  Brésil. g 

Schuss. 

massae;  aU.àbAvM 
de  la  tige. 

CoRBTTE  potagère,  Yulg< 

Corehorus  olUûrius ,  L. 

Du  grec  :    Eorà»rw  , 

Mélochie. 

nom  d'un  légume  sau- 
vage. 

G.  TEXTILE,  Lo-Ma  en 

C.  texlilit ,  L. 

Idem. 

Chinois. 

iCoaiAiRB  à  nï«*  de  myrte 

Coriaria  myrtifolia,  L. 

Roadoun. 

Du  latin  ;Coriii«w,cfiiJi 

vulg»  Myrte   des  cor- 

ail. h  s/  empl.  P'  " 

royé  urs  ,    Corroyère , 

- 

tannage. 

Rédoul. 

•^ 

Coriandre  cultivé  .    C. 

Coriandrumsativum,  L. 

CouriandrouD. 

De  Kôris  ,  nom  grec  m 

officinal.  (d'Ilalie/ 

punaise;  ail. à  l'odeor 
des  feuilles  de  la  pi. 

CoRis  de  Montpellier. 

Coris  Monspeliensis ,  L. 

Grosso  barigral* 

Idem  ;  ail.  à  la  forme 
des  graines. 

CoRNouiLLiBR  à  feuilles 

Cornus  aliernifolia ,  L. 

Cucurni. 

Du  lAiin:  Cornu,  conte; 

alternes. 

§                 ' 

ail.à  la  dureté  du  bois. 

C.  du  Canada. 

C.  CanadensiSj  L. 

Idem. 

Idem. 

C    FLEURI. 

C,  florida,  L. 

Idem 

C.   Ma LE, 

C.  mascula  ,  L. 

1 
! 

Acurnier. 

1 

1 

1 

Idem. 
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HABITAT 


ou   L»U  DB  CVLtVRB. 


PROPRIETES 


■ÉOICUES- 

7 


tCOIIIlQUES 

ou  «aires. 


V.  CuU.  chez  M.  Joseph 
Rougier  ,  d.  bp.  enj. 

V.  Cuit,  chez  le  docteur 
Sicard,  fl.  bp.  en  j. 

A.  Cuit,  chez  M.  Joseph 
Rougier  ,  fl.  jâ.  en 
m.  j. 

V.  Spé  sur  les  bords 
de  la  uier. 

A*.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre  .   fl.  blâ. 

(t)  Cuit,  chez  M.  Jo- 
seph Rougier,  fl.  j. 
en  j,  jt. 

(1)  Cuit,  au  jard.  Zoolo- 
gique, fl.j.  en  j.jt. 


V.  Cult.au  ja(d.  Bota- 
nique, fl.  en  m.  et  j 


(V^pé  dans  les  champs 
il.bl.  en  j.  et  jt. 

V.  Spé  dans  les  pins 
de  St-Lonp,  fl.ro.  bâ. 
en  m.  et  j. 

A*  Cuit,  au  jard.  Bota- 
nique, fl.  bl.  en    m. 

A.  Cuit,  chez  M.  y. 
Gaillard  ifl.bl.  en  m. 

A.  Cuit,  au  jard.  Bo- 
tanique fl.  j.  en  m. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl.  j.  en  ms.  et  av. 


Idem. 

Calmant. 
Narcotique 

Vermifuge. 


Idem. 


Idem. 


Comestible 


Narcotique 


Stimulant. 


Amer. 


Donne  abondamm.  dec  fruits  Ja- 
teux  do  la  grosseur  d'une  cerise  : 
leur  sateur  légèrem.  acide,  les  rend 
Irès-agréabics  à  manger.  (B.J') 

Les  files  sont  appliquées  comme 
topique  anodin;  les  fruits  émpl.  c* 
p'  l'espèce  précéd.  (Hœf.) 

C'est  dans  la  racine  que  résident 
les  principes  actifs  de  la  pi.;  ses 
fruits  sont  dinrétiquef  c*  eeax  du 
Ph^êalù  Alkekengii,  L.      (Jh.Boq.) 

Zoployé,  autrefois,  sous  les  mê- 
mes doses  que  la  Mout^e  dt  Cor^t 
que  l'usage  préttre  aujourd'hui. (Id 


Idem  et 
Textile. 


Textile. 


Industriel. 


Condiment. 


Ou  dit  ses  racines 
dans  le  Brésil.  (B.Jr) 


alimentaires 


Ci  pi.  alimentaire  fournit  une  filas 
se  asseï  grossière  ;  elle  est  usitée 
en  Egypte  et  aux  Indes. (Lmt.)et  cul-{ 
tlTée  princlpalem.  posr  ses  feuilles 
(Bob.) 

C|  pi.  diffère  peu  de  la  précètf 
Lo-Ma ,  signifie  en  chinois  filane 
à  fiietê.  (Id.  Lmt.  ;  Ce  mot  a  été  npp-{ 
liqué  successiTem.  à  plus,  des  pi. 
textUes  de  la  Chine.     (B.  Ir.) 

S|  files  sont  qqf.  mêlées  frodnlen- 
sem.aa  séné;  le  soc  de  la  pi.  est  em- 
pi.  c*  astringent  par  les  teinturiers 
et  les  tanneurs:  on  en  relire  une 
couleur  noire.  (Lmt.] 

Si  semences  sont  empl.   dans  les 
affections  aloniqnes  des  ToiesdI- 
lgestlTes;etc«  condiment  dans  les 
aliments.   (CIn.) 

G|  pl.est  d'une  saTenr  légèresient 
amère  et  aromatique.  (G.S.P.) 


Astringent. 

Rafraîchis- 
sant. 


Industriel. 
Idem. 


Industriel. 


S|  bols  est 
ouTrages  de 

Idem. 


mis   k  profit  p'  dit. 
charronnerie.  (Hœf.) 


S|  écorce  est  empl.  c«  succédanée 
do  qoinqnina.(Lmt.) 

S|  fruit  ronge  appaiso  la  soif;  des- 
séché on  l'administre  dans  la  dysi^ 
enterio;  on  on  obtient  une  llqueu. 
Tlneuso  ;  son  écerce  est  rermlfVge. 
(Bari.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rBAVÇAIS- 


LATIH- 

2 


FB«VEMÇAL. 


ETYMOI^OGIE 


DU    «BHBB. 


C.  SANGUIN,    Vulg^    Bois 

punais. 

CoRNUBLLB  flottante,  Toigt 
Châtaigne  d'eau,  TruOe 
d'eau,  Mâcre,Cornîole, 
Corniche,  Saligot, 
Echarbot. 

CoBONiLLB  des  jardîDs, 
vulg«    Séné  -bâtard  ; 
Faux-baguenaudier  , 
Emerus ,  Securidaca  des 
jardins. 

CoRONOPB  commun ,  n\f} 
Corne  de  cerf ,  Luné- 
tière,  Senébière. 

C.    BIGABBÉB  ,    YUlg*   C. 

panachée. 

COTONÉASTBB    à     pCtîteS 

feuilles. 

C.  COMMUN,  vulg»  Néflier, 
cotonnier. 

CoTONNiBB  de  Siam. 


C.    HERBACÉ. 
COUDBIER-AYBLINB,  Vulgt 

Noisetier  ,  Coudrier. 

C.  DU  LEVANT  .  VUlg«  NOÎ- 

sctier  de  Constantino- 
plc. 

CouAOB  à  graines  noires, 
\ulg^  C.  de  Siam. 

C.  BB  s^BAN ,  vulgi 
Giraumon  ,  Citrouille 
iroquoise. 


C.  sanguinea ,    L. 


Trapa  natans ,  L. 


I 


Coronilla  emerus  y  L, 


Coronopus  vulgaris , 
Desf.    Cochlearia  co- 
ronopus, L.-Senebiera 
coronopus  ,  Poir. 

Coronilla  varia .  L. 


Coloneasler  microphil- 
la  ,  Wall. 

C.    vulgaris  ,     Lindl . 

Mespilus  coloneasler, 

L. 
Gossypium^  Stamen#i#, 

G»  glabra ,  L.-  G.  al'- 
bum,  Wighl, 

Corylus  ai^ellana,  L. 


C.  Columa,  L.-C.  By- 
zantina,  Desf. 

Cucurbita  melonosper- 
ma^  Bouch. 

C.  pepo  ,  L, 


Sanguin . 


Castagnod'aig». 


Carolino. 


Erba  Stella,  iu. 


idem, 


Coutounier. 

Idem. 
Avélanier. 

Idem. 

Cougourdo. 

■i 

C.  muscado. 


Idem 


AbréviatîoD  de  Cala' 
trapa^  chausse-trappe; 
ail.  à  la  forme  du  fruit. 


Diminutif  de  CoroM, 
couronne;  ail.  à  l'in- 
florescence. 


Du  grec  :  Korôné ,  Cbr-I 

neille  ;    Pou*  ,   pied  ;| 

ail.    aux     découpores 

des  feuilles. 

Idem. 


Du  latin  :  Coloneu»,  Co- 
gnassier; ail.  aux  /*•/ 
duvetées  de  ce  dernier 
Idem. 


De  (roffypfOfi.Domd'ofl 

arbre  d'Egypte  qui  don  | 

nait  de  la  laine  blanche. 

Idem. 

Du  grec:l!'oritf,  casque 
alLàlacupuledafru/ï. 

Idem. 


Du    radical    celtiqoe  .* 
Cuce  ,   c.  à  ,d.    chose 
creuse. 

Jdero. 
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HABITAT 


ou  LIEU  DB  CCLTCRE 


PROPRIETES 


■ÉDICALES. 
7 


ÉCONOMIQUES 
ou  aalrei. 

8 


OBSER  VÀTIONS. 


L»  Spé.  dans  les  haies, 
fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

^  Aq-  CuU.  au  jardin 
Botanique  ,  (1.  bl.  en 
j.  jl. 


/.  CuU.  dans  les  jard. 
n.  j.  en  av.  rn. 


^i)   Spé   au    port    de 
Bouc,  fl.  bl.  en  m.  j. 


Y  .Spé  éàu  Ici  fossés  hu- 
mides, à  Jouques, Sa- 
lon,fl.bl.  et  ro.  en  jt. 

A*.  CuU.  chez  MM.  Rol- 
land à  St-Chamas  , 
fl.  bl.  en  m. 

A«.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tonelle  ,  fl.' 
ro.  en  mai. 

(1)  Coït,  chez  M.  Rou- 

I  baud  ,  k  St-Barnabé, 

I  fl.  jâ,  ,en  jt. 
Idcni. 

A*.  CuU.  dans  la  ban- 
lieue ,  fl.  vd.  en  f. 


Â.  Cuit,  au  jardin  Bo- 
tanique, fl.  vd.  en  f. 

(t)CuU.  dans  les  jar- 
dJDS  potagers,  fl.  j. 
en  j. 

Idem. 


Astringent. 


Idem. 


Purgatif. 


Antiscorbu- 
tique. 

Diurétique. 


Sédatif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Idem. 


Adoucissait. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


Industriel. 


Alimentaire 


Comestible 


Idem 


Industriel 


Idem 


Alimentaire 


Idem. 


Alimentaire 


Idem. 


S|  baies  sont  amèrcs  ;  on  en  ob- 
tient de  l'huile  propre  k  brûler  ':t  h 
la  fabrication  du  savon.  5|  bols  sert- 
it des  ouvrages  do  Tannerie,  (naf.)' 

Crue,  la  graine  est  astringente; 
culte,  elle  se  rapproche  do  la  châ- 
taigne. La  pi.  A  la  prop.  d'absorber 
les  miasmes  délétères  des  eaux. 
Od.) 

Les  foUole s  purgent  c«  le  séné 
(Bod.)  Les  nies  macérées  donnent  j 
dit-on,  une  espèce   d'indigo.  (BJ.) 


Quoique  SI  sareur  soit  amère  et 
piquante,  on  peut  la  manger  en 
salade.  (Luit.) 


Cette  pi.  Inusitée  en  médecine 
est  culilTéo  comme  fourrage  en 
Angleterre.  (Bodct.) 

On  dit  ses  fruits  rouges  comestl' 
blés. 


Les  fruits  sont  routes,  glabres  et 
un  peu  fades. (Lmt.) 


Le  coton  en  topique  est  calmant; 
s|  graine  est  oléagineuse  ;  §\  utilité 
dans  rittdust.  est  bien  connue .(Jac.) 

Id.  Les  graines  de  ci  pi.  sont  en 
outre  estimées  comme  nnlritiTes. 
(Id.) 

S|  écorco  est  astringente  et  Ter- 
mifuge:  on  retire  de  l'amande  une 
huile  douce;  le  bols  prend  un  asset 
beau  poil.  (Lmt.) 

S|  fruit  est  petit  e t  peu  succulent. 
(Id.) 


S|  fruits  sont  excellents  pris  à  I  |S 
grosseur  et  arrangés  comme  les 
concombres.  (B.l.) 

Même  emploi  qac  m  congénères. 

(Jac.) 
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NOMS  pES  VEGETAUX  EN 


rmAMÇAM. 


LATUI. 

2 


PBOVEVÇAI*. 

3 


EXY1IIOZ.OG1BI 


DU   «BIfmB. 


C.MBLOPéPOll,  VUlg^BOD- 

net  d'électeur,  B.  de 
prêtre,  Couronne  im- 
périale, Pastisson  ,  Ar- 
tichaut de  Jérusalem . 
C.  POTIRON»  vulg*  Ci- 
trouille. 

CouBoiiNB  panachée,  Tidgt 
Fritillaire  ,  Pintade  , 
Echiquier ,  Damier  , 
Gogane ,    Goccigrole. 

CRAMBt  maritime,  vuig^ 
Choux  marin. 


Crapàuvine  de  monta- 
gne. 


C.   8iRIS8iB. 


C.Romàinb. 


Crassdlb  à  feuilles  de 
pourpier. 

Crbssb  de  Crète. 


Crbssoh  officinal,  vulgt 
C.   de   fontaine  ,   C. 
d'eau. 

C.  SAUVA6B,   vulg«   Si- 

symbre  sauvage. 

CRiTEniB  maritime,  vulg< 
Perce-pierre ,  Passe- 
pierre ,  Fenouil  ma- 
rin ,  Bacile ,  H.  de  St- 
Pierre ,  Crète  marine. 


C.  melopepo ,  L. 


C.  potiro,  Pers.-C.  ma- 
xima ,    Duch. 

Fritillaria  maleagris , 
L. 


Crambe  mariiima  ,    L. 
-  Cahile  mariiima ,  T. 


Sideritis  montana ,  L. 


S.  hirsuta ,  L. 


S.  Romana ,  L,, 

Craaula  portularoides, 
L. 

CretêaCrelica,  L. 


Nasturtium    offleinale , 
R.  Dr,    Siiymbriumj 
Nasiurtium  ,  L. 

Nasturtium  sylvestre  , 
R.Rr.  Sisymbrium  s. 
L. 

Crithmum  mari(imum,L 


Bounet  dé  «a- 
pelan. 


Cougourdo  terd 
Fritiléro. 


Cooulé  marin. 


Bouenbruisso. 
Idem. 

Idem. 
Crassulo. 


Idem. 


Herbo  de  S»»- 
Barbo. 


Creissoun 
saouvagi. 

Troouco-peiro. 


Idem. 

Du    latio     :    Fràik0\ 
Cornet  à  jouer  n 
ail.  aux  taches 
de  la  corolle. 

Du  grec  :  Krambas, 
aride/ail.  àrhabjtali 
la  pi.  ou  fde  Rr0i 
nom  de  div.  choax 

Du  grec  :  Sidéros,ter{ 
ail. à  s/  propriété  . 
guérir  les  Dlessores. 
Idem. 


Idem. 

Du  latin:  Cratsus,  -, 
gras,  c'est  à  dire  pi. 
feuilles  succulentes. 

Du  grec  :  Krêi,  Créi 
nom  tiré  de  la  princi^ 
pale  localité  de  la  pi. 

Du  latin:    Nasum  for- 

guère ,  picoter  le  nez 

ail.  an  suc  acre  et  pi- 

quant^de  Tespôce  pp<i. 

Idem. 

Du  grec;  Eréikmon,  . 
nom  d'une  pi  grsissêl 
croissant  près  de  ls| 
mer.  * 


—  113  — 


9M 


aes9E 


HABITAT 

OV  LIIU  DE  COLTUMI. 


PROPRIETES 


■ÉDICALCS. 

7 


ÉCOMOIIQUIS 
tu  RUtrei . 

8 


Idem 


Idem. 

V.  Spé  dans  les  pâtu- 
rages gras  des  Alpi- 
nes/ttérj  il.  r.  en  ras. 
et  av. 

V.  CuU.  au  jardin  bo- 
tanique, 11.  bl. 


(f  )  CuU.'^u  château  des 
il.  il.  j.  en  iD.  et  j. 

V.  Spé  dans  les  terrain* 
incultes  ,  près  d'Aix  , 
fl.  bl.  en  it.  et  a. 

(4)  Spé  iN/D«  de  la 
Garde,  fl.  bl.  es  jt.et  a. 

V.Cult.  chez  div.  ama- 
teurs d'horticulture, 
fl.  bl.  en  m. 

CV  Aq.  Spé  dans  les 
mafais  de  la  Cemar- 
gne,  fl.  j.  en  jt. 

V.  Aq.  ;Spé  dans  les 
niis8.eauxde  la  ban- 
lieue, fl.  bl.  en  jt. 

V.  Aq.  Spé  sur  les  bord* 

de  Jarret ,  fl.    j.  en 

m.jt. 
V.  Spé  sur  lés  rochers 

au  bord  de  la  mer,  fl. 

vd.  en  a.  et  o. 


Idem 


Jdem 


C'est  m  des  mçiljettrs  fxuiU  de 
ce  genre.  (B.JO 


Idem. 


Emoi  lient, 


Idem. 


Alimentaire 


Vulnéraire. 


Idem. 


Economiqse 


Idem. 
SédaUf. 

Astringent. 

Antiscor- 
butique. 

Idem. 
Vermifuge. 


Idem 


Idem. 


*  Outre  t'vsigf  alimenl'*  da  fruit, 
f  I  graines  sont  refrMchf ssantçs  et 
tempéra.Btes.  (naf.-Gin..) 
Qaelqaes  médecins  prétendent 

2oe  malgré  Si  Icreté,  la  bulbe  peut 
treempl.  k  l'extér.  c«évoUi09t 
jet  résolutif. (Hœf) 

Les  Jeunes  pousses  blanchies  par 
rétiolement,  sont  un  bon  légnme 
qui  se  mange  c«  les  asperges  et  le 
choufleur.  (Lnt.) 

Sf  Aies  laineuses  sont  un  topique 
trés-utlIe  p'  les  blessures;  les  bes- 
tiaux recherchent  la  pi.  (Hof.) 

Idem. 


Idem. 

S|suc  aqueux  est  riohe  enaoide 
maliqoe.  (Hof.) 


On  lui  donne  des  propriétés  diu- 
rétiques. (G.S.P.) 


Condiment.  '     I^'une  gr.  utilité  «lans  le  toerbvl: 
on  lo  mange  en  salade,  (ftoif.) 


Idem.  i<iem. 


Idem.  S|  flies  confites  entrent  dans  les 

salades  et  les  aisaieeAKf  «i^ett. 


XVI 
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NOMS  DES  veoetaux  en 


■J-U— _ 


rmAvçAis. 
f 


mOTEVÇAL. 
t 


Clattohi  per foliée. 
(Am.  Sept.) 
*  C.  TuBftaEcSB.  (SiUrii). 


ClAvatitb^  montagne. 


C.    DBS   BAIB8,     H.    AUX 

gueux,  vigne  blanche. 
Viorne  •  barbe  à  Dieu. 

C.   DROITS. 

G.   FLAnfeTB.  Yulg*  G. 

odorante. 

Glinopodb    comnnuD , 
vulg*  Basilic  sauvage. 

GocblAaria  armoricain, 
vulg*  Grand  raifort. 
Raifort  sauvage.  Gran- 
son  rustique ,  Moutar- 
de des  capucins,  Cram 
des  Anglais,  Merédick. 

G.  orriciiiAL ,  vulgt  H. 
aux  cuillers .  H.  au 
scorbut. 

GoaifASSiBR  commun  , 
vulgt  Cognassier. 

G.  DB  laGhrib. 

c.  DV  Japon. 

€.  DU  PomTCOAL. 

GoLCBiQCB  d'automne  , 
vulg*  Narcisse   d'au- 
tomne.    Tue-chien  , 
veilleuse. 


Claytonia    perfoliata  , 

wm. 

C.  Tuberota,  L. 


Clemaiismontana,  Wall 


C.  vUalba,  L. 


G.  eretla  ,  L. 
C.  Flammula ,  L. 

CHnopûdium  vulgan  . 

M. 

CocMearia  artnoracia, 
L.  Àrmoraeiaruttiea, 
Rchb, 


C.  offieinaliê ,  'L. 


Pyrtu  Cydonia,  L.'Cy- 
donia  tmlgariê ,  Juis. 

Cyionia  Sinensis,  Thou 

C.  Japanica  ,'  L.  cA«i- 
nomeles  J.  Pen, 
C.  LutUanica,  Thuil. 

Colehicum  atiliimna/e,  L 


Entravadis. 

Aubavis. 

Glemmatila. 
dritta,  ita. 

Hivouarto. 
Baricot  fé. 

Gràn  rifTouart 


Gochléaria . 

Goudounier. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Bramo-vacco. 


ETTMOI.OGIB 

DO   •BlIBX. 
4 

Dédicè  J.Cfuy/on, 
niste  anglais,  en  17^9 
Idem. 


Du  ;tcc:   jn/ma.  Sar- 
ment de  vigne  ;  «IL 
sa  lige  grimpante. 
Idem. 


Idem. 
Idem. 

Du  grec  :  Jrfra^ ,  pous^ 
Died  d'un  lit  ;  ail.  à  la 
forme  des  feuilles. 

Du  latin  :  Cûehiemr  . 
cuiller  ;  ail.  è  la  forme 
des  feuilles. 


Idem. 


I)c  Cydom,  ville  de  Crète 


Idem. 

Idem. 

Idem 

Du  grec  :  Colehot  (  vîHel 
de   la  Golchide  )  où  » 
d'après  Dfosooride ,  e/ 
pi.  croit  aboodammeot 
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HABITAT 

OU   LIED   DE  GULTCBB 


^i u 


6 


PROPRIÉTÉB 

nÉDICALCS 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 


8 


OBSERVATIONS. 


M)  Cuit.  Idem.  fl.  bl. 
en  j. 

0)  Peut  être   natura- 
lisée :  on  croit  qu'elle 

est  8pé«  dans  les  baies 
de  St-Loup,  fl.  en  j. 
V.  Spé  dans  Us  haies 
de  St-Loup,   fl.   bl. 

V.    Spé  a  Montredon  , 
fl.  bl.  tout  Tété. 

V.  Idem.  Idem. 

V,   Spé  au   Mont-ma- 
jour,  fl.  bl.îtout  Tété. 

V,  Spé  à  Tombre  près 
des  haies  (Cér.  )  fl. 
pur.  en  a. 

V.  Aq.  Cuit,  dacs  div. 
jardins,  fl.bl.  en  m.  j. 


(4)  Idem. 


A.  Cuit,  dans  les  jard. 
û.  bl.  en  m. 

A».  Cuit,  chez  V.  Gail- 
lard, fl.  bl.  en  m. 

À*  Cuit,  chez  M.  J.Gui- 
gou,àGibbe,fl,r.eijm. 

A*.  Cuit,  dans  kl  jar.de 
la  ville,  fl.blro.  en  m. 

V  Sjpé.  s/ les  bords  de 
rituveaune^fl  j.en  n. 


Aliaientair* 
Idem. 


Vésicant.     Condiment 


9 


Idem. 


Anliscrofu- 
Icux. 


Céphalique 

Aotiscorbu- 
tique. 


Idem. 

Astringent. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


Industriel. 


Alimentair 


Condiment. 


Idem. 

Alimeniair* 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Economie». 


On  mtoge  S]  nid  c*  l'épiurd  ou 
l'oteilie.  (B.Jr) 

Sa  souche  charnue  en  formel  do 
tubercule  est  tUmeottire.   (G.S.P,) 


Les  nies  sont  acres  et  brûlantes; 
dans  qq.  pays  on  mange  les  jeunes 
pousses  après  TaTtir  été  confites 
dans  le  vinaiKre.  (Bœf.) 

S|  Aies  sont  oaostlqaes.  On  lébrl- 
que  du  papier  avec  l'aigrette  de  ses 
semences  ;  si  tiges  serrent  h  faire 
des  paniers,  descerbelllet.ete.dd.) 

Le  principe  &cre  de  c\  pi.  se  dis- 
sipe en'partle  par  la    dessicatlon 
f  Jh.Boq.) 

En  se  serTant  des  jeanes  povs- 
ses.  on  peut  sans  danger  manger  la 
pi  cuite.  (Lmt.) 

pi.  tonique  et  aromatique  peu  en 
usage.  (Hœf.) 


C'est  ta  racine  de  la  pi.  que   l'en 
rftpeîp' serTlrd'assaisonn.  (Lot.) 


Dans  plusieurs  payslon  mange  la 
pi.  en  salade.  (B«f.) 


Astringent  en  gelée  el  en  sirop; 
6|  graines  sont  très-mueilagirieu- 
ses.  (Lmt.) 

S|  fruit  est  peu  succulent.,  (id.) 

Son  fruit  eialeSnue  délicieuse 
odeur  de  Tioilette.  (t.J') 

Comme  an  cogn^sler  oomnan. 
(»ob.) 

La  bulbe  fournit  beaucoup  de  fé- 
cule  qui,  au  moyen  de  plusieurs  la^ 
vages,  peut  servir  aui  usagea  6eo* 
nomlqaes,  outre  si  emploi,  en  ;nl-' 
decltto.  (idem.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAVÇAI8 


LATIW. 

3 


PKOTCSÇAL. 

a 


ETTMOLOGIE 


DU  GBRU. 


^ 


*CoLLOMiB  écarlate. 


C. A     GRANDE    FLEUR. 

CoLOCASB  des  anciens. 


GoHARBT  des  marais  , 
vulg  Quintefenille  rou- 
ge des   marais. 

CoMPTON»  à  feuilles  de 
cétérach.      (Anér.  itpt.) 

CoifGOMBRB  cultivé,  vulg 
Kéiimon,  chez  les  In- 
diens.       (Asie.  ) 

G.   DESPmOPBÈTBt. 


c.  MBLoif ,  vulg^  Melon , 
Retimou.       (Inde.)i 

C.  MBLONChitO.  (HlTUf.) 


C.     8AUVA6B  ,     Vulg<    C. 

d*âne,  {Momordique. 


CoNSovDB  majeure.  Tvigt 
C.  officinale  ,  grande 
consoude  ,  Herbe  du 
Cardinal. 

C.  TUBÉmBUSB. 

I 

GoMTSB  rude  ,  vulg*  H. 
1  aux  puces. 

COQUBRBT     alkékenge , 

vulg^  Coquerelle,  H.  r^ 

cloques,  Alkékenge  of- 

ûcinal,  Cerises  d'hiver. 


Collwnia    eoccinea  , 
Lehm. 

C.  grandiflora,  Dougl. 
Arum ,  coloca$ia\  L. 

Comarum  palustre  ,  L. 


Complonia  aspléniifo- 
lia,  H.  K. 
Cucumis  saiivus ,  L. 


C.  Prophelarum ,  L. 


C.  melo ,  L. 


C.  Chilo  ,  Mor. 


Momordica  elaterium  , 
L.  Elaierium  agre^^i, 
Rehb. 

Symphylum  of/ie  in  a  le , 

Lit 


S.  Tuberotum ,   L. 
Conyssa  squarrosa,,  L. 


Alkekengi  officinarum, 
r.  Physalis  alkiken- 
gi ,  /., 


Goucoumbré< 


Idem. 


.Meloun 


Quito. 


Cousoumas. 


Oouriilo  d'aï. 


Consolida ,  ita. 
Masquo. 

Herbodei  ser. 


Du  grec  :  iToUa. oolie; 
ail.  A  s/  graines  go» 
meuses. 

Jdem. 

Du  grec  :  IToIokaiifl, 
nom  donné  i  la  raeiii 
de  l'espèce  priocipali| 

Du  grec:  KomaTot;é, 
à  s/ressemblaocearae 
le  fruit  de  l'arboosid 

Dédié  à  Campton.lfh- 
que  de  Londres. 

Du  celtique:Gvcf  ,creaiï 
all.au  fruit. 


De  la  Genèse. oii  ilea 
est  fait  meofion  u 
Gh.  30. 

(Ely .  du  concomb.  Coft-) 

IJem. 

b\ï  grec:  Elaiér,  nssoti 
ail.  A  réiasticité  de sf 
baies  se  roœpaotil 
maturité.     -  » 

Du  grec  ;  Symphié , 
souder  ;  ail.  au  ^ 
vulnéraire  de  la  p'- 


Du 
ail 
gué 
>ugi, 
flûre 


Du 

fit 
la 


Idem. 

grec  :  Conii ,  ^le; 

à  Ia  propriété  (» 

.^rir  celte  maladie. 

grec;  PAwWs.ej- 

lre;all.  aacalH»* 

fleur. 
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HABITAT 


7  LIKU  DX  CCLTCRK- 


PROPRIETES 


MÉDICALES- 

7 


tGONSaïQUCS 

ou  «utrei. 

8 


OBSERVATIONS. 


Spé  au  Cbilli  el  se 
jltiv.  CD  pi.  t.  à  Pa- 
s  ,  fl.  r.  en  j. 

Cuit,  chez  M.  V. 
aillard  ,  fl.  s.  en  j. 

Cuit,  au  jardin  bota- 
ique,  fl.bl. 

Aq.  Spé  dans  les 
larais  exposés-  au 
lord  (Gér.)n.  p.  enj. 
.  Cuil.  au  jardin  Zoo- 
3gique,  fl.vd.  en  rns. 
I  Cuit,  dans  lesjard. 
K)lagers,  fl.  j.  en  j. 
îl  jt. 

;  Spé  àSt-Louis,  fl. 
.  en  j. 

)  Cuit. dans  les  jard. 
le  la  banlieue,  fl.  j. 
\n  j.et  jt. 

»Cult.  chezqq.  ama- 
ours,  fl.  j.  enj.  etjt. 

.  Spé  le  long  des 
'outes,  fl.  j.  de  jl. 
^D  s. 

.  Spé  dans  les  prés, 
1.  aiv.  c.  en  m.  ctj. 


.  Spt  dans  les  haies  À 
)t-Loup,  fl.jâ.  enra. 
.  Spé  chez  Mme  de 
Garidet  à  Menpenli, 
Q.  jâ  en  j.  jt. 
.  Spé  dans  les  iles 
in  RhÔDe,  fl.  bl.  en 
).  et  8. 


Emollicnt.  j 


Idem. 
Fébrifuge. 


Idem. 


Astringent. 

Rafraîchis- 
t>ant. 


Purgatif. 


Rafraîchis- 
sant. 

Idem . 


Drastique. 


Anlicatar 
rbul. 


idem. 
AnlipsoriqQe 


Diurétique. 


Alimentaire 


Alimentaire 


Alimentaire 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Alimcnlair»" 


S|  graines  penveni  rempl.  celles 
du  lin,  à  cause  du  mucilage  qu'elles] 
conlieuncnt.  (B.J') 

S|  graines  sont  plus  mucilagineu-| 
ses  q.  colles  delà  pi.  précéd.  (ld.)| 

Très-cuitlTé  en  Egypte  où  t\  ra- 
cines rempl.  les  pommes  de  terre. 
(Sali.) 


C|    pi. 
(Lmt.) 


a  été  réputée  fébrifuge. 


(>n  se  sert  des  feuilles.  (Idem.) 

On  fait  desémnlsions  atecsiie- 
menco;  Le  jeune  fruit  se  confit  an 
Tinaigre  et  devient  condiment;  cnlt 
dans  la  graisse  de  tean,  Il  constitue 
\à  pommadé  de  concombre.  (Id.) 

Ses  fruits  sont  presque  aussi 
amers  que  la  Coloquinte.  (Jh.R.) 

Bon  fruit  lorsqu'il  est  mûr  :  ses 
semences  sérient  à  dei*émulsions 
très-utilos  dans  les  tlèvresarden- 
tes.  (Fl.m*)  «• 

Empl.  anssi  c*  citron  p' assai- 
sonner les  Tlandes,  ou  bien,  édttl- 
coré  do  sucre,  c*  fruit  au  dosscrl- 
(H'proT.) 

Le  suc  do  la  pi.  est  st  corrosif* 
qu'il  enflamme  la  peau.  Il  y  a  deux 
sortes  d'elaterium  :  le  6/. et  le  noir; 
lel'f  est  le  plus  puissant.  On  se 
sert  des  fruirs  et  de  la  racine.(ll(Bf.) 

Laracino  est  très-mucilaglneu- 
so;  8|  extrait  fournit  une  belle  cou- 
leur carmin.  (Rob.) 


Idem.  (Hœf.) 

S|  odeur  forte,  un  peu  aromati- 
que,» fait  penser  qu'elle  pouTail 
chasser  les  puces  et  autres  insectes 
(Id.) 

S|  b.iics  sont  empl.  atec  succès 
contre  UgraTcHc.  Dans  beaucoup 
de  cunlrées  on  les  mange  c*  les  au 
iff; s  fruits  ACldCE.  (Cin.  olHvf.) 
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NOMS  DES  véoÉTAUX  EN 

éTTiioi.Ofia 

rBASÇAM. 

4 

LATUI. 
S 

PBOTBHÇAL. 

3 

mv  «no». 

4 

D.  ODOBAlfT. 

D.  odorcUum ,    rAtem^. 

Idem. 

D.PATIICULÈ,  VUlg«D.  S« 

D.  gnidium,  L. 

Retoumbé,  Ga- 

Idem. 

bois. 

rou. 

D.  TAlITOKBAIRB.Vulgt 

D.  larlonraira  ,  B.C. 

Gros  retoumbé 

Idem. 

TriDlanelIe,  Malherbe. 

1 

Dattikr  commun. 

Phœnix  daetylifera,  L. 

Dattié,  Parmié. 

Du  grec  Phoinix ,  Qa 
du  fruit  du  dattier. 

Datcra  en  arbre. 

ï>alnr^  arborea,  L,  ^ 

Darboussiéro. 

Altération  du  nom  anb 
daiora. 

D.  VASTCBnx,  vulgt 

0.  fasluosa,  L. 

Idem. 

Idem. 

■  Trompette  du  jugemcDi 

■ 

D.MÈTBL. 

D.  ODOBATiT,  Floripon- 

D.  metel,  L. 

Idem. 

Idem. 

D.  Suaveolens,  Willd. 

Idem. 

Idem 

dio  au  Chili. 

,D.  STRAMOIlfB,    VUlg^ 

i>.  Slramoniumy  L. 

Idem. 

Idem. 

Pommo    épineuse,  H. 

des  magiciens,  H.  du 

diable,  Chasse*  taupe, 

Endormie,  «te. 

(D.  TATDLA,  vulg»  Hcrbe 

D.  taiula,  L. 

Idem. 

Idem. 

à  la  taupe. 

îDaupbinbllb  d'Ajax , 

DeiphiniumAjacu,  L. 

Capouchin, 
Flous  d'amur. 

Du  grec  DelpAti,  M" 

vulgt  Pied  d'Allouettes 

all.è  la  forme  das^ 

des  jardins,  Béquette. 

supérieur. 

D.  DBS  «HAMPS,  Pied 

D.  Consolida,  L. 

Guilléoumé. 

Idem. 

d'allouettes  des  champ.' 

D.  STAPHTSAIttBB,   Vulg* 

D.  Slaphytagria,  L. 

Idem. 

H.  aux  poux. 

*  Dbjitaibb  digitée. 

Denlaria  digitaia,  Lmk 

Dentario,  ita. 

Du  latin   :  Dent,  deot; 

D.penlaphyllos.L. 

ail.  aux  saillies  des 

fllei. 
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HABITAT 


PROPRIETES 


ou    LUU  Dl  CUJLTDKB. 


«éOlCALES- 

7 


ÉCONOMIQUES 

oa  antres. 

8 


OBSERVATIONS. 


V.  Spés/la  cbaioede 

l'Estaque,  a.bl.ena. 
V.  SpéèlaSte-Baame, 

dans  les  sables  de  Ma- 

zargue  ,  etc,  fl.  v.  de 

ms.  en  a. 
V.  Spé  à  Montredon,  fl. 

bl.  CD  m. 
A.  Cuit,  chez  M .Qainzio 

à  St* Louis,  où  il  a 

fructifié  en  4852.(8».) 

fl.enf.  etms. 
V.  CuU.cbez  div.  ama- 

tenrs,  fl.bLena.eto, 
(I)  Cuil.  Idem,  fl.v.  eo 

a.  et  0. 
(4)  Idem,  il.  bl.  oDJt. 

et  o. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père,  il.  bl.en  jt.ets. 
(4)  Naturalisé  à  Arles, 
fl.  bl.  dejt.  as. 


(4)  Cuit,  dans  les  jard. 
0.  b.  eo  j.  et  jt. 

(4  )  Spé  dans  les  champs 
k  blé,  div.  c.  fl  en  jt. 
et  o. 

Idem. 


(4)  Spé  dans  les  champs 
ombragés,  fl.  b.  en  m. 
etj. 

Y. Spé  dans  les  bois  des 
Alpines,  prèsfde  Col- 
mars.  (Gér.)  fl.  ro,  de 

m.  à  jt. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 
Béchique. 

Somnifère. 
Idem. 
Idem. 

Idem. . 

Narcotique 
acre 


Indutriel. 


Idem. 
Alimentaire 


Idem. 


Vermifuge 
et  diuréti- 
que. 

Drastique. 


Vulnéraire. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 

L'écorc«  qui  sert  à  la  cbimrgie, 
donne  k  la  laine  one  conlenr  jau- 
ne qn'on  |«eut  changer  en  Terl  par 
l'addition  du  pastel.   (Httf.) 

L'écerce  participe  anx  propriétés 
atiriboées  à  ses  congénères. 

Cet  arbre  a  également  (roetiflé, 
la  même  année  1853,  en  pi.  terre, 
chei  N>«  Camoin,àMontredon. 
(6ie) 

Narcotique,  mais  à  un  moindre 
degré  que  le  i>.  SrroifioAtHiii.  (Id.) 

Idem. 


Si  prop.  énitranles  sont  empl. 
qqf.  dans  des  Intentions  coupables 
par  les  Indiens  do  Be^gale.  (Jb.l.) 

Moins  narcoUque  que  le  précé- 
dent. (Bl.p.) 

Atec  IVxtralt  du  soc  des  flies  et 
du  saindoux,  on  compose  une  pom- 
made excellente  p'  calmer  les  doul. 
nerveuses  et  les  bémorrbolJes. 


Variété  du  Strmmonium  ,  dont  la 
tige  est  pourpre  pointlllée  de  bUnc 
et   les  nies  dentées.   (Lmt.) 

On  a  extrait  de  la  plante  et  de  si 
congénères  un  alcoloTde,  connu 
sous  le  nom  de  Vriphiiu^  qm  est 
féslnenx«  d'une  sateur  Icie,  et  ne 
se  Tolatlsant  pas  sans  décompo- 
sition. (Bouil.  Httf.) 

La  pi.  est  diurétique  etTermi- 
fafe;  les  fl.  sont  empl.  dans  lee 
maladies  des  yeux.  (Lmt.) Prépa- 
rées arec  l'alun«  elles  donnent 
une  asset  beli  e  couleur  bleae.(Baf) 
On  n'emploie  que  les  semences. 
Cette  pi.  dangereuse  k  l'Intérieur, 
sert  à  détruire  la  Termine  et  les 
maladies  cutanées.   (Id-) 

Cette  plante  jouit  aussi  de  14 
propriété  carminatiTe.    (Id.) 


-110  — 


riSB 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rBASÇAIS- 

1 


I«ATM- 

a 


PBOTUfA&. 


ETTnOLOfilB 

DU  OBnn. 

4 


Dbnt-dê-liow,  vulg« 
Pissenlit,  couronne  de 
moine,  Florion  d'or. 


DENTELAïaE  d'Europc, 
vulg*  H  au  cancer, 
Malherbe. 

DiBHYiLLA  du  Canada. 


Digitale  à  g<*««  fleurs. 


D.  MCNB. 

D.  PovpRÈB,  vulg^Gand 
de  N/D«,  Gantière. 


Dioiv  comestible. 


DioscoBfeB  du  Japon. 


D.  JONAVB  de  la  Chine. 

DiPLOTAXiS  des  murs, 
vulg^Roquette  sauvage. 


DoLiQUBÀ longue  gousse 
vulg*  Haricot-asperge, 
Sabre. 


Leonlodon  laraxacum, 
L.  -  Taraxacum  dens 
leonis^  Desf.^T.  offici- 
nale,  Wig. 


Plumbago  JSuropœa^  L. 


Lonicera  Diervilla,  L. 


Digilalis  grandiflora, 
DC, 

D.  luteGy  L: 
D.  purpureaj  L. 


Mourre-pour  - 
cin. 


Dionedulê^  Bol.mag. 


Herbo  enrabnd» 


Ilerbo  k  dé- 
daou. 

Idem. 

Digitalorougeo 


Dioscorea  Japonica, 
Thumb. 


D.  balalasy  Decn, 

DiploiaxU  muraliSj 
B.C.  Sisymbrium  mu* 
raie  f  L. 


Dôlichos  tesquipeàalis, 
L. 


Du  grec  :  Leân,  Iîod, 
oitoiftt,  dent;  ail.  A  la 
découpure  des  H'**. 


Du  latin  :  Plumèwm, 
plomb; ail.  aux  tacbesj 
Plombées  laissées  sarj 
leppierpar  les  MÊn, 

Dédié  à  DierviUe,  voya- 
geur français  et  bota- 
niste. 

Du  latin  :  Digitale,  dé: 
ail.  à  la  forme  de  fa 
corolle. 

Idem. 

idem. 


Rouquetto  féro 


Fayoou  long. 


Du  grec  :  dis,  %  fois,  et 
oon,  œuf;  ail.  aux  ï 
graines  de  la  pi.  pla- 
cées cèle  à  c6te  et  sem- 
blables i  t  œufs. 

Dédié  k  Dioscoride, 
médecin  grec  du  temp 
de  Néron. 

Idem. 

Du  grec  :  Dîpl&os,  d<m- 
ble,  et  Tasis.  rang;a)l. 
aux  grai  nés  rangées  en 
double  série  dans  cha- 
que loge. 
Du  grec  :  Dolichâi,  al- 
longé; ail.  à  la  tige 
grimpante. 


■ASITAT 

>    LUn    Bl   GDUPHS. 


.   Spéauborddesche 
nins,  a.  j,  m  été. 


.SpéiSMDllien.  n. 
>M.  «DjI.eli. 

■CuIt.cliezM.GeOffre, 
1.  j.  en  j. 

.  Cuil.  chez  II.  Pradti 
^laut^es  um' 
ï.en  j.etji. 
.  Spé  an  pic  de  Breta- 
sne,fl.  (t.  en  J.etjt. 
}  Cvlt.dans  plusisure 
iardifei ,  fl,  rti    —  = 

un. 


.CaU.chezH.Geoffrc 
iQ  Prado. 


.  Gnlt.  daiu  di*.  iar- 
lia*,  DOUm'aaP^Di. 
«licier  St-Pierre .  (1 
rd.  m  jl.  a. 
EMl.  ld«iD. 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


mASÇAM. 


LATIM 

2 


PBOTSVÇAI.. 


ETTMOLOaiE 

4 


D.  Lablab.  (Egypte.)     D.  Lablah,  L. 


DoHPTK-veDio  offîcinal, 
vulg^  IpécacuBuha  des 
Allemands ,  Hirondi- 
naire. 

.'DûBADiLLB  noire ,  vulg* 
Capillaire  noir. 


D.    POLTTRIC,    vulg»  P. 

officinal. 

D.  RUB  DB   MCBAILLB, 

vulgt  Sauve- vie. 
|D.  vbrtb»  vulgt  Herbe 
dorée,  Dorade. 

DoBiifB  à  file»  alternes , 
vulg'  Saxifrage  dorée. 

DoBOifiG  à  fii««  de  plan- 
tain. 


D.MORT-AUX-P  ANTBkBBS . 


Vineetoxicum  officinale, 
Moench. 


Asplenium   aâiantum 
nigrum,  L. 

il,  Trichomanes,  L. 

A.  Rula-muraria ,  L, 
A.  murof^m  t  Lmk. 
A.  viride ,  Huât. 

Chrysosplenium  aller- 
nifolium ,  L. 

Doronicum  plarUagi^ 
neum ,   L. 


D.  pardalianches,  L. 


Idom. 


Re  vire-menu. 


Capiléro  négré 

Felco,  lia. 

Pichoun  capi- 
léro. 

flerfoo  dooura^ 
do. 


Doronico,  ito. 


fdom 


Dracocépbalb  de  Molda-  Dracocepkalum  Molda- 
I  vie,  vulg*  Mélisse  de    |  ricum,  L. 
Moldavie. 


Idem. 

Du  latin  :  Vineert  loxi" 
cum;  c.  è.  d.  coolre- 
poison. 

Du  grec;  àSpUn.t.»^ 
d.,  contraire  à  la  raie 

Idem.  1 

Idem. 

Idem. 


Du  grec:  rAryiot.' or, 
et  Splén.  rale.-ail.aoi 
propriétés  àc  U  pfaote.i 

Dei^of  otiid^0«  nom  ara-| 
be  de  Tespèce  princi- 
pale. 

iàem. 


|DBTA»Bè  6.  pétales 


LEifeNiBB  de  Crète 


SCHIIVOFHOBB    épiDOUSe. 


Dryas  oclopetala ,  L. 
Ebenui  Creiica ,  L,  ; 
Echinoplora  spinosa,  L. 


£ban4>,  iu. 

Fenouil  e«pi- 
nous. 


Du  grec:  Draliàn.hr* 
gon  ,  et  Féphalé,  tête; 
ail.  è  la  tonne  de  1  m 
flore  scenre. 
•Du'gr^;  Dryoâ.tism' 
i)he  des   bois;  ail-  * 
l'habitai  de  la  plan»* 
iHi  mot  khnoui»  nm 
:  ajrabe  de  rébèoc. 

Du  grec  :  Eehinoi,  bé- 
t  risf  on  ,  el  PA«r^  'J* 
.porte;  ail.  bui  lobes 
épineux  des  (^** 
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SMl 


afeacflË 


HABITAT 


00  LIIV  D«  <SLT«m. 


A^Ai 


PROftRIETB# 


MtDICftlES. 

7 


CCONtMIQUCt 

ou  aulrêi. 

••      8 


OBSERVATIONS. 


4d.  ft.  M. 


V-  Spé  dans  lo&  sables 
de  Mazargue,  fi.  bl.  jâ. 
en  j. 


Sudorifique 
et  vomitif. 


V.  5pc  h  Montredoh  ,  Bécliiquc. 

grotte  de  Sle-Margue- 

riie.fï.  en  j. 
V.  Spé  à  la  S^-Baume, 

fi.  en  ms.  et  s. 
V.  Spé  au  ChâteaU'Uo- 

rély.  fl.en  j. 
V.  Spé  daos   le  puits 

de  rarsenal. 

V.  Spé  dans  les  bois 
humides (Lmt.)  fl.jâ. 
en  ms. 

V.  Spé  dans  les  pâtura- 
ges des  Alpines  (Gér.) 
11.  j.  pâ.en  j.etjt. 


V.  Spé  dans  los  mêmes 
Alpines,  dans  les  bois 
au  midi  (Gcr.)n.  j.  en 
j.  et  jt. 

:i)  Cuil.  chez  M. Abeille 
de  Perrin,  au  Rouet , 
fl.  b.en  jt  et  a. 

A-CuU.chezM.JhRou- 
gier.fl.  bl. enjt. et  a. 

A>  Spé  à  la  montagne 
de  Fuy  S^*  Reparade  , 
il.  ro.  enjt.  et  a. 

V.  Spé  k  Arles  (  plage 
de  Fox)  fl.j.ena.ets. 


Aspéritif. 

Idem. 
Diurétique 

Tonique. 
Idem. 


idem 


Idetm 


idem. 


Antisyphi- 
litique. 


Idem. 


Industriel. 


Alimentais 


Celle  plaole  ,  qml  D'ett  40e  d'or- 
nemenl  dtos  le  Nord,  roarnil  des 
frullB  «limeDUires  dant  le  Midi. 
(Lmt.) 

On  emploie  I»  -«aciae.    (Id.) 


Remplace  le  capillairt  de  Mont- 
pellier.   (Bart-) 


Idem. 

Un  peu  astringent.    (G.S.P.) 

Gif  l'emploie  dans  les  maladies 
de  la  rate,  les  eatarrlies  de  la  ves- 
sie et  la  graTelle,    (Cin.) 

Celle  plante  a  été  Jadis  en  grande 
réputation  pour  ses  propriétés  to- 
niques et  reselutitet.    (C.S.P.) 

Gesner  IV  cmpl.  ou  ses  congé 
nères  ,  contre  les  rertlget  et  l'é- 
pilepsie  ;  nais  de  notTeavi-  ebiais 
dolTeni  être  faits  avant  de  se  pro- 
noncer sur  les  tertns  de  cette  pi. 
(PI.  m*) 

On  lui  attribue  les  mêmes  prof  ri- 
été»  que  celles  de  l'amiea,  (O.S.P.) 
Elles  sont  plus  développées  dans  la 
racine  qu'ailleurs  ;  (ontefois,  la 
science  n'est  point  encore  fiiée^snr 
ses  férlUblet  vertn.  (Fl.m*) 

outre  l'infusiou  Ibéiforme,  on 
s'en  sert  aussi  c*  condiment.(Lmt.) 


Cette  pi.  est  aussi  astringqpte. 
(Id.) 


Son  bois  est  dur,  veiné  de  noir  et 
recherché  p'  la  marqueterie.  (Hœf.) 


On  a  Tante  son  usage  contre  la 
syphilie  (Jac.)  On  mange  la  racine,' 
qui  a  de  l'analogie,  p'  la  saveur, 
avec  celle  du  panais.  (G.S.P) 
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NOMS  DES  VBABTAmt  BI« 

',     .IIP 


rmASÇAM. 


i.ATnr. 

s 


■TTMOMMn 


»P  • 


•np 


EeiLOPB  ovoïde. 


EcopoDx  des  goutteux, 
▼uiftt  H.  aux  goutteux, 
H.  â  Gérard. 

Ellbborb  fétide ,  vulgS 
Pied  de  griffon. 

E.  ZV01B  ,vulg« ,  Rose  de 
Noël,  H.  de  feu. 

E.  VftHT. 

Elvmb  d'Europe. 


ENOTRftRB  bisannuelle , 
vulg^  Jambon  des  jar- 
diniers, naiponce  rou- 
ge, n.auànes,  Onagre. 

^iBvimii  piloselle ,  H, 
h  Tépervier,  Oreille  de 
souris. 


|E.  0XS  ifiJM,  vulg^  Pul- 
monaire des  Français. 

E»HipB4  &  S  épiç«  TUlg* 
Raisin  de  mer. 

E.  à  1  épi. 


E.  TBk^-iLBVi. 


EruiBB  des  bois,  vulg« 
Staçbjde  des  bois. 
Grande  épiaire,  Ortie 
puante,  Crapandine* 


Mgilùpê  ù9ala ,  L. 


JEgopodium  podagra- 
ria ,  L. 

Bellêborus  fmtidui ,  L, 
H,  niger ,  L. 

H.  viridis ,  L, 

E^mus  Europœus ,  jE».- 
Hordeum  Europœum , 
AIL 

Œnothera  bUnnis  y  L. 


Hieracium  pilotella, 


H.  murorum ,  L. 
Ephedra  dUtachya ,  £. 

E-monoêtachya,  Villd. 

f,  aUUiima,  Desf, 

Sîaehys  syhalioa ,  L. 


Bladécougnou 


Angelico  féro. 


Ibrsiouré. 


Herbo  dpou 
fué. 


Ouerdi  dei 
boues. 

Onagra ,  ita. 


H.  dei  Ster- 

nuts. 


Herbo  de  la 
guerro. 
EphédrA. 


Caoussoudo 
aoubré. 


Du  gr^c  :  Ài§iïémâ, 
de  chèvre  ;  ali.  k 
propriétés  médicales. 

Du  grec  :  Àix,  ébèm 

et  paaa.  pied  ;  aU.  â ' 

forme  des  P'". 
Du  çrçc  :  Eiéim,  Ukt 

périr  ;  ail.  au  venin  ' 

la  pi. 

IdeiD. 


lâem. 

Eu  grec  ;  Elymos .  no* 

donné  &  une  esp^  àe 

panic. 
Du  grec:  Onos ,  âne,  d 

Thêta  t  proie  :c.  Id. 

pfttare  des  ânes. 

Du  grec  :  Hiérax,  ép«- 
vier;  ail.  à  la  croyaDce 
q.  Us  oîBeaax  de  proie 
usent  du  suc  pour  m 
fortifier  la  vue. 
Idem. 

Du  grec  i  Epi  «d^» 
sur  Feiiu  ,  c.  i.  d. 
aquatique. 

Du  grec  :  Ephedré . 
npm  de  là  prèle. 

Idem. 


Di|  grect  Staekys,  épi, 
«U.  à  rinfloresce^ee. 


-  lâft  - 


OABITAT 


PROPRIBTSt 


•ÉOICâlEt. 

7 


(CONpaïQUEt 
êo  aatref . 


OBMSnrATIOIfS. 


%)  Spé  le  long  des  sen- 
tiers, fl.  en  j. 

^.  Spé  dans  les  ver- 
gers, fl.bl.en  m. 

V,  Spé  le  long  de  iniq- 
▼eaun^ ,  II.  pv.  en 
ms. 

V,  Gnlt.  chez  plusieurs 
amateurs,  fl.ro. end. 

V.  Cuit,  chez  M.  Roux, 

anOlÎTes,  fl.vd.aims. 

V.  Spé  aux  Catalans.  II. 
en  jt. 

(f  )  Spé  dans  le  bassin 
de  S««-Marthc,  fl.j. 
e»  j.  et  Jt. 

V.  Spé  à  Ifontredon  et 
s/  les  vieux  murs ,  fl. 
p.  en  m.  et  j. 


Spé  au  lieux  montueux 

et  couverts,  fl.Mn».j. 

A«  Aq.  Spé  aux  Martt-» 

I  pues,  a.  Ji.enm.  ei 

A«'Spé|  nie  Dieu-don- 
né, fl.  jA.  en  m.  etj. 

A*  Col(.sn  |ard.zoolog. 

eiiPari^,  depuis  plus 
.de>50an8. 
V.  Spé  i  N.D.  des  An- 

géS,  fl.  pr.  enm.et  j. 


Stimulant. 


Drastique. 


Idem 


Idem. 


Astringent. 


EeoBom^M. 


Alimentaîr* 
et  Indus- 
triel. 


£cenOfllk|H     ^^^  m  tenao  U  T«rU  i$  nérif 
M'aleèra  été  pMpière»^  MqMl  )«s 
ohèTres  sont  snjettev;  c'ait,  m 
f  «rf las,  «B  bon  foirtatt  p'  les  k« 
tiwa.  (Lac.) 
FréeoBlgé  MBtre  l«  gonUe.  (M.) 


Ofi  s«  sêrtde  lanekie;  c'ait  naa 
»l.  ï  étadlar.    (Id.) 


C6tl«  pi.  Ml  trèy-Acre:  à  tftidler. 
(14.)  Ob  lui  BtirtJtao  It  T«rii  da  gtd» 
rir  la  falia,  al  d'aiirts  iropr.qBl  bo 
acBl  pftf  nla«xconiUté«i.  (Fl.  bi«) 

U  aie  de  ses  ra«illea  et  de  sa 
raclae  par^e  iTee  TloleBce.  (Jh.R  ) 


C'eat  an  aicellêBl  fof  rc«sa  P*  In 

beatltu  ;  Il  a  le  port  d'ane  orge   * 
(Hflrf.) 

Od  muge  lea  nckiei,  ■tipeatt»t| 
dit  qn'OB  y  trovie  beaacoap  de  Im- 
nlo,  et  qu'on  pe«t  sabstitner  ce  lé- 
féUi  à  la  BOii  de  galle  pr  la  Uin» 
tnre  et  la  fabrication  de  renere.(1d.){ 

Réputé  égaienent  TalBéraJxe*  et 
détersif,    (id.) 


Idem. 
Idem. 

Antifiè- 
vreux. 


Vulnéraire. 


Comestible 


Idem. 


Idem. 


Industriel. 


lit  senrent  donné  p'  le  lieiU»| 
f^lmûnmrin»  ,  L. 

Ses  frnlli  Bvcllaginenz  et  acldn- 
lat -anoréa  Irritent  légérenenl  U 
getge.  (e.8.F.) 

Les  baleiroagei  de  ee  Tégétal, 
asseï  sembl.  au  fraises  ,  ont  «ne 
•didité  agiéable.  (Haf.) 

Idem.  (Lej.) 


On  s'en  aeri ,  maeérde  dam  l'hal- 
le, en  lopiqne  sur  lei.brAlBrei.(Cln) 
U  pi.  donne  vne  belle  conlear  tan- 
ne, et  tea  tlgea  pe«f eat  #•  prépa- 
rer et  se  flier  comme  la  chanTfe. 
(■œf.BonlI.) 
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NOMS  DES  VE«ETAOX  BN 


1 


niAVÇAlS. 


E.  mE9  iiian*4,  Tolg*     '5.  Pûbuirit,  L. 
Ortie  morte.   Stacliide 
.  de*  marais. 

Crapau-lioe. 


Epilobb  aquatique,  n%« 
E.  rosC' 


E.  BU  àrif  volg^  Laurier 
de  Si-Auto^ne,  Osier 
fleuri. 

E.  DE  K01VTA05IB. 


£.  HÉantÉ  I 
EriifABP  cultivé, 

£.  DU  PiaoD.  (CfrâBieru.) 


i>.  rfrta ,  L. 


Epilobium  aquaiîcui 
ThuiL 


E.  spica(um  ,   Lmk. 


E.  D«  GORÉB. 


f 


PIPACTI8  à  larges  H*''. 


Ebablk  à  fil*"  obtuses; 
vulgt  E.dc  Napies. 

E.  À  sucre. 


E.  moniaimm ,  L. 

E,  hirsuium ,  L. 

Spinacia  oleracea  ,  L. 

Chenopodium    Quinoa , 

vmi. 


S.  Goreana. 

Epipaclis  lalifolia  ;  AU 
Serapïas  lalifotia , 
WiUd. 

Aeer  oblusaium ,  L.-i4. 

,NapolUanum,  Ten. 


A.  Saceharinum^  L- 


E.  GHAHPÈTM  ;  vulgi  E.  A,  eampettre ,  L. 
commun. 


H.  de  Saut  An- 
tooi. 


Idem. 


Idem. 


Espiaard. 


Quénoa. 


Espioard 
dj\frico. 

Herbo  dei 
mousco. 

Agast. 


A.  â  sucré. 


Râblé. 


idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Epi , 
lobos ,  gousse;  ail 
fl.  portée  SOT  on 
OYaire. 

Idem. 


lOBf' 


fdem. 


Idem. 


Du  latin:  Spina  ,  épine, 
ail.  à  la  graine  annéCi  | 
de  piquants.  i   | 

Du  grec  :  CMn-fow, 
patte  d'oie  ,  k  cause  de 
la  forme  palmée  des 

ni... 

Idem. 


En  grec  :  Epipakiit , 
nom  d*une  sorte  d'el- 
lébore. 

Du  latin  :  Acus  ,  pointe: 
ail.  à  Tusage  des  Ro- 
mains qui  en  fesaieot 
des  lances. 

Idem. 


Idem. 
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^  Aa.  Cuit,  chez  M. 
ïarciif,  11.  pur.  en  m. 

^  Spé  dans  les  vallons 
élevés  delà  banlieue, 

I.  jâ.  en  j. 

^  Aq.  Spé  aux  bords 

de  Jarret  et  de  l'Hu- 

vcaune,  fl.  ro.  en  j. 

eljt. 

L  Cuit,  chez  M.  Tabbé 

Léaaiier  ,  11.  rov.  enj. 

et  jt. 

/.  Spé  le  long  de  Jar- 
ret,  à  la  S(«-Baunie , 

II.  rov.  en  j.  eljt*. 

V.  Spé  le  long  des  ruis- 
seaux, fl.rov.tDJ,  «ijl^ 
1)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins potagers ,  fl.  en 
m.  etj. 

:4)  CuU.  à  Marseille 
depuis  4  854,  et  connu 
en  ÂQ^eterrc  depuis 
4822. 

(1).  CuU.  chez  le  D' 
Sicard-,  fl.  bl.  en  jt. 

V.  Spé  à  jarret  *  dans 
les  prés  humides  de  la 
Grau,  11.  ro.p.  en  m. 

Â.  GqU.  au  Jardin  bot. 
fl.  jâ.  en  av. 


Idem. 


k*  Spé  fe  long  de  l'hu- 
veaune,  fl.  jA.  en  av. 


Féculent. 


Vulnéraire. 


Àstrjngent- 
légêr. 


Vulnéraire. 


EcçDOniiqte 


Idem 


Idem. 
Emollienl. 


Idem. 


Ob  en  oblieat  une  locale  amlla- 
cé«  ;  tes  coehoni  sont  (rès-friandB 
de  tes  racines  charnfiei.  (Id.) 

Celte  pl.4sipea  cooDOê  dans  U 
matière  médicale.  (Fl.m*  Belg.) 


fndublriel.        *^"  ^^  obtient  une  teinture  jaune 
(Lep.) 


Airmentair*     ^'^  mange  ses   racines   et  ses 

Ai  TnHito.    Icuoes  pottsses.Les  tiges  et  Jet  files' 

PI  nia  us-     donnent   une     teinture    Jaune   et' 

tnel.  entrent    dans  la  fabriealbn  ëe  ia^ 

bière  ■  Les  aigrettes  de«e«  seaiences 

se  flieraieni  probablement.    (Hoef.y 

Industriel         ^"^  ^^-  ^^^^^  ^^^  teinture  jaune. 
(Lep) 


Idem. 
Calmant. 


.Alimentaire 


Idero. 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 

Bonne  nourriture  potagère  très- 
usitée  ,  renfermant  qq.  sels  unis  à 
une  substance  mucllagineuse  abon- 
4i^te.  (G.S.P.) 

Idem,  t rès*»iréablë k  manger— 
Les  tiges  recberrlkéos  parte  bétail. 
La  graine  est  farineuse,  on  peut  en 
faire  une  sorte  de  bière  par  iafer 
mentation..  (B.  J')  et ,  réduite  en 
farine  ,  <fe  bons  gàteàat  et  dtes  po- 
Vages  passables.  (Bœf.) 

Idem.  (D'.  Sic.) 

Vantée,  Jadis,  coifiQ^e  caloani  les 
dodieurs  de  la  gbdtte*.  (Lmt.) 


Bois  très-dnr  employé  dans  le 
cbarronnage  de  luxe,  le  tour,  etc. 
(Sze.) 


11  fournit  un  S4ic  qui,  pu  la 
concentration,  donne  du  sucre  cris- 
taliisabie.  (Bob.) 

Bois  toirt  i>r  propre  à  faire  des  Tis 
et  autres  ouTragés.  (B.  J*) 
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NOMS  DEB  VEOBVAUX 


1 


LATIÉ. 

8 


E.    FAint-PtATAt«  ;  Illg* 

Sycomore. 


fe.  non. 


r£RAiiTn0  d'hWer  ;  vulg* 

Klléboiliie  ,  Ellébore 

dliiver. 
Ebiobotrta  du  Japon , 

tulg*  NéiUer  du  Japon, 

Bibacier. 
ERODisàfii*"  de  ciguë. 


E.  MUSQUÉS. 


EspARCBTTi  comitttifte  ) 
Yulg*  Sainfoin. 


ËvcALVvtB  à  fi^**  en 
cœur. 

E.  mftsiHttt. 


A.  pf^Ao-^UUanUêy  X.iSicoumoro. 


À.  Mompessulanum,  L* 


E.  è  PRTITB8  boules  ; 
Tulg*  Gommier  bleu 
de  Tasttiarie.  (Bhu^ 
aum-tree) 

Eo«imB  ugni  ;  Tutg^ 
MyfUiftiïll!et,ll.  Re- 
guy.  P**.) 


À,  nigrum,  Uiéh. 


HeUêhovuê  kyemaiih , 
X.  Etanthù  hyemalis , 
SalUb. 

Ëriobotrya  Jap^mica , 
Lindl, 

Èrodium  Cieutarium , 
Lmk.- Géranium  Cieu- 
tarium ,  L. 

E.  mosehatum ,  Willd. 

Onobrychiê  saiiva, 
lmk.  Hedysarum  oHih' 
èryehii,  L, 

Eucalyptus  eordaia , 
Lab. 


E.  resinifera ,  5m.  Mê^ 
troiideroi  gummifêra, 
Qatrt. 


M.  globuluit  Labill. 


Eugenia  ugni,  Hook. 


Fleiran. 


Nespo. 


Pé  dé  perdrix . 


GérMrioû. 


Eq)arceou. 


Idem. 


tdem. 


Du  grec  :  ér ,  orinlemps 
^  Ânthoi ,  fleur;  ail. 
Â  la  précocité  de  la  pi. 

Du  grec: £r ton, laine; 
botrys ,  grappe  ;  c.  i. 
d.  grappe  laineuse. 

Du  grec  :  Erodio* ,  hé- 
ron I  aH.  àla  forme  di 
frufl.  (bec  de  hérM.j 
idem. 


DU  grec:  Onoê  »  âne; 

htyt^kêin,   braîfe,  c. 

à.  d.  fourrage  deoiaQ* 

dé  parles  ânes. 
Du  grée  :  eu ,  bien , 

kalyptô ,  je  couvre  ; 

ail.  «i  limbe  ^^^ 

qui  reite  clos. 
Ida» 


GèDîo. 


Idem. 


Dédié  au  Prince  Eugène 
de  SaTOÎQ. 


I 
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PROPRIETES 


MÉDICALES. 
7 


ÉGOROaiQUES 
on  autr«i. 

8 


OBSERVATIONS. 


A.  sur  les  boulevards 
de  la  ville ,  fl.  jâ.  en 
av. 

A.  Spé  à  Garlaban , 
dans  les  ravins,  fl- 
jâ.  en  ms.  et  av. 

A.  ùù  ledit  Cuit,  chez 
M.  leO'deSaporta, 
fl.  jâ.  en  av. 

A.  Cuit,  cheis  M.  Biaise 
père,  fl.j.  en  ms. 

A«  Cuit,  dans  les  jar- 
dins ,  fl.  bl.  en  n. 


(4)  Spé  sur  le  bord  des 

routes  ,  fl.  ro.  en  av. 

et  m. 
(4)  Spé  sous  le  fort  St- 

Nicolas  ,  fl.ro.  en  j . 

et  a. 
y.  Spé  dans  les  chanpi 

cultivés,  fl.  ro.  en  m. 


A.  Cuit,  au  jardin  bo- 
tanique, fl.  bl.  en  m. 
etj. 

A.  très^-élevé  Cuit*  en 
Angleterre,    et  pou- 
vant s'acclimater  en 
Provence ,  fl.  bl.  en 
ombelle. 

à.  de4'«  grandeur, 
chez  M.  le  Receveur 
général. 

ti^  Cuit,  au  jardin  zoo- 
log.  fl.  ro.  en  jt.  eta. 


KXVI 


Drastique. 


Astringent. 


Antispas- 
modique. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


EconomifM. 


Industriel. 


SoB  boli  B*eit  p«i  propre  au  gran- 
des conitraclions;  mats  il  est  em- 
ployé par  les  ébénistes,  les  toor- 
nenrs,  les  laihlers,  eio.  (Boni!.) 

Son  bols  sert  aux  nénef  viagef 
qne  le  précèdent,  (id.) 


Oo  croit  que  c'est  une  Tariété  de 
VE.  à  Sucre:  comme  ce  dernier,  il 
fournit    nn  principe   sncréj  très 
abondant  q.  l'on  exploite  avx  istali- 
Unis.  (B.  Jr) 

Sa  racine  est  an  Tlolent  nargatif. 
(Jh.a.) 


Son  frait  sans  être  de  1"  qnallté 
est  cependant  assez  agréalile  à  man- 
ger :  Il  a  surtout  le  mérite  de  Tenir 
ayant  tous  les  autres.  (Nand.) 

La  racine  et  la  tige  sont  astrin- 
gentes ;  la  pi.  entière  est  ricbe  en 
tannin  et  bulle  essentielle.  (Hmf.) 

Une  forte  odear  masquée  s'exha- 
le ,  an  soleil,  de  cette  pi.  qaijoait 
de  propriétés  stimalaales.  (0.9. F.) 


C'est 
(Lmt.) 


an  ezeellent  fourrage- 


Idem. 


Idem. 


Alimentair« 


Son  bois  est  très-utile  pr  les  cons- 
tructions ;  son  éeorce  est  rioha  enl 
tannin.  (Hœf.) 


Outre  l'atlllté  de  son  bols  poai. 
oonstructlons,  il  donne  une  terte  de) 
gomme  appelée  Kino.  (id.) 


Idem.  Bols  trèi-dur;  s»  croissan- 
ce est  fort  rapide.  Cet  arbre  répand 
ane  odeur  balsamique.  (R.  Hle.P.) 

Frodolt  des  baies  d'une  saTenr 
douce  et  aromatique,  qui  sont  fort 
estimées  au  CbUi.  (B.jrr) 


] 
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N01I8  DES  VEGETAUX  BN 


1 


EwATomi  cfaanvrîDe, 
Valg^E.  àf""dechan 
▼re»  E.  d'Avicenne,  E. 
des  ArebeB,  H.  de  Ste- 
Canégonde,  etc. 

EuPHOBBB  à  C»««  de  cy- 

SrèB,  vulg«  Rhubarbe 
es  paysans, Tlthyma- 

le. 
E.  àfiiMd'EsuIe,  E.  faoi 

pépins. 

E.  DB  GÉAARD. 


Eupalorium  eannabi- 
num,  L. 


E.  ixs  SAmLM.  vulg^  E. 
de  Marseille,  .E.  aarï- 
calé. 

E.  VKITi. 

E.  DIS  Bits,  Tulg*  £.  fa 
iDoiâsoiis. 

E.  »B8  BOIS,  F.  à  f"«» 

d'amandier. 

E.  DBS  YALLOIIS. 


B.  BN  PAQLX,  VUlg^  E. 

mncronft. 
E.  E»im««,'vnlg*  E.  La- 

iyrienne,  Epurge.Ca- 

tapuce,  Esale,  Tithy- 

male. 
E.  FunsTTB  Tolg*  Petite 

ésale,  P.  litbymale. 

E.   MARITOIB. 

E.  officinalyValg^E.  des 
anciens. 


Euphorbia  cypari$$ias, 
L,  -  JEexékitm  eyparis- 
siaœ,  DC, 

E.  esula,  E,  peploidet, 
Gouan. 

E,Girardiana^  DC,  - 
E.  linariœfoUa,  Lmk. 

B,  peplis ,  L. 

E.  terrata,  £. 
E,  Segelaiis^L. 

E,  Sylvatiea,  Jac,  -  E. 
amygdaloide*^  L. 

E.  eharaeioi,  L. 


E,  fuleata,  X. 

E,Lalhyri9,  L-Tithy- 
malis  LoUhyriêf  Lmk, 

m 

E,^€xigua,  L. 
E,  paralioi,  L. 
B,offieinarum,  L 


Canébé  fé. 


Rétoumbé. 


PIchonno  lan- 

choasco. 
Pissocan  dei 

sablé. 

P.  applati.* 


Lanchottsclo. 
P.  dei  bfa. 


Lancbonsclo. 


L.  grosso*. 


Pissocan  à  dar. 
Catapvço. 


PIchound  !att^ 

cbondo. 
Réyelllo-ma- 

Ua. 
Idem. 


Dédié  â  MiihridÊtÊ  Em- 
paê9r.  Roi  de  Pont. 


IMié  à  Euphi^rbt.  mé- 
deoiD  de  Juba,  roi  de 
Hattritanie. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

idem. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 


Mem. 
Idem. 
Idem. 
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observations] 


V.  Aq.  Spé  aux  bords 
de  Jarret,  rHuveavne 
etc.  fi.pur.  en  jt  et  a. 


V.  Spé  le  long  de  Jar- 
ret et  l'Huveaune^  fl. 
jâ.  en  av.  et  m. 

(4)  Spé  dans  le  dépaH 
(St.B.Rh.;fl.vd.«iav. 

V.  Spé  à  MontredoD,  il. 
vd.  en  mai  et  j. 

(I).  Spé  s/ la  plage  du 
Rouêas  blanc  et  aux 
GoudeSi^fl.  vd.njt.  a. 

V.  Spé  aux  bords  des 
champs,  fl.  vd.en  oj. 

ffî.  Spé  dans  les  mois- 
sons, fl.  vd.  en  élé  et 
automne. 

*V,  Spé  le  long  de  THu- 
veaunt,  fl  rbr,  en  m. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  et  pierreux  ,  fl. 
rbr.  en  av. 

(4)  Spé  à  ITsUquCjfl. 

vd.  en  été  et  o. 
/t)Cttlt.  chez  M.  Biaise 

p.,fl.  bl.  va.  en  j. 


rD.Spéi  N.  D.dala 
Garoe^fl.vd.flim.ets. 

V.SpéiMoDtredon,  fl. 
vd.  en  été. 

Y.Cult.cbezlf.J>>Rou- 
gier,  fl.  jâ.  en  été. 


Drastique. 


Idem. 


Idem. 
Emétique. 

Drastique. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Mem. 

Idem. 
Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 


Ob  se  têri  dt  U  raeiat  Mmai 
turgAUXttl  T0Bltif.(6.8.V.) 


Idem.  Comme  réTaWr,  la  rtetna 
a  été  appliquée  aree  nMMèe  nr  le 

geoeiTe  de  la  dent  donteareMe^  Le 
luc  de  la  plante  eit  an  poli  on  pour 
lea  animanx.  (Jh.S.) 

Plante  dont  on  doit  ae  terrlr  arec 
beancoop  de  prudence  (Id  ) 

Lcf  racinea  produisent  le  plu 
souvent  des  selles  aèendukUs  aree 
tranchées.  (Id.) 

DesloBgoàampi  •  proposé  la  ra 
eine  desséoliée  comme  succédanée 
de  ripécaenanba.    (Id.) 

Remède  pontaat  irrtter  lee  or-» 
ganes  dlgcslifs.     (Id  ) 

On  peut  aTcc  le  suc  de  la  piMie 
détruire  les  terroes  de  la  peau. 
(Gin) 

Idem. 


Séchées  à  l'air  libre  et  mêlées 
MTeo  du  sucre,  les  files,  la  racine  et 
récorcedes  tUbymalos  agissent  c* 
purgatif  et  même  comme  émdtique 
k  la  dose  d'un  gramme.      (Gin.) 

Idem. 


L'bnile  qu'on  retire  de  la  plante 
devient  un  purgatif  Irès-dowi  ; 
toutefois ,  Il  faut  l'employer  avec 
prudence,  (id.) 

À  les  mêmes  propriétés  que  ses 
congénères,  (ié.) 

Idem. 


On  's'est  serTi  longtemps  de  la 
gomme  extraite  de  ce  végétal,  qui 
est  un  sternutatoire  énergique  et 
un  violent  purgatif.  (Haf.  Boiil.) 
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LATIK. 


PBOTSSÇAI.. 

3 


BTT1I0L04 


E.  PéPLlDB,  YUlgt  E. 

monnoyer,  E.  de  Ifar- 
seille. 

E.  p6plus»  valgt  des 
vigoes,  Esule  ronde, 
Reveille- matin. 

E.  PIQUANT. 
E.  POILUE, 


E.  Sapihbttb. 


E.  Rbvbillb-matin. 


EupHRAiSB  officinale, 
vulgt  Euphraise,  Casse- 
lonelles. 

|Euetai.b  féroce.    (Chine.) 


FABA6BLLB  cocnmune. 


FBZfouiL  commun. 


F.d'italib,  vulg^F. 
doux,  F.  sucré,  F.  de 
Florence. 

F6RUL1  fétide,  vulg^  F. 
commune.  (Fine.) 


E.  chamœcyce^  L.-  E 
MtuiUietuii,  DÇ. 

E.  peplui,  L. 


E,  Spinosa,  L.-E.pun- 
g^nSf  Lmh. 
E,pUo$elaf  L. 


E.  pithyusat  L. 
E.  helioêcapia,  L. 


Euphrasia  offlcinalii,L, 


Euryaleïerox,  silisb. 


Zygophyllum  fahago.L . 


Anethum  fœniculum,  L. 
-  Fœniculum  vulgare^ 
Gœrt. 

Anethum  fcdnieulum 
dulcej  L. 


Ferula  assa^fcHida.  L. 


Piosocan  dé 
Marseillio. 

Idem. 
Ratoumbé. 


Pissocan. 


Eufragio. 


Fabago. 


Fénou. 


F.  d'Italie 


Gros  fénou. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Du  grec  :  Hélios^  8oleil> 
eiSkopéâ,  je  regarde 

Du  grec:  Et^rana, 
beau^up  de  joie  ;  ail. 
à  l'élégance  ou  aux 
propriétés  de  la  pl. 

EuryaU^  Nom  de  Tmie 
des  gorgones  ;  ail.  aux 
épines  du  végétal. 

Diminutif  de  Faba,ihYe. 


Diminutif  de  Fœnmm, 
foin  ;  ail.  à  la  finesse 
des  (Ww. 

Idem. 


Du  latin  ;  Ferirê,  firap- 
•  per  ;  ail.  aux  tiges 
servant  de  verges. 
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HABITAT 


LIKO   DM   CULTUBK. 


PROPRIETES 


■ÉDICALES. 

7 


ÉCfiailQUES 


OBSEBVÀTIONS, 


Spé  aux  Charireux« 
.  \â.  en  jt. 

Spé  dans  les  champs 
ultivés,  fl.  vd.en  ms. 
t  o. 

Spé  à  Roquefort,  fl. 
d.  en  m.  et  j. 

Spé  dans  les  fossés 
e  Bonne  veine,  fl.  vd. 
n  j. 

Spé  au  bord  de  la 
aer,fl.  vd.  en  m. 

\  Spé  dans  les  lieux 
ultivés,  Û.  vd.  en 
V.  et  m. 

).  Spé  à  Ste-Vîcloire 
t  dans  Itfsbois  Cin- 
trages des  Alpines/ 
jér.)fl.  vp.enj.etjt. 
.  Aq.  Cuit,  chez  M. 
ieoffre,  fl.  b.  pur.  en 
t. 

).  Spé  fuf  les  côtes 
)ierreu8es,  fl.  bl.  ro. 
)n  jt. 

.  Spé  dans  les  chaa^ 
irides,  fl.  j.  tout  l'été. 


.  Cuit,  dans  qi|.  Jar- 
Uns,  fl.  j.  en  jt. 


.Spé  aux  Petites 
Irottes,  fl.  j.  en  m. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


idem. 
Idem. 


Ophtalmi- 
que. 


Rafraîchis  - 
sant. 

Anthelmin- 
tique. 

Carmi  natif . 


Idem. 


EcoDomiv». 
Idem. 

Idem. 


Alimentaire 


Condiment. 


Alimentaire 


Antispas- 
modique. 


Tovi  let  Euphorbes 'offrent  di- 
teri  degrés  d'acUtllé  :  \in«niét  par 
doi  petriciens  segeneot  herdis.  ils 
peatODlprodaire  des  effets  très- 
henrevx.  (Giilb.) 

On  ft  enpi.  In  nelne  et  les  se- 
mences contre  l'hydroplsle.(Jh.R.) 

Ses  senences'ont'ln  semeur  plqv- 
«ntedn  polTre.  (id.) 

Mêmes  propriétés  dmsttqae.  (l'd) 


On  peut  tirer  parti  de'ses  semen- 
ces dont  les  pigeons  sont  très- 
friands. 

On  se  sert  avesl  dn  snc  de  la  plan- 
te ponr  détruire  les  Termes.  (CIn.) 


Ses  propriétés  médicales  sont  fort 
douteases;  toutefois *on  l'a  empl. 
dans  qq.  collyres  .(Fl.m*-B»*  Lag.) 
Bon  fourrage. 


Le  rhixome  est  eomestiUe;  les 
_  raines  sout  sapides  e  t  rainitcliis- 
santes.  (Lmt.) 


Empl.  comme    contreters;  ouït, 
pour  l'ornement,  (td.) 


Les  pointes  des  (eulUes  se  man- 
gent ^comme  garniture  de  salade. 
L'huile  qu'on  retire  de  ses  graines 
sert  à  aromatiser  diters  satons 
pour  la  toilette.  (Alph.) 

11  s'en  fait  une  grande  consom- 
mation en  Italie  où  11  est  mangé 
cru  comoM  les  artichauts ,  cuit  au 
gratin  comme  macaronis.  L«|graiBe 
sert  à  parfumer  les  tartes  et  au 
très  pàUsserles.    (lod.) 

Les  modernes  le  nomment  : 
SitretM  dinb^li  (  m.  du  diable^,  'et , 
cependant/ les  anclens>n  aroma- 
tlsalent.lenrs  mets:  d»  'eo<ar((««  tt 
odoribmê  non  mI  aiêpmUmdnm,  On 
dit.  que  ce  tégétal  produit  sur  les 
renards  «ne  sorte  de  paralysie  qui 
leur  été  l'usage  de  leurs  facultés. 
Par  Incision  au  bas  de  la  tige ,  on 
Obtient  an  sac  gommeux.  (Dit.aut.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VmASfAIS. 


IJLTIV. 
S 


FBOTSSÇAI.. 


FâTUQVB  des  bois. 


F.  DB8   PRiS. 

F.  omÈLB,  vulg»  F.  hélé- 

rophylle. 

F.  RovoB,  vulg^  Ovine 
1  majeure. 
F.  oyiNA. 
1 
FkvB  commune,  Tulg< 

F.  de  marais. 


FfcVB  de  cheval ,  vulg« 
FéveroHe,  Gourganne. 

FicAiRB  renoncule,  vulgt 

Petite  chélidoine,  P. 

Eclaire,  Eclaîrette,  H. 

aux  hémorrhoïdes. 
FicoÏDB  crislalinc ,  Tolgt 

Glaciale. 


FeHuea  sylvalica^  Huds. 

-  Brachypodium  sylva- 

Hcum,  Palis. 
F.  prcUensUf  Huds, 

F.  heterophyllay  Lmk. 
F,  ruftra,  L. 
F.  ovtna,  L. 

Fabavulgariê,  Mcmeh. 
Vicia  faba,  t. 


F.  vulgaris  equina, 
C.  F, 

Ficaria  ranuneuloides, 
Mmnch. 


Mesembrianlhemum 
crystallinum ,  L. 


Pélugo. 


Idem. 


Favo. 


Favo  féro. 


Âourilleito. 


PfceiBB  commun,  vulg< 
Figuier. 


F.  ÉLASTIOUB,  vulg^  v*. 

caoutchouc. 

F.  8AUVAM,  vulg*   Ca- 

prifiguier. 
Ftovra  odoraDie. 


Ficu$tarioa,  L. 


Figuiéro. 


.Du  latîn  : 
1  le,  foin. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Fuba,  nom  donaéd 
les  latins  à  la  graioel 
plusieurs  plantes  ii 
gousses. 

Idem. 

Du  latin  :  Ficus,  fimj 
ail.  A  la  forme  de  k^ 
racine. 

Du  grec  :  MtUmkriêà 
millieu  du  jour,  el  ] 
Anthoê,  fleur  ;  ail.  i^ 
épanonissem*  à  midi 

Altération  de  %U  ] 
nom  grec  do  i^ier.  I 


F.  elastica^  H,  P. 

F.  carica  androgyna , 
L'F*  Capricus,  Qoip. 

ÀfUkoxarUumf  odêratum 
L. 


F,  d'ooulévan. 
F.  féro, 


Idem. 
Idem. 


Du  grec]:  ÀnAate^ 
Janthos,  fleur  jamie; 
ail.  à  la  couleor  de 
répi. 


-lai- 


HABITAT 


OW  L1B¥  DS  COLTOUI.       MIdiCALES. 


PROPRIETES 


ÉCOROIIQUCt 
•tt  antres. 


OBSERrATIONS. 


^  Spé  à  Ui  Ste-Baume, 
11.  eain. 

^  Spé  djiDs  les  prat'- 
nouvelles,  fl.  en  m. 

^  Spé  â  la  Ste-Baume, 

fl.enj.eijt 

^  Idem. 

^  A  la  Merle,  fl.  en  j. 

I).  Cuit,  dans  la  Ban- 
lieue, fl.  bl.  en  mars. 


I).  CuU.  Idem. 

^  Spé  dans  les  chinpi 
humides,  fl.  jo.  en 
ms.  et  av. 

I).  Cuit,  chez  les  ama- 
teurs horticoles,  fl. 
bl.enj. 


Diurétique. 


Résolutif. 


Antihémor- 
rhoïdal. 


Diurétique. 


EcoDomiqii 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Alimentaire 


L«  CuU.  dans  le  terri-  EmoRîent. 
toire,  fl.en  m. 


L>  CuU.  au  Jardin  bo- 
tanique, 

U  Spé  è  111e  de  Riou, 
aux  bords  des  ruis- 
seaux, fl.  en  ms.  av. 

r.  Spé  dans  les  prés 
humides,  fl.  j.  en  av. 
et  m. 


Idem. 


Alimenta  ir» 


Idem. 


Idèfn 


Kmployé  OMime  rovRig*.  (II.BI.) 


Cette  pi  «it  remani.  par  t'akon- 
dance  et  la  quantiié  de  son  produit 
en  fourrage.  (B.  Jr) 

Bonne  pi.  fourragère.  (Hoof.) 

Précleiae  pi.  p' établir  dea  pâtura- 
ges sur  de  mauTais  terratas*(B.Jv) 

C>«i  p9*'0)l  les  espècea  d'Europe,  la 
Dlu8  utile  et  la  plus  répandue. 
(Hœf.) 

L'écorce  et  la  goaeie  de  ta  fèf«, 
ipfusées  dana  du  vin  bianc^  donnent 
une  boisson  utile  pour  les  réten- 
tions d'urine.  (Hort.  pal.) 

Outre  la  nourriture  qu'il  fournit 
à  l'homme,  ee  tégétal  offre  on  ex- 
cellent pàtura^'e  aux  animaux. 

(Vœf.) 

Les  racines,  dont  on  se  sert  en 
médecine,  était  aouinise»  k  l'ébnl- 
lition,  so&t  comestibles.  (G.S.P.) 


Industriel. 
Alimentaire 

Economiq» 


Le  suc  de  la  pi.  est  usité  da«a  ta 
traitement  de  l'hydrapisfe.  On  en 
retire  de  la  soude.  Ce  Téaétai  est 
aussi  apprêté  comme  les  éploards. 
(Id.  Pic.  R.  hie  89.) 

Ses  fruits  sont  ii«cl)a«iii««x  et 
adoncissauti^.v.TrémoIière. pharma- 
cien de  cette  Tille,  a  obtenu  du  sue 
lactescent  de  l'arbre  ,  l|10«  de  son 
poids  en  caoutchouc,  et  de  la  bonne 
eau-de-tle  aTeo  de  Tleilles  flgaei 
sèches.  (Sse-(G.  d.P.) 

Son  suc  laiteux  concentré  à  l'air, 
produit  le  caoutchouc  dans  les  co- 
lonies orientales.  (Hœf.) 

Ses  fruit» 9051  moias  saoculents 
que  ceux  Ja  figuier  cultivi.  Le 
nom  Tulgaire  lui  a  été  donné  parce 
qu'il  sert,  dans  le  letsnt,  à  la  ca- 
prlflcatloll.  (Id.«  se.  B.  %.) 

Il  cooMDuiiqM  me  bo  ttiie  edéitr 
au  foln,qui  le  rend  plus  appétissant 
pour  les  bestiaux.  (B.  l^) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBAVÇAIS. 


LATOI. 

9 


PBOTESÇAI.. 

S 


BTTMOLOOIB 


DU  cmMB. 


FoirriifALS  îDcombusli- 
ble. 

FortunAb  de  Chine. 


FousGROTB  gigantesque, 
vulgi  Aloès  pitte,  Aga- 
ve fétide. 


Fbagon  h  grappes,  vulgt 
Laurier  aleiandrio. 


F.  HTPOPHILLB,  YUlg^ 

Laurier  alexandrin. 

F.  LAUaiAT. 

F.  PiQUAWT,  vulgt  Petit 
houx,  Bois  piquant, 
Houx  frelon,  Myrte  pi- 
quant, etc. 

Fraisibb  ananas,  vulg^ 
Framboiie ,  Grosse 
fraise. 

F.  DB  l'Ikdb. 


F.  DBTABLB,VUlg^F. 

commun. 


F.  DB  TOCS  LBS  MOIS,  fllg^ 

F.  des  Alpes. 

F'  CAPBmOHNIBE.yulg^  F. 

éleyé,  F.  framboisier. 


FontinalU    atUipyreli- 
ca,  L. 

Forlunma  chinensU , 
Lindl.  Praly caria  Ja^ 
ponica.  Vent. 

Furcroya  giganlea , 
Vent. 


Ruscus  y  raeemosus,  L. 


R.  hypophyllum,  L. 


R.  hypeglosêum,  L. 
R.aculeatui,  t. 


Fragaria  ananassa,  L. 


F.  Indiea,  Ândr.-  Du^ 
ekesnea  fragarioides ^ 
Sm. 

F.  veseat  L. 


Mouffo  d'aïgo 


Caléno. 


F,  semperflorenSf  £, 


F.  elaHor,  Ehrh. 


Prébouisset. 


Framboiso. 


Fraii30. 


Idem. 


Idem. 


Du  latin  :  ForUalû, 
taine  ,  parce  que  la 
vit  dans  ks  cours  dV^ 

Dédié  à  Fortune, 
geur  et  horticulteur 
anglais. 

Dédié  au  chimiste  Ft 
croy ,  français. 


Du  mot  Rushis,  qui  vi 
du  celtique  BeuM,  ~ 
et  Kéleerit  Hoqx,c. 
Buis-Houx;  aH.aoxi 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


Du  latin  :  Fragrmu, 
odorant  ;  aU .  an  par« 
fum  du  frait. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idam. 
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HABITAT 


ÔO    LIBU   »B   CVJLTDBB. 


PROPRIETES 


MÉDICALES. 


tCOlOHIQUES 

ou  aulres. 

8 


OBSERVATIONS. 


ir,Aq.  dans  le  rtrisseau 
d'Arenc  ,  dans  THu- 
veauae,  fl.  en  av. 
V*  Cuit,  chez  quelques 
amateurs  ,  fl.  en  cha- 
tons. 

^.  Cuil.  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  va. 


\«CuH.  chez  M.Geof- 
fre,  fl.bl.en  av.  et  m. 


V.  Idem,  Û.blâ.  en 
ms.  et  av. 

V.  Idem.,  fl.  vd. 

K*  Spé  dans  les  collines 
de  la  banlieue,  fl.bâ. 
en  av.  et  m. 

V.  Cuil.  dans  les  jar- 
dins, fl.  bl.  enav.  m. 

V.  Cuit.  Idem  et  chez 
M.  J«»  Rougier,  fl.  bl. 
en  av.  et  m. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  enav.  et  m.  et 
Cuit,  dans  les  jardins 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins de  la  banlieue,  fl. 
bl.de  m.  en  s. 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  bl.  en  av.  et 
m. 


Stimulant. 


Industriel , 


Idem. 


Idem 


Stimulant. 


idem. 

Idem. 
Idem. 


Comcslibl 


e. 


Idem. 

idem. 
Idem. 


Rafraîchis- 
sant. 

Idem. 


Idem. 


idem. 


Idem. 


fdem. 


Idem. 


idem. 


idem. 


Idem. 


Les  lapons  on  ro> Aient  leurohe* 
minées  de  bois,  atlendaqnoco  t6- 
ffétal  brûle  dinicllemenl.  (flœf.-  G. 
S.  P.^ 

Son  6ior cQ  .«erl  au  tannage  des 
cuirs. et  ses  Ciuiih  doauent  uuo 
tcifttare  noire.  (Duch.) 

Arec  les  flbrei  Ugnenaes  de  aea 
feuilles  on  fabrique  divers  ouTrages 
et  môrao  dos  vétemeais.  Du  collet, 
on  retire  un  liquide  sucré  dont  ou 
peut  faire  do  l'eau-de-Tle.    (Szo.- 

BJr) 

La  racine  sert  en  médecine  et  au 
tanna^^e  des  cuirs.  Les  jeunes  pous- 
ses se  mangent  ainsi  que  les  fruits. 
Les  graines  torréfiées  sont,  d'après 
de  Candolic,  le  meilleur  succédané 
du  café.  (Hœf.) 

Le  nom  de  Laurier  ahxandrim  est 
donné  k  ce  végétal,  parce  que  dans 
l'antiquité  il  servait  à  tresser  les 
couronnes  des  Tainquenrs.lR.  Hle.) 

Même  emploi  que  le  Fragon  A 
grupftt. 

laem. 


Fruit  gros  très-succulent  et  est! 
mode  tout  le  monde.  (Jac) 


Charmant  végétal,  mais  dont  les 
fruits  ont  peu  do  saveur.  (B.Jr) 


Fruit  d'on  goût  exquis  et  4'aa 
parftam  délicieux.  La  racine  et  1«8 
feuilles  sont  réputées  apéritives 
et  diurétiques;  eUes  serTent  à  Caire 
des  gargarismes  pour  les  maax  de 
I»  gorge.    (Fl.m»-Baf.) 

Excellent  fruit  ayant  lei  mêmes 
propriétés  que  te  précèdent.  (Id.) 


Le  fruit  gros,  arrondi,  a  une  sa- 
veur particulière  qui  est  souvent  1 
masquée.  (B./')  La  Flore  médioftle 
belge  dit  que  les  fenllles  du  fraisier 
ont  été  employées  comme  lucoéda- 
nées  du  thé. 


XXVI 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FAAVÇAIS. 


PBOTnÇAl- 


BTyMOI.O«S( 

k 


FftAYiifvi'i'ft  blanche, 
vulg*  Fraxinelle ,  Die- 
tame  blanc. 

Fftlrn  à  fil**  rondes.  volf< 
Fr.  àla  manae.  (CdaWi.) 


F.  à  nmima,  volfi^  F. 
[  d'Europe. 

F.  COMMUH,  vulg*  F.  éle- 
vé» Grand  frêne,  Quin- 
quina d'Europe. 


F.  DOB*. 


Fritillairb  des  Pyré- 
nées. 


F.  IMPÉRIALE,  VUlgt 

Couronne  linp»'«,  H. 
aux  sonnettes. 
Frombitt  d'été. 


p.  i>'HiYni,Tulg«Blé, 
Froment,  Blé  tuzelte, 
•te. 

P.  MAimt  épeantre. 


F.  RAMPAHT,  VUlg*    chi- 

endent  des  boutiques* 
C.  oommu». 

en  épi. 


DictaiMiM  alhus ,  Z^. 


Fraxinut  roltmâ^folia, 
Lmh.  -  Omus  rolundù- 

/blia,  Per. 
.  ornas,  L\Omu$  Eu- 
ropœa,  Pers. 

F.  excêlsior,  L. 


^ictam  blan. 


F.  aurea,  Willd. 


FrUillaria  pyrenaiea , 


F.  imperialis,  L. 


TrUicum  cestivum,  L. 


r.  hybmrfwm,  L.  -  J.|Tuc4to. 
vulgarê,    Vill, 


T.  Spelta,  L, 


r.  repens,  L.-  F.  agro- 
pyrum,  Palis,  ^A.  te- 
pens,  F*  de  Bçauv. 

Fumaria  spiecUa,  L.  • 
Plalycapnos  spieala, 

ne. 


Fraï. 


Idem. 


Conrouno  im- 
pértalo. 

Bla  rougé. 


Espéouto. 


Gramé. 


Terrîburtterî. 


Du  9^0  :  Bil 
ancienne  ville  de 

Du  grec:  Orein^ê^ 
est  son  nom. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  fartfD  :  FriHUms, 
cornet  k  jooer  «ox  di 

t  att.  à  la  forme  du 
rianihe. 

Idem. 


Du  latin  :  TrilMi,  breie- 
roeo^  ;  «11.  à  la  prépa- 
ratàon  qu'on  fait  sunr 
a  UgrAioe. 

Idem.  1 


Idem. 


Idem. 


Do  grec  :  Kcmw,  ffr- 
mée;  ail.  à  rasped 
vaporeux  du  feuilbge 
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SÊÈB 


HABITAT 


OU    LIKU  DV   CtriTtEB, 


PROPRIÉTÉS 


■IDICALCS- 
7 


tcomaïQucs 

on  aatres. 
8 


OBSERVATIONS. 


V.  Cul.  chez  M.  Biaise 
père,  fi.  bl.Gu\>urp. 
en  j.  et  ji. 

À.  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard,  il.  vd.  en 
av. 

A.  Cuil.  âu  Jardin  Bo- 
tanique, fl.  bl.  en  av. 
et  m. 

A.  Spé  dans  les  forêts 
de  la  Provence,  fl.  jft. 
enms.  et  av. 


A.  Cuit.  auTIardin  bota- 
Bicrue.  Variété  du  pré- 
céaent ,  il.  vd.  en  av. 

V.  Spé  à  la  montagne 
de  Sle-Victoire,  fl.  r. 
en  m.  et  j. 

V.  Cuit,  chez  divers 
amateurs  horticoles, 
fl.  r.  enms.  et  av. 

(4)  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  en  j. 


(4)  Idem 


Stimulant. 


Laxatif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Idem. 


Acre. 


CosmétiqM. 


Comestible- 


Idem. 


Condiment. 


Industriel. 


(1)  Idem. 


V.  Spé;dan6?les  haies, 
fl.anj.ienjt. 

(I)  ^pé  dans  les  chnipi 
labUmneusx,  fl.  purp. 
en  m. 


Purgatif. 


Emollient. 


Idem. 


Idem. 


Diurétique. 


Drastique. 


Alimentain 


Idem 


Idem. 


Idem 


Idem, 


Ce  Tégétal  offre  m  phéneeièn 
ivmineax  dani  let  beaux  Joari  d'été! 
L'eav  dlil.  de  sa  fl.  fonrnll  an  cof-{ 
métlqae  parfamé.  (Hœf.) 

fl  reernit  la  manne,  appelée  dani 
le  commerce  :  If  «HUA  <<o  CnUhrt. 
(Lmt.) 

ProdiiU  éfalevealde  la  bmbm, 
mais  ea  moindre  quatilé  fie  le 
précédent.  (Detf.)  Ses  fleurs  ré- 
paadenl  «ne  sasTC  odeer. 

ittlwig  appelle  récorce  de  cet 
arbrCt  1*  fuinquin»  d'Europe  ;  on 
emploie  ses  Files  qui  pursencsaot 
colique.  (Cln.)  H^n  tire  n  graod 
parti  de  son  bois;  ses  fruits,  aTant 
leur  maturité»  sont  confits  au  tI- 
nalgre:)e  peuple  anglais  s'en  sert 
comme  asiaiMnement.  (Fl.m*) 

On  peut  supposer  one  son  bols 
participe  aux  propriétés  attribuées 
au  précédent  Tégétal,  lequel  est  re 
recberohé  par  les  «rmuriem ,  les 
tourneurs  et  les  ébénistes. 

Ses  bulbes  ont  une  odenr  tireuse. 
On  peut  les  employer  extérieure- 
ment comme  résoluttres. 


▲près  un  lavage  contenable  on 
retire  de  ses  bulbes  autsnt  de  fécule 
allmenfaire  que  dans  la  pomme  de 
terre.  (Alpb.) 
Outre  l'utilité  pour  rallmentstion, 
on  fabrique  avec  son  grain  laftt^f 
blanche.  (Hoaf.) 


Idem. 


Le  pain  en  est  plus  satoureux 
qu'avec  le  froment  ordioalr6.0ii  laM 
avec  sa  farine  d'ex4iell.«àunerle4 
et  du  gruau  très-bl.  p^potftg.(Boall.) 

Ses  racines  sont  bUncbes»  douces 
et  nutritives  ;  pour  s'en  •er'vir  o* 
aliment ,  on  iea  réduit  e»  peA^^ 
(Hœf.) 

Ne  pas  confondre  cette  espèce 
avec  le  F.  offieinal ,  dont  les  pro- 
priétés sont  bien  duréreites. 
KFonic.) 


I 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


LATIK. 


FBOTCVÇAI.- 
S 


ETTMOLOGIE 

DU   «BHmK. 

4 


F.  OFFICIKAL,  \Ulg» 

Fiel  de  terre. 


Fusain  d'Europe,  vulg' 
RoDDet  de  prélre ,  B. 
carré  ,  Bois  à  lardoire. 


Gaillbt  croisctle,  vulg^ 
Croisette  velue. 

G.  DROIT,  vulg*  Caille- 
lait  blanc,  G.  élevé. 

Gaillbt  gralteron,  >ulgt 
Grateron,  Rièhle. 


G.JAUi^R,  viil^K'.aillc-I.nl 
jaune,  Pctil  muguet. 


F.  officinalis,  L. 


Evonymus  Europœus  , 


Valanlia  cruciata,  JL.- 
Galiutn  cruciatumj 
Scop, 

Galium  mollugo,  L.-G. 
erectum^  Uuds. 

Galium  apari nef  L, 


G.  rcn/m,  L. 


Gairier  commun,  \ub^^\Cercis  siliquasirwn,  L. 
A.  de  Judée, A. (le  Judas.' 


Galantuine  pcrco-nei- 
ge  ,  vulg*  Clociielte 
d'hiver,  Nivéole,  Dent 
de  chien. 

Galéga  oflicinal,    vulg^ 
Lavanèse,  Bue  des 
chèvres. 

Gabance  des  teinturier  s, 
vulg*  Alizan. 


GalanihusnivaliSf  L. 


Galega  officinal is,  L. 


Rubia  (inciorum,  L. 


Ubriago. 


Bonne  de  Cape- 
lan. 


Pettimbrosa  , 
iU. 

Gaglio  dritto, 
ita. 

Grapoun;  Ar- 
r^po-roan. 


H.  dé  laciro. 


Avélatié. 


GalantiDO. 


Idem 


t 

Du  çrec  :  eu,  bien,  o»-: 

ma,  nom  ,  c.  à.  d.     1 

bien  nommé;  ail.  aa  ; 

nom  de  Bonnet  carré  / 

DéâiékSéb.  TailUuU , 
Botaniste  français. 

Du  grec  :  Gala^  lait  ;  ail. 
h  s;  suc  laiteux.         i 


Du  grec;  ffala, lait all.f 
aux  propriétés  du  Cail- 
lot jaune. 

Idem. 


/ 


Capraria,  ita, 


Garanço. 


Du  grec  :  Kerkis,  nom 
donné  à  cet  arbre. 


Du  grec  :  Gala,  lait,  el 
anlhos ,  fleur;  all.ib 
couleur  du  pôrianthe. 

Du  grec  :  Gala,  lait,  c. 

à.  d.  augmentant  le 

lait  des  bestiaux. 
Du  latin  :  Ruber,  rooge 

ail.  à  ses  propriétés 

tinctoriales. 
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HABITAT 


ou  LIKU  DE  CDLTURB. 


PROPRIETES 


■ÉOICALES. 

7 


tCOflOHlQUES 
ou  «tttrcf. 

8 


OBSERVÀTiONS. 


9 


I 

I)  Spé  dans  les  lieux  Dépuratif, 
cultives,  il.  r.  br.  de 
m.  en  jt. 


L*  Spé  au  bord  de 
Vliuveaiinc»  fl.  vd. 
en  m .  et  j . 


r.  SpéàSt.-Jullien,  il. 
j.  en  av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  prés  , 
fl.  bl.en  m.  el  j. 

[i)  Spé  dans  les  haies 
fl.  va.  en  j.  et  jt. 


V.  Spé  dans  les  prés  , 
fl.  j.  en  av.  et  m. 


A.Cult.'dans  la  ban- 
lieue, fl.  r.  en  av. 

V.CuU.  chez  M.  Guei- 
d;in,  aine,  fl.bl.  en  f. 


V.Cult.  chez  M.  Biai- 
se père,  fl.  bp.  en  jt, 
et  a. 

V.Spé  dans  les  champs; 
fl.  jâ.  en  j.  et  jt.. 


Drastique. 


Vulnéraire. 


Astringent. 


Idem. 


Antispas- 
modique. 


Emétique 


Sudoriflque 


Diurétique. 


Alimentaire 


Indufltriel. 


Industriel. 


Economique 
cl  indus- 
triel. 


Industriel. 


Alimentaire 


Industriel. 


Très-utUe  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  On  se  sert  de 
toute  la  planle.  (Fl.m*.)  L'amidon 
que  l'on  retire  de  la  racine  du  f'u- 
mariabulbota,  L.  Corydnli»  $oUda, 
Smt  sert  d'aliment  ani  kalmoucks 
tt  aolres  peuples  de   la  Russie. 

Son  écorce,  ses  feuilles  el  ses 
fruits  s'empl.eu  médecloo.On  retire 
de  sou  bois  une  teinture  Jaune  qu'on 
flxeaTec  l'alun;  pt  sou  charbon  sert 
au  dessin.  Ses  semences  donnest 
une  assci  bonne  huile  pour  l'éclai- 
rage. (G.S.P.) 

PI.  égalcmeniaslringcnle,  cmpl. 
contre  les  hernies.  (Fl.m») 


On  s'en  sort  dans  le  trailomenl  do 
i'h)dropi8ie.  (G.S.P.) 

Ses  semences,  réduites  en  pondre, 
sont  un  bon  remède  contre  la  gra- 
Telle:  jorriflées  elles  peuveut  rem-j 
placer'lc  café.  Sa  racine  ,  bouillie 
atec  l'alun ,  donne  oM  eoaleur 
rouge.  (Gin.'Hœf.) 

Les  fl.  sont  Acres  ;  on  les  cmpl. 
en  médecine  et  dans  fa  préparation  ' 
de  certains  fromages.(Lmt.)  Le  doc- 
teur Ferramoêm  préfère  celte  pi.  k 
l'Iode  ,  pour  les  scrofules  simples.! 
Ses  liges  donnent  une  conl.  Jaune 
et  sa  racine    une  conteur  rouge.' 

(G.s,p.^  I 

Son  bois  qui  est  fort  dur,  sert  aux' 
tourneurs  el  à  rébénisterie.  Ses  fl.' 
ont  nue  saveur  piquante;  On  les 
p  lace  c*  orncne»t  el  c«  assali on-' 
neroeut  sur  les  salades.  (Dœf.) 
Ses  bulbes  partagent  la  propiété 
émétiqnc  du  narcls  e  des  prés  ;  en 
cataplasme,  eUes  sont  résolalitei. 
(Gin.) 

Enpl .  contre  les  fièvres  malignes 
et  les  maladies  conTulsives.  On^ 
mange  ses  files  cuites  ;  ou,  crues/ 
en  salade.  (Lmt.-Bouil.) 

La  racine  donne  une  très-belle 
conlcnr  rouge:  elle  colore  égale-! 
ment  cbex  l'homme  et  les  animaux 
qui  en  font  usage  !  Les  os,  la  bile,' 
la  graisse,  etc.  Les  liges  et  les  files 
sont  empi  à  fourbir  les  métaux. 
(Rob.-Fl.m") 
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NOMS  DBB  VEGETAUX  EN 


^m 


FBAKÇAIS. 
4 


FBOTESÇAI.. 

t 


ETTMOI.OGIB 

Bv  «nmB. 


6.  YOTAOBVM,  Yofg*  G.  R*  petegrina,  L, 
étrangère. 

Gattili»  commun,        Vitex  agniu-castus,  L. 
vulg*  Petit  poivre.  Poi- 
vre des  moineB. 

Gaudb,  vttlgt  il.  à  jau-  Ueâeda  îuttêla,  L, 
nir. 


GaoltbIsriii  couchée.      GuaUkeria  procumbens, 


(CtM^.) 


Gazon  d'Olympe. 


L. 


Slaliee  armer  ta,  Sm.  - 
Armêria  vulgariê , 

rnid, 

Gbnèt  a  balai,  vulg^Ge-  Spartium    Scoparium  , 
net.  L. 


Gante  cendré. 

G.  DB  LOBBL. 

G.  d'EsTAOfm,  vulgt 
SpartierjoDcJer,Spart4 
à  natle,  JoDcd'Ëspagne 

G.  des  teinturiers,  vulg^ 
Génistrale,Genette,  Pe- 
tit genêt ,  H.  à  jauuir. 

G.  ^VMATIIP,  Tttigt  G. 

griot. 

JGwEittTKitB  oommtin  ; 
Genièvre,  Pétron. 


G.  tm  TiMnhfi  ,  Yttlgt 
CèdT«  de  Tirgisie .  €. 
rouge. 


Oenisla  cinereùf  DC, 

G,a*palaihotétêi,  Yar. 

Spartium  junveum  yDC. 
-GenUla  Hispanicaj  L, 

0.  lincloria^  L, 


Q.purganê,  DC-Spar- 
Uum  purganSf   L. 

Juniperus  eommunis .  L 


Arrapo-man. 
Pébrié-fé. 

H.  dei  judious 


Ginesto. 


Tiro-buous. 


Ginestrolo. 


Ginesto. 


Ginébré 


y.  Virginianat  L. 


Idem. 


Idem. 


I 


Du  grec  :J Jyfio«,  charte; 
ail.  aax  .propriélés 
supposées  du  végétaL 

Du  latin  -  Resedare^  cal- 
mer; ail. à  et  prétendues 
propriétés  vulnéraires. 

Dédié  à  (f  aicM»^,  mé- 
decin botanisie  A  Qoé» 
bec. 


Du  celtiane  :  Âr  «or, 
an  bord  de  la  mer  ; 
ail.  à  sa  localité. 

Du  grec  :  Sparfo»,  cor- 
dage ;  ail.  aux  jeimes 
rameaux  servant  de 
liens. 

Du  mot  celtique  :  (rn, 
petit  buisson. 
Idem. 

Comme  au  Qtnéi  à  fta- 

lai. 

Comme  au  Genêt  cm- 
dré. 

Idem. 


Du  celtique  iJeneprm, 
âpre. 


Idem 
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BLABITAT 


ou  LUU  DE  GDLTURB. 


PROPRIETES 


■IDICALES. 

7 


ÉCfNflIQUES 
o«  aalref . 

8 


OMSBRVATIONS, 


V.  Spé  h  la  Ste-Daume , 

fl-  jâ.  en  j. 
V.  Spé  dans  le  golfe 

de  la  Ciolai,  fl.  v.  en 

jt.  et  a. 
(2)  Spé  aux  bords  des 

chemins,  fl.  j,  p.  en 

J.eljt. 
A«  Cuit,  an  Jardin  Zo- 

ologlque,  fl.  r.  vif.  en 

jt.  et  a. 

V.  CuU.  dans  div.jar- 
dins«  fl.  ro.  ou  bl.  de 
ID.  en  jU 

V.  Spé  dans  les  ter- 
rains sablonneux,  fl. 
j.  en  m.  et  j. 


Idem. 

Ântiapbro  • 
disiaque. 

Acre. 


Tonique. 


Astringent 


Purgatif. 


Idem. 


Industriel . 


AUmentair* 


Méma  otage  qae  le  yrécèdeat. 
naît  AkDf  un  degré  moindre. 

^aelquea  aatenrt  croienl  an  eon- 
Iralre  que  ce  Tégélal  est  incltlf  et 
eohaoffant.  (a«b.) 


Condiment. 


V.  Spé  à  la  Ste-iaame I    Idem . 
fl.  J.  en  m.  et  j. 
V.  Idem.  Idem. 


V.^Spé  sur  les  collines 
deSt-Pons,  fl.  j.  en 
m. 

V.  Spé  dans  les  prés  ife 
Montferrond,  aa  bord 
de  Jarret,  fl  j.  en  été. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  et  montueux 
(Ger.)  fl.  en  m.  et  J. 

Ai.[Spé  à  N«-D«  des  An- 
ee&^fl.Td.en  av.et  m. 


A*  Spé  dans  les  bois  de 
Jouques,  fl.  vd.  en 
av.  elm. 


Diurétique 


Purgatif. 


Idem. 


Tonique . 


Idieoi. 

EconoïKNfMc 
Industriel. 


La  racine  esl  acre  :  lei  graines 
ronrntfsenl  de  l'holle;  la  pi.  entière 
donne  une  conlesi  Janna.  (lof.) 

VdgéUI  aromatique  réputé  par 
■et  feuillei  comme  snccédané  dn 
rhé.  {MouftHtêu);  il  donne  en  abon 
danc«  un  petit  frnil  rouge  trèa-l 
parramé.  (Lmt.) 

On  a  empi.  les  fllef  «emm*  logi. 
q«6i  et  atirlngentec.  (G.a.p.) 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Economiqi 


Industriel. 


Les  fl.  sont  émétlquei,  les  files 
pnrgatlTes.  On  relire  des  r&meaux 
une  eipAoe  de  filaane.  Dans  qq. 
pays  lea  fl.  ooafltes  a«  yimtàgf 
remplacent  les  cApres.  (Jao.) 

idem.  (H.  Biaise.) 

La  pi.  sert  de  fourrage^  de  qualité 
médiocre  (Id.) 

Lesfl.  s'empl.en  médecine.  On 
peut  fabriquer  des  tollas  a^ee  la  II- 
l»Me  qu'en  reUf«  dn  Téf  étal. 
(BottU.) 

11  est  préconisé  contre  la  rage. 
On  retire  de  sa  fleur  une  couleur 
Jaune  très-solide.  (M.) 

Mêmes  proiirlétés  qae  le  Genit 
à  Mai*.  (Lmt.) 


La  gomme^  de  ce  tégétal,  nommée 

Sandaraque,  vernie,  etc.  a  toutes 
les  qoalitéadef  réslMS.Ovtre  !*«»- 
plol  de  son  bois  dans  l'ébénisterie. 
Il  sert  ansal  k  des  fumigations  aro* 
matiquea  ,  son  fruit  est  sucré ,  il 
fournit,  parla,  fe rmonftatlf n#  le 
oinou  genièTre>  el  par  lacooUon, 
le  Aoè  de  genlèTft;  enBcosselI 
produit  le  Whitky,  (id«) 

{■on  bois  léger,  odorimt  oA  Hm 
grain  fln,  est  e«pl«j.k.lafabric*-| 
tion  des  4|9  cylindres  dans  lesquéfs 
on  renferme  les  erayens.  (Id.)       1 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBAMÇAIS. 


LATIH- 

3 


PBOTEKÇAL, 

3 


ETTMOLOGIE 


DU   GBHmE 


G.  DE     PBilYICIB  ,     Vulg' 

Sabine  ,  Morven. 

G.  oxTCÊDRE^vulg^  Cadc, 
cèdre  piquant. 

G.  Sabinb,  vulg^Sabiuo, 
savinier. 


Gertianb  h  fl.  jaune , 
vulg*  grande  gentiane. 
Quinquina  des  pauvres 

G.       CBNTACRÉB    ,      VUlg* 

Petite  Cenlauréc,  Chi- 
ronéc  Centaurée .  Cen- 
iaurelle  ,  H.  à  cliiron  , 
II.  h  fiel,   etc. 

G.    CBOISBTTB. 
G.  d'ALLBMAGNE. 


G.  PNBUHONAlfTBB,   VUlg^ 

Pulmonaire  des  marais 


•  »•« 


G.  POIfCTU^B. 
•  G.  PURPUBlIfB,  Vulg»  G. 

pourprée. 

GéRANioN  â  fl.  en  tète, 
vulg»  G.  rosal ,  Pébr- 
gonium  à  la  rose. 


G.  A  ROBBBT,  vulgt  Gé- 

ranion  ,  H.  à  Robert , 
Bec  de  grue,  Géraire, 
Robertin. 
G.  DBS  Ptr&nébs. 


J.  Phœniceaj   L. 


J.  oxycedrus  ,  L, 


J.  Saôina ,  L. 


GctUiana  ,  lulea  ,  L. 


G.  Centaurium^L.Ery 
thrœa    Çcntaurium , 
Pers. 


G,  cruciata ,  L. 

G.  Germanica,  WUld, 
F,  amareUa  JL. 

G.  pneitmonanlhCf  L, 

G.  punelata ,  L. 

G.  purpurea,  L, 

Pelargonium     capiia- 
lum,  Àii. 


Cadé  endour- 
mi. 

Cadé    acadrié. 


Sabine. 


Gentiano*. 


H.   dei   fébré; 

Centaori,Tres- 

calem  rougé. 


Peltimbrosa , 
ita. 


Géranium  Roberiianum 
L. 


G,  Pyrenaicum,  L. 


Idem. 
Giranionn. 


Herbo  d'aguyo. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Dédié  .  pr  Dioscoride  .'1 
h  Gentius  ,  roi  d'Illyrie. 
qui  le  i"  en  fit  usage.' 
Idem.  ! 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ou  grec  :  Géraniw, 
déyyé  de  Géranot, 
tfrti^'all.  Àla  ligure  da 
fruit  en  bec  de  grue. 

Idem. 


Idem. 
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HABITAT 


OO  LIBU  DB  eiH.VtM, 


MIOMlléTBS 


«tOICALCt. 

7 


tMMilQUES 
on  •vtrei. 


OBSER  VATIONS. 


Ls.  Spé  h  MontredoD, 
fl.  va.  en  ras.  et  av. 

Idom. 


ls .  Spé  dans  les  bois 
de  Jonques,  fl.vd.  ao 
av.  et  m. 

r.  Cuil.  'chez  H.  Jh. 
Rougier,  fl.  j.  en  j. 
et  jt. 

4)  Spé  da^s  la  Crau  » 
û.  ro.  en  jt.  et  a. 


r.  Spé  dans  les  Alpi- 
nes. (G)  y  fl.  b.  en  jt. 
I  )  Spé  dans  le  dép'  de 
la  Côte-d'Or.    (Lav.) 
fl.  b.  on  septembre, 
r.  /-q.   Spé  dans   les 
prés  marécageux 
d'Arles,  fl.b.6n  a.elr§. 
L  Spé  dans  les  Alpes, 
fl.  b.  en  jt. 
^  Spé  idem,  fl.  j  pet. 
eaj.  et  jt. 

^.Cult.  dans  les  jar- 
dins horticoles ,  fl. 
ro.  on  j.  et  jt. 


ÎJ  Spé  &  la  Bcmtagiie 
de  N]  D«  de  ta  Garde, 
fl.  rov.  d'av.  eno. 


Emméoa- 
gçgue. 

Idem. 


Idem 


Tonique 
amer. 

Wonfi', 


r.  Spéi  la  Sainte  Bau- 
me, fl.  ro.  pA.  en 
ms.  et  s. 

XVI 


Idem. 
Idem. 

idem. 

I 

Fébrifuge. 

Idem. 
Parfum. 


Idem 


Idem. 


aésoMif, 


Antispas^ 
modique. 


Industriel. 


Son  fruit  est  stoiiMlittrae.  800 
bois  très-dar.  esl  empl.dans  l<f  mar- 
queterie ;  on  en  fili  au8.<il  des  cer- 
cles réputés  tncoirapllMei.  (Hœf.) 

En  disl  illaiil  ses  racines  et  ms  li- 
ges, on  obtient  t'huile  de  cade  no- 
tamment employ.  dans  ta  médecine 
Téiérlnaîre.  (St.B.n.) 

A  l'extérieur  on  se  sort  do  ta  dé- 
coction des  fHos  contre  la  galo  et 
les  ulcArcs  fmtri<)efi.  Les  maqui 
gnons  allemands  on  font  avaler  h 
iûurs  chevaux  pour  Icurduniier  du 
feu.(nœr.--Fl  »•) 

Il  entres  Onnv  la  composition  do  la 
tbériaqa'j  ;  on  l'Utilise  daps  Ips 
affections  liées  au  \ice  scrofulcux. 
La  racine  est  rébrifugc.  (Lié.) 

Les  racines  et  les  flics  sont  plus 
craciccs  q.  les  fl.,  en  infusion,  c* 
fébrifuge  et  léger  tonique  stimulant 
ic£  funclions  digcstivcs.  (7b. R.) 


Employé    comme    Tormifuge  ot 
Tulaéralrc.    (<*S,P.) 

tdmn- 


9a  racine  est  empl.  comara 
de  la  G.  jauu',.  (Ih.R.) 


Idem. 


colle  I 


Idem. 


>««0  IVBU  ( 

ice  quù  la 

«••- 0, 
iolMifteà 


ATCC  les  files,  on  obtient  par  la 
distillation,   une  essence  qnl  peut 
être  asslniilôe  à  l'essenMéa  rose  ; 
mais  il  y  a  cette  différence  qun 
!'•  nn  se  cougèlc   qu'à 
tandis  que  la  (kjrDiére  se 
«tO.  (Ed.Rol.)  iB«l) 

^mpley^aTec  «ucpès  contre  lei 
liémorrhoTdcs,  les  niaux  de  gorge, 
etc.  Bon  toliiératre  oxtérieareMent 
et  intérieurement.  (i|«pf.  7Dr«.Ac.){ 

On  se  sert  des  files  en  ipfusion  o< 
du  thé  :  Oo  les  applique  aussi  sari 
Us  bémorrhoTdes.  (ll.BI.) 

10 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rauiÇAis. 


LATm. 


FBOTI»ÇAI.i 

S 


ETTMOLOGIS 

DU  «EH 

4 


G.  SAHGum. 

GBmMANBBte  aquatique, 
Yulg^  Chamaras. . 


G.  BLAI1C  DB  MBiOB.VUlgt 

Pouliot  de  moDlagne. 

G.  Chamobpitts  ,  vulgt 
Petite-ivetle  , ,  Bugle 
faux  pin ,  G.  faux  p. 

G.  DB  Mabsbillb. 


G.  DOBÂB  ,  YUlg(  Pouliot 

doré. 

G.  FAUSSB-IVBTTB. 

G.  iVBTTB,  vulg«  Ivelle . 
iTelte  musfiuée. 

|G.  mabitimb,  vulgt;2G. 
cotonneuse ,  H.  aux 
chats. 

|G.  PBTIT  GHÈIIB,  Vulg^G. 

olTicînale^tSauge  amère, 
Chasse  fièvre,  etc. 


G.  SCOBODORB  ,    VUlgt  G. 

sauvage  ,  Sauge  des 
bois,  S.des  montagnes, 
Baume  sauvage ,  etc. 

G.   DB   MOlfTAGNR  ,  TUlg* 

I  Pouliot  de  montagne. 

^G.    BOTBTDB  ,     VUlgt  G. 

femelle. 
AÏBSifBBrA  comestible. 


G.  Sanguineum,  L. 

Teucrium  scordium ,  L. 
-  T.  palustre ,  Lmk. 


Teucrium  poUunif  L, 

T.  Chamœpilys.L,  Aju- 
ga  ChamœpiiySj  Schr. 

T,  Massiliente ,  I.-  T. 
odoralum,  Lmh. 

T.  jaureum,    Sehr,  -  T, 
iormentosum  f  Vill. 
T.  pseudO'Chamœpiiys, 

Ju. 

7.  iva  ,  L.-Âjuga  toa , 
Sehr. 

T.  marum,  L. 

T.  Chamœdrys ,  L. 


Calamandrié. 


T.  Scorodonia  ,  L. 


T.  montanum ,  L.-^PO' 
lium  mont.  Mill, 
r.  Boirys  ,  L. 

Gesneria  ednlis ,   Tur. 
Achimenes  edulis,  Boug. 


Pouliot. 

Pichouno    ca- 
lapito. 

Calamandrié. 


Pouliot  jaouné 
Galapito  fé. 
Calapito. 

II.  dci  jgats. 
Calamandrié. 


Calamandrina 
di  monte,  ita. 


Idem. 

De  Teueer,  roi  de  Ti 
et    frère    d'A jax . 

découvrit  les  pro| 
des  germandrées. 

Idem. 
Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 


Dn  grec  :  Skorodw, 
ail;  ail.  ârodeurdeb 
plante. 

ComiM  d  G.  aquati- 
que. 

Idem. 

Dédié  au  naturaliste» 


C.  Gesner, 
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ou  autres. 


V.Spé  auTalloQdeFor- 
biOyfl.  rs.  eo  m.et  a. 

V.  Aq  Spé  dans  les 
lieux  Dumides  de  Mod- 
tredon.n.purp.eaété. 


Y.  Spé  Â  la  Ste-Bauroe, 
fl.  purp.   eD  jt.  et  a. 

(4 }  Spédans  les  champs 
incultes.  (Gér.),  fl.  j. 
en  m.  et  s. 

V  Spé  dans  les  prai- 
ries naturelles ,  assez 
rare,  fl.ro.enm.  et  j. 

V.  Spé  à  la*Sainte  Bau- 
me, fl.  j.  en  m. 

V.Spé  est.  Henri,  fl. 
ro.en  j.  et  a. 

(I)  Spé  lo  long  de  ciie* 
rains  abandonnés,  fl. 
j.  o.  de  m.  en  s. 

V.  Spédans  le  dépar*. 
(St.  B.  R  A  fl«  pur. 
de  j.  en  en  a. 


Astringent. 

Stomaehiiw 
etTenafigt. 


Stimulant. 
Tonique. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


A*.  Spé  à  la  Vierge  de 
la  Garde,  fl.  ro.  ou 
pur.  en  jt.  et  a. 


V.  Spé  dans  les  fossés 

de  Marignane,  fl.jvd. 
en  jt. 

V.Spé  sur  kl  hauteurs, 
fl.  bl.  eu  j.  et  jt. 

(4)  Spé  idem,  fl.  pp. 
en  j. 

y.  CqU.  chez  M.  Jb. 
RoQgier ,  fl.  r. 


Id.  ctster- 
nulatoire. 

Fébrifuge  , 
stomaci^M 


SlomachifM 


Tonique 
excellent. 
Idem. 

Alimentaire 


I 


ODSEnVATJONS. 


Il  arrél«  le  flai  de  lug  due 
l'homoie  OQmaie  dans  Ici  aninaaz.. 
(ât.B.R.) 

OalttlprSie  aussi  dei  propriétés 
iiidorlt4|ttes  et  aniiiepttqaes.(Liiil) 
11  entre  dans  dW.  préparatloas  thé- 
rapeutiques, telles  que  la  Ikériaque 
i'éleclaalre  dlascordioD,  etc.  et 
peut  serTlr  à  remUnmement  des 
corps.  (Jac.) 

Propriétés  toniques.  (Lut.) 


Empioy.  dans 
faut  donoer  du 
affaiblis.  (Har.) 


les  maladies  oè  il 
(ou   aux  orgaoes 


L'inrusion  des  files  en  est  très- 
agréable  :  elle  est  aussi  anilspas- 
modique.  (il.BI.) 

Comme  au  T.poUum.  (Id.) 
Commeau  T.Chamirpityi.  {ïé.) 
Idem. 


Bodurd  assure  q.  ce  végétal  r»nl-|' 
me  les  fonctions  digesilTOs,  rap- 
pelle l'apétii  et  actlTO  le  système 
j  cirenlatotre.  ^Cln.)  Los  cbats  ont 
pour  lui  la  même  passion  que  pour 
te  tiepeta  eatariai  L.  (Iloef.) 

Cbaumeton  se  sert  de  l'InfusionJ 
après  la  période  d'irrlUtiou  des  flè-' 
Très  muqueuses,  lorsque  Teitomac 
ne  permet  pas  l'emploi  de  tonique 
jplux  énergique.  (Cin  )  Toutes  ses 
partiel  iont  empl.,  sauf  la  racine,' 
soit  eo  pondre,  soit  eo  eitralt,  etc. 
(Lié.)  > 

On  lui  prèle  aussi  la  propriété 
sidoriflque.  (Lmt.) 


On  l'en  sert  en  Infusion  et  en  dé- 
coction. (Fl.m.belg.)  ^ 

Peut  remplacer /a  Cptiit-chén* 
(Idem.)  I 

On  mange  ses  tubercules  comme' 
les  pommes  de  terro  :  ses  files  onl'l 
le  goût  du  salsifis.  (DMur.)         il 
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Lathyrus  Cicera^  L. 


GB89B-CHlCBfi  ,  Vulgt  Ja- 

rosse  ,    Pois-breion  ; 
Gairotte. 

G.  CCLTlvftE  ,  vulgt  G.  Â 
large  gousse ,  Pois-ge«s« , 
P.  carré  ,  P.  de  brebis, 
LcDlilles  d'Eiipagne« 

G.    SAUVAGE  ,     vuigt  G. 

(les  bois. 
G.  TuBÉaBUSB ,    vulg^    L.  Tuberotuêf  L. 

Gland  de  terre,  chAtaî- 

gno  de  terre,  Souris  de 

terre,  Macusson,  Ane- 

tc  ,  Macjan  ,  Mégazon. 
Gbvuin  ou   (>uEviM    du 

Chili. 


L.  ialivut,  L. 


L.  siloestrii ,  È. 


GiLLéffiB  trifoliée 


Quadria  avellana,  L,- 
Gevuina  ou  Guevina 
avellana ,   Mol. 

Gillenia    trifoliata , 
Idœixch. 


Gi?fKGo  à  2  lobes,  vulgt  6'inA:^o  hUoba^  L.-Sa-* 
A,  à  ni«*du  capillaire,    liaburia    aâ$atUifolia, 
A.  aux  iO  écus,  Noyer    Sm. 
du  Japon  ,  Pako. 

GiaOFLés  v'olier  ,  vulgV  TAdran/Au*  cheiH,   L. 
G.  de  Muraille,  Violier' 
jauîje ,  Ravenelle  jau- 
ne ,    Muret. 

Glavicul  comm\u\,\u\%^  g  lad  ioluseommuniSf  L 
Victoriiilo  ronde. 


GaroQto. 


iaïsso. 


Tapissoli. 
Pézé  (é. 


Lathyrus,  nom 
par  Théophraste  à 
légumiDeuse 
Idem. 


Idem. 
Idem. 


Ginko. 


Globulaire  turbith  , 
vnlj.»*   Turbilh   blano  , 
Séné  dos  provençaux. 

G.        VULGAIH8  .       Vulg* 

Houlette ,      Marguerite 

bleue. 
GLTciaiE  flottante  ,  vulg 

il.  àlamnono,  Manne 

de  Prusse. 
G^YAPnALB  gpalulée,  vulg 

Herbo  à  coton. 


Globularia  alypum  .  L. 


G.  vulgaris  ,  L. 


Glyceria  (luUant,  R.B¥. 
^Fesiuca  /îuUan9 ,  £. 

Vilago  Germanica,  DC. 
-F.  spathulata,  rr€$l. 


Garaoié  jiiOQ* 
n^,  G.  fé. 


Coutéou. 


Bec  dé  passé- 
rouD. 

BragOBU. 


Estranglebeétt 


Genre  établi  par 

d'après  un  nom  d 

me. 
Dédiée  Gillenius, 

decin-bolaniste  de 

sel. 
DédiéÀR.A.Solia^Hrf. 

botsMiifile    anglais. 


Du  greo  :  JS>tr,  main  d 

Anthoê  ,  fleur .  c.  à  d. 
bouquet  à  la  main. 

Diminatir  de  Gladims, 
glaive  ;  aU.  à  la  forme! 
des  feuilles.  ) 

Du   latin  :     GlobwUu  ,\ 
petite  boule  ;   ail.  à  h 
disposition  des  Û. 
Idem. 


Dq   grec  ;     Glukétm 
doux;  ail  às/proprié-i 
t    tés  alimentaires.         I 
He^bo-griso.     Du  latin  c  PUum ,  fil  ;| 

t   ail.  au  eoton  qui  re-| 
çonvrc  le  végélaL 
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OBSBRVÀTJONS. 


Idem. 


]dcm. 


Idem. 
Idem. 

Jdem. 


olanées. 


Idem. 


enoncnfacJM 


Idera. 


Idem. 
maryHidées 


As.  Cuit,  an  jardin 
bol.  Idem. 


Ar  Spé  dans  les  lies  du 
Rhône,   11.  vd.   en  m. 


Al  Spé  à  la  Ste  Baume, 
fl.  en  m.  et  j. 

Al  Spé  aux  Milles, enire 
Roquefa  vour  et  la  ville 
d'AiXyfl.vd.  eim.  et  j. 

Al  ,Spé  sur  le  plateau 
de  Paleyrottc,fl,j,vd. 
en  m. 


Purgatif. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 


fU  Cuit,  dans  le  dépt. 
fl.  ro.  en  jt.  et  o. 

Idem. 


AUmeDtairt 


Industriel. 


Idem 


Idem. 


Drastique 
Narcotique 

Idem. 


/^)  Spè  <lans leschampi 
à  blé,  fî.  bp.cn  j.ctjt 

(4)  Spé  à  la  Treille. 
Montmajour,  etc.  fl. 
b.  en  m.  et  j. 

(4)  Spé  dans  les  mois- 
sons, fl.-  bâ  en  j.  ' 

y.  Spé  dans  la  Gamar- 
gucs,  fl.  bl  en  av.  m. 
et  j. 


Stimulant. 


Idem. 


Economiqae. 


Idem. 


Apéritif. 
Acre, 


Condiment. 


Idem 


Tome  xkvi 


On  le  sert  de  ses  drapoi  groi  c* 
le  Trait  da  Prunuf  ftnro  e«rn«i»«, 
dont  la  palpe  est  abonduiie*ot  su- 
orée,  mais  au  poa  ftcre.(A.  h«)  ;  Ga-| 
ridel  rapporte  qu'on  Espagne  on 
mange  les  ttgos  tendres  de  co  végé- 
tal, en  les  assalson.  c*  p'  la  salade. 

On  se  sert  de  l'éeorce  c«  purga- 
tif et  c-  antipsorique  k  iVxtérleur; 
ses  drapes  donnent  les  couleurs 
Jaane,  rorte  ou  bleue,  selon  le  de- 
gré de  maturité,    (lac.-Lmt.) 

Son  fruit  est  peu  usité  en  mé- 
decine.   (Bl.  p.) 

Ses  semeoccB  appelées  graines 
jauneê  ou  gr,  d'Avignon^  sont  pur- 
gatires  :  elles  donnent  une   asses. 
belle  couleur  jaune  empl.  dans  la 
teinture  des  étoffes.  (Hœf.) 

Ses  semences  fournissent  cette 
couleur  verte,  connue  sous  le  nom 
de  v«rt  dt  vtaêie ,  et  empl.  dans  la 
peinture  on  miniature  (id).  C'est 
dans  récoroedo  ce  fégétal  que  M. 
Cbarrin  a  déoouTerl  le  fameux  La- 
Kao,  ou  rert  chinois,  qui  lui  a  mé- 
rité le  prix  do  6l>00f.  promis  par  la 
chambre  de  commerce  do  Lyon. 

Les  files  fraîches  sont  émétiques, 
vulnéraires  et  détcrsires  appliq. 
sur  les  plaies  et  les  ulcèros.(Bart.) 
Voir  ci-apr68.  | 

C'est  une  substance  Tireuse  que 
l'usage  a  popularisée  et  qui  est  de- 
venue la  source  d'un  revenu  très- 
important  p'  les  gonvcrnem.l/hulle 
empjfrcumatiqno  qu'on  en  retire,' 
par  la  distillation  ,  po5Sède  une! 
virulence  extraordinaire.   (Fl.  m«)| 

Les  Orientaux  en  font  un  grandi 
usage  sous  le  nom  do  toute  ^t>«;| 
ils  en  assaisonnent  leur  pain  p'  le 
ri«ndre  plus  délicat,  etc.  (Lmt.) 

Id.  Les  graines  fournissent  une 
hnlle  dont  on  se  frotte  le  corps  en 
sortant  du  bain.  (  OllTlcr.  -  Voy. 
en  figypte.) 

• 

On  se  sert  spéelslement  de  sa 
racine.    (Lmt.) 

On  emploie  ws  bulbes  ^cnnse  de 
ses  propriétés  émétiquea  qui  p ré- 
voquent à  la  transpiratien.  (J.B.) 
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G.  DioÏQDB  ,  vulgt  Pied 
de  chat  ,  Immortelle 
dioïque. 

G.  MAiBURB,  vulg^  G. 
d'Allemagne. 

GfiAYBLLS  vivace. 


GoxpHBÉifA  globuleux, 
vulgtÂmarantine  globu^ 
ieuse,  Immortelle  micue. 

GoTAVUR  aromatique. 


G.  DB  Cattlbt .  (AnériiiQe.) 

G.  PORTB-POIBB,  VUlgl  G- 

blanc  des  Indes. 

G.  PORTt-POIIHB. 


Grassbtb  commun  talgt 
Grassette. 

Gratiole  officinal,  vulg 
II.  à  pauvro  homme , 
Grâce  de  Dieu. 

Grâhil  officinal  vulgt  II 
aux  perles. 

G.  SOTBUX. 


Grbitadibr  commun  , 
vulgt  Balaustier. 


Gnaphalium  dioicum  L, 
-G.  atUennariat  Garln. 

G.  Germanieum ,  Willd 
-Figalo^Germanica,'  L. 

Scleranthus  perennU.L. 


Gomphrena  globosa^  X. 


Pêidium   aromalicum  , 
Aubl, 


P.Callleyanum,  Lindl, 
P,  pyriferum ,  L. 


P.  pomiferutn ,  L. 


Pinguieula  vulgaris^L. 


Graiiola  officinaliê ,  L. 


LUhoipermum  officinale 
Lé» 

L.    Serieeum  ,  Lehm.- 
ÀnehusaviTginica,  L. 

Punica  Granalum ,  L. 


H.  coutounado 


Idem 


Immourlello. 


Périé  deis  Inde 


Poumié  d'Àmc- 
rico. 


H.  d'oou  pau- 
ré  home. 

H.  dei   perlos. 


Higliasole ,  ila. 


Migraoier. 


Du  grec  :    Gnaphdm, 
bourre  ;  ail.  aux 
des  fl. 

Idem. 


Du  grec:  Skléro$,dm^ 
ArUhoSy  fleur;  ail. àf 
dureté  du  calice. 

Âltératioo  d#  g 
nom  donné  par 

|une  espèce  d  Amaranle 

Du  grec:Pjttfto«,nofB  ' 
fruit  du  grenadier  ai 
lequel  ce  végétal  a  de 
la  ressemblance. 

Dédié  À  CatUey. 

Idem. 


Idem. 


Du  latin:  Pinguis ,  gras: 
ail.  è  la  consistanee 
charnue  des  pt". 

Diminutif  de  {rrafia, 
grâce  de  Dieu;  alla 
8/  propriétés  médieatos 

Du  grec:LilAo«,  et  Sper^ 

fna .   pierre  et  graine  ; 

ail  .â  la  dureté  et  s)  fruit. 

Idem. 


Du  latin  :  Pwmu ,  habi- 
tant de  Garthage  ;  ail. 
à  si  origine. 
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idem. 

luglan^ées. 

Idem. 


Idem. 


V.  Spé  dans  les  prés 
bamides  fi,  vd.  en  av 

A.  GuU.  chez  MM.  au- 
dibert,  H.  vd  en  av. 

A.  Galt.  daas  la  ban- 
lieu»,  fl.vd.eoav.etm 


Idem. 

Idem. 


Aniiscrofu- 
leux. 


[yclaginées. 


ymphéacéei 


A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
Q.  vd.  en  av.  et  m. 


Stomac!riq«« 


Alimentaire 
ladvsiriei. 


idepi' 

L'écorce  dé  cet  arbre  eilt  <lo«éej 
de  prapriétés  purgatlTet.  (0.8.)^.) 


Idem. 


td 


em. 


salidée^. 


idem. 


iryophyiléet 


Idem. 


V.  Coït.  dan«  les  jar- 
dins, fl.vé  tout  Tété. 

V.  Aq.  Cuil.  chez  div. 
amateurs,  fl.  bl.  en 
j  et  jl. 

V^  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  b.  enj.  et jt. 

V .  CuU.  chez  M.  Joseph 
Rougier,fl.  p. 


V.  CuU.  au  Pénitencier 
S^^Pierre,  fl.  p. 

tSXSulft.  dansdiv.  jard. 
fl.  vé  an  j.  et  jt. 

y.  Spé  à  Montredcn , 
fl.  fé,  ûtk  jt.  ai  a. 


Purgatif. 


Astringent. lAlimentaire 
Industriel. 


Ictérique. 


Excitant- 
ïegér. 

Idera. 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Industriel. 


Outre  lai  prQdwUs  vtilec  que  Ton 
ralire  de  soà  bn\i,  en  liQilfe,  eou- 
^tare,elc.  Son  fcoiseil  eiDpLjoir- 
taeUenenl  dani  réb4niitori4t*U  me- 
nalserle,  ^us.  (SB.a.)  i,ea  reuUlef 
fournlss.  ^n  bQn  remè^^  contre  les 
affecUonc  ftcreffofeuMs.  (Lté).  Le 
broa  est  no  excellent  denlrifl^  pn 
blaocliir  les  dents.  (V.  bout.) 

Todt  •§(  préclevi  daas  œt  arbre  J 
La  noix  est  petHe  f  t  rqyde.  ^on 
l»«la,  ooire  l'nsage  el-deisvs,  ifrt 
dans  ta  Bte  Vienne  à  la  fabrlcatloB 
des  s«beis,  où  l'on  ftonseimiieaiHia- 
eliement  4000  noyers;  11  est  sapsi 
très-cmpl.  dus  les  eontract.  ma- 
rines. (Hœf.) 

On  se  sert  de  la  racine  comme 
succédanée  du  Jalap,  en  remplo-| 
yanAàplns  forte  dose.  (Bod.) 

Les  paysans  suédois  font   entrer] 
dans  leur  pain  la  fécule  qu'Us  reti- 
rent des  rbisomes;  cette  racine  sert] 
à  obtenir  une  teinture  brun-noir. 
(Hoif.-Jac.) 

Leb  files  et  tes  fleurs  sont  emplo- 
yées contre  la  jaunisse;  les  rbiso- 
mes et  les  graines  sont  alimentai- 
res. ^Lmt.) 

Lestraclnesde  ee  végétal,  sembla- 
bles à  de  petits  navets ,  sont  ali- 
mentaires ainsi  que  ses  feuilles  qui 
po  uTe»irempl.  l'oseUlf.  {fi  J') 


Cette  .variété  de  l'oxalît  crenatay 
est  très-estiméo  au  Pérou ,  à  cause 
é9  ses  toberonles  nombrew.  <M.) 

I      Avec  sa  décoction  qn  dégraisse 

î  les  vêtements  de  laine,  de  sole  et 

'  autres  >  sans  altérer  leur  couleur 

primitive.  (Har.) 

On  se  sert  du  sirop  d'œillet  pour 
ranimer  doucement  Ips  forces  et  les 
fouettons  dicpéAffM  ,  ohM  tes  «h^ 


jets  affaiblis 'Hf  4^  leii^f#  ■)•(«- 
mac bique,  doïditfT.    (vod.') 


dies;  cesixosest 
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GRosiiLLEftà  (1.  jaunes, 
vulgi  G.  doré. 

G.  iPiNBux,  vulg<  G.  à 
maquereaux. 

G.  HOIR,  vulg*  Cassis. 

6.  nocoB,  vulg«  Rihellc 
vieux,  Raisin  de  Mars, 
Casliliier. 

Gui  de  TOxicèdre. 


G.  DB8  Druidbs,  vulgt  G. 
à  fruit  bl^c. 


GuiuAUYB  à  pi"deChan- 
vre. 

G.  officinale,  vulg'  Mau- 
ve-blanche,^Guimauve 

G.  PASSB-BOSB,  vulg^ 

Pas  se- rose,  Koso  Iré- 

mière; 

GcizoTiB  oliéfère. 


GcNàiËRB  à  (11»  rudes. 

GTPS0PBU.B  frutiquou&c, 
vulgt  Bois  de  savon, 
Saponaire  d'Orient. 

Haricot  blanc,  vulg*  II. 
de  Soif  sons. 


Ribes  aureum,  Punh, 

R.  uva  crispa,  DC.-R. 
Ofossulartaj  L. 

R.  nigrum,  L. 
R.  rubrum,  L. 


Viscum  Oxycedriy  DC. 


V.  album,  L. 


Althœa  Canabina,  L. 


À,  officinalii,  L. 


À.  roseaf  Car. 


Gwxolia  oleifera,  DC, 
"Poîymnia  Àbyssinica, 
L, 

Gunnera  seabra,  R.  et 

P.-G.tineloria,  Mirb. 

GypsophUa  slrulhium, 

Phaêioluê  vulgaris,  L. 


Agrassoulié. 


Arimoulilé. 


Grouscié  né- 
gré. 

Roulanos. 


Vise. 


Idem. 


Maougo  cane- 
bé. 

Bouan  v isolé. 


Bastoun  de  St. 
Jacqué. 


Sapouncro 
doou   levant. 

Fayoou  blanc. 


Ribei  ,  nom  donné  p« 

les  Arabes  à  uue  rho-l 
barbe  acide. 

Idem.  I 


Idem. 
Idem. 


Du  latin  :  Viseui  ,  gla: 
ail.  au  produit  tiré  dt 
l'écorce. 

Idem.  I 


) 


Du  grec  :  Allhein^  gué- 
rir ;  ail.  aux  vertus  do 
végétal. 

fd.  appelé  Uibiscuê,  pir 
Théophrasle. 

Idem. 


Dédié  à  H.  Guizot,  pro- 
fesseur à  la  faculté 
des  lettres. 

Dédié  à  Gumnar  ,  aats- 
raliste. 

Du  grec  :  Gypsos,  phi- 
los, ami  du  plâtre  ;  ail. 
à  la  localité  du  végétal. 

Diminutif  du  mot  grec: 
Phasélost  nacelle;  ail. 
à  la  forme  du  fruit. 
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M»ICALC$. 

7 


icoiiaïQucs 

ov  antres. 


OBSE^TÀTIONS. 


&s 


A*  Cult.an  iardio 
logique^  fl.  j.i  fr.aoir 
•en  '4t.  ut  m. 

A«  ktom,  il.  bl.eD  ms. 
et  av. 


A*  cuit,  chez  M .lliaise 
père, fl:Yft.|eD  av.  tiin. 

A*  Calt.daDs  les  jkrdîns 
delà  banlieue;  fl.  yâ. 
en  ma.  et  aT. 


i. 


Rafraîchis- 
sant. 

Laxatif. 


Slomachi(|ii 

Hafrtilcliis- 
sant. 


Drastique, 


V.SpéàN-l)e*i)kix^ês. 
pi.  parasite  s/  le  ge- 
névrier, fl.  en  m. 

V.Spé  à lftS«-Baume^pL     Idem. 

earasites/kt  vieux  ar- 
res  (Pdirier ,  pwwv , 
etc.  fl. j4.  en  av.  n  ms^n 
M.  Spéà  kt-Tronc,  flJlIncUagl- 
ro.  en  j   et  a. 


V.  Sp%  ^ux  AlgaladeSy, 
fl.  b.  M  j.  à.  s. 

(1)Spé4Mlx  bords  de 
larret»  fl.var.  en  j.et 

(4/  Quoique  originaire 

4êVuïà»t,  peut  Arc  cuit. 

en  plein  air  dans  le 

d<^.tflJ)Louj.en  j.  Hs. 
Ar  Cùlt.<oliez  M  Joseph 

Rougier»  fl.  ji. 
V.  Cuit,  dbez  M.  Pélix 

Capel ,  ^u  Gab6t,  fl. 

bl.  en  a. 
(4)  Cuit,  dans  la^ban- 

lieue,  fl.  bl.  de  j.  en 

s. 


XXVI 


neux. 
Idem 


Idem. 


OomestibU. 


Idem, 


Alimentaire 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


Diurétique. 


Industriel. 


Idem.     . 
Economie. 

Alimentaire 


Oa  m«Bge  tes  fruits,  ^mt.) 


Le  fruit  est  fàda;  atMit  sa  matv- 
rifé  ou  en  fkrtt  du  Tvrjos  dvut  flta 
Uislsoate  les  iMmwsreuio,  ou  bien 
on  les  confll  pour  être  eapleyès 
laDscertaiaeef*4iiiUiÉe.'<B«L)  1 

On  en  fabrique  une  asseï  bonne 
liqueur  appelée  Ca««t«,  qui  bcltf- 
te  la  digestion.  (Idem.) 

Ou  peut  oa  okieniff  du  TiBàltie 
par  larermeaiailoQ;  et ,  par  la  dit-' 
tiiiation,  dé  falcodi.  On  en  prdpa^ 
des  Sirops  et  gtléé»  dMi  que  Se 
l'eau  de  groseille,  bolason  tempé- 
rante p' les  malades.  (O.S.P.-Lml.)' 

La  gi».  se  pr^f  eatee  4^  llber*da| 
houk  et  le  suc  Jvlaqueni  des  baies 
du  ful.  (St.B.a  ) 

Ses  flies  ont  été  Jadis  renommées 
eoniM^l'épilepsIo;  9m4aHm  mt- 
nil  la  glo.  ^Lmi.) 


On  relire  fte-^  TSf^id,  ^at  le 
Toidstate/des.fllhtineiAle  'pvep^esà 
tisser  de  la  toile.  ^U*^) 

Excellent  tégétal,  dont'tdafes  fta 
paHles  i  sotft  <«m|fl.  en  méwolnt; 
Leu  racines  sont  u^«»«triUf6f. 
(G^S.P.) 

Les  nies  boullMes  settent  'de  cth] 
taplaime  rf^otélssant;  iMaiVflo& 
desr.fl.  est  peoterato.  (id 


"      J 

it  de  l'Itol^ 


Ses  graines  fournissent 
V6|>ropretah«rsenipl<ttt.  <««fli.)' 


Cette 'magnifique  pi.  sert,  au  CM* 
H,  au  tannage  des^ulfb.  i'M^ 

Sert  comme  ferait  le  sïYdH,  es 
médecine  et  dans  i'éoonomle.  Ba, 
Vep«gMAn  blurehit  lee  tachemirei 
atec  «ette  pt  (Bod.)  j 

Peu  de  ViSgétanx,  anrl(8  les  éérUi 
lea,  fouruifseat  plus  ^  «tbMiOkcé 
alimentaire  que  le  haricot.  (Bœf.) 


10  bh 
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niAVÇAn. 


LATIV. 


H.  KkW. 

H.  NOIR,  valgt  Habîne, 
MoDgette,  Banette,  Do- 
lique  à  œil  Mir,  D.ktiglet. 

HAdTPROÏS  DOIVE V8I. 


HtLIANTm  AlfNUBL,VUlg* 

TourDesol, Soleil  à  g^» 
fl.,  G<>  soleil. 

^H.     MULTf  FLORE,     YUlgt 

Soleil  vivace. 


|h.  TDBfoftux,  vulgi  To- 
pinambour ,  Poire  de 
terre',  Grompire. 

HiLIAHTBfcMS     COMMOM  , 

vulgi  H.  d'or,  IJyssope 
des  gariques. 
Héliotrope  Europésh  , 
vulg^  Tournesol ,  II. 
aux  •  verrues  ,  B.  de 
St.  Fiacre. 

HÉMAlfTBX      YilftKECX  , 

Tvlgt  Tulipe   du  Gap. 

Hépatique  commune, 
vulgt  Hépatique    des 
fontaines. 


P.  nanuê,  L.  |f. nané. 

Dolichos  melanophial^  Banetto. 
mu$ ,  DC. 

Hedypnois  polymorphe, 
X/C* 

HeliatUhui  annuut,  L.    Souléou. 


H.  muUiflorus ,  L, 


H.  luberoiu* ,  L. 


Helianthemum  vulgare, 

HeliotTopium   £tcr«- 
pcBum,  L. 


[Herriaire  des  âl^rs, 
yulgt  4,000  graines. 

H.  GLABRE  f    YUlg    Hor- 

niole,  H.  aux  hernies , 
Turquetle,  H.  au  turc. 


Hœmanlhui  loxicarius, 

Lj. 

Marehantia    polymor- 
pha,  L. 


Hemiariaalpina,  Will 
iJ.  glabra ,  L. 


Idem. 

Tartiflo. 

MaSRuguetto. 

Herbo  dei  tou- 
aros. 

Tulipan. 

Hépatico. 

Turquetto. 
Blaoquettô. 


Idem. 

Du  grec,  l>aliAo«,a^ 
longé;  aU.  à  a/ 1^ 
grimpante. 

Du  grec:  HédÊtpmm, 
qui  exbals  une  odev 
agréable. 

Du   grec  :     Hélios  m 
thoê,  fleur  en  i»oleil. 


Idem. 


, 


Idem. 


Idem. 


Du  grec:  Héliot.uk 
et  trépôf    tourner 
À.  d:  qui  suit  le  coa 
du  soleil. 

Du  grec  :  iltffui ,  sag 
et  Anihoê,  fleur  ;  ail.  i 
la  couleur  Ai  périaoihe. 

Du  grec  :  Eépaiikm  cl 
k,  d.  qui  a  rapport  aol 
foie  ou  qui  est  proprej 
à  s/  maladies. 

Du  latin  :  Hemia ,  her- 
nie; ail.  à  s/prélendoei 
vertus. 

Idem. 
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«IQICAIES. 


ÉMMlIttUCS 

ou  aatr«t. 


(4)  GqU.  Idem. 
(4)  Idem. 


(1)  Spé  sur  le  bord  des 
routes,  fl.  j.  en  jl. 

(l)CiiU  dnDfl  la  banlieua 
il.  j.  dejt.  à  s. 


y.  Cuit.  Idem. 


Idem, 
Idem. 


Vuloéraire. 


Révulsif. 


V.  Idem. 


V.  Spé  à  Carptagne  et 

à  N«-D«  des  Auges , 

fl.j.enm. 
(«y  Spé  daus  les  champi 

d'oliviers ,  fl.  bl.  en 

jt.  et  a. 

V.  Cuit,  dans  les  par- 
terres, fl.ro.eu  jt.et  a. 

V,  Aq.  Spé  aux  bords 
des  eaux  (Car.)  fl.vd. 


(I)  SpéA  laSte-Beaume 
fl.j.  en  été. 

V.ldem.  fl.  va.  eu  été. 


Féculent. 


Astringent- 
léger. 

Détersîf. 


Industriel 
et  Alimen- 
taire. 

Ideoi. 


Idem. 


Toxique. 


Résolutif. 


Astringent 


Idem. 


S«s  gritaei  et  mi   MSMtt  te 

mangeDi  de  loate  manière  (Id J 

Novrriiare  plni  légère  que  le 
■aricot  blanc.  Autrefoifl  on  faisait 
germer  la  graine  a? ant  de  la  man- 
ger; ce  qnl  la  rendait  plat  tai on- 
roQse  et  de  facile  dtgeitlon.  (id.) 

Cette  pi.  est  apdritlTe  et  ? nlné- 
ralre.  (Mor.) 


La  moelle  de  la  lige  a  été  pro- 
posée comme  moxa;  l'halle  qa'on 
retire  à  froid  de  la  gratne.  (tOO  K. 
donnent  30  k  3S  litres  d'Huile)  peat 
serTir  à  la  oalsino  et  à  l'éclairage. 
(Haf.) 

Le  réceptacle  des  fl.  peut  se  man- 
ger comme  eeloi  des  articbaats  ;  la 
graine,  qui  foarnit  égalementjde 
rhuile,  engraisse  la  TolalUe  et  les 
bestlanx.  (id.) 
Los  tnberenles  donnent  de'  la  féca- 
le; lis  se  mangent  coïts  à  la  tapeur; 
on  en  retire,  par  ki  distillation,  an 
très- bon  alcool,  (id.) 

CeTégétal  était  classé  parmi  Ids 
Tolnéraires.  (G.8.P.) 


Son  sac  est  amer  et  salé  :  on  s'en 
sert  ponr  la  gaérison  des  verroes. 
(îd) 


C'eil  un  végétal  k  étudier;  les  Ca- 
rres et  les  Hottentots  empoison- 
nent leurs  flèches  avec  son  sac. 
(n.  nie.Parls.) 

Employé  contre  les  maladies  dn 
foie,  la  gntolleet  l'h^droplsie.i 
(CIn.) 


Végétal  également  réputé  Tulné- 
ralre,  fondant  et  diurétique.  (Dne.) 

Idem   (Lmi.) 
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Feaii  ,  Fayard ,  Foo- 
teau. 


loUBLOIl  «RHIPAIf  T,yQlg« 

Houblon  ,    Vigne    du 
Nord, 

Sofgho. 
E.  tAOrriTM. 


|0OUX  IcOMMIJlf   ,    Vu)g« 

Grand  houx,  Bois  franc 


\*  ■j-.ij 


Fagui  tyhaUca ,  L, 


i-  HiiiBCii.  vutgt  H.  frè- 
k>&,  H.  fragen»  Hous* 
soD  f  8ai9  picpnni , 
Myrte  épineux. 

HoyÉNlB  à  ni«"  PUBB8- 
CBNTB8,  VU!g<H.  à  frull 

doux.  (Japon.) 


Jfftmu/ta  lupuluij  L. 


Hàîeus^  ffalepemU,  L. 


]S.lanaUi$.  L. 


llex  aqui[olium  ,  L. 


"*-  m^     =^    •>«         •« 


Faou. 


Houbélani^.. 


Gros-mi. 


Gran-fen. 


Agromourié. 


Ruieui  acuîêotuê,  L. 


BtDBOCOTTLB  GOHHUlf  , 

vulg«  Ecuelle  d'eau. 

firSBOPfe    BLAlfCHISSAHT. 


Bovenia  inœqualiê,DC. 
-  J?.  duleUy  Thund*. 

Humea  eUgaru  ,  Sm.  - 
Calomeria  amaraH"* 
ihoides,  Vent, 

UydrotolyU  vulgaris , 


Prébouisaef. 


H.  oFnonf AL  yulg*  Hys- 
sope. 


Hvstapui  eanês€€nt , 
H.  ôffleinalis  ^  L. 


Escideletto. 


Marianno. 


I 


)ft«  lalJA;  Gv^Mla,  caiRilt 
et  fêrT9,  porter ,  c.  i. 
d.  Dnûi  eotooré  d'aia 
cupule. 


ail.   à   la  dispMOSiCioa 
;  rampante  des  tiges. 

Du  grec:02lro#,  traînée. 


Hem. 


Du'celtique:  Ae,  pointe;| 
alF.  aux  feuines  ép^ 
nauses.  / 


ifu  celti'q«e:  Beui.bv», 
aU.  à  la  reasemb.  des 

feuillea. 


Dédié  à  D.  Hoven,  séna- 
"leii#  hollandais. 


Dédié  à  l'épouse  de  ^ 
Ab.   Ahm,   iiM«ta«Bi 

Du  grec:  Aiddr,  eao  ^ 

JToficI^ ,  écuelle  ;  aU.  i 

'  la  foime  daa  lauiUaiit 

1  à  s/ habftal  ordinaire 

Du  grec  :£fia«4pttf,  nom 

d'un»  pi.    aronMili<|a« 

connue  de<  Salomon. 

Idem. 


I 


" 
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L  Sp4  Idem.  fl.r.  br. 
eo  av.  et  m. 


^  Spé  daBs  les  baies 
à  St^Gime2 ,  il.  jâ.  en 
jt.  et  a. 

'.S|>é  dans  les  chami^s 

près  de  Jarret,  fl.  j. 

en  a- 

'.  Spé  dans  les  prés 

humides  fQér,)  fl.  ro. 

en,  n.  etj. 

s.  Spé  à   la  Ste-Bao- 

[ne  r  fl.  bl.  en  av.  et 

m. 


.«.  Spé  dans  les  pins 
à  Montredon  ,  fl.  bâ. 
Bû  av.  et  m. 

.  Cutt.  chez  M.  V. 
Gaillard ,  fl.  vd. 

?)  Cuit,  à'  Paris  en  pi. 

lerre,  ff.  ]|)urp.  s/  les 

bords. 

'.  Spé  s/  les  bords  de 

l'étang  de  Marignane, 

i  S»«-Ti«toire.(St.B.R.) 

^.bl.ouro.en  m.  etj. 

^  Spé  dans  la  crau 

pierreuse,  fl.  b.  ou  bl. 

•as. 

^  Spé  aui  Aigaladet, 

flvb.ro.  bl.  en  s. 


paopaiBTÉs 


JlUOICâLCS. 
7 


UONSMII^UCS 
M  ratrei. 

8 


OBSERVATIONS 


Idem. 


AUmcntaUrt 

Il  industriel 


Dépuratif. 


Fébrifuge 
amer. 


Idem. 


Alimentai  ri 


Economiqu* 


Industriel. 


Purgatif. 


Balsamique 


Diurétiqvo. 


Tonique. 


Idem. 


Alimentaire 


Idem. 


Industriel. 


Sm  écoree  poitMe  ttii«  mUod  fé- 
brifuge Mon  conitatéa.  (Ite.)  Ses 
•emenccs  Dominées  /ainc«,  ont  le 
goût  des  noisetier,  on  en  relire 
VhwiU  de  faine»  qui  est  bonne  k 
manger.  (Il€»f.)  Son  bois,  qni  est 
i*one  gtnnde  vtflltédsns  tes  ounS« 
irncUonSf  donne  leectiii'r**  p^a* 
rttUiM»  (tinertê  elmvtUati.J  (Fi.m*) 

U  entre  dans  I»  tebrloaUon  de  la 
bière  par  ses  oOnes;  les  inrions 
sont  mengés  oommo  les  épinards  ; 
l'écorce  sert  à  le  prépantton  d'u 
carton.  (Hœf.) 

U  plupart  des  esptees  sont  «ne 
proTldenee*  à  csnse  de  leurs  pro- 
priété» slimeatalnf  ei  éeonomK 
ques.    (Baf.> 

Généralement  classé  pariai  les 
bons  fonrrages.  (^.r) 


Ses  fralls  sont  purgatifs,  ses  Ules 
fébrifoges  ;  on  obtient  par  leur  dé- 
coction ut  thé  qui  est  préférable 
an  Maté  on  thé  du  Paragnay.  Son 
bois  eat  susceptible  d'un  poli  par- 
fait et  récorce  intérieure  fournit  de 
la  glu.  (Cin.-Lsé.)  I 

fà  racine  et  si  fruits  sont  appéritif»; 
emménagognes;  ces  deralers,  tor-1 
réHés,  imitent  asset  le  café.  Dans^ 
certaines  contrées  on  mange  ees 
Jeunes  pousses  en  guise  d'asperges. 
(Hœf.)  (Cin.) 

Les  pédoncules  detfl.  deTlennent 
obernue,  succulebts,  é*«ne  saTenr 
agréable,  analogue  à  eèUe  des  poi- 
res de  beurré.(  H.I'.-ld:.  ) 

Beau  végétal  résineui-odorant' 
pourant  être  empi.  dans  la  parfu- 
merie. (B.J*^) 

Ce  Tégétal  est  aussi  détersif  oi 
Tulnéraire.  (Lmt.) 


Variété?  de  l'hysiope  offlciaai 
qui  en  a  les  propriétés. 


Toute  la  pi.  est  empi.  Uialusiei 
des  files  est  stomacbique  et  diuré* 
tique  ;  on  en  fafi  uMigv  dbai  1< 
catar^es  pulm.  (Bob.) 
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^BAMÇAIS. 


ImATUÊ. 

S 


PBOTEMÇAL. 
3 


DU 


If.  coxMaiv. 


ImPÉRATOIRB  .  COMMUNS  , 

vulgt,  Impéraloire. 

Indigotier  anil  ,  vulg' 
Indigotier  bâtard,  (bda 
•rieii.  ) 

InULB    d'IlÉLfcKB,    vutgt 

Enula  campana.  EéH- 
Dine  ,  Aunee  oflic,  H. 
de  St.  Rocb  ,  Lionne , 
Œil  de  cheval. 

I.    DTSSBNTiaiQUB;  YUlg^ 

Année  dyssenléfique , 
H.  de  St.  Roch,  Inule, 
des  prés. 

1.  FAUX-CRITHMUM,  YUlgt 

Aunée  charnue. 

I.   ODORANTE  .  Yulg*  AU- 

née  odorante. 

1.  PULIGAIRB  p  vulgt  Puti- 

caire,  Année  commune 
Iris  à  double  bulbe. 


I.  DE  Florencb. 


I.   FÉTIDB,  VnlgU.gigOt, 

Glayeul  fétide,Spatale. 

I.  FAUX  Acore,  Yolg^  I. 
des  marais,  I.  jaune  , 
Glayeul  des  marais. 


Taxus  baeeata  ,  L. 


Imperaloria  osiruthium 
L. 

Indigo  fer  a  anil  »   L. 


Inula  Helenium^  L. 


/.  dyiienteTica,L.-Pu' 
liearia  dyssenterica , 
Gœrtn, 

/.  crilhmoides ,  L. 


J.  odor€Ua,  L. 

L   Pulicaria,  L.-Vuli- 
caria  vulgaris,  Garin, 

Iris  iisyrinchium^  L. 
L  FloretUina ,  L, 


J.  fmlidiisifna ,  L, 


L  Pseudo^Acorut ,  £. 


Tuy. 


Indigo  fer. 


Enola   campa- 
na ,  ita. 


Herbo  d'oou 
flux  dé  sang. 


Iris. 


Gloujoou  blanc 


Lis. 


Q.  jaouné, 


De  Taocos^   nom 
du  végétal. 

Du   latin  :    Im, 
empereur;  aU.jl  % 
priétés  merveille 

Du  grec  :  TndikQs  ,  I 
go  ,  et  ferre , 

Suivant  les  grecs  : 
née  des  larmes  d* 
lène. 


Du  latin  :  PuUx  « 
ail.  è   la  propriété 
chasser  cet  insecte. 

Du  grec:  Kreihmon^ 

d'une  plante  grasse 
croit  au  bord  delà 
Du  grec,  Indein^  P^^\ 

fier;  ail.  à  des  propreté! 

médicales.* 
(Comme  à  l'iiitila  dyi- 

ienterica.) 

Du  grec  :  Iris  ,  arc-en- 

ciel;    ail.    aux   viv& 

couleurs  du  périanibe.! 

Idem. 


Idem. 


Idem. 
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HABITAT 


ou  LIBD  Dl  CULTOBB, 


IK! 


PROPRIETES 


■COICâLES. 

7 


tCONOWQUCS 
•fe  tatrei. 

S 


OBSERVATIONS. 


A.  Spé  k  la  Sk«-Bauine 
et  près  de  Cuges,  Û. 
j.  va.  en  ms. 

V.  spé  daDs  les  prés 
des  Alpines (Gér),  11. 
blâ.  en  jt. 

A*  Cuit,  au  Jardin  bol., 
fl.  r.  et  V.  en  j. 

V.  Spé  dans  les  prai- 
ries, 11.  j.  o.  en  jt. 
et  a. 


V.  Spé  le  long  des  fos- 
sés humides  de  la 
CraUpfl.  j.enjt.  et  a. 

V.  Spé  è  nie  de  Riou, 
il.  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  dans  les  champs 
herbeux  d'Arles  {km,) 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

V.  S[>é  dans  la  Crau 
humide,  fl.j.enjt.eîs. 

V.CuU.chezM.JfcRou- 
gier,  fl.  vari.  en  av. 
et  m. 

V.  Spé  à  St«*Jér6me, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 


V.  Aq.  Spé  dans  les 

marais  d'Arles^fl.bpâ. 
en  av. 

V.  Aq.  Spé  dans  les  fos- 

;iét  du  ofaâteau  Borély 

fl.  j.  enj.  et  j!. 


Toxique, 


Tonique- 
excitant. 

Vulnéraire. 


Emména- 
gogue. 


Antidyssei- 
térique. 


Stimulant. 


Idem. 


Purgatif. 


Industriel. 


Idem. 


Idem, 


Condiment. 


Idem. 


Astringent. 


I 


Alimentaire 


Industriel. 


EconomiqM 
et  i'idus- 
triei. 


Sei  frai Is  et  setrameaoz  lont 
Ténéneax  pour  les  animaaz,  mais 
ne  le  soat  pat  posr  l'bomiDe.  Soo 
bois  est  empl.  par  les  toorneors  et 
les  ébénistes.  (Hœf.) 

Oo  assimile  ses  propriétés  k  eelles 
de  rAngéliiitte;  on  fait  osaKe  de  la 
racine  qui  est  très-aromaUque  et 
amère.(Rob«-Lmt.) 

Ses  nies  réduites  en  poodre«  sont 
empl.  en  déeoction  ponr  déterger 
les  plaies.  On  retire  de  la  pi.  uiie 
ttatlèfe  colorante  imitant  l'indlso. 
(Bottll.) 

La  médecine  vétérinaire  fait  un 
grand  usage  de  cette  pi.  L'Ecole  de 
Salerne  a  dit  :  Enula  campanm  red- 
dit  prmeordia  «ana.  La  racine  don- 
ne une  Couleur  bleue  pour  la  tein- 
ture. (Bob.-Lii.) 

Ce  végétal  d'une  saTcur  ftcrc,  uni 
peu  aromatique  ,a  été  vanté  pour  la| 
diarrhée  et  la  dyssenterle.  (Gin.) 


On  croit  que  ses  nies  peuvent 
servir  d'assaisonnement  comme 
celles  du  CritkmMm  mttritimnm. 

Sa  racine  est  très-aromatique  ; 
on  l'emploie  comme  emménagogue 
et  diapborétique.  (Bouii.) 

Ses  propriétés  Toniques  et  sti- 
mulantes sont  tombées  dans  l'oubli. 
(C.S.P.) 

En  Portugal,  on  mange  ses  bulbes 
qui  sont  douces,  savoureuses,  com- 
me des  noisettes.  (Hœr.) 

Ses  souches  sont  pnrgatives  éUnt 
rralches  ;  desséchées  et  réduites  en 
poudre,  les  parfumeurs  en  font  un 
grand  usage,  h  cause  de  l'odeur  de 
violette  qu'ezale  cette  poudre. 
(C.S.P.) 

Ou  a  empl.  la  racine  ot  la  semen- 
ce dans  les  scrofules  et  l'hydropi- 
sie.  (Cin.) 

La  racine  est  empl.  dans  les  diar- 
rhées, les  hydroplsies;  elle  sert 
aussi  à  la  teinture  des  draps  en  noir 
La  graine  torréfiée  est  un  succéda- 
né di  café  très-agréable.  (Lmt.-Fl. 
m«) 
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V  # 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


mAHÇAM- 


PBOTCVÇAIh 


DU 


Flambe,  1.  d'AUemagcie 
I.  commun. 


Iris  yaki*. 


IB0T0X£  à  V^AXlLLAimKS 


ItBAIB  É9IVRANTB,  YUlg^ 

Ivraie,    H.  aux  ivro- 
gnes. 

I.  viVAOBy    Ray-glass, 
Fromental    anglais , 
Faai-froment. 

jACAMAlIBBià  FBUlLLB8|de 

MIMOSA.  (  BrénI  ). 
jAClRtBB  CBBYBJLITB. 


il.  D'onnmt ,  Yulg«  I.  des 
jardiniers. 

JaMBOSIAB  i  FBUILLBS  do 

MTRTB.   (Autmie.) 
Jasmim  commun,    Ytllg« 
J.  blanc,  J.  officinal. 


J.  Germaniea,  L. 


Gloajaon. 


J.DBS  AÇOBXS. 
J.  d'iTALIB. 


J.  4  (^9*   VLSUBS,    Yulg* 

J.  d'Espagne.  (Uakv). 


J.  versicolor  f  Imk, 


lioloma  axillaris,  Bol- 
Beg.  /.-  Senecioides  , 
DC. 


Loîiumtemulenium ,  L. 


L.  perenne,  X. 

Jaearanda  Minfsafolia 
Don. 

Hyaeinthui  comoêus,  L. 

E.  Orientalis ,  L. 

Jamboia  ÀuitralU.,  DC 
Jatminum  ogleindê,  L. 


G.  varia. 


Jueilh. 


Gros  margaon. 


idem. 


/.  Âxorieum ,  L. 
J,  kumilê^  L. 

/.  grandiflormmf  L. 


Jacinthe. 


Idem. 


loouseémin. 


Idem. 
Idem. 

J.  d'EspagDo. 


Idem. 


Du  grec  :  Isoi , 
t^ffind ,    couper  ; 
aui  divisions 
de  la  corolle. 

De  Lotoa ,  nom 
des  ivraiies. 


Idem. 


De  Bigium  :  Dom  dsl 
bliotr*  du  roi,  â  qoiTi 

nefort  dédia  ce  g( 
Nom   mythologique 

jeune  HyaeimtkÊ,  Il 

Yori  d'Apollon. 
I(lem< 


(£tyflMik>gie  inconooe. 

De  yamittifi.-'iHMamM 
de  respèoe  principaleJ 


Idem. 
Idiem. 

Idem. 
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HABITAT 


ou  L»U  »B  GUtTCRB. 


PROPRIETES 


■ÉDICâlES- 

7 


ÉCONflligtlES 
•a  autres. 

8 


OBSERVATIONS. 


9 


^  Spé  s/  les  vieux 
murs  ,  fl.  vé.  en  «v. 
et  m. 


^CuU.*daDs  kl  jardÎQs, 
fl.  vé.  eo  av.  et  m. 

2)  Galt.  chez  M.  Geof- 
frc,  fl.bpâ.  en  a.  eto. 


\  )  Spé  dans  la  champs, 
fl.  en  m.  et  j. 

O  Spé  nux  bords  de 
Jarret,  fl.  dej.  en  s. 

L  Cuit,  au  jardin  bo- 
tanique, fl.  bv.  enj. 

f.  Spé  au  bord  de  l'Ha- 
veaune,  fl.  v.  en  ms. 
et  av. 

î.  Cuit,  dans  les  jard. 
d'agrément,  fl.  vé  en 
ms    et  av 

i»  Cuit,  chez  f  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  Tété. 
î.  Spé  à  Graveson,  fl. 
bl.  tout  Tété. 


V.  Cuit,  chczdiv.  ama- 
teurs, fl.bi.tout  Tété. 
\r.CuU.chez  M.Geoffre, 
fl.  j.  enj.  et  jt. 

V.  Cuit,  chez  div.  ama- 
teurs, fl.blro.  l'été. 

XXVi 


Purgatif. 


Idem. 


Vénéneux. 


Narcotique- 


Acre. 


Idem. 


EconomiqM 
et  Indus- 
triel . 

Industriel. 


Sa  racin*  donne  le  parfum  de  la 
violetie,  mais  molas  queT/.  /'fo- 
reniiiia;ene  sert  k  préparer  des  pois 
ponr  rentretien  des  caatères.  Ob 
extrnit  des  fl.  le  bean  tert  conDB 
soas  \ti  nom  de  cerf  d'iris.  (G.S.P.- 
Flm"^ 

La  racine  est  cathartlqae,  an  peu 
muciUginease  ;  d'après  ICo/m,  c'est 
un  topiqoc  précieux  conl*  les  nloè^l 
res  des  membres  lnférieurs.(Jh.B.) 

Ce  Tégélal,  plein  d'un  suc  lal-| 
teux.  dégage  lorsqu'on  le  récoltej 
des  émanations  acres  et  pénétraa-j 
les  qui  proToqueai  la  toux;la  scien- 
ce médicale  deTralt,  par  des  essais,' 
cbercher  k  utiliser  cette  pi.  (B.J'>, 

CoBlient  un  principe  assoupis-! 
sant  ;  ses  graines  rougissent  la- 
telntnre  de  tournesol.  La  médecine 
doit  rcclicicher  l'emploi  vUle  de, 
ces  propriétés.  (BauU.) 
On  fabrique  aTec  ses  ebaumes  4ef 
tapis  d'agrément  d'un  beau  veii.t 
C'est  encore  un  bonfuarrage.(Hœf.) 


Ce  TAgéUl  fearBft  le  bols  de  pa- 
iUsandre,  qui  est  reehercbé  pourj 
la  fabrication  des   meubles.  (Ste.) 


La  bulbe  excite  Tifenent  lei  teies 
dlgestl?es  :  On  lui  altrlbne  même 
des  propriétés  Ténéneases.  (Jà.R.) 


Comestible 
Industriel. 


Idéfn. 
Idem. 


Idem. 


Employé  Jadis   comme  purgatif 
et  diurétique.  (C.S.P.) 


Il  produit  des  fruits  rouges  qui 
sont  mangeables.  (Jao.-BJ') 

L'odeur  suatede  sateur  le  fait 
empl.dans  la  parfumerie.  Cequ'on^ 
appelle*  «Mence  de  jasmin,  est' 
l'huile  de  (ta,  aromatisée  aTec  les 
fl.  de  cette  pi.  les  tiges  serTentk 
faire  des  tuyaux  de  pipes  irès-estl-' 
mes  en  Orient.  (Lmt.-BouU.) 

Idem,  à  odear  très-snaTe.  (Lni.) 

Les  B.  étant    inodores,  il  a'est^ 
«mpi.  que  pour  ses  tiges  creuses 
dont  on  fait  des  tuyaux  de  pipes. 

D'mM  odeur   agréable.   (Gomme 
au  J.  ofllcinal.) 

u 


^ 
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NOMg  DE»  VÉGÉTAUX  GN 

ETTM01.0«i4 

1 

s 

PBOTCVÇJLX.. 

a 

DU  «sats. 

4 

i.   JONQDILLB.     {\wk.) 

J.  TBIOM^HANT. 
JOIU:  AGfiLOMÎBÊ. 


J.  AIGU. 

J.  ARTICULA  ,  vulg^  Ga- 

pillOD. 
J.  ÉPAB8. 


J.  eLAUQus,  Yulg<J.des 
jardiniers. 

loUBARBBdei  TOITS,  VUlg^ 

Grande  joubarbe  Jom- 
barde ,  Ariiohaai  sau- 
vage ,  etc. 

JCJVBIBB  COB[HCN  ,   TU!g* 

Jujubier. 


JuLiBURB  des  Davbs  . 
vulg^  Giroflée  mus- 
quée, Julienne  des  jar^ 
oins,  Aragoae. 

jirUSQCIAMB    BLAKCBB  , 

▼ulg*  Careillade. 


/.  odoraltMtmtim,  L. 

/.  revoltUum,  Sitns. 
Juncus  conglomêra(u$  , 

MJ. 

J,  aculus  ,  L. 

J,  ariieulatw ,  L, 
J.  offusus ,   L. 


J.  glaticus  ,  Ehrh,  . 
Sempervivum  ieclorum , 


Joune. 


Idem, 

Herbo  doou 
chapélé. 
Joung. 


Idem. 
CachoQo  fer. 


Bhamnui  zizyphus ,  L. 

-  Zixyphus  vulgaris , 
Lmk, 


Hisperis  maironalu. 


Hyosciamui  albus,  L, 


Idem. 

Idem. 

Du  latin  ;  Jungere,  joflj 
dre;  alU  aux  Unsi 
ses  tiges. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Du  latin  :  Barba  jfxn 
Barbe  de  Jupiter  ;  T 
à  son  infloresceoix. 


Cbiotxnirliéi.      Du  Zixouf  :  nom 

j  d^  Tarbre. 


JoiiHano. 


J.BOwbB^Yulgt  J.  jaune.  H.  auré%u  ^  L. 

K  BoiRB,  Yulg  m^nne^  H,  niger ,  X. 
bane,  c.à.d.  iuepaux, 
H.  de  Ste-Apolline,H. 
caniculaire ,  H.  aux  en- 
gelures, Mort-aux-pou- 
les.  I 


Sooupinaquo 
blanco. 


S.  doourado, 
S.  Négro. 


Du  grec  :  Hesperoi, 
Etoile  du  soir  ;  ail.  n 
parfnm  de  la  fl.  à  ^' 
fin  du  jour.  ' 

Pu  grec:  Huositiami. 

fève  de  cochon  ;  ail.  t 

la    ressemblance  da 

fruit  avec  la  fève. 

Idem. 

Idea. 
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HABITAT 

L»0   Dt  CCLTimi, 


ua  faut  I 


PROPRIETES 


■éOICALCS. 

7 


fcoNomooEs 

8 


OBSERVATIONS. 


Cuil.  ehez  divers 
latcurs.fl.bl.enm. 

[^uU.au  jardin  bol.. 

j.  tout  rhi ver. 
Spé  dans  les  lieux 
imides  (Gér.)  fl.  br. 

j.  eljl. 
Spé  à  BoDueveine , 

en  été. 

Spé  au  bôrlf  dé  lût- 
l.  fl.  en  j.et  jt. 
Spé  aux  milieu  des 
irbes  humides  (Gér.) 
enj.  Pt  jl. 
Spé  Au  bord  de  Jar- 
t-,  fl.  eto  m.  et  j. 

Spé  k  Sle- Victoire  , 
pUfp.  en  jt.  et  a. 


Diurétique. 


Laxatif. 


Idem. 


Idem. 
Industriel. 


■ 

Cuit,    dans  la  bdn- 
îue,  fl.  vd.  en  j. 


Dilik-étiqne 


Idem. 

Astringent- 
léger. 


Bachique. 


luUusiriel. 
idem. 


Ideo). 


Alictietilatrf 


Aoticatar- 
rhal. 


Spé  à  Cabasse  prCj^ 

-ignolle(Ponsc.),GaK. 
ms  les  jard.  fl.  vp. 
5  m.  à  jt. 

i^pé  dans  les  décom-|  Narcotique 
•es,  fl.j.pA.enj  etjt. 


Calt.  chez  M.Tardif. 

j'o.  enj.  etjt. 
3an8  les  décombres, 
1  fort  St-NicOtâi ,  fl: 

de  m.  ttt  jt. 


Idem. 
Idem. 


.  Set  nenrt  donnent  l'odenr  de  U 
]onqiiil«  et  terrent  égiiieBiett  à  U 
parfumerie. 

Ses  fleurs  sont  irès-odortntes  et 
sont  enipl.  do  même. 


En  AllemagnCt  on  fait  avec  ses 
tiges  des  ouTragos  légers  et/déll- 
CAlfi.  Sa  moelle  rert  à  faire  des 
mAches  pour  les  lampes.  (Hof.) 

Selon  Dloscoride,  on  faisait  onlre 
le  Tégétal  dans  da  Tin  pour  le  ren- 
dre iaiatif  et  diorétiqno.  (Q'S.P.) 
On  en  fait  des  Huns  et  l'on  en  fabri-' 
que  des  cordages  grossiers.  (M.BI.y 

Cetto  espèce  est  employée  par 
les  jardiniers  pour  lier  les  plantes* 
(Lmt.) 

Idem.  On  en  fait  souvent  usage 
en  médecine,  dans  le  nord  de  l'AI- 
leinogne.  (G-S.P.) 

On  empl.  les  flles  pour  calmer 
l'.a  douleurs  des  bémorrhQîdes. 
Dans  certaines  Contrées  ce  tégélai 
est  honoré  d'une  sorte  de  respect] 
religieoi.  (Fl.rn*)  On  s'en  sert  anssi 
pour  les  coupures  ,  les  cors  et  les 
brûlures  (Fl.Belge.) 

La  décoction  de  lostriit êit  très 
empl.  DHers  ovTraget  de  marquet* 
sont  fabriqués  avec  son  bois  qui 
prend  un  beau  poli.(lfœr.)Les  BomÀ 
byx  Mylitta  et  Ceanoiki,  se  noar- 
rieseni  afec  ses  fealllfis.(BeT.Bt6.) 

On  se  sert  de  rinfns|on  ou  deia 
(léoociion  dos  files  fratches:  on  peut 
mélanger  son  suc  arec  le  lait  û(i  le 
petit  lait.  Appliquées  en  cataplM- 
me,  ces  flles  sont  résolutlTei  et' 
Jélersires.  (Gin.) 

Cette  plante  jouit  k  peu  prêt  dee 
mêmes  propriétés  que  la  Juqalaine 
noire.  (Cin.)  V.  ci-après. 


I 


llémeobserfation.  (Gin) 

Plusieurs  anteors  préfèrent  ce 
végétal  h,  ropivm/paroequ'iin'a  pas^ 
comme  ce  dernier  médicament,rin- 
convénlent  de  suspendre  lès  éftev»] 
étions.  (Jh.R.)  il  est  d'ane  utilité] 
Incontestable  dans  les  nétralgies  J 
la  toui  nerTonset  l'Astbme,  etc.,i 
tonte  la  pi.  est  usitée.  (Giii.<Lié.)J 


1 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  BN 

T 


fAM. 


0I.061B 


Kalmu  a  lab«bs  r^l''. 


KbTVIB  COmSTlBLBp  Tltg( 

Gombo  ou  Gombaud. 


(Mu.) 


H.  DB  Stbib,  vu1g«  Gai- 
mauve  en  arbre. 

K.  HUSQDtÈt  Yulg^  Am- 
brée musquée,  (lodn.) 

KlHAPHlLB  BU   OHBKLLB. 


LaICHB  BN   VB88IB. 


Kalmia  lalifolia,  L. 


Hibiscus  esculeniuê ,  L. 


L.     DBS    8ABLBS  .     VUlg« 

Carex  ,    Salsepareille 
d'Âllemagoe. 

LaITBOB    DBS      CHAMPS, 

vulg^L.  à  grosses  fl. 
L.LissB,  vulg^LaceroD. 

Laitub  cultivée  ,  vulg^ 
L.  communn,    Laitue 
romaine. 

L.  SCABIOLB. 


L.    V1BEIJ8B  ,     YUlg*    L. 

méconide. 


II.  Syriaeu*',,  L. 
H.  abelmoehiis,    £. 

Chimaphila  umàelkUa , 
Nuti.  -  Pyrola  umbel- 
Iota,  L. 

Carex  vesicaria ,  L. 


C.  arinariat  L. 


Sonchui  arvensis ,  L, 

S.  oleraceus ,  L.-S.  lœ- 
vis ,  Dodon, 
Laciuca  saliva  ,  L. 


Gombo. 


Grandomaouit 
Ambrelto. 


Dédié  è  rai»,  bol 
suédois. 

Du  grec  :  HiHthu, 
nom  de  la  gaimaire. 


Baouco. 


L.  scariola,  L.-L.  Syl- 

vesMs  f  Lmk, 


L.  virosa ,  L. 


Garice .  ita. 


Engraisse 
pouar. 
CardeJo. 

Lacbugo. 


Scarolo. 


Lachugueito. 


Idem. 
Idem. 

Du  grec  :   Ckeimë , 
ver,  et  Phiiein, 
ail.  à  la  saison  qui 
vient  à  la  pi. 

I>u  latin  :  Carex , 
donné  à  div.  pi.  â  f> 
aiguëf,  comme  les 
et  autres. 

Idem. 


Du  grec  ;  SoyeJbi.  «■ 
du  végétal. 
Idem. 

Du  latin  :  Lac ,  lail;  ail 
au  suc  blanc  du  végétal. 


Idem. 


Idem. 
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HABITAT 


OO    LIBD  DB   C^LTVBB. 


A«  Cuit.  chezM.Geoffre. 
fl.  ro,  en  j.  et  s. 

(4  }€uU.  chez  M.  Abeille 
de  Perrîn,  fl.  j.  pâ. 
en  j.etjl. 


Y. Cult.dans  les  jardins, 
il.  div.  c.  en  ji.eta. 
As.  Cuit,  nu  jardîD  bot. 
l1«o.  br.  60  jt.  et  a. 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
boisées  (Gér.),  fl.  ro. 


V.Âq. Spé  dans  les  ma- 
rais deMartigaes,  fl. 
en  j.  et  jt. 

Idem. 


V.  Spé  dans  les  vignes 
et  champs,  fl.j.enété. 

(<)  Idem.  fl.  j.  pâ.  en 
été. 

f^)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins potagers,  fl.  j.en 
été. 

(«;  Spé  s/  le  bord  dos 
champs,  fl.  j.pâ.  enj. 

(2)  .Spé  Idem. 


PROPRIETES 


■ÉDICALES. 


ÉCOIOlIQUrS 
oa  itttret. 


OBSERVATIONS. 


Narcotique. 


Mucilagi- 
neux. 


Idem. 
Parfum. 

Astringent. 


Sttdorifîque 

Diurétique. 

Idem. 
Calmant. 


Idem 


Narcotique 


Alimentaire 


Industriel. 


Idem. 


Alimentaire 
Idem. 
Idem. 


Idem. 


Ondotl  vsor  «tcc  .prudence  des 
prupriélés  délétères  que  possèdent 
les  fl.  et  les  nies  de  ce  TèKélal-  (Jb. 
u.) 

Le  fruit  capsalaire  se  coupe  en 
tranclies  et  se  prépare  eumme  les 
petits  pots;  k  cause  de  Sif>n  mucila- 
ge il  conTienl  très-bieo  aux  con- 
valescents. La  graine  qui  a  été 
apportée  en  180O,  par  tes  Egyptiens 
réfugiés,  est  nue  succédanée  du. 
café.  (Hor.-B.J') 

Mêmes  propriétés  que  la  guimanto 
(Lnxt.) 

Sa  graine  est  connue  des  parfu- 
meurs sous  le  nom  é'ambrettt  et  df 
graimt  muM^ui9.  (B.J') 

Uest  aussi  diurétique.  (Lmt.) 


Les  files  servent  k  empailler  les 
cbaises  et  à  garnir  d'enveloppes 
les  grosses  bouteilles  do  verre. 
(aoBf.) 

Ses  tiges  sont  empl.  dans  les 
maladies  cutanées  comme  So/*e- 
pareilU-,  ses  rhixomes  retiennent 
le!i  terrains  sableui;  on  fait  des 
liens  avee  ses  (Iles.  (C.3  P.-Bouil.) 

Peut  servir  b  la  nourriture  de 
l'homme  étant  cueilli  Jeune.  (Hoef.) 

Idem,  les  bestiaux  en  sont  très- 
friands,  (id.) 

Son  suc,  conn  u  sous  le  nem  de 
Thridace,  est  du  nombre  des  médi- 
caments les  plus  usités.  (G.S.P-) 
On  la  div.  en  3  races  bien  pronon- 
cées :  Laitues  fomméti^  Bomminfs 
et  frisées. 

On  en  retire  le  même  sno  dit 
Thridace,  qui.  loln  d'avoir  les  qua- 
lités actives  de  l'opium,  entre  dans 
la  composition  de  div.  potions  cal- 
mantes. (Id.) 

Quoique  le  suc  solt  d'une  nature 
asses  analogue  à  celul^du^pavot,  11 
n'a  pas  oommetropinm,iriDConvé- 
nieni  de  produire  ;la  constipation  : 
ce  sno  a  paru  d'ailleurs  plus  actif 
que  l'extrait.  (Cin.) 


■*I«M«B 
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nOHS  DP.S  VéfiÉTA0X  EN 


Mn 


nuffÇAis. 


i     - 


L.  yiVACB,  vulg«  L.  de 
Bruyère, 

Lamibb  blanc,  vulg<Or- 
tie  blanche  ou  uiorte. 

L,  Macula. 

LaHIHAIBB  DÉBIIB. 


L.  perennis ,  L. 

Lafnium  alhim ,  L. 

L.  maoï/alum ,  L. 
Lamtmirta  debilis^  Ltnr 


\s.  LAROUB  DB  CBBV,  vulg«  L.  phyllUis ,  Lmr. 
Obudrier  de  Neptune. 


Lahpodrdb  glodtebor, 
vulg  Petite  bordane. 

Lahpsabb  comestible. 


L.     COMMURK.    Vulg<    II. 

aux  mamelles. 

L.   ^TOILftB. 

Lardiiaeala  a  pii«*  BI- 
tbrrAbs. 

LaRM ILLB  LARVB9  i»  JoB. 


XarUhiuim  tirumarium. 
L. 

\Mmpsana  rhagadioltu, 
L.'fihagadiolus  edulis, 
Gœrtn, 

L.  eommunis  ,  L. 


L.  Sleîlala,  L-Rhaya- 
diolus  slellatus^  Gœrln. 

Lardixabala  hilemala , 
Ruiz  et  Pav, 

Coix   lacryma ,  L. 


CpDdraoa. 

MUzalella ,  ilB. 

Ourtîgo  féro. 
Aougo. 

Idem. 


idetn. 


I 


Lampourdo. 


Sicori  estela. 


Ilerbo  dei  pous- 
ses. 

Sicori  fé. 


LaSsr  dbFaahcb. 


|L.    siLBR ,  vulgt  séséll 
d'Eliopie. 


Laterpilium  Gallicum,  L 


L.  iiïer ,  L. 


Grano  de  cha- 
pelé. 


Gros  fenoiii. 


Fénoui  de 
couék). 


Dtt  grec  :  latflMf .  gBC»j 
le   béante  ;    ali.  k  U. 
gorge  delà  corolle. 
Idem. 

De  Alga ,  nom  doBBC 
oar  les  latins  aox  faer- 
Des  aqualiqoes  en  g'' 

Idem,  et  du  grec:  ^Àit|- 
lon,  feuille  ;  la  pi.  o^é-i 
tant  composée  que  dej 
feuilles.  < 


Du  grec:  Janlhos}Mw;^ 
ail. à  la  propr.  de  teio-| 
dre  ks  cheveux  et  blofK|. 

Du  grec  :  Rdgodes ,  cré-j 
vassé ,  dÎTisê  ;  ail.  aoij 
écailles  de  l'inTOlQcre 
mûr 

Altération  du  mol  L^p- 

sana,  en  grec  :  Lap(îià 

amolir,  c.à.d.H 

Idem. 

(Ktymologie  inconnue.) 


K'oix,  nom  donné  par 
Théophraste  à  une  sor- 
te de  palmier  ou  de 
graminée. 

Du  mol  latin  :  f Laser , 

empl.  par  Pline,  p'déri- 

gner  une  ombelbïère. 

Idem. 
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■H 


HABITAT 


on  LiBD  DB  ouurinui. 


PROPRIETES 


■tDICALES. 

7 


ÉCOilOIIQUES 
dtt  autres. 

8 


OBSERVATIONS. 


y.Spé  sur  les  coteaux 
pierreux,  11.  br.eu  m. 

V.  Spé  s/  la  Uzière  des 

Eres  ^onferroud ,  fl. 
).  en  m.  et  d. 
V.  Spé  dans  les  champs 
cuUivés/n.bl.p.en  m. 

V.  Spé  s/ toute  la  côte 
marilime. 

V.  Idem,  près  le  châ- 
teau d'ir. 


f^J  S|:>éà  Vembouchure 
qe  l'Huveaune,  fl.vd. 
en  j.  et  jt. 

a  )  Spé  dans  lei  champs, 
fl.  Dl.en  m.  etj. 


^)  Spé  à  laSieÉaume 
fl.  j.  en  été. 

fij  Spé  dans  {les  mois- 
sons, il.  bl.en  m.  etj. 

As.  grimp.  Cuit,  chez 
M.  Tardif,  fl.  p.enav. 

[^J  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.jâ.  de  j.  è.  s. 


y.  Spé  à  Montredon  , 
h  la  Sto-Baume ,  h  Ste- 
Victoire,  fl.bl.en  j.-jt. 

V.Spéà  la  petite  Crau, 
fl.  bl.  en  j.et  jt. 


Tonique. 


Pectoral. 


Tonique. 

Antiscrofu- 
leux. 

Idem. 


Alimentaire 


Idem. 


idem. 


Alhneatain 


EmoUîent. 


Tonique. 


Stimulant. 


Idem. 
Idem. 


Alim.et  in- 
dustriel. 


Celle  pi.  foiriiit  uneiiorto  do  sa- 
lade qui  n'csl  pas  à  déiUigncr,  el 
qui  esl  Tendue  au  marché,  soai  le 
DOin  d  e  Siiimfo  féro. 

On  eu  Cali  usage  conire  la  leocor* 
rhée;  les  d.  dounent  un  t1i6  agréa- 
ble. Dans  qi[.  contrées  onman^e  les 
jeunes  ri  lei»  coninie  légume-  (Rœr.) 

Il  Touruil  ésalenteui  une  Infusion 
d'une  saveur  aromaliquo  par  ses 
feuilles.  vG  S.P.) 

Réduit  en  cendre,  ce  véKélal  est 
oJnioifiUé  conLr«  le  scurbul.  (id.) 

On  remarque  que  la  plupart  des 
pi.  delà  oiasse  des  algues  fnoacéea 
se  recouvrent,  lors  do  lades^lca- 
tion  d'une  enoreseenoebianchMre 
de  sucre  crlslalUsable.surloul  étant 
lavées  dans  l'eau  douce  pour  enle- 
Ter  le  sel  marin.  (Rob.) 

Ce  végétal  fonmit  aussi,  parl'ln* 
fusion  de  ses  fruits,  nne  couleur 
jaune.  (G.S.P.) 


Ou  manfe  oe  tégéUl  en 
lorsqu'il  est  jeune.  (M.Bl.) 


lalade 


On  lui  a  altribui  la  propHéié  de 
guérir  les  gerçures  des  mamelles 
et  des  pis  de  vaches.  (Bontl.) 

On  lo  mange  eomaa  tésoiM.  (H. 
Bl.) 

Végétal   Intéressant ,  dont  les 
fruits  gros    comme  la   prune   do 
Monsieur  tonl   bons  à  manger. 
/B.J') 

Dans  des  années  de  disette,  on 
se  sert  en  Espagne  de  la  farine  do 
ses  graines  p'  fabriquer  nne  sorte 
de  pain.  Les  femmes  indiennes  en 
fout  des  colliers;  en  Europe  elles 
aerTont  à  la  Confection  des  chS' 

fpelels.  (1I«f.) 

1    On  emplelo  I»  ruoltie  qii  est  aussi 
diurétique.  (Id.) 


Sa  rucloe  esl  fort  amère;  tes  ie<l 
niences  sont  aiomaebiquef  et  diuré«| 
tiqnes.  (Id.) 


—  168  - 


■fl^ 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBAVÇAIS. 


IsATlU, 


PBOTBVÇAl.« 


ETTMOLOfin 


BU  «nrBB. 


Latakikr,  vuls*  Coton- 
I  nier  de  la  Chine. 


LaTBRÉB    CLATIDBSTITrB, 

vulg'  ClaDdestine. 

L.iCAlLLEfJSB. 

Laurieii  avocatier, 

vuIk*  Avocatier. 


L.  Apollon,  vn!g*  L. 

franc,  L.  commun,  L. 

sauce,  !..  à  jambon. 
L.  Sassafras,  vulg»  L. 

des  Iroquois. 


L.  Sassafras  blauc. 


Lavamdb  k  largbs  fiet 


L.  dbrtilAb,  vulg*  L. 
Stéchade. 


1 


L.  Spic,  vuigt  L.  offici- 
nale, L.  mâle,  Aspic. 


Latania  Borbonica,  W, 


Lalhrœa^  clandesiina, 
L.~Clandeslina   recli^ 
flora.  Lmh, 

L.  Sgûamaria,  L. 

Laurus  penea.  L.-Pev 
ita  graiissima,  Gœrtn. 


L.  iiohUis,  L. 


L.   Sassafras,  L  -Sas- 
safras officinale ,  Nées. 


L.  S.  albidum,  îiées. 


Lavandula  IcUifolia, 
VilL-L.  muUifida, 
L. 

L.  Stœehoi^  L, 


L.  Spica,  L.-L.  vera  , 
DC. 


Loouzier. 


Basuié. 


Sassafras. 


Idem. 


Lavaodro. 


Qaeirélet. 


Lavatèrb  bn  arbre, 
vulg^  Maave  en  arbre. 

uA'WSONIt  A  FL.  BLAlf- 

CBBS.  vulg^  Henné  par 
les  Arabes.    (Iidn.) 


Lavaiera  arhorea,  Z. 


Lawsonia  inermis ,  L. 


Aspic. 


Ainsi  nomnaé  Àlllcij 
France. 

Du  latin  :  ClaniMtàmy 
caché;  ail.  à  la  lige 
souteraine. 

Idem. 

Suivant    de   Théit^Wi 
mot  jLaurmderiteM 
ccUique  laufr,  c.  à-^ 
toujours  vert. 
Idem. 


fdem. 


Grando  roaou- 
vo. 


Idem. 


Du  latin:  lAnart,  iavtf; 
c.-à-d  .servant  àparfii- 
mer  les  bains  iil<  linge. 

Du  latin  :  Slœehaia, 
nom  des  îles  d'fffères 
011  la  pi.  croit  particQ- 
lièrement. 

(Comme  à  havanù  à 
larges  feuilles.) 


Dédié  aux  frères  Uxsr 
ter.  médecins  de  Zo- 
rich,  naturalistes. 

Dédié  à  Waiiam  Ui^ 
#071.  horticulteur  an- 
glais.' 
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am 


HABITAT 

<»V   L1BU  DB  CULTURB. 


PROPRIETES 


RÉDICALCS. 

7 


(^CONOIIQUES 
on  tatrcs. 


8 


OBSERVATIONS. 


A*  Cuit,  chez  divers 
amateurs  horticoles  , 

V.  Cult.chez  M.Geoffre, 
fl.  r.  pâ.de  ms.  à  m. 

V.  Idem.|fl.bl.  pur.de 
ms.  h  m. 

A..  Cuit,  au  Jardin  bo- 
tanique^ fl.  jâ.  en  ms. 
et  av. 


foduslriel. 


Emména- 
gogue. 

Antiépîlep- 
lique. 


A.  Spé  à  Solliés,  fl.  jâ.  àntirhuma- 
en  av.  et  m.  tismal. 


A.  Cuit  au  Jardin  bo- 
tanique, fl.  bl,  jâ.  en 
ms.et  av. 


Tonique. 


Condiment. 


lodtstriel. 


A.  Cfult.  chez  M.  Geoffre  Sudorifique 
fl.  vô.  en  ms.  et  av. 


V,  Spc  A  la  S««-Bdume 
fl.  o.  et  bl  en  jt.eta. 

V.  Spé  à  TEstaque,  fl. 
p.  en  m.  et  j. 


V.  Spé  au  pilon  du  Roi 
à  la  S^^-Baume,  etc. 
fl.  bl.etb.en  j.etjt. 


(V  Spé  sous  le  fort  de 
Katonneau,  fl. mauve 
en  j. 

A*  Cuit,  en  «erre  tem- 
pérée à  Paris,  fl.  bl. 


Céphalique 


Stimulant. 


Idem. 


Alimentaire 


Cosmétique 


Emollient. 


Industriel, 


Ses  nies  sertenl  d«  tolUro  dans 

les  Indes:  On  en  fait  des  paniers  à 

ouvrage  et  autres  objets  dëltcats. 

(Bouil.) 

employé  contre  la  stérillté.(Lmt.) 


Préconi sée  jadis  contre  réplliepsie. 
(Id.) 

Le  fruit  de  ce  végétal  a  une  sa- 
teur  particultdro  asses  sgréable, 
qui  lient  de  l'artiehant  et  de  la  noi- 
settç.  On  le  sert  en  Amérique  sur 
les  mellleares  tables.  (Hœf.) 

On  empl.ses  nie  s  et  ses  fraltf  ma- 
cérés dans  l'huile  on  lagalsse;Iet 
nies  sertent  de  condiment  dans  U 
cnislue.  (Lmt.) 

Le  bols  el  l'écorce  répandent  une 
odeur  aromatique;  son  écoree  four* 
nit  à  la  teinture  une  couleur  oran- 
gée. C'est  un  tonique  énergique: 
on  emploie  lesfl.  on  guise  de  tbé. 
(Hœf.) 

On  80  sprt  principalement  de  la' 
racine,  qui  est  blanche  et  exale  une 
forte  odeur  d  e  camphre.  Ses  bour-; 
geons  sont  très-muoilaglnenx  et 
empl.  aux  usages  culinaires.  (Jao.) 

On  se  sert  do  l'extrait  p'  aroma-j 
tiser  les  bains;  les  parfumeurs   en 
font  un  grand  usage.   (Lmt.) 


Industriel. 


Ce  végétal  est  très-ricbe  en  huile 
▼olatllo,  et  fali  la  base  du  sirop  de 
ttéehas  composé.    (01  n.) 


Ce  végétal  convient,  c*  ses  con- 
génères .  dans  les  affections  ner- 
veuses atoniques  et  la  débilité  des 
organes  digestifs.  (Cin.^  On  retiro 
par  la  distil.,  l'huile  essentielle 
(t'eupie  empl.  dans  les  arts  et  dans 
la  pharmacie  vétérinaire.  (Ilcaf.) 

On  peut  80  servir  do  ses  fl.  et  de 
ses  files,  qui  sont  niucllagineuses, 
comme  de  colles  de  la  manve. 

Les  files  et  l'éorco  donnent  une 
matière  Jauno  ou  rouge,  suivant  le 
degré  de  ooneentratlon.  (Hœf.)  On 
a  empl.  celte  couleur  à  teindre  cer- 
tains médicaments,  et  surtout  l'on- 
guent et  l'huile  rosat:  (Bod.) 


XXVI 


11  bis 
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FBAVÇAIS. 

I 


LATnr. 


L.  DS  LA  RBIMB. 


LbDON  a  LAB6B8  FftUlLLBS 

vulg^Thé  de  Labrador. 

L.  PB8  MABAIS,   TUlg* 

Bomarin  sauvage. 


Lentille  d'eau,  CaDuilée. 

L.  TEILOBÉB,  YUlgt  LeO- 

tiHe  d'eau. 

Lhitillb  ciobbolb  .  vulg 
Ers,  comtn  ,  Alliez  , 
Or<^e  de3  boutiques , 
Pois  de  pigeoD  ,  eic. 


LÉPIDIB  A  LAEeVS    F^l**  , 

vulg'  Grande  passerage, 
ifouiardo  des  Anglais. 

L.  CULTIVÉ,  vulg*  Passe- 
rage,  Cresson  alénols , 
C.  des  jardins,  Na^itort 

L.    DBS   DÉCOVBEBS.YUlgl 

Cresson  des  ruines,  Ta- 
bouret des  décombres. 

L.  QtLAMWÈu ,  vulgt  Pe- 
tite passerage,  Nasitort 
sauvage ,     Passerage 
ibéride. 

Lb^k^b  sovbusb. 


L.  Rtgma,  Roxb. 


m 

Lidum  laiifoHum,  L. 


L,  paltutre,   L. 


fAmna  mÎMér,  L.^Lêw* 
iieula  paluiiris,  CM. 


Vicia  ervilia ,    Willd. 


Ervum  lins,  Z. 


Lepidium  laiifolium,  L. 


L.  iaiivum ,   L, 


Lenfilloun. 


Mem, 


Erre. 


Lentio. 


Reifouard  fé. 


Menu^r^estoun. 


L.  ruderale,  L.'Thlaspi  Bramo-fam. 
ruderale,  DC. 


L.graminifoliHm,  Mot, 
-L.  iberii  ,  L. 


Leikéfi  tifiçen ^  Hedw,  Mouflb. 


PaMSseragi. 


D«  sree  :  Leéôê, 
deVine;  ail.  âia 
inférieure  desf' 
IdeoD. 


I)u  jsrec  :  Linmi^  m 
rais;  ail. au  séjoorJ 
végétaL 

idem. 


De  Erw  ,  nom  eeli 
de  la  lentille. 


Du  latin:   Ârva, 
rets  ;  c.  h.  d  daosl 
terres  iabourées. 

Du  grec  :  Lrpû,  é< 
ail.  à  la  forme  des 
Ijcules. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


DuliAto:  JVitfciif.lloot 

«e ,  pL  AtigeeapiM 
vivant  sur  les  rochers  « 
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HABITAT 


MIOMUBTBS 


î 


I   LIBU   DB  CQLTIIBE.    ,  ||É»|CALES.  '  ÉCMOIIIQUEI 

I    on  Ktttres. 


OBSERVATIONS, 


Cuit,  chez  IL  Alla- 
is, aai  libarireui, 


Cuit,  au  Jardin  bo- 
inique^  fl.  bl.  en  av. 
i  m. 

Àq,  Cuit,  chez  M. 
eoffrc,  fl.  bl.  en  av. 
t  m. 

Aq.Spé  dans  les  ma- 
ais  de  la  Camargues,  I 
l  j.vd.  en  été. 
I  Spé  dans  le  canal 
é  Gironde,  à  S<^îi- 
iez,  fl.  j.en  été. 
I  Spé  dans  les  blés  , 
ox  Pennes ,  fl.   ro. 
n  m  et  j. 

Cuil.  dans  la  ban- 
eue,tt.  bl.en  m.etj. 


Purgatif. 


Narcotique, 


Idem.' 


EconomiqiM 


Ce  Tégétal  est  remarc^uable  par 
la  beauté  de  ses  fl.  ;  Employées  en 
décoetiei»,  »intl  que  êèê  nies  et  son 
itorcc,  elles  sont  pirgaUtet  et 
hydragogues.  Les  semences  sont 
narcotiques.  (H«r.> 

On  faft  avec  les  files  des  Infusions 
théiformee  asses  agréable*.  (Id.) 


Réfrigérant 


Idem. 


Résolutif. 


b.R.) 
Bsnri 
Ut  le 


Alimentaire 


Spé  au  moulin  de 
t-Loup,  fl.bl.  en  m. 

Cuit,  dans  les  jar- 
ins  potagers,  fl.  bl. 
n  m 

I  Spé  dans  les  lieux 
1er  lies,  les  décom* 
res,  fl.bl.  en  m. 

Spié  le  long  des  cbe-| 
oins ,  dans  les  murs, 
I.  bl.  dejt.  à  0. 


Féculent. 


Antiscor- 
butique. 

Idem. 
Idem, 
Iden. 


Idem. 


Condiment. 


Spé  au 
ber. 


bord  de  la 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Astringent. 


Industriel. 


Dtens  le  Nord,  on  ftift  entrer  lei 
nies  de  cetdgéKIdans  lafsbrlcat. 
de  la  bière,  p'  reinpl.  le  houblon  : 
C'est  d'après  Wettring,  un  remède! 
contre  latonx  conrnlslTe.Oii  en  fait 
u^a^e  dans  jrbomaopathie.  (Jb.R.)^ 
Les  nies  mouillées  appliquées  s 
les  brftlures,  agissent  c*  pourrait 
faire  une  éponge  Imbibée  d'eau 
<G.S.P.) 

rdem*  Ce  végétal  a  aussi  la  pro- 
priété d'assalmlr  l>att  des  batslas 
où  H  sft  mult^lle  avee  uqo  prodi- 
gieuse rapidité.  (Ve«.  de  Iouab.) 

La  farine  de  ses  semences  est  ré- 
soluUf  e  ;  on  en  tait  le  même  usage 
que  de  latesceblanebe.  (Bart  > 


Bon  légume  employé  souvent 
dans  1»  eattlne,  prlB«SpaleBMHf  éb 
purée.  B«f.) 

En  Danemark,  ou  l'enrplole  pour 
assalaonner  leg  Ttandes:  Sa  saveur 
est  ècre  Ud.)On  le  dit  bon  p'  eule? . 
•IM  lacbM  et  les  eftaiEle.é«  la  peau. 

Bodard  a  proposé  do  substituer 
cette  pi.  à  l'ecorce  ieWinter.  C'est 
on  assaisonnement  agréable  pour' 
les  salades.  (Cin.) 

Cette  pi.  est  r^arqaable  par  son 
odeur  de  cbou;  on  lui  attribue  la 
propriété  de  tuer  les  punalsei. 

(Cenme  au  L.  UtifùHum,  l,)  Tous! 
Ie«  bestlaui  en  mangent  les  fenll-l 
les.  (Hœf.) 


CevéflétaVéUU  oott#idérée<»«n«| 
propre  a  arrêter  les  bémorrlia|les.| 
(6.9.F.)  il  sert  à  faire  du  férreaif 
à  remballage  des  objets  fragiles. 
(St.  B.  Bh.) 
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NOM»  DE»  véOETAUX  BN 


nAUfAlM- 


BTTMOLOeiil 


LlBANOTIDB      COMlfUHB, 

vulgt  Grand  persil  de 
montagne. 

LiCBBTf     A  Fll<«    BOOgBS  , 

vulgi  L.  faux  d'Islande 

L.  CALCAIEB,    TUlg*   Or- 

seille  des  teinturiers. 
L.  d'Islahdb. 


L.  Pabbllb  ,  vulgt  Or- 
seille  d'Auvergne. 

L.  ROCCBLLB,  VUlgt   Of- 

scfllo  dos  Canaries. 

L.  VABIOLAIBB. 


LiBEBB  OBIMPART,    Vulg^ 

Lierre    des    poètes, 
Lierre  en  arbre. 


L.     TBBBBSTir  ,     VUlgt 

Couronne  terrestre , 
Rondelette. 

LlLAStoVMUll,  YUlg*  Li* 

las. 

Lm  A  G^**  FLBUB8.  . 

L'     CATBABTIQCB  ,    VUlg^ 

L.  purgatif,  L. sauvage, 

L.  OOMMUIf. 


Âlhamania  libanoliê,  L. 
L.A^ibanotis  vul^aris, 
DC. 

Lichen  pyxidaêui ,    L. 


L.  calcareuê ,  L. 


L.  ïslandieuê,  L.-Pkys- 
cia  Islandica,  DC. 


L.  Parellus ,  L. 
L.    Toccella  ,\L. 


L.  variolaria  amara , 
DC. 

Hedêra  hélix ,  L. 


Grand  juvcr. 


Mouflb. 


Gleehofnà'Hederaeea,  L . 

Syrànga  vulgaris ,  L. 

Linum   grandi/lorum  , 
Desf. 

L.  ccUhartieumj  L. 

L.  ueitatissimutn  ,  L. 


Du  grec  :  Lt^oMi, 
eens;  ail.  à  Todr 
la  pi. 

Du  grec  Leiehén,  , 
ou  croûte  ;  ail.  à  c 
parasite. 

Idem. 


Idem 


Oricello ,  ita. 


Eourré. 


Camecisso. 


bila. 


•Lin. 


Lin  dei  pras. 
Lin. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 


Du  grec  :  Kiuot , 
du  lierre,  ou  do 
tique:  Hedra. 
ail.  à  ses  rejetons. 

Les  botanistes 
donnaient  le  nom 
Gléchôn ,  à  une 
depouliot. 
Du  grec  :  Suri  fi.  ^ 
yau;all.  à  la  forme  di 
la  coroUo. 

De  Linon .   mot  eii||. 
par  les  grecs  p'  desi- 
gner toute  espèce  de  & 
Idem. 

Idem. 
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BBI 


MILLB» 


rVEBLU». 


HABITAT 


00  LMV  »B  CDLTUBB. 


PROPRIETE» 


■tOICALEt. 
7 


ÉcoiomouES 

•lâmlrM. 
t 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


loncalacétt 


Ddcées. 

Idem. 

Dtaginées. 


Idem. 
Idetn. 

idem. 

Idem, 
[dem. 

nacées. 


dem. 


Al  Idem.  Idem.fl  .purp. 
en  av.  et  m. 


V.  Spé  au  pied  des  Al- 
pines,sur  les  rochers f 
il.  p.  eQ  ms. 

A.  GuU.  chez  M.  Cu- 
curny  à  Sl-Barnabé  , 
fl.  vd. 

A.Cult.chez  M.Oi'as,lilâ 
croix  dt  Reynîer,f|.vd. 

y.  Spé  dans  les  prés 
et  champs  cultivés  , 
fl.  blâ.de  j.  à  s. 

V*  Spé  au  bord  des 
chemins,  fl.  enj.etjt. 

(4)  Idem.  fl.  enj. 


y.  Spé  dans  tous  les 
terrains,  fl.enm.  et  j. 

y.  Spé  au  bord  de  jar- 
ret, fl.  enj.etjt. 

(4)  Spé  dansleschampi 
fl.en  aT.et  m. 

A.  Cuit*  chez  M.  y. 
Gaillard,  au  pont  de 
vivaux,  fl.  vd.  en  j. 
et  jt. 

A.  Spé  dans  les  lies 
du  RhAne,  fl.  pâ.  en 
m.  et  j. 


yulnéraire. 


Antispas- 
mooique. 


Industriel. 


Astringent- 
léger. 


Emollient. 


Idem 


Antiophtkil- 
mique. 

Idem. 

Emollient. 


Raifratchis- 
sant. 


Astringent 


industriel 


Idem. 
Idem. 


Idem 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


Alimentair* 
Industriel. 


Idem. 


TOMB   XXVI 


On  retire  de  co  iéséU\,iréiïo%, 
la  OréheuthiM  de  Stio  q«l  if  l  déter- 
•ite,  TvlBéralre  à  reitérienr  et  qal 
est  empl.  contre  les  catarrhes  chro- 
ntqves.  Ses  fruits  sont  an  pen  m- 
trlngents,  Tamande  aie  c«ûtd«ta 
pistache;  l'écorce  de  l'arbre  peat 
rempl.  l'encens  par  son  odeur  pé- 
nétrante. (Iden.-Lmt.) 

La  racine  a  été  rpréeoiilsée  o«alre 
l'épilepsie,  les  toui  nerTeusos,  la 
coquclncbe«  etc.  on  fait  des  colliers 
aTCcles graines  pour  faTorlser. dit- 
on,  la  dentition  des  enfante,  (tat.) 

Co  Tégéttl  BérHe  d'être  puis  ré- 
pandu, à  cause  de  l'utilité  de  ton 
bols  qnl  rlTalise  avec  les  esiMOM 
les  pi  os  dures.  (B.JO 
Idem.    (Lnt.) 

Ses  graines,  recneillies  ponrlee 
oiseaux,  sont  robjet  d'un  petit  coni-|| 
merce  à  Parle.  De  Caadolle  dit  qu'on 
en  fait  usage  dans  les  arts  à  cause 
de  son  mucilage.  La  pi.  passe  poir 
ao  tlophtbalmiqae.(H(Bt.) 

Ses  semences  sont  très^mudlagi- 
neuse»  et  peuvent  être  employées 
aux  mêmes  nssges  que  celles  do 
P.mmjor.    (Sob.) 

Traitées  par  l'eau  bouillante,  ses 
semences  donnent  du  mucilage  dont 
OAse  sert  dans  ia  d7sscnterle;celte 
décoction  est  anssi  ompl.p'le  gom- 
mage des  mousseUnes.(Lmt.G.S.P.)j 
On  se  sert  de  la  pi.  p'  les  collyres; 
on  ntillso  la  graine  comme  dessus. 
(Lrnt.) 

Idem. 


Ses  graines  sont  semblables  k  des 
paces;elies  contiennent  uamneila- 
ge  emollient  qui  s'empl.  dans  Tin- 
dustrie.    (Idem.) 

Cet  arbre  produit  des  baies  ron- 
des assez  grossesse yant  le  goût  des 
pommes  reinettes  et  dont  on  fkit 
du  cidre  ou  que  l'on  maace  crMs 
son  bols  est  propre  au  tour  et  h  la 
carrosserie.  (S.JO 
Ses  fruits  sont  comestibles»  quoi- 
que d'une  saTOur  peu  agréable;  q^^, 
médecins  ont  donné  à  ce  végétal  le 
nomde  yuiaeana.ayant  cru  y  recon- 
naître les  propriétés  du  ga7ac.(H«f.) 

15 
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Sflbfiéfa 


IMi^—— fc 


NOMS  DK8  tMiGÉTAÙX  EN 


rBAffÇAIS. 

I 


LATUf. 

9 


8 


ETTMOI.OMB 


L.Di  LA  Cmivitf. 


L.   HABiTlVB. 


LiNAIftBBTTE   A      LAltl^BS 

f  "",  vulg»  Lin  de  ma- 
rais. 

LiNARIA  BATAHDB  ,  VUlg' 

Velvoie  fausse. 


L.     CTltftALAIRB^    VUlgt 

Gymbalaire. 


L.comiuivB,  volg^  L. sau- 
vage, Muflier  Lfnaire. 

L.  EtAtînOi,  vulgi  VeU 
vote. 

LnmiffsoAÉAUc. 


LiM'tA  GiTmoinvBLE.«,  vagi 
L.  â  3  files,  Verveine  à 
odeur  de  citron,  Atoyse 
citronnée.     (Chili.) 

iLl01Tn>AlfSAH    tOPAtU, 

vulg»  Copalm  d'Améri- 
que, storax ,  styrax. 


L.  iMBEBU,  vulg*  L.  du 
Levant.  (Aae.) 

[Lis  BLAirc. 


L.  Sinieum ,  L. 


L.  maHtimum  ,  L. 


Eriophorum  polysla^ 
chittfn,  L. 

Antirrhinum  tpurium , 
L.-  Linaria  spuriafD€, 


Linara    Cymhalaria  , 
Mill.  'ÂfUirrhinum  Cym* 
balariat  L. 

L.  vulaaris  y  MœtUh.  - 
Antirrhinum  Linaria,L. 

L.  Elaiine  ,  MilL-  An- 
iirrhinum  Elaiine ,  L. 

Linnœa  borealii ,  L. 


Liopia  Citrio  dora^Kuni 
-Aloysia  C.  Ori^  -  Vet' 
bena  iriphylla,  L, 

Liijfuidambat   Siyraei^ 
flua  j  L. 


Gran  Hn. 


Lin. 


Velvoto  fé. 


L.   imberbe ,    Ait,  -  L. 
orientale^  Mill, 

LUium  eanéiâmn,  L,    [HyéU. 


Gymbaléro. 


Linéro. 


Velvolo. 


Verbéro. 


Aliboufier. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Erion,  laine, 
Phérein ,  porte  :  ail.  i' 
ses  houppes  soyeuses. 

Du  latin;  Linum.  lia: 
aU.  à  la  forme  des  f^. 


Idem. 


Idem 


Idem. 


Dédié  à  Linné. 


Dédié  â  Lippi ,  médedo 
français. 


Du  latin  ;  Liauiêimm^ 

batumj  ambre.liqoide. 


Idem. 


Du  grec:  leîHeti ,  Aod 
du  végétal. 
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wm^m 


HABITAT 


0¥  LIBU  DB.CUI.TDWI. 


«e 


SBI 


PROPRIETES 


m 


7 


ÉCONOMIQUES 
•a  titrei. 


OBSERVATIONS. 


(1)Cuit.  chez  M.  Car* 
Dier-Savatier,  il.  bl. 
en  m. 

V.  Spé  au  château  Bo- 
rély ,  à  MarignaDe  , 
n.  j.  en  j.  et  s. 

V.  Spé  dans  les  prai- 
ries des  Alpines.(Gér^ 


Idem, 


^4;Spé  dans  les  champs  Astringent, 
fl.  J.  en  j.  eta. 


V.  Spé  s/ld  Yieuz[murs, 
à  1  obseryaloire,  près 
le  ruisseau  de  St-Loup 
etc.   fl.  c.  en  été. 

V.  SpéàN«-D«  des  An- 
ges/fl.  j.  p^/en  av.  et 
m. 

(4)  Spé  dans  les  piai- 
ries,^.j.  pâ.en  j.eta. 

V.  Cuit.  chez.M.  Joseph 
Aougier,  fl.Vo,  en  m. 


Idem. 


EmoUient. 


Vulnéraire. 
Sadorifîque 


Idem. 


Idem. 


industriel. 


J 


As.  Cuit,  dans  les  jar-' Tonique, 
dins,  fl.bl.etb.de  jt. 
à  s. 


A.  chez  M.Audibert»  à 
Tonelle,  fl.  vd,  enav. 


V.  Idem. 


V'  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, A.  bl.  en  j. 


Idem. 


idem. 


Maturatif. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


La'  dlmentiOD  con9l.(l^ra)>l«  àt 
sas  liges  offre  de  trèS'graod  «Tto 
tages  à  l'indostria. 

Oi  peot  retirer  de  la  iltsse  de  set 

liges. 


Od  enpl.  lei  leigiiie  «elae  fol 
enloarent  ses  gselMs  i  teire  des 
tissni.  (loiOJ.) 

Mêmes  proprléUs  foe  UUiâlre 
commuoe;  on  a  obtenn  la  guérlson 
des  ulcères  carclnomaleax  par 
l'enplol  de  ce  fégéial.    (J|i.b.) 

1  KBAployé  poar  arrêter  les  ',  perles 
de  sang,  les  fl.  Manehes,  eie.  <6ar.- 
Barl.)  ^ 


Bouini  dans  le  lait ,  'ce  Tégêtal 
est  empi.  avec  avantage  eonire  les 
hêSBorrhutdes  doalenreases.  (Gin.) 

D' après  Garidel,  ce  Tégêtal  prê- 
eieax  en  médecine ,  sert  à  parlfler 
le  f ang ,  à  guérir  les  êcrouelles, 
eio. 

Ses  feuilles  sout  amèresroa  en 
prend  rinfaslon  dans  du'iail  poar 
calmer  les  douleurs  rhumatismales. 
On  s'en  sert  aussi  en  fumigations 
dans  les  flèTres  scarlatines.  (Buf.) 

Us  files  sont  usitées  en  infusion 
ihéiXorme  et  pour  aron  atiser  les 
erêmes.  (Lmt.) 


C'eet  par  incision  qu'op  obtieni 
du  iroac  et  dee  raneanx  le  itf«i- 
dambar  tt  i'Aui/t  de  eom^lme  pQUr 
l'usage  externe,  (id.)  Les  parfu- 
meurs en  font  un  grand  emploi;  on 
s'en  est  serrl  pour  l'esbanAament 
des  corps.  (Vl.m*) 

li  fournit  ie  Styrax  /lauiV/f,  ban* 
me  pareillement  employé  en  méde* 
ci^  POBi  yisege  eailerné.  €o  hauee 
«st  pénétré  d'acide  benxoIquelLmt.) 

La  bnlbe  contient  beaucoup  de 
mucilage*  Les  parfumeurs  font  un 
grand  usage  de  ses  fl.  très-odorifé- 
ranies;étant  distillées  elles  donnent 
vue  ean  antispasmodique.ÎBob.) 


*i  *. 
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«M 


»  P 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBAVÇA». 


LATlff. 

3 


PBOVEUÇAli. 

3  i 


ETTHOLOGIB 


DC  «BlfRB. 


L.  HAETAGOlf. 


LlSBBOR  des  HAIBS,YUlg^ 

Grand  liseron, Cf^^ise 
de  N«-Dame .     ^ 
L.  Jalap  ,vulgt  Belle  de 
nuit  odorante. 


*  L.  'vÂcnoACAR  ,   vulgi 

*  Rhubarbe  blanche  , 
Scammonco  ,  Bryone 
d'Amérique. 

L.  Patatb  doucb,  Yulgt 
Patate. 

*  L.  SCAHafONÉB  ,     YUlg^ 

Scamnionéc. 


L.  Sbrpbnt. 


L*.  SOLDARBLLB  ,      YUlgl 

Chou-marin,  Soldanelle. 

FiiSBBON  det  cnAH  PS,  vulg^ 
Liset  ,  Petit  liseron , 
vrillé ,  clochette  des 
champs,  etc. 

LiyÈCHB       OFFICINALE   , 

vulg(  Ache  de  montagne, 
Séséli.fLlgustique,  An- 
gélique à  files  d'âche.] 

LOBAIBB   PULBfONAIRB. 


L.  martagotif  L. 


Convolvulus  sepium^  L. 

"  Calystegia   tepium , 

R,  Br. 
C.  Ja(apa ,  L. 


C,  meckoacan ,  L. 


C  balalas ,  L. 


C .  Scammonia ,  L  .'Scam- 
monia  Syriaca,Wauh.' 


C.  Colubrinu8\  L. 


C,  Soldanella,  L. 


C.  arvensis ,  L. 


H.  rougé. 


Campanéto. 


Gialappa ,  ita. 


Mcchoacanna  , 
ita. 


Scamonea,  ita, 


higusiicum  Leviilicutn , 
L.-L.  officinale,  Hoch. 


Loharia  pulmonaria  , 
DG. 


Sooudanélo. 


Couregeolo. 


Angelico  féro. 


Mouffo. 


fdem. 


Du  latin  :  Convolme, 
s'enrouler;  ail.  am ti- 
ges vol  ubîles. 

Tire  son  nom  de  Xalofê 
villo  d'Àmériqae 
pagnole.  «^ 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem.  U  tire  son  nom  de 
la  couleuvre. 

Idem. 


Idem. 


Do  Levarc,  soulager; 
ail.  à  des  propriétés 
carminalives. 

Du  grec  *.  Lobos ,  lobe , 
bout  de  Toreille,  qui 
vient  de  km^and.pren- 
dre  ;  de  là  les  lobes  da 
foie,  du  poumon,  elc. 
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IMIL-Jji 


SABITAT 


J     I.IBD   DB'cuévÙÀC 


Moi»KiéTés 


ÎÉOICALES 


fttiiniitouEs 

ou  aatres. 


g 


OBSER  VATIONS 


Spé  à  la  Ste-Baume 
r,  en  m.  et  j. 


Spé  dans  les  champs 
.  Dl.  en  m.  et  j. 

Guli.  dans  les  Jar- 
ins  d'amateurs,  fl.  j. 
i^jl:  et   O'.    ' 

àpe  au  Brésil,  peut 
e  cultiver  dans  le 
ép»,  n.   en  été. 

I  ÙtAi,  dans  quelques 
irdiûs  potagers,  ll.v. 
n   s. 

d'après   Jacques  ,  1 
►ènl  êfre  Cuit.  e%pl. 
ôrre  dats  le  dép«,  fl. 
A.  p. 

Cuit,  chez  M.  Geof- 
rc,  fl.  vé.  en  été. 


Purgatif 
doux. 

Purgafif 
énergique 


Anlhelmin- 
ti^ue. 


AUxneD  taire 


\ 

D'iprès  lo  rapport  ^(i%P allât,  xi?,' 
habitants  du  Volga   roftt  une  atrôd- 
d»Mte    récolta  des  bulbes;   ils    les 
mangent  crues,  ou  les  foot  sécher 
pour  falro  de  la  boiiniie  on  hW'er. 

reœf.)  { 

OU  peut  se  servir  du  iM-lAtteux 

épais!iy|i  végétal,  qui  remplace  la 

seammlSkéed  Orient.  (Cin.) 


•  \/m 


Drastique. 


Alimenlaire 


On  retire  de  la  racine  nne  résine 
trè5-utile  pour  réTelHer  leUoo  af- 
faibli des  Tiscèrcs  ettalncre  la  cons- 
tipation; oa  fin  f*1t  aussi  usape  dàrts 
les  affections  citarrbttlek  reSbetles. 
(Jh.t.-Fl.in«.>  ^  I 

Ou  i'admihislro  comme  pur^atff 
dooii  aux  femmes  délicates  et  nuï' 
enfanta  afFeclSs  d'embarras  dMs  lés 
Tisaéred  abdoihinaux.  (Bnd.) 


S|>é  i  MontréitOtl-, 
lUx  Gourdes,  il.  purp. 
în  m.  et  j. 

•  Spé  dans  les  champs 
i.  ro.  en  été. 


Spé  dais  le  vallon 
l'Orgon,  fl.  j.  en  j. 


•  Spé  sur  les  vieux 

roDcs  d' arbres .  no^-l 

atttnemà  la  Ste  Bau- 
me. 


(VI 


Alexif>har- 
maque. 


Purgatif. 


Idem. 


StomachifN  Alimentaire 


Astringent. 


Economiqne 


Ce  Yécolal  donne  uno"  racine 
assex  grosse,  charnue  et  sucrée  qui 
est  nn  très-bon  aliment.  (B.Jr.) 

Ses  effets  thérapcuHqucs  se  rap- 
prochienl  de  ceu;^,  dp  j&lap,  J(^^,B,)i  I 
Direrses  poudres  ont  été  fabriquées^ 
arec  la  scammonée  par  les  emyi-'' 
riqoes. 

On  rapporte  qu'eu  m&chantce 
végétai  et  l'appliquant  sur  labiés- 
sure  des  scrponsvémineux,  on  la 
guérit  radicalein.  (Sc.p'lous.lSM.) 

Le  suc  «é  la>1.  (Valcboebl  tfA 
puissant  hydragoguo.  il  a  beaucoup 
d  analogie  avec  celui  de  la  scammo- 
née. (Jh.a.) 

Celte  pi.  paraît  doaée  des  r.tô« 
mes  tenu»  quo  le  grand  liseron: 
a.  ChcTaliera  retiré  de  sa  racine 
ocre  résine  qui  jonit  des  proiiHftés 
duJaUp.  (Cas.) 

Ce  végétal  a  Ifls.protyriétéf  amoin- 
dries de  l'Angélique:  Ou  mange  sesj 
nies  et  ses  jeunes  pousses  comtne* 
l€  céleri.  (Ltnl.-ifcér:) 


Il  Ml  empl.,  atec  succès,  dans  les 
maladies  du  poumon  et  les  hémor- 
rhsgics;  sulTant  Do  Candollè,  «n 
s'en  sert  dans  la  f^liéslo  eri  gnfse'  dl^ 
houblon  pour  la  fabrication  de  lat 
bicre.  (St.B.Rh.) 


là 
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sm 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


TtULU^AlÛ, 


LATIV. 

2 


PBOTEaÇAL. 


H 


ETTHOLOfiii, 


»o  êBvmE. 


LOBÉLIB  ''8TPHILITIQDB  , 

I  Yulg^L.CardiDalebleue 

{\\TtpM.) 
L.  BRULANTE. 

L.    CABDINALB. 

LOTIBE  COMBBTIBLB. 


LvifAlEB     B18AHNUELLB  , 

vulgtMonoayère,  Mon- 
naie du  Pape ,  H.  aux 
écus  ,  Satinée,  Passe- 
satin,  Grande  lunaire , 
Médaille  de  Judas,  etc. 
Lupm  BLAifc.        (Lmii.) 


Lobelia  Syphililica ,  L. 


L,  urens ,  L. 

L.  cardinalis ,  L. 

Lotus  edulis  ,  L. 


Lunaria  inodora.  Lmk, 
-L.   àiennis,   Mœnch 


I 


Lupinus  albus ,  L. 


Luzerne  cultivée,  vulg^ 
Merveille  de  ménage. 


LUZEBKB  EN   ARBRE. 


Medicago  sativa  y  L. 


Agay. 

Herbo  de  ferro 
muou. 


Lupin. 


Luzenic^. 


Dédié  à  Malhioê 
botaniste    flamaBd  ,1 
mort  en  1616. 
Idem. 

Idem. 

Du  grec  :  Lôios. 
de  div.  légumes. 

Du  lalin  :  Xviui,  lafi»! 
ail.  à  la  forme  eli 
couleur  du  fruit. 


M.  arborea ,  L. 


L.   BODBLON  ,     VUlgl  Mi- 

gnonette,  Minette,  Trè- 
fle jaune  et  noir ,  Lu- 
puline. 

LCZCLE  PEINT ANlkRB. 


Ltcbnidb  de  Calcédoine, 
Yiilg*  Croix  de  Jérusa- 
lem, C.  de  Malte. 


Af.  lupulina  ,  L, 


Du  latin  ;  Lupus,  loi 
ail.  h  la  pi.  qui  ' 
le  sol. 

Du  grec  :  Médiké,  c.  à 
d.  originaire  de  ÈÊéf 


Carolino. 


Idem. 


Idem. 


Lusula  vernalis  ,  DC, 
Juncus  pilosus  ,L. 

Lyehnis  Calcedonica ,  L . 


Quoua  dé  loup. 


Idem. 


De  ntalicn  :    L*txftsk. 

servant  à  désigner  oot; 

espèce  de  gramen,  î 
Du  grec  :  Luehnot,)^:\ 

ail  À  l'empl .  que  les  as-' 
ciens  faisaient  de  ses  1^ 
|dont  ils  t«maim  émméchti' 
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■fw?»^  ■    1^ ,-!--»'-■: 


;r      ■I^"1L. 


—  i_l. 


HABITAT 


ou   LWU   »l   C*JLTDBI. 


PROPRIETES 


iÊDICALES. 


on  attires. 


^Cnlt.  chez  M.  Geof- 
frc  )  fl.  b.  en  a.  el  o. 

V.  CuU.  au  jardin  bol«, 
fl.  b.  en  s. 

V,  Cuit,  dans  les  jar- 
dins» fl.or.en  m. et  s. 

V.  Spé  au  château  de 
Cassis  ,   fl.  j.  en  m. 

(^)Cult.chczM.Guvo- 
niard  .  h  St-Barnabé, 
fl.  vp,  on  m.  et  j. 


(Il  Cuil.  dans,  divers 
jardin8,fl.bL«n  j  .et  jt. 


V.  Spé  au  bord,  des 
chemins ,  fl.  purp. 
tout  réi<^. 


Puriiatif. 


Drastique. 


A*.  CuU.  dans  les  jar- 
dins de  la  banlieue, 
fl.  j.  en  m. 


(4)  Spé  dans  les  chamiM 
{€«.),  fl.  j.  en  no.  et  jt 


V.  Spé  dans  les  bois 
de  ia  Ste-BauDoo  »  fl. 
bl.  en  ms.et  av. 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 

I  fl.  r.en  j.et  jt. 


I 


Vermifuge. 


Vulnéraire. 


Résolutif. 


Alimentaire 


Idem 


Economique 


Economiqoe 
et  indus- 
triel. 


Idem. 


Diurétique. 


Dépuratif. 


I 


Economiqoe 


Industriel 


OBSEliYÀTlONS. 


Sun  uiBgf  eti  Indiqué  ptr  ton 
non:  toute  la  pi.  eit  empl.  princi- 
palement la  racine.  (Jac) 

C'est  une  pi.  Ténénentc  dont  l'o- 
tage u'eet  pai  lan*  danger.  (G.S.P) 

On  8';  sert  de  1»  racine  dans  l'A- 
mérique sept.  (Jh.R.)  I 

Les  gouttes  de  ce  végétal  tont| 
toccuienles,  dant  leur  jeunette»  et' 
iiut  une  tavour  donce  analogue  à 
celle  des  petits  pois.  (Baf.) 

Dans  qq.  contrées  de  la  France 
on  mnnge  aes  racines  en  salade,' 
ses  files  sont  âcros  et  ses  graines 
apérUives    (l.mt  ) 


C'est  nu  très-bon  fourrage  pour 
les  bestiaux;  on  se  serl  de  la  farlne| 
en  topique  ai  comme  do  la  pâte 
d'imande.  Ce  végétal  pourrait  à  la 
rigneur  être  ompl.  à  la  nourriture 
de  l'homme.  (Ilœf.)  I 

Ce  précieux  fourrage  est  connu 
depuis  longtemps.  Avec  larndne 
on  fabrique  des  brosses  à  dents 
qu'on  colore  avec  l'orcanetto;  en 
la  faisant  bouillir  on  obtient  un 
principe  savonneux  qui  est  plus 
ncilf  que  celui  de  la  saponaire.  ' 
(nœf.-D'.Auller.) 

Les  files  sont  un  trAs-bon  four- 
rage; macérées  dans  l'eau  elles  den- , 
nont  une  recule  verdàtre  et  lustrée 
qui  pourrait  servir  à  la  teinture. 
On  empl.  son  bois  qui  est  dur.  d'une 
t.elie  couleur,  k  faire  des  manches 
de  couteaux.  (Hœf.) 

Avec  l'apparence  d'un  trèfle,  ce 
végétal  est  plus  utile  en  ptturago 
que  par  sa  conversion  en  foin  sec. 


On  se  sert  des  souches  de  ce  vé- 
gétal dans  le  Nord  de  l'Allemagne. 
(G.S.P.) 

MIrbel  et  Lamark  considèrent  ce 
végétal  comme  pouvant  remplacer 
le  savon,  et  ayant  les  propriétés 
de  la  saponaire.  (Har.-Lmt-) 
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L.  I)S9    BOIS. 


L.  DK6  PRK9,  vulg  Jacéc. 
Robinet  ,  Compagnon 
blanc. 

L.  Flkub  de  Jl'pitbr  , 
vulg^CCillct  de  Dieu. 

f..  PLEOR  DR  COFfCOC  ,  TlHg< 

Véronique  de  Jardin» 
€Eiiletrfaprés,Ldoipret- 
le  ,  Coquclourde ,  etc. 
L.  WAiN  ,  vulg'  Saxifra- 
ge commune,  Casse- 
pierre. 

Ltcikt  »'£uropb. 


Ltcopb  d'EuROPB  ,  vulg< 
pied  de  loup.^Marrube 
aquatique. 

LTCOPODB  AHASSUB.VUIg 

!  Soufre  végétal.  Mousse 
terrestre ,  l{.  aux  mas- 
!  iues. 


|L.  SiLAGINS  ,    vulg(    H. 

au  porc. 

ÎLrCOPSlDE    DES  CHAMPS. 


|LT81MAQI3B      COMMUPfB    , 

vulg»  Corneille  ..  chas- 
se-bosse. 


L.  Sylvestris,  HQp,"L. 
diuma,  Siblh. 

L.  pralensis ,  Sfr-L» 
arvensis ,  Schk .  -£ .  di- 
oica^   L. 

L.  flos-JovU,  Lmk.-À- 
groslemmajL, 

L.  flos-cueuli,  L.-L.Co- 
ronariaj  Braun. 


L.  minor ,  Àlmag.  Bot. 
Caryophylus  saxifra- 
gu$,  C.B. 

Lycium  Europœunif  L.- 
1v .  {medUerraneum,  Dur . 

Lycopus  Europcnu,  L, 


Lycop^dium  clavifltum, 
L. 


Coquelourdo. 


Coquelourdo. 

Cassepeiro. 

Arnavéou-blan 


L.  Selago  ,   L 


l.ycopsis   arvensis  ,  L. 
Ànchusa  arvensis,  Bieb. 

hysimaehiavulgaris,  L. 


IdeiD. 


ld«ffl 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


M^rrobio    4c- 
quatico,  îta. 

Lycopodo. 


Idem. 


Cqurneillo. 


Do  grec  : 
Lycie  ;  c.  à.  d.  pJ. 
l'Asie  mineure. 

Du  grec  :  Lukos,  \09p 
Fous  ,  pied  ;  ail.  à 
forme  des  feaiUes. 

Comme  ci-dessus  ;  à. 
aux  bifurcations  de  li 
tige 


Idem. 


f 


Du  grec  :  hukosy  et  Oi>! 
siSj  ressemblaûce/'n-. 
aux  peils  hérissés  *k{it- 
Do  g^eo  :  Luiis,  raplorej 
et  ina^A^ ,  oomlMC,  a 
poeant  0/  pi.  «iijoogi 
les  ancioDS  croyaieci: 
capèdiv  In  unanx  ér  Ktanit 
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MILLES 


rURBLLSB» 


HABITAT 


ou  LIBU  DB  CULTITEB. 


PBOPRIBTEff 


■ÉOICALES- 


ÉCOIOiiQUES 
•«  tvtrea. 


'( 


OBSERVATIONS, 


Ideni, 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


idem 


dem. 


dem. 


ninées, 


imineasH 
iliODnMén 

lem. 


iem. 


AiSpé  dans  les  haies 
de  S(-Loup,  à  la  Ste 
Baume,  H.  bl.  en  av. 

A*  Idem  ,  fl.bl.  en  av. 

A.  Cuit,  daas  la  ban- 
lieue, fl.bl.  en  av.  et 
m. 

« 

A^CuU.  chez  M.Geof- 
irii,  fl.hl.cnms.elav. 


A.  Spé  dans  la  forêt 
d'Auriol,le»lles  delà 
Durance.etc,  fl.b1.en 
m.  elj. 

A.  Spé  à  la  SIe  Baume 
fl.bl.  en  av.  et  m. 


A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert,  h  Tonelle,  fl. 
bl.  en  m. 

(1)  SpéàlaS^e-Baume, 
fl.  de  m.  à  jt. 

V.Spéà  S*-Loup.  S««- 
Marguerite,  etc.  fl.bp. 
enj.  et  jt. 

V.  Cuit,  chez  M.Tardif, 
fl.  bp.  enj.  etjt. 

V.  Coït,  chez  MM.  Au- 
dibertàTone11e,fl.bv. 


Purgatif 
amer. 


Fébrifuge. 

Rafraîchis- 
sant. 


Sédatif. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


Condiment 


Diurétique, 
excitant. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Industriel. 


Idem. 


Anticancé- 
reux. 


Purgatif. 


EconomiqM 


Idem. 


Alimentaire 


L'éeorcede  ce  tégétaUst  iilrln- 
gente,  tes  fl.  lovt  pur^tWet.On  loi 
ftttribne  dei  propriélâilfélviragaf. 
Ses  rrnlts,  pelHs,  sontoODDUiioQf 
lo  non  de  PrunêlU»;  ils  sont  an  peu 
icerbes.  (6.S.P.) 

L'écorce  de  oe  végéitl  esl  mn 
Pttlsspnt  rébrilaget  le  (ruii,  quelque 
un  peu  acide,  peut  se  manger.  (bJ'), 
Cet  arbre  prodail  un  très-bon 
frtttt  de  dessert;  le  bols  qal  est! 
roQge&lre,  est  empl.  par  les  ébé- 
nistes et  les  toarnenrs.  La  gomme 
qol  suinte  de  ce  Tégétal  est  très-i 
adoucissante.  (Idem  )  | 

On  se  sert  dans  la  enislae  des  Aies, 
de  ce  végétal,  p'  donner  le  geftl 
(Vamande  au  lait  et  aux  crèmes  ;' 
oit  doit  en  user  atec  résene.  Cesl 
files  disilllées  donnent  une  essen- 
ce qoi  ressemble  fort  k  ressenea 
d'amandes  amëres.  (Hœf.^ 

Son  bois  est  recherché  des  ébé- 
nistes et  des  tourneurs.  Ses  grai- 
nes, d'une  sareur  douce  et  d'odeur 
suaTO,  sont  renommées  chez  les 
Arabes  contre  les  oalculs  de  la  tes-' 
sIe,  donnent, par  expression .  une! 
huile  empMans  la  parfnmeri*  {h  mU) 

Par  la  disllllailon  dâson  fruit^onj 
obtient  le  Kirsch-Wasser  (eau  de 
cerise)  et  lo  Ratafia,  Son  bois,  d'un,' 
Jaune  rouge&tre,  est  estimé  par  les 
tourneurs  et  les  ébénistes:  et  sou 
truite  amélioré'par  la  culture,  de-' 
Thnt  comestible,  (id.)  | 

On  emploie  atec  succès  son  éoor-j 
ce,  amère  et  astringente,  qui  a  été 
proposée  c*  succédanée  du  qulnqul-j 
sa.  (Jh.R.-Lmt.) 

Bon  fourrage  aromatique  p'  les 
bestiaux.  (Lmt.) 


Tome  xxvi 


On  se  sert  de  ses  files  k  odeur  de 
bitume,  contre  le  cancer,  l'hystérie 
et  l'épilepsIe.Cette  pl.es t  aussi  ré- 
putée fébrif.el  odontal.(Lmt.O,S.P.) 
*^  Chaque  pi.  ne  produit  qu'on  tu- 
bercule dont  l'écorce  ligneuse  doit- 
éire  enletée  arsnt  la  cuisson,  l'in- 
térieur esl  pou  succulenl.On  la  pro- 
posee*  succé.de  la  p.de  lerre.(H(»f.) 

On  fait  avec  ses  files  un  thé  arem. 
qui  est  préféré  an  thé  de  laChlne;  on 
les  applique  en  cataplasme  sur  les 
plaioj.p'cu  accélérer  la  guérison  (id)' 

15  bis 
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NOMS  DES  VEGETAOX  EN 


!9e 


»"T' 


rBAHÇAIS. 


I.ATIM 

9 


PBOTEMÇAL. 

3 


ETTMOLOGIE   ' 

DU  OBHAK.  I 

I 

4  I 


L.  NUMMCLAIBR,  VuIgUI. 

aux  écus,  H.  aux  400 
yeux  ,  Monnayèrc. 

Macbropi  comm cn  ,  vulg* 
Gros  jHMsil  de  M»icé- 
dolnc. 

Maclubb  épinbcx  ou 
ORANGÉ,  vul}<*  Oranger 
des  osages,  Bois  d'arc. 


Macrr  flottante,  vulg 
Châtaigne  d*eau,  Cor- 
nuelle  ,  Echarbot,  Ba- 
ligot.  Truffe  d'eau. 

Madi  cultiva. (Chili.) 


Magnolia  a  o^«*  flrcrs 
vulgi  Laurier-tnlipter. 

M.  ACRICCLÉ. 


L.  nummuîaria  ,  L. 


Smyrniumoltts-atrum  L . 


Maclura  aurarUiaca  » 
Nuit. 


EscappodVi 


Macerooe,  ita. 


M.  GLAUQUB,  vulg*  Arbre 
du  Castor  (Caroline) 

M.  TULAN.  {ChmtJ 

Maïs  cultivb,  vulg*  Blé 
de  Turquie,  d'Espagne, 
dTnde  ,  de  Guinée. 


Trapa  nalans  ,  I^. 


Madia  «a/ira,  Mol. -M. 
viscosa ,  Wilfd. 

Jilagnolia  grandiflora, 
L. 
M.  aurieulalûf  Lmk. 

M.  glauca ,  L. 


U.yulan^Desf.   [yu-lan 
des  Chinois  ) 
Zea  mays  ,  L. 


Idem. 


Du  grec:  Smi«nui,w»' 
du  végétal.  , 

Dédié  à   W.  Mfekrt- 
naturaliste  américain-. 


Castagno. 


MagDolia. 


Hqiope  malacoideSf  L. 


Malopb  ,    vulg*   fausse 

mauve. 
Mandragorb  orpiciNALB;i4(roj7a  mandragorath. 

vulg*   M.   femelle  ,  M. 

d'automne.  Belladone 

sans  ^tige. 


M.  PRIHTANIfeUB  VUlgt  M. 

I  mâle. 


M.  vernalis ,  Bert. 


BU  de  Barbirié. 


Maougo  féro. 
Mandragota,ita 


Abréviation  de  Cfdn- 
irapa,  chausse-trappt 
ail.  à  la  formcdofmft 

De  lAadi  ,  nom  chili«fi 
de  l'espèce  principale | 

Dédié  à  Fr.  Magnol,  b(h 
taniste  français         j 
Idem. 

i 

Idem. 


Idem.' 

Du  grec  :  Zéa ,  épein- 
tre. 


Du  grec  :  MaZacW,  ■»•"•' 
et  éidosj  ressemblaDoe.| 

Du  grec  :  Àlropos,n(fii 

de  l'une  des  3  parqo*?î; 
ail.  à  8/ propriétés  te-i 

néneuses. 


Idem. 
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;rw 


HABITAT 


ou  LIBU  DB  CCLTVRB. 


PROPRIETES 


IRÉDICALES- 

7 


ÉCOïlOniQUE 
ou  •litres. 


V.  Aq.  Spc  dans  les 
prég  de  la  Capelcttc , 
fl.  j.  en  av.  et  m. 

V.  Spéau  Cibol  ,  fl.  j. 
pâ.  en  av.  et  m. 

A.  Cuit,  â  la  T)emand9, 
propriété  Richard  ,  à 
à  Sl-Jean  du  Désert, 
fl.  vd.  en  j.jl.  etc. 

V.  Aq.Cult.  cher  div. 
amateurs,  fl.  bl.  enj. 
etjt. 

(4)  Cuit,  chez  M.  Joseph 
Rougier,  fl.j. 

A.  CuU  dans  la  ban- 
lieue, fl.bl.  dejl.  an. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  bl.  loutrété. 

A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert,  à  Tonelle,  fl. 
bl.  en  it.  et  o. 

A.Cult.chez  H.  ii>  Rou- 
gier. fl.  bl.  tout  Tété. 

(M  Cuil.  dans  la  ban- 
lieue,_fl.  j.en  jt. 


V.  (1)Spé  à  la  St«  Bau- 
me (Car.;,  fl.bl.  en  a. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  v. 


Idem 


Diurétique 
amer. 


Féculent. 


Alimentaire 


Industriel. 


Stimulant. 

Idem. 
Fébrifuge. 


Idem. 


Alimeiitair« 


£conomiqM. 
et  Alimen- 
taire. 


Alimentaire 
EconoBiqM. 


V.  CuU,  chez  M.  Tardif 
fl.  bl.  vd.  I 


Emollient. 
Narcotique. 


Idem. 


Alimentaire 


Lii  pi.  onliërc  est  très-utile  daos 
l'hémoplyslo,  les  bémorrhuTdos  im- 
modérées cl  la  dyssenterle.  (Cla.) 

Ce  Tégétal  a  été  cuUlTé  comme  pi. 
potagère;  on  mange  encore  sec  ra- 
cines duncqq.  pays.  (Hœf.) 

Son  bolk  est  très-élaslique;  il^ 
donne  une  leiulure  Jaune;  ses  files' 
peuvent  nourrir  des  vers  k  sole  ; 
l'arbre,  par  sa  nature,  peut  servir 
de  clôture;  aon  fruit  presque  sem- 
blablsà  une  orang*)  est  d'un  goût 
assez  savoureux.  (Duch,) 

Ce  fruit,  (lit  BosC.  est  fort  lain  et 
très-uourrisbaot.  On  le  mancosoit 
cru  comme  les  noiselies,  soit  cuit 
comme  les  châtaignes,  on  en  fait 
d'eiceilentes bouillies.  :(H<Bf.)       i 

Tout  terrain  est  propre  à  la  cul- 
ture de  ce  Tégétal,  dont  la  graine 
donne  40  p.  U|Od'huiiû  cumeslible/ 
ou  pouvant  servir  k  div.  utiagcs 
économiques,  (idem.)  i 

Son  écorce  est  empl.  comme  fé- 
brifuge. (Jh.R  )  I 

rdcm.  Lo  bois  do  toutes  les  espè- 
ces est  aromatique.  (Bouil.) 

Son  écorce  réduite  en  pondre, 
s'emploie  contre  les  fièvres.  Ce  vé- 
gélul  est  aussi  connu  sous  lo  nom 
de  Qutnçuina  de  Virginie,  (idem.)    , 

On  le  sert  des  graines  en  méde- 
cine. (Lmt.) 

Après  le  riz  et  le  froment ,  c'est 
la  plus  utile  des  graminées;  on  fa- 
brique avec  la  farine  toutes  sortes 
de  gAteaox;  ses  liges  tocréei  peu- 
vent se  manger.  C'est  aussi  un 
très-bon   fourrage.  (Duch.-Hœf.) 

Uémes  propriétés  que  la  mauve., 
(Mor.)  I 

On  se  sert  de  la  racine  réduite  en 
poudre;  on  l'emploie  comme  séda-l 
ilf  dans  les  scrofales,  les  tumeorij 
cl  intérieurement  contre  i'épiiep-' 
sie.  Débarrassée  de  son  principe, 
vénéneux,  cette  racine  contient' 
beaucoup  de  fécule  alimentaire.  { 
(Bouil.-Rob.)  I 

On  lui  donne  les  mêmes  propriétés, 
que  celles  do  la  <V.  o^cina/i«.  (Id.)  :I 
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NOMS  DEll  VEGETAUX  EN 


rilA«ÇAI8> 

1 


i«ATni. 

8 


raOTEMÇAL. 

t 


ETTltOLO€3^IB 


DU  «BIIRS. 


MaRIOLAINB  COMIf  DN&Talg. 

Origan  cultivé. 

Marronib»  »'Jnds,  vulgi 
Châtaignes  dechev^i. 

(Pme.) 


IMaBRDBH'    9LA9€  ,  VUlg^ 

M.  commune,  H.  vierge. 
Mass&tte  a  F^lc*.  6tboi- 

TBS. 
M.  A  LABGBS.Fllei»  VUlg* 

Roseau  des  marais. 
Masse  d'ceu, Quenouil- 
le, Canne  de  jonc. 

M.  MOTBNNB. 


M.  njLism; 


EfATAiGAin  Camomillb 


Origanum  majorana , 
L.- Major  ana  horiensiSf 
M<Bnch, 
Msculus  hippocasianum 


Marrubium  vulgare,  L. 


Typha  OMjNM^i/blta,  L. 


Majurano- 


Marroubîé. 


M.    ORP1CINALB,      Vulgl 

EspafgouUe,  Mairicatre 

Mauvb  champêtre,  vulg 
Mauve,  G'*''  mauve. 


M;  A  Fliet  RONDBS  ,  VUlg^ 

PelUe  mauve,  Froma- 
geon'. 

MBDiM)»  DB  VtRttWtV: 


TAalifolia,  L. 


T.  média,  DC. 


T.  minima ,  L. 


MftUriearia    Chamo- 
milla ,  L.-  Pyrelhrum 
Ch. ,  Smith. 


M*  parlheniûm  ,   L.  - 
Pyretrum  p.  Smilh. 

Malva  sylvestris ,  L. 
M.   rotundifolia,  L. 


Mtdeola    virginica  , 
Gron, 


Bouenriblé. 


Saigno. 


Saigno  grosso. 


Saigno. 


Id«m. 


Camamîdo. 


Du  grec:  Origunan , 
nom  de  l'espèce    pi«. 

D*œsculus  ,  nom  d<MUié 
par  tes  latins  ,  â  une 
esp^d^chèneà  frait 
comesliDle. 

Oe  l'FIébreux:  If ar  roè, 

suc  amer;   ail.    à  la 

saveur  de  la  pi. 

Du  grec  :   Tipho»  ,  ma- 

rais;  ail.  à  Vhabiiai  de 

la  pi. 

Idem. 


Bontoun  d'ar- 
gent. 

Maouvo  ncgrû. 
Pichouno  mMvrt 
Médéola. 


Idem. 


Idem. 


Du  latin  :   fAairix  :  ail 
aruK  propriétés  emmé- 
nagDgileS. 


Ident. 


Du  grec  :  Malakos.mou; 
ail.    à  s«$  propriétés 
édfloUientes. 
Idem. 


Du  latin  :Medert,  guérir; 
ail.  à  s/  propriétés. 
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«99«P 


sfgess 


PROMIISTM 
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ÉCOMIMIOUES 
0«  Autres. 


Doncatacétt 


Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

dem. 

dem. 
!dem. 

dem. 


lem. 


;onee8 


V.  Aq.  Spé.  dans  les  Vésicanl. 
prés,  fl.  j.o.fn  m. 


V.  Aq.  Cuit,  au  Jardin  Acre. 
bot.,fl.  bl.en  m.  etj. 


ficonomi4|««. 


V.  Aq.  Spé.  au  bord  de  Caustique 
rHuveauno,  fl. bl.en; 
av.  m.  et  a. 

V.  Ce.  dans  les  jardins,  Acre 

fl.  vé.  en  jl.  I 

V.  Spé.   au  vallon  de  Irritant. 

Toulouse,  à  N«-D«  des 
Anges,  fl.  j   en  m. 

(D'Sp.daos  les  champs  Rubéfiant. 

deblé,  fl.j.enm.elj. 
V.Spé  à  b  S««-Bauroe, 

fl.  id.  en  id. 
V.  Id.  fl.  j.  en  m.  et  j. 

V,  Aq.  Spé    dans  les 

marais  d'Arles  ,  fl.  j. 

en  j.  et  jt. 
V.  Aq.    Spé  dans   les 

marais  d*Arles,    fl.  j 

ph.  en  m. 


ÉconomifM. 
Idem. 


-  €hê9nM*  •  empl.  celte  pi.  e*  réil- 
catoire  dans  la  goatte  et  les  aaox 
de  tête;  5e«eib,  dans  ï«  rbematisme 
articHlaire  chroniqac.  (Gla.) 


Le  Docteur  Hœfer  fait  observer 
que  iios;reBoncules  indigènes  sont! 
très-eaustiqves,  et  la  plupart  liné- 
ueasesioiaii  qu'elles  perdent  cette 
causticllé  par  la  dessicalion  ou 
bouillies  dans  l'eau;  de  là  vient  que 
leur  foin  n'est  pas  nuisible  aux 
bestiaux.  I 

Loreqne  la  pi.  esirecaeillledans 
les  eaux  stagnantes,  elle  est  très-' 
délétère:  Ses  prlnctpes  actifs  résl-; 
dent  spécialemeDl  dantiies  fleurs.' 
(».».) 

Voir  l'obs.à  la  A.  aconife/o/i u« , 
ci-<Ies8tts. 


•  Idem. 

Idem.  . 
Idem. 

Diurétique. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 


V-  Aq  Spé.  dans  les 
marais  d'Arles,  fl.  j. 
pâ.  en  m.  etj. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
fossés  humides,  fl.ro. 
en  j.  etjt. 


Très-caus- 
tique. 

Anlisyphil- 
itique. 


I 


Comesiibii 


ËcoDoroiqu. 


Id.  La  racine  a  beaucoup  moins 
d'Acrelé  que  les  nies  et  lc8.fl.(Jh.fi.) 

Vémej  propriétés  que  ses  congé- 
nères. (Bl.P.)  I 

Cette  pi.  est  un  peu  moins  ècre 
que  les  précédentes-  (Jh.R.)  | 

La  médecine  n'en  fait  plus  usage; 
ses  propriétés,  d'après  le  Docteur 
Jfc.  RoquOi  résident  <UkBS  lei  flles  et 
les  fl.  (G.S.P.) 

Cetle  pi.  n'est  pas  douée  de  l'â- 
creté  des  précédentes  ;  elle  n'e«t 
pas  même  astringente.  Elle  était! 
I  connue  dans  les  pharm.sous  ie  nom: 
de  il.  i/u/e««,  par  opposition  à  A*' 
acris  et  empl.  c  diurétique.(ldem.) 

PI.  très-Ténéneuse  mais  dcYe-' 
nant comestible  parla  cuisson. 
(Lnu.)  Les  bergers  de  Dalmatle  la 
mangent. 


Plusieurs  auteurs  considèrent  sa. 
raeine  «emme  le  meillenr  inecéda-' 
né  de  ta  salieiisreUle^  laquelle  cet- 
te pu  resjenbia^beaaconp. . 
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NOMS  DES  VifcaBTAUX  Blf 


rmAVÇAis. 


laTis. 


MÉLAHPTRB  DBS  CHAMPS, 

YuIg.Bléde  vaohe.Rou- 
geole, Queue  4i  renard. 
HiLfezB  d'EtROPB  .  vulg^ 
Mélèze. 


MftUAÀZÈDARACH,  VUlg^ 

Arbro  saint,  A.  a  cha- 
pelet, Faux-sycomore, 
Lilas  des  Indes. 

IttUAHTHB     A    G<><*    F^^O 

Yulg^  M.  pyramidal, 
Pimprenelle  d'Afrique . 

MftULOT  DBS  CBAMf  s. 


M.  oPFicmAL,  vQlg^ Trè- 
fle de  cheyal. 


M.  BLAAc  ,  Tulg*  M.  de 
«Sibérie. 


MitUVBT  RCDB,VOlg^  M6- 

linet. 

MitlQVB  DB  BaUBIN. 


MiLISSB  A  FiTITtS  FLBVBt 

vutgt  Petit  calament 

M.  OPFlCllfALB,  vulg^  Ci- 

tronelle ,  H.  de  citron, 
Piment  des  abeilles. 

M AlITTB  DBS  VOIS,  TUlgt 

Mélisse  bâtarde.  M.des 
bois,  H.  sacrée. 


Melampyrum  arvenii, 

Là. 

Pinus  larix  f  L.  -Larcop 
Europœa,  DC. 


Ue/ia  Âxedarach  ,  L. 


Melianihus  major ^  L. 


Mèlilolus    arv€nsis  . 
Vallr,-  M,  oficinaliSj 
Lmh, 

Tr'ifolimfn    melUotuê 
offieinalUf  L.-^  M.  al- 
Uisima,  Loi$. 

Uililotus  ai6a,LmA.~M. 
leucamha,  Kaeh.  -  M. 
tulgatis ,     Wild, 


CtrifUhe  aspera ,  Rolh, 


lAelica  hauhini,  Au, 


fàetitsa  nepetQt  L. 

M.  offleinaliê,  L. 

Uêtittis    meliêiophyl' 
/irt»,  L. 


Rougeolo. 


IlÔlé. 


Aoubré  San. 


Flous  de  méou. 


Mélilo. 


Idem. 


Idem. 


Favo-couguou. 


IléUco. 


Manuguetto. 


Pouncirado. 


Melik). 


Du  grec  :  Uélas ,  odr . 
et  Pyro9 ,  blé. 

Du  ceUioue  :  Lar.gras; 
all.  â  rabondance  de 
s/  résine. 

Du  grec  :  Uelia,  fréafti 

manna;  nom  donné  î 

cause  die  l'analogie  dei 

feuilles. 

Du  grec  :  UéU^  miel ,  et 

aMhoi^  fleur;  ali.  ai 

nectaire  du  calice. 

Du  grec:  Méli,  miel ,  el 

lotos,  lotier:  c.à.d.lotier 

recherché  par  la  abeilles. 

Idem. 


Idem 


l 


Du  grec  :  ITeros  ,  cire, 
c.  à.  d.  p(.  recherchée 
pu*  les  abeilles, 
.u  nom  Meliga  ,  dooDé 
par  les  Italiens  k  «s 
miltet,  dont  la  moelle 
a  le  soùt  du  oiiel. 
Du  grec:Mif{û«a.  abeilk; 
pi.  sur  laqvelle  lesabeil- 
iesBapianientà' 
Idem. 


G 


Do  grec  :  Uéli,  miel;  c 
i.  d.  pi.  fréquentée 
parles  abeilles. 
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■■ 


PROPRIETES 

«ÉDICALES.  |^^*«70«" 
ea  avtrei- 


OBSERVÀTJONS. 


Spé  dans  les  moif  sous 


A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieQ»  ei  au  jard.  bot. 
fl.  r.  en  m. 

A.  Coll.  chez  MM.   An- 
dibert,  h  Tonnelle, 
fl.  I.  en  j.  stjt. 

A.  Cuit,  chez  M.  f/Ui^y, 
RsceTeur  général ,  fl. 
r.  en  j .  et  jt. 

(S)  Spé  dans  les  prap- 
ries,  fl.  j.  en  j  et  jt. 


Enollient. 


Purgatif. 


Industriel. 


Drastique. 


(1)  Spé  le  long  des  haies 
fl.  J .  en  j.  et  jt. 


(S)  Spé  sqr  les  bordas 
des  eaux ,  fl.  bl.  en 
été. 


(f)  Spé  et  St-JMiW>ine  , 

fl.j.OK^porp.  enav  et 

m. 
V.   Spé  i    MontredoB 

(MarseillC'-veïre),   fl. 

en  IB.  j. 

y.  Spé  au  bord  des 
champs  ,  près  d'Alx  , 
fl.  bpâ.  en  jt. 

?.  Spé  à  Arène,  41.  bl. 
enj.  jt. 

V.  Spé  iSt^Zacharie, 

bl.pct.  «»  m.  j. 


Idem 


Comestible, 


OpbtalmifN 


Idem. 


Béchique. 


Les  graioei  sont  Bsitée*  eoe4- 
taplasmci.  (Lmt.) 

On  irooTO  snr  ses  fllos  une  lor- 

,  le   de  manne  nommée  :  Jlfa»»*  à% 

\Brianfon.  Son  koil  passe  povr  ia- 

rorrupl.;  Il  ne  se  fond  point,  ce  q«i 

;  le  fait  cmpl.p.ilec  peintrei;!!  in  ivi- 

nle  la  tcrebenlkÎM  dt  Vénit»,  (■<*'•) 

Il  a  ëlé  enpl.  comme  TermiXuge; 

à  haute  dose  sa  racine  rst  très-Té* 

nénense.  On  relire  de  son  fruit  ««e 

hnile  oonorète  propre  à  la  fabrlea- 

tien  des  boagles.  (Jh.â.) 

On  recnellle  sor  lei  Oenrs  «a 
soc  sacré  et  Tineax  agréable  k 
manger.  (Hmf.) 

.Ce  tégétal  possède  des  ftoftUiéê 
semblables,  mais  Inférienres,  k  cel- 
les de  l'espèce  salTante.  (Lmt.) 

Industriel.  S«s fleurs  sont  très-odaaayUs, 
I  elles  sont  empl .  en  InfasloM,  fo- 
mentations, collyres  et  gargarls- 
Biet;on  oo  parfame  le  linge  dans 
les  armoires.  (Id.) 
De  même  ^ne  l'espèce  précédsale . 
il  eit  aiomatiqae  et  très-recherché 
par  les  besilaux:Tboaln,dans  un  mé- 
moire pupllé  en  17M .  l'aTalt  déjài 
recommandé  anx  cuiUfatears  com- 
me très-propre,  tant  Tertque  sec*  à 
la  nourriture  des  bétes  à  laine. 

Mêmes  propriétés   que  la  bour- 
rache. (Lmt.) 


Economiqm. 


Economiqur. 


Antispas- 
modique. 

Idem. 


Diurétique. 


Industriel. 


C'est  une  excell.  pi.  fourragère 
qai'se  rappr.  des  aTOines.    (Haf.) 


Ce  tégétal  exhale  une  odeur  uin- 
logue  k  celle  de  la  menthe  poniiot 
aTco  laquelle  elle  a  beaucoup  dé 
rapport.  (Id.) 

Ses  fl«  et  ses  files  entrent  i^i  I^ 
fabrication  de  l'eau  de  Cjtlogne^  dep 
Carme»  ou  de  Milien  ;  on  S'en  sert 
en  infos,  théiforme  c*.digettit.  (id.) 

Quoique  réputée  tonique,  apérl- 
tire  et  diurétique,  elle  n'est  pas  on 
estpeuempWyée.  {U.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 


ra  ANC  Aïs- 


BTTMOLOaU 


»1I   «UIBB. 


MAlochie  tombmtbcsb  , 
vulg»  Ëpinard  d'Egypte 
(St-Dondogue) 

MbKTHE   aquatique,  VQlgl 

M.  rouge,  Baume. 

M.Cr£pub,  vulgtM.  cris- 
pée, M  frisée. 


M.  cultit6b. 


H.    GBNTILLE   ,     VUlg*  M. 

des  jardins. 

M.  POIVRÉE,  vulgt  M.  an- 
gidiiK. 

M.  POULIOT.  VUlg*    POU- 

liot ,  Àvolon  ,  chasse- 
puces  (  d(PoIci) 

M.  Sauvage. 


MéNTARTBB  TRIFOLIÉ  folgt 

Trèfle  d'eau.   T.    des 
castors. 

Mercuriale  annuelle  , 
vulg*  Foirole,  Vignole, 
Gagareile  ,  Rimbergc. 

M.    COTOIfNBUSB. 

M.  vivACB,  vulg*  M.  des 
montagnes ,  Chou  de 
chiens. 


HBRULIVS  CAIYTOARELLE. 


Vielochia  tomenlosaf  L. 


Mentka  aquatica  ,  L. 
M.  crispa,  L. 

M.  Saiiva,  L. 

}A.gentiles  ,  L. 
M.  piperitaf  L. 

M.  Pulegium  ,    L 
M.  tylvestrU  ,    L. 


ifènyanthes  trifoliala, 
L. 


}àercurialis  annua^  L. 

M.  lommitosa^  L. 
M.pefcnttM  ,  X.. 


fispinord  d'E- 
gylo. 


Baoumé  dé 
foun. 

Meoto. 


Altération  de  IMoàià, 
nom  arabe  de  la  pL 


Du  grec  :  M ttilA^,  nym- 
phe   que    Proserpioc 
■létamoruhosa  en  pi. 
laem. 


Iden. 

Baoumé. 
Mento  glaçado. 

Pulegi . 

Mentastré. 
Meniante,  ita. 


Cacarelletto. 


Mercuriaou 
lana. 
Mercuriaou. 


VLendiw  canlhareîlus , 
X. 


Bovrigotile. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idea. 


Du  grec:  Jàén,  mois,  et 
anlho$f  fleur  ;ali.  âb 
durée  de  la  floraisoo. 

Dédié  à  Mercure  ,  qoi 
découvrit  les  propriéiè 
de  la  pi. 

Idem. 

Idem. 


Du  grec:£aiuAârof.M^i 

ail.  à  la  forme  de  la  pi 
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héoicales. 
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ÉCONOiiQUES 
ou  attires. 

8 


OBSERVATIONS. 


A*  de9.déc:CuU.daDsqq. 
jard.  potagers  ,  fl    p. 
eD  omb.  en  m.et  j. 

V.  Âq.  Spé  au  bord  de 
jarret ,  u.  râ.  en  jt. 

V.  Cuit,  dans  les  jard. 
d'agrémeut,  11.  purp. 
en  été. 

V.  Idem.  fl.  Idem. 


V.  Idem,  Idem. 
Idem.  idem. 


V.  Spé  le  long  de  Jar- 
ret, fl.  purp-  de  j.  à  s. 


Idem. 


V.  Aq.  Spé  aux  marais 
d'Arles ,  fl.  ro  en  av. 
et  m. 

(4)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl.  va.  de  jt. 
à  s. 

Y.  Spé  à  Mazargues,  au 

Chartreux,  fl.vd.«j.eijl. 

V.  Spé  dans  les  bois,  fl. 
vd.  en  av.  et  m. 


V.SpéàSt-Marcels/iles 
vieux  troncs  d'arbres. 


Tonique. 


Antispas- 
modique, 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Apéritf. 


Purgatif. 

Idem. 
Idem. 


Alimenta  ir« 


Condiment 


Idem. 
Industriel. 


Condiment. 


Economiqne 


Economique 


Alimentaire 


Ce  Tégéui  qui  a  été  apporté  à  Har- 
Beillo  par  les  Egypticni  ,  en  1800, 
se  consomme  comme  les  épioards. 
11  est  semé  à  l'ombre  on  été  cl  k 
l'abri  dans  l'hiTer.j  On  se  borne  à 
raser  les  feailles  de  la  pi.  (St.B.R.) 
Les  fl.  ci  les  nies  sont  excitantes; 
leur  oiîet  se  porte  surtout  sur  lo 
système  nerTcux.  (Cin.) 

L'eau  spirituense,  la  Iteintore  et 
laconserre  de  co  Tégétsl,  sont  d'un 
fréqneui  «sage  en  roédeelnc;  on  l'a 
substitué  souvent k  la  «.  •ijMri'ea. 
(Fl.m«-Hœf.) 

Bmpi.  comme  les  précédentes 
tant  en  médecine  que  dans  la  parfu- 
merie, et  sert  qq.  fois  de  condiment 
aux  salades  et  aox  ragoûts.  (Hof.) 

Idem. 


€•  tégétal  est  enttlTé  en  grand  pr 
la  dlgtiliationkcaasedo  son  odeur 
aromatique,  qui  le  fait  empl.  dans 
la  médecine  comme  dans  la  parfu- 
merie et  chez  les  conOieun.(Fl.m«) 

La  toux  conTuIsiTC  est  de  toutes 
les  affections  spasmodiques  celle 
contre  laqtelle  on  a  lo  pins  recom-' 
mandé  cotte  pi.  Elle  servait  chez  les 
grecs  do  condiment.  (Idem.) 

Ce  Tégétal  a  des  pro.prIétés  ana-| 
logucs  aox  préeédenlr,  on  dit.  de 
plus,  que  c'est  un  poison  pour  les 
rats  et  qui  les  fait  fuir.  (Vanh.)      1 

On  se  sert  du  suc  exprimé  ou  do 
rinfnslon  de  la  pi.  dans  les  mala-' 
dies  de  la  peau  ou  les  affcctions| 
scorbut.;  en  Angleterre,  ce  végétal' 
rempl.  souvent  le  houblon  dans  la, 
fabrlcat.de  la  bIère.(G.S.P.-Fl.m«.) 
'g.  Les  files  sont  émollientos  et  la-l 
xatives^  on  connaît  l'usage  do  mùl 
de  mvi-euriale.  (Cin.) 

Idem  ,  d'après  le  D*  Germain  de 
St-Plerre. 

Orfila  classe  ce  végétal  parmi  les 
poisons  narcotico-&cres.  (Cin.)  G. 
de  St-Pierre  lui  donne  des  prop 
pargatives  moins  énergiques  que  le 
ricin;  et  Ges&ner  l'a  rangé  avec  les 
légumes  d'un  goût;  agréable.  (Bosf.) 

Espèce  pouvant  servir  d'aliment. 
(Eoh.) 
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tOÊÊÊS 


NOMS  DES  VBOBTAOX  Blf 


YBAVÇAIS. 


LATltf. 

I 


FBOTBtffAL. 


ETTHOUMll 


I 


Hécm   atbàitaktiqub  , 
Spinel  des  Anglais. 


MicocotJMSR  A  F*^*'  eu 
cœua. 


M.  ÂD«TRAL»  Yulg^M.de 
Provence,  Bois  de  Per- 
pignan, Fabrecoolier. 

M.  DR  LA  CSIHR. 


ML  »ii  Lrvart. 

M.OccmRHTAL,  vulgt  M. 
de  Virginie. 

MlLUPSRTUIsAlfDRQSftaiR 

Tulgi  Aodrofième  offici- 
nal, Toute-saine. 
M.  PBRroRi.  vulgt  Tris- 
catan  perforé.  H.  de  la 
SUJean  .  Millepertuis 
officinal. 


MltUT    COMHCH,     YUlgt 

MU.  Panic<M.Or.) 

MoLftNR  COMHDNB  ,  VUlg< 

BoulUon^blanc,  H.  de 
St-Fiacre,  H.  â  Bon- 
homme. 
M.SniviR. 


M.     rtPtflWAI.R  ,    TOlg^ 

Bon-homme ,  Bouillon* 
blane. 


CEihusa  fneuni,L,--Uêum 
athamaniieum ,  Jae. 


CeltU  cor  data  ,  H,  P. 


C.  ÀuttralU  ,  ir. 


C  SinensU. 

C.  OrUnialii  ,  L. 
C.  OeeideiUalis ,  L. 


Hyper  ieutn  Àndroiœ^ 
mum,  L.^Àndrosœmutn 
offieinale ,  ÀIL 

Hffperieum  perforcUum, 
L. 


Panicum  mth*ac#iim,  L, 


Verb(ueum  Ihapsut,  L. 


F.  Sinuaium  ,  L. 


Yerboicum  thaptifor" 
mt,  Sehrad.'^V.  ikap- 
soidiê ,  L, 


Micocoulié. 


Falabriguier. 


Dgrec;  Meian  plos] 
ail.    à     la   délii 
des  feailles. 

Les'anciens  donnaieDlj 

nom  de  CeltU^  asl 

du  loloê  ;  ail.  ilai 

semblance  do  drof 

Idsm. 


Touto-sano. 


Oli-roogé. 


Mi. 


Bouyoun  blan. 


Ourio  d'azé. 


VarUquo. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


Du  grec:  ÂndroêÀi 
Sang-d'homme;  alli 
couleur  du  suc  des  P* 

Du  crée:  Huper.màe. 
là  de,  ^ixon  image;  auj 
aux  points  iransparesti 
des  feoilUs. 

Du  latin:  Pam*  P»»?' 
ail.  â  la  propriété  ili- 
bile  du  millet. 

Altéralioiidumot:^a^' 
baseum  ,  barba;  si 
aux  filleU  de  la  pi* 

Idem. 


Idem. 


i43  - 


RfM 


iMH&Qsna 


▲VI&I»Bf 


ATURILLSt. 


BABITAT 


QO  LIIU  DB  COLTOtS, 


PaOPRlfiTÉS 


a(»tCALES. 


ÉcmmQuct 

ou  ••trec. 


OSSERVÀTIONS. 


paminéea. 


Idem. 


^gumioeu- 
es   papilio- 
lacées. 


utcécs. 


biées. 


sacécsitry- 
lées. 

Idem . 


Idem. 


(l)CulL  flaDs  tedelU 
cla Rhône,  (1.  blâ.  en 
jt.  et  a. 


Idem, 
cifères. 


(1  )  Culi.chez  le  docteur 
Sicard  ,  fl.  blâ.  en  jt. 


A.  Cuit,  dans  les  jar-* 
dins  et  boulevards  de 
la  ville,  fl.  bl.  en  m. 


A«  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  au  Prado,  fl.  bl. 
ro. 

V.  Spé  sur  les  colli- 
nes do  St-Loup,  etc. 
fl.  bp.  en  tus. 


Y.Spédanii  les  lieux  in- 
cultes: à  laS*«Baume: 
fl.ro.  ou  bl.de  jt.  i  ?. 

V.  Idem. 


V.  Spé  h  la  Ste-Baume, 
fl.  d1.  en  m.etj. 


V.CuU.cbei  M.ChipotjM 
Prado,  fl.bl.enj.  eijt. 

(!)  CuU.dans  kt  jardins 
potagers, fl.jâ.ffl  ni.etj. 


Astringenl- 
léger. 


Idem. 


Antiscorbi- 
tique. 


Cordial. 


Alimentairi 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Idem.  Con 
dimeot. 


Aslriiigent, 


Idem. 


Calmant. 


Idem 

Antiscorbn- 
tique. 


Comestible 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
Alimentaire 


et  tiféUI  foornlt  «D  allnent  dei 
plat  ssitoi  pô«r  l'àdtttte.  EnGliloe 
•0  le  M/k  fermenler  p'  en  oblinlr 
par  la  distiUallon  rafaeHc,  llqaesr 
j^nlTranlo.  C'etl  le  pilum^  le  rou«- 
foutêtm  des  Arabes.  Ko  Enrope,  on 
eonnall  l'nsage  fréqneit,  lant  en 
santé  qu'eu  maladie,  que  Ton  fait 
de  cette  grairlnée.  iTec  la  paille! 
on  fa!irlqve  de  Jolis  chapeaux. 

Cette  efcpèce  penrnlt  suppléer, 
Jnsqn'à  un  certain  point  au  ris  or-: 
dinaire  ;  S'a  cnltnre  plus  répandue 
permettrait  d'abolir  les  rixières,- 
dont  les  émanations  sont  si  meur-j 
tiièreii  p'  l'humanité.  (Lin.)  1 

Les  fl.  sont  empl.  en  médecine  c* 
antispasmodiqne;on  en  fait  un  sirop 
agréable  et  rafratchisssnt ,  et  i'oni 
estparTenn  à  en  retirer  i  na  teinture. 
Jaonc.Le  buis  susceptible  d'un  beau! 
poil ,  sert  à  faire  des  meubles*  en  le, 
faisani  bouillir  il  communique  aui-, 
si  nuo  couleur  janneà  lalalne.(Dof.) 

avec  la  pulpe  dn  fruit,  on  pré-^ 
pare  le  Aocom.  pite  cordiale  et  ra-! 
fTalchl8sante;et  en  y  joignant  le  Jus 
de  citron  et  i»  gomiM,eii  formeuna 
couleur  écarlale  dout  les  hollandais 
colorent  certains  fromagesl    (Jac.) 

Bouilli  dont  le  fin  ,  cetH  pi.  for- 
tifie les  aerfs;  en  iaftosio»  elle  est 
ttiiiqne^excitant.  On  l'empl.  c*  eos- 
méUque,  et  Sert  de  condiment  p'ia 
cuisioe,ie8  nies  et  les  f  «eBlreutdans 
la  fabric.de  l'eau  de  la  Reine  deHon- 
grie  et  du  Tlnaigre  des  4Tolenrs.(ld.> 

Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est  pins 
acide  que  le  R.  fruticotu»;  U  peut 
toutefois  le  rempl.  dans  ses  divers 
usages  (Lls.-1d.) 

On  maage  le  frtU  bien  que  d'une 
saveur  acide  ;  09  peut  en  faire  du 
tin  et  de  r«au  d«  vie.  Les  files  sout 
empl.  en  déooctièn  p'  gargarisme 
dans  les  maux  de  gorge*. (Jd 

La  pulpe  de  son  fruit  est  tres- 
parfnmée  ;  dissoute  dans  l'eau  elle 
forme  une  boisson  propre  à  diminu- 
er la  chaleur  fébrile  dans  les  mala- 
dies aiguës:  on  en  parfume  agréa- 
blement le  Tin.  (Hœf.) 

Mêmes  usages  que  le  précédent.' 
Il  produit  d'excellent  fruit  et  fort 
gros.  (Chir.) 

Les  files  de  cette  pl.sont  mangées* 
en  salade  ou  c*  assaisonnem.  <B.J'.]f 


( 


i 
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^aa 


BÊoaap 


NOMS  DKS  VEGETAUX  EN 


FRASÇAIB. 


LATIH. 


{AI.. 


ETTMOI.OCR 

»U   «BITAB. 


MOLLÉ  DBS  JABDINS,  VUlg 

Poivrier  du  Pérou. 

MovoRDiQOB  Balsa  MiifB, 
vulg^  Pomme-baume , 
P.  de  merveille. 


Mon ABDB  DIDmB  ,  vulgt 
Thé  d'Oswègo.CPcMjInm) 

If.  VISTULBCSB. 


MORBLLB  A  OBCF  ,     YUlg^ 

MeloDgèue  à  œuf,  Poule 
poodcuse^Pl.aUx  œufs. 

MOBBLLB  DoCGB-AMkBB  , 

vu1g''Douce-amère,Mo- 
relie  grimpante»  Vigne- 
vierge. 


SchinusmollCy  L, 


HLomordica  Bahamina, 
L. 


Uonarda    didyma ,  L.* 
M.  purpurea,  Lmfc. 

If.  fiituloia,  L.-M .  Fto* 
lacea,  Desf. 

Solanum  origerum.Dun' 
Melongena^  ovifera,  L. 


Solanum Dulcamara,  \j. 


Pébré  d'Amé< 
rico. 


M.  rAOX-PniBNT,   vulg>  S.pseudo-CapsicumfL. 

Cerisier  d'amour,Oran- 
ger  du  savetier,  Ceri-: 
sette ,  Amome  des  jar- 
i  dinicrs.     (ladère) 

M.      MELOTCGfcNB  ,     Vulg' 

Béringène,  Aubergine. 
Hélànzanne ,  etc. 
M.  ifoiBB^vulg^Morelle, 
Crève-chien ,  H.  more, 
HorelleoiBc.  Raisin  de 
Loup,  H.  aux  magicieni 

M.      TVBBBB1I9B  ,    '  VUlg* 

Parmentière ,   Pomme 
de  terre ,  Patate. 


S.  Vlelongena ,  L. 
S,  nigrum^  L. 


S.  tuberosum,  L. 


Vigno  dei  judi- 
oas. 


Gentilé. 


Héringeano. 


Couterlo. 


Troffo. 


Du  grec  :  Sehinas , 
tisque:  ail.  à  la 
blance  du  végétal. 

Du  latin  :  Momorii.  fi 
mordu  :aU.  i  la 
qui   semble  avoir 
mâchée. 

Dédié  à  N.  Monarëi] 
médecin     espagool . 
mort  en  {578. 

Idem. 


Du  latin  :  Solari, 
soler;  ail.  auxpro[ 
tés  calmantes  de  (\fi\ 
espèces. 

Du   latin:    Dulcaman, 
parce  que  son 
est  en    même  (em( 
douce  et  amère. 

Du  grec:  Kaptâ.  englos- 
tir^manger  avidemeul; 
ail.  à  ses  propriélês 
excitantes. 

De  Solari,  (comme  pré- 
cédemment) 

Idem. 


Idem. 
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06  LIEU  Di  a^ttfftm:^  lEoiCAics    ^^^WiO^^^' 

ou  autrei. 


Idem. 


rioioces. 


Idem. 


Idem. 


aminées. 


Idem* 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


T.SpélieuiL  incultes  et 
décombres.  11.  j.  de 
m.  ii  o. 

A«  Culi:  (Ac2  div.  jar- 
diniers-fleuristes, fï. 
ro.  en  j. 

k*  Spé  sur  les  AlpîAod 
(Gér.) ,  fl.  ro.  enj. 


Idem. 


Astringent. 


Antidar- 
treuY. 


..J,  ^. 


A*  cuil.  chez  M.  Rou- 
gié-Sarrèle ,    R    du 
Jardin  botaniq.  28,  fl 
p.  en  m.  ( 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
Jarret,  av  Rouet .  au 
marais  ée  la  Camar- 
gue ,  fl.  Tp.  enjet  jt. 

V.  Spé  le  long  de  THu- 
veaune  ,  '  fl.  yblâ.  en 
s.  et  0. 


V.  cuil.  chez  les  jardi- 
niers-fleuristes;  fl.en 
m. 

Idem. 

Y.  Spé  dans  les  buis- 
sons, fl.  j.  ou  0.  en 
m.  et  j. 


Anliarthri- 
tique. 


Dépuratif. 


Idem. 


Astringent. 


V.  Calt.  chez  M.  Biaise 
père  ,  ch.  des  •Char- 
treux ,  fl.  r.  p.  en  j. 


Industriel. 


Idcis. 


Idem. 


Idem, 
Idem. 


Idem. 


Idem. 
Comestible. 


OBSERVA  TIONS, 


^m     «B^  '   iriki     ^tmmM 


Industriel. 


Ilfenrilà  éëttrer ^m «elM  |)l.il 
iniiêMum.  lei^llinM  H  tmMMtrka- 
UqaMm  r#leT^  d0  roia»|i.4aA«  le- 
quelefle  esltoNbéé  en  iné'd«c.(fto<).) 

l«ir'fllês  àt  ée  %éirii«l  MnKAès 

empi,  fts^clenf^enLfani  k»  .iul- 
icaeni  de  ecrttiAs.  oleèreft  dé  )u- 
Ure  Aïonlqué.  (flitns)  -^ 

'  '.On  »ité4\nm  c«   Mg^ol  H^eri 
estais  p'  guérir  les  d%rUcB#^les.Ar 
feclioDS  ai  ihritlqaesre'bèilefl.yA-N. 
Seg  bourgeons,  infusés  dan»  1  huilej| 
4*onenl  ce  qu'ei^  %P9tiHê^i'hi$Ve  di 
mnrmotte^  anllrhuDialifiroalo.(Lnil 

Ce  végélal  est  Téoéneux:  le  mie 
pui«é  par  les  abeilles,  sur  ses  fl  , 
duuue  des.  fer  liges  études  nauséesi 
Toatefois,ia  médecine  rempl.contra 
les  ailMlioM  gdttf f «sflp  op^lf^rp^ 
el  les  doDlcur|.ri;>uin^llvnalc!L(/Jt. 

U  racine  a  1e«  ifropriftéi  d« 
chlendeul  ;  ses  liges  seryeul  K  di? . 
usages  économiques  et  ses   débri 
«•ni  un   tx9f^\$vÀ.^l^fsn^ê^M^^ 
fne.  (Ilœr.-Sl.B.R.) 

U  raclne^passe'p'  >DUIaiten9e 
ce  Tégélal  scrl  au  mêmes  usages 
que  le  précédent.  (Lmt.)  { 

1         î    .-.  • 
Bouillon-lagrangê    présente    les 
pétalos^de  cetlo^pl.  e*  purgatifs 
I^'Adeur  snaTe  qn»  répand  sa  ft.  en 
fait  retirer  /'c«mii««;<  ti  Ptauée  r»- 
»eê  fi  fréquemment  (empl.  dans  la 

parfumerie,  (^^l) 

Les  0.  ifi  oe  tég^tal  «ont  .préfé- 
rées p^bieèir  l'4iêi%te  6i(!«afc44«- 
tilUe  de  ro«e«.^(Lmi.) 

Son  fruit  donne  nneconserfe  as- 
tringente, antiputride;  Ms.'  Jeunet 
files  infusées,  présentent  un  thé  a- 
gréable.  La  tige  offre  soutint  «ne 

«iVïrol4saacejcMr«IJ^fl  ^A^^J'»^ 
4fiBecte) .  qiil'étf  ft  éonéàeâ^tft  tt 

Bom  d3  B*dfgu«r,  et  ««Uéé  6^4111- 

crofuieui.  (Idem.)  , 

Ses  pétales  serTeni  i  lâ  prépà- 
rfllq»  du  fiûfrpjal  ^K/ff^VÎ! 
oe/israft,  laquello*  ftrt«é^^"*J*j 
rep»g,  faeilltê  la  4lg«kUo«P  «M  h-é 
Mgw  4tt^i»  wrfti»#rtN  jW»II« 

dane.la  <»HICf t4W  Jï1mÏ15£W' 
pAt4^«  hit.  sont  trfts-T«pw«*«(W*-) 


-r  m  ^ 


•  1  llf     wH"J^*  '  ' 


ïSTS^^E 


■■■ 


r         » 


NOMS  DRp  V|S«kET^»9:  B* 


riULHÇA». 


I.A9IH. 


rpoviMfât.. 


s 


RTYMOlX^ttll 


RB,  vuig^Mouroo  blanc, 
M. des  oiseaux. 


IIORII.I'»  COIfXSTlJBLB. 


rrr'srfsaaifm 


AUine  média,  L.-  S^l- 
lariamediaf  Sm. 


P^mrudo.        ÎDa  grM  :    jAIm». 

Uombffe/aE.  à  s/  hal 


IMOCROlf  DBS  CHAMPS  , 
vulgt  U.  rouge  ,  M. 
mâle. 


Uorchclla  esculerUa,  X.  Bourrigo. 

Pichou  puphar 


MoBEfeKB  AQUATiQUïï,  vAgi  Hydrockaris  mor$w- 
Petit  Nénuphar,  ranœ,  X. 

Ânagallis  arventis],  L. 


MOUSSB  COMUVNB  ,  VUlg^ 

liypBetamarix. 


||0€TAWPB  BLAliiCIIB,  y^ 

Navette    de   beurre  , 
Plante  h  beurre ,    sé- 
nevé blanc. 

M.      DBi^    CHAMPS  ,  VUlgt 

Sénevé ,  Jotte. 


M.   A     GBAUfBS    MOlBBê  , 

vulg»  Sénevé,  moutarde 
officinale . 


MOVUBB  A  G^*  VLBTJBS, 

v«lg«Mufle4eveau,î!. 
de  cbien,  Gueule  de 
loup. 

llfvèvitT  ^H^ULBtJX  vulg* 

Soeau  à»  i  Salomoû , 
jBeUe^eiMie. 


Hypnum  parielinumtL 
"  H.  UuaarUcinum , 
Hedw. 


Sinapis  alba^  L. 


BeUodéjour. 


MouITo. 


Mousiardo 
Uanco. 


S.  arvensis .  L. 


S.nigra,  l„-Brassiea 
nigrOf  Koch. 


De  rallemand  :  Hi 
nom  de  la  pi. 

Du  grec:  fSuéâi 
.ojnÉesieiit  de  reao; 
î  s/ élégance. 

Du  grec:  Angelûây_ 
ris  ;  dSiH  la  gaéris9 
des  maladies  dn  ' 
qut  reçdenl  triste. 

^e  iMueus^uom  dot 

rir  les  latins  a«n 
tiges  capillaires; 
du  grec  :  ypnon ,  m 
ail.  aux  4.  femelles 
ia  pl^ 

Du  grec  :  Sinapi , 
du  sénevé. 


M.  fera. 


M.  ntero. 


Idem. 


Mem. 


À1^^rrhinum  maju$ ,  L. 


Convallaria  p^lygona^ 
liim  ,  X.-  P.^ulgaté, 


Sussoméou. 


Caphé   dé  Sa- 
loumoun. 


I 


Du  grec  :  ^nlt, 
ihin,   museau;  aQ. 
4a  earolle  Bembl.  & 

^museau. . 

D«  grec:  Polm §m 
beaucoup  .d'angles; 
ail.  ï  la  tige. 


—  186  - 


BU» 


»-•*      -• 


HABITAT 


•V  LiBo  PB  ca 


MtoMUéréft 


MtOICALES. 

7 


tCI^IltWQUCS 
on  «utret. 


71)  Spé  at    bord  d^s 
murs  fl.bl.  en  m.etj. 


OlQrétique. 


i.    Spé  du    bord  de 

lHuveaoïte. 

1^.  Aq^J^pèlaus  le»eaoi<llfacilagi- 

doru^aateii  d'Arles, 

fl.  bl.  en  m. 

I  )  Spé  dans  les  champs 

il.  r.  onb.en  m. et  s. 


neux 


\Spé  k  la  Sie-Banme. 


Natrcotique, 


AÉtringent- 
Mger. 


)Spédanslfijachèi^es, 
n.  j.  pâ  en  m.etj. 


^,f6pé  diins  les  champs 
».  jdem.  àjt. 

t)  Spé*  ifans  les  sols 
pierpMM,  fl.  j.  en  m. 
5i  j». 


.   Spé  sur  les  vieux 
r,  <l%vé.  de  j.èo. 


Excitant. 


Idem.  \  '*"■**  <*  grtifte  oit  rob)4(!d'dii 

petit  comntrce  attes  «TUtastas 
Oo  a  calculé  à  500,000.  fr.,  par  ao 
la  oonsonmalloD  qui  t'en  fait  p'  la' 
nonr>U«re  dei  petits  oigeaai.(Rob.) 
La  pl.apprétée  c*  potacère,  se  man 
ge  dan*  ^f.part.de  U  Fr«Dce>(D«r.) 

JUimenlatref.   ^^  yWui  estvatrmret  irèi 

4chaalTaut.  (Lml.) 

Oh  iBi  iHte  let  nâiMS  prtfri- 

é(ée  qu'au  ATympAfta.  (G.S.P.) 


Bien  qu'on  ait  fait  usage  de  ne 
Tégétai  contre  l'hydropisle  et  i'é- 
pller«te.  on  ne  dtK  l'adminleffer  k 
l'inldrieur  qu'avec  clrcooipecUen, 
à  cause  de  sef  propr.toxlques.CCin.) 

Oh  emploie  ce  Tégélal   pour  cai 
leaUrage  des  naTires.  pouf  embal- 
lages des  objets  fragiles  et  oentec- 
tJon  de  sommiers  qui  ont  l'arantage 
d'éloigner  les.insectes.  (Cin.Hof.) 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Cottdiment. 
Economiq. 


Idem. 


Idem. 


.   Spé  à  M«  D«  des 

Loges,  fl.bl. av. et  m. 


Astringent. 


Vulnéraire. 


Alimei^ftfiri 


A  petiteg  dofei«  la'grahi«  relèf e  le 
ton  des  Tlscères  et  conTient  contre 
l'atonie  de  l'estomac  et  les  flatno- 
sitée;  on  en  fait  aussi  de  l'huile. 
Comme  folBv  la  pi.  eal  otte  esoel- 
lente  nourriture  pout  les.Taohet. 
(Cin.-LaT.) 

La  propriété  des  graines  est  moins 
actlTo  que  celles  de  la  précédente 
pi.  Les-  files  eent  oensMérévedine 
diT.  cantons  comme   herbe*  pota 
gères.  (HoBf.) 

Le  docienr  Caiin  prétend  que  les 
semeuoff  de  ee-  végétai  pwTi at 
rempl.  tous  les  autres  antlsootbu- 
tiqoes.Lea  fenllles  se  mangent  éga- 
lement dans  dlT.  contrées.  Tout  le 
•mvndeoonnait  fai  préparatloa-  ostto 
Ualre  qui  porte  le  nom  ûtMi>utùrde. 

Un  dit  aussi  cette  pi.  vulnéraire. 
(Lmt.) 


ÔB  S0  eert  ea  nMdecla«'de  li  ra- 
eln0.s«s  ieaa«8<poMHsfe  aibnilnt 
comme  asperges  dans  plnsienia 
oentré««.(H«it.) 
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fBANÇAIS. 


X.ATIV. 

8 


rBOTnçAi'. 


ETTIfOLOMI 


M.  DfeSBOis,  Yulg^M.de 
mai.  Lis  des  vallées. 


M.    M.    MULTIFLORB VUlgt 

grand  sceau  de  Salo- 
mon. 

MURIBR  BLAIfC  (ChÎM.) 


C  majalii  ,  L. 


C.  muUtftora,  L.-  Poly^ 
goruUwn  muliiflorum , 
Desf, 

Morusalbaf  L. 


Muguet. 


M.  MVLTIGAULE,  VUlg'  M. 

des  Philippines. 

M.  MOIB. 


Idem. 


Amourié. 


Idem, 


}IL.muUicaulU  f  Pers, 


M.  nigra ,  L. 


H.  BOVGB.         (Am.  Sept.) 


M.  rubra,  L, 


Idem. 


Â.  del  malam. 


Idem. 


De  Moréa  ,  nom  grec  è 
l*arbre. 


Idem. 


Idem. 


Mtagrb  pbbpolié.  My agrum  perfolialum  , 

MJ, 


}\yosot%$  avensis^  Lehm, 


Myosotis  des  chavps  , 
vulg*  OreiUe  de  souris. 

Mtoscrb  miiiMB  ,  vulgt 
Queue  de  souris. 

Mteica  cibier  ,  vulg^ 
Arbre  à  la  cire  ,  Cirier 
de  la  Caroline,  G .  de  la 
Louisiane. 

M.   DB   LA  GbIIIB  ,    VUlg' 

M.  à  fruits  comestibles 

M.  DB  PBlfSTLYAIflB,  VUlg 

Cirier  de  P. 


A.  rougé. 


Lasceno. 


Myosurus  minimw ,  L. 


Myrica  cerifera^  L. 


M.  S%neM%9t  Ir-  M.  escu- 
lenla  ,   Ham. 

M.  Pensylvanica ,  J/.  P. 
-M.  CarolineneU ,  Mi7. 


Idem. 


Du  grec  :  Mtui^rof ,  ^ 
muSf  rat,  et  a^ra.chas; 
se;  ail.  à  la  propriéte 
de  chasser  les  rats. 
Du  grec  :Mw. souris, et 
01M,  oreille;  ail.  ib  for- 
me et  aux  poils  dp  l'f' 
Idem .  et  de  otira  qneoe; 
aILà  la  forme  dupist^ 

Du  grec  :  Murow,  ptf- 

fum;  ail.  àrodeortfo- 

.matique  de  ce  ▼égéUl 


Idem. 
Idem. 
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oa  aatrat. 


BBjaaa 


OBS^JlFuir/OA^S. 


V.  Spé  à  Arles,  fl.  bl. 
en  av. et  m. 


(1)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins ,  fl.  blâ.  en  mai 

A*  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.vd.  av.  et  m. 


A*  Cult.^au  Jardin  bo- 
tanique ,  et  dans  la 
banlieue  fl.  vd.  av  .m 

A.  Cuit,  dans  la  ban*- 
lieue,  fl.  vd.  av.et  m. 


Sternutatiire 


Vulnéraire. 


Astringent- 
léger. 


Idem. 


Idem. 


Industrie!, 


Alimentaire 


Industriel. 


Economie. 


Alimentaire 

Industriel 


A.Cult.chezMM.Audi- 

bert>Tonelle,fl.  vd. 

av.  m. 
(4  )  Spé  dans  les  champs 

graveleux  ,  près  des 

haies  ,  (Gér^  fl.  j.  en 

en    m.etj. 
V.  Spé  aux  bords  des 

chemins,  fl.  bl  dem. 

ào. 
(V.Spé  dans  les  champi 

s(ériles,au  nord,  (Gér) 

fl.  j   vd.en  ms.  et  av. 
Â«  Cuit,  chez  MM.  Au- 

diberfà  Tonelle,  fl. 

en  jt. 


À*  CuU.chez  M.  Gaillard 

A>  Aq.  Cuit,  chez  MM. 
Audibert. 


Idem. 


Diurétique. 


Antiflévreu 


Astringent. 


Idem. 


Idem, 


Industriel. 


Alimentaire 
Industriel. 


Lei  biles  sont  t «rmlfof «i;  les  11 
eotreni  aaai  I»  parfitnierie;  rédai- 
tes  en  poudre,  on  s'en  sert  comme 
sternatatoire.  Les  flfes  donnent , 
afec  la  chaui ,  ane  douleur  verte 
solide.  (Idem.) 
Comme  an  M,  cMguleux,  ci-dessus. 


Sa  file  qui  est  Tulnéraire,  nourrit 
le  Tert-à'sole;  on  peut  hiro  de  la 
toile  atec  ses  Je«nes  rameaux;  le 
bois  est  empl.au  tour,et  par  les  me- 
nuisiers et  les  (onnellers  ;  il  donne 
une  couleur  brune  asseï  8olide.(ld.) 

Ses  files  servent  également  à  la 
nourriture  des  vers-k-soie  et  sont 
un  très-bon  fourrage  pour  les  bes- 
tiaux. (B.Jr) 

L'écorce  el  la  racine  scusl  pnrga- 
tlTes;le  fruit  est  agréable  à  manger, 
on  en  fait  un  sirop  empl.  en  méde- 
cine: avec  l'écorce  on  peut  librl- 
quer  des  cordes  et  du  papier;  en 
Sicile  la  file  nourrit  les  vers-à-sole. 
(Rob.-Ann.  dePom.) 

La  file  peut  servir  de  nourriture 
aux  vers-à-sole  et  son  bois  est 
très-bon  pour  la  cbarpente  de  ma- 
rine- (Dncb.) 

On  lui  a  attribué  anssl  la  verto 
de  chasser  les  rats  des  plantations. 
(Mor) 


D'cprès^Garidel.  on  en  faisait  des 
épiearpe»  pour  guérir  les  flèvres 
intermittentes. 

On  l'emploie  pour  ses  propriétés 
astringentes.  (O.S.P.) 

On  retire  du  fruit,  par  ébullitlon, 
une  cire  dont  on  fait  de  bonnes  beu- 
gles. (Lmt.)  La  décoction  des  files 
avec  le  suif,  de  fer.  donne  une  ancre 
fort  noiro-On  affirme  que  son  odeur 
aromati<|ae  Jouit  de  la  propr.  d'as- 
sainir les  lieux  marécageux.  (R.HI*) 

On  mange  ses  fruits.  (Ler.d'Ang.) 

Comme  aa  M.  ttrifera^  ci-dessus. 
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niAHfAlS. 


M.  GaU  »  viilgt  PiBieot 
royal ,  Myiie  bâtard  , 
Poivre  de  Erabant,  Pl- 
Bient  aquatique. 

MtRTB  COMVUlf. 


NaMGISSB  DB8  PHÉS  Vulg' 

N.  jaune ,  ff.  sanvage, 
Godet,  Porilloti,  FI.  de 
ooDcou  »  etc. 

N.    DKS    POfrtBS  ,     TUlg^ 

Jeannette ,  Claudfnelte, 
H.  à  la  vierge. 

NÉFL1*K    d'ALLÉUACNB^ 

vulK*  N.  cuHîvé. 


M.  g^0  L. 


N.   DU  J'Al'Olf. 


Muv  paukvi.AB'. 


Nblombo  vagnifiqub  Talg 
Fève  d'Egypte ,  Lotos 
des  anciens. 

Nénuphab-  jaciib«  vulgt 

Lis  jaune  d'eau  ,  Jau^^ 

net  d'eau,  Plateau  d'eau. 

NÉôTTm  iin»>»^OfitBA«. 


N.0VAU,Tvlg»  Li 
ovale. 


r[BBPBUlf  ÀlATSEHB,  Tlllgt 
Alaterne. 


Ilyf/u«  eotMnuniêj  L. 

Narciisiu  pêeudo-Nar-- 
eisêus ,  \j.'  If.  sylveg-- 
(rit ,  Lmk. 

N.  po€tieuB ,  L. 


MââpUuê  Géi^maniea.^L, 


Nerlo. 

Jussiëro   Pas- 
quetto. 

Pourraquo. 

Nespié. 


Jf  Japvmcé,  L.'Erio*- 
botrya  Japonica^Lindi. 

Ne$lfa  paniculata,D€m> . 
-Myagrump.y  L. 

Neluitihium  spôciosum , 
Wiil.'NymphcB'  nulum- 
bo  j  L. 

Nym^hœa  luUa,  X.-  iVu- 
pharluteum^  Sm, 


Neollîa  nidut  atis,Rich . 


'N.  ovata,  ïïich.^LUtera 
ovaia,  R,  Bt. 

Rhammu  Alaletnuê ,  L. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec:  Miirfof,  3^ 
brisseau  odorant  et  toi- 
Jours  vert. 
Nar  citée;  nom  d'oo  jei^ 

ne  grec  qui  fut  chifi|è 

en  c/  fleur. 

lëem. 


Du  Celtique:  JVaf,tm- 
quô;  ail.  à  la  forme  de 
fruit. 


Nimpbo. 


Ophrys. 

Darado,  Fala- 
gno. 


Idem. 


Dédié  k  de  Nedê, 
nîBte  français. 

De  Nelombo,  ncmiodicD 
de  la  pi. 

^ugrec  :  Simphi^M- 
phô,  naïade  habitant 
les  eaux ,  oualtératka 
âeNHoufar  nom  vaiit, 

Du  grec:  IVifottm.Dia- 
d'oiseau;  all.â  Teolao^ 

ment  da  flbres  èth  racine. 

Dédié  à  Martin  LiK«r . 
médecin  naturaliste 
anglais. 

De  Rhamnos ,  nom  grec 

db  régéial. 
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lis.  Aq.  Cuit.  aaiaHifl 
zoologique  ,  il.    va. 


en  m. 


!•  Spé  entre  MârUgnes 
et  Bouc,  fl.  vd,  en  m. 
etj. 

V.  dans  les  prés.  fi.  j. 
en  av. 


V.  Spé.  Idem  fl.  bl.  en 
av.  et  m. 

A».  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert ,   h   Tonelle  , 
fl.  ro.  en  m.  et  j. 


Al.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  M.  enn. 

(1)  Sjpé  k  Hontredon  , 
fl.  J.  de  j.  à  a. 

V.  Aq.  Cuit,  chez  di  ven 
amateurs,  fl  bl.  enj. 
et  jt. 

y.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d'Arles,  fl.  j. 

en  J.  et  Jt. 

I 

V.Spéà  laSte-Baume 
fl.  ni.  en  m.  et  j. 

V.  Idem.fl.  vd.  en  m. 

etj. 

A».  Spé  sur  les  rochers 
arides  de  Marseille,  Aiz, 
ItCiotat.fl.v.jâ.oiBi.ctaf. 


Tonique. 


Vulnéraire, 


Vomitif. 


Idem. 


Acerbe. 


Iden. 


Alimentaire 


Astringent 
léger. 

Diurétique. 


Astringent. 


Idem. 


Vermifuge. 


Vulnéraire. 


Astringent. 


Idem. 


Industriel. 


Alimentaire 


Idem. 


Industriel. 


Trdi-arooiitiqae;  on  t'ea  teri 
dADt  lafabricalioD  de  la  bière  peur 
Ini  donoer  plqi  de  MTear.  Avec 
riDfaslon  de»  nies,  on  »  nn  thé  %ni 
Imite  celnl  de  le  f  ali8e;sa  décoction 
eit  empl.  à  teire  périr  le  teralne 
dej  (roBpeaux.  (Hof.) 

On  Ini  prêle  fet  propriétés  de 
<'anit«#  rolaCivemenl  aux  contD" 
sioes  ei  blessures.  (TbM-) 

Ud  D'  Casin  s'en  est  serrl  com-- 
tte  succédané  de  ripécaenaahai 
dans  les  affections  catarrhales  et 
dans  l'asthme.  On  leditaotispas- 
Bodiqueèhlble  dose. 

La  bnlbe  excite  Tlvement  les  tn- 
nlqnes  de  l'estomae  et  le  vf st^e 
nerveux.  (Jh.R.) 

Il  prodaU  no  gros  fruit,  ani  de- 
vient pulpeux  et  doux  après  lacaell- 
lette.  (Lmt.)  L*écorce>  les  feuues 
poueses  ef  les  feuilles  sont  empl.  en 
décoctions  astringentes.  (Lsé.)  Le 
l>el|,  qui  est  Uès-dnr,  est  prisé  par 
les  tournenrs.  (Fl.m*) 

Son  fruit  plus  fade  que  les  nèfles 
cçmnunesy  «P^Mpeodanti^^yile 
à  manger.  (81.8,»')  ••"»•'• 

On  retire  de  l'huile  de  ses  graines, 
yv*  peut  êtnesspi.  dans  r4«du«. 
trie.  (La?.) 

Le  gcalnê  rédalte  en  farine  et  les 
racines  cuites  de  ce  Tégéial,  ser- 
Taient  d'aliment  aux  anciens.  (Rob) 
Les  pétales,  pédonc.  et  pétlol.  sont 
aVHxgopiet.  (Lpnt.) 

Les  aies  sont  Tolnéraires  etan- 
tllaiteuses  à  l'eitérieur;  les  rblxo- 
mes  renArneatane  féonle  abon- 
dante et  sont  ^pie»t^ir^  (Wf  m.) 

La  pi.  est  yoinéraire  et  «es  flbres 
radicales  estimées  oomme  Ternifu- 
ges.  (idem.) 

»  Froprtélé  reconnue  à  ce  Téaé- 
tal..  (Idem.)  ^ 


Ses  feuilles  ont  été  empl.  comme 
atrliigentes,  et  ses  fruits  serTont  à 
la  teinture.    (Rob.  sLmt.) 


ioo  •- 


N.     BOTODAINB  ,       VUlgl 

Bourdaine,  Bourgène, 
Bois  à  poudre  ,  Aune 
noir. 

N.DES   ÂLPB9. 

N.      DBS     TBIirrCRIBBS  , 

vulg*  Graine  d'Avignon 
G.  de  Perse. 

N.  PURGATIF,  vulg*  Ner- 
prun, Noirprun,  Bour- 
gène-épine. 


NlCOTIAHB  EIJSTIQUB,VUl« 

Priapée,  Tabac  des  pay- 
sans. 

N.  TABAC,  vulg*  Tabac. 
Pelnn,  H.  à  la  reine\ 
H.  sacrée ,  H.  du  gd. 
prieur,  etc.      /'■eiiqne.) 

NlGBLLB  CDLTIYÉB,  Yulg 

Toule-épice,  Cumin  nrir, 
PoivreUe  commune. 
N  •  DE  Damas,  vulg«  Che- 
veux de  Venus,  Barbe 
de|capucin ,  [Patte  d'a- 
raigneo. 

N.      DBS     CHAMPS,    VUlg' 

Nielle. 

NIVAOLB  BBTIVALB,VUlg^ 

N.  à  bouquet. 


R,  Alpina ,  £. 
H.  infectorius  ,  L 

JR.  caiharlicus ,  L 


N,  ruiliea  ,  L. 


NieoUana  iab<icutn,  L, 


Nerprun. 


Taba. 


Idem, 


Nigella  scUiva,  L. 
N.  Damascena,  L. 

N,  arvensU,  L. 
Leucojum  œslivum,  L, 


Niello. 


N.  barbudo. 


N.  féro. 
Niveola. 


Idem. 


Dédié  à  Nicol,  introdih 
cleur   de  la  pi.   en 
France. 

Idem. 


Du  latin  :  Nigdkt.w- 

râtre:  ail.  à  laooalev 

des  semences. 

Idem. 


Idem. 

Du  grec:    Leuehcîc^ 
violette  blanche, 
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OBSERVATIONS, 


9 


^s.  Cuit,  au  jardin 
bol.  Idem. 


Vt-  Spé  dans  les  lies  du 
fihône,    11.  vd.   en  m. 


Kt  Spé  h  la  Ste  Baume, 
il.  en  m.  cl  j. 

^1  Spéaux  MUU$,cïïiTc 
Roquefavour  cl  la  ville 
d'Aix,  fl.vd.  en  m.  cl  j. 

Kt  ^Spé  sur  le  plateau 
de  PaleyroUe,fl.j.vd. 
en  m. 


Purgatif. 


Âtimentairt 


Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 


Industriel. 


Idem 


Idem. 


^V  Calt.  dans  le  dépt. 
fl-  ro.  enjt.  et  o. 

Idem. 


Drastique 
Narcotique 

Idem. 


Economiqie. 


Idem. 


V  Spèdansleschampi 
à  blé,  ft.  bp.cn  j.ctjl 

1)  Spé  à  la  Treille. 
Montmajonr ,  etc.  11. 
b.  en  m.  et  j. 

4)  Spé  dans  les  mois- 
sons, fl.>  bâ  en  j. 
V.  Spé  dans  la  Camar- 
gués,  fl.  bl  en  av.  m. 
et  j. 

txvi 


Stimulant. 


Idem. 


Apéritif. 
Acre. 


Condiment. 


Idem . 


On  f  e  sert  do  ses  drnpoi  gros  c* 
le  fruit  da  Prunus  Imnro  wrarus^ 
dont  la  pulpe  est  abond»nlo*ot  su- 
crée, mais  au  pen  àcre.(a.  h«)  ;  Ga- 
rldel  rapporte  qn'en  Sspagno  on 
mange  les  tiges  tendres  de  ce  ? égé- 
lal,  en  les  assaison.  c*  p'  la  salade. 

On  se  sert  de  réeorce  o«  porga- 
tir  et  c*  antipsorlque  à  IVxtéricur; 
ses  drupes  donnent  les  conlenrs 
Jaune,  Terte  ou  btcuc,  selon  le  de- 
gré de  maturité,    (Jac.-Lmt.) 

Son  fruit  est  peu  usité  en  mé- 
decine.   (Bl.  p.) 

Ses  semeoccs  appelées  yraines 
jaune»  ou  gr.  J'AvignoUy  sont  pur- 
gatives :  Ailes  donnent  une  assez 
belle  couleur  iauoe  empl.  dans  la 
teinture  des  étoffes.  (Hœf.) 

Ses  semences  fournissent  cette 
couleur  Terte,  connue  sous  le  nom 
de  vert  de  vessie  ,  et  empl.  dans  la 
peinture  on  miniature  (id).  C'est 
dans  i'écorcede  ce  tégétal  que  M. 
GbarTin  a  déeouTerl  le  fameux  La- 
Kao,  ou  Terl  chinois,  qui  lui  a  mé- 
rité le  prix  do  6000  (.  promis  par  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Les  files  fraîches  sont  émôiiques, 
Tulnéralres  et  détcrslTcs  appliq. 
sur  les  plaies  et  les  ulcères. (Bart.) 
Voir  ci-après. 

C'est  une  substance  Tireuse  que. 
l'usage  a  popularisée  et  qui  est  de-j 
Tenue  la  source  d'un  reTcnn  très- 
important  p'  lesgouTcrnem.L'hulle 
empyroumatiquo  qu'on  en  retire  «i 
par  la  distillation  ,  pofusède  unej 
Tirulonce  extraordinaire.   (Fl.  m«)| 

Les  Orientaux  en  font  un  grand' 
usage  sous  le  nom  do  (ouïe  ipiee; 
ils  en  assaisonnent  leur  pain  p^  le 
rendre  plus  délicat,  etc.  (Lmt.) 

Id.  Les  graines  fournissent  unej 
hnile  dont  on  se  frotte  le  corps  en' 
sortant  du  bain.  (  OllTlcr.  -  Voy. 
en  Egypte.) 

On  se  sert  tpéeinleneni  de  sa 
racine.    (Lmt.) 

On  emploie  ses  bulbes  à  cause  ée 
ses  propriétés  émétiques  qui  pro- 
Toquent  à  la  transpiration.  (J.B.) 


13  bis 
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raOTBVÇAlA 


8 


BTTMOLOfilB 


Perc&*Deig6. 
Notn  cBJfDftft. 


N.  coimim ,  vulg»  Noyer 
royal.  Noyer. 


N.  KdiB,  vulgt  Gland  cle 
Jupiter. 


NtgtaM    phuk-Jalap, 

VTJlg*    teelle-de-nuil , 
Merveille  du  P<Srou. 

NTMPflÉA     SLAHG}    vulgi 

Nénuphar  bl.,  Lis  des 
étangs»  Blanc  d'eau, 
Plateau  blanc,  volet. 
{N.  BtvtJ ,  vulg  Niloufar 
des  Egyptiens. 

OCCA  DB   I^BP^B  (Péroil.} 


L.  i7tfrtHnvi  )  Af. 
^nglans  cinereaf  L. 

/.  réfuta.  II. 


J.  nigra  ,  L 


0.  âOD«B.  (Ferti) 


CCiLLBT  BABBUjVUlgtCE 

de  poète,  Bouquet  tout 
fait  ou  parfait. 

CE.  B01J6B-GlB0PLB,tglg> 

Œ.  des  fleuristes ,  CE 
des  t^hartreut,  CE  à 
bouquet  ,  Grenadin. 


Mirabilis  Jalapa^  L. 


Symphœa  alba ,  L. 


N.  cœruUa^  L. 


Oeea  Deppei  ,  L. 


0.  fttèra,  L. 


Dianihuâ  barbatus,  L. 


D.  Caryophyllui ,  L. 


TroouqoMiéoi 
Nouguié. 

Idem. 


Idem. 


icieni.  I 

Du  latin  :  Jovis  §lm) 
gland  de  Jupiter,  giand, 
divin. 

Idem. 


Idem. 


Bello-dé-nué. 


Nyinpho. 


Idem. 


Mouissetto. 


Ginouflado  dé 
6  fuillo. 


Du   grec;    NtiX,  nul: 
ail. à  répoque  de  Tépa 
nouissement  debfl- 

Du    grec  :    Njfmfké 
nymphe;  naïade. 


Idem. 


Originaire  de  la  Répi 
blique  de  l'Equaleur^el 

introd.  en  FraDoiP*f 

Jmle$B<^rcier,ali^- 

Idem. 


Dû  grec  :  Dics  a«rt«J 
fl.de  Jupiter;  ail.  i  » 
beauté  des  fl. 

4cl,et  du  laUn  :  Cq 
phvUus  »  â  oavse 
rôdeur  de  clou  de 
rofle. 


-as»- 


LT1Ulll,LSft. 
S 


idem 


Idem. 
Idem. 


ideîa. 
îcinées» 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


•  HABITAT 


qpVMMBwwmpi^ 


W9î»W?P»^. 


ICOICALES. 

7 


ÉCOXOIIQUES 
8 


«I 


OUSERVÀ  TIONS. 


V.Cult.chezM.Jfc-Rou- 
gier,  fl.  V.  enm.  etj. 


Idepa.-'L 


V.  Spe  dans  les  prés , 

Ù.  bâ  en  j. 
(2)  Spé  à  St-JalUen,  fl. 

bâ.  eo  jt.  et  a. 


V.  Spé  sur  les  pelou- 
ses, il.  bâ.en  m. et  j. 

A' Cuit,  chez  M.  Gail- 
lard ,  au  roDt  de  Vi- 
vaui^«  fl.  enms. 


Â'Spéà  Jarret^  fl.  en 
ms. 

A.  Spé  Idem.  fl.  vd.  en 
av.  et  m. 


A.  €ult.  dans  Us-  jar- 
dins de  da  ville  et  de 
la  banViene ,  fl.  id. 

A.  Cuit,  dans  les  prai- 
ries de  St-Marcei ,  fl. 
en  ms.  et  av. 

A.  Cuit,  au  Jard.bot. , 
fl.  en  av. 


*' 


Idem. 

Idem  et  su- 
dorifîque. 


<?9Wf^«^I«- 


I  I 


Tonique. 
Fébi:ifuge. 


Idem. 


idem. 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


L»  plante,  ptquée  par  an  insecte, 
pfodiit  Une  -MMe  dè-HNlc*  fon  • 
itci  qQ'oniH>aine  p9mm^  d«  ê*u(fe^ 
et  que  l'on  mange  dans  les  lies  de 
VArclklpai;  le  f«ft  èst'rapportë  par 
Tburnefttti'iitil  aJoAia-igiia  ees  ptm- 
ttcs  onjt  |U|  gott  Uèf<^sréabVi.  (B. 
J'.-Hœf.)  ^ 

Elle  penl  remplacer  la  sango  of- 
ncinaio.  (Fl.  m.  Bcig.) 

Ndmet  propriétés  que  fa  «.  o, ,.  ^ 
Elle  paste  fauul  potir  tternntaiol- 
re,  résolative.  et  elle  oit  em^l,  à 
dtfterger  les  Tieox  ulcères.  Dans  le 
nord  elle  rempl.  le  lionblon  ptur  ta 
fabrication  de  la  bière:  Son  tic 
produit, dit-on,  une  sorte  d'ivrojre 
qui  tient   du  spasme.    (B.jr-BcBl  ) 

Uéme  obserTatlon  qn'k  la  Sftuf  o 
des  prés. 

L'écorce  de  ce  végétal  contient, 
avec  le  tannin,  uA  principe  am  )r 
connu  sous  le  nom  de  «a/ie/fi«,et  q  li 
est  doué  de  proitriétés  fébrifuges. 
Cette  substance  Hst  extraite  dev  ra- 
maux  de  2  ou  S  ans,  que  l'on  r  S- 
colt€  afaot  le  déTeloppemeoi  des 
flfes.  (G.S.P.) 

Idem.  Ses  rameaux  servent  à  fa  1^ 
re  des  liens,    ^l^oall  ) 


Son  écorce  est  empl.  c*  les  S  pid 
cédenls;.0Q  eo  obtient  une  couleur 
ronge,  sangotuè.  On  fiait  dit.  o'i- 
Trages  légers  «reo  teii  bois  :  d*** 
cercles  p'  1m  if^tmt^  du  cAir- 
bon  pr  les  crayons  et  p'  l'a  fabrio»^ 
tlon  de  la  poudre;  enfin,  lesienaas 
rameaux  dopnent  une  espèce  de  c<i- 
ton  qn!  pèQC  être  tttnité'.^Httf-Pl.m«) 

Cet  arbre,  empl.  à  orner  les  lem- 
beanx  et  les  pièces  d'eau  des  Jat- 
dins  paysagers,  possède  à  peu. de 
cboso  près  '  les  mêmes  proprl6i4s 
que  les  précédents. 

On  fabrique  avec   son  bois  des 
claiei,  4es  treillages  et  U  grosse 
iTanerie,  outré  les   propriétés  as- 
tringentes et  temltages  qu'il  pos 
sède  c*  ses  oengén^res.  (Hœf.) 

Idem.  On  a  fabriqué  avec  ses   al 
grottes  une  sorte  de  papier  gros 
sler,  l'écorce  peut  servir  dans  lu 
^elnturo.  (Idem.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VBAnÇAIS- 


LATIH- 

a 


F&OVmÇAL 

3 


GENAIfTHB-BODCAGB  VUlg 

iouanette,  Abernoles , 
MécboDS. 

OE.      FISTULBU8B,     VUlg^ 

Persil  des  marais  ,  Fi- 
lipendule,  CEnaothe. 
CE.  Phbllahdrb  ,  vulgt 
Ciguë  d'eau,  MUIefeuille 
aquatique  ,  Fenouil 
d'eau  /P«rsîl  des  fous 
etc. 

CE.  PBVGéDAIfB,  M  A  F^lcs 

db  pbucédanb. 
Oléandrb  Laurier-bosb 

vulg'  Laurier-rose,  Né- 

rion .' 
Oliyier  d'EcaoPB. 


0.     SAUVAOK,  vulg»  Oli- 

vât  re,  Petelin. 

'Ollucotubbhbux,  vulg* 
Meloca,  Papalisa.  (Péroa). 

Ombilic  a  fl.  pendantes 
vulgi  Nombril  de  Venus 

OlIAORB     BISAMIiBLLB    , 

vulg»  0.  commune,  H. 
aux  ânes. 


OifopoBDls  Agauthiii  ,  vulgi 
Pet  d'âne,  chardon  aux 
âneS|,  Epine  blanche. 


CfOnan/Ac   Pimpineltoi- 
des  ,  L. 

CE.  fislulosa ,  L- 


CE .  Phellandrium ,  Lmk . 
PhelL  aquaticum,  L. 


CE.  Peucedanifolia. 
Poil. 
Nerium  oleander ,  L. 


(Mea  Europœa,  L. 


Enante,  ita. 

Finochio    d'a- 
qua,  ita. 


Oleaster. 


Ullucus  tuberosuê ,  L. 


Cotylédon  umbilicus ,  L. 


Œnolhera  biennis  y  L. 


Onopordon  Âcanthium, 
Ïà. 


Laourié-roso. 


Ooulivié. 


Du  grec  :  Oïné,  aaûml 
fleur  de   vigne  ;  a& 
l'odeur  des  fleurs. 
Idem. 

i 

Du  grec  :  Pkenax,  ^ 
tue  en  traître,  et  m' 
homme;  ail.  à  sesixt* 
priétés  toxiques. 

Idem. 


Du  grec  :  Nérot , 
mide,  croissant 
des  eaux. 

Du  grec:  Ekua, 
de  l'Arbre. 


Ooulivastré. 


Escudé. 


Cardo  5pino,ita 


Idem 


(Etymologie  incoofii^l 


bril:  ail.  k  l'excati 
centrale  des  feuili^- 
Du'grec:  Onot.i^l 
Thêta,  proie  ,  c.  i.  ^\ 
pâture  des  ânes. 


Du  grec;  Own»  ioc- 
frdon,  pet-d'âoe^DOi 
populaire  de  la  pi 


-  ao5  -- 


jnLUss 

TURILLCS. 
5 


HABITAT 

ou  LIBO  ftK  «OLTVtB. 


ibellifères 
iCtUsémiHH 

Idem. 


Idem. 


Idem, 
ocynées. 


îinées. 


Idem, 


lances. 


issuiacées. 


DOthéraccei. 


V.  Spé  dans  les  prés 
inondés  d'Arles,  fl.  bl. 
jâ.  en  m.  et  j, 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  de  fa  Camargue, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V  Icl.,fl.  bl.enj.Jcta. 
(odeur  da  persil.) 


V.  Spé  marais  de  St- 
Chamas.  fl.  bl.  en  jt. 

Al  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  ro.  ou  bl.  en  jt. 
et  a. 

A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue ,  fl.  bl.  en  ms. 
et  ar. 


m 


VBOPmBTBB 


«IMALES- 
7 


ÉCililIQHCt 

00  &iltr«f. 


Om-EnVÂTIONS, 


Alimentaire 


Vénéneux. 


Idem. 


mposées 
ubuiiflores. 


A*.  Spé  sur  les  côtes 

de   J'Estaque  ,  fl.  bl. 

en  av.  et  m. 
V.  Cuit,  à  Paris  depuis 

1848(ViIm.),fl.j.vd. 

en  j. 
V.  Spé  à  Arles:  Rochers 

cl  vieux  murs,  fl.  bl. 

ou  j.  en  m. 
(2)  Cuit,  chez  M.  Jh. 

Rougier,  fl.  j.   en  j. 

et  jt. 


(2)  Spé  à  Ste-Margae- 
ri(e,  fl.  purp.  en  été. 


Idem. 
Stupéfiant. 


AstriBgent. 


Idem. 


Alimentaire 


Diurétique. 


Astringent. 


Détersif. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


Idem 


Od  BMS0  «es  racioes  due  qq. 
dép.  Ne  pâs  confondre  celle  pl.aved 
t'a.  crocata,  L.  qvl  eet  f I  dangerea- 
se  p**  l'honma.  (lh.a.oDG.) 
La  racine  desséchée  et  yttWérlsée  a 
élé  admlnislrée  en  suspension  dans 
le  TlD,  et  à  très-petite  dose,  contre' 
les  scroftt'les^l  la  panUytle.(ri.m«) 
Employé  égalem.  conma  héroïque 
dans  les  scrofules  catarrhes  chro- 
niques et  autreB,aialadles.DesTété' 
rluaires  en  ont  fait  usage,  contre  la 
faux.  deschaTa«x;U  parait  que  l'ac- 
tion de  ce  TégétftI  se  rappr.  de  celle 
du  eoHtMm  maeulatum.  (cin.-Jb.R.) 

Mêmes  propriétés  que  la  précé- 
dente. (Fl.m.helg.) 

Ses  feuilles  sont  Ténéneuse  §-,  an 
ne  doit  s'en  ser Tir  qu'à  l'extériaur. 
(I4&t.) 

Vrécieux  végétal  p'  la  iPretènco , 
à  cause  de  son  fruit  qui  donne  la 
meilleure  huile  connue;  son  écorco 
et  ses  feuilles  sont  amères  et  as- 
tringentes. Les  TieuT  arbres  secrè-| 
lent  des  larmes  résineuses  dont 
l'odeui  se  rappeoche  de  celle  de  la' 
Tantlie.  Son  bois,  qui  est  très-dur, 
est  estimé  par  les  tourneurs,  ta- 
bletlers,  etc.  (G.S.P.) 

Le  fruit  est  très-petit  mais  abon- 
dant; il  croît  sans  culture  et  n'a  pas 
craint  le  froid  do  f  gSO.  (St.B.ah.) 

Ses  produits  en  tubereules  sont 
un  peu  moins  abondants  que  <'oxa- 
lù  erenata.  (B.J')  Ses  files  peuteot 
rcmpl.  les  épinards.  (Masson.) 

Oloscorlde  et  Gaiicn  assurent  que 
rinftaslon  des  files  chasse  le  calcul 
et  le  sable  des  relns.(Gar.)CosfTies 
sont  émolllentes  h  l'extér.  (Lmt.) 

D'après  Seopoli,  oo  mange  ses  ta-| 
cines  en  salado  ou  cuites.  Bracon-; 
not  u  reconnu  que  la  pi.  contenait 
du  tannin  en  qnanlité.et  qu'on  pou- 
vait psr  conséquent  l'empl.  au  tan- 
nage des  cuirs  ,  et  la  substituer  à 
la  noix  de  galle  dans  la  teinture  et 
la  fabrication  de  i'enore.  (Hœf.) 
Le  suc  de  la  pi.  est  ompl.on  topiquo 
comme  anti-cancéreux;  son  rocep- 
lacle  et  son  pédoncule  tioni  comes- 
tlblei.On  extrait  de  ses  graines  une 
huile  fUeabondanlc.  (Lmt.-Bouil). 
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OÊSm 


NOMS  DEft  VEGBVA0X  BM 


tWLAM^Atêi 


LATIH. 


rvofraBÇAi*! 


s 


ETTMO 


Opbioolossx    eownvfr, 
vulg*  Langue  de  serpent 

Petit    serpentaire,  H. 

aux  400   miracles  H. 

sans  couture. 
^Opopaiux  caiftoii,Vulg' 

Grande  Berce»  Panacée 


Orcarbttb  vavssk-Vipé- 
luiiB ,  Yulg<  Orcanette 
jaune. 

OrCHIS  BOUFPOlf. 


Ophioglotsum  iml^nmm 


Opopanax  chironium , 
Aoeh.-Lcuerpium  thir* 
ronium.  L. 

Onoitna  eehioides,  L. 


Orchis,  moriù^  L. 


O.  M AtR»  vulg.  0.  tacbé  0.  tn<ucula^  L, 


[0.  MlUTAU». 
'^OUKODAPHlfft  «ÉDKlIVAL 


Herbo  de  la 
routo. 


|0R6B  a  6  RAiies.  vttlg^ 
O.  carrée, 0.  d'biver, 
EtconrgeoB. 


0.  h  t  RANGS,  vulg.  Pau 
melle,  Pametle,  Petite 
orge  0^  loBg8(épis,eic. 

0.  coMiroifB,  vttlg*Orge, 
0.  cultivée. 


0.  milUariSf  L. 

Oreodaphne    ^pifera  . 
Nées.  Ocotea  opifera , 
Mari.  ^ 

Hordeum  hexaslichon.L 


0.  zi0CR»K ,  0.  pyra- 
midale,  0.  en  évantail , 
Rizd'ÀUtmagne,  O.riz. 

{hm.f 


H.  disiichum,  L. 


H,  vulgare  ,  L. 


H.  Zeœriiùn,  L. 


Opopaaaoo,  ita 


Récanetto. 


Bouffoun. 


U.  de  la  Pan- 

tecouslo. 

Grosso-taver- 
niero. 


Hordi  gros, 


PoaumoQlo. 


Ouardi. 


Idem. 


Du  grec:  Ophû, 
pent,  glôsêa^  ' 
ail.   à  la   forme  del 
fronde. 

Du  grec  :   OpuB , 

du  latin:  wsmas , 

nacée,  c.a.  d.rem 

universel. 
Du  grec:  Ono$,  ànt.i 

fnéf  odorat,  c.  à. d. 

avidem^  par  les 
Du  grec  ;  Orehis , 

de  végétaux  à  tobo^ 

cules  ovoïdes. 

Idem. 


Idem. 

Du  grec  Gros  , 

gne,  DapAn^ ,  laurier; 
ail.  à  son  habitat. 

• 

Du  latin  :  Hordms , 
sant  ;  ail.  au  paioîait 
avec  sa  farine. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
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rimitLM. 


HABITAT 


OU  L»0  M  HMtf^S. 


9IIOTCUB9M 


■IDlSALCS. 

7 


*-9U  ftCtTM. 


i|pr€6. 


ms.  fl.eii  m. 


bellifères 
eti-sémiiéa 


Taginées. 
ihidées. 

Idem. 

Idsm. 
irinées. 


liniécs. 


idem. 


Idem. 


Idim, 


Y.  Spé  dans  le»  Imvx 
incultes,  à  Fréju$,^ 
Luc,  fl.  j.  eu  j. 

(3)  Spé  dans  les  sables 

de  Nazargues  ,  fl.  j  * 

eu  j. 
y.  Spé  dans  les  prés 

(€ér.)>  fl.  V.  en  m. 

elj. 

V.  Spé  dfeos  le  bassin 

de  St-Reibi ,  fl.  purp. 

en  m.  ei  j. 
V.6  é  à  St-Jérome, 

flTo.  pur.  en  m.  etj 
A.  Spé  au  Brésil,  pi. 

terre  à  Paris  (Jae^,  fl. 

Td.  paniculée. 

/i)  Cuit,  à  Roquevaire 
ft  en  m.  etj. 


Vulnéraire. 


Mtispas- 

modique. 


Tonique. 


Idem. 


Idem. 
Arthritiq^ie 


Industriel. 


Alimentain 


{4)  Cdlt.    dans  le  p«r 
artond*.  fl.enm.  etj. 

(4)  dans  la  banlieue  , 
fl.  en  fil.  etj. 


{¥}  Cuil.  rarement,  fl. 
en  m. 


EmoUient 


Idem. 


Rafraîchis- 
sant. 


Idem. 


Idem. 


Ideia. 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


MeHn 


PI.  uliée  dtns  les  anginti,  à 
eaikS6  de  sei  )iroprlltét  uocflall- 
treif«fM  titflifealM.  (Lut.) 


Par  d«f  Inciflons  fallei  «a  col- 
let de  U  racine,  vb  ottleiil  éb  éIk' 

gommcox,  rétiie>4'iii7wiao  hrth, 
qaiett  onpi.  en  médecine.  (Rob.) 

Lt  racine  donne  nue  couleur  Jav- 
no  qal  «ai  employée.  <Lmi.) 


Séff  tnbercules  foarnisaeat  nne 
fécirfle  gélatloenae  et  nonrriaiante, 
vtilo  anz  conTalesceota  et  au  per-^ 
sonnea  chef  leaqaellea  TcTgaiie  de 
la  «Sgeatlon  eat  affaibli.    (Bod.) 

Aprèa  préparation,  cea  balbes 
donnent  an  salep  qnl  imite  celai  de 
Perse  dant  les  prescriptions  médl- 
C«m.  (id.) 

Ifêmes  propriétés  qù*à  TO.  mo- 
Wo,-clHlesstts. 

On  reUie  des  baies  de  cet  «rbrè  » 
qU  seul  annnaViqnes,  «ne  hulW 
d'une  saTtnrAcro  laquelle  est  m 
ployée  contre  les  doalears  rhnma- 
ffam.  Son  boit  eot  mon,  et  p*«rif  n 
d'une  moelle  nboodanto.  (Jac.) 
Le  grain,  ainsi  que  celui  des  orgêg 
Mécoritty  à  S  rangé  et  commune, 
étant  privé  de  ses  téguments,  ûon- 
^'Vorge  mêndét  he  -mmU  on  oiye 
germée,  fournit  la  éréehc^  base  de 
la  bière,  employ.  qqf.  comme  antis 
eorbuliqne.  (Lmt.) 

Concassée  et  réduite  en  grnan. 
la  graino  sert  à  faire  des  potages  ; 
tn9ndée4iVi  perlée  ^on  l'empl.pour  des 
ff^anes-.(BonU.') 

Le  0rain  est  fort  empl.  dans  laiafari 
cation*de  la  bière;  sa  décoction  est 
administ.  avec  avantage  dans  les 
flèTres  nerveuses  inflam.  et  chro- 
niques :  on  doit  faire  bouillir  plu- 
sieurs heures  ,  pour  dissoudre  la 
matière  nmilnoéé.  (Fl  u^ 

Voir  rtuaga  baJiUQel  de  la  «raine 
à  l'art.  O.àh  roN^CfCi-dessB*. 


I 
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*  ■■    *i 


NOMS  DES  VÉOÉTAUX  BM 


nULMfAU. 


DD   • 


ÛAIGAlf   COWlfUH,    Valg. 

Marjolaine    sauvage  , 
Origan. 


Origan  db  CsIltb  ,  vulgt 
Marjolaine  douce  d'bi-* 
ver. 

0.  DICTAMB.TUlg  Dlcla- 

me  de  Crète. 


Orme  dbs  champs. 


OrTIITBOGALB  DBS   PVRÉ- 

ifÉBS ,  vulg  Epi   de   la 
Ticrge,  E.  de  lait. 
O.  BN  oMBBLLB  vulgt  Da- 
me d'onze  heures. 

OrRITHOPB  CDLTlVi,  V1lig< 

.  Serradelle,  O.naine. 


OrOBAKCBB    RAMBU8B. 


1 


OrOBB  TVBÉRBCXy   VUlg< 

Annolte. 


OrtIB  IRULANtB  ,    Vulg' 

O.  srièche,0.piquROte 
Petite  ortie. 


Origanum  vulgare ,  L. 
"O.anglieum,  Gér, 


Majouranoféro 


O-  Cretieum,  L. 


0.  diçtamus,L.^O.ama- 
raeuê^  Benth. 


Ulmus  campeslrii  .  L. 


Omithogalttm  pyrenai- 
cum  f  L. 

0.  umbeUatum ,  L, 
OmUhopus  salwuStBrot 


Orobanehe  rainosa,L. 


Majoarano 
d'hiver. 

Frassinello. 


Du  grec  :  Gros ,  — ^ 
gne,^afio«Joie,c 
d.  se  plaisant  sot 
montagne. 


i 


Oumé. 


Sébilloun . 


Aïado  blanco. 


Aspergée  féro. 


Orohut  tuberosuit  L. 


Uriica  urenê,  £.-  U, 
minoVy  Lmk, 


Orobo. 


Ourtigo. 


Idem. 


Idem 


Du  radical  ccItîqiK  : 
Elm^  indiquant  les diT 
espèces  d*ormes. 

D^omUhôgaloH .  dqb 
grec  d'une  pi  .bulbeose 

Idem. 

Du  grec  :  Omis,  oiftad 
(aus,  pied;  ail  «o 
gousses  présentant  kj 
pied  d'un  oiseau. 

Du  grec:  Oroboi,  orobe, 
Agehô.  j'étrangle  ;  ail. 
à  îhabitude  de  b  pi 
de  s'attacher  sur  ^^ 
végétaux. 

Du  grec  :  Orobot,  wB 
donné  à  une  légav- 
neuse. 


Dulatin:CJrer«.  brûler: 
ail.  aux  poils  de  Up) 
qui  offre  des  piquants. 


AMILIiBfl 


ATUBKLLU. 


IMMM 


■tDtCAKS 


£C0JlOaiQUE8 
oa  amrei. 


OB  SEnVÀ  T10NS. 


Idem. 


raasttlaoéea. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem . 

Idctn. 


aouuees. 


V.  Spé  an  quartier  de 
Sl-Jerôme  ,  11.  Rbr. 
en  jt.  et  a. 

V.  Spé  dims  les  Yteox 
murs;  à  la  Vierge  de 
la  Garde  ,  fl.  j.  en  j. 
et  jt. 


V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V.CuU.  chezM.  J»»Rou- 
gier,  fl.purp.en  m.etj. 

V.  Spé  près  le  fort  St- 
Nîcolas,  fl.j.enm.etj. 

V.  Idem.  fl.  bl.  en  j. 

etjt. 

Y.  Idem. 

("2)  Spé  dans  le  dép* , 
lieux  sablonneux  (St. 
B.R.)  fl.bl.ro.  en  m.rtj. 

V.  Spé  sur  les  murs 
des  habitations  rura- 
les,  fl.  j.  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  et  cuit,  dans 
liîs  jarJius,  fl.  bl  ou 
purp.  en  j.  et  a 

(\)  Cuit  dans  la  ban- 
lieue ,  fl.  vn  m.et  j. 


Résolutif. 


Drastique. 


Vulnéraire. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem, 


On  lui  n  aUribui  ,  c*  U  précé* 
dente,  la  propriété  de  tonider  le# 
ehaira  et  guérir  les  hétnorrhoTdes. 
(Hof.) 

U  46eo«Uoo  de  ceUe  pi,  on  «oa 
lac,  a  été  ttèi-aUte  dani  les  cas 
de  gaii«réiie  et  p<Mir  degofgfer  lea; 
■arlacei  foogueuiei/ioD  Mage  areo 
dtt  miel  est  également  aTantageni, 
comme  gargarUme,  dans  les  nlcé- 
ratloos  e*ncérenses  et  «eorbntl* 
f|nes  de  la  bonelM/  (Ofa.) 
I  Cette  pt-  est  anssi  empl.  (ré- 
quemmeni  en  cataplasme  contré  la 


...  ^   .      coqnclucbe.  (II.BI.) 

Alimentaire     piante   rtfrnfeMswBte , 


gunnineusc^ 
lésalpinées. 


V.  Cuil.  chez    M.  Tar- 
dif, fl.  j.  pâ.en  a.  et  s 


acifères.  [(1)  Spé  prés  des  Char- 
treux ,  ail  port  de 
Bouc,  fl.vd.  en  j.  etjt. 


Rafraîchis- 
sant. 


Purgatif 

Antiscor- 
bcflique* 


nVBntalre  dans  le  Nord. 


et  «1^ 

(Loi.) 


Economi- 
que. 


celte  pi.  est  enpl.  en  toptqne;  et 

l'un  en  Calt  des  Infusions  thélfor- 

mes.  (M  Bl.) 
,    Ce  TégétalestooBsIdéré  asirin* 

geut,  dluréUque,  antiscorbnUqne  et 
'iiédatir,dans  la  médecine  popnlalre. 

(a.S.P.) 

,     Ce  végétal  a  été  employé  en  to- 
;  pique  contre  latonx.    (K'Bt.) 
î    Plante  rafraîchissante  et  dlnré- 

Uqne.  (Lmt.> 


Mêmes  propriétés  qie  la  précé- 
dente (Idem.) 

Cette  pi.  rafratcbissante  k  l'inté- 
rlenr  est  empl.  k  rextértenr  ponr 
cicatriser  les  plaies,  (ideni.) 


La  graine  de  ce  végétal  est  pins 
rafralchfssmteqae  celle  du  frament; 
on  la  mélaniB  atec  le  café  p*  le 
rendre  moins  échauffant.  Sa  paille 
sert  k  empail.  des  ohaiaes»  oon? rtf 
des  habltalloos  rtt8tiques,elc.(Hœf.) 

Les  Slllques,  les  pétioles  et  les 
folioles,  offrent  nu  excellent  pur- 
gatif, sans  coliques,  et  qui  est  pré- 
férable an  séné  do  Levant.  (Bod.) 

Cette  pi.  k  odeur  forte,  k  saveur 
amère  et  piquante,  est  dhiréftlqne; 
on  utilise  ses  graines  p^  la  volaille. 
(Lml.-Boull.) 


I 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rajjiÇAis. 


ULTIM. 


PBOVIBVfAX.- 
3 


ETTMOLOGIS 

DU   «BHBS. 
4 


P.      COTOIIHBUSV  ,    VUlgi 

Apou  des  Chinois,  Or- 
tie blanche. 

0.  i>ioÏQUB,  vulgt  Grande 
ortie,  O.  vivace. 


OSKAMTBS  ODOEAHT,  vulfl 

Olivier  odorant.  (itpMi) 

Osmoudb  botalb,  vulgt 
Fougère  fleurie  ,  F. 
aquatique. 


0STftOSPEnHBPORTB>COL- 
LIBR. 

I 

fOXAXIDE  à  4  FOLIOLBS 


0.  BowiT. 


0.   CORKUB. 


U.nivea,  L.  -  Bœhmeria 
nivea,  Jac  . 


U,  dio'ica,  L.^U, major, 
Off. 


Osmanlhus   fragrans, 
Lour.-Olea  fragrans , 
Thumb, 

(kmunda  regalis ,  L. 


Idem. 


Idem 


h 


.  CRéNBLÉB,  YUlgt  Oct^a 

à  fU«*  crénelées. 


L 


I 


.  OsBiLLE.vulgtPain  de 
coucou,  Surelle.  Allé- 
luia, Pctite-Qscillç. 


pAUVRB  MOVAKT  ,  YUlgt 

Argalou ,  Porte-chapeau , 
Cliapeau  d'Evèque,  Epi- 
ne éa  Chrtsi. 
Paiiais  cultivé  ,  vulg* 
Pastenadei,  Gd  Chervi. 


Osteospermum  monilife- 
rufn,  L. 

Oxalis  telraphylla^  cav. 


0.  BowU,  Ait. 

0.  comiculata  ,  Thuill. 
'OMrictat  L. 
0.  crenata  ,    /or.-  0. 
arraccUcha,  D.^Don. 


0.  acetoiella  ,  L. 


Idem 


Idem. 


Oouseilio  fltvidv. 


0.  Idem. 


Idem. 


Hhtimnus  paliuras,  £.- 
PaL  acuteatus,  Lmk. 


Ptulinaca  saliva ,  L. 


0.  dé  Pasquô. 


Du  grpc  :  Osmé,  oéiv 
Ànlhos ,  fleur. 

Du  grec   :    Osmmin 
Vnn  des  noms  ^  Tkor, 
divinité  celtique ,  em- 
blème de  la  force;  afi. 
aux  propriélés  de  b  pi. 

Du  grec  :  Ostéan ,  os , 
sperma  »  graÎDc»  c.  i 
cf.  fruit  à  graine  osseai 

Ou  grec  :  oxus  ,  acide; 
ail.  à  la  saveur  dcsrllî 

Idem. 

Idem. 
Idem. 


Âroavéou. 


Girouilho. 


Idem* 


Du  grec  :  Paiin ,  au  re- 
bours, ouros  ,raropart; 
ail.  aux  épines  recour- 
bées pn  bas. 

Du  lalrn  :  Pasitu,  Door 
riture. 
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I 


»*  'L  * 


AHILLBS 

ATVRBLT.SS . 
5 


HABITAT 

00  LIEU  DV  COLTOKB.    f  aCDICALCS. 


PROPRIETES 


ÉCMOVIQUES 
ou  aulrei. 

8 


OBSER  VÀTIONS. 


Idem. 


fdetn. 


léioées. 


)ugères. 


«nposces 
ubuliflores. 

lalidécs. 


Idem. 
Idem. 


Mcw. 


lamnées. 


iibcHifères 

((i-MlBKfl. 


V.  CaH.  au  Jard.  Zoo- 
logique, fl.eD  Qi.etj. 

V.   Spé  le  bng  des 
haies,  11.   vd.  en  m 
et  j. 

A».  Cuit,  chez  M.  Ceof- 
fre,  11.  bl.  en  jt. 

V.  Aq.  Spé  au  pied  des 
Alpines  (Gér.)  rare:ù. 
en  j.el  jt. 


As.  Cuit,  chez  M.Albe, 
à  St-Ju6l,n.  j.  en  jt. 

V.  Cuil.  chez  M.  Tardif 
et  autres  amateurs  , 
n.  p.  ro.  en  j.  et  jt. 

V.  Cuit,  chez  M.  Joseph 
Rougier.  11.  p. 

V.  Spé  à  Ste-Marlhe  , 

1  11.  j.  eoilé. 

V.  CuU.  chezM.Guyo- 
inard  à  St-liarnaDé , 
11.  ro.vin.  en  a. 

V.  Cuit  dans  quelques 
jardins,  h  Aix,  fl.  W. 
en  av.  et  m. 


Idem. 


'Idem. 


Idem. 


Idem 


Parfum. 


Astringent. 


Gè  TégéUl  qai  Q*t  Irèt-^tisUqae, 
donne»  par  ses  tiges,  une  filasse 
aTee  laquelle  on  fabrique  des  toUes 
excellentes  et  d'une  très-belle  qua- 
lité. (B.J') 

Cette  ^h  eii  dnpi*  f  prodvire  la 
ribëfaclion  »ur  ia  peau.  Les  tigt s 
sont  également  propres  k  étro  uti- 
lisées comme  textH«is,  et  les  filcii 
tendres  offrent  un  aliment  analogue 
à  répiaafd.  (Rob..B.J') 

Ses  fleurs  d'ane  odeur  Irès-suaTC 
sont  emptoy.  sur  les  lien  nftmes 
à  arontaliser  le  Ihé^  (Lmt.) 


Ses  souches  sont  mucllaginenses 
et  SCS  nies  ont  une  saveur  styptl- 
qne;  on  a  empl.  cette  pi.  dans  1er 
malidics  du  foie.  0(l-'<>'^-P-) 


' 


Tempérant 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


Industriel. 
Alimentaire 

Idem. 

dem. 
Idem. 


Ses  fruits  colorés  et  osseux  sont 
employés  à  faire  dfli  eollicr«.<l.J'> 


Idem 


A*  Spéau  bord  de&ohe- 
mins ,  au  bassin  de 
Gardanne,  11.  j.en  m. 
et  j. 

(2)  Spé  au  vallon  do 
Pinchinat,  11.  jâ.  enj. 
etjt.  I 


Astringent. 


Stimulant. 


Alimentaire 


On  mange  sev  fifev  comme  l'evell' 
le  ordinaire,  ell«i  sont  tiès-rafiral- 
chlssaates. 

Les  rhixomes  de  eetle  pi.  m  man- 
gent comme  ceux  de  ro.  crenata, 
ei-4iprès.  (Jh.Houg.) 

Mémo  acidité  que  dans  ita  congé- 
nôro». 

Cette  plante  tuberculeuse,  cultl- 
Tée  au  Pérou  sens  le  nom  tPOttiA 
fournit  par  ses  racines  Jaunes  ^9?iJ 
do  fécule,  de  saveur  agréable;  on' 
mange  les  tubercules  comme  ses 
feuilles  qui rempl.  roseill».  i^y) 

Ce  Tégéial  est  empl.  à  diminuer 
la  ehalear  fébrile*  il  apaise  la  soif, 
et  fournit  aux  arts  et  au  commerce 
ie  Sêl  d'oieille  {bi-oxalate  de  poêm»- 
Mf),  qui  sert  eutr'autrcs  choses  à 
enloTer  les  taches  d'encre.  (Hœf.) 

On  empl.  ses  files  en  cataplasmes 
qne  l'on  place  svr  les  tumeurs  de 
la  peau.  (Bart.) 


Celle  pi.  considfirée  c°  stimulante, 
en  médeetne,feiirnli  un  alhnent  salu 
et  nourris-  On  a  obtenu  de  la  racine 

liOtO  de  sucre  non  cristallisa.(Hœr.)|| 
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NOMS  DR8  VEGETAUX  EN 


PBAMÇAIS. 


LATnr. 

s 


PROVEMÇAI*. 
8 


ETTMOLOCIB 
4 


P.    OPOPAHAX. 


Pancrais  MABITIMB  vulgt 
Pancralier^Lis  malhio- 
le,  Scille  blanche. 

Panicaut    champètri  , 

vulg^Chardon-rouIant, 
Barbe  de  chèvre,  Ch. 
à  400  tètes. 
P.  Maritime. 

Paquerbttb  v^vacb  vulg 
Petite  marguerite. 

Pariétaire  offiginalb, 

vulg»  H,dc  N«-Dc,  Il.dc 

St«-AnDe, Perce-muraille 

Parisbttb  a  4  F**",  TBJgi 

H.  à  Paris  ,  Raisin  de 

renard,  Etraugle-loup. 

Parnassib  des  marais  , 

vulg*  Foindu  Parnasse. 

Paro/iyqce  argentàb. 


P.  EN   TÊTE. 

•Passebi7(e    ncs  teintc- 

RIBRS. 


P.    VELUE. 


PaSSIFLORA  COMESTIBLE, 

viilgt  Grcnadille  comes- 
tible (Amer,) 


P.  opopanax,  L. 


Pancralium  marilimum^ 
L. 


Eryngium  eampeilreX. 
-  E.  vulgarCf  Lmk. 


E,  marUimum ,  L 
BeUisperennis,  L. 


Parietaria  officinalis,L 


Paris   quadrifolia ,  L. 


Pamassia  paluslris,  L. 


Paronychia  argenlea.L. 


P.  capUala,  Lmk. 

Passerina    lincloria  , 
Pourr.  -  Stella  paste- 
rina ,  L. 

P.   hirstua ,  L. 


Passifioraedulis  ,  Bol. 


Pastenargo. 


Musué  dé  mar. 


Du  grec  :  Op<», 
de  patiinaca  , 


Panicaou. 


Idem. 


Margaridctlo. 


Espargouro 


Uva  di  volpo  , 
ila. 


ïlerbo  sanguin* 


Idem. 
Lingopasseriao 


Sanamunda^fip. 


Flous  de  lapas- 
sien. 


Du  -  grec  : 

toute  Puissance;  al 

de  prétendues 

tés  médicales. 
Du  grec  iBrugma, 

tation,-all.àra| 

de  la  pi. 

Idean. 
Du  latin:  Belhu , 

Du  latin  :  Paries  ,  n»  | 
raille  ;  ail.  à  son  habi- 
tat ordinaire. 

Du  latin  :  par,  pair;  al 
au  nombre  des  parties 
de  la  fleur. 


Du  grec  :  Parnas» 
parnasse  ,  d*où  la  pi 
tire  son  origine. 

Du  grec:  PartHwdUs 
panaris  ;  ail.  à  ses  pro- 
priétés médicales. 
Idem. 

Du  latin  :  Peuterj  tm- 

neau  ;  ail.  à  la  forme 

des  graines,  Cgorantl^ 

langue  d'ua   moioeac 

Idem. 


Du  latin  :Pa<«iofiii/lM, 
fleur  de  la  passioo. 


OOIXES 

.TUtlLLU. 
S 


aSB9 


HABITAT 

0«   LIBV  DB  COLVUnC, 
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PROmiBTBS 


I 


■tBUALES- 

7 


ÉC0NI«19UCS 

ou  autres. 


( 


OBSERVATIONS 


idem. 


Daryllidées 


Dbellifèrcs 


Idem. 

mposées 
ibuliflores. 

lîcécs. 


iacées. 


Idem. 


V.  dans  les  sables  de 
Moniredon,  11.  bl.  en 
j.  cl  jt, 

V.  Spé  à  la  Vierge  de  la 
Garde,fl.bl.eDJteta. 


Antispas-» 
modique. 


Emétique. 


Diurétique 


Idem. 


fteéracées. 

roniquiées 

Idem, 
ymélées. 

Idem, 
ssiflorces. 


V.Spéâ  Monlredon,fl. 
b.  do  jl.  à  s.  I 

V.  Spô  dans  les  prés  et  Vulnéraire. 

lieux  humides,  il.  bl. 

jâ.  dems  c^o. 
V.  sur  les  vieux  murs 

fl.  vd.de  m.  as. 


V.  Spé  sur  les  Alpines 
(lieux  ombragés). Gér. 
il.  vd,  en  m   et  j. 

V.    Cuit,  chez  M.  V. 

Gaillard,  fl.bl.  de  j. 

à  s. 
V.  Spé  Dans  les  champs 

pierreux  d'Arles,  fl. 

de  m.  à  jt. 
Spé  â  lia  Si«  Baume  fl. 

vd.enm.  et  j. 
A»  Spé  dans  le  déparle- 

ment.  (S».  B.  Rh.),  fl. 

j.  en  j.  et  a. 


On  reUf«  d6  ctttie  pi.  par  Incl 
tioo,  QQ  sac  laileux  qui  élanl  coa- 
gulé à  la  chaleur,  est  empl.  sous  le 
nom  d'opoyanax  ilans  les  affactlons 
nerteuses.  (Hœf.) 

Cette  pi.  par  sa  fculbe«  est  mise  au 
nombre  de  celles  douées  de  propri- 
étés émétiques.  (G.S.P.) 

Alimentaire  ^^  médecine  empl.  la  racine;  dans 
qq.  contrées  de  la  France  on  mange 
les  Jeunes  pousses  de  la  p  laute  pré- 
parées comme  les  asperges.  (Hmf.) 


Idem. 
Idem. 


Emollient. 


Purg;ilif. 


Astringent 


Tonique. 


Suppuratif. 


Industriel. 


A*.  Spé  à  Montrcdon  , 


;f: 


fl.  bl.  en  d. 

V.  Cuit,  au  jardin  bot 
11.  b.  en  jl.  et  a. 


Purgatif. 


Rafratcbis- 
sant. 


I 


Textile. 


Alimentaire 


La  racine,  qui  est  sucrée,  se  man- 
ge en  salade  ou  se  confit  an  Tioal- 
gre  p'  eondlment.  (Lmt.) 

On  s'est  serrl  de  ses  files  com- 
me d'une  pi.  potagère.  On  prépare 
arec  elles  des  boissonset  des  Injec- 
tions qq.  peu  astringentes.  (Lié.) 
On  attribue  à  eelte  pi.  la  propri- 
élé,  comme  diurétique,  de  dissou- 
dre les  calculs  des  reins  et  de  la 
vessie.  (HoBf.) 

On  empl.  les  racines,  l'berbe  et  les 
fruits  de  la  pi.  on  attribue  des  pro- 
priétés émétiques  à  la  racine:  Lin- 
né a  proposé  de  la  substituer  k  cel- 
te de  ripécacnaoba.  (Cin.-Hœf.) 

Cette  belle  pi.  a  été  empl.  à  lin- 
térieur  comme  diurétique,  et,  en 
collyre,  comme  antlophtalmi«ioo. 
(G;SP.) 

Atoc  ses  sommités  fleurlest  on 
prépare  nn  thé  d'une  saveur  agréa 
ble.Ce  ihé  a  été  adopté  par  nos  sol 
data  dans  la  protinco  d'Oran.  (Id.) 

Cette  pi.  est  empl  oy.  P' la  guéri- 
son  des  panaris.  (M.BI.) 

On  se  sert  de  tonte  la  pi.  pour 
teindre  en  Jaune,  comme  on  se  sert 
do  Dapkne  gnidium,  pour.Ieméme 
usage.  (Hœf.) 


On  se  sert  de  l'écorce  en  médecine; 
elle  est  tenace  et  fllamenicuse , 
pouvant  être  employée  dans  les  cor 
derles.  (Id.) 

Son  fruit  est  de  la  grosseur  d'un 
OBuf  de  poule  et  de  la  ooulcar  pour- 
pre foncé;  11  a  une  saTCur  agréable 
approchant  de  celle  de  la  groseille. 
(Belg.hori.) 
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NOMS  DE0  VÉ«éTAOX  BN 


raAMfAW. 


LAVIM. 

S 


Pa»til  DistBmTUBRw,  /«alt>  tineloria ,  L, 
vulg»  Gcèdc,  vouède  , 
Pastel. 


Patcrin  DBS  Bois. 

PaVIIR  A  LONGS  ÉPIS    tttl^t 


Poa  nemoralis  .L. 
Pavia   macroslachya  . 


Pavier  nain.  {hm.%tfi.)  DC.Œsculus  m.Michx 


Pavot  eoQDBLKOT,  vulgi  Papaver  rhœas  ,  L. 
Pavot  rouge  ,    P.  des 
champs,  PoDceau. 


P.  soMifiFÈRft ,  vttigt  Pa- 
vot oJficmal,  P.  blanc, 
P.  des  jardiniers. 


P.  HOIR. 


.PECHER     COMBDIV;    Vulg^ 

I  Pécher. 


P.  LissR,  vulg<  Brugnon. 

PRDlCULAIftBDBS  MARAIS, 

vulgi  II.  aux  poux. 


P.  Somniferum  f  L-P 
hor lente.  Husg^ 


P.  nigrum ,  L 


Amygdalus  pertica  vul- 
garis,  L. 


Persica  lœvis ,  DC. 
Pedicularispaluslrû^  L 


PÊGAiiB' HARMALB,  vulg*  P^^onttm  fiarmala  ,  L. 
I  liue  sauvage. 

Prhséb  SAuvAfiB,  vulg(  Viola  lrko(or\  Lmk. 
Pensée  tricolore,  H.  de'  -F.  Àrvcnsit ,  1)C\ 
h  trini!é,  Pensée.        i 


Mes  de  maï 


Fen 


RuéFo. 


Paparri, 


Pavo  doublé. 


Pességiiié 
moulau. 


P.  dus, 

H*»  dci  peous. 


Rudo-féro. 


PcQscio. 


ETTMOl^OGn' 


Du  grec  :  hazem. 
poiir:  la  pi.  passait 
détruire  les  irrégi* 
rites  de  la  peau. 

Du  grec  :  Poa, 
herbe. 

Dédié  h  Péter  Pav, 
fesse ur  de  bolai 
l.eyde,  !7*  siècle 

Du  mot  -celtique  .*  J 
bouillie  ;  ail.   à 
qu'on  donnait  aux 
fants  p^  les  end^ 
Idem. 


Idem 


Du   grec  :    Âmugééf\ 
amande,  ou   Persil, 
à  cause  de  son  origi^' 
de  Perse. 

Idem. 
Du  latin: PfdtCTfiitt,pOtt; 

ail .  â  sa  propriété  pour 

détruire  cet  insecte.  | 
Du  grec  :  Péganon,  nom^ 

de  la  rue;all.à  la  prop. 

échauffante  de  la  pi.   i 
Du    grec;  Jon  .    noo 

d'une  nymphe  clian^ée 

en  cette  H. 
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EBOH 


âWLIAt 


HABITAT 


Oa  LIBU  DB  £UI«TOa».      «iDIdLES- 


»ROPBIBTfiS 


Écoiiaioucs 

on  «lires. 


OBSERVATIONS, 


iiafères. 


amiDéçs. 
ppocastaiNi 

fnvéracées 
Idem. 


Idem. 


{%)  fl.  j.€n  m.  Spéà  la 
Treille,  dans  la  vallée 
delfluvcauue. 

V.  $pé  à  la  Sle-Baame , 

fl.vp.  en  m. 
Al.  Cuit,  à  la  Demande 

près    d'Aubagne,  fl. 

ni.  en  jl.  et  a. 
(4)   V.    Spé   dans  les 

champs  à  blé,  fl.  r. 

en  m.etj. 

(  t  )  Spé  au  Mont-  Ma- 
jour,  Cuit,  dans  quel- 
,   ques  jard  ,  fl.  bl.  en 
j.  et  jt. 

(I)  Cuit,  dans  les  jard. 
il.  vc.  eu  j.  et  jt. 


^cécs 
Dygdalées. 


Idem. 

'sonées 

linanthées. 

lacées. 


►lariées. 


'mm 


\.  CuU.  dans  les  jard, 
fl.  ro.  eu  ms.et  av. 


Idem. 
{t)  Aq.  Spé   dans   les 

marais  d'Arles, fl. pur. 

en  j. 
A.  Cuit,  au  jard.  bot., 

fl.  bl,  en  j.  et  jl. 

(<;  Spé  àSl-Just.  fl.  vé. 
en  av. 


•mm^^fF 


AntiscorbU' 
tique-léger. 


Narcotique- 
léger. 


Narcotique. 


Idem.  Idem. 


Purgatif. 


Idem. 
Très-âcre. 


Emménago- 
gue. 

PépDratif. 


Economiqne 
Alimentaire 


Industriel- 
Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Condiment 
Industriel . 


Cette  pi.  foiirjiW  aii#  coulear  bleie' 
ponTant  remplacer,  aa  besoin,  celle' 
de  l'indigo.  (9t.B.li.) 


Son  foin  esl  préférable  à  4M)lBi  rie 
tontes  les  autres  graminées.  (B.Jr)| 

Les  graines  de  cet  arbrisseau!! 
sont  de  petits  marrons  qa'on  peutn 
man^r  crai  m  r^iis.  (id.) 

Ses  pétales  sont  émolilent^s  et 
légèrement  dwm tiques.  (Lmt.  ) 


L'usage  do  ses  produits  e»t  très- 
répandu  :  ses  parties  trouTontlour 
cmpl.  dans  la  médecine,  réconomie 
<t  les  arl#.  i'aphim  s0  xeiire  de  ses 
capsules  cucore  Tertes  :  il  a  l'heur-! 
eux  prUllège  do  calmer  les  douleurs' 
dans  une  fouie  de  maladies.  (Fi.m*)  f 

Ce  Tégé*«l  qui,  d'Kprèt  le  docteur 
Lemaout,  cal  unje  Tariétc  du  pcéoéf 
dent  ,  fournit  pins  particulière-; 
ment,  par  ses  graln«s,rAi(>Ve  d'tpil-] 
,  Mt  ou  hMilt  hift^çfnf^m  la  cQQsam-; 
mation   est  si  considérabio  comme 

I liment  et  comme  entrant  dans  la 
ibricatlon  du  saron.  Ces  mômes 
graines  sont  cmploy.  dans  la  pani- 
flcation,  en  Italie  et  on  Allemagne,' 
ài'eMmpledeiii  Perses  et  das  an*' 
ciens  ïgyplie;)s.  {^ml.) 

Les  fl.et  les  nies  sont  purgatives 
et  vermifuges;  on  fabrique  utoc  el- 
les un  sirop  fréquemment  adminis-| 
tré  aux  enfants.  Le  fruit  esl  très- 
saTOurenx;  l'amande  qu'il  contient 
entre  <}«of  U  q^voslMon^edlY. 
liqueurs  et  sucrerie^,  (jac.) 
Idem. 

Ce  Tégétal  répand  une  «dour  fé- 
tide et  nauséeuse;  lOp  lui  attribue 
desjpropriélés  détersiTes  et  Tulné-* 
ralres.  (Jh.H.-Lrot.) 

Cette  pi.  contient  un  principe 
tinctorial  rouge;  ses  graines  sont 
empl.  par  les  turcs  comme  condi-^ 
ment.  (Lmt.) 

On  emploie  la  fl.  en  décoction;  lit 
raeine  est  éaiMIqiie.  <Boaih) 


I 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAMÇAM. 


I.ATIM. 

S 


PBOVC«ÇAL. 


BTTBlOl.O«IB 

DV  •non. 

4 


PitRlPLOCA  t>B  GsfeCB. 


PBSSIL    CDLTiyé  ,    vulg* 

Persil. 


Pervenche  a  g<>*<plbue8 
Tol'tGraade  perveDche, 
Violette  des  sorciers. 

P.  COUCHÉE,  vulg»  Petite 
pervenche,  Violette  dei 
sorciers,  Pervenche. 

pEUCiDÀNB  DES  CEE  PS. 


P.     OPPICINALB  ,•   VUlg> 

Fenouil  de  porc,  Queue 
de  pourceau. 

PbDPLIER  BAUMIBE(AB.Mpl) 


P.  iLANc,vnlg(P.  bl.de 
Hollande,Àubc,Tpréau. 


P.  DE  LA  CAEOLlNB,VUlg> 

P.  anguleux. 

P.  If  OIE,  vulg*  P.  franc, 
Léard,   Liardier. 


P.  PTEAMIDAL.  VUlg^    P. 

d'Italie,  (hàtwmtt) 


Periploca  Graea ,  L. 


Apium  peiroselinum ,  L. 


Vinea  major ,  L.-Per- 
vinca  m.  Lmk. 

r.  minor ,  L,-Pervinca 
tn.  Litnk» 


Peucedanum  cervaria , 
Lap.  Cti«. 

P.  offieinaU,  L. 


Populus   balsamifera , 
L.  -  P.  Tacamahacaf 
MilL 

P.  alba.L. 


Juver. 


Flou  dei  mas- 
cos. 

Idem. 


P.  angulala,  L. 
P,  nigra  ,  L. 


P.  failigiala  ,  Potr.-P. 
pyramidali»,  Rez. 


Fenouil  de  ca- 
brq. 

F.  dtt  pouar. 


Âoubo. 


Dugrec:PM*,pf« 

courber  autour. 

all.à  htîi^  volubileèbiq 
Du  celtique: itpiim, 

habitat  de  la  pi. 


Dublin:  T'inrfrefea- 

lacer  ;   ail.  h  sa  M 

sarmenteuse. 

Idem. 


Du  grec  :  Penké  .  pit 
ail.   à   la    résine 
fournit  la  pi. 
Idem. 


Du  grec,  PaipaUtn, 
Agiter;  ail.  à  l'oscill»- 
tion  continuelle  des  9^ 


Idem. 


Grande  piblo. 
Pible  ncgro. 


Piblo. 


Idlm. 


Idem. 
Idem 


Idem. 
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AHILLE8 


HABITAT 

ou  LUV  »■  GVLTUBB 


PROPRIETES 


■ÉDICALES. 

7 


ÉCONOMIQUES 
•Q  «utrM. 

8 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


Id^. 


SdecD. 


>mposéçs 
tubuUflores. 


fdem. 


V.  Cuit,  chez  M.  Biai- 
se ,  père ,  Herboris- 
te, fl.  en  Jt. 


V.  Spéje  lODg  de  Jar- 
ret, 11.  j.  enji.  et  s. 


V:  Aq.  Spé  dans  la 
Crau,  il.  enjt.  et  a. 

^l\Spé  dans  les  vig- 
nobles, 11.  j.  0.  de  j. 
à  a. 

V.  Cuil.-  dans  les  jar- 
dins, fl.  0.  enjt.eto. 


Astringent. 


énopodées. 


Idem. 


uninées. 


asses. 


(4  ]  Spé  à  Marignane  , 
dans  la  Camargue  ^  fl. 
j.  en  s. 

(l)Spé  à  Tarascon,fl. 

Yd. 


y.  Cuit,  au  jard.  bot, 
fl.  jâ. 


V.  Spé  dans  les  eaux 
stagnantes;  (Gér.) 


Idem. 


Sndorifique 


Alimentaire 


Industriel. 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Ce  fég  Ual  donne,  par  set  raci- 
nes. Il  p'  0|0  de  fécule  à  l'état 
lec,  et  9  0|0  d'alcool  par  la  fernen- 
latlon.  C'est  un  succédané  du  café: 
H  produit  de  l'huile,  ou  sert  d'a- 
liment et  un  orgeat  très-agréable. 
(DiT.  auteurs.) 

Ses  racines  sont  aromatlqacs, 
surtout  dflns  leur  état  de  sfccité; 
elles  sont  diurétiques,  stomachi- 
ques et  détersires:  on  les  empl.  en 
gargarismes  p'  détergcr  les  ulcères 
de  la  bouché.  Les  parfumeurs  en 
font  entrer  la  pondre  dans  l'easde 
miel  do  Londres.  (Hœf.) 

La  racine  de  ce  tégélal  est  en 

tubercules  ovoTdes,  gros  comme  de 

p.itiles  noix  ,  unis  entre  eux  par 

lune  radicule  ligneuse:  Elle  est  très- 

I  aromatique  et  stimulante.  (Rob.) 

On  se  sert  du  suc  de  la  pi., de  pré- 
férence à  la  décoction,  pour  la  jan- 
nlsse.rhydropisle  et  la  paralysieLet 
fl.mangées  en  salade  pur  les  enfants, 
peoTeni  être  guéris  des  tumeurs 
scrofuleuses.  (Gar.) 

Ce  Tégétal  est  stimulant,  antis- 
pasmodique, résolutif  ;on  l'a  empl. 
arec  succès,  pilé,  appliqué  sur  les 
tumeurs  scrofuleuses  ulcèrées.Sui  - 
tantHéquet,  les  files  écrasées  sur 
les  Tcrrues,  les  font  disparaître;  Il 
faut  obserter  que  ladessicat.do  la 
pl.lul  fait  perdre  toutes  ses  Tertus. 
(C^n.)  on  dit  que  safl.peut  rempi.  le 
safran. 

Les  cendres  de  cette  pi.  sont 
empl.  utilement  dnns  la  fabrleation 
du  verre  et  du  savon.  (St.B.R.) 

Idem.  Aux  enTirons  de  Narbon- 
ne,  on  donne  la  graine  de  la  Soude 
en  guise  d'aTolne  aux  hauts  de  la- 
bour; qq.  personnes  mangent  les 
files  de  cette  pi,  (Bouil.) 

ATee  les  files  de  cette  pi.  on  fa- 
brique diT.  outrages,  tels  que  nat- 
tes, tapis,  corbeilles,  chapeaux,  fAc 
qui  sont  connus  sous  le  ^om  de 
Spartcrie.  On  en  a  confectionné  du 
papier  de  tenture  en  I8C0.  (Bouil.) 
M' Raslit.  qui  dirige  l'usina  d'Aoriol 
a  été  médaillé  à  cet  elTet  par  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Cette  pi-  se  convertit  en  terreau 
fertne;  sans  aspérités,  presque  oo- 
tonneoso,  c'est  la  meilleure  mous- 
se qu'on  puisse  choisir  p'  garnir 
(e  bercean  des  enfants:  elle  peut  se 
renouveler  k  peu  de  frais.    (Bflsf-)! 
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NOMS  DES  VEGETAUX  BN 


PBJlMÇAIS. 


LATtM- 


PBOVnÇAI.. 

8 


ETTMOI.IM1B 


DU  fisna. 


P.  TRNEBLK. 


PÉZIZB  OEBILLB  DB  JCDAS 


Philària  a  LABGBS  F^***, 

Tulg^  Pbilaria. 

Phobmibr  db  Cook,  vulg* 
P.  tenace ,  Lin  de  la 
nouvelle  Zélande.  , 

PhOTINIB    a     FBU1LLB9 

d'ÀBBOUSUB.  (Caroline) 

PbTTOLAQOB  a  4  0  ET  AMI- 
NES, vulg*  P.  comesti- 
ble y  Raisin  d'Amériq . 


*  P,  A  8  ÉTAMINB8. 


P.  tr émula,  L. 


P.  DioÏQUB  ,  vulgt  Bel- 
sombra  ,  c.  à.  d.  Bel- 
ombre,  Bel-arbre,  (firàil} 


PicBmiB  comnnfB,  vulg> 
P.  cultivée,  TBrre  cré- 
pie. 

PlGAVOIf    JAUKB  ,     vulg* 

Fausse  rhubarbe, Rhu- 
barbe des  pauvres, Rue 
des  prés. 


Veiiza  auticula^  L. 


VhyUirea  latifolia,  L. 


9hormium  Coohianum, 
Lejol.-P.  tenax,ForU. 


Photinia  arbutifolia , 
Limdt.  Cratœgus  arb, 

Àit.-C.serralifoliaM'T^- 
Vhytolacea.deeandra,  L 

-P.  esculentaf  Horl. 


P.  octandra,  L. 


P.  dioica^  L. 


Pimdittm  vulga^e.hesï. 


Thaiiclrum  flavum  ,  L. 


Oourillo  dé  Ju- 
das. 


Gros^taradéou. 


Lin  estrangié. 


Idem. 


Du  latin  :  ^esiea,  u 
donné  par  Pline  k 
champignon  sans 
eu  le. 

Du  grec:  PAtt//om  fenl 
c.  à.  d.  végétal  très- 
fertile. 

Du  grec;  Vhormos, 
tissu  ;  ail.  â  ses 
textiles. 

Du  &^cc:Vhôteinos, 
ail.  à  ses  feuilles 
bres  et  luisantes. 
Du  grec:  PAu/on, plante; 
du  latin,  lacca,  laqie; 
ail.  au  suc  rouge-car- 
min du  fruit. 

Idem. 


Coustéline. 


Rhubarbe  féro 


Idem. 


Diminutif    du    grec: 
¥ihros,  amer  ,  c.  i  i 
pi .  à  suc  amer, 

D«  grec  :  ThalUin,  rer- 
dir, /fc/ar,  vite;  ail.  à  h 
précocité  de  sa  végé- 
tation. I 
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AKILLBS 


ATUULLSS. 


HABITAT 


OU  LnU  fi>K  GDLIIBB, 


PROPRIETES 


MÉBIIALCS. 


ÉCOHOIIQUES 
ou  autres. 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


hampignoDs 


leÎDées. 


itiacées. 


OMcées  po- 
nacées. 

bytolacées. 


idem. 


Idem. 


imposées- 
iguiiflores. 


Idem. 


A.  Cuit,  chez  M"Âodi- 
berl  frères,  à  Tonelle, 
il.  en  ms.  et  av. 


V.  Spé  i  St-Pons,  sur 
le  noyer. 


Al.  GuU.  aujardiibot. 
il.  blâ.  de  ms  à  m. 

A.  Cuit,  chez  M.  Gar- 
nier-Savatier,  fl,  j.en 
panicule. 

Al.  Cuit,  chez  M.Audi- 
bert,  H.  bl.  panic. 

V.  Aclimaté  le  long  de 
riluveauDe,  fl.c.ena. 
et  s. 


A .  Cuk.  À  Paris  en  serrt 
tempérée  (Jac),fl  blvd. 
de  jt.  è  n. 


As.Cult.  aux  jard.  bot. 
et  zoologique,  fl.  r.en 
m.  et  j. 


(4)  Spé  à  la  Vierge  )de 
la  Garde  fl.  j.  en  j. 


V.  Aq.Spé  dans  les  fos- 
sés humides  de  Berre 
Srës  de  Montferond  , 
.  j.  en  jt. 


Antiscor- 
butique. 


Idem. 


Apéritif. 


Purgatif. 


Idem. 


Industriel. 


Industriel. 


Comestible. 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Purgatif 


Excitant. 


Industriel. 


Alimentaire 


La  décoction  de  sonécorco  esl 

anUscorbutique;  son  boli  fort  ten- 
tire  et  blanc  réduit  en  copeaux  min- 
cei,  sort  aux  marcbandes  de  modes 
p'fabriquer  dei  chApeaax  de  femmes 
ou  p'  établir  la  carcasse  de  ceux 
qu'elles  recoatrent  d'étoffes. (Hœr.) 
On  n  recommandé  l'Infusion  de 
ce  cryptogame,  dans  les  cas  d'an- 
gine et  d  hydroplsie.  (Lml.) 


Idem. 


Le  bois  de  ce  Tégétal  esl  très-dur 
et  d'une  couleur  Jaunâtre,  ce  qui  le 
fait  rechercher  par  les  lournenrs. 
(Ovr.) 

PI. textile  fournissant  une  filasse 
soyeuse,  très-forte,  et  que  l'on 
manipule  comme  le  lin  ordinaire; 
les  anglais  f  n  font  on  grand  usage  p' 
la  fabrication  des  cordages  d3  leurs 
Tai»soaux.    (Lmt.) 

On  mauge  ses  fruits. 


Sa  racine  est  purgative,  les  tiges 
61  les  jeunes  pousses  se  mangent  c* 
les  éplnards  on  les  asperges;  on  re-j 
tire  des  baies  une  conteur  carmin, 
trop  fugace  pour  être  empt.  k  la 
teinture.mnis  qui  sert  auxPortugals 
à  colorer  le  ri  n  de  Porto.  (Hœf.) 

Le  Docteur  Ih.  loques  dit  que  ce 
Téf:é(al  est  Imprégné  d'un  principe 
irritant,  qui  défient  Téoéneux  lors 
qu'il  a  icquls  tout  son  développe- 
mcot;  ainsi  les  fHns  pour  être  man- 
gées, ont  besoin  d'une  préparation 
culiuairn  très-soignée.  (Jac.) 

Outre  le  parti  qu'on  peut  tirer  de 
ce  tégétal  qui  délient  un  giand  ar- 
bre, en  Algérie,  il  n'est  pas  moin» 
précieux  |.'  les  arts,  car  ses  bran- 
ches coupées  avant  la  Qorai8oa,don- 
nent  par  l'incinération,  1|S  de  leur 
poids  en  potasse  non  purIfloe(Hœf.) 

On  coupe  la  pi.  en  petites  salades 
Terles,  c«  la  chicorée  sauvage,  et 
elle  repousse  8  ou  3  fois  l'année 
elle  est  fort  estimée  en  Italie.  (B.J'j 

On  extrait  de  ses  racines  un  suc 
amer  qui  peut  remplacer  la  rliubar- 
be:  Oc  suc  donne  une  couleur  Jau- 
ne. (Lar.-Bouit-) 
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PlMIIfT  A  fiBOS  PftUIT. 


P.    CBBISB. 

P.  DBS  JABDIIfS,  VUlg^  P. 

d'Inde  ,  Corail  des  jar- 
dins ,  Poivron  ,  Poivre 
long. 


iP.EiiBAGB,  vulg*  Poivre 
de  Cayenne. 


I 


Capiieumgrosiumf  Will 


C.  C erasi forme' ,  L. 
C.  annuum,  L. 


C.  frutescem,  L. 


Gros  pébroun. 


Pèbroun, 


Pimenloun 


PiMPBBKELLB  MUEIQUÉB. 


P.  coHifoifB,  vulgt  P.des 
Jardins ,  Poterie  san- 
guisorbé. 

PlH  AtSTBAL  ,   VUlg*    p. 

jaune,  P.   à    longues 
feuilles,  P.  à  balais. 

P.  CBKBBO,  VU]g«  EOUVé, 

Alviés,  Teinier,  Ceim- 
n  bra,  C<mve. 


P.  d*AtBP ,  vttlg»  P.  de 
JéFusalem ,  Pin  blanc. 

P.  DBCORSB(!Sflles). 


PoUriutn     muricatum , 
Spach. 


P.   s€ingni8orba ,  L. 


VinusAusêralU^L.Mich. 


P.  Dl  GAkabi»,  vulg*  P. 

I  comestible  des  Indes, 

P.  pleureur  (HîMliyt} 


P.  C^BI^O  ,  L. 


Pimpinello. 


Armeocélô. 


Pin. 


Idem. 


P.  HalepensiSy  AU, 


P.  larido ,  Poir. 


P.  Gerardiana,  Walt. 


Pin  blanc. 


Idem. 


Idem 


Du  grec:  Captât 
avidement  ;     ail. 
propriétés 
du  fruit. 

Idem 

Iden. 


an 


Idem 


Du  grec:  Poion,  brc«wj 
ge,  c  à.  d.  fèumtsstfi 
une  boisson  refkvldû»- 

sante. 

Du  latin  :San^tHé, 
c.  à  d .  propre  à  arrê- 
ter le  sang. 

Du  celtique  :  Pcn,  tète; 
ail,  à  la  disposition  des 
raflfteaux  en  tovfc  v 
roDdIe. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
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aes 


■p 


AK11.LBS 


ATVHILUU, 


HABITAT 


OU  LRV  M  CQLtQI 


PBOMIIBTBS 


■IDIIALES- 

7 


tCOiailQUES 
ou  autres. 


OBSERVATIONS, 


>ianées. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


Moées-Ban- 
loisorbées. 


Idem. 


tnifères. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem 


(4)  chez  M.Blaise  père, 
fl.  j.  en  j. 


V.  Spé  dans  la  champs, 
près  d'Arles,  il  .j.  en  j. 

(4)  Cuit,  dans  les  jard. 
potagers j  fl.bl.  eDJt. 
et  a. 


Al.  Cuit,  au  Jard.  bot. 
fl.  j.  en  j. 


V.  Spé  dans  les  colli- 
nes, fl.  en  épis,  en  m. 
et  j. 

V.  Spé  sor  les  pelou- 
ses de  la  banlieue,  fl. 
va.  épis,  en  m  et  j. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
A.  de  30  m.,  fl.  eu 
av.  et  m. 

A.  Cuit,  chez  M.  deSa- 
porta  ,  fl.enav.  et  m. 


A'  Spé  sur  les  collines 
qui  entourent  la  ville, 
fl.  en  av.  et  m. 

A.  Cuit,  chez  M.  A. 
Cauvin ,  à  St*-Anne, 
de  40  m  .fl.en  av.et  m. 


A-  Coït,  an  jard,  Zool. 
de46m.fl.enav.et  m. 


Excitant. 


Irritant. 


Idem 


Astringent. 


Idem. 


Tonique. 


Mem 


GoùdUnent. 


Iden. 
Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Industriel. 
Aliment^. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 
Industriel. 


Idem. 


On   l'enptoie  prlBclpatement  |F 
ftsialsoDnetnent  deoe  la  caisine. 
(Lut.) 

Ses  frolts  grpe  Gomne  «ne  cerise 
se  sneeèdent  et  se  eonserteat long- 
temps. (B.J') 

C'est  an  excitant  des  pins  éner-^ 
gicaes  étant  enpi.  e*  nédloament. 
(Cta.)  Les  Caraïbes  s*en  sertent, 
ainsi  qoe  de  la  pta  part  des  antres 
espèces,  p'  assaisonner  leoi s  alt- 
nents,  les  fruits  Terts  sont  confits 
dans  le  Tiaaigrc  c*  les  câprcs.(Ii<Bf.) 

Le  eayenne  vapêr  des  Anglais,  esl 
faitateece  piment;  en  le  enH  au 
fonr  dans  des  galettes  miacea  le 
pite  de  froment,  que  l'on  mood  en- 
suite; il  ei  résulte  nne  poudre 
rousse  très^épicée.  (Beall.) 

Cette  plante  irès^aremaihiiM  , 
sert  d'assaisonnement  dans  la  cui- 
sine. (LBt.) 


Ide», 


Arbre  magnlflqne  dont  le  bois  re- 
slaeni  et  compacte,  est  saseeptil^le 
d'tn  beau  poil.  Ses  amandes  sont 
bonnes  k  manger.  (Bonll.) 

cet  arbre,  Indigteedant  l«eJfat- 
tes-Alpes>  fournit  des  graines  co- 
mestibles ainsi  qae  rbnile  qu'on  en 
retire.Son  boisest  facile  k  tratalller; 
Il  produit  «■•  lérébeAUilM.abM- 
dante.  (Boull.Lmt.-deSa.) 

Cet  arbre  qal  atteint  sovTent  M 
%  to  mètres  de  hauteur,  donne  le 
bral  ot  le  geméfen;  nânw  neages 
que  le  précédent,  (do  Sa.-4H.B.a»> 

Cet  arbre  qui  peut  s'éleier  kune 
trè»«rande  hauteur,  fou  mit  une  ré- 
sine abondante,  et  son  bols  est  d'nn 
grand  usage  daM  la  marlM ,  eadi 
aTOir  cependant  la  forcé  du  «in  âjf<- 
vêtttê.  Son  flrftll  esl  eottefllbld» 
(Bonll.) 

Outre  Ll'emploi  de  son  bols  dans 
les  constructions,  ses  amandes  sont 
ansU  comestibles.  (l'Cj.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FBAVÇAIS. 


LATIV. 


PBOVESÇAI.. 


ETTMOLOQIB 

4 


P.  DB  Sabine  ,  vuîg»  P. 
à  grss  fruît.  (ùXttwm) 


|P.  DV  Duc  DE  Dbtonsbi- 
BB.  (leiiqie) 

P.  DE  LOBD  WbYMOUTH  y 

vulg>  P.  du  Lord.  (Aa. 
Sept.) 


P.  DB  LAMBBBTjVUlgtP. 

giganicsque  (5  feuilles) 
{CAÎwtkJ 

'p.  Mabitimb,  vulg»  P. 
des  Landes,  P.  de  Bor- 
deaux', P.  sauTage ,  G* 
Pln,p;  pinaslre. 


P.  Sabiniànay  Dougl. 


P.  Devtmiana^  Lindl. 


P.  Slrobui,  L. 


P.  LambertianajDougl 


P.  VinasteTy  Lamb, 


Pin 


P.Apeoublan- 
co. 

PiD. 


Pin. 


Pin  bastard. 


P.  PIGNON,  vulg»  P.  cul-  P.  Pin<?a.  L.-P.  dômes- 


livé,  P.  pinier,  P.  bon, 
P.  doux,  Para&ol,  etc. 
(S  «feuilles) 

P.  Sauyaob,  vulg*  Pln- 
çot ,  Pin  commun  »  P. 
deGenève,P.  deRiga, 
Pinasse  fk  t  f\^^*j 


PUfCBNBTA  PQBBSCBNT. 


PlSTAGHIBB  COMMUN,  Tvlgt 

Pistachier ,  P.  Franc. 
(Aiie  Din.^ 

|.P.  LBNTiSQCK,  Tu1g«  Len- 
tisque ,  Reslencle. 


lica,  Uath. 


P.  SylvestrUy  L. 


P.  ptgnoun. 


P.  gavoué. 


Pinckneya    pubescens , 
Vers.  Mich.  -  Cincona 
carolianay  Voir, 

Pislacia  ver  a,  L. 


P.  lentiscus  ,  L. 


Pistachié. 


Lentisqué. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem 


Idem 


Idem. 


Idem. 


Dédié  à   M.  Pinebuf . 

botaniste  Américais 

I 

Altération  de  Fmalak:' 

nom  arabe  de  Tespèce! 

pr  ici  pale.  1 

Idem. 
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■  ■ IJf! 


œa^ammam 


mm 


àMiJLLES 


LTUBILLBf . 


. 


HABITAT 

ou   LIBU   DB  CVLTDRB 


PROPRIE7ÉS 


SÊBICALES. 

7 


ÉCOHOMIQUES 
«tâiLlres. 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


A'  CpU.  au  Jard.  bot, 

fl.  CD  i, 


iprifoliacéct. 


ij  . 


Idem. 


Idem. 


I  •« 


A.  Spé  dans  les  haies, Purgatif 
humides,  fl.  jâ.  en  m. 
elj. 


■^ 


ideni. 

'j.v 

Idem!  ' 


V.  Idem,  fl.enm.  et  j. 


i'  Spé  sur  lés  Alpines 

humi0es(^ér.)a,blà. 

çn  m.  §tj. 
A?  Cuit.. chez  Mil.  Aù- 

diberl  à  'fonelie,  Q. 
'  bl.  en  4, 


manscmM. 


L^   1 


Idem. 


A'  Spé  ^  Montredon. 
dans  la  Camargue,  il. 
ro.  en  été. 


't  .1, 


t>scorées.    • 


Ideùi. 


I    '  ' 

À'  Spé  ^^oplredon  et 
dans  la  Camargue,  fl. 
purp.  en  m, 

V.SpéàiVOodes  An^ 
geS|fl.  bl.  en  m^etj. 


A*  Spé  dans  les  lies  de 
la  Durance^  fl.  ro.  tn 

été. 


Inds  triel. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Idem. 


T 


Diurétique. 


Idem 


Idem, 


Idem. 

t.    •    ' 
•  » 

Idem. 


Ideni. 


Tonique, 


AliiQeiUrtire 


Idem 


Cet  arbre  malfaisant  est  regardé 
e«niB»ie  n^me  fm  c«laM<il  «rolt 
.  au  ïapoii..|Uii  découle  ne  N|#  N*** 
qui  se  durcit  k  l'air,  et  qui  oit  empik 
ÊDftaiie  le  plas  agréable  Ternis:  d« 
se#seniencesi  on  retire  une  huile 
qiUsertkia  fabjieaiion  des  chan-. 
dalles.    (Mtr.)  «^  ..  :•  "       1 

Les  nie»  et  lea  fl.  du  inreMMnfU 
laz^tliTes  t  purgatives  et  dlttfétl-| 
que»  étant  fraîches;  dlaphorétiquéi 
quand  elles  sont  sèches.  Les  baies 
soiit  réellement  purgatiTes.  L'infu- 
s'ieA  des  fl.  sêehes,  en  eoliH»rMéés, 
est  un  bon  remèéflréans  i'érysl^le* 
Ces  fl.  communiquent  au  tIq  une 
odeur  de  muscat.  (Gin.) 

Toutes  les  parties  de  ce  Tégétai 
purgent  arec  énergie;  ses  baies 
■teires,  serrent k  «oler«r  tnr.ll«sUs 
en  Tlolet.  (Jh.lt^) 

Ce  végétal  possède  les  mêmes 
preprlélés  médicales  que  le  S.  ncir, 
oKtdesiu.  (Lml.) 


Lfrracine  de  ce  Tégétai  est  as- 


tr|^ént^;oq|^rtfBpi. 


en  médecine. 
ni: 


1  ■  1 

LA  Tftfnarrx  est  incisif ,  ^rliré 
Remporter  les  obslruclions  delà' 
rate,  et  k  dissiper  les  tumeurs.  On 
se  sert  de  l'écorce  surtout  de  celle 
doe  racines^e.bois  est  empJ.  k  (aif« 
des  barils  w  l'on  (Ien\  lld  re*u  qVota 
prétend  être  trèfs  -apér1tlT«.  Ses 
cendre*  feilrBiBa«4e  la  soadf  j(<S«rO 

Lesi  Danois  en  substituent  les 
files  du  houblon  daas  la  fabrication 
do  lanière.  Ses{ruU«  fournisfeat 
une  teinture  notre  qui  peul  rempl. 
la  noix  do  galle.  Ses  cendres  ser- 
vent k  faire  de  la  Soude.  (Boni!.) 

Sev  rhiaome  sembl.  à  ceux  du 
biosborea,  est  iialuxctlemcnt  Acn, 
mais  contenant  %oaucott^  de  fécule 
amilacée,  qui  devient  uvbon  ali- 
ment étant  bien  Uvée.et  après  avoir 
subi  nnc  èbullttion.  8sns  prépara- 
tion M  les  racines  sont  diurétiques 
résolutives  et  vulnéraires.    (Hœf.) 

Ce  végétât  est  aussi  diurétiiiuo  ; 
par  sa  Combustion  on  obtient  une 
grande^quantitéde  sulfate  de  iènde 
En  Alsace  on  perce  ses  rameaux  p 
en  faire  des  tuyeaux  depi|*o.  (H«f, 


r 
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NOMS  DBi  véoéTAUX  fiN 

■  II»  I  I     I        —  tmmmm- 


FBASÇAM. 


LATW* 
S 


f.  Tâii*BiinrHB.vul|5*Té* 
rébÎDthe,  Pudis. 


S 


P.lereditilMd,!. 


Pivoin  omciRALg,  vùg 
H.  chaste ,  Rose  Ste  , 
P.  femelle. 

Plaivima  a  v1>«  d'OsMB. 

P.  cmtHBLt  Tulg^  Orroe 
d»  Sibérie,  Zelkona. 

iPLAHTAIN    A    G«>««   F»«». 

"  vulg<  Grand  plantain, 
H.  atti  puces. 

P.  pBS  CBIBHS,  Tulg*  Gde 
fi.  aux  pucea,  Puli- 
Caire  vivace. 

P.  DIS  SABLES. 


p.  hASCàoti,  vulg*  P. 
long  ,  H.  aux  5  covh 
tares. 

P.  MOTBH ,  vulg*  Lan- 
gue d'agneau. 

P.    PSTLUOW,   vulg»    II. 

aux  puces ,  PuHcairc 
annuelle. 

PLAQVBMmiBR  DB  VlBCI- 
IflB. 


P.  d'iTALiB,  vulgi  Faux 
lotier. 


Pœonia  offleinéUs,  L. 

Planera  VlmifoliaMich 
--V.aqualiea,  Gmd. 

P.  erenata,  Deêf. 

PlétUago  major,   L. 


Pétélin. 


Pioono. 


Plantagi 


P.  cinopSf  L. 

P  aremria,  Walda. 

P.  laneeolata ,  L. 

P.  ffi^dta,  L. 
P.  pêyllium,  L. 

Dioipyros  Virginiana^ 
L. 

D.  LoluSf    L. 


Badasso 


DU 


Idena. 


Du  grec  :  Pmm  . 
d'un  médecin,  qui 
T'a  Platon,  d'une Ûe- 
sure ,  arec  la  pi 

Dédié  à  Planer,  profei 
seur  de    botanique 
Erfurth. 

Idem. 

Du  latin:  Planta,  pbaJ 
dupied;ali.â  la  fonH 
deaf»^ 


IM 


LcDgo  dé  can. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

ld«m. 
Idem. 


Lotos. 


Du  grec  :  Hfos ,  dÎTio , 
Pttro*  ,  grain;  aU.an, 
f  ruii  qu'on  a  cru  être 
le  lotos  des  anciens. 

Idem. 
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taamss 


mïïisismm 


rVftILLBt 


Idem 


]<i«in, 


acées. 


Idem. 


[dem. 


nées. 


BABITAT 


00  LUV  »■  «ULTOB». 


PROl^llIETBfl 


SCOICALES. 

7 


ICeROflIQUES 
on  «atrti. 

8 


OB  SEnVÀ  TIONS 


\ées. 


>e]]ifèreft 
tti-sémi- 

dcm. 

fères. 


V.  Spé  à  la  montagne 
Ste-Vîcloire ,  fl.  purp. 
enj.  et  jl. 

V.  Spé  à  la  Nerlhc,  fl. 
purp.  enj.  eljl. 


A-  Cuit,  au  jard.  bot., 
il.  jâ.  en  m. 


Aromate. 


Géphalique 


Antispas-  ' 
modique. 


Condiment' 


Idem. 


A.  Cuit.  d$ns   la  ban- 
lieue ,  11.  jâ.  en  m. 


A.  Spé  à  la  Stc-Oaume 
fl.  blâ.  en  m. 


Indu&triel. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


•(4)  CuU.  dans  les  jar- 
dins potagers,  fl.  j. 
enjt.  et  b. 


Hépatique. 


Idem. 


Âlimeulaire 


V.  Aq.  Spé  à  Arles ,  [Fébrifuge, 
fl.  v.ourq.  cnjt.eta. 


(OiSpé  dans  les  champi 
fl.blâ.  ouros.enjt.el 
a. 

ïdem.Id»Id.  (rare.) 

A.  CuU.  au  Jardin  Zoo- 
logique, fl.vd.  fruit 


Diurétique, 


Idem 


Idem. 


Idem. 

Idem.  In- 
dustriel. 


On  I  empl.  dans  !«  parfamerle  et 
cbrome  o«ndio»oat.  Il  lerl  à  aro- 
nialiser  les  fraits  «eci  quo  l'on 
ireut  conterTrr.  (Bonil.) 

Cette  pi.  c^t  égarement  tonique 
On  icmpi.dans  ocrlaincs  taméurt 
atoniqucs.soit  en  fomentationg^solt 
OD  sacbeli  qu'on  laisse  k  demeure. 
Kllc  entrait  chez  les  Romains  com- 
me asMlsoBncuent  diMla  prépa- 
ration do  plusieurs  aliments. (Vcsf.) 

Ce  bel  arbre  fleurit  un  mois  plus 
tard  que  ses  congénères,  l'odeur 
de  ses  fleurs  est  plus  earvè  m  U 
garde  ses  nies  plus  longtemps.  Le 
bois  Iég<»r,  blanc,  est  ejnpi.jpar  les 
sculpteurs  et  les  iothiert;  son 
écoroe,qiilcBt  Icittle,  sert  k  faire 
des  cordes  et  du  gros  p«pi«rUd.B.jr) 

Outre  l'enipi.que  l'on  fait  de  son 
bols  et  de  son  écorce  dans  l'fndus» 
trie,  le  mucilage  abondant  que  son^ 
écorce  contient,  pourrait  la  fairt 
empl.c«.alimcntaire  dausdcs  tempéu 
de  famine.  Ses  files  sont  enduilesl 
d'unsoc  ttlelledi  qut  Imile  M  sirop 
do  sucre.  (Raf.) 

La  sÔTe»  retirée  par  incision,con- 
tient  une  assez  grande  quantité  de 
sucre  cristallisable;  elle  peutfeur- 
nir.par  la  fermfînlatiou.une  liqueur 
vineuse  assez  agréable  ;  son  bois 
donne  un  charbon  excellent  p'  la 
pondre  à  oanon  et  p'iapeint  (Boull.) 

Le  fruit  do  cette  pi.  esi  considé- 
ré en  médecine  c*  désobstruant  ao- 
tlf  dans  les  maladies  du  foie,  et  c* 
un  remède  que  l'on  peut  opposer  à 
la  dyspepsie.  Il  sert  d'aliment  cull 
et  cru,  et  de  condiment  dans  l'art 
culinaire.  (P.hle.bo.) 

La  pj  «st   astringente,  et  empl 
contre  la  fièvre.  (Lmt.) 


Sa  racine  est  incIslTc;  ses  grai- 
nes diurétiques;  en  Turquie  on 
msnge  les  Jeunes  pousses  de  la  pi. 
en  salade.    (Hœf.) 

Idem. 


Les  fruits  do  cet  arbre  sont  co- 
mestibles. (Lej.)  On  relire  du  sul- 
fate do  soude  de  ses  CQndreB(Duck.) 
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NOMS  DEA 


rBAVÇAIS. 


LATIV. 


.  1 


PBOVeKÇAL. 


H. 


ETTHOLOêlf 


I»«    «BITKB. 


P.  Kaki,  vulg»  P.  de  la 
Chine  ,    Pigue-caqae. 

pLAf  AHB  d'  OCGIDBlfT. 


J 


P.  d'OKumr. 


PoOOSTBMOnB   PATCBOU- 

LT»  vulg«  Palcbouly. 

PolRIBB  ACBIt^B  >    VUlg< 

Poirier   à  cidre. 

P.  AHAHDIBR,    TUlg^    P. 

saunage. 

P.  COMMUN. 


Pots-CBiCBE,  vulg'  Chi- 
che tête  de  bélier,Café- 
français ,    Carvance 

Pois     CtLTlYâ  ,      vulg» 

Petit-pois. 


PoiVRB-LOîï«,vuig«  Poi- 
vre de  Guinée. 

POIYBIER      d^ÀMéRIQUB  , 

Yulg»  MoUé   des   Jar- 
dihà.(P&oa.) 

POLTftALM-iàMBB. 


P.    OAiiiCAns    {  variété 

d«  précédent.^ 
P.  'toirfMtiif ,  vulg*  Pûly- 

galon.  Laitier,  H. au  lait 


P.Sinensià,  L. 

Platanui  Oceidentalis.L 

P.  OrietUalii,  L. 

Pogostemon  suave,  Ten. 

Pj^rus  acerba,  DC. 

PMmygdaliformis,  Will 
P.  communié,  L. 

Cicer  ariclinum,  L. 
PUum  salivum,  L. 

Piper  longum  ,L. 
SchinusmoUe,  L. 

Polygala  amara,  L. 

P.  cûlcarea,  L.-P.  amà- 
télla,  Germ.  Cou. 
P.  vulgarité  L. 


Platane. 

Idem. 

Patchouly. 

Peirus. 

purassié. 
Périé. 

Cézé. 
Pézé. 

Pébréiong. 

Pébrié  d'Ané- 

rico. 

Poligala 
amaro,  ita. 

Idtim. 

* 

Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Plaiamst, 
de  l'arbre. 

Idem. 


Ou  grec  :  Pd^ôn ,  had 
et  HUmon ,   filama 
c.à.  d.  filets  barbot' 

Du  celt ique: Pareil  peâ 


Idem. 
Idem. 


Du  grec  :  Kikus,  foroe; 
ail.  à  des  vertus  attrh 
buées  par  Plloc  i  cpl. 

Du  grec  :  Pisos  ,  pot». 


Du  latin  :  Piper,  poinc 

Du  grec  :  Sehiitm^mm 

du  Icntisque  ;  ail.  i  a 

ressetnbfaDce. 
Du  grec;Po/ii,^fiZB,beaii- 

coup  de  laitue. à.  d.pro- 
>curiaitdiilaitaB  ~ 
Idem. 

Idem. 
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HABITAT 

Ot  Liav  PS  CVIrTVMt 


PROPRIETES 


MÊOieUEt. 


t«  attires. 


OBSERVATIONS. 


lulées. 

imiDeuseï 
ilioDacéei. 

leiD. 


lem. 


(«m. 


lem. 


em. 
em. 


^sénai- 


kculacéfi 


icées. 


>ignoD8 


(\  ISpé  dans  la  banlieue, 

lieux  secs  et  arides , 

n.  j.enj. 
V.  Spé  au  bord  des 

fossés  du  Prado  ,  il. 

bl.  ou  ro.  en  m. 
y.  C'est  la  principale 

pi.  des  prairies, .fl.ro. 

purp.  en  m. 
fi)  Spé  dans  les  lieux 

secs  et  pierreux,  fl.  j. 

en  m.  et  j. 
H)  Cuit,  au  Jard.  bot. 

fl.  bl.  eo  m. 


/^4]  Spé  dans  les  lieux 
pierreux,  fl.  j.en  m. 
et  j. 

(4)  Idem,  Idem. 

(4)  Spé  dans  les  prai- 
ries sèches,  au  thou- 
looet.   fl.  jâ.  en  j.  et 
Jt. 

(1).  GuU.  an  jard.  bot' 
fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

Al.  Spé  dans  les  luties^ 
h  la  Ste*Baume,  (1. 
bl.  en  m.  etj. 

V.  Cuit,  chez  div.  jar- 
diniers fleuristes ,  fl: 
j.  pâ.  en    j. 

V.  Spé  dans  les  sa- 
bles maritimes  (Gér. 
fl.  bl.  en  a. 

V.  Spé  à  Tonelle  près 
Tarascon. 

V.  Spé  à  la  Pugère, 
Bois  du  Sambuc. 


Astringent. 


Toniquf. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 
Résolutif. 


Economi- 
que. 

Idem. 


Industriel. 


Alimeotain, 


Apéritif. 


Condiment. 


Astringent,  [industriel. 


Drastique. 


Echauffant. 


Idem. 


EconomiqM 


Alimentain 


Idem. 


TOMB  XXVI 


Cette  pi.  est  apérltlYe  et  diuréti- 
que. (Bob.) 

Cette  pi.  forme  de  bonnes  pr»frUi 
Rftificielles:  c'est  un  eicellentronr- 
ragj.(St.B.R.) 

Celle  pi.  roarnlt  an  fourrage  ex- 
cellent. (Lmt.) 


On  sttrtbae  &  celte  pi.  les  mêmes 
propriétés  qu'an  Ftnu^gree  (ol* 
après.)  (M.Bl.) 

On  se  sert  de  l'in/nsloo  des  fl. 
comme  dn  Ihé;  Ywbl  distillée  est 
ep^t^lmique;  on  les  empl.  k  aroma- 
tiser les  fromages  dans  In  Sibérie. 
(Jac.) 

Getie  pt.  jouit  à  pen  pr4fi  de* 
mêmes  propriétés  que  le  Fénu- 
grec,  ci -après.  (M.  Bl.i 

Idem. 
Les  semence»  de  cette  pl.répnndent 
une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle 
du  mélilot;  elles  donnent  une  fsrlne 
émolllenteet  résoiniiTe.  (Bob.)Les 
Bomains  araient  rangé  ce  régélal 
parmi  les  pi.  poiagères; c'est  d'ail- 
leurs un  très-bon  fourrage.  (Hœf.) 

On  dit  cette  pi.  apérltin  etser- 
Tant  decondiment.  (Sze.) 

On  empl.  ses  files  en  gargarisme* 
contre  les  mni  idies  do  la  boucbe  et 
de  la  gorge.tBart.)  Ces  filet  sont 
aussi  Tuinéraires;  ks  balei  doiUMnt 
une  teinture  en  noir.  (Lmt.) 

L'éiiergie  de  son  rhiiome  l'n  fait 
?/?.!•/**  •ubsiHuer  aux  racines  de 
l'EtUtorê  noir,    (Jb.B.) 

C'est  nu  très-bon  fourrace. 

'Bonll.)  •  ■ 

Celte  espèce  est  moins  reoher<^ 
chée,  par  les  f  ou  miels,  que  la  noi- 
re, à  cause  de  son  odeni  un  peu 
nauséeuse.  (Hœf.; 

C'est  l'espèce  la  pins  Impor- 
tante et  la  plus  estimée  à  eanse  de 
son  parfttm.    (Idem.) 

18  bis 
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B^ 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


PBJJIÇAIS- 


VnoVlEMÇAL. 
S 


DU  «m 

A 


P.  D'ÀLLBMAOlfB. 
P.  DB  MoNTPBLLIBm, 


P.  FAUX-BUIS. 


POLTPODB  COMMUN.VUlg^ 

P.  de  chêne. 


POLTSTIB  FOI'GËRB-M ALB, 

vulg^  Fougère  mâle. 


POLYTRIC  COMMUN,  Vulg^ 

P. doré,  Perce-mousse. 

POMMIBK  ACBRBB  ,    VUlg< 

P.  paradis,  P.  à  Cidre. 
P. DOUX,  vulg' Pommier. 


P,  Àustriaeay  Gtrm, 

Cou, 
P.  Monsptliaca,  L. 


P.  chamœbtixus  ,  L. 


Volypodium  vulgare,L, 


Polysiicum  Filixmas  , 
DC.  Polypodium  Filix 

m.-L.  Nephrodiump^as, 
H.  Arn. 

Volilrichum  commune , 
I..-P.  o/ftcinarum^  T. 

Pyrui  malus  acerbaJK 


P.maluseommunit,  DC. 


Idem. 
Idem. 


POPULAOB   DBS   MARAIS  , 

vuigt  Souci  d*eau  ,  Or 
de  Marle,CorbeilIe  d*or. 


POTAMOT    FLOTTAWT. 


POTBKTILLBÀMStRIlfB  ,Tllg 

Argentioe,  P.argentme« 
Agrimoine  sauvage. 

P.  RAMPAlfTB.VUlg^Qain- 

iefeuille.  Pipeau. 


Polipodio,  ita. 


Féouvé. 


Poumiéro   dé 
Paradis. 

Poumiéro. 


Caliha  paliutris.  L. 


Potam^gelon  nalans^  L. 


Poteniilla  Ànterina ,  L. 


P.  rmians,  L.    Qnxn- 
quefoiium  vulgare^  Gér. 


Gaouchéd'aïgo 


Sourbeiretto. 


Fraisié  fer. 


Idean. 
ld«m. 

Idem. 


Du  Rrec:  Pod», 

pieds  nombreux; 

aux  fibres 

blés  du  rhizome. 
Du  grec  :  pohu  êii 

rangées  noml 

ail  .aux  séries  des  sont 


I>u  grec  :  pjolm$, 
coup,  Thrix ,  potl; 
aux  tiges  menaeséii 
Du  grec  :  Uélim, 
mier  ,  ou  du  œlâq^ 
Peren,  poire. 
Idem. 


Du  grec  :  MCal&thai, 
betlle,  h  cause  da  ^ 
disposilion  des  fl. 


Du  grec  :  Potamêt ,  ri- 
vière, geii&n^  voi»n; 
all.à  i'habitel  de  U  pL 

Diminutif  de  paiau» 
puissant;  ail  .à  des  pro- 
priétés médicales. 
Idem. 
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MILt.E8 

s 


■■■■■»' 


HABITAT 

<I0  LMV  »■  iWlUftM 


PRCHHIIETéB 


MÉDICALES. 

7 


ttVMMIQUES 
on  aairef . 

8 


1 


0  BSER7ÀT10NS. 


tées. 


lacées. 


Idem. 


foliacées 


ftsaoéet. 


Idem. 
Idem. 


ifoeltifères 
irvi-séml- 
ies. 

n  posées 
iboliflores. 


Idem. 


icalariées. 


iériaûées, 


V.  Coït,  dans  les  jar- 
dins, fl.  jâ.  en  a. 


V.  Spé  à  Boulbon  ,  â 
Roquevaire,  fl.  e.  en 
av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  champs 
de  Dié,  fl.  p.  en  ms 
et  av. 

A.  cuit,  chex  les  prin- 
cipaux jardiniers  ,  fl. 
j.  vdà.  en  j. 

A  Cuit,  chez  M.  ISeof- 

fr«,  au  Prado,  fl.  vd. 
en  j. 

Idem. 
Idem. 


(I)  Spé  ^  St-Giniez,  fl. 
bt.  en  j.  a. 

V.  Spé  dans  la  vallée 
de  riluveaune.à  N.D. 
des  Anges  ,  fl.  en  f. 
et  ms. 

V.  Spé  an  pied  des  Al- 
pines humides,  (Gér.^ 
fl.  purp.  en  ms.etav. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d'Arles,  fl.  j, 
en  jt.  eta. 

(f)  Cuit,  chez  M.  Rol- 
land ,  aux  Chartreux, 
fl.  ro.  en  a.  et  s. 


Narcotique. 


Purgatif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Diurétique. 


Béchique. 


Apéritif. 


Diurétique. 


lûdnstWel 


Industriel 


Iden. 


Idem. 
Idem  et  ali- 
mentaire. 


Alimentaire 


ieitepi.k  oddor  soate  âtuq.  le 
tyftème  nerTeux  et  peat  produire 
l'etgoardiBsemenl  et  U  céphalalgie 
(Jht  1.).  Les  parfumeurs  empl.  soi 
bttite  essentielle  que  l'on  obtient  c* 
celle  du  Jasmin,  non  par  la  dletUla* 
lion,  mais  en  imbibant  des  cotenî 
d'huile  de  htn,  etd.  (Y-  l'art:  jas- 
min, (flœf.) 

Les  bulbes  des  tulipes  sobi  d'iine 
saveur  acre  et  amèrei  on  les  a  cou- 
sidlrdes  o«  diuréUquéi  et  par^KAlWei 
(fi.  S.  p.) 

Mem. 


Son  èeoree'  anière,  aromati« 
que*  peut  rempl.  le  quinquina;  elle 
sert  &  parfumer  les  liqueurs  k  la 
Martinique.  (Lmt.-Jh.B.) 

On  fait  %Teo  109  beii  des.'  iioyeai 
^e  fc-oues  et  autres  oatrages  de  char 
ronnerle;  comme  combustfble.  co 
bois  donne  beaucoup  de  chaleur 
(Dfch.) 

Mem, 

Idem.  Son  fruit  ftcldulè  se  conût 
an  snoré/et  ddtan«  des  oonfltu^ee  el 
des  ddnservefl  très-déilvates.  (Id.)| 

Cette  pi.  a  été  empl.  p'  la  pro-| 
priété  indiquée  «  (Lmt.) 

Ses  11.  sont  empl.  contre  les  ca-l 
tarrhes  'pulmonaires  chroniques  ;| 
ses  nies  contre  les  scrèfttles  (Cin." 


Ce  Tégétal  a  les  mémee  ^éprtd- 
tés  que  le  précédent:  on  croit  quel 
sa  racine   sert  ^  guérir  la  telgnet 
des  enfants-  (Bouil.) 

Jadis  cette  pi.  a  été  préconisée  c« 
diurétique;  aniourd'holc'eat  an  to-| 
pique  p'  les  brûlures  (Lmt.) 

Cettepl.se  mangé  en  salade e6m-| 
OH)  les  mAcheft  semei  à  r«itwniié,| 
en  terre  légère.  (B.  J'.). 
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NOMS  DBS  VéoéfT AUX  CN 


vwioyrEw^ALn 


8 


STTBIOLOGIB 


DC 


P:    TORMBIff  n.f.B  ,    Ttllgl 

Tormentille,  T.  droite. 


POUBPIBR    DES   JARDINS  , 

vulg^  Pourpier,  P.doré. 

(Iode  or.) 

Prèle  des  cuamps  ,  ^olg 
Queuederat,  Q.decbe* 
val ,  Q.  de  renard. 

P.  ^es  FjuEWJss, 


P.  d*mvra- vnJi^»  1*.  dbs 
tourneurs. 


P.    Tormenlilla,  NeHf, 
-  r.  erecla ,  L . 


Porlulaca  oleraeea,  L, 


Equiselumarvcnse  f  L. 


E,  fluviatih,  Sm,  l. 


M,  hyemale,  L. 


Tourmentto. 


Bourlolaïgo. 


Fréladou 


Caoussoudo. 


P.     DES     VAItAlS  ,    VUlg^ 

Queue  de  cbevaL 

PmiMRVtERB  AVBiCUlJI,T4|lg 

Oreiile  d'ours,  Coucou,^ 
H,  de  la  paralysie.  ' 
P.  OpricufALB  vulgn  Pri- 
mevère  ,  PrinoeroHe , 
Bray^Ue,  Coucou ,  Co-, 
qiiieluohon. 

PmiNOS  ■YBR'riCILL*,VUlg* 

Apalaacbe  vcr^(^.Sep[,} 

PrUNIBR  CBR1«UR;   vulg^ 
GïiOttîer. /"Aw  rttoewt.) 


- 


E,  paluslrCf  t^. 
PrtmuZa  aurioula^  L. 

P.    offlcinalis^  Jacq.  - 

\^rinos  verlieillalusi  L. 
Ptunus  cercuuSt  L.  C*- 


Caoussoudo. 
Priolanièro. 

Pan  de  couguoa 


Idem, 


Du  latîD  :  Porhikei^ 
petile  porte  ;  »!K  i  I 
forme  de  la  capsoie.  1 

Du  latin  :  Eqwu^dm 
val,  et  Seta  ,  criDn 
à  Taspect  de  la  pi. 

Jdem 


Idem. 


P.     DOMESTIQUE  ,     VUlg^ 

Prunier  cutllTé. 


P,  domestica,  £. 


.  i 


GrioucKO' 


É 

Pruniéro. 


Idem. 

Du  latin  :Prtmvi.  let*; 
ail.  à  la  précocité  4^ 
sa  floraison. 
Idem. 


Du  grec  iVriein.  sdcr ; 
ail.  à  ses  files  en  sde. 

Du  latin:  Cerafvf ,  C^ 
rasonle,  ville  deflae 
mineure,  sa  pairie. 

Du  grec  :   Vroumntm , 
nom  de  la  pmee. 
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Idem. 


'  rtulacées, 


(Uisétacéels. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 
rimolacées. 


Idem. 


IBE 


HABITAT 


OU  LIBO  B«  CVLTim^ 


PROPmSf^U 


'b    ; 


tiBICALES. 


licîQéev. 

[osacées 
amyiplalées. 

Idem. 


V.  Coït,  chez  H.  Bkiiee 
père  ,  ch.  des  Char* 
Ireux.fl.  j.  en  j.etjl 

f^)  Spédaos  les  lieax 
cultives  »  il.  i.  en  î. 
etjt. 

V.  Spé  au  bord  de  jar- 
ret ,  de  riluveavne , 
etc.  (1.  va.  en  été. 

V.  Aq.  Spé  le  long  dos 
ruisseaux , dans  les  fos- 
sés humides,  11.  en  av. 
et  m. 

V.  Aq,  Spé  au  pied  des 
Alpines  dans  les  ma- 
rais, fi.  en  ms.et  av. 


V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
rHuveaune,fl  am.etj. 

V.  Cuit,  chez  div. ama- 
teurs, il.  jp.  en  av. 
et  m. 

V.  Cuit,  chez  M.  Car- 
I  nier-Savatier,  fl.J.  en 
ms.  et  av. 

AiCalt.  chez  M.  Geoffre 
auPrado,  (l.  bl.en  jt. 

A.  Spé  dans  les  monta- 
gnes «t  an  bord  détruis- 
sfaux;fl.bl.eaav.etm. 

A.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue,fl.bl.  en  av.  et  m. 


Idem. 


ÉCONOMIQUES 


OBSERVATIONS 


li,t,JU*      1      1 


Antiscor- 
botiquA^,  t 

Diurétique! 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
Vulnéraire. 


Antispas- 
modique^ 


Astringop»t, 

Rafraiohis- 
sant.    , 

Adoucissait 


Idem. 


Industriel. 


AJîm«i^(ai«c 


Idem. 


Aiimeatairili'^f  raolnts  loot  trèsTastriogemef 
et  fébrifuges,  on  le«  emploie  dam 
les  inéraêe  eft«<|M-fci}biiiiortê>(atti) 
D'aprèf  le  Docteur  Gazin.  cette  pi. 
peut  renpi.  le  Batanhia.  (Lié,) 

Fiante  potagère  rafratchissanle 
Itfffèreu^qtaijUacorbttUqiie.P'eprè» 
It  Fior'e  midteaU^  Oh  la'conlll  au  Ti- 
natgro  à  U  manière  dei  cornichoni. 
(Uf>t.) 

On  tfeit  avec  celte  pi.  Set  treiies 
4|«i,  MHS  le  iiolnr  provençal  de  fpé- 
iaf<«u,  servent  k4earer  la^oieeetle. 
(St.tl.R.)La  n.éeecino  l'empl.contre 
la  grt^elle  et  l'hydroplsie.  (Fl.Bel.) 

h.  aoine,  le  peuple  en  mangeatt 
antreforé  left  Jentacs  pousses  en 
^i|e  d  aspergée,  ei,  a«}o«rd'littt 
enoore,  «n  ea  fall  le  mémo  nat^t 
en  Toscane;  les  bestiaux  aiment 
cetie  plante.  (Uœf.) 

Il  existe  sous  l'épid^rno  des 
SquiftitiF^mme  qvLwHiïé  notable  Ad 
silice;  eettc  jiafcstanoe  pierreuse  les 
rend  propres  k  polir  les  bois  dars 
et  nOti«  tés  «létafex.  Lee  simehes 
sont  douées  de  propriétés dloréClq. 
et  astringentes.  (G  s.P.) 

Idem.  et(Boull.) 

On  s'en  lert  intérlenr^neat  et 
exbérlenrement  pour  les  blossnrei 
de  la  poitrine.  (Bart.Lmt.)  , 

ViDfnsion  de  ses  fl.  est    nn  cal- 
nunt;  on  les  mêle  an  vin  p'  le  ren- 
dra plus  agréable,  et  à  fa  bière  pour 
U'ei>péeher   d'algiitr.  lies  files  se 
mangeiH  en  AflgloiMrre,(GI  u-Boof I. ) 

.On  M  aeride  bmi  éooro*  coninfi 
Modique  et  antiseptique.  (Lmt.) 

•  bo  fruit  est  aigrelet  et  se  mange; 
U  file  entre  daus  la  fabrication  de. 
ia  llqn«or  nomnrée  Mnrûêfain  de 
Zara,  La  gomme  qu'il.produit  peut 
rempi*  colle  d'Arabie.  (Bl.p.) 

Les  Traits  de  cet  arbre  sontagré 
ables  et  salntaires.  tt^prunanxmi 
pronca  Aeiedokéfls  jiopi  smè/noupri 
luiie  très  •utile  pMes  coiï^alescems. 
Ou  a  retiré  de  la  prune  un  sucre 
Missii  bianc  que  celui  de  la  canne  it 
Sdçre*  LVrbre  produit  de  hi  gom- 
me qui  a  les  propriétés  «l0icfllie  d^ 
l'Arabie.  (Hœf.) 


Alimentaire 


îdem. 


Idem. 


1 
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aas 


mssi 


NOMS  DES  véAÉTAUX  EN 


mAVfAM. 


PSOYBSÇAI.. 

S 


p.  ipiKBUX  ,  vulg*  Pru-  P.  spino$a,  L. 
neUier»  Epine  noire. 


P.FfoRirOOB  DB  GaLABBB 

P.GuiifiBB.vulg^  Guiuier, 
\  Heaumier  ,   Cerise  de 
Pentecôte,  etc. 


P.  iloc9milia  ,  Tm. 

P.  eeroiUi  ,  L^Ceratut 
Juliana,  Ser, 


P.  Lauro-eeroâus ,  L.- 
Lauro^eraëUi  f  Lois, 


P.  LAtmiBE-<ÎBBlSB.VUlg« 

Laurier-cerise,  L.    au 

lait,  L.  de  Trébisonde 

L.  amandier  ,  L.  aux 
,  crèmes. 
P.  Mahalbb  .    vulg*  P.   

odorant.  Cerisier  odo-l  rasus ,  UilL 

rant,  Bois  de  Ste-Lucie»' 

Quénot. 


I 


Pruno  siblarfiU 


Grosso  agrueiu 


P.Mahaleb,L,''V.  Ce- 


Laouzié-fè 


Âmarel. 


P.  Mbrisibr,  vulg*  Me- 
risier. N 


P.  avium ,  L.  -  Cerasut 
avmm,  DC 


P.  POTIBT   DB    VlROIIllB  , 

vnlg^Merisier  à  grappes, 
I  Faux  bois  de  Ste-Lucie. 

PSILCBB  FAUX-IfABD,  ^> 

Nard  barbu. 

PSOBALIKE  BlTCMinBUX. 


p.  COMBSTIBLB,  VUlg«  Pi- 

quotiane,  Tangres  (par 
les  osages)  (An.Stpt.; 

|P.  6LAlfI>ULB€X.  YUlg* 

Vlkn. 


p.  padui,  L,'?.cêruiu$, 
DC, 

Psilurus  nardoidês  , 
Trin.Nardui  arUtata, 
L. 

Pioralea  biluminosaX" 


P.  eseulenta,  NitU. 


Amarouvié. 


P.  glandulosafL. 


Engraïsso  - 
moutoun. 


ETTMOLOŒ 

DU 
^   4 

Idem. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  PsUom, 
oura  ^  queue  :  all.i 
^ténuité  de  Tépt. 
Du  grec  :  PsôrayP^t  ; 
ail.  à  la  surface  tuber- 
culeuse du  caliœ. 
Idem. 


Idem. 
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B! 


AMILLEB 


HABITAT 

on  LIBU  »B  CULTURE 


PROPBIETéfl 


■£»ICALES. 


ÉCOIOMIQUCS 
oi  Mires. 


I 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


^anthacé^s» 


Idem. 


imposées 
ubuliflores. 

Idem. 


Idem. 

rsonées. 
linanthées. 

Idem. 

riden. 
Idem. 

Mem. 

Idem. 

Idem, 
bénacées. 


(9)  Spé  dans  les  prés 
humides,  fl.  jâ.  en 
av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  paCn^ 
rages  des  Alpines . 
(Gér.)  fl.jp.  en  j.  etjt. 

V.  CuU.  chez  M.  Jh- 
Rougier  ,  fl.  pn.  en 
J.  et  jt. 

fi)  Spé  au  bord  de  Jar- 
ret; à  St-Antoine,  fl. 
j.  en  m.  et  j. 

<2)  Spé  dans  les  prai- 
ries, fl.  jâ.  en  m.  dj. 

(V  Spé  k  Ifarignsne, 
fl.Sj.  en  s.  et  o. 

(4)  Spé  au  vallon  de 
rOriol,  fl.  infév.  etnij 


Antiscor- 
butique* 

Drastique. 

Idem. 
Anticatarrhil 

Idem. 

Purgatif. 
Tonique. 


Comestible 


I 


près  des 
fi.  bi  e&4 


y.  Aq.  Spé 

'  ruisseaux , 
m.  et  s. 

V.  Gnkt.  dans  les  jar- 
dins ,  fl.  b*  en  j.  et  a. 

V.  Spé  dans  les  foesés 
aquatiques,  fl.  b.  ou 
ro.  en  m.  et  j. 

V.  $]M  au  pic  de  Bre« 
tagne ,  fl.  b.  pâ.  en 
m.  et  j. 

V.SpféAt»  Poinroe:(prés 
secs)fl.  b.en  m.  et  j. 

V.Spédans  le  vallon  de 

Carpiagne.fl.b.co  m.etj. 

V.  Spé  à  Barbantane  : 

le  long  des  chemins, 

fl.  r.  pà.  en  j.  et  a. 


Antiscor- 
bulique. 

Idem. 

Idem. 

Ionique. 

Idem. 

Idem. 

Astringent- 
léger. 


.  Celte  pi.  ecc  erapl.  d'aprèc  i'tedl- 
Mllon  ol-contre    ^mi.;  on  U  col- 
llve  aussi  p'  ses  files  que  I'od  man- 
ge comme   le  cresson  de  fontaine 
(Rode  t.; 

Cette  pi,  est  douée  de  propriétés 
analogues  k  celles  du  colcbique.iG. 
s.  p.j 

Ses  propriétés  pnrgatUes  lonc 
moins  acliTOS  que  celles  du  pré- 
cétlent.  (Ifidm,)  '^ 

Cette  pi.  a  été  enpl.  dans  let  «f* 
iBciions  ciÉtrrkfttes  du  poinnon.  (j 
R.)  j 

Les  11.  de  ce  végétai  sont  pré'é-l 
râbles  à  celles  du  précédent  ;  lenr' 
Infuslon  a  un   goût  agréable 
l'empl.    contre    l'hypocondrie 
l'hystérie.  (Idem.) 

On  se  sert  do  cette  pl.  pr  aa  pro- 
priété purgatlTo. 


On< 

et: 


. 


Lepr  Bodard,  qu]  a  fait  la  descrip- 
tion de  cette  pl.  dans  un  némolreJa 
*  rioMMmle  de  Pforenee,  loi  don  ne 
Je  préféranee  e«r  «es  eon«éli^g  e* 
auccédanées  du  thé  de  ChiMi 

€elte  pl.est  dépuratlTceiantU' 
Qorbntlque.  <f,iiit.) 

CeNe  pl.  est  tonique  et  Jouit  des 
propriétés  de  la  précédente.  (Id.) 

On  enpi.celte  pl.  en  innision^onrea 
administre  son  sacexprlmé.(G.!^,f3 

Son  Infusion  est  agréable  k  pren- 
dra; elle  est  légèrement  diurétique, 
adoucissante  et  tonique.    (Hof.) 

Son  infusion  eft  russI  agi;ié«ble 
que  celle  d^  la  précédente  pi.  dont 
elle  a'  la  pféprléiés.  {lu.) 

Métnes  propriétés  etmémtAp^ 
plol  qu'à  la  V.  anagalliê. 

C4»é  pl.  a  quelque*  ^rMotionl- 

qnes  et   astringentes,    mais   elle 

ne  mérile  nullement  la  réputation 

des  propriétés  diyerses    qu'on  lui 

{supposait  anciennement  (Cln.) 
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NOMS  DES  VEGéTAUX 


ETTMOI.O«IB 


DU  CSRKB. 


I 


Pxittk  A  3  VKVILLBg. 

vulft^Orme  deSamarie, 
0.  à  3  f"".    iCwflinf.) 
pTftRig  Aigle-Irapérial, 
Yulg^  Fougère  commu- 
ne,F.desbots,  G^*  fou- 
gère, F.  impériale. 

PULMOnAIBBDr  CHÈ2VB, 

vulg*  Lichen  pulmo- 
naire.    . 

P.  OFFICIBALE,  VUlg^  H. 

âuxpoumoDs.  H.ftu  lait 
de  N«-D«,  H.  au  cœur, 
Sauge  de  Jérusalem. 

PrBÉTltRB  ROVBB  DUCaYI- 
GASB. 


PVtOLB     A  »"••   B01VBE8  , 

vulg*  Verdure  d'hiver. 

Radis  cvltiv^,  Tulg^ 
Radis.  (Chine.) 

R.  Koni,  vulg*  Raifort 
des  Parisiens. 


RAIPOIfCB  EN  ÉPI . 


Rajpbttb  couchéb,  vulg' 
Rapetia,  Porie-feuillâ. 

RÉOLISIB  GtABRB,    VUlg* 

Bois  dousL 


I^t  HftAlSSltB. 


Ftdta  irifoliata,  L. 


Pterin  aquilina,  L.-  Fi- 
lix  fœmina,  fier. 


Lichen  pultnonariuê  ^  L.- 
Sticla  pulmonctcea^ 
Ach, 

Pulmonuria  offieinalis, 


PyrethrMfnroeeum,  Ad. 


Pyrola  ro(un4ifolia,  L, 

Riphanui  salivue,  T.- 
R,  S»  radieula  ,  DC. 

R.  niger,  Mér.^R.  lali- 
vut,  L.~  R.  S,  nigevy 

Vhyiewna  epieatum,  £. 
Aêpfirugo  procumbens, 

L:' 
Gycyrrhixxa  gtabra,  L. 


G,  echinata^  L. 


Gros  Féouvé- 
U.  dq4i  Diable 


Hou  do. 


Pulmonaria, 
ita. 


Pi  rétro. 


Rifouart. 


Rabo  négro. 


Raperonzo.ita. 


Récalissi. 


R.doou  lé  van. 


Du  greê  :  Pferon,  A; 
ail.  à  son  fruit  ailé.  1 


Du  grec  :  PleriSy  boib  ! 
donné  aux  fougères <i| 
général. 

Du  grec  :  Leiehén,  phs- 
te  qui   semble  lécher 
les  arbres. 


Du  latin  :  Pulva,  pot-\ 
mon;  ail.  au  tachas  de. 

s/  (11". 

Du  grec  :  Purethrem, 

nom  donné  à  une  ca- 
momille ;  ou  de  Pirr, 
feu  ,  et  aithâ,  brûler, 
c.à.d.quîbrdie  c'iefcs. 

Diminution  de  Pyrvt, 
poirier  ;  ail.  â  la  forn^ 
des  ("••• 

Du  grec  :  Raphami, 
nom  du  radis. 

Idem. 


Du  grec  :  Phuteum^, 
pi.  vigoureuse. 

Du  latin  :  Asfêr  ,  âprt; 

ail.  à  la  surrace  de U 

tige  et  des  fii«. 
Du  grec:  Glukus,  don 
rhiza^  racine  ;all.i  la  » 
veur  sucrée  du  rbixosM 

IdeBi. 
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«■BB9 


lATVlBLLBS. 

S 


PROPRIETES 


ÉCONOaiQttES 
o«  ftutrts. 


Sanihoxylées  A.  Cult^.  chez  les  mè-^AroraaliqQc- 


i 


Fougères. 


Licbénées. 


Borraginées  . 


Composées 
tobaliflûrés. 


mes,  fl.  vd.  en  j. 

V.  Spé  le  long  de  l'Hu- 
Teaane,  fl.j.touirété. 

y.  Spé  àlaS^«-6aume, 
•/les  trortcs d'arbres. 

V.  Spé  à  MonloUvet,  fl. 
bro.  en  m.  et  } 


amer. 


Pyrolacées. 


Crocifères. 


Idem. 


y.Cult.chezM.GeoiTre 
fl.  rcen  m. 


Vermifuge. 


Tonique- 
mucilagi- 
neux. 

Bécbique. 


Sialagogua 


Economie. 


Industriel. 


Idem 


AUmi;ntaire 


V.  Spé  dans  les  pâtu- 
rages des  Alpines  ,  fl. 
bl.ro.  enj. 

(4j  Cuit,  dans  la  ban- 
lifue,fl.  bl.  en  j.  etjt. 

(4)  Idem. 


Campanulaite. 
Borraginées. 

*M  papiliO«- 
Idem. 


Astringent. 

Antiscorbu- 
tique. 

Idem. 


Inseclicide. 


V.  Cuit,  au  Jardin  bol. 
fl.  j.ou  b.en  jt.  et  a. 

(4)  Spé  dans  les  décom* 
bres:  Aix,  Plan-dt-Cu- 
ques,  fl.  b.oubl.  en  j. 

y.  SpéèPeiTDier.fl.l. 
«D  œ.  et  j. 


V.GuU.ohezM.JiiRou-, 
gier,  fl.  p.enm.etj.l 


Alimcntam 


Condiment. 


Son  trnli ,  trèg-»romatJane*  B*l  QD 
succédané  du  houblon  p'rlaTabrfea^ 
tion  i0  la  bière.  ^Lmt.)  H 


On  obtient,  par  l'iDcinération  d« 
la  pi.,  de  la  potasse  qnl  sert  à  laoK 
liter  la  futlon  dans  les  Torrertes. 
Cette  potaiM  «et  aussi  enpA.  dAUA 
les  blanchisseries.  (Hœf.) 

Celle  pi.  est  empl.  contre  les 
affections  de  poitrine,  les  catarrhes 
chroniques,  etc.  Elle  rempl.  le  hou* 
blon^  en  Sibérie,  dans  la  fabrioa* 
tien  de  la  Bière.  (Cin.St.B.R.) 

Empl.  pries  maladies  de  poitrine. 
Celte  pi.  donne  une  srande  quan- 
tité de  potasse  pir  taoombutlon. 
Dans  le  nord  on  la  mange  c*  pi.  po* 
ta|ère.  (Hœf.) 

La    poudre  de  Perte,  qui  tue  lOS 

Insectes,  se  fait  avec  les  «onmiiés 
fleurtos  de  cette  pl.rédttit(>s  en  pou* 
dre  tr6s-flne;en  les  distillanl  à  l'es- 
prit de  vin ,  11  soTUi  d'une  petite 
qoantHéde  Hquetr  dane  l'eau,pn>ro- 
dulre  le  néne  effet.  La  racine  est 
empl.  c*«  masticatoire.  (Div-aul.) 

L'Infusion  del  files  balme  Tes  In- 
flam.  de  poitrine  et  arrête  le  cours 
de  ventre.  Celle  pi.  fait  pnrile  du! 
vulnéraire  suisse.  (Lix.  Bart.) 

Cette  plante  aiguise  l'appélit  en 
même  temps  que  sa  racine,  qui  est 
légèrement  antkscorbutiquc. 


Vulnéraire. 

Adoveûi- 
tant. 

Idem. 


Ordinairement  associé  aux  vlnn- 
des,  auxquelles  ce  végétal  sert  ain- 
si d'assaisoanemeot  alimentaire; 
Planche  dit  aVoir  tairait  de  sa  Iraci- 
ne  une  féculQ  ffbondnate  ti  té^ro  , 
Icomparableà  la  Cattare.  (Bob.) 
Alimentaire'  cette  pi.  est  mangée  en  salade 
sous  le  nom  de  Raiponce:  sa  saveur 
est  analogue  h  celle  du  saielfl». 
(G.S.P.) 

I  Réputée  sussl  Cortamb  détersive  et 
incisive,  mais  peu  uSitée  en  médO' 
cine. 


Racine  irès-empl.  6a  méttviné 
dans  diir.  préparai,  magistrales,  et 
surtout  eu  décoction  contre  les  rhu- 
mes, la  toux  ei  ronrouemeni(Tl.m«) 

Ehapl.  aux  mêmes  usages  que  la 
précédentOi  (Hof.) 


^  SS6  — 


mai 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


rBAVÇAIS. 


LATIV. 

a 


PBOVEVÇAL. 


.1 


ETTMOL0€aK^ 

DV  6UIM. 
4 


ReNONCULB  ACRB  ,  VUlg> 

R.  à  la  tache,  Greuouil- 
lette;  Bouton  d'or,  Patte 
de  loup,  JauDcau,  clair- 
bassin. 
R.  A  F**" d'Aconit. 


R.   Aquatique,  rulgt 
Grenouillette. 


R.  Asiatique  ,   vulg^ 
R.  des  Jardins, Rouma. 

R.  Bulbeuse,  vulg^ 
Radis  de  S'^Anlolne , 
Pied  de  coq,  P. de  corbin 

R.  DBS  Champs. 

R.  DBS  Forêts. 

R.  Graui^cbb. 

R.  Langue  ,  vulg< 
Grande  Douve. 

R.  Rampante,  vuigt 
Bassinet ,  Bassin  d'or  , 
Pied  de  Poule. 


R.  Scélérats  ,   Tulg* 
R.  des  marais ,   Gre- 
nouillette d'eau ,  Sar- 
donia . 

RbNOUÉB  AMPDIBIB,  Vulg' 

Persicaire  acide. 


Ranuneulus  aerU ,  L, 


R.  Aconilifolius  ,  L. 


R.  Aqualilis ,  L. 

R.  Àfiaiieus,  L. 
R.  Bulbosuêj  lé. 

R.  Arvensiê  ,  L. 

R.  Sihaiieut  ,   Th.-R. 
tiemoroêus ,  D  C. 
R.  Gramineus  ,  L. 

R.  Lingua ,  L. 
R.  Repens  ,  L. 


E^s  de  roaï. 


Boutoun  d'ar- 
gent. 


Tirassetto  d'aï- 
go. 

Ranounculo. 

Adonis,  Rubi- 
sso. 

Ranonculo  ga- 
let. 


R.  SceleralHi  ,  L. 


Polygonum  amphibitim^ 

Là, 


Gros   boutoun 
d'or. 


Pic   corvino  , 
ita. 


ilerbo  do  San- 
Christoou. 


Du  latin  :  Jlana  , 
nouille;  c.  à.  d.  |i| 
amphibie. 


Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Pohu§^^^ 
beaucoup  de  geooffXi 
ail.  À  sa  tige  nooeuie 
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▲MILLES 

ATUAILLIg . 
I 


tan 


HABITAT 


PROPRIETES 


SfOlCALES- 


1 


ÉC8NBSIQUES 
on  aalrei. 


0  BSERVA  TIONS. 


Idem. 


rraginées. 


Idem. 


•4ei 


A*  Cuit,  chea;  MM.  Âa- 
dibert  à  Tonelle ,  fl. 
bK  en  m.  et  j. 


(2)  Spé  dans  les  cbaafi 
fl.  vé. ,  en  m.  et  j. 

Idem.,  fl.  div.  en  m. 

et  j, 
A.  Cuit,  chez  M.  Geof- 

^re  au  Prado ,  fl.  bl. 


Laxatif  lé^cr 


) 


M€S. 


Iv. 


dem. 
cées. 

lem. 
jem. 
tères. 


''  les  prai- 
en  m. 

S[/c     .  cap  croisette. 


Industriel. 


Décbiqae. 


V.  Spé  sur  les  côtes 
de  Montredon. 

y.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins ,  fl.  roB.  en  jt. 
et  s. 

Idem.,  fl.  bl.  n  jt.  et  s. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  bl.  eu  jt.  et  s. 

A«  Cuit,  chez  M.  Biai- 
se père  »  fl..  bl. 

V.  Spé  sur  les  côtes  du 
territoire  d'Arles. 


Idastriel. 


EconomifM. 


Alimentaire 


Vulnéraire. 


Purgatif. 


Idem, 
Idem. 


Idem. 


Industriel. 


Idem. 

Idem. 

Alimentaire 

Industriel  - 
EconomiqM. 


Oa  pr4piirt  déi  eon^érres  lucréei 
•isez  agréKbles  au  goût  atcc  les 
baifi  roagoi  de  «e  fégétal  :  «Iles 
sont  légèrement  laxaUtes.  Le  boii 
donne  un  charbon  empl.  dus  la 
fabrication  dt  la  pondre  k  canon. 
(Bœr.-G  fl.P.) 

Cette  pi.  a  le*  propriétés  de  la 
bourrache.  Son  #ttc  en   est     mu- 
ollagineui  et  pMipre  anx  affections 
du  goiler  et  h  la  toux.  (St.B.l.) 
Idem.  (Hof.) 

Son  bols  est  très-dnr  ;  Il  prend 
on  beao  poli;  U  offre  une  teinte 
janne-cnnarl  très^beile.  (LaT.) 

Cette  pi.  fournit  un  très -bon 
fourrage  p'  tous  les  bestiaux,  qui 
la  recherchent  aveG  avidité,  sur- 
tout les  ehoTaux,  (Haf.) 

Cette  pi.  est  admise  dans  quel- 
ques contrées  maritimes  comme 
alimentaire;  on  la  mange  culte, 
plus  ordinairement  crue  en  salade. 
C'est  aussi  U  nourriture  de  pré- 
férence, p'  les  tortues  que  l'on  en- 
graisse dans  les  réseriolrs  et  les 
parcs.  (Idem.) 

Idem.—  Cette  pi.,  dont  la  saTour 
est  slyptlque,  était  considérée 
comme  médicament  résolutif  et 
vulnéraire.  (GSP.) 

Les  capsulos  charnues  de  ce  vé- 

Jetai  sont  purgatives;  on  fabrique 
es  cordes  avec  tes  fllaments  dt 
ses  Oies.  (Idem.) 
Idem. 


Idem. 

Les  files  de  ce  végétal  sont  man- 
gées >ar  les  arabes  en  guise  de 
chou.    (Jao.) 

Dessalé  et  aéché  avec  soin,  ce 
végétal  est  empl.  h  la  confeclion 
des  sommiers  et  des  matelais  élas- 
tianes,  sous  le  nom  de  crii^  végi- 
<«/;  mauvais  conduclnur  dn  calo- 
rique, il  garantit  égalemont  du 
chaud  et  du  froid.  Ses  cendres  dou- 
tent des  murlates  de  soude  et  de 
potasse  ;  C'est  un  bon  en  rais 
(Hmr  -Boni!.) 


. 
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NOMS  Dcs  réaérÂyox  bn 


i.ii      I     '^—mi^ma 


nâJKfAWB. 


PBOVMÇAI.. 

S 


JR.  BiSTDRTB,  vulg«  P.  BUtorta,  L. 

Bistorte  ,    Serpentaire 
femelle. 


I 


R.  DE  Taitahib,  vulgt 
1  Sarrasin  de  Tartarie. 


I 


. 


R.     nES  PETITS  OIIBACX, 

;  vulg'Trainasse, Tirasse, 
Cenlinote,parniolU,Lan- 

gue  do  Passereau  .  II. 

des  S**  iunocenls.Adiét/ 


P.    Talarieum^  L.-P. 
fagopyrumt  Gœrln, 

P.  Aviculare,  L. 


R.  d'OaiBTiT;  vulg*  Per- 
sicaire  du  Levanl.Cor- 
don  de  S^-Jean  ,  Mon- 
te au  ciel .  Cordon  de 
Cardinal  ,€*•  Renouée. 

R.  Liseron,  vulg»  Vrillée 
bâtarde,  Faux-I1»ert)n, 
Liseron  noir ,  Orobaube. 

R.  HARITIIIE. 


R.  Pbksicaibb  ,  YUlgt 
Periktire,  Pilingre. 


Bistorto. 


Iliùégré. 


Tirasse. 


P.  Orientale ,  L. 


P.  convolvulut,  L, 
P.  maritimum ,  L. 


P.  Versiearia,  L 


TirasseUo 


Sanguine. 


R.  PoiYRB  d'EAB,  vulgMP.  Eyéfùpiper,  L 
R.âcre,  Curage. 


R*.  fiAEaAEiJNiVulg^  Sar- 
rasin, OarabiD^iiKniit, 
blé  4iBarbafie,B1é  noir. 


P.  Fagopyrum  ,  I.  - 
Fagopyrum  vulgare , 
Héeê. 


Herbe  delà yb- 
go. 


MI  négré. 


ETTVOL^ 

4 


IdM 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Ideoi 


IdMD. 


Idem. 


Idem. 


làerxi. 


Idem. 


ld«n 


Id«n 


Idem. 


Idem 


Idem. 


Idem 


-S"^P 


NLOMUÉTM' 


Ée0N0IIQUES 


■■ 


QB^SBièVÀTlONS. 


V.  Spé  dans  les  prés,  Styptiqiie. 
fl.  râ.  en  w.  et  ji. 


(4)  Spé  h  ChAteau-Re- 
nard  (S«.  B.  R.).  fl. 
j.  en  a.  et  s.  (rare.) 

(1)*  Spé  le  long  des 
chemins,  pelouses  sè- 
ches, fl*.  ro.  de  m. à  n. 


(4)  Naturalisé  sur  le 
bord  de  TRuveaune , 
fl.  r.  ou  bl.  de  a.  à  s. 


(4 }  Spé  dans  les  champs 
de  blé  ,  fl.  blà.  en  j. 
et  jt. 

V.  Spé  s/  les  plages  du 
Roucas  blanc  ,  aui 
lourdes,  fl.bl  tout  réU 

(4)  Aq.Spé  an  bord  de 
Jarret,  fl.  purp.  de 
j.  à  t. 


(f  )  Spé  Idem — il  Berre 
fl.  ro.  Tété. 


(4)Cn1t.Â  Château  Re- 
nard, fl.  bl.  ourâ.  en 
av. 


Féculent. 


Astringent'. 


ËcQnoa^iqM 


Alimehtairt. 


Industriel. 


ÉconomifM. 


Astringent. 


Rubéfiant. 


Idem. 


Idem< 


Industriel. 


La  racfne  de  dette  pt.  est  tr6t- 
astrlngente  et  peal  rempl.  4e  rat.i- 
nhla;  elle  fournit  nne  fécale  qol 
sert  à  la.  panlOeatlon.  Ses  files  se 
mangeiil  e*  tes  épinarde.  el  toute 
la  pi.  reiifennedtt  tannin  en  ployé 
par  les  tanneurs  et  les  teinturiers, 
(Cio.Hœf.^ 

Ge  Tégéial,  pKH  préeooe,  meiDs 
sensible  aoi  gelées  que  le  îfaf  opy- 
mm  vii/oar«,  donne  une  plus  grande 
quantité  de  graines,  mais  fournit 
une  farine  plus  amer*»,  (Bouil.) 

Pûiret  et  L^9rat  perrolim  eo  B  Si- 
dèrent eètte  |U.  eonine  un  astrin- 
gent remarquable.  (Lia.)  Ses  gralnet 
sont  atiles  à  la  Totalité  et  aux  petits 
oiseaux  ;  on  trouve  sur  le  collet  de 
SCS  raeines,  une  cochenille  propre 
à  la  teinture,  connue  soua  le  nom  de 
CthenilU  lim  PoUpne.  (H«f.) 

Cette,  pu  est  la  plus  belle  du 
genre;  ses  graines  sont  Irès-re- 
cbercbées  par  la  Tolallle.  (Idviii} 


Condiment. 


Alimentaire. 


Les  seaencek  de  eette  pi. ,  la* I- 
neuseaet  nourrissantes. sont,  ainsi 
que  celles  de  la  précédente  ,  d  une 
grande  ressource  p'  les  oiseaox(ld) 

.  Ses  raoinea  s'enfoncent  profondé- 
ment dans  le  sable  .  et  les  rendent 
trèt-preptes  b  flxet  te  soi  asoblle 
des  de  net.  (idem). 
Cette  pi. est  recommandée  pour  né- 
tover  les  plaies  et  arrêter  les  pro- 
grès de  la  gangrène;lntérleuremeBt 
elto  eet  erdeooée  pvar  U  dtaxrbée 
rebelle*.  Elle  fournit  beaiHJonp  de 
potasse  et  des  graines  pour  lu  to- 
lalile.  On  en  retire  ane  eotleur 
jaune    (Idem). 

Ge  tégétal,dont  les  filei  épr4sées 
sont  tésicantes,  sert  &  déterger  les 
ulcères  atoniqaes.  Les  semences 
peuTent  remplacer  le  poivre.La  pi. 
Toarnlt  nne  couleur  Jaune  terdMre 
asseï  solide  (  Blv.  aut.) 

Avec  la  farine  que  fournlsseut  lu 
semences  de  c  pi.  on  fait  du  pain  et 
plus  généralero*des  galettes  et  des 
booilHes  'que  les  gens  de  la  campa- 
gne préfèrent  au  pain  de  froment. 
C'est  un  bon  foarrage  pour  les  bes- 
tiaux, et  toute  la  pl.brftlée  produit 
une  gde  qté  de  potasse  (H»f.) 
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»         » 


If  OMS  DKS  VEGETAUX  Elf 


-I  m    >■ 


nAirçAM. 


F1K>TC«{AX.. 
S 


ETTHOLOGS 


mv   fiEKtt. 


II.  Tm(^(miALB.  '  (ChiBe.) 

tlisâDA    «AUDE  ,    VUlgt 

Gaude  ,  II.  à  jaunir. 

Ram ARTHB  MAJBUR  , 

vu]g*  R.  g1abr«  ,  Crête 
de  coq ,  Cocrlsle'. 

RnCBAHBB  OROIBILLB  , 

vulg»iR.  pulpeuse,  R. 
ribas.       iVtm.J 

R.  DU  N^PAUL  OU    AUS- 
TRALE ,  vulg»  Rh.  di  Priiwe 

Albert ,  R.  médicinale. 
(TirUrie.) 

R.  Ondulée,  vulg'R.  do 
Moscovie. 


R.  Palmée,  vulgtR.ori- 
.  cinale,  R.  du  commerce, 
H.  du  Levant,  Rhubirbe. 


R.  Rbaportic,  vulg*R. 
des  moines,  G^^'paliciiee. 
P.  des  alpes  ,  R.  Aa|;liJK. 
(Aiie.) 

R.  Victoria. 

Ricin  coHXuif  ;  vulg^ 
Palma-chrisli ,  Ricin  , 
Kiki. 


P.  Tinciorium,  Lour. 
Reseda  luleola  ,  L. 


Gaoudo. 


Rhinanlhus  crislagallit  Ardèno» 
L. 


Rheum  ribes ,  L. 


A.  Nepaltsnse,  R,  Aus- 
trale, Don. 


R,  Undulatutn,  L. 


R.^Palmalum ,  L. 


Rhapondcum  j  M 


R,  Vieioria. 

Ricinus  communié,  L, 


Rhubarbe 


Idem, 


Idem. 


Palma-christi. 


Idem. 

Du  latlo  :  Resedart, 

ail.  â  ses  propriétés 

vulnéraires. 
Du  grec  Ri$ ,  mmeii; 

Anlhof  ,    fleur  ;  all^  ij 

la  forme  de  la 


Du   grec:  Rhêô, 
k  cause  de  ses  profr> 
élés  purgatives. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  IbIîq  ;  Ricinnt ,  ti 
que;  ail.  à  la  ressecH 
bl.  de  la  graine  aYee 
cet  insecte. 


—  »1  — 

heure  avant  Touveriure  de  la  première  séance,  à*\iù^ 
provtser  ee  mobrlier  au  moyen  de  planches,  de  quelques 
chaises ,  de  bancs  vermoulus ,  de  deux  ou  trois  fauteuils 
«urannés. 

Des  cartel  de  membres  et  d'amateurs  avaient  été  pré- 
parées en  grand  nombre  ,  pour  être  distribuées  à  époque 
opportune,  en  vue  de  prévenir  la  confusion  à  laquelle  on 
s'attendait  que  la  présence  de  bien  des  curieux  donnerait 
lieu,  et,  chose  surprenante,  on  ne  comptait,  du  moins  on 
ne  connaissait  encore  au  début  que  sept  ou  huit  souscrip^ 
teurs,  tandis  que  raffluence  fut  telle  que  le  public  ne 
sut  bientôt  plus  où  se  mettra.  Les  Félibres  et  le?  person- 
nes accourues  pour  les  entendre  avaient  particalièrement 
envahi  les  places  et  attendaient  avec  une  vive  impatience 
la  fin  de  notre  séance  d'ouverture  qu'à  leur  demande 
pressante  et  réitérée ,  nous  abrégeâmes  plus  qu'on  ne 
l'aurait  voulu ,  et  que  nous  ne  l'aurions  du  ;  aussi ,  les 
plus  pressés  manirestèrent-îls  leur  satisfaction,  à  la  levée 
de  cette  séance,  par  un  tonnerre  d'applaudissements. 

Nous  supprimons  ici  à  dessein  ,  le  récit  de  faits  anato-^ 
gaes  et  même  de  certaines  anecdotes  pouvant  provoquer 
de  l'hilarité. 

Une  circonstance  qui  eut  ajouté  à  l'éclat  du  Congrès,  a 
été  plongée  dans  l'oubli.:  Bn  allant  présider  les  deux  ses-! 
sions  de  la  ville  d'Apt,  nous  fumes  chargé  par  M  de  Cau- 
MONT  pour  M.  Berluc  de-  Prrossis  d'un  paquet  cacheté  dont 
le  contenu  ne  nous  fut  pas  communiqué  quoique  destiné 
au  Congrès  et  renfermant  une  médaille  d'honneur  à  décer- 
'  ner  à  l'archéologue,  rnembre  de  ce  Congrès  ,  qui  l'aurait 
méritée.  Quelque  temps  après  la  clôiure  de  la  session,  on 
adressa  à  H.  VALBRE-MARTin  cette  médaille  dont-il  n'avait 
point  encore  été  question  et  qu'il  nous  renvoya,  nous 
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NOMS  DE*  VSOETAra  ME 


-(— *- 


I 


I 


PBOTCtfÇAt.. 


Riz  CULTlVfe. 


(We.; 


R.  Sic  de  la  Cbihi,  ?■!{' 
R.  de  Montagne,  H.  de 
Cano. 

RoBiNiBR  PADX- Acacia. 


ROCOU  A  TBINTCaB.    (A», 


ROMAmmOFFICUIAL»  Vllgi 

Romarin ,  H.  aux  cou- 
ronnes. 


RoHCB  BtvoB  ;  R.à  fruits 
bleuâtres.  Petite  roaee. 

R.  DBS  Haibb,  vulg^Mûrci 
sauvages ,  M.  de  reMrd, 
Meuron ,  Ronce  de  St- 
François ,  etc. 

|l.  Fbamboisibb  ,  vulgt 
frau^boisîer. 


R.  F.vulgt  merveille  des 
i  4  Saisons. 
RoQDBTTB  cultivée. 


Oryxa  taiiva ,  L' 


0,  êotivamutica^  C.  ?^ 


R  ohinia  pseudo-A  caeia^ 


Riz. 


Idem. 


Acacia. 


Bixa  orellana ,   X.«-A. 
ûmerieana.  Pair, 


Rotmarinui  olficinalU, 


Rubui  cœsius ,   L, 


R,  FruUeoêut  ,  L.-R, 
discoloTf'Weib.  Nées. 


A.  Idmui^  L. 


R.  Semper  fiorenif  L. 

Eruca  saliva  ,    Lmk. 
Broisiea  Eruca ^  L. 


Roumaniou. 


Roumi. 


Roumias. 


Framboi«ié. 

Idem. 
Rouquelto. 


De  Eru%t  nom 
de  la  pi. 


Idt'm 


Du  uom  de  Tetp.  M 
ùin,  it  qui  liné  Ti 
dédié.  ^ 


Bixa,   nom  que  patil 
ce  végétal  en  Anéri- 
que. 


Ou  latin:  Ros 
rosée  de  mer:  allia 
position  prèsdelâDK 


Du  latin:  Atr6«r,  n» 

ge  s  ail.  â  la  ooulc* 

ordinaire  du  fruit. 

Idem. 


Nommé  par Di^^i^^w..--, 
Raioê  idaiké  ,  ptfoi 
qu'il  avait  été  obsenc 
sur  le  mont  Ida. 
Idem. 

Dulaiin:  ITwre.brik. 
all.àsasavcurpiqo*! 


-  i9a  — 

n^jtfV^aicQt  pas  relaté ,  à  Aix,  (ohs  les  détails  voulus ,  et  en 
ce^aftcelles  d*Àvigoon  n'auraieat  pas  dû  passer  sous  si- 
lence certains  faits ,  celui ,  par  exemple ,  d'une  propo- 
siiion  éiMnée  de  nous,  de  fonder  à  Avignon  une  Société 
arcbéologique,  etc.  ;  création  qui  a  eu  lieu  effectivement 
après  la  clèture  des  Assises  scientifiques. 

Le  ftiit  est  que  comparés  entre  eux ,  les  actes  de  la 
première  et  de  la  second^  sessions  de  ces  Assises,  présen- 
tent une^  différence  sensible  qioant  à  la  quantité  de  ma- 
tières qu'ils  contiennent.  En  effets  dans  le  seul  rapport  sur 
lestra^ux  de  la  première  session,  que  nous  avons  orga- 
niséi^à  Aix  »  on  ne  comf^  pas  moins  de  163  pages  in-S"", 
tandis  que  les  actes  réunis  de  la  seconde  session  des  Assi- 
ses d*Aix  et  de  la  première  des  Assises  d'Avignon ,  for- 
meal  teui  au  pluS(  74  pagps  in-19- 

D'ailletirs^  la  plus  grande  partie. des  atoociés  a  expri- 
mé le  vœaqu'àravenir  les  travaux  des  Assises  du  S«d- 
Eside  la  France  soient  imprimés  à  part ,  mais  pour  cela  , 
il  importe  d'èire  muni  de  tous  les  documents  indis^ 
pepsaMM ,  notamment  d'une  liste  exacte  des  membres  ; 
Iis4«  qa'ili  es4  dû  devoii?  des  organisateujrsde  dresser , 
avant  l'ouverture  de  la  session.  Sans  cette  précaution ,  on 
s'esfj^^  à  mécontenter  tels  ou  tels  qui ,  ayant  souscrit , 
ne.ser<aieoipascoinpris  parmi  les  souscripteurs  et  il  est 
d'autres  erreurs,  on  le  conçoit,  pouvant  résulta  d'un  pa- 
reil|éMt4d^<(hoscia,  de  nature  à  redamer  ultérieurement 
des-  recherches  longues  ei  pénibles  pour  se  mettre  à 
mémei  det  feite}:  les  rectificatieDs  convenables. 

G'e«it'Ceqiii  est  arrivé  à  Api^  quand  on  a  voulu  consta- 
ter: 1^.  ohiffrAen  l'identité  des  adhérents.  Plusieurs  états 
nomioajtpfs  ont  été  produits,  sur  lesquels  on  a  été  obligé  de 
revenir ,  et  coiius#  il  a  éié  souvent  dfOlcilede  recueillir  à 
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NOMS  DBS  VéCBTAUX  tïN 


ROUDITTB  AAUVA«I,  (Dî- 

ploiaxe  à  fltedmeDueâ). 

R08A«B    éL   Q^*»   FLBOBS, 

volg*  R.  d'Amérique  , 
G^'  nhodddcndrot). 

R.  FiBRceinBQx  ,  vdlgi 
Laurler-rôsedes  Alpes. 


R.  PoNTitirs,   (AMr.iB.) 


ÙMTûtûXiè  tinuifoJiay 

Rhododendron     maxi- 
nwtn ,  L. 


R.  ferrugineum,  L, 


R.  P^ni/cum,  L. 


ROSBAO  A   BALAIS,  VUlg^ 

Jobc  à  béiais. 


R.    A  QOBlfOlHIXB    YOigt 

R,  cuUlvé ,  C^foseàn  , 
Roseau   des  jardios , 
€atl&«  de  f>n(y^efic«. 
.RosiUAlbîO»"**,  volg* 
R.  pâle.. 


R.  DB  TOUS  LB8  AoiS  , 

i|  vulgt  R.  des  4  saisons. 
R.  bfcs  chîbW-  vulgi  R. 
Sauvage,  R4és  Raies „ 
Eglantier,   Cyoarrho- 
don. 


R.  FBAWjAia,  vttlg*  R 
de  Provms,  R.  rouge. 


Ârundo  phragmiles,  L. 


À^  donax ,  L. 


Rosa  centifoHa ,  L. 


Rù$a  kalendûrum.Bork. 
Rj  canima,  L. 


R,  Gallica ,  L. 


RouqoettO  féro 
-R. jaouoo. 

Loouzié  deis 
Alpo. 

Idem. 


Canéou. 


Cano. 


Rousié  à    400 
fueillos. 


Rousié. 

Agaraucié,  A- 
gufié. 


Du  grec:  Diphot 
bie;  all.à  la  doobki 
géedegraîoesde 

Du  grec:  Mkodm, 
dendfon ,  arbre; 
la  couleur  des  û. 

Idem. 


Idem. 


Du  celtique  :  An ,  ^ 
c.  à^.  pi.  aqoati^ 


Idem. 


Rousié  deis 
ubriagos.    t 


i 


Du  grec:  Rhoin, 
de  la  rose. 


Idem. 


Iden, 


Idem. 


—  H9&  — 

Peul-iilre  que  ai  Von  craignait  d  avance  d*ètre  blâmé  en 
•e cas,  on  s*altacheraii  avec  plus  de  soin  à  marcher  dans 
la  bonne  voie.  Cette  façon  de  penser  j  qu'elle  soit  du  rigo" 
risme  aux  yeux  des  uns ,  des  vétilles  suivant  d'autres, 
ne  tend  pas  moins  (  on  s'en  aperçoit  sans  peine ,  pour 
peu  que  l'on  réfléchisse  ]  à  prévenir  certaines  erreurs. 

Lorsque  nous^  coordonnâmes  les  travaux  du  Congrès 
scientifique  de  France,  tenu,  en  septembre  1847,  à 
Marseille,  nous  les  fîmes  précéder  d'un  discours  prélimi- 
naire indiquant  les  causes  de  quelques  imperfections  et 
d'assertions  erronnées.  Un  récit  impartial  les  contenant 
en  grande  partie ,  n'a  pas  peu  contribué  à  en  préveoir  le 
retour  dans  d'autres  congrès  scientifiques,  et,  n'aurions 
nous  actuellement  que  fixé,  de  cette  manière  ,  l'attention 
sur  ce  qui  mérite  d'être  relevé ,  pour  ne  rien  laisser  à  la 
charge  des  boas-habitants  de  la  ville  d'Apt ,  nous  aurions 
fait  un  actede  justice  et  joué  conséquemment  le  rôle  de 
fidèle  historien. 

Parmi  les  motifs  qui  ont  le  plus  ralenti  les  affaires  ad- 
ministratives des  Assises  scientifiques  et  du  Congrès  ar- 
chéologique, nous  citerons  comme  l'un  des  plus  notables, 
la  cotisation  à  laquelle  ont  été  soumis  les  adhérents.  Ce 
D8  sont  pas  précisément  ceux  qui  se  persuadaient  diifici* 
lement  qu'il  y  avait  à  payer  une  somme  limitée  pour  les 
deux  espèces  de  réunions  scientifiques  ;  on  leur  aurait, 
dans  ce  cas ,  rappelé  que  les  actes  de  Tune  et  de  l'autre 
réunions   étaient  publiés  aux  frais  des  souscripteurs, 
aucun  fond  n'étant,  dans  le  budget  de  la  ville ,  affecté  à 
ces  sortes  de  publications.  Ne  fallait  il  pas  suppléer  à  ce 
manque  de  ressources  pécuniaires  par  celles  qu'auraient 
iufaiUililemeni  procurées  en  principe  des  souscriptions 


IplDlaxeàmesmeowâ).'  i"--  1  ^ 


vul|>  R.  ifAmérktae  , 
G'  RhododcDdroti. 

R.  PlIRUMHSItl  .  vulgi 

Laurlet'rbse des  Alpes. 


R-  PoHtiQBB.   (Jtiitrij 


Rhododendron     moart-  U-Oor 


B.  f«rr«jiiti™i»,  L- 


R.  Pvniicum ,  L. 


J  "'*"*".  des    Mnlrn.    /  ■  -'^ *."***  . 


y 


V 


\ 


N 


pttopftiÉTéa 


^tUALEt. 


UM0Wflllt 

•A  antrti. 


jiel. 


hau- 
^unlieuc , 
j.  ci  jt 
^leuxsecsHfîir. 

^i.j.vâ.cDJl.  ela. 
idca. 


•»8onée8. 


Wem. 


y  Aq.  Spc  sur  les 
bord  des  fossés  hu- 
ïûides  ,  fl.  vd.  en  m. 

V.  Spé  dans  les  prés  , 
fl.  Tden  j.eljt. 


.•iiap 
.aque. 


Emmena- 
goguc. 

Idem. 

Idem. 


Purgatif- 
léger. 


Dépuratif. 


Alimentaire 


OBSËk  VÂTIONS. 


Idem. 


I.Cfl  rilet  de  ca  té^ui.  ■4eM«i 
à  roaikr0«  «1  infusées  eonne  in  tké 
forment  une  boisson  asses  acréo- 
ble.  (Haf.) 

Od  en  compose  nn  sirop  empLeon- 
tre  rasihsme,  U  lonx  InTélérée  el 
I  akère  dn  ponmon.  (Bort.) 


MéoMs  prcpriéiés  cl  môme  emptol 

(Id.)OD  empl.  ce  Tégéial  dans  l'ho- 

-xropattaie;  Il  entre  dans  la  fkbrlc*» 

la  HqMnr  appelée  :  Koêê^ftn, 

^mes  propriétés.  —  Le  D'G.de 

rre  rapporte  que  les  hsbilanls 

..  campagnes  croient  encore 

juurd'bvl  donner  de  la  Airce  et 
dena  sovplesse4  leors  menbres^n- 
les  frottant  avec  des  fl.de  Drotera. 

Le  ftalt  eisude  «ne  sabstanee 
9omme-ré«iM«so  oonnne  sons  le 
nom  de  Smmg-Dragon.Let  tlges,  ei^ 
tro  les  nonids,  serTcnt  k  établir  de 
belles  eaanes  et  bagneltes.  (Dacà.) 

La  souche  de  ce  tégéUi  a  été 
regardée  c*  proore  à  gaérir  de  la 
morsure  des  animaux  téalaeui. 
Elle  renferme  de  la  fécale  c«  le« 
r^somes  de  ses  foagénèros  et  des 
TAyp*».  (O.S.*.)  ' 

Cette  pi.  a  k  peu  près  les  méaMs 
propriétés  qae  la  A .  fftid«,  ci- 
après.  (Jac.) 

Idem. 

l'icol^da  BâIMM  dM  §9  f  téfé- 
tai;  iVoéii»>  §H  mf^  tmi  Imminm^ 
rtééit  9euêm:  on  lai  attrlbaalt  beaa- 
coap  de  propr.,  entre  antres  cetfei 
de  êmJorif^u9  «f  d'ûntkêlmimiifU9, 
4  Omf.  >r  a^rét-  yanhoptj»  déeoetloa 
de  SCS  feuilles  ajoutée  au  sulfate  de 
fer,  est  an  désinfectant  complet. 

5a  racine  «^st  Jaunâtre;  elle  est 
enipl.coiitre  le  Soorbui»les  abstrnc- 
tions,  les  affecUons  cutanéei  cbro- 
niques,  de.  (Bovll.)  Les  Aies  s'a- 
ppliquent c«  topique  calmant  sur 
les  parties eiillamnkéet. .     (Hmf.) 

Les  proprléiés  de  celte  pl.agissent 
lentemeut,  d'où  le  nom  étpmtifnee 
Sa  racine  donne  une  eoiileur|attnB 

les  nies  sont  mangée»  cofiuae  laa 
épinards  (Lml*) 
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NOMS  DES  Ve#i&T<4DZ  9N 


VBAirÇAIS 


liATlM. 


rBO¥|S^A<.. 

S 


ETTMOU>«^^ 

DU  «KFPB. 


R.  OiBiLLB,  vulg*  Oseille 
comiûuiie,  O.sauTage, 
G<>«  Oseille. 


A.  acetosa ,  L.^Oxalis, 
Lob, 


ViDGgroUo. 


/}.  acetûsella,  L. 


I 


R.  PBTITB   OSBILLB    , 

vulgi  p.  Oseille, 0.  de 
brebis. 

R.  Saii«ciii  ,  vulg*  Pa- 
tience rouge .  P.  sao- 
gaine ,  Sang-dragon- 

Rdmbx  crbpu.  vulg^  Pa- 
iience  crépue ,  Oseil- 
le crépTie. 

B.  A  FBcitLBS  oBTDSBsJIf.  oblutifoHuê  y  L.' R, 


R.  sanguineus ,  L.-lt. 
nemorosus ,  Sehrad, 

Rumex  erispuê ,   L. 


vulg^Palieoce  sauvaj^ 

3ArttAN  H&DICINAL  , 

vttlt^t  s.  caliivé,  S^du 
g^tinais,  S.  d'automne. 

Sagittairb   flIchb- 
d'sav,  vttlg^  Fiéchièrè. 


Friesii,  Gr,  et  God. 
Oocta  »al\vu$ ,  L. 


SagiUaria  tagUlmfolia, 
Là, 


Aigrette. 

Lapas. 

Idem. 

Idem. 
Safran. 


IS/MHf  OUI  A  JAKIlmS  , 
▼nlg*  s,.  d'Espagne,  8. 
des  teinturiers  »  ^uMa 
SAlItSAIBB  k  VLCk%  d'HTS- 
80PI(. 

[S.  cosmWB .  vulgt  Ly- 
simaque  rouge,  S.  à 
4pis' 

rlALieOBKB  «BBBAÇAa  , 
yulg(  Salicbr  ,  SaAicot , 
Pase^^pierre, 

S.  LMinnis*. 


Héâyiarum  eorona^ 
rium^  L, 

Luihrum.  Hyisapifo- 
Uumf  L. 

L^aîicariû,L,^Lysima-' 
ehia  purpurea  ,  Lob. 

Salieomia  herbaceaj  L. 
S.  fruiicosa  ,  L. 


Esparcéon. 


Salicarîa  îta 


Salicorno. 


idem. 


Idem. 


Jdcm. 


idem. 


Idem. 


Ou  grec:  Kr^kêi, 
de  la  plante. 


Du  latin  :  SagiiU .  tt 
che;  ail.  à  Ta  for» 
des  files. 


Du  grec:  Bédms, 
atl .  ^  sa  qualité  sapM 

Du  grec:  Luihrom,  m 
des  blessures  ;  si  | 
la  couleur  de  la  fl 
Idem. 


Du  latin:  Soi,  8el,a& 
k  la  ^oude  que  oooM 

Idem. 

I 
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XVWMhhBB. 
S 


AAMTAT 

av  LIIV  »B  COLTOM. 

$ 


PBQPRIBTBS 


■lOICâLES. 


(eONOIIQUES 
«Il  aalret. 


OMSBRrATIONS. 


idem. 


Idem. 

Idem. 

idem. 
Idem. 

idées. 


ttmaeéet. 


ifiniriDeiMiM 


l^hrariécs. 


Idem. 


^^podées. 


Idem. 


V.  GttiL  dans  les  jar- 
dins potagers ,  il.  vd. 
en  m.  ot  j. 


V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  de  la  banlieue  , 
11.  vd.  en  ra.  et  j. 

V.  Spé  â  Jarret,  fl.vd. 
en  jt.  et  a. 

V.  Spé  lieux  humides, 
il.  vd.  en  été. 

V.  Spé  le  long  des  prai- 
ries ,11.  vd.  en  été. 

V.  Cuit,  dans  la  ban- 
lieue, fl.  p.  ens.  Gto. 


Antiscor- 
butîque. 


Tempérant 
Dépuratif. 

Idem. 

Idem. 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


pi.  Vë 


L'agréable  acidité  de  cette  ^ 

fait  ranger att  MtkUê  dei«Hiiêiite 
raffralchisianla  el  det  aiédiCMiMle 
aotltepilqoes  (G.S.P.)  Dana  les  aria, 
l'oseille  est  empl.  poor  préparer  li 
la  teinture  rouge,  les  fils  de  lin,  Id 
cJianTre,  les  toiles.  (Hof  ) 

Idem.  ËD  brottisAt  cette  pi..  Isi 
brebli  sopl  f  rés6rT«etde  edile  na- 
iadle  qa'on  nomme  pourri tm-t.  (id.)| 

L'action  laiatl?e  de  cette  pi.  est 
assezfaiblcîsef  Jeunes  pousses  sont 
mangées c  Im   épfMfds.  (V|.n*.jl 

Sa  racine  ren pièce  sourent  dtnti 
li  s  officines  celte  de  la  vùtifuee  oA 
fieinah,  (FI.  m.  fotfig.)  ' 

Idem. 


V.  Aq.  Spé  dans  Ie$ 
fosiéâl  humides  d'Ar- 
les, fl.bl.  en  j.  et  a. 


V.  Spé  dans  les  prai- 

I  ries  artificielles  ,    il. 
r.  e»j  et  jt. 

fi)  Spé  à  Marignane  ; 

Keox  hmnides ,  fl . 

par.  en  j.  et  it. 
y.  Aq.  Spé  au  bord  de 

Jarret,  fl. pur.de  it. 

àS. 
(V  Spé  sur  le  littoral 

de  la  Camargueifl.  en 

épis  vd.  en  a.  et  s. 
V.  Spé  idem,  fl.  en  a. 

et  s.  I 


Emména- 
gogue 


Vulnéraire 


Condiment. 
tDdtostriel. 


Idem. 


Antiscôr- 
bnlîque. 

Astringent. 

Antibcorbi* 
tique. 


Economi- 
que. 


Le  safran  est  très-empl.  en  mé- 
decine: il  aniriHt  «Bi  tdlMvIers 
une  belle  conleurinane;  len  pein- 
tres en  font  usage  pour  laTdr  ieur$ 
plans.  Let  bulbes  donndnt  beauceup 
de  recule  amilacée,  saine  et  neur 
rissante.  (Hof.) 

Celte  pi.  8  étd  Tuitée  c«  niod- 
ralre,  astringente  et  déteniTO;  tou- 
tefois, les  bulbes  très-nombreuseï 
qui  sont  attachées  à  ses  tiges  «enter 
raines,  en  font  une  pi.  précieuse  c 
A  liment:  ces  bulbes  renferment  un 
substance  erme  et  blanche  appre 
chant  de  celle  de  la  châlalgne.  (Id 

rownii  ani  bBttliiirim  rpm 
Jde  benne  <|ualUé  (Idepi). 


Alimentaire 


Cette    plante    est  réputée  a«isi| 
fnlaéraire(G.  8.  F.) 


Tous  XXVI 


Végétal  empl.  contre  ia|diarrhée  ato- 
nique,  la  dyssenterie  ;  et  en  colly- 

1res  et  sargarismes  .Ses  files  te  nan- 
gent  eh  gnite  d%inardu.  (dnlic.) 
Ses  niek  eoafltef  ad  tlnalgrt  ft ur- 
nlssent  un  assaisonnement  aux  sa- 
Iade8:ses  cendres  donnent  de  la  sou- 
de.(Haf.) 

Idem.  Wem-  (Lmi.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VMAVÇAIS. 


I 


FBOVfiHÇAI.. 


éTTMOl 


DU  «mil. 


SALtBVARBlLtK  OFFICI- 
NALE. (Férti). 


Salsifis  blakc,  vulgt  S. 
à  files  de  poireau ,  sal- 
siâs,  Cercifix. 

S.  ]>BS  PBJBS,  vulg^  Bar- 
be de  bouc. 

Sakolb  de  Valebandus, 
vulgt  Mouron  d'eau. 

Sanouucaibb  du  Canada  . 


^mt7a;r  Salseparilla,  X.  Gros  gramé. 


Sanodisobbe  comuunb  , 
vulgt  G*«  Piœpreuelle, 
P.  des  prés,  P.  d'Italie. 

Saniclb  d'£uropb,  vulgl 
Sanicle,  II.  de  St  Lau- 
rent. 


Tragopogon  porrifoli^ 
«m,  L. 


T.pralense^  L. 
Samolus  valerandi ,  L. 


Sanguinaria  canaden- 
sis .  L. 

SanguUorba  officinalis 

Ltm 


Sanicula  Europœa,  L. 


Sarsifis. 


Barbe -bouc. 


SaBTOLINB  CTPBfeS,  VUlgt 

Aurone  femelle,  G^«  el 
petite  cilronelle ,  Petit 
cyprès. 

Sapin  a  f"»»  d'If  ,  vulgt 
'S.  commun. 


S.  BAuviBB .  vulgt  Bau- 
mier  de  Giléad .  ^Ab.  hw.) 


Santolina  chamœcypa- 
rissus ,  L. 


AHbs  taxifolia ,  £. 


Ptnta  àalsamea  ,  L  - 


Centinodia,  ita 


Ârmentelo  fé. 


Saniclo. 


Gardo-raoubo. 


Du  grec:  Smilé, 
-  toir  ;  ail.  à  Tàpreié 
la  tige. 

Du  grec:  Tragùs,\ 
Pôgon,  barbe  ;ciï 
imitant  la  baiie  ~ 
bouc. 

Idem. 

Du  oeltiqDe  :  Sbb, 
mos,  porc;  c.  à.  d. 
ment  de  porc. 

Du  latin:  SanguU, 
ail.  an  suc  de  la  f 

Du  latin  :  Saii^vù,  ssi^ 
sorbere,  boire;  ai 
arrêter  les  héoMrrÊ» 
gies. 

Du  latin:  SoiiBrr; 
ali.  Â  ses  propriclét. 


Sap. 


Idem. 


Altération  4» 
c.  è.  d.  pi.  Saîiiler 
cause  de  ses  vertus. 

Du  grec:  Abin,  do9i 
Sapin. 


Idem. 
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Dèsqu'il  fu(  bien  décidé  que  la  ville  d*Api  pouvait  lenir 
en  septembre  4862,  une  session  des  assises  scientifiques 
du  Sud-Est  de  la  France  et  un  Congrès  archéologique, 
on  fut  surpris  que  le  déparlement  de  Vaucluse  et  celui  des 
Boucheshdu-Rhône  eussent  été  choisis  plusieurs  fois  pour 
de  semblables  réunions  solennelles,  tandis  qu*il  avait  été 
à  peu  près  convenu  qn*après  Avignon,  Draguignan  ou 
tout  autre  ville  do  département  du  Var  aurait  son  tour. 

La  résolution  contraire  a  besoin  d'être  justifiée  :  On 
saura  d*abord  que  le  Congrès  archéologique  de  France  » 
ayant  du  ieoir  sa  session  à  Lyon  ,  à  Tissue  du  Congre» 
scientifique  à  St^Etienne,  en  i86S,  un  autre  Congrès 
d'Arcbéologaes  ne  pouvait  s'assembler  que  par  dérogation 
dan»  Tune  des  villes  de  Vaucluse  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
poar  condescendre  a  des  sollicitations  pressantes  et  les 
Assises  scientifiquesdu  Sud" Est  ont  dà  suivre  le  même 
moavemeat.  Dès  lors,  nous  avons  fait  imprimer  et  distrH. 
bûer  on  grand  nombre  les  exemplaires  des  oircalaires  et 
programmes  que  nous  reproduirons  bientôt. 

Si  le  chiffre  des  adhérents  avait  dû  ètre'proportionné 
à  celui  des  invitations  qui  leur  ont  été  adressées,  dn  aurait 
eue  se  féliciter  de  plus  d'empressement  dé  lai  putî  dti 
amis  de  la  science  à  de  grouper  en  masse  pour  participer  ' 
aux  solennités  des  fétês  aptésiennes.  L*indifférence  de 
quelques-ans n*e  èié  qu'apparente;  ils  ont  bien  pu  se  tenir 
à  l'écart  par  des  motifs  futiles.  Mais  il  ne  faudrait  pas  les 
condamner  sans  les  avoir  entendu;  ils  ne  constituent  pro- 
bablement que  la  plus  petite  partie  des  habitants,  et  qui 
doute  qu'ils  se  soient  repenti  de  leuréloîgnement  car  ils  ' 
devaient  être  tous  disposés  à  rehausser,  pr  leurcon-'' 
cours^  l'honneur  de  leur  pays.  P.-M.R. 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


nULVfAIS. 


I«ATIII. 
% 


PBOTVirÇAI.. 


DV  cnns. 


S.  comcif ,  Tulgt  $.  de 
Norvège,  S.  Areenté, 
Epicéa,  Ptsse^Faax- 
Sapin ,  etc. 


J.  exeeha,  DC .'Vinuê 
ahie$y  L.'ÀbieM  vulga^ 
ri$ ,  Pair. 


S.  DO  QjLMAhA  y  vulgt 

Hemiack-^ucê  des 
AmérteaiDS. 

S.  PicTiifi ,  vu1g<  S.  ar- 
genté, S.  blanc,  S.  de 
Normandie ,  Avet ,  Sa« 
pin. 


S.  PnfSAPo.   (ABiUMoe). 


SAPO«AimK    OP^IOUfALI, 

vulg^  Saponaire ,    Sa- 
vonnière. 


SaMUTIX  DB  MORTAOlfS. 


S.pf8iAi^>iNS,  vulg^Sau- 
rieiie,  H.  de  St-Julien. 
S.  Thtiibiia. 


SATnioN  a  oinim  db. 

BOUC. 
SaU«B  OPPtCDfALB,  YUlg* 

G^  Sauge»  S.  dont^esti- 
qu0,  Thé  deGrèce,  etc. 


il.  eanademiê ,  Mic^. 


4 .  peciincUa ,  D  C.  -Pinu« 
ptcea ,  L. 


Â.  pinsapo ,  Boi^f. 


Saponaria  offic\nali$,L. 


Salureia  monlanay  L, 


S.  horlentit ,  L. 
S.  Thymbra. 


Saiyrium  lUrtinum,  L. 
Loroglotsum  hirrinum^ 

C.  Rich. 
Saivia  officinaliê^  L.-S. 

major ,  ^ér. 


Serento. 


Sap. 


Sabounièro. 


Pébré-d'aï. 

Meoi. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


idem. 


Idem. 


Du  lariin:  Sapo,siioii 
ail.  aa  aoc  savoiiiMd 
de  l'espèce 


Dq  latin:  Sainra.nvM 
ail.  aaxproiM'.debpi 
qoiestempi.i 
Idem. 

Idem. 


Saiirtoae,  ila.  tDugBec:  Orckk,  fL' 

tubercules  ovoïdes. 


Saouvi. 


Du  latin:  Salvan, 
venèoaQsedeaespi» 
priétés  bienfaisantes 


-ia^- 


jooBsrmssat 


OV  LMV  PI  CrCTUftS. 


PROMiuréft 


«lOICILCS. 


ÉCOMIIQUES 


0»8EnVA  TJONS 


Idem, 


Idem. 


Idem 


IdcKQ 


laryophylléei 


A.  CuU.  dans  l'aBdan 
jardin  Barroil ,  fl.  en 
av. 


A.  Cuit.  cbe2ll)i«  AiH 
dibert  à  Tonelle^  Û. 
en  m. 

A.  CuU.  chez  J^-Rou- 
gier ,  fl.  en  avr. 


Antiaoorbu- 
tique. 


Antirhu- 
ntalismal 


^iées. 

Idem. 
Idem. 

[orchidées. 
Labiées. 


A.  CuU.  chez  M.  de  Fo- 
resta,  au  châtean  des 
Aloars,  fl.  enm. 

V.Spéauborddei'Ho- 
veanne,  fl.  ro.  de  jt. 
à  8. 


V.  Spé  à  la  Sit-Beaume, 
fl,  bl.  en  jt. 

(4)  CuU.dans  les  jardins 
potagers.fl.râ.nj.eijt. 

V .  Spé  sur.lci  coilioes  da 
cordes ,  pr  es  ^  laC  ra  u , 
fl.  purp.    enj.etjt. 

T.  Spé  sur  IcscoHines 
exposées  au  midi  , 
(Gér.)fl.bl.enjt.eta. 

V.  Spé  à  la  Treille,  fl. 
V.  en  m.  j.et  jt. 


Indotinel. 


Idem. 


Idem. 


Antiscrofu- 
leux. 


Stomachi- 
que. 

Idem . 

Idem. 

Aphrodisia^ 
que. 

Tonique. 


Idem. 


Idem. 


Condiment 


Idem. 
Idem. 


AHtntoiiw 


Idem. 


Lés  sommltéi  prises  en  Infulos 
dftns  la  bfère,  sont  botraniP  eon- 
batlre  les  iffeetioM  scerbailqnes. 
i.Gar.)  Cal  arbre  prodnlt  le  Galip^t, 
la  poix  résine  et  la  poix  de  Bourgo- 
gne. Son  bols  est  estimé  pour  les 
eonsiractloBs;  ses  ftbres  serfentà 
fabrlfoer  un  très-bon  papler.(Lmt.) 

Pon  écorcc  Ji  raison  de  la  grande 
qnantUé  d'acMe  tannlqne  qu'elle 
eonllent ,  est  propre  à  tanner  les 
ouifi;  set  rameaux  entcent  dans  ta 
fabrication  de  la  bière.       (Hœf.) 

Son  tronc  fournit  la  téréheHthinê 
de  Strasbourg  qui  donne  par  la  dis- 
tiilalion  l'estenee  d*  téréb.  dont  les 
résidus  sont  la  eolopkaue  et  la  poi» 
ttoir«.  Ses  bonrgeons  sont  empl. 
dans  les  affections  rhnmatism.  et 
la  putmoQle  ;  een  bels  anitersetl. 
en  usage  pour  les  conslr.  <Lmt,> 

Afbre  do  SI  mètres  d'élévation/ 
fentnlssakt  $mû  bots  uni  diverses 
constructions  «MrUlnwt  eu  elviles: 
Il  n'est  |>as  sensible  au  froid.(B.  J') 
Outre  ses  propriétés  toniques,  su- 
dorMIqnes,  etc.  Is  pi.  renferme  un 
muollage  abondant  (SaponiM.) 
qui  SI-  dissouidans  l'eau  et  lui  donne 
les  prepctéiès  du  savon  p'  enlever 
leu  lackessur  l*4alie  ei  la  soie. 
(Boull-HcBl.)  I 

On  confieille  l'intuslondo  ses  files 
pour  fortlflef  t'eslomao  ;  son  prin- 
cipal uaage  est  de  eervir  d'aesal- 
sonn*   à  certains  légnmei.  (Booll.) 

Même  obseivatlon.  On  la  fait  en- 
trer dans  les  sacbets  odorants.(ld.) 

Mêmes  propriétés  que  les  a  pré- 
cédentes. 


Ses  moines  eenUenneM  une  fé- 
cule nourrissante  dont  on  peut  faM'O 
du  salep.  (%ouil.) 


L'Infus.ibéirorme  des  files  est  toni. 
et  «gréabie.  On  peut  fumer  ces  files 
Cte  tabac. Les  Cbin ois  sont  Ifèt-avl-!, 
des  de  oetta  ph^lls  dofBnent.en  éoh- 
ange  la  même  quantité  ée  thé.L'éco- 
le,df Salerne  prétend  qu'avec  la  satt<J 
gelV  seialt  immis'il^ouvaltl'étre:; 
Cur  morlatnr  home  cul  salvlm 
creeeit  In  keifto^ 

Coatra  vId  nortls  nen  est  nedica 
nen  in  borlis.  (Haf.) 


i 


—  244  — 


iMA^ 


NOMS  DBS  VéuiTAVX  EN 


nuLiif  Aïs. 


AOQOITTB  B40VA«I,  (Dl- 

ploiaxe  à  flk^dtnefiueâ). 

ROSAAK   ▲   G^'*   FLB0B8. 

vttlg^  R.  (fAméricfue  , 
G*'  nhodddcDdroti. 

R.  FlBBDMNSUX  ,  VUlgl 

Laurîer-rosedes  Alpes. 


R.  PONTIfVB,    (AiWKÏa.) 


J<mo  à  bétals. 


R.    A  QlTBlfBmXB    TUlgt 

tt,  cuillvé,  fi^roseâtt. 
Bosea»  cte&  jardiQs  , 
CAtïùê  de  Pnxvence. 

R.  pâU^ 


R.   DB  TOtS   tB8  ÉOf$   , 

a^vulg^  R.  des  4  saisoD». 
R.  bfts  ettiBNii    vxilg*  R. 
Sauvage,  R  .oôs  Haieë  » 
Eglantier,   Cyoorrho- 
don. 


R.  Fbawçà»,  v^ïp   R 
de  IVovins,  R.  rouge. 


éTTHOLOMB 

"    BIT  »n«o. 


I>ttf7otoid*  tinuifôïia, 
Rhododendron     maxi- 

fBVfîl  f  Lt 


R.  firrugineum,  L. 


A.  V^niicum,  L. 


iirundo  phragmiiei,  L. 


A^  donax  t  L. 


Rota  eenlifolia ,  L, 


R$ta  kalendmrum.Bork. 
R,  canima^  L. 


A.  Galliea ,  L. 


Rottqpetto  féro 
-R. jaouno. 

Loouzié  deis 
Alpo. 

Idem. 


Canéou. 


Cano. 


Rousié  k    400 
fueiilos. 


Rousié. 

Agarancié,  A- 

gufié. 


Du  ^eo  :  Diphoê ,  de» 
ble;  ail. à  la  double no- 
gée  de  graines  deUpL 

Du  grec:  ModoB,  rose.; 
dekdfon  ,  arbre;  alL  i 

la  couleur  des  tl.      ' 

I 

Idem.  I 


Idem. 


Du  celtique  :  Âru ,  eai; 
c.  à^.  pi.  aquatique 


Idem. 


Rousié  deis 
uhriagOB. 


Du  grec:  Rhod^ 
de  la  rose. 


Idem. 
idem. 


j 


Idem. 


-ts»- 


^«11,1.4» 

r 

5 


idem 


Idem. 
Idem. 


Ide^n. 
ilicinées. 


Idem. 


Idem 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


-  HABITAT 

0|J  LIIU  Dl  CUI^TORB. 


9"* 


9m 


•P*    Ml 


•étrti. 
1  I  • 


OB^EBVÀ  TJONS. 


V.CuU.cbezM.Jfc-Rou- 
gîer,  fl.  v.enm.  elj. 


V.  Spé  daDs  les  prés  ; 

fl.  dA  en  j. 
(2)  Spé  &  St-Jullien,  fl. 

bâ.  en  jt.  et  a. 


V.  Spé  sur  les  pelou- 
ses.  fl.  bAen  m.  et  j. 

A*  Cuit,  chez  M.  Gail- 
lard ,  au  Pont  de  Vi- 
vaui:^  fl.  en  ma. 


A*  Spé  à  Jarret,  fl.  en 
ms. 

A.  Spé  Idem.fl.  vd.en 
av.  et  m. 


A.  Cuit,  dans  les-  jar- 
dins de  'la  ville  et  de 
la  banlicoe ,  fl.  id« 

A.  Cuit,  dans  les  prai- 
ries de  S*-Harcei,  fl. 
en  ms.  et  av. 

A.  Cuit,  au  Jard.bot. , 
fl.  en  av. 


ïdem/":  Icona^/ili 


^/iUbl9. 


Idem. 

Idem  et  su- 
dorifique. 


I  I 


Idem 


Tonique. 
Fébrifuge. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Idem 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


La  plante,  piqaée  par  nn  inieete, 
pfoifaU  fine  ^He  dè.pcili*»  poa  • 
Itei  qQ'DDiloinme  pQmnna  dt  êm^e, 
et  que  Ton  mange  dans  les  1le«  de 
r4rc)ilpel;  le  fait  ett  rapporté  par 
tDum^teKt'qiil  afoEieifiii  ctf  ytiv- 

J'.-HOBf.)  ^ 

Elle  peut  remplacer  la  saagc  ef- 
Hclnale.  (Fl.  m.  Bolg.) 

Mémea  propriéléf  gne  fa  *.  o,,.  .. 
Elle  pasM  ratttel  p<mr  ilerRitaUi. 
re,  rétoittllfe,  et  elle  oat  empl.  à 
déterger  les  tleax  ulcères.  Dans  le 
nord  elle  rempl.  le  lioablon  peur  la 
fabrication  de  la  Mère  :  Sot  m  c 
produit,  dit-on,  une  sorte  d'ivrei^e 
qui  tient   du  spasme.    (B.jr-Boi  ) 

Même  obsertatlon  qa'k  la  Sisf  o 
dos  prés. 

L'écorce  de  ce  végétal  contient, 
avec  le  tannin*  n»  principe  am  tr 
connu  sous  le  nom  de  #a/ie«fif  ,el  q  il 
est  doué  de  propriétés  fébrifuges. 
Celte  substance  «st  extraite  des  ra 
maux  de  S  ou  S  ans,  que  l'on  r  i- 
coite  aTant  le  déTeloppemeot  des 
tires.  (G.S.P.) 

Idem.  Ses  rameaux  serTCnt  à  Ea  i 
re  des  liens,    v^ouil  ) 


Son  écorce  est  empl.  c*  Ies2  pi 6 
cédents;  on  en  obtient  une  couienr 
ronge,  saogalue.  On  Cslt  dit.  oi- 
Trages  légers  aTe«  son  bois  :  d-îs 
oerdM  p'  les  I^homx/  du  cJiir- 
bon  p'  les  crayons  et  p'  l'a  fabric%- 
tloB  de  la  poudre;  enfin,  les  jenuâs 
rimeaux  dopaent  uoe  espèce  do  o<»- 
ton  qui  peut  être  ttiniBé.(Ha)f-F1.m*) 

Cet  arbre,  empl.  à  orner  les  tém- 
beatix  et  les  pièces  d'eau  des  jai- 
dlns  paysagers,  possède  à  peu  de 
cboso  près  les  mêmes  propriétés 
que  les  précédents. 

On  fabrique  avec   son  bois  dcj 
claies.  4es  treillages  et  la  grosse 
iTanerie,  outre  lei   propriétés  as- 
tringentes et  termtftogei  qu'il  pos- 
sède c*  tes  oengéoères.  (Hof.) 

Idem.  On  a  fabrique  avec  iùê  ai- 
grettes une  sorte  de  papier  gros* 
sier,  l'écoree  peut  servir  dans  la 
^elotore.  (idem.)  1 
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NOMS  DBS  véGBTJcOZ  EN 


VmASfAIS. 


&Jb«Iitf. 

1 


VMOmBUÇAI.. 


BTTIIOI.0SII 


Srt  s 


I 


s.  ASAHMBK  ,  Vttglt  S.  à 

il>M  d'amandier,  S.  i  3, 
étamines ,  Osier  brun. 

iB» ,  riil^t  S;  de  Sibé- 
rie. 

S.  GRAMULfo,  Vulg^S. 

blanche  »  Sanicle  de 
j  montagne. 
S.  TBiDACTrti ,  valg'S. 

à  3.  doigts. 

SCABIBUSB  COLOMB AIBB. 


S.    DBS  CHAMPS»    Vulgt 

Seabieuse,  Knautie  as 
champs. 

S.   iTOILÉB. 


S.  BTBBinB. 

I 

s.  SuccisB ,  vulg»  Succi- 
se  ,  H.  de  S^-Joseph , 
Ifors  (llwsareO  du  Dia* 
ble. 

*    ScttlZOOYBt    SOTKtSt. 
(GiiMrici). 


S.  Àmijiïatin9 ,  L.-*  S. 
êriam 


\ara  ,  L, 


Saxifraga  eroêsifolia  , 

Lém 


S,granula4a,  L. 

S.  tridaclylidiê ,  L, 

Seabiota  columbariat  L. 

S.  arveruit .  L.-  Knaw- 
iia  arvmfis ,  Couh. 


S.hybrida,Àll,-Knauiia 
hybrida  ,  Cùuit, 


Scabiouso. 


fdem 


SctLU  D'AtrroMim. 


S.  MABtTiMV ,  vulg«  s.  à 
épis ,  Sqiiitte ,  Lysiroa- 
chle  rouge,  S,  au  Pé- 
rou, Scflle. 


Sûhixogyne  iericea,  DC. 


Seilla  auUtmnalU ,  L. 
S.mariiimaf  L. 


Poumerello. 


Laveouse. 


Idem. 


Dulatiu:  SaxumfrtÊ 
gère,  briser  la  piem; 
ail.  â  Ses  prétôiâoB 

■  propriétés. 
Idem. 


Idem. 


Du  latin  ;  Scabiet,  m 
ladies  de  la  pesa;] 
à  ses  propriélés. 

Dédié  à  C.  Knmt,  ai* 
decin  botaniste  sus 
mort  en  1694. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 


Cèbo  deis   a- 
poulîcari. 


Du  grec  :  Sckisâ,  je  fin 

se ,  guné  ,  pistil  ;  al 

a«i)t  akèbes  cxtéril^a^^ 

Do  mot  arabe  :  dsf^A 

'  ntm  de  l'espèce  p^ 

Idem. 
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00  LMV  Bl  COITOM 


^Rontiévét 


ftllICftUt- 

7 


toMIWffVCS 

•0  antres. 


Idem. 


oséracées. 


Idem. 


Mem. 


limiers, 


ypbacécs. 


otacées. 

Idem 
Icem. 


oligonées. 


Idem. 


OBSÈ»  VATIONS. 


V.  Spé  dans  les  buîs- 
sous,  il.  r.  enm.  ctj. 

V.  Âq.  Spé  aux  envi- 
rons de  Paris,  fl.blâ. 
en  jt.  et  a. 

V,  idem,  fl.  blà.  cnjl. 
ti  a. 

V.  Idem,  fl.  vd.  eojl. 
cl  a. 


V.  A*  cuit,  chez  M. 
GcofTre. 


V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  aArles  et  de 
Mazargucs  ,  fl.bl.  en 


V.  Spé  sur  les  han- 
teurs  de  la  banlieue , 
fl.  jA.  en  j.  et  jt 

V.  Spé.  Lieux secsH  ^. 
nus»  fl.  j.vÂ.enjt.  eta. 

V.  Idem. 


lden].*!ég»r. 


Acre. 


y   Aq.  Spé  sur  les 
bord  des  fossés  hu- 
mides ,  fl.  vd.  en  m. 

V.  Spé  dans  les  prés  , 
fl.  vd  en  j.et  jt. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Alexipbar- 
maquc. 


Emména- 
gogue. 

Idem. 

Idem. 


loduslriel. 


Purgatif- 
léger. 


Dépuratif. 


AUmenlairc 


Idem. 


I.cf  rile«  de  M  Ugéiêl,  tétàUê 
«  I  omtoe,  et  infutées  eoaine  d«  iké 
foraent  ooe  boisson  nsset  acri*. 
ble.  (Hoif.)  ■  •• 

On  eo  compose  nn  sirop  empUon- 
Ire  rasthsme,  la  toni  loTétérëe  et 
1  «leère  dn  ponmon.  (Bart.) 

Mêmes  prcprléiés  et  même  emploi 
(M.)  On  empi.  ce  Tégélal  dans  llio- 
m«opalbie;  Il  entre  dans  la  ftbric*» 
de  la  Ii4inenr  appelée  i  Bo9Mgiio. 

Mêmes  propriétés.  —  Le  D'G.  de 
Sl-Pierre  rapporte  que  les  habitants 
de  qq.  campagnes  croient  encore 
aojonrd'bnl  donner  de  la  force  et 
defla  sosplesseâ  lenrs  m«rabres,en- 
leo  rroltanl  avec  des  |l  de  Drosera. 

Le  r^nlt  exsude  «ne  substance 
fomme-résinense  connue  sons  le 
nom  de  Smmg-DrmgoH.it»  tiges,  en- 
tre les  nœuds,  sertent  k  établir  de 
belles  eannes  et  bagiettes.  (Dnefe.) 

U  souche  de  ce  végéUI   aét^ 
regardée  c«  proore  k  guérir  de  In 
morsure   des   anlmaui  vénlneui 
Bile  renferme  de  la  fécule  c«  leê 

rbJiomesde  ses  eongénères  eldei 
Th]fph».  (G.S.#.) 

Cette  pi.  a  k  peu  près  les  méBei 
propriétés  que  la  Jt .  fétiët,  ci- 
après.  (Jae-) 

Idem. 

li'icele  *  SêIMM  dU  dv  «•  iréfé- 
lel;  iVoèt7f>  ««l  mrn,  «m*  Inminm, 
rtééU  «cum;  on  lui  atlrlbaalt  beau- 
covp  de  propr-,  entre  autres  celles 
de  endort ffuê  «f  d'mntkêlmimUfme, 
(llœf.M^'sprèe  T«nlN>pt,|%  déeoellon 
de  SCS  feutlles  ajoutée  au  sulfate  de 
fer.  <^st  un  désinfectant  complet. 

St  racine  «ïst  J«un&tre;  elle  est 
empl.coittre  iè  SoorbuUles  ebsiruc» 
tiens,  los  affecKons  cnlanées  chro- 
niques, etc.  (Boni!.)  Les  flies  s'a- 
ppliquent c*  topique  calmant  sur 
les  parties  eiiflamméet. .     (Hmf.) 

Les  pfoprléiés  de  cette  pl.agissent 
lentement,  d'où  le  nom  étpatiênee 
Sa  racine  donne  une  «mdenriautt  .. 

les  flIes  sont  mangii^»  fiopme  lee 
éploards  (Lml<) 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


VBAIIÇAI8. 


LAT». 
9 


PBOTBIlÇALi 


SCIBPB    A    TftTB    BOHDI  , 

vulg^  Jonc  commun. 

S    DBS    LACS  ,    vulg^  S. 
des  étangs ,  Jonc  des 
chaisiers  ,  J.  des  ton- 
l  DcUers. 


Il 


SCOLOPBNDRB  BN  FLftGHB. 


|S.  orpiciifAL ,  vulgt  Lan- 
gue de  cerf,  H. à  la  raie, 
Doraditle  Scolopendre. 

S.  BiMiaBITIS. 


SCOLTHB    d'EsPA«NB  , 

vulg*  Scorsonère  d'Es- 
pagne, Cordouille,  Epi- 
ne jaune. 

ScOBSOlffeBB  d'EsPAONB, 

vulgt  Scorsonère  I  Sal- 
difls  noir. 

S.    LACIRIÉB. 


Scirput  capilulis  rotun- 
dis,  C.  if.  -  S.  holos- 
chœntUf  L. 

S.  laeutêrU    L. 


^. 


PBTITB. 


SCORPIVBB  CHBBaLBfTiIgt 

Chenillette. 

ISCKOPDLAIBB  AQUÀTIQUB, 
vulg»  Bétoine  d'eau,  H. 
dti  Siège.   , 


Seolopendrium  sagilla- 
tum,   Will. 


S.  officinale ,  Sm.-ÀM- 
plenium  Seolopendri- 
um,  L. 

Àsplenium  hemi<mUi$ , 

ÈJm 


Seolymui  Hispanicuê , 


Seononera  Hiipaniea , 
I. 

S.  laçinialaf  L.-PodoS' 
perhium  lacinialum  , 
DC. 

S.  humilis ,  £.-  S.  Àui- 
iriaca,  WilL 


Seorpiurui   vermicula- 
ta,  £. 

Serophularia  aqualica, 


Pei  dé  Nouvé 


Sar«ifis  négr'é. 

Barbnbou    dei 
pouar. 

PichouD  salsi- 
fis. 


ETTITOLOGIB 

•  c  6BHBB. 
I 


Du  celtique  :  Cirs, 
sigoiâe  joncs. 

Idem. 


Ooureiiletto. 


D'J  croc  ;  Skolopenin 
mille- pieds.  alKasil 
Fores  nombreuses  ii 
linéaires  de  1 1  pi. 
Idem. 

Du    grec  :  JJ/mto»» -| 
mulet  ;  parce  que  rc>t 
croyait  cette  pi.  ste-|j 
rile  c<  le  mulet. 

Du   grec;    Skolunoi  ' 
nom  de  la  pi. 


Du  catalan:  S^rson, . 
vipère  ;  ail.  4  la  forot 
de  sa  racine. 
Idem. 


Idem. 


Du  grec:SAEorpto«,  scor 

S  ion;  ou¥a,  queue;  all.|  \ 
la' forme  de  la  goune.l  '■ 
Du  latin  :    Scrofule, 
scrofules  ;  ail.  â   9», 
propriétés . 
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HABITAT 


ou  LIB0  Dl  COLTVmi. 


PROPRIÉTÉS 


MtBICAlES. 
7 


tCdNSIIQUES 
ou  autres. 


iwvT 


Idem. 


igeros, 


r- 


;  Idem . 


Idem. 


n  posées  li- 
iliflores. 


Idem 


V.  Aq.  Spé   h  la*  Sle- 
Baume  ,  fl.  yd. 


V.  SPé  Aq.au  bassin  de 
Ste'lfarthe,  h  la  Crau, 
etc  ,fl  Td.enm.  et  j. 


V.  Spé   h  Marseille-à- 
Veiré  .  fl.  en  j.  et  jl. 


V.  Spé  à  St-Pons ,  .fl. 
en  m.  et  j. 


V*  Spé  sur  le  penchant- 
nord  de  l'Ile  de  Maïrc 
dans  les  trous  de  ro- 
chers (Sze^  fl.  n  m. nj. 

V.  Spé  aux  bords  desLApcn'lif. 
chemins,  fl.  bl.  en  j. 
etjl. 


Diurétique. 


Idem. 


Industriel. 


Idem, 


Tonique-lé- 
ger. 

Idem. 

Idem. 


Idera. 


'  Idem. 


gummeuset 
apilionacées. 

rsonées  nn- 
rr  binées. 


{2J  Cuit,  dans  les  jar- 
dins potagers,  fl.  j. 
en  j.  et  jt. 

(S)  Spé  aux  bords  des 
chemins  ,  fl.  j.  en  j. 
et  jl. 

V.  Spé  à  Slc-Vicloire, 
fl.  J.  en  av.  et  m. 


Alimcutairc 


Idem. 


Ideui. 


Idem. 


(f  )  Cuit,  au  Pénitencier 

St-Pierre  ,  fl.  j.  en  a. 

et  s. 
V'   Aq.  Spé  dans  les 

rossés   aq.  ,    fl.   vd.|  leux. 

eu  m. 


Aniiscrofu- 


Idem. 


Mem. 


Idem 


Idem 


OBSERVATIONS. 


La  moelle  de  ee  végétal  a  élé.ein- 
pl.  en  ildcoetlon  p'  cainer  les  doo- 
leurs  de  l'ardeur  de  l'urine;  cette 
moelle  sert  E  faire  des  mécbes  p' 
les  lampes.  (Car.) 

La  racine  a  été  emyl.  c*  dlviéti- 
qoe  et  aatringente  («.S.P.)Dans  qq. 
contrées.on  mange  ses  Jeunet  pons-H 
ses;  les  tiges  plut  atancées  serTentH 
à  dit.  ouvrages  écoRomIqoet.  On  a| 
essayé  de  faire  do  papier  avec  la 
moelle.  (Haf.) 

Fait  partie  des  caplllalrea  et  des 
Tuidéraires,  tese  le  nom  Saisie  de 
Faltrank.  (Idem.) 


Cette  pi.  a  été  Jadis 'empl.dant  un 
grand  nombre  de  maladies  de  poitri- 
ne,deH  toies  orinalres.etc.mals  elle 
est  peu  usitée  aujourd'hui.  (Cin.) 

Mêmes  propriétés  que  la|H^^ 
dente.  (Hœf.) 


La  sateor  de  cette  pl.est'celle  du 
salsIAs.  mais  plus  •noré;'saBS  le 
cœur  ligneux  qui  se  forme  promi»te- 
ment,ce  serait  an  excellent  légume 
(S.dVS.  Inf.) 

La  racine  est  un  aliment  très- 
sain,  propre  à  calracr  la  toux  et  les 
ardeurs  d'orine.    (ilœf.) 

On  mange  SOS  racines  «•  sos  au- 
tres coogenèree. 


On  mange  ses  jeunes  pousses  e* 
eelies  du  salsifla.  Cette  pi.  est  très- 
recbercbéo  des  bestiaux,  qui  font 
de  .trands  dégâts  p'  trouver  les  ra- 
cines. (H<Bf.) 

On  garnit,  par  curiosité,  les  sa- 
lades avec  les  fruits  de  cette  pi. 
(B.J') 

Cette  pi,  ne  mérite  par  l'oubli  où 
elle  est  tombée  en  médecine:  Son 
action  stimulante  a  eu  di  succès 
contre  les  affections  Termineuses, 
soit  e«  purgatioB,  soit  c*  émétique. 
(Clu.) 
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1 


IJLTIV. 
t 


S 


ETTHOI-OfilS 

DU  «KVU. 

4 


scrofulaire  ,  H.  aux  é- 
crouelles  ;  H.  aux  hé- 
morrhoïdes. 
SÉftoir  ACBB  t  Yulg^  Peti- 
te Joubarbe,  Vermi- 
culairef  Orpio  brûlant, 
Poivre  des  murailles. 


S.  ▲  W^^-  ÉPAISSIS. 


s.  itodMa,  l>. 


Seioncicre,  L.-Sempm''- 
vivum  minimum  .Lob. 


! 


.    A  ODftDR   DB  R08B. 
S.   A   PÉTALB8  DROITS. 


S.  BLARc ,  vulg^  Orpin 
blanc,  Trique-mndamc 

il.BVi. 
[s.  VADX  OieifON  ,     vulgK 

OrpiD  panîculé. 

S.   RftFLiCHI. 


S.  Bi^FBiSB,  vulgt  Orpiu, 
H.  à  la  reprise,  aux 
cors,  à  la  coupure  , 
aux  charpentiers, 

SbIULB   CULTITi. 


s.  dasyphyllum ,  L. 

S.  rhodiola  rosea,    L. 
S.  anopetalum^  DC, 

S.  album,  L, 

S.  allissimum,  Poir. 
S.  Cepœa,  L. 

S.  re/lexum,  L. 

S.  Ulephium ,  L. 


iieeale  céréale  ,  L. 


H«  doou  siégé. 


Rasiû  dé  ser. 


àifà  dItalib  ,VYulg^ 
Séné. 


lËBB    COBHB-DB- 


Rasinot, 


Cros-Rastnet. 

Idem. 

Cébo  féro. 

Riz  fé. 
Bénédu. 


Idem. 


Du  latin  :  Sedtre,  éi 
assis  ;  aH.  à  son  pal 


Idem. 

Idem, 
idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


Ségué. 


Cwsia  sentia ,  L. 


^ênebiera  eoronopus  , 
Poir.- Cochlearia  eo- 
ronopus,  L. 


Casso. 


Coronopa ,  i(a 


iDu  celtique  :  Se^i 
faux  ;  indiquant  a 
pi.  que  Ton  fauche 

Du  grec:  Katia,  irbn 
à  casse. 

Dédié  à  SeWdîer.  Fb^ 
sicien  genevois. 
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derniers,  néaanoiri;, /k  raconnaitrj  rutilitcdo  ce  congrèst 
Vous  les  verrez  pljins  de  zèîc  vous  seconder  dans  vosexplo- 
ralîons,  si  vous  voulez  bien  leur  faire  appel.  Ceux  d'entre 
vous,  Messieurs»  qui  étudient  la  géologie  et  la  minéralogie 
fouilleront  noire  sol  à  formations  si  variées,  et  spéciale"' 
ment  les grollej  dj  Perrénl,  richoi  eu  fossiles;  ils  verront 
avec  intérêt  nos  exploitations  de  fer  à  Rustrel ,  nos  mines 
de  soufre, les  seules  en  France  eld*un  si  grand  avenir  agricole 
contre  roYdium  ;  nos  lignites,  nos  ocres  et  nos  carrières  que 
les  graudes  cités  mettront  de  plus  en  plus  à  coutribulion,  du 
moment  que  rembranchenient  ferré  qui  nous  a  été  pro- 
mis par  le  gouvernement  aura  été  réalisé. 

Messieurs  les  archéologues  contempleront  près  de  nous  le 
pont  Jullion  dans  son  élégante  masse  ;  ils  iront  â  Simîane 
chercher  le  mot  de  l'énigme  do  celle  fameuse  rotonde  dont 
répoque  et  la  destination  sont  restées  mystérieuses  après 
les  opinions  les  plus  opposées  soutenues  dans  les  disserta- 
tions les  plus  savantes  ;  ils  pourront  faire  des  ascensions  à 
notre  dame  deClermont;  à  l'abbaye  de  Saint  Eusèbe  et  à 
celle  de  Senanque. 

Dans  la  cité  n^èmo ,  après  avoir  étudié  notre  ancienne 
cathédrale  à  constructions  successives  ,  ils  chercheront  la 
place  du  prétoire  sur  laquelle  notre  premier  missionnaire, 
le  courageux  auspice  frappa  du  pied  la  statue  des  idoles; 
la  place  de  l'amphithéâtre ,  et  la  place  des  temples  payons. 
Des  fragments  de  pierres  écrites  leur  permettront  de  nous 
révéler  quelque  épisode  incompris  jusqu'ici ,  et  peut-être 
découvriront  ils  quelques  restes  de  TancfenneHath^  capitale 
desVulgientes,  d'U^th  déjfi  fameuse  dans  l'antiquité  bien 
avant  que  la  domination  romaine,  en  pesant  sur  elle,  n'eût 
transformé  son   nom  en  celui  d'Âpta  Julia. 

Le  moindre  vestige  de  cette  époque  primitive  de  véritable 
gloire  à  nos  yeux ,  sorait,  vous  le  comprenez.  Messieurs,  un 
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S.    PiNNATIFIDI. 


Séneçon  ,  II.  au  char- 
pentier. 


S.  Jacob^b  ,  vulgt  Jacû- 
bée,  H.  de  Si-iao<|ues. 
lî.  de  Jacob,  Erygéron 
des  anciens. 

I'^fVOIA  OIOAMTBSQUB. 


S.  TOCJOimS  YBBT.   (id.) 


SÂBAFIAS  A  g<**«  f>*~  , 
vulg<  Helleborine  à  3 
bulbes. 

S.    A     LANGUETTE  ,    Vulg» 

Helleborine  à  languette 

Serpenta iBB  commune  , 
vuJg«  i.ttrapc>mouche, 
Gouet  serpentaire. 

Shebatvlb  tinctoriale, 
vulgt  S.  des  tôinturierti, 
Barrette  4a  teinturiers. 

Sésame  indikn  ,  Tulg< 
S.  d'orient ,  Jugoline. 


S.     Pinnatifid^^  ,  DC- 
Coronopus  did}fma,Sm. 

I 

%enecio  vulgaris ,  L. 


S.  Jacobœa  ,   L.-Jaco^ 
bœ  senecio  ,  Lob. 


SenissGun. 


Ho  de  San>Jac- 
qué. 


$equffia  ^gigantea  ,  En- 
m.  -  WeUingtonia  gi- 
ganlea,  Lindl, 

S.   sempervirens ,    En^\ 
dl.'  Taxodium  irm- 
pervirens  ,  Lamb. 

Serapias  latifolia^  L. 
S.  lingua ,   L. 


SésiLi  omciNAL,  vulg«js^^fh'  (ortuosum  ,  L. 
S.  de  Marseille 


Dracunculus  vulgaris  , 
SchoU.  -Arum  dracun^ 
culus,  AU. 

^erralula  lijicloria ,  L, 


Scsamum    orientai  , 
\\iUd,-S.Indicum,DC. 


Lébourino. 


Serpeo. 


Sarre  Uo 


Idem. 


Du  laliD  :  Smex^Tnà-^ 

lard;  ail.  aax  aigral- 

tes  de  la   pi.    âgorail 

deb  cheveux  blancs. 

Idem. 


Dédié  à  Wellington. 


Du  grec  :   Taxas,  ff. 
c.  à.  d.  ressemblaoti 

rif. 

Du    grec  :    Sérapiat . 

nom    d'une    divimlé 

égyptienne. 

Idem. 


Diminitif  de  Drûe9 , 
dragon;  ail.  aux  tacbesl 
de  la  lige  imitant  lai 
peau  des  serpents,    i 

Du  latin  :  S^ra .  scie  ;| 
ail.  à  ses  f'!***  dentées 
comme  une  scie. 

Du  grec  :  Sésame ,  nom 
du  végétal. 


Du  grec  :  Ssseli ,  noffll 
donné  par  Diosooride 
à  div.  ombelUfères. 
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En  effet,  les  Aptésiens  donl  les  ancêtres  furent  des  pre- 
miers à  embrasser  le  christianisme  et  qui,  en  matière  de 
religion,  ont  laissé  de  si  glorieux  souvenirs,  ont  évidemment 
conservé  la  douceur  de  leur  caractère  et  de  leurs  moeurs, 
ainsi  que  leur  tendance  vers  tout  ce  qui  est  bien  »  en  con- 
servant leur  attachement  à  la  foi  de  leurs  pères ,  et  en  se 
livrant  principalement ,  en  fait  d'occupations  habituelles 
à  la  paisible  culture  des  champs. 

Certes,  ils  n'ont  nullement  dégénéré  dans  leurs  louables 
principes  «  à  en  juger  par  leur  excellent  occueil  fait  à  des 
personnes  adonnées  aux  études  scientifiques  pour  concou- 
rir à  la  prospérité  générale.  Ils  sont  donc  convaincus  éb 
TuitUlé  des  sciences,  et  nous  aimons  à  nous  persuader  que 
c'est  au  point  de  les  regarder  (ainsi  que  nous  les  avons 
toujours  considérées  nous  même  )  comme  une  émanation 
de  la  divinité  pour  éclairer ,  civiliser,  améliorer  la  condition 
de  l'homme. 

Slins  doute ,  MM. ,  les  sciences  nous  re|X)rtent  vers  le 
souverain  maître  du  monde.  Cette  vérité  n'a  pas  besoin  de 
démonstrations  devant  une  assemblée  comme  la  notre,  où 
SQ  sont  données  rendez- vous  des  intelligences  pieuses  et  oii 
la  religion  brille  d'un  vif  éclat  dans  la  personne  du  chef 
de  l'église  de  Vaucluse,  suivi  d'une  partie  de  son  clergé. 
Déjà  la  présence  de  cet  éminent  prélat  aux  Assises  scienti- 
fiques et  ao  Congrès  archéologique  d'Avignon  fut  un  bon- 
heur pour  nous.  Oui,  Monseigneur ,  appuyés  sur  le  bâton 
pastoral  de  votre  grandeur,  nous  marchâmes  d'un  pas 
assuré  à  notre  but ,  et  nous  ne  pouvons  que  procéder  de 
raècne ,  puisque  vous  continuez  de  nous  être .  favorable. 
Daigjoez  ,  Monseigneur,  agréer  avec  nos  sincères  actions  de 
grâce,  l'assurance  de  notre  vive  affection. 

.  Nous  avons  hâte  de  remercier  sensiblement  aussi  d'avoir, 
parleurs  sympathies,  encouragé  nos  efforts,  les  autorités 
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VilOtriEIÉÇAL. 
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DV   «BKHS. 


Sida  a  fl.  jAimiS. 


Sidn  abulihn,  L. 


SiLÈNii  ooiiVLBB  ,  Tulg^  SUetie  inflala,  Sm.-Cu- 


Sida. 


CorniUet,  Behen-blanc. 

*   SiLPIE    LA€IRliB.     (An. 

M.) 

SigOIf  AMOMB  ,      VUl^t  S. 

odorant ,  S.  faux  amo- 
me. 

SkTMBRV  6AGBBSB,  VUlg^ 

Il   Sagesse  des    chirar- 
gieos ,  TaKetroo. 
S.  0F»icnf  At ,  yu\%*  Ter- 
telle,  Velar,    Q.  aux 
chantres. 


SinLACinV     A      GBAPPB  . 

vulg<  Squine.  (Aa.  Sc^.) 


cubcUui  Behen ,  L. 
Silphiufn    lacimcUutn  , 

Sison  amomum,   L.-5. 
aromalieum ,  Lmk. 

Sisymbriutn  Sophia,L, 


S.  offleinêl,  Scop.-Ery- 
êimum  officinale ,  L. 


9tniUieina  racêmosa  , 
Dêêf.'Canvalaria  ra-- 
cemosa ,  L, 


CarniUct. 


SKTLAX  bt  M AtmitATftB, 

vulg*  Salsepareille  d'A- 
frique. 

S.  RCDB  ,  vulg»  S.  d'Eu- 
rope, Liseron  épineux, 
Ltset  piquant ,  GraoMD 
de  montagne. 

SoldaublCb  des  âlpbs. 


Smilax    Uaurilaniff^  j 
Desf. 

S.  atpera,  L. 


Tortello. 


Esquiba,  ita. 


Grt)S'gramé. 


Escavillo. 


SoUanella  Àlpina  ^  L, 


*  S0MII08¥BlittA  ASML. 


Sàlenoitetnma  argit  , 
Hayne,  -  Cynanchum 
oUœfolium^  Née, 


AOtuHon  ,  nom  ar^bf 
doiin<^  par  Avicccac 
une  mal vacéc  à  fl.  jô» 
lie. 


Du  lutin  :  SiUmmi. 

ne  ;    ail.  â   son  ca*J 

ventru. 
Du  grec:  Silphi<im, 

donné  à  un  vége  taii 

lillant'aMgoiDnie  ré 
Du   celtique  :    Sisi 

courant  d*eau  ;  alLi 

son  habitat. 
Du  grec  :    SUvmàn'fi, 

nom  d'une  espèce  di 

cresson. 

idem 


Diminutif  de  Smilax , 
du  grec:  Smilé,  gra- 
toir:  ail.  â  TAprUéà 
ktige. 


Idem. 


Idem. 


De  l'Italien  :  Solio.  Sm^ 
atl.  à  la  forme  de  sa 
f1l««»et.  aussi^enrhotî 

neur  de  A.  Solda»,  \ 
botaniste  toscan. 
Du  grec  :  Sôten,  tapa 
S(#mma,  Couronne:  at 
à  la  figvre  du  Tégéul' 
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cd«i  tracer  un  vaste  tableau  et  outrepasser  conséquemmcnl 
les  bornes  qui  nous  sont  prescrites. 

D'ailleurs,  parmi  les  questions  du  programme  il  en  est 
qui  seront  résolues  do  manière  à  faire  ressortir  rinfluence 
des  idées  religieuses  sur  bien  des  choses  et,  par  exemple,  sur 
les  différents  systèmes  d'architecture.  Mais  n*ulIons  pas  re- 
produire le  questionnaire  tout  entier;  contentons  nous  de 
donner  un  extrait  succinct  de  ses  principaux  articles,  ne 
fut  ceque  pour  montrer  aux  personnes  qui  ne  le  connaissent 
point  encore  (ju*il  est  frappé  au  coin  de  Tintèrot  local. 

Vous  êtes  appelés  »^  signaler  la  décadence  ou  les  pro- 
grès de.  Tarchéologie  ,  à  examiner  des  points  historiques 
concernant  les  églises  et  autres  édifices ,  Torganisation 
médicale,  certaines  épidémies,  Tindustrie  proprement  dite 
et  particulièrement  Tindustrio  agricole  qui  touche  do  près 
Tarrondissement  d'Apt  ;  vous  êtes  encore  appelés  c^  faire 
connaître  les  besoins  du  pays,  à  rechercher  les  améliorations 
vers  lesquelles  il  convient  de  diriger  Tagrlculture ,  Tune 
des  principales  sources,  vous  le  savez,  des  richesses  des 
nations.  En  un  mot,  vous  êtes  appelés  à  remplir  un  cadre 
assez  large  pour  que  nous  devions  renoncer  à  Tagrandir 
par  d'autres  considérations,  et  vous  nous  saurez  gré,  MMr, 
de  passer  ici  sous  silence  le  but  et  les  avantages  du  Congrès 
scientifique  de  France,  dont  les  Assises  sont  un  utile  com- 
plément. Outre  que  ce  but  est  connu  de  la  plupart  de  vous 
et  que  ces  avantages  sont,  à  notre  époque,  généralement 
appréciés  ,  un  concours  insolite  d'alfa  ires,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  a  commandé  ô  yotre  président  d'éviter  la 
prolixité  en  ouvrant  celte  session  et,  dans  cette  vue  ^  de 
faire  précéder  seulement  de  quelques  mots  la  prière  qu'il  lui 
incombe  de  vous  faire,  pour  obtenir  vos  communications* 

Abordons ,  conséquemment  ,   de  suite  les    nombreuses 
questions  à  l'ordre  du  jour,  oui  de  suite,  car  il  faut  faire 
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SoLtpiai,  vulg<  Verge 
4'off  ou  dorée. 


Sa»HOAA  Dv  Javoh,  fib- 
ïO'hûa  des  Chinois. 


Sl  PLumiCA. 


SOABIBB^AUZMS ,     TOlg^ 

Alizier  blanc  ,  Âllou- 
chier  ,DrouiUier ,  Pom- 
nûor  aUouobter. 


S.  1»ZS  OlSILlUBS  ,  Tttlg* 

Sorbier* 

Si  MIIIBSTIQVB,  Yu)g« 

Cormier. 


S.  Htmiob,  vvlgt  S.  de 
Leponie. 

S.  TBBHiifAL,  vulg*  Ali- 
zier iran^hant ,  A.  des 
bois,  Aigretier. 

SeocBST  à  Pamvb.  (Les 
Egyptiettd  le  nom- 
ment Berd,)     (S|m). 


Solidagû  Tirga-aurea, 

Mi, 


SopAora  Japanica ,  £.- 
SfypAno/ootum  Japo- 
nieum,  Schoti. 


Styph.  pendulum ,  seh,^ 
S.  pendula,  Hort. 

Cratœgus  aria  ,  L.  - 
Sorbuê  aria.  Cranté,- 
Mupiluê  aria ,  seop. 


herbus  aueuparia,  L- 
Pyrusaucuparia,  Gœrin 

S.  dometiica  ,  L.-Pyfti# 
tordus,  Gartn. 


BesUbovnetto. 


Sopfaora. 


Allouchié. 


S.  Hy brida,  L.-9yrut 
pinnaii/lda,  Swtith, 
S.  itrminaliê  t  Grantz. 


Cyperui  papyrus ,  X». 


Sorbiéro. 


Sonrbiéro. 


IHi 

frre,  eonsolûier; 

a    ses  propriétés 

néraires 
Da  grec  :  Sl«pAiio«, 

trîDgeni,  lobo»,  gi 

ait.  h  la     propriéle 

fruit. 


Idem. 


Du  grec  :  Kraiat,  U 
il I s, chèvre;  force 
chèvres:  ait.  aux 
nos  pousses,  broui 
avidemeot  par  le«  cl 
vres. 

Du  celtique  :  Sorflui. 
pomine  âpre  ;  ail.  à 
ses  fruits. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 


Dogreo:JKWp«trM 
du  souch  e  comestible, 


Séance  du  15  tepiembre  1862. 

H.  le  docteur  P.-M.Roux,  Président ,  M.  Couatbt,  ancien 
soos-Préfet,  Chevalier  de  la  légion  d*honneur ,  M.  Valére-* 
Martin  ,  inspecteur  da  la  société  française  d'archéologie  de 
Vaucluse,  etc.,  sont  au  bureau.  M.  J.  B.  Gaut  tient  la 
place  de  Secrétaire. 

M.  le  Président  soumet  tour  à  tour  les  diverse»  ques- 
tions du  programme  à  la  discussion  de  rassemblée. 

Personne  ne  prend  la  parole  sur  la  première  question  :  de 
rorganisation  municipale  et  judiciaire  d*Aptsous  les  Romains. 

Au  sujet  de  la  deuxième  question  :  Histoire  des  iitdus- 
iries  locales ,  M.  J.  B.  Gaut  donne  lecture  de  l'intéressant 
mémoire  ci-après  sur  l'historique  delà  confiliire  depuis 
les  hébreux  jusqu'à  nos  jours. 

Messieurs  , 

Avant  les  recherches  érudites  et  les  savantes  dissertations 
que  vous  allez  entendre ,  je  demande  la  permission  de  glis- 
ser, à  propos  delà  2«  question  du  programme  soumis  aux 
assises,  quelques  mots  sur  un  sujet  éminemment  local.  Vos 
esprits  vent  s'alimenter  des  mets  substantiels  abondamn>ent 
servis  devant  vous.  Quoique  j'arrive  au  commencement  du 
banquet  de  la  science,  j'essayerai  de  vous  faire  savourer  les 
produitsde  l'office,  et  de  vous  entretenir  de  la  confiture,  sans 
attendre  le  dessert.  J'ai  l'honneur  de  dédier  mon  opuscule 
aux  dames  d'Apt,  et  j'ose  solliciter  leur  gracieux  patronage 
dans  une  entreprise  aussi  téméraire.  Ce  serait,  pour  l'auteur 
de  ces  lignes,  la  suprême  douceur  que  d'entendre  leur  voix 
murmurer  un  suffrage  approbateur  à  son  oreille.  Il  espère 
aussi  la  même  bienveillance  de  la  partie  masculine  de  son 
auditoire,  car  il  a  toujours  entendu  dire  : 

Qu'atout  coeur  aptésien^  la  confiture  est  chère  I 
L^origine  de  la  confiture  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Le  premier  confiseur  fut  un  gourmand  heureux! 
Tome  xxvi  21 
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's.  C<»fl8TIBLB  ,    Vqlg^ 

S.  sultan ,  AniaDdes  de 
terre ,  Trasî ,  Habet 
assis  ;  Chusa  ,  eu  Es- 
pagne. 

S.  LONG ,  Tulg*  Jonc  tri- 
angulaire ,  Souchet. 


S.  ROND,  vulg*  S.  offi- 
cinal. 


SOCGI  DIS  CHAMPi. 


s.  OF VICINAL  t  VUlgt 

Souci ,  s.  des  Jardins , 
Fleur  de  tous  les  mois. 


SOUDK    COMMUNS  ,     TUlg* 

Salicor,  Bourde,  Kali. 
S.  cocchAb. 


Sparts  tbnacb  ,  vulg^ 
Alvarde ,  Âuffe. 


SpBAGNB  DBS  MARAIS. 


C.  eseulentus  f  L. 


C.  Longue ,  L. 


C.    rotundui  ,  DC.-C. 
ofUcinalU ,  Esenb. 

Calendula  arvensis ,  L. 


G,  offieinalisj  L. 


Salsola  soda,  L, 


S.  proitata ,  L, 


Lygeumspartum  y  L. 


SpJ^gnum  palu$(r%8j  L. 


Triangle. 


Idem. 


Gionco  odorato 
ita. 


Gauche  fer. 


Uma. 


Gauche. 


Soourro. 


Idem, 


Âouffo. 


Idem. 


Du  latin  :  Ealemdm^ 
calendes,  c.  à.  d.,yi 
il.  tous  les  mois. 

Idem. 


Du  latin:  Sainu,sâ^ 
all.au  sel  que  cODtid 
la  pi. 

Idem. 


Dugrec  :  SportM, 
sorte  de  jonc ,  trtsn, 
cordage. 


Du  latin:  JÊuscms,  w» 
sse. 


capilatode  Jada.  Les  relaUons  comindreiaiaa  qu'die  établit 
aiHBO  la  nation  Uraëlite  perpétuèrent  el  gônératisèpent  ka 
îmiaTations  qu*elle  avait  introiattes.  Lady  MoaoAN  aaavre 
qae  le  sirop  de  gniinauve  se  eempese  eocere  d'éprèa  la 
raeelte  bissée  par  la  reîne  de  ^ab^  aux  offices  de  Salomor. 

Les  Cbinoia,  qui  prétendent  avoir  deraneé  tons  les  peu-" 
pies  en  tontes  choses,  affirment  qu'ils  connaissaioat  le  sucre 
S,000  ans  avanl  les  Eoropéens.  Cette  date  assare  une 
haote  antiquité  à  la  confiture,  car  les  Chinois  conArent  dès 
quelle  en  eurent  les  moyens ,  ce  peuple  iogénieux  a70ni, 
de  bonne  heure ,  initié  son  intelligence  et  ses  mains  h  teu** 
tes  les  applications  pratiques  et  usuelles. 

QoittoQs  ees  tempe  hypolhètîques  et  arrivons  à  une  ère 
plus  moderne ,  où  l'histoire  peut  nous  prêter  son  fil  pour 
BOUS  eondwre  dans  le  dédale. 

Les  Grecs,  qui  atteignirent  un  degré  de  civilisa  tien  ei-" 
cessivement  raffiné  ,  portèrent  d  son  apogée  le  grand  art 
de  la  gueule  et  les  suavités  de  la  confiserie:  Pourtant,  il  ne 
nous  reste  peint  de  données  ni  de  receltes  précises  sur  leurs 
préparations  de  cette  nature.  Leur  confiture  primitive,  qui 
s*est  transmise  jusqu-*à  nos  jours»  et  que  nos  soldats  retrou- 
vèrent, dans  tente  sa  naïveté,  fers  de  Texpéditrion  de  la  Mo- 
rée,  se  composaTtdepeis-*chichestorréfiésédu1corésdansdu 
miel  cuit.  C'était  l'embryon  du  nougat  et  de  la  croquante  quf 
depuis. ...mais  alors  ils  étaient  dans  la  première  enfance.  Lai 
science  fit  des  progrès  rapides  et  des  découvertes  précieuses. 
Si  ficus  n'avons  point  de  traités  spéciaux  bistoriques  ei  di- 
dactiques sur  ce  sujet  intéressant,  les  écrits  des  portes,  des 
philosophes,  des  historiens,  des  médecine,  des  géographes 
ei  des  orateurs  de  l'antique  Hellénie  nous  fournissent  une 
foule  d'indications  utiles,  qui  montrent  à  quelles  perfections 
les  inventeurs  des  pois-chiches  au  miel  avaient  porté  lés 
préparations  de  Toffice.  Aristotb,  Platofc,  (dans  son  J9an- 

^fU^r)    PLUTAKOCB,   EpiCURE,    ArISTIPPB,  HlfOCRATE,   GAifEft^, 
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NOMS  DES  TÉOÉTAUX  EN 


rmAMÇAis. 


LATItf 

1 


FBOTIWÇAL. 
t 


SPlOéLIB  ANTHBLMINVI- 

QOB ,  Yulgt  La  Brinvil- 
liers.  (tràil.) 

S  .DB  Martlaiid  /Ab.S^i  J 

Sl*ILAlfTHI  nVN  ,    YQlgt 

Cresson  du  Brésil. 


S.  PoTABBii ,  Tulg*  Abé- 
cédaire ,  Cresson  de 
Para.  (Pèr««.) 

SpirAb  barbb  db  bouc  f 
▼alg*  B.  de  chèvre. 


Spigeîia  anthelmia  ,  L. 

S.  Uarylandica  ,K. 
Spilanthes  fnsca ,  H.P. 

a.  Oleraceay  Jac. 
Spirœa  aruneus ,  X. 


S.    piLiPBifDOLB  ,    Yulgt  S,  fUtpendulay  L. 
Filipendule. 


S.  tiLMAiBB  ,   vulgt  lil-  S.  tt/marta,  L. 
ti>afre,  Roïne  des  prés, 
H.  aax  abeilles. 


STAPnTLiBBPBNNi,  vulg*^  SlaphyUa  pinnata ,  L. 
Pnlenôlricr .  Nez-cou- 


pé, faux-Pislacliier. 


STAtrcB,  A  LABOBS  p"«,  SttUice  UxtifoUa  ,  Sm. 

vulgt  Bohen  rouge  des 

anciens.        (CaucaM.) 
S.  LUfoHiuM.  S.  limonium^  L. 


STAVMTOifiB  DB  LA  GfilKB.  SlaufUonia  ehinemis, 

DC. 


Reino  dei  pras 


Pétélin. 


Dédié   à     Ad. 
professeur  d'à 
a  Padoue. 

Idem. 

Du  grec:  Sptfos. 
iinfAof  ,   Ôeur  ;  aft.  ' 
la  couleur  variée 
Capitules. 

Idem. 


Du  grec  :  Sveirûia  ,  . 
se  tord;  ail.  à  la  fiei 
biliié  dm  ses  raoMJ 

Id,  et  aussi,  de  F; 
pendulutn^  fil  i|ui 
D:irceque  ses  tu 
les  5ont  suspendus  e 
un  fil. 

Id*m. 


Du  grec:  SiaphuU.^T^ 
pe;  ail.  à  la  disposi- 
tion des  fl. 


Du  grec:  StaUkoê^i 
tringent;all.àsefpr» 
priclés. 

Idem. 


Dédié  à  Sir  Gwrfti^ 
launUm,  de  l'aœbiHJ 
saûê  en  CbiD«  (en  47)1. 


—  Mi  — 

dans  Tanliquilé,  préparées  avec  le  miel  fameux  du  mont 
Hymetie. 

Il  y  avait  aussi  en  Sicile,  oi  à  Sybaris  y  dans  la  grande 
Grèce,  des  académies  gaslronomiques,  où  tout  ce  qui  a  trait 
aux  délices  de  la  bouche  était  soumis  à  de  savantes  dis- 
cussions. La  mollesse  et  les  nifBnements  voluptueux  des  Sy- 
barites ont  passé  en  proverbe.  On  peut  donc  se  faire  une 
idée  des  aptitudes  et  des  connaissances  acquises  qu'ils  appor- 
taient dans  ces  assemblées  où  Ton  décernait  aussi  des  pri- 
mes et  des  recompenses  auv  plus  méritants.  Les  douceurs 
et  les  préparations  au  miel  tenaient  une  grande  place  dans 
les  délibérations.  Le  goût  le  plus  exquis  et  le  plus  délicat 
dictait  seul  les  arrêts  et  élaborait  les  formules.  H  est  bien  à 
regretter  que  les  mémoires  de  ces  académies  ne  soient 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

Arrivons  aux  Romains  qui  apportèrent,  dans  les  choses 
ordinairos  de  la  vie   comme  dans  leurs  arts  et  leurs  mo- 
numents, un  caractère  de  grandeur   et  de  magni6cence 
inimitable  et  inimité.  Grèce  aux  Lucullus,  aux  ÂPicivs  et 
autres  célébrités  gastronomiques,  les  notions  et  les  prépara- 
tions de  la  cuisine  et  de  Tofflce   atteignirent  les  dernières 
limites  du  possible,  Cléopatre  s'était  servie  avec  adresse 
de  leur  influence  pour  établir  son  ascendant  sur  César  et 
Antoinb.  Ce  dernier  ,  quand  il  avait  bien  diné,  payait  par 
le  don  d'une  ville  le  cuisinier  qui  avait  apprêté  un  nou- 
veau  plat  de  son  goût.  Agrippinb  régna  sur  le  ventre,  sinon 
sur  le  cœur  de  son  époux,  par  les  délices  de  la  table.  *La 
gourmandise  la  plus  effrénée  trôna,  sous  Pempire,  dans  les 
Iricliniums  ou  salles  à  inanger  des  Césars  et  du  patriciat. 
Les  sensualités  les  plusmonstrueuses,  les  esculences  les  plus 
bizarres  furent  recherchées  pour  la  satisfaction  de**  palais 
blasés  par  Tàbus  des  meilleurs  aliments.  Tout  Tunivers  fut 
nais  à  contribution  pour  assouvir  ces  appétits  immodérés. 
Grâce  au  système  de  centralisatioâ  le  plus  vaste  et  le  plus 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VBAMÇAIS. 


LATIV. 
1 


PBOTEMÇAL. 


ETTHOLOGS 


DU    «B 

4 


StVLLAIRB  IWTIEMÉDIAI- 

RB  ,  vulfi»  Morgeline  , 
Mouron  blanc ,  H.  des 
Oiseaiux. 

Stercolib  a  f"««  db 
Platanb  ,  Yulg»  Bupa- 

rili.  (CW»)- 

Stipb-jorc. 


s.  Plvmbusb. 


Àltine  média  /  X.-S(el- 
laria  média .  VilL 


Sierculia  plalanifolia , 
L. 


Paparudo. 


Parasol  chinoii 


Du  latin  Siella , 
ail.  à  la  Torme  et 
disposition  d«s 


-L 


Siipa  juncea  y  L. 


[s.    TRËS-TBHACB,     VUlg 

Sparte. 
I*  Stratiotb  aloès- 


S.  pennala ,  L. 

S.  ienaeissima ,  L. 
Siraiioles  aloidei ,  L. 


Baouco  à  plu- 
met. 


Aouffo. 


ScMAC  ABARAHTi,  Yulg»  Rkus  lypWnttfn ,  L, 
S.  de  Virginie. 


S.  DRS  CoROrSURS  ,  TUlgi 

Roure  des  Coroyeurs. 


B.  coriaria ,  L. 


SommaccOfita. 


R.  suceedanea»  L. 


A,  eotinui,  L, 


IS.    FAtX-VBRHlS,   VUlgl 

S.  Cirier. 

FUSTBT.  vulg*  Arbre 
S.  perruque,  S.  des 
teinturiers,  Bois  jaune 
de  Hongrie. 


S.  TÉKÉNBux,  VUlg»  %.l\R.Ta^canieiR,  io- 
la  gale,  S.  à  la  puce,    |  xteodendron.  L. 
Arbre  du  poison,  (Ai 
«•p.) 


FaouYi. 


Du  latin  :  Sieraa, 
(e:  ail.  à  Todeur 
de  des  il.  et  des  I 

Du  grec:  Sltrp^,  i 
ail.  aux  barbes  \^ 
meuses  des  fleurs. 
Idem. 


Idem. 

Du  grec  :  S/r«M^ 
Soldat  ;  ail.  à  ses  r^ 
en  glaiYeet  àsespr» 
priétés  YulDéraires. 

Du  celtique  :   XW . 
roùge  ;  ail.  â  b  cii 

leur  du  fruit  et  te  i» 
en  automne. 
Idem. 


Aoubré  à  pef- 
ruco. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


—  827  — 

Qbapitres  XIX ,  XX  et  XXIII  de  son  ouvrage ,  donne  diffé- 
rentes recettes  de  conserves  et  déconfitures  de  coings,  dt 
pommes,  de  poires  y  de  prunes,  de  cerises,  de  figues,  de 
mûres ,  de  pèches ,  de  citrons»  etc  (1}. 

On  a  imprimé  à  Lyon ,  en  1643 ,  un  petit  volume  fort 
curieux  qui  contient  une  abréviation  de  l'ouvrage  d'Apiaut, 
les  dix  livres  de  Platine,  de  Crémone,  sur  La  conêervation 
de  la  saniif  la  nature  dei  choses  et  la  bcience  de  la  eut- 
rinCf  un  Traité  dei  facultés  des  aliments ,  par  Pauii  d*fo^ 
iiEs  ,  et  un  Appendice  d»  Jean  Oamascâkb  sur  les  diverses 
confitures  (  Appendicula  de  condituris  lariis  ),  Les  trois 
premiers  renferment  dilTérenles  nolions  sur  rofiiee<  Mais  le 
dernier  est  un  véritable  formulaire  de  la  confiserie  astique, 
et  énumère,  enlr'autres,  les  procédés  pour  élaborer  les  con- 
fitures de  coings,  de  poires,  de  pommes,  de  prunes»  de 
cerises^  de  noix,  de  coiseltes,  de  rave^,  d'acbe,  de  my- 
robolan,  de  nymphœa  ou  nénuphar ,  de  gingembre  et  de  la 
racine  appelée  sacauL 

Un  autre  ouvrage  remarquable,  dédié  au  cardinal  Ajtci- 
oneColonna,  publié  en  latin  ,  à  Rome,  en  1696,  par  André 
Baccius  ,  médecin  et  philosophe ,  sous  le  titre  de  :  Hisioire 
naturelle  des  vins  ,  des   vins  d'flalie  ei  des  repas  des 

(4)  Formule  de  conserve  par  Apiciw  :  ^  Fiemu  reeenism  * 
mala  ,  pruna  ,  eeroêia  ,  ut  diu  serves ,  omnia  ,  eum  pe$i<H 
lu ,  diligenter  Isgito ,  et  in  mille  poni(o ,  ne  se  eentigeni.  Si 
TOUS  voulez  conserver  longtemps  des  figues  fraîches  ,  des  pom- 
mes, des  prunes ,  des  poires ,  des  cerises  ,  faites-en  un  choix 
avec  leur  pédônéole  et  placez-les  dans  do  tblel ,  siûs  qu'elles 
se  toucbéùt. 

Recette  pour  la  eoMture  de  tndres  -^  Cum  métis  snesêm 
faiçihi'n cmi  êapa^mUes,  si  invisréù vase etm  mo¥is  miUSe, 
etsstodies  nmUo  îempore,  -^  Exprimez  du  suo  de  murea»  mêlez 
»T«o  dtt  medt  réduit  de  deux  tiera,  mMasB-lo  avec  des  mârei 
émn  «â  vase  de  rarrei  et  tohs  les  garderez  longtemps. 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


rmAtfÇA»' 


LATIM. 

% 


PBOTCMÇAL. 

a 


ETT^BlOI^Oi 

DU    6K 

4 


S.  vi»m8,  vulgi  Bois- 
chandelles  ,  Termina- 
lier.  CAB.S«ft.) 


SuRBÀUifoiR,  vulg*  Haut 
bois,  SulioD,  Seuillel, 
Sureau,  etc. 


S.  HiftBLB,  vulg^Hièble, 
Pelit  Sureau. 

S. A  GRAPPIS. 


Sthphorihi  a  pbtitis 
VLBURS.  (Vtr^iiit.) 

« 

Tamarix  d'àpriqdb. 


T.DB  Frawcb,  vulg»T. 
de  Narbonne. 


Taxinibr  conD«f ,  vulgi 
Tame  ou  Tamier, Sceau 
de  N«D«,  Racine  Vierge 
Couleuvre  noiro^fl.  aux 
femmes  battues. 

T.  d'Alirmaonb,    TUlg» 

Myricaîre  d'Allemagne. 


fl.  vernix,  L. 


SambucHs  nigra,  L. 


S.  ebulus^  L. 


S,  racemosa,  L. 


Symphoricarpos   vul- 
gariSj  fâich.-Lonieera, 
Sym.,  L. 

Tamarix  Àfrieana , 
Deif. 


T.  Galica,  L 


Tamuê  communit ,  L . 


T.  Germanieaf  L.-  My- 
ricaria  Germanica, 


Sambcquié. 


SooupudouQ. 


Tamarin*. 


Vigno-fero 


Idem 


Du  latin:  Sawnbmea, 
truroeot  de  masi: 
qui  était  fabriqué, 
avec  son  bois. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec:  Smnmkéré. 
agglomérer,  l^rr^j 
fruit;  ail. aux  baies i  " 
nies  en  petites  tèlcs. 

De  Tamarisei,  peophi 
bilan  lie  revers  des  r 
rénées;  sur  les  b(vâs| 
du  Tamaris. 


Idem. 


Du  grec:  rAnamof.. v^ 
buste  sarmenlcax. 


De  Uyriké,  nom  grec( 
végétal. 


-^  329  — 

miel  et  le  sucre ,  ces  deux  éléments  indispensables  du  sujet 
qui  nous  occupe. 

On  voit,  par  les  textes  des  auteurs,  que,  dans  Tantiquité, 
on  confondait ,  sous  le  nom  générique  de  miel ,  tout  ce  qui 
avait  la  consistance  et  la  saveur  de  la  substance  précieuse 
élaborée  par  les  abeilles. 

Le  miel ,  dit  Virgile  ,  est  un  don  céleste;  c'est  une  nour-* 
riture  qui  nous  vient  du  ciel  et  que  Jupiter  fait  pleuvoir  sur 
la  terre  (1).  Cest  un  nectar  divin  ,  renchérit  Pline  et  le 
célèbre  naturaliste  latin  t^crit  à  ce  sujet  (Lib.  XI.  cap.  XII.  ) 

«  Que  le  miel  soit  une  exsudation  du  ciel ,  ou  une  rosée 
c  distillét3  par  les  astres,  ou  une  émanation  de  Tair  qui  se 
c  purifie ,  plut  à  Dieu  qu'il  fut  clair  et  limpide  tel  qu'il 

<  coule  d'abord.  Maintenant,  en  effet,  il  se  corrompt  en 

<  tombant    d'une  telle  hauteur,   infecté  par  les  ex  hâta  i- 

<  sons  de  la  terre  ,  absorbé  par  les  feuilles  et  les  végétaux, 

<  amassé  dans  les  utricules  des  abeilles  qui  le  vomissent 
c  parla  bouche,  corrompu  par  le  suc  des  fleurs,  macéré 
c  dans  les  alvéoles,  et,  malgré  tous  ces  cbangements,  il 
«  procure  toujours  un  suave  plaisir  qui  se  ressent  de  son 
«  origine  céleste.  (2;  > 

Le  même  écrivain  rapporte ,  au  livre  III  chap.  VIII ,  <  que 

<  le  sucre  vient  de  TArabie ,  mais  que  celui  de  llnde  est 
c  préférable  et  plus  recherché.  (7est,  dit-il,  un  miel  renfermé 

(4 (Jupiter mella  pluit  (  Yirailb.  ) 

(1)  Sive  ille  est  cœli  sudor ,  sive  quaedam  siderum  saliva , 
sive  purgantis  se  aëris  succus  :  utinamque  esset  et  purus  ac 
liquidus  et  su»  natorœ ,  quaUs  defluit  primo  ?  Nunc  vero ,  et 
tanta  cadens  altitudioe,  multumque  dum  venit  sordescens, 
et  obvie  terrs  halitu  infectus  ,  prœtereà  e  fronde  ac  pabulis 
potus ,  et  in  uterculos  coogestas  apum  (ore  enim  vomunt)  ad 
hsc  sttcoo  florum  corruptas  et  alveis  maoeratus,  totiesque 
mutatos,  magaam  tamen  eœlestis  natur»  volaptatem  adfert. 
(Plinivs,  Lib  XI  cap.  XII).  ^  ^ 
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NOMS  DK0  VEGETAUX  EN 


BEfAI.. 


o« 


Eenlbe-Coq.G^  baume, 


Tanaeetum  Baisatniiw  , 
L.*  Pyrethrutn  Tanm- 


il  àalsaroite  odorante.       eetum,  DC-BaisamUa 
I     .  sftaveol0nê,PerM  Dt$f. 

r.  vulgarêf  L. 


T.  COMMITHB,  VOlg^  fiftT- 

bolîBe,  H.deSt-Mare, 
H.  aux  ver» ,  Tanaisie. 

TiTAA«OJII     ÉTALÉS    OU 

comKim.        (RU*  Unie.} 


lTÉtBA«€HOLOBB    ftOMB  , 

valg*  Lotier  roage. 

|Thap8ib  vblub  ,    nilg* 
Malherbe. 

(Thé  boct  ,  vulg»  T.  de 
la  Chine. 

]T.  YBET,  vulgtgThé ,  H. 
ditiaé. 


TBLASf  I  BOPBSH  A  »A8- 

TBUB ,  Vttlg*  Boursetie, 
Tabouret ,    Moleife  k 
berger. 

TaVTA  ABTICVLÉ.  (Alllîl.) 


T.  i>t  CakàhAp  t.  thé- 
riacal,  A.  de  Tie^  A. 
de  Paradis. 

ThTM  CILIÉ.         (lip^M.) 


T.  comrK,  valg*  Thym 
FHgoule. 


TetfBÇùna  expœua.L, 


TeêragonolobuM  fmrpu- 
rnUtManeh. 

Tkapsia.  villosaf  L. 


Thea  bohêa^L.-T.  Si- 

nensU,  Siwa. 

r.  viridis,  L. 


Thlaspi  bursa  p€utorit, 
Ir.-  Capsella,  Uœneh,' 


Thuya  ariieulaia,  L. 


T,  OeeidmUalit,  L. 


Thymui  ma«ltVAtna,  L 


r.  vulgavh.  I. 


Tanarido. 


Boutoun  d'or. 


Espînard  d'es- 
tiou. 


Du  latin  : 
Baume;  all.A 
agréablo. 

Iden. 


ail. 


H*  à  nooucha' 
miso. 

Thé  négré. 
Thé. 


Moveelet,  H* 
doou  couar 


Thuya. 


Idem, 


Farigoulo. 


idem, 


Du  grec  :  Téirm, 
et  gdnia,  angle  ; 
la  forme  du  fmk. 


Du  grec  :  Tel 
carré;  lob^. 


De    ThapsMs,  rille  di 
frique  aoù  la  pL 
9on  origine. 

I»u  chinois,    Teftai 
de  la  pi. 

Idem. 


rMmisutif  de  Capt^ 
Cassette  ;  ail.  a«  ' 
conformé  en 

naie. 

Dugrec:rAiio«. 
ail. à  son  odeur. 

Idem. 


Du  grec  ;  Tkuw^os,  de 
ihuô,  parfumer; 
de  I*espèce  prind] 
Idem* 


—  113  — 

«  décompose  i'aprelé ,  donne  du  goût  aux  choses  fades  et 

<  insipides ,  et ,  pour  le  dire  en  un  mot,  domine  toutes  les 

<  saveurs.  »  (1) 

Joseph  QuERETANUS,  docteur  et  médecin  du  roi,  dans  bon 
Dietetiœn  Polyhisloricon,  publié  à  Paris,  en  1606,  a  impri- 
mé sérieusement  les  divagations  suivantes,  assaisonnées 
d'antithèses  d'assez  mauvais  goût. 

<  Si  le  sucre  est  blanc,  quelle  noirceur  ne  cache-t-il 
•  pas  sous  sa  blancheur ,  de  même  que  sous  sa  douceur  se 
c  cache  une  acidité   pareille  à  celle   de  Teau  forte  (  acide 

<  nitrique  ).  Une  dissolution  de  sucre  dans  l'eau  produit 
c  un  liquide  si  énergique ,  qu'il  pourrait  dissoudre  à  son 
c  tour  et  liquéfier  (devinez  quoi?  ).  .  le  soleil  lui-môme  I  > 

Risum  teneatis  I 

Dieu  me  garde,  si  j'étais  altéré  par  ma  lecture,  de  de- 
mander un  verre  d'eau  sucrée  ;  que  ne  fairait-il  pas  de 
mon  Infime  personne  ce  toxique  capable  de  dissoudre 
le  soleil?  Je  me  fondrais  à  l'instant»  à  vos  yeux,  avec 
mon  manuscrit  et  vous  ne  goûteriez  pas  la  fin  de  ma  tar-* 
tine  sur  les  confitures.  Orateurs  académiques  et  politi- 
ques, qui  usez  et  abusez  du  verre  d'eau  sucrée,  aucun  de 
vous  n'aurait  dû  survivre  à  ce  nouveau  genre  d'inspiration 
de  l'éloquence  moderne  !  Vous  vivez,  au  contraire ,  vous 
prenez  des  honneurs  et  du  ventre;  malgré  l'intoxication  de 
îa  canne  indienne,  vous  conservez  votre  valeur,  et  jamais 
personne  ne  vous  a  cru  dissous  I 

Mais  fermons  cette  trop  longue  parenthèse.  .  .  .  au  su- 
cre et  revenons  à  nos  confitures. 

Citons  encore  quelques  auteurs. 

Le  même  docteur  Queretanus,  l'inventeur  de  l'acidité  du 

(4)  Âcria  vero  lenit ,  acida  retundit ,  salsa  suaviora  reddit  ; 
austeritatem  vincit  ;  acerba  mitescere  docet  ;  fatuis  et  insipidis 
sensum  tribuit  ;  et ,  ut  paucis  dicam  ,  omnium  saporum  do- 
mitor  videri  potest. 


-.  «78  - 


nui \ — • 


t         ' 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VRAVÇAIS. 


I.ATIV. 

1 


PBOTBSlfALi 

% 


BTYflBOI.4 


T.   su  TftTB. 


T.  Sbrpolbt.  vulg»  Ser- 
polet, T.  bâtard. 


T.capUaluêf  Hoffm,  - 
Salureia  capUcUa^  L. 

T.serpillum,  h. 


TlLLBUL  AR0BI9TÉ  {H«l|ro) 


T.  A  o^**  f""  vulg'  T, 
de  HoMande  ,  T.  com- 
nuQ ,  T.  d'Europe. 


Tilia  argentea^  L. 


Pébré  d'ai  à 
Ustô. 

Sarpoulel. 


T.  llfTBRMâDUlKB. 


T.  grandiflora,  Ehrh,- 
Trubra.DC'T.pla- 
lyphiUa.Seop, 


T.  inlermedia,  Ilayn, 
DC. 


Tillot. 


Idem. 


lomJUn  COHKSTIBLB^  Vttlg^ 

Tomate ,  Pomme  d'a- 
mour.     (Meiique,) 


TOQCB    CAS8IDB  ,  Vulg^ 

Toque,  Terlranaire , 
Centaurée  bleue. 

TORDTLB  ÉLBVft. 


T.  OFPICW AL  ,  vulg*  Sé- 

séli  de  Crète. 

TOERBTA  A  FBQITS  DRU- 


Soîanum  lycopfivsicum. 
L. 


ScuUUaria  galericulata 
L. 

Tordylium  maximum,L 
r.  magnum ,  Bro(, 

T.  officinale .  L. 

Caryotaxus  nueifera  , 
Zucc.'Taxus  nuciferut 
L. 


Idem. 


Scudello. 


Idem. 


Idem. 


Venant  peut-èt  re  de 
Tigillum,  soliveM. 


Idem 


Idem. 


Dugrep:  Lukos, 
^ikon  ,  pèche  de  1 

ali.  è  ses  pro] 

excitantes. 

Diminutif  du  mot 
Scuta ,  écoelle;  afl. 
la  forme  du  calice. 

Du  grec  :    Toréulim; 
du  fenouil  de  Crète. 

Idem. 

Dédié  au  D'  Torrey. 
auteur  d'une  flore  d^i- 
mérique.  l 
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!R9B 


SI.I.B0 


raaLLBt, 


dem. 


t«ni 


^es. 


item. 


em. 


ées. 


•O  LIBV  »■  tOLTOKI^. 


PROFiilETBfl 


mCoicales- 


Ummiques 

OQ  aatrti. 


es. 

illifèret 
-sémi- 

om. 


V.  Spé  h  la  montagne 
Ste- Victoire,  fl.  purp. 
enj.  et  jl. 

V.  Spé  à  la  Nerthe,  fl. 
purp.  enj.  eljl. 


Aromate. 


Céphalique 


Condiment* 


Idem. 


A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  jâ.  en  m. 


à.  Cuit,  dfns    la  ban- 
Jieae,  fl.  jâ.  en  m. 


Antisps-  ' 
modique. 


Industriel. 


A.  Spé  à  la  StC'Gaume 
fl.  blÂ.  en  m. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


(4)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins potagers,  fl.  j. 
enjt.  et  8. 


Hépatique. 


V.  Aq.  Spé  à  Arles ,  iFébrifugc. 
fl.  Y.ouro.  enjt.  et  a. 


Idem. 


Àlimculairs 


(4  )  Spé  dans  les  champi 
fl.blâ.  ouros.enjt.et 
a. 

Idem.Idild.  (rire.) 

A.  Cuit,  au  Jardin  Zoo- 
logique, fl.vd.  fruit 


Diurétique. 


Idem 


Idem . 


Idem. 

Idem.  In- 
dustriel. 


OBSEnVÀ  TIONS. 


Od  lempl.  dans  Uparfomerleol 
cbmnie  candimoBl.  Il  lert  à  aro- 
m«liser  les  fratlt  ftecf  que  l'on 
veut  conserTPr.  (Boail.) 

Celle  pi.  €^t  égarement  tonfqae 
On  1  cmpi.  daiif  oertaiMs  tnmeurti 
atonlques,soil  on  romenlationi^solt 
CD  tachels  qu'on  laisse  kdemenre. 
Kilo  onlraik  chex  les  Romains  cum- 
Diê  astalsoBUcmcnl  dauln  prépa- 
ration de  plusieurs  alioiefll8.(H«Br.) 
Ce  bal  arbre  fleurit  un  mois  pluf 
lard  qne  set  eoogénèrei.  l'odeur 
do  »f  fleuri  est  plus  aïo*  m  il 
garde  ies  filea  plus  longtemps.  Le 
bols  légpr,  blanc,  eil  empl.  par  lei 
•culpteori  et  les  lotbieri;  son 
écoree^qnl  est  Icitite,  sari  k  faire 
des  cordes  et  do  gros  papler(id.lJ') 

Outre  l'enipl.qua  l'on  (ait  de  soi 
bois  et  do  son  écorce  dans  l'Indus* 
trie,  le  mucilage  aboddant  qne  son^ 
écorce  contient,  pourrait  la  faire 
empl.c*.alimcntalre  dausdes  tempe 
de  famine.  5es  files  sont  endollei 
d'unsuc  laielledi  qui  imlio  le  sirop 
de  iBcre.  (Raf.) 

La  sèTe,  retirée  par  incislon«con- 
tlent  une  assez  grande  quantité  de 
sucre  crislallisablc;  elle  peutfour* 
nir,|iar  la  rermcntation.une  liqueur 
Tioeuse  assez  agréable  ;  son  bols 
donne  nn  charbon  exeellent  p^  la 
poudre  à  oanon  et  pMapeint  (Boqli.) 

te  fruit  de  cette  pi.  est  considé- 
ré en  médecine  c«  désobstruant  ac- 
tif dnna  les  maladies  du  foie,  et  «• 
on  remède  que  l'on  peut  opposer  à 
la  dyspepsie,  il  sert  d'aliment  cull 
et  cru,  et  de  condiment  dans  l'art 
culinaire.  (P.hle.bo.) 

Ln  p.l  est  'astringente,  et  empl. 
contre  la  flèrre^  (Lmt.) 


Sa  racine  est  Indaivc;  ses  grai- 
nes diurétiques;  en  Turquie  on 
msnge  les  Jeunes  pousses  de  la  ni. 
en  salade.    (Hœf.) 

Idem. 


Les  fruits  de  cet  arbre  sont  co- 
mestibles. (LcJ.)  On  retire  do  sul- 
fate de  soude  de  ses  condrea(Docli.  ) 
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NOMS  DES  VBOBTAUZ  BN 


VBAVÇAIS. 


LATIlr. 

1 


fBOTB«f4&» 


1 


BTTB[Ol.O«IB 


»1I  «Bl.^. 

4 


T.   EH  T^B. 


T.  Sbrpolbt.  vulgt  Ser- 
polet, T.  bâtard. 


Tilleul  arabrté  {lUagrii) 


T.  A  6<i"  f""  vulg»  T. 
de  Holhnde  ,  T.  com- 
BQua,  T.  d'Europe. 


T.  iiitbbmAduibb. 


T.  capUatuit  HQffm,  " 
Saiureia  capUaiaf  L. 

T.êerpillum^  L. 


Tilia  argtntea,  L. 


r 


TOMAVB  COHBtTIBLB,  nlg* 

Tomate,  Pomme  d'a- 
mour.     (HeiiqBe.) 


TOQCB    CAS9IDB  ,  Vulg* 

Toque,  TerUanaîre  , 
Ccnlaurce  bleue. 

TOBDTLE  ÉLEVft. 


T.  omciifAL,  vulg^  Se' 
séli  de  Crète. 

TOBRETA  A  FBCITS  DBU- 


T.  grandiflora,  Ehrh.- 
Trubra.DC.'T.pla^ 
lyphiUa.Seop, 


J.  intermcdia,  Hayn. 
DC. 


Solanum  lyçap0r$Uunt. 


^cuUUaria  gaUrieulata 
L. 

lordylium  maximnm.L 
r.  magnum ,  Brol^ 

T.  officinale .  L. 

Caryotaxuê    nueifera  , 
Zucc.'Taxus  nueifera^ 


Pébré  d'aï  à 
tcsio. 

Sarpoulet. 


Tillot. 


Idem. 


Idti^m. 


Scudeflo. 


Idem. 


Idem. 


Venant  peut-él  re  de 
Tiffillum,  aoU^eaB. 


Idem. 


Idem. 


<  Du  grep:  lukas ,  hfM 
f  l'/c^ii ,  .pèche  de  loop  .f 
ail.  à  ses  propriéitf| 
excitantes.  ! 


Diminutif  do  mot  lalîD: 
Scula  y  écuella  ;  ail.  i 
la  forme  du  calice,     j 

Du  grec  :    Torda/oa^Mf 
du  fenouil  de  Crète. 

Idem. 

Dédie    au  D^  TorreyJ 
auteur  d'une  flore  (Ti-^J 
mérique. 
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EILLBB 


rBBLLmt 


clem. 


[•m 


îées. 


item. 


em. 


ées. 


HABITAT 


•V  LUV  »B  tOLTOft», 


PROnilBTBfl 


mCoicalis. 

7 


tCOIlMIIQUES 
on  «Dlrti. 

8 


OBSEJt  VA  TIONS. 


es. 

tllifères 
-semi- 

• 
em. 

^res. 


V.  Spé  à  la  montagne 
Si*- Victoire ,  fl.  pur  p. 
en  j.  et  jl. 

V.  Spé  h  la  Nerlhe,  fl. 
purp.  en  j.  êljl. 


A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
n,  jâ.  en  m. 


à.  Cuit,  dfns   ]a  ban- 
Jieue  ,  il.  jâ.  cnm. 


Aromate. 


Céphalique 


Condiment* 


Idem. 


Antispas-  ' 
modique. 


Industriel. 


Idem. 


A.  Spé  à  la  Stc-Daume 
fl.  blÂ.  en  m. 


(4)  Cuit,  dans  les  jar- 
dins potagers,  fl.  j. 
enjt.  et  s. 


Idem. 


Idem. 


Hépatique. 


V.  Aq.  Spé  à  Arles ,  iFébrifuge. 
fl.  Y.ouro.  cnjt.eta. 


(4)  Spé  dans  les  champi 
fl.blâ.  ouros.enjt.et 
a. 

Idem.Idild.  (rare.) 

A.  Cuit,  au  Jardin  Zoo- 
logique ,  fl.vd.  fruit 


Diurétique, 


Idem 


Idem. 


Alimculairs 


Idem . 


Idem. 

Idem.  In- 
dustriel. 


I 


On  l'empl.  dans  l«  parfnm«rie  el 
cbmmo  c«ndioienl.  Il  sert  à  aro* 
nialiser  les  froils  secs  que  l'on 
veut  conserTer.  (Bonil.) 

Celle  pi.  ert  également  lonfqae 
On  I  cmpl.  daiif  certaines  iameurt 
atonlqucs,soil  en  romentallont,tolt 
on  sacbclg  qu'on  laltie  kdemeore. 
Klle  entrait  chci  les  Romains  com- 
me asMisonncmenl  diMlii  prépa- 
ration de  plusieurs  alimeDts.(H«Br.) 

Ce  bal  arbre  fleuril  un  mois  plus 
lard  que  ses  eongénàres.  l'odeur 
do  ses  fleurs  est  plus  t«C¥»  M  11 
garde  sei  files  plus  longtemps.  Le 
bols  légpr,  blanc,  est  empl.  par  les 
•culpteort  et  les  lothteri;  son 
écoree^qul  cit  leitilo,  seri  à  faire 
des  cordes  et  do  gros  papler^d.!  J') 

Outre  l'empl.que  Ton  fait  de  soa 
bois  et  de  son  écorce  dans  l'Indus- 
trie, le  mucilage  abondant  qae  son^ 
écorco  contient,  poarrait  la  faire 
empl.c*.alimcntaire  dausdes  tempe 
de  famine.  Ses  files  sont  endniiee 
d'unsuc  liieliedi  qui  imite  le  sirop 
de  sucre.  (Hœf.) 

La  sèTC,  retirée  par  iocision,con- 
lient  une  assez  grande  qoaniué  de 
sucre  crislallisabic;  elle  pcutfeur- 
nir.par  la  fermentation.une  liqucur| 
vineuse  nsspi  agréable  ;  son  bois 
donne  nn  charbon  excellent  p'  la 
poudre  à  oanon  el  p'Iapelnt  (B«ail.) 

te  fruit  do  cette  pi.  est  considé- 
ré en  médecine  c«  désobstruant  ac- 
tif dana  les  maladies  du  foie,  et  c* 
un  remède  que  l'on  peut  opposer  à 
la  dyspepsie.  Il  sert  d'aliment  cuit 
et  cru,  et  de  condiment  dans  l'art 
culinaire.  (P.hle.bo.) 

La  pi  est  ^.stringente,  et  empl. 
coAtre  la  flè? re^  (Lmt.) 


Sa  racine  est  incisUc;  ses  grai- 
nes diurétiques;  en  Turquie  on 
msnge  le<  Jeunes  poufiea  de  la  pi. 
en  salade.    (Hœf.) 

Idem. 

Les  frnits  do  cet  arbre  sont  co- 
mestibles. (LcJ  )  On  relire  du  sul- 
fate de  soude  de  ses  cendref(l>ocb.  ) 
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NOMS  DBS  VBaBTAUX  BN 


FMAHfAIS' 


LAVIH 

9 


FBOTBiifAI» 
S 


BTTKOM 


Tribvlb  cocchb  ,  vulg' 
Croix  de  Malte,  Herse. 

TakrLi  hampant  ,  vulg^ 
Triolel. 


T.  DBS  PBfts  ,  vulgt  T. 
commua  «  g<i  trèfle  rou- 
ge, Trèfle. 

iTftiGOflBLLB  ▲  PLOSIBVBS 
GOBHBS. 

T.  BLBVB  ,  vulg»  Lotier 
odorant,  Trèfle  musqué, 
Baumier,  Faux  baume 
du  Pérou.    (Biiigrii.) 

T.   COUCSÉB. 


T.  DB  MOHTPBLLIBB. 

T.  rÉNC-CRBc,  vulg»  Fé- 
ou-gree. 


Troghisoob  db  Macé- 
ooiivB,  vulg*  Gros  per- 
sil, 

iTaoëNB    COMMUll,   vulgt 

Troëne,  Truffetier. 


Triùultu  l$rre$lr%$  ,  h. 


Trifoliutn  repem  »  L. 


T.PraUnse,  L. 


Trigonella  polycerala , 

T.  Cœrulea  ,  S«r.-Mtf- 
lilolui     Lmk. 


r.  Vroitrala ,  L. 


r.  }lionspeltaca ,   L. 
T,  Fœnum-grœeum,  L. 


Traouco-peiro.  Du  grec  :  Trihdm^ 

dards;all.anTaW< 
neuses  de  la  eaj 
Son  nom  marque  k 
Qombre  des 
la  pi. 

Idem. 


Trioulel. 


Idem. 


rc 


Trollb  p'£uROPB.  TroUiuM  Europœut,  L 


ITrOSCART  MARITIMB. 
Tropfb  BLANCBB. 
T.  COMBftTIBLB)  VUlg^T. 

noire. 


Trochiscanlhes   Ifacr- 
donicuê,  Koch. 

Liguslrum  vulgare,  L. 


Trigîochinus     mariti- 
mum,  L. 

Tuber  album,  Bull, 


r.  cibarium ,   Bull, 


Sénégré  fé. 


Gros  jouver. 


Ooulivié  fé 


Concoùrroug 


Du  grec  :  Tréù ,  Irri 
GâHta,  aogle:  alla 
forme  de  ta  fleur. 
Idem. 


Rabasso. 


Idem' 


fdem. 


Idem 

Du  grec  :  Bouierêt^iè 
près  Théophrastê 
corn  pan  il  ses  sîli 
à  uDe  corne  de  ' 

Ou  grec  :   Trocj 
petite  roue  ;   ail.  à 
forme  de  la  fleur 

Du  latin  :  Ligare,  U 
ail.  à  la  flexîbililé 
ses  rameaux. 

Du  m6\  allema  .d:  7r 

rond  :  ail  i  la  fc 

laUeur. 
Du  grec  :  Tr^u.  ti 

glôchiSy  VÊ^  tranoi 
l  ail. à  la  forme  da^ 
Du  mot  gaulois:  71 

tromperie;  all.à  la 
qiiArHi|«eiif| 

Idem. 
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confitures  et  gâteaux  des  formes  et  des  dénominations  dé- 
colletées qui  feraient  rougir  aujourd'hui  un  régiment  de 
dragons.  La  naïve  gaillardise  de  nos  aïeux  et  la  robuste 
pudeur  de  nos  aïeules  ne  s'en  effarouchaient  d'aucune  ma- 
nière. On  criait  même,  dans  les  rues  ,  ces  douceurs  mal- 
séantes ,  et  vendeurs  et  acheteurs   n'hésitaient  pas  à  les 

appeler  par  leur  nom  propre qui  ne  le  serait  plus 

de  nos  jours. 

Le  grand  art  de  la  confiserie  consistait ,  à  cette  époque  , 
à  déguiser  ses  produits  sous  des  apparences  étrangères. 
Ainsi  au  festin  ofierr,  en  1575,  par  la  ville  de  Paris  à  Eli- 
sabeth d'Autriche,  femme  de  Charles  ix,  on  servit  des  vian- 
des,  poissons ,  fruits  de  toute  saison  en  sucre,  dans  des 
plats  et  des  assiettes  de  sucre  ,  et  l'on  mangea  le  contenu 
et  le  contenant.  Maintes  belles  dames  mirent  une  anguille 
ou  une  volaille  dans  la  poche.  Q'autres  ne  se  gênaient  point 
pur  dévaliser  le  service  et  emporter  des  pièces  de  vaisselle 
à  leur  domicile. 

Catherine  de  MédIgis,  l'astucieuse  inspiratrice  de  la  St.- 
Barthélemy ,  a  laissé  des  souvenirs  plus  doux  pour  les  gas- 
tronomes. Elle  apporta  en  France  toutes  les  lumières  de  la 
cuisine  d'Italie  et  toutes  les  perfections  de  l'office  de  la 
péninsule.  Cette  princesse,  d'une  politique  si  ténébreuse,  et 
qui  étudiait  les  sciences  occultes  avec  les  alchimistes  ,  fut 
la  fondatrice  de  l'art  sucré  en  France.  On  lui  doit  la  com- 
position des  délicieux  gâteaux  à  la  crème,  à  la  franchipane 
(chaude).  La  confiserie,  cette  poésie  de  la  table,  brilla  d'un 
vif  éclat,  grâce  à  l'habile  impulsion  que  cette  reine  sen- 
suelle sut  lui  donner.  Les  pâtissiers  de  la  Dauphine  déployè- 
rent aussi  beaucoup  de  goût,  à  cette  époque  ,  dans  leurs 
constructions  architecturales  et  allégoriques.  Ils  formèrent 
une  corporation ,  et  Charles  iy  leur  accorda  le  privilège  de 
vendre  le  pain  à  chanter  messe. 

Le  siècle  de  Louis  xiv  fut  le  triomphe  do  tous  les  arts. 


NOMS  DBS  VÉaÉTAUX  BN 


HfAIS. 

1 


S 


PBOTWfAV.. 

B 


»«  •! 


vulgt  T.  des  JardiDS- 


TtrtiraDBL'EcLOSB. 


T.  SAUVAGB,  valg*  avant 
Pâques. 

TVLIPIBB    DB  VlRGlMIB. 


PolyarUhes  TuberosajL 


TWttO  À  CBAKDBS  DBNTS 

(Am.  ttfij 

T.     AQtrATtOVK.  0(I«b) 
T.  BLÀNClIATaB.  (Ua) 


TOBttiKlB  A  LABOBg  pHeg 

vulgt  Persil-bàiard. 

« 

TCSBILAGB  FARFARA,  Talgl 

Pas-d'âne,  P.  û%  che- 
val, H.  de  St-Qt}iriD  , 
Taoonnet,  Procheton, 
Filiui  anie  pairem, 

T.  FiTASiTB,  vulg*  H. 
aux  teigneux ,  Racine 
de  la  peste. 

Utbicolaibb  COimVHB  » 
vulg*  Utriculaire. 

VAiitiAïiB     d'Algbr  ^ 
ralgt  Corno   d'Abon- 
dance. 


Tulipa  Clusiana,  L, 


T.  êylvetlris ,  L. 


Liriodendron     Tulipi- 
fera,  L. 


Nyssa  grandidentata  , 


N,  aquaiien. 

N.  candicans,  Uiehx. 


Turgenia     latifolia  , 
Hoffm, 

Tussilage  farfara,  £. 


T.peiasUes ,  L.-PrfttW- 
lêê  olfieinalis ,  Mœnch 
-P.  vulgarii ,  Desf. 

UtrietUàriatulgarii^L. 


Valeriana  Cûmucopitb, 
L,'FiBdia  c,   Vahl. 


Tubérouso. 


Tolîpan. 


Idem. 


Tulipié. 


Juvcr  Ce. 

Herbo  de  U 
pato. 

Tussilagi. 


Du  grec:  Poltt. 
Anthoê  «  fleur,  c 
oroemeDl  des 


Du  persao:  Tl 
.  nom  de  la  pi. 

Idem. 


Du  grec  : 
dendron ,  arbre  ; 
k  la  grandeur  el 
beauté  des  fleort. 

Corruption   de  Si 

non  myll.  debi 

ce  de  fiacchus. 


Idem. 
Idem. 


dTÎUrl 


Dédié  à  A. 

Conseiller  d'Eift 

Moscou.  J 

DttkUn:  Tussimê^ 

chasser  la  toux  ;  li* 

sa  propriété. 


Idem. 


Du  latin  :  uUr .  oalft 
ail. aux  vésicules] 
enMs  des  fti««. 

Du  latin  :  \àUri ,  H 
sain  ;  ail  .aux  propriJl 
sanitaires  de  U  pL 
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échappe  s'occupaient  encore  plus  de  l'office ,  qui  est  Téié* 
ment  par  excellence  de  imf  se\e  délicat.  Que  de  suaves 
confitures 9  que  d*élégantes  sucreries,  que  de  merveilleux 
petits  fours  sortir^t  de  leurs  méditations  et  de  Thabileté 
de  leurs  mains  1  Celles  qui  n'avaient  pas  Tesprit  inventif 
et  Timagination  prîmesautière  achetaient ,  à  grand  prix  , 
les  recettes  des  praticiens  ingénieux  et  mettaient  leur  gloire 
à  les  exécuter  et  à  en  répandre  les  exquises  saveurs. 

La  reine  d'Angleterre  Annb  fut  la  première  cuisinière  et 
confiturière  de  son  temps.  Tous  les  livres  culinaires  ou  de 
l'office  de  son  époque  classent  les  meilleures  formules  sous 
ce  titre  :  d'après  la  mode  de  la  reine  Anne. 

Sous  le  règne  de  Loogs  xv  ,  les  grands  seigneurs ,  les 
financiers,  les  danseuses,  les  comédiennes  et  les  petites 
maisons,  où  trônaient  les  vices  dorés,  exigèrent  des  artistes 
de  la  bouche  un  redoublement  d'efforts  et  d'imagination 
qui  portèrent  la  confiserie  à  son  apogée.  C'est  à  propos  de 
ces  gens  ennuyés ,  blasés  et  rassasiés  que  Brillât-Savarin 
écrit  cette  boutade  : 

<  Pour  gratifier  des  bouches  qui  ne  s'ouvrent  que  pour 
minauder,  ponr  allécher  des  femmes  vaporeuses ^  pour 
émouvoir  des  estomacs  de  papier  mâché  et  faire  aller  des 
efflanqués  chez  qui  l'appétit  n'est  qu'une  velléité  toujours 
prête  à  s'éteindre  ,  il  faut  plus  de  génie ,  plus  de  pénétra- 
tion, plus  de  travail  que  pour  résoudre  un  des  pi  us  difficiles 
problèmes  de  géométrie  de  l'infini.  » 

L'a()ostropbe  pourrait  s'appliquer ,  avec  le  même  à  pro- 

I 

pos,  à  certaio  monde  de  notre  époque,  appelé  par  anti- 
phrase le  demi*monde  ,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  point  de 
vices  à  demi,  et  qu'il  met  sa  gloire  à  les  cumuler  tous  dans 
leur  entière  plénitude. 

Le  progrés  de  la  confiserie  s'arrêta  depuis  1789  jusqu'à 
l'Empire.  Les  démolisseurs  de  toutes  choses  ne  pouvaient 
pas  laisser  debout  un  art   essentieilement  aristocratique. 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


mAIffAIS 

1 


I.AT1V. 

1 


ETYEtOl 

DU  •■«■!. 


V.'ïfAED-CBLTIQCB. 


V.     OFflCIlfALB  ,       Vu!g« 

Valériane,  V.  sauvage* 
Petite  valériane,  H. 
aux  chats. 

V.  PBC,Ti4|tV.des  jardiBi. 
Grande  valériane,  Cen- 
tranthe-rouge. 

V.  TOBÉRBCSB. 


VaLÉBIANBLLB  POTAGkBB 

vulg*  Mâche,  Boursette, 
Doucette  .  Salade  de 
chanoines ,  S.  verte  , 
Chuguette. 
Vabbcvbrmipuob  vulgt 
Mousse  de  Corse,  M. 
de  mer. 


F.  eellieaf  L. 


F.  of/leinalis  ,  L. 


F.  phu,  L.  CenirarUhui 
ruher ,  DC. 

F.  TuheTO$a,  L. 


V.  CTÈPU. 


V.  Vésicvlboz. 


VAlar  db  Si«  Barbb,  Tvigt 
ll.de  Sif-Barbe. Barbarie, 
Julienne  jaaiie,Roodotte. 

V.  DBS  MURAILLBS,  VUlg< 

V.  Commun. 


YaUriana  locusta ,  £.- 
F.  olUoria,  PolL 


Fucus  helminlhocorlon, 
L. 


Balariano, 


Ubriago. 


Doucetto. 


Mouffo  deCors* 


F.  erispus  ,  X.-  Chon- 
drui  erispus j  Dwft.-C 
polymorphusy  Lam. 

F,  vesieulosus\  L. 


Erysimum  barbarea,  L- 
Barbarea  tmlgaris,  R. 
Et, 

B.  vulgare,  L.-E.  mu- 
rale,  Desf. 


Liken  carra- 
guen. 


H^  de  Stt-Barb* 


Tortélo. 


XÛtXSL 


Idem. 


idem. 


Id«m. 


Diminutif  de  Volmt- 
na. 


Yaree  .  dérivé  de  Ti 
glais  Wteck  (Mofnrf 
signifie  les  débris  il 
pi.  que  la  mer  rejdH 
sur  les  côtes. 


Idem. 


Idem, 


De  Barbara.  S^'-Barfatj 

à  qui  est  consacrée  TeH 

pece  principale.       { 

Du  grecr^fttd ,  saurer:  ; 

oimi ,  chant .  voix;  û\ 

h  ses  prop.  médieaks  ; 
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fie  goût,  a  parfaiteméot  définî,  au  point  de  vue  des  satis- 
factions de  la  bouche  >  Tère  moderne^  lui  qui,  pourtant,  n'a 
pu  qu'entrevoir  cette  terre  promise. 

<  La  physique  ei  la  chimie,  dit-il,  ont  été  appelées  au 
secours  de  Tart;  les  savants  les  plus  distingués  n'ont  point 
cm  au  dessous  d'eux  de  s'occuper  de  nos  premiers  besoins , 
et  ont  introduit  des  perfectionnements  depuis  le  simple 
pot  au  feu  de  l'ouvrier,  jusqu'à  ces  mets  extractifs  et 
transparents  qui  ne  sont  servis  que  dans  Tor  et  le  cristal.  » 

Dans  la  carte  gastronomique  de  la  France ,  où  sont  notés 
les  pays  les  plus  renommés  par  les  productions  naturelles 
et  les  préparations  destinées  à  la  table,  les  pays  confituriers 
sont  ainsi  classés  par  ordre  alphabétique,  avec  la  men- 
tion des  spécialités  qui  ont  fait  leur  réputation  :  Aix,  fruits 
confits  »  dragées ,  chocolats  et  nougats;  Apt ,  fruits  confits  ,* 
confilurcs  sèches  et  liquides ,  nougats,  dragées  et  sucreries 
de  toute  espèce  ;  Bar,  confitures  de  groseilles  et  d'épines- 
vinettes;  Clermont,  confitures  diverses;  Dijon,  raisiné,  con- 
fitures d'éptnes-vinettes,  pains  d'épices  ;  Metz ,  mirabelles; 
Orléans,  fruits  confits  ;  Paris,  perfection  de  bonbons  et  de 
confitures;  Perpignan,  raisiné-;  Provins,  conserves  de  ro- 
ses; les  Puy-de-Dôme,  fruits  enpâtes;  La  Provence,  nougats 
et  fruits  à  ccorces  7  Rouen ,  gelées  de  pommes  et  confitures 
diverses  ;  Verdun,  dragées  et  anis. 

La  confiserie ,  qui  est  en  France  une  branche  considéra- 
ble du  travail  national,  im|K>r le  annuellement,  en  moyenne, 
45,000  kilog,et  en  exporte  près  de  600,000,  à  destina- 
tion de  l'Angleterre,  la  Turquie,  l'Egypte,  les  Indes,  les 
Etats-Unis,  l'Amérique  du  Sud,  TAlgérie,  les  Colonies 
françaises  et  divers  pays  d'Europe. 

Nos  colonies  et  l'Amérique  nous  apportent  des  confitures 
exquises  d'ananas ,  de  goyaves  ,  et  autres  fruits  mûris  et 
parfumés  par  le  soleil  des  tropiques. 

L'industrie  et  le  commerce  de  la  confiserie  ooroprennent, 


~  186  - 


V 


an 


NOMS  DBS  VBOETAfJX  EN 


FBAIffAIS. 


I.AT». 
1 


V.  PRftCOCV  ,   YUlg*  V. 

Printanier. 


VÉ«ATta  Bt  AAC  ,    vulg^ 

Varaire ,  Ellébore  bbM 
EUéborîne.        rMie.) 
V.  VOIE ,  yalg<  Ellébore 
noir. 

VlMlRKTtJI  ACRB. 


iV.  vtf  Canada. 


I 


T.  PiTAMTB ,  vulg«  Séné 
des  Proveoçaux  ,  n.  à 
coton. 

VÉIONIQUB  CrifBALAIRS. 


V.   BBCGABOIf«A  .   VUlg< 

BeccaboDga ,  V.  Grès- 
sonnée. 
IT.  XN  toi. 


(V.   MotTBOlf. 


E.prœeox,  DC.-Bar- 
barea  pcUula  ,  Pries, 

Veratrum  album,  L. 


V.  nigrum,  L. 
Erigeron  acre,  L. 


E,  Canadense,  L. 


E.  grAveolens ,  L. 

Vironica  Cymbalaria^ 
T. 

F.  beccabungûf  L,-A' 
nagallU  aqucUica^  Lob, 

F.  spicala ,  L, 
V.  Ànagallùf  L. 


PBOTBVÇAL. 

» 

Erisamo  (Ht). 
Varalré. 


BTTMOl.Oail 

BU  «anB. 

4 


•>'i 


▼.  OFFIClKÀLBy  vuïg*  Yêr. 

mâle ,  Thé  d'Europe  , 
H.  aux  ladres. 

V,  PSTIT-CB&NE  ,  VUlg» 

V.  Femelle, 

V.  Tbucribttb  ,  vulg* 
y.  Germandrée. 

VbRYBINB  OPriClRALB, 

▼ulg*  Verveine;  H.  sa- 
crée^ H.  à  tous  les 
I  maux. 


Véronico. 


Crescione  ita. 


F.  offieinalii ,  L, 

F.  ChamœdrySf  L. 
F.  Teuerium ,  L, 
Vêrbena  offlcinalù ,  X. 


Veronica.  îta. 


H«  Groasado. 


Idem. 


Da  latin  :   Vere 
tout^-fait  DOir; 
la  couleur  de  sa 
Idem. 


Do  grec:  Êrian, 
Géron,  vieillard  : 
m  aigrette  et  seinl 
Idem. 


Idem. 


Dédié  à 


De  rAllemand  :   Ml 

et  Blindai,  BalbesM 

ruisseaux  | 

Idem. 

Idem. 


Du  lalin  :    F(rr ,    prin- 
temps :  c.  à.  d.  pL 
prin  tanière  « 
Idem. 

Idem. 

Les  Grecs  rappelaJeptj 
Ura  batane,  H.  sacrés 
tellement  elle  était  m 
vénération  parmi  «a 
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La  contiserîe  répond  aux  besoins  des  desserts,  soirées, 
baptêmes,  fêtes  du  earnaval,  et  surtout  à  Tusage  desétren- 
nés  du  jour  de  l'an.  Aussi  le  mois  de  décembre  est  Tépoque 
d'affluence  cbei  les  con6seurs  de  tous  les  pays. 

Paris  fait ,  depuis  longtemps ,  la  concurrence  aux  fabri- 
ques spéciales.  Mais  il  n*d  pu  enlever  à  la  Provence ,  favori- 
sée par  son  riche  climat ,  la  spécialité  des  nougats  ,  fruits  h 
écorces  etc.  où  celle-ci  a  conservé  une  supériorité  incontes- 
table et  incontestée. 

La  confiserie  alimente  plusieurs  autres  industries  qui 
marchent  parallèlement  avec  elle  ;  nous  citerons  la  fabrica- 
tion des  boites,  corbeilles,  cornets,  enveloppes  et  contenants 
de  toute  sorte  ,  la  bimbeloterie ,  le  cartonage,  la  papeterie, 
la  dorure,  la  gravure,  la  lithographie,  l'imprimerie,  la 
verrerie ,  la  cristallerie,  la  poterie ,  le  bouchonnage  etc. 

Tout  confiseur  sait  travailler  le  sucre  et  la  matière  pre- 
mière; mais  Paris  prime  la  Province  parla  création  de 
modèles  nouveaux  et  dans  Tart  (Fhabiller  la  confiserie. 

Parmi  les  villes  de  la  Provence  qui  se  livrent  à  la  fabri- 
cation do  la  confiserie ,  nous  avons  mentionné  Apt  et  Âix  : 
nous  devons  ajouter  Briguoles,  Grasse  et  Marseille. 

Marseille  travaille  surtout  pour  la  consommation  locale 
et  Texportation  ;  Grasse  crée  des  produits  aromatisés  re- 
marquables ,  qui  lui  ont  valu  une  récompense  à  Texposition 
nationale  de  1855;  Brignoles  est  connue  par  ses  pruneaux. 
Aix  exporte  des  fruits  confits  de  toutes  sortes ,  liquides  et 
glacés  ,  des  nougats,  et  surtout  ses  biscotins  et  se^  calissons, 
friandises  dont  elle  a  la  spécialité  et  le  monopole.  Mais  Apt 
est  le  chef  lieu  confiturier  de  la  Provence.  Elle  excelle  dans 
toutes  les  branches  de  la  confiserie  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  depuis  des  siècles.  On  sait  que  la  célèbre  madame 
de  Sévigné  ,  dans  une  de  ses  lettres  inimitables ,  qualifie  Apt 
âe  vrai  chaudron  à  confitures. 

Le  Mercure  aplésietij  dans  son  numéro  du  6  juillet  1862, 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRAVfAIS. 


pmoTmfAL. 


D¥ 


1 


ViSCI  COLTlViB. 


V.  DSS  B0I8. 


1  Vicia 


V.  DBS    HAIBS  ,   VUlg*  Y. 

Sauvage. 

V.  FAUSSB    BSPÀRCBTTI. 
ViGITB  CVLTlViB  ,   Vttlg< 

Vigne. 


V. sauvàgb. 


VtLLA&SlB  ÀOlIATlûnS  OU 
NTMPHOJDB,  Vulg^  FaUX 

Nénuphar. 

VlOLBTTB  DBS  WOUÈTB, 


V.   ODORANTS  .    VUlg*  V. 

de  mars ,  Violelle  , 
Fleur  de  carême. 

ViORNB  C0MB8T1BLB. 


saliva,  L. 


F.  syhaiica,  L. 

F.  $epium,L, 

F.  anobryehioides  ,  L. 

Vitis  vint  fer  a  ,  L. 


V.     COTOlfNBOSB  ,     VUlg' 

MaDciane,  Coud«-maD- 
oiaiie. 

Y.  LACRnR-Tiif. 


F.  viniferm  êUrilis  ,  L. 


ViUartia  nymphoidet , 
veni.'filenyanlhet  nym- 
ph.,  L. 
Viola  tylvatica^  Pries, 


F.  odorala ,  L. 


Vibumum  edule,  Punh^ 


F,  Lantatuiy  L, 


V»  Tinus,  L. 


Bello  vîando. 


Pézaroito. 


Souquo. 


Lambrusquo. 


VtouletUé. 


Idem. 


ValiDO. 


Mat  de  mat 


Du  lalin  :  yineire ,  < 
trelacer  ;  ail.  à  sa  to- 
ge Tolubilc. 
Idem. 


Idem. 

Idem. 

Du  ialio:  Fiere.  Tteti 
ail.  aux  soîDS  à  donoa 
h  ce  végétal. 


Idem. 


Dédié  à    Villars  .  n- 
teur  d*uBe  flore  di 
Daupbiné. 

Du  grec  :  JoP  r  ^^om 
la  pi.  et  celui  (fane 
nymphe   changée  a, 
cette  pi. 

Idem. 


i 


Du   laiîn  :    Viere,  lier, 
avce  des  joncs  ;  ail. 
à  la  flexibilité  des  ra- 
meaux. 

Idem. 


Idem' 


I 
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qu'en  1660,  la  reine  Arne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  xiu 
et  mèi-e  de  Lovis  xiv,  se  rendît  à  Apt ,  le  17  mars ,  avec  la 
princesse  d'Orléans  et  une  suite  nombreuse ,  pour  faire  ses 
dévotions  è  Ste-Anne  ,  sa  patronne,  dont  les  reliques  sont 
conservées  dans  la  crypte  célèbre  de  TégUse  de  cette  ville. 
Plusieurs  festins  d'apparat  furent  donnés  en  son  honneur, 
et  la  confiserie  aptésîenne  en  décora  les  desserts  de  chefs- 
d'œuvre  de  saveur  >et  de  bon  goût.  Non  seulement  la  royale 
voyageuse  en  témoigna  sa  vive  satisfaction  personnelle  , 
maïs  elle  fit  des  commandes  et  des  achats  importants 
qu'elle  adressa  à  Louis  xrv ,  au  roi  d'Espagne  et  à  l'Infanle 
Marie-Thbrèsb.  Les  confitures  d'Apt  furent  vivement  appré- 
ciées à  la  cour  de  France  oii  elles  parèrent  les  tables  somp- 
tueuses du  grand  roi.  Pendant  longtemps  ,  elles  y  furent 
l'élément  principal  des  cadeaux  du  jour  de  l'an  et  du  car- 
naval. 

La  confiserie  aptésienne  ne  cessa  de  progresser  sous  le 
règne  de  Louis  xv  et  de  Louis  xvi^  et  occupa  une  place 
d'honneur  dans  les  réunions  gastronomiques  de  l'époque , 
où  l'église  ,  l'armée  et  la  magistrature  rivalisaient  de  luxe 
et  de  délicatesse.  Après  quelques  alternatives  d'arrêt  et  de 
reprise,  cette  friatide  industrie  est  aujourd'hui  des  plus  flo- 
rissantes. 

En  1845 ,  un  ministre  vint  passer  trois  jours  à  Apt.  Un 
grand  diner  officiel  lui  futotTert.  Au  dessert,  on  servit  deux 
chefs-d'œuvre  de  sucrerie,  représentant  la  cbapellede  Notre 
Dame  de  la  Garde  à  Marseille  et  le  chemin  de  fer  d'Apt.  Ces 
pièces,  d'une  exécution  parfaite,  furent  admirées  par  les 
convives»  mais  restèrent  intactes ,  et  on  les  envoya  à  Paris, 
où  elles  figurèrent  avec  honneur  sur  la  tabl^  du  roi  Louis- 
Philippe. 

M.  Ë.  S.  raconte  encore  que  »  lors  du  passage  de  la  reine 
Aknb  d'Autriche,  à  Apt,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus , 
conformément  à  l'nsage  que  nous  avons  déjà  mentionné,  la 
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NOMS  DBS  VÉGÉTAUX  EN 


rmAHfAiSi 


paoTraçAL. 

B 


ETTMOI.4 

•V  «nos. 


V.  oimn  ,   vulgt  Boule 
de  neige  sauvage 


ViFMllia  ▲  pllcipi  PLAN- 
TAIN ,   Yulg*  Vipérine. 

V.  coMifimi .  vulg»  Vi- 
périne, H. aux  vipères. 

ViROlLIBR  A  BOIS  MUNI. 

(Ab.  Sifi.) 
VVLVIN  DBS  FBBS. 


Ulyb  a  labob  frondb  , 
vulg«U.  étendue. 


U.  -Laitctb  ,    vulgt    U. 
marine. 

Yucca  a  v^i**  n'ÀLaks. 

(An.  Sept.) 

Y.  FASTinUX. 

Y.  VAVX-BBAOONNIBB. 

(GmBM.) 

ZiLLA  rAUX-MTAOBUIf. 
ZoSTtBB  MABINB. 


F.  opulus  t  L. 


Echium  planiagineum , 

E,  vulgare ,  £. 

Virgilia  ItUea ,  MiehX'- 
Clad€u(ris  lînclotia  . 
Raf. 

Àhpeeurui  pralmtû  ,L 

Vlva  kuiiiima,  I.-U. 
eduliê ,  DC. 


Buglo». 


Idem. 


U,  Laetuca^  L. 

Yucca  ÀloifoHa,  L. 

Y.  foêtuoêa .  L, 

F.  draconii ,  L. 

Zilla  Myagroidts  , 
F^rsk. 

ZoêUra  marina    L. 


Cooulé  dé  mar 


Du  grec  :  ÉcJlif  ,Tî] 
ail.  à  la  figure  ~ 
menceftr«iiwia<fc 
Idem. 

Du  grec:  Kio^' 
meau  :  *** 


•orme  de  n 

Di  .ciun  radical:  Ul 

nom  du  iseore. 


Aoubrékespa» 


Idem. 


Idem. 


Lapoun. 


Idem. 


Yii«<a.  nom  caraibei 
végétal. 

Idem. 

Idem. 

Ziila  ,    nom 
de  la  pi. 

Du  grec  :  ZôtUr, 
delette,    ruban* 
A  ses  fibres. 
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ÏÏMMsImBB 


EimBLLBS 


HABITAT 


ev  LM»  mu  cvLTuii 


PROPRIETES 


■COICALCS. 


tC0N0MigUE$ 

on  aatrcf . 


0  BSERYÀTIONS, 


lem. 


) 


^\v:^^\'îH^  ^.f  ^5-  Laxatif  léger  Industriel, 
dibert  à  Tonelle ,  il. 

bl%  en  m.  etj. 


iginées. 


lem. 


». 


(2)  Spé  dans  les  chaapi 
fl.  vé. .  en  m.  et  j. 

Wera.,  il.  div.  en  m. 

•'^i|A.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
<'re  au  Prado,  il.  bl. 

"  les  prai- 
en  m. 


V.  S^w     .  cap  croisetto. 


Bëchiqiie. 


Am. 
ées. 

eiD. 

km. 
fères. 

ées. 


Idastriel. 


EconomifM. 


Alimentairi 


V.  Spé  sur  les  cétcs 
de  Montredon.  1 

y.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins ,  fl.  ros.  en  jt. 
et  s. 

Idem.,  il.  bl.  «jt.  «ts. 


V.  Cuit,  au  jard.  bol. 
fl.  bl.  en  jt.  et  s. 

A»  Cuit,  chez  M.  Biai- 
se père ,  il.  bl. 

V.  Spé  sor  les  côtes  du 
terrlloire  d'Arles. 


Vulnéraire. 


Purgatif. 

Idem, 
Idem. 


Idem. 


Industriel 


Idem. 

Idem. 

Alimentaire 

Industriel  - 
Economie. 


Oi  prépurt  dei  coDiêrrcs  laeréei 
assez  agréAbl«s  au  goût  avec  les 
balf  s  rottgoa  de  ee  végétal  :  elles 
sont  légèrement  laxatiTes.  Le  bols 
donne  un  cbarbon  empl.  dans  la 
fabricatioa  dt  la  pondre  à  ceoon. 
(Hœf.-O  «.P.) 

Cette  pi.  a  le.4  propriétés  de  la 
bourrache.  Son  jtuc  en   est     nu- 
cllagineux  et  pMipre  anx  affcnlloDs 
du  gosier  et  b  la  toux.  (It.B.I.) 
Idea.  (H<nr  )  ' 

Son  bols  est  très-dor  ;  il  preadl 
on  beao  poli;  Il  offre  une  teinte! 
jaone-Guiarl  très-belle.  (LaT.) 

Cette  pi.  fournit  vn  très -boni 
fourrage  p'  tous  les  bestiaux,  qui 
la  recherchant  avec  «Tldlté,  sur- 
tout les  ehoTaux,  (Hsf.) 

Cette  pi.  est  admise  daae  quel- 
qnes  contrées  marltlaes  commtl 
ailnrentalre  ;  on  la  mange  culteJ 
plus  ordinairement  crue  en  salade. 
C'est  aussi  la  nourriture  de  pré- 
férence, pr  les  tortues  que  l'on  en- 
graisse dans  1rs  réscrToirs  et  lesl 
parcs.  (Idem.) 

Idem.—  Cette  pi.,  dont  la  saveurl 
est  slyptiqoe,  élalt  considérée 
comme  médicament  résolutif  etj 
Ynlnéralre.  (G sv.) 

Les  capsules  charnues  de  ee  vé-l 

Sétel  seni  purgatlTess  on  fabrique] 
es  cordes  ateo   tes  flUmtnts  d«| 
ses  flies.  (Idem.) 
Idem. 


Idem, 

\.t%  files  de  ce  Tégélal  sont  man- 
gées >ar  les  Arabes  en  guise  de 
ohou.    (Jao.) 

Dessalé  et  séché  avec  soin,  ce 
végétal  est  empl.  à  la  cenfecllon 
des  sommiers  et  des  matelais  élas- 
tianei,  sous  le  nom  de  crii^  v4g4- 
i«i;  mauTals  conduclrnr  dn  calo- 
rlqne.  Il  garantit  également  du 
chaud  et  di  froid.  Ses  cendres  don- 
nent des  mnrlntes  de  sonde  et  de 
potasse  ;  C'est  ui  bon  en  rais 
(9«f  -Bonil.) 


1 


■{ 


NOMS  DMê  ysasTAux  BN 


ITOBiaBlISB       IHDlVffNE  , 

vulgt  T.  des  JardiDS* 


iTtrtiPB  DB  l'Eclosb. 


PolyatUheê  Tubgrosa^L 


Tulipa  Cluiiana,  L. 


T.  SAuvAGB,  valg»  avant 
Pâques. 

TULIPIBB    I>B  ViRGlHIB. 


TXSVktO  À  CmAlfDBB  DBNTS 

(Am.  wfij 

T.    AQtrATtQUB.  (Medi) 
T.  BLÀNCIlATaB.  (Ua) 

TOBOftKIB  A  LAB6B8  pHei 

Talgt  PersiUbàiard . 

« 

TVSSILAGB  FARFARA,  Tilgt 

Pas-d'âtiD,  P.  d*  die- 

val,  H.  de  St-<}QirtB  , 

TaooDDet,  Prochetoii; 

Filiui  anie  pàlrem. 

T.  PiTASITB,    vulg*    H. 

atix  teigneux ,  Racine 
de  la  peste. 
Utricolairb  cohmvhb  , 
Yulg<  Utriculaire. 

VALiRlÀïlB       d'AlGBR  ^ 

rùlg^  Corno   d'Abon- 
dance. 


T,  sylveslris ,  L. 


Liriodendron     Tulipi- 
fera,  L. 


•^Vy^^a  grandidenlcUa  , 


N.  candicans,  Uiehx. 


Turgenia     latifolia  , 
Hoffm. 

Tusêilagjût  fMrfara,  L. 


T.pelasUes,  L.-Ptiaii- 
IM  offlcinalis ,  Ms^ch 
-P.  vulgarii  ,Detf. 

UtriûtUàriatulgariiX' 


Vaîetiana  tt)mucopiW, 
L.'Fmdia  c.f   Vahl. 


Tubérouao* 


Tolipan. 


Id^m. 


Tulipié. 


Juver  Ce. 

Herbo  de 
pato. 

Tussilagi. 


»v  •■] 


la 


I 

Du  grec  :  Poltf .  vAÉ 
Auihoê  ,  fleur,  c  à| 
ornemeoldes    "^ 


Du  persBD:  TAoB^fiA 
.  noox  de  la  pi. 


Idem. 


Du  grec  :  Leirion ,  Isj 
dendron ,  arbre  ; 
â  la  grandeur  eli 
beauté  des  fleois^ 

Corruption   de   JfyMj 
non  myth.  de  la 
ce  de  Baccbus. 

Idem. 
Idem. 


Dédié  A  A.     T«ri 

Conseiller  d'EÛ  i 

Moscou. 
Dttktin:  Tussimaf 

ebasser  la  toox  ;  ali 

sa  propriété. 


Idem. 


Du  latîti  :  ultr ,  ont 
ail. aux  vésicules 
eniMs  des  {Um. 

Du  latin  :  \aUre , 
sain;  ail  .aux  pro|»i< 
sanitaires  de  la  pL 
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sjtata 


amt 


I 


HABITAT 


PR01»RIETés 


MÉDICALES. 
7 


tCOftlMIQUEl 
ouaatres. 


' 


0  BSERVATIONS. 


€€S» 


acées. 


Idem. 


foliacées 


ssaoées. 


Idem. 
Idem. 


Sbéllifëres 

Hrvi-sémî- 

6es. 

mposées 

ubalidores. 


Idem. 


rîcalartées. 


klériaftées, 


V.  Cuit,  dans  les  jar- 
dins, fl.  jâ.  en  a. 


V.  Spé  à  Boulbon  ,  à 
Roqoavaire,  fi.  e.  en 
av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  champs 
de  Dlé,  fi.  p.  en  ms 
etav. 

A.  cuit,  chci  les  prin- 
cipaux jardiniers ,  fi. 
j.  vdâ.  en  j. 

A  Cuit,  chez  H.  Geof- 
fra,  au  Prado,  fl.  vd. 
en  j. 

Idem. 
Idem. 


U)  Spé  a  St-Giniez,  û. 
bl.  en  j.  a. 

V.  Spé  dans  la  vallée 
de  l'IIuveaune.è  N.D. 
des  Anges ,  fl.  en  f. 
et  ms. 

V.  Spé  au  pied  des  Al- 
pines humides,  (Gér.^ 
fl.  purp.  en  ms.etav. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d'Arles,  fl.  j. 
en  jt.  et  a. 

(4)  Cuit,  chez  M.  Rol- 
land /  aux  Chartreux, 
fl.  ro.  en  a.  et  s. 


Narcotique. 


Purgatif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Diurétique. 


Béchique. 


Apéritif. 


Dhirétique 


Industriel 


Industriel 


Iden. 


Idem. 
Idem  et  ali- 
mentaire. 


Alimentaire 


^«ttepl.k  od«or  saaTe  àtlaq.  If 
fyitème  serTeux  et  pent  produire 
reAsonrdiggement  et  U  céphalalgie 
(Jht  ■.).  Letpartamanrs  empl:  sot 
balle  eisentieile  qna  l'on  obtient  c* 
celle  da  Jasmin,  non  par  la  dlftllla«> 
lion,  mal»  en  Imbibant  def  cotent 
d'buite  de  h«n,  ete.  (V.  l'art:  las* 
min.  (fl(B(.) 

Les  baibes  des  iQftpt s  sont  d'une 
saveur  acre  et  amère;  on  les  a  con- 
sidérées c"  dinrétlquei  et  purgathet 
(fl.  S.  p.) 

Meta, 


Son   ècorcé"  amère,    aromatl 
que,  pent  rempl.  le  quinquina;  elle 
sert  à  parfumer  les   liqueurs  à  la 
Martinique.  (Lmt.-Jh.R.) 

On  fait  arec  aon  bels  dee '  soyeux 
■àe  roues  et  autres  onvrages  de  char 
rottnerle;  comme  combustible,  eu 
bols  donnf  beaucoup  de  chaleur 
(Dtch.) 

Hem, 

idem.  Son  fruit  acidulé  se  confit 
an  sucré/ et  denne  dee  confitures  et 
des  édnserTts  très-délicates.  (Id.) 

Cette  pi.  a  été  empl.  p'  la  pro-| 
priété  indiquée,  (Lmt.) 


Ses  fi.  sont  empl.  contre  les  ca-l 
tarrhes  ^pulmonaires  chroniques  ;| 
ses  files  contre  les  screfUles  (Gin .] 


Ce  Tégétal  a  les  mémet  préprfi 
lés  que  le  précédent:  on  croit  que 
sa  racine  sert  à  guérir  la  teigne 
des  enfants.  (Boull.) 

Jadis  cette  pi.  a  été  préconisée  c* 
diurétique;  aniourdlinic'eat  on  to- 
pique p'  les  brûlures  (Lmi.) 

Cetiepl.se  mangé  en  salade  ebm- 
■e  les  ■Icheet  senet  à  l'auteaiDe, 
en  terre  légère.  (B.i'.). 
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NOMS  DBS  VEGETAUX  EN 


FaAVÇAIft. 


liATIV- 

S 


FBOTEMÇAL. 
B 


ETTMOI.O€IB 

DU  «IVU. 

4 


S.  YBEN18,  vu1g(  Bois- 
chandelles  ,  Termina^ 
lier.  (AiB.Se[t.) 


S011BA11  NOIR,  vulg^  Haut 
bois,  SuUoD,  Seuillet, 
Sureau,  etc. 


S.  HitBLB,  vu1g«Hièble, 
Pelit  Sureau* 

S.  ▲  GBÀPPBS. 


SVMPHOBIIIB    À     PETITES 

BLEUES.  (Virgiiit.) 

■ 

Tàmaeix  d'àfeique. 


T.  DE  Fbance,  vulgi'T. 
de  Narhonne. 


TAMIlflEE  COMVC*! ,   VUlgt 

Tamc  OU  Tamier,Sceau 
de  N«D«,  Racine  Vierge 
Couleuvre  noiro,4I.  aux 
femmes  l)attues. 

T.  D'AltiBMAOllE,     VUlg' 

Myricaire  d*Âllemagne. 


A.  vernix,  \*. 


Sambueus  nigra,  L. 


^.  ebulus^  L. 


S,  racemotaf  L. 


Syfnphoricarpos   tml- 
garisy  MtcA.-Lont'e^ra, 
Sym.,  L. 

Tamarix  Afrieana , 
Dcêf. 


T.  Galiea,  L. 


Tamus  communis,  L. 


T.  Germanicay  L.-  }Ay- 
rtcaria  GermantVa, 
Disv. 


Satabéquié. 


Sooupudoun. 


Tamarin*, 


Vigno-fero 


Idem 


Du  latin:  Sam^ii^a, ins- 
trument de  roasiqo^ 
qui  était  fabriqué  jais 
avec  son  bois. 


Idem. 


Idem. 


I 


Du  grec:    Sumsft^f'. 
agglomérer .  Éarfdt, 
fruit;  ail. aux  baies réi- 
nies  en  petites  tètes. 

De  Tamarûf i»  peopbl^ 
bilan t  le  revers  des  Py 
rénées;  sur  les  bords 
du  Taifiarif . 


Idem. 


Du  grec:  r^mnoi,. ar- 
buste sarmenteai. 


I 


De  lAyriké^  nom  grecdr 
végétal. 
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naTTj;'  »i-  «  ll 


■  '--'j'.'. 


^1IIX.LE8 


. 


HABITAT 

ou  LIBU  DB  CVJLTURB. 


PROPRIETES 


■ÉBICALES. 

7 


fCOlOMlQUCS 
•tâKlref. 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


prifoliacén. 


i< 


A*  Cuit,  au  Jard.  bot. 

fl.  eo  j. 


Idem. 


A.  Spé  dao9  les  baies  Purgatif 
humides,  fl.  je.  eni». 
elj. 


Idem. 


Idem. 


V.  Idem,  fl.enm.  et  j. 


luds  triel. 


Idem. 


À*  Spé  sur  les  Alpines 
humilies  «;ér.)  IK  blÀ. 
9D  m.  etj. 
Idem.  '  [À?  Cuit,  cbee  Mil.  Aû- 
dibert  à  ronelle»  fl. 
bl.  en  a. 

mariscinch.U^   Spé  â  Nontredon. 
'  dans  la  Camargue,  fl. 
ro.  en  été. 


Idem. 


osoorées. 


Idem. 


A>  Spé  a  Monlredon  et 
dans  la  Camargue,  fl. 
purp.  en  m, 

V.Spéà  iVD<  des  An- 
ges, fl.  bl.  en  m,etj. 


idem. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Diurétique. 


Idem, 


Idem, 


A<  Spé  dans  les  lies  de 
la  Durance^  fl.  ro.  tn 
été. 


Idom. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Tonique. 


AliiueAtdire 


Idem 


Ccl  a^bre  malfaiiant  eit  regardé 
eoniB»  le  mém*  ^n  otiil  4|ii  eroll 
.  au  Japon.  M«Q  découle  na  Mé  NaSé 
qui  se  durcit  i  r^ir,  et  qui  eit  einpt. 
eomae  \é  plut  agréable  ternis.  Dé 
S0*8emencef',  on  retire  une  huile 
qui  sert  à  la  fabrioaiion  dei  chan- 
delles,   (tfttf.)  '* 

Us  nie*  et  lei  fl.du  inreMMiif 
laxuliTes  ,  purgatives  et  diuréti- 
que» étant  fratebes;  dlaphorétiquei 
quand  elles  sont  sèches.  Les  baies 
sout  réellement  pargatlves.  L'infu- 
flen  des  fl.  têebes,  en  eotopreeéee, 
rst  un  bon  remède  dans  l'érysipéle. 
Ces  fl.  communiquent  au  Tin  une 
odeur  de  muscat.  (Cin.) 

Toutes  les  parties  de  ce  Tégétai 
purgent  afeo  énergie;  ses  baies 
noireSticrveMà  «olorer  iilr.iiesiie 
ea  flolet.  (Jh.»«) 

Ce  Tégétai  possède  les  mêmes 
preAriélés  médicales  que  le  5.  ncir 
ol-desiM .  (Lml.) 

L» racine  de  ce  Tégétai  est  as- 
trluén^;oiL,reBpl.  en  médecioe- 


'  LA  Timarrx  est  Inciiif,  propre 
k  emporter  les  obstructions  delà 
rate,  et  à  dissiper  les  tumeurs.  On 
se  sert  de  l'écorce  surtout  de  celle 
dee  racinfts.^e  bois  est  empl.  à  Caire 
des  barils  o&  l'on  tient  do  l'eau  qu'on 
prMend  lire  très  -apéHtiTe.  Ses 
cendre»  fedirniis.  de  la  toadf  44atrO 

Les.'  Danois  ea  substituent  les 
files  du  houblon  dans  la  fabrication 
de  tanière.  FesIroUs  foarn|s«eQt 
une  teinture  noire  qui  peul  rempl. 
la  noix  de  galle.  Ses  cendres  ser- 
vent a  faire  de  la  Sonde.  (Bonil.) 

Sev  rhiaonie  senbl.  aeeux  du 
Dioscorea,  est  iiaturcllemcnt  ftcn, 
mais  oontenant^eaocoo^  de  fécule 
•milacée,  qui  dCTlent  u&lion  ali- 
ment élani  bleu  Uvécet  après  avoir 
subi  nnc  èbuliition.  Sans  prépara- 
tion M  les  racines  soiit  diurétiques 
résolalives  et  vulnéraires.    (BœL) 

Ce  Tégétqt  est  aussi  diurétique  ; 
par  sa  combustion  on  obtient  une 
grande^quanlitéde  sulfate  de  téude. 
En  Alsace  on  perce  ses  rameaux  p' 
en  faire  des  tuyeaux  depi|*o.  (Haf.) 


dêmaDdani  ce  qu^il  fallait  6n  faire  ;  ooas  nipondiines, 
comme  nous  le  devions,  qu*il  était  trop  lard  pour  prendre 
une  décision  a  eet  égard. 

Si  nous  nous  étions  imaginé  qu'il  8*inlroduîr«îl  dBOB 
le  prélude  de  nos  affaires  admiîiustraâtveB ,  uo  rebehe- 
ment  tel  que  reiienlial  serait  négligé ,  nous  nous  seriwB 
transporté  nous  même  i  Âpt ,  avaiU  aucune  enirepriM 
à  ce  sujei,  et ,  de  concert  avec  les  autorités  $ upérieuraa 
et  les  hommes  lei  plus  aptes  par  leur  sairoir  et  «ne 
activée  coopération ,  nous  aurions  arrêté  les  baeos  de  ce 
qu!il  convenait  d'exécuter. 

Nous  opérâmes  ainsi ,  aux  Assises  scientifiques  de 
Sud-Ëst  de  la  France ,  tenues  à  Aix  eo  1953  ,  ei  ionc 
fut  réglé  do  manière  que  nous  n^éprouvàmes  eetuile  pas 
la  moindre  difficulté  pour  signaler  avec  lexacutude 
qu*aa  pouvait  désirer,  les  honorés  adhéirents ou  partici- 
pants aux  actes  de  la  session . 

Deux  ans  plus  tard  ,  une  nouvelle  session  lut  ouverte 
i  Aix  et  à  Avignon.  Obligé  d*aller,dans  cette  dernière  ville, 
pr4p«drer  Ie3  esprits^  nous  quittâmes  Aix  avant  le  terme 
d(a  sps  Assiseï  et  nous  y  laisaâmes  i  MM.  les  Secpètaires 
le  soin  d*en  rédiger  les  travaux  pour  être  publiés  sépa- 
rément. Or,  ceux-ci  n*ont  oonsi3té  qu*en  une  viugtainede 
pages.  in-i2. Il  est  vrai  qu'ils  opt.éié  iusérés  plus  au  long 
d^Qç  l^  tome  viii  de  Tannuaire  de  Tinslitiit  des  Proviocea. 
QVt  Of^  lit  aussi  avec  iniérét  tes  procés-verbaux  des  aéaer 
ces  M%  Assises  d*Avigoon  par  le  Secrétaire,  M.  Ie4ecleur 

m 

Il  DQUS   est   parvenu  ensuide  que  ees  pablioalioM 

^'«vaietU  en  général  satisfait  que  josques  à  oo  certain 

pomt  les  bïtbitués  des  Assises  et  du  Googiès,en€equ*dles 
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n'anraient  pas  relaté ,  k  Aix,  tous  les  détails  voulus ,  et  en 
c«  ^pM celles  d'AvigAon  n*auraîeat  pas  dû  passer  sous  si- 
lence certams  faits ,  celui ,  par  exemple ,  d*uDe  propo^ 
siiioQ  émanée  de  nous,  de  finider  à  Avignon  une  Société 
arcbéelogique»  etc.  ;  création  qui  a  eu  Heu  effectivement 
après  la  clèturt  des  Assises  scientiûques. 

Le  Ibit  est  que  comparés  entre  eux ,  les  actes  do  la 
première  et  de  la  second/^  sessions  de  ces  Assises,  présen- 
tent une  différence  sensible  quant  à  la  quantité  de  ma- 
tières qu'ils  contiennent.  En  effets  dans  le  seul  rapport  sur 
les  tra^ux  de  la  première  session,  que  nous  avons  orga- 
Rtsée^i  Aix  »  on  ne  compte  pas  moins  de  163  pages  in-S"", 
tandis  que  les  actes  réunis  de  la  seconde  session  des  Assi- 
ses d*Aix  et  de  la  première  des  Assises  d* Avignon ,  for- 
ment lent  ra  piu»  74  pagps  in- 19. 

D'aUletws^  la  plus  grande  partie- des  ateociés  a  expri- 
mé le  vœiu  qu^àl*a venir  les  travaux  des  Assises  du  Sod- 
Est  de  la  France  soient  imprimés  à  part ,  mais  pour  cela  » 
il  importe  d'èire  muni  de  tous  les  documents  jndis* 
pepsaMss ,  notamment  d*une  liste  exacte  des  membres  ; 
listia  qa*ili  est  dû  devoir  des  organisaleuirs  de  dresser , 
avant  Touverture  de  la  session.  Sans  cette  précaution ,  on 
s'e)|pase  à  mécontenter  tels  ou  tels  qui  ^  ayant  souscrit , 
ne^sei^ienipaa  compris  parmi  les  souscripteurs  et  il  est 
d*autres  erreurs,  on  le  conçoit,  pouvant  résulta  d'un  pa- 
reil éifttdechoses,  de  naturel  réclamer  ultfirieurement 
des-  recherches  loi^gues  et  pénibles  pour  se  mettre  à 
méflie  dft  feitci.  les  rectifications  convenables. 

Ceftf'Ceqpi  est  arrivé  à  Apt,  quand  on  a  voulu  consta- 
ter: 1^.  Qbiffr«  e»  Tidentité  des  adhérepts.  Plusieurs  états 
nomkialiifaont  étéproduitSi  sur  lesquels  on  a  été  obligé  de 
revenir ,  et  comiM:  il  a  élé  souvent  dtfllcilede  recueillir  à 
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cet  égard  dds  renseignements  précis  »  force  nous  a  été  de 
rechercher  péniblement  les  diverses  sources  des  mécomp* 
tes  annotés. 

Non  seulement  ces  recherches  nous  ont  fait  perdre  une 
bonne  partie  de  notre  temps ,  mais  encore  il  s^en  est  fiallu 
de  beaucoup  qu'elles  aient  été  faites  constamment  avec 
succès  ,  bien  que  nous  fussions  secondé  par  un  collègue 
joignant  à  la  capacité  le  bon  vouloir  que  donne  le 
désir  de  prévenir  les  imputations  dont  on  aurait  cru  pou- 
voir  charger  les  habitants  de  la  localité. 

Quel  était  ce  collègue?  Avant  l'ouverture  de  la  première 
séance,  le  secrétaire  du  Congrès  archéologique  s'èlant  dé- 
mis de  cettecharge^nous  promenâmes  nos  regards  sur  ras- 
semblée et  nous  les  arrêtâmes  sur  un  jeune  avocatquinous 
était  tout  à  fait  inconnu,  mais  dont  la  physionomie  préve- 
nante nous  engagea  à  le  prier  de  remplacer  le  secrétaire 
défaillant.  Son  acceptation ,  son  activité  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions ,  ses  autres  bonnes  qualités  justifièrent  que 
nous  l'avions  bien  jugé ,  et  ■,  quand  nous  apprîmes  que 
la  ville  d'Âpt  lui  avait  donné  le  jour,  notre  confiance  en 
lui  se  serait  accrue  si  elle  ne  nous  avait  été  inspirée 
tout  entière  à  la  première  vue. 

M.  Légier  DE  Mesteybie  ,  tel  est  le  nom  de  cet  avocat* 
s'est  acquis  des  droits  à  l'estimé  de  tout  le  Congrès ,  nous 
aimons  à  Je  loi  témoigner  ici. 

Il  est  beau  de  n'avoir  que  des  éloges  à  recevoir,  quand, 
après  s'être  chargé  d'une  fonction  ,  ayant  l'utilité  géné- 
rale pour  objet,  on  peut  se  dire:  j'ai  fait  mon  devoir.  C'est 
là  une  grande  satisfaction  qui  devrait  rendre  plus  eïacts 
ceux  qui  promettent  de  travailler  pour  le  bien  public  ; 
Pourquoi  faui-il  qu'on  ne  puisse  pas  toujours  leflatlv 
d'avoir  rempli  des  engagements  de  ce  genre  ! 
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P6U(*itre  que  ai  Ton  craignait  d  avance  d'être  blâmé  en 
•e  ca9 ,  on  s'attacherait  avec  plus  de  soin  à  marcher  dans 
la  bonne  voie.  Cette  façon  de  penser ,  qu'elle  soit  du  rigo' 
riame  aux  yeux  des  uns ,  des  vétilles  suivant  d'autres, 
ne  tend  pas  moins  (  on  s*en  aperçoit  sans  peine ,  pour 
peu  que  Ton  réfléchisse  )  a  prévenir  certaines  erreurs. 

Lorsque  nous  coordonnâmes  les  travaux  du  Congrès 
scientifique  de  France,  tenu,  en  septembre  1847,  à 
Marseille,  nous  les  fîmes  précéder  d*un  discours  prélimi- 
naire indiquant  les  causes  de  quelques  imperfections  et 
d'assertions  erronnées.  Un  récit  impartial  les  contenant 
en  grande  partie ,  n'a  pas  peu  contribué  à  en  prévenir  le 
retour  dans  d'autres  congrès  scicntiflques,  et,  n'aurions 
nous  actuellement  que  fixé,  de  cette  manière  ,  l'attention 
sur  ce  qui  mérite  d'être  relevé ,  pour  ne  rien  laisser  à  la 
charge  des  bon»  habitants  de  la  ville  d'Apt ,  nous  aurions 
fait  un  acte  de  justice  et  joué  cousêquemment  le  rôle  do 
fidèle  historien. 

Parmi  les  motifs  qui  ont  le  plus  ralenti  les  affaires  ad- 
ministratives des  Assises  scientifiques  et  du  Congrès  ar- 
chéologique, nous  citerons  comme  l'un  des  plus  notables, 
la  cotisation  à  laquelle  ont  été  soumis  les  adhérents.  Ce 
na  sont  pas  précisément  ceux  qui  se  persuadaient  diflici* 
lemeni  qu'il  y  avait  à  payer  une  somme  limitée  pour  les 
deux  espèces  de  réunions  scientifiques  ;  on  leur  aurait , 
dans  ce  cas,  rappelé  que  les  actes  de  Tune  et  de  l'autre 
réanions   étaient  publiés  aux  frais  des  souscripteurs, 
aucun  fond  n'étant,  dans  le  budget  de  la  ville ,  affecté  à 
ces  sortes  de  publications.  Ne  fallait  il  pas  suppléer  à  ce 
manque  de  ressoarces  pécuniaires  par  celles  qu'auraient 
infailliblement  procurées  en  principe  des  souscriptions 


bien  entendues  ?  Ce  résultat ,  on  était  en  droit  de  V^ittâ^ 
dre  d*une  organisation  sérieuse  ou  tout  au  moins  de  la 
siriete  observation  de  l'article  V  des  dispositions  régle- 
mentaires, prescrivant  de  tenir  un  registre  ouvert  pour 
recevoir  les  signatures  des  membres  présents  ?•  Non  seu- 
lement le  nombre  des  signataires  eut  été  imposant, 
en  suivant  celte  sage  prescription ,  mats  ^core  on  n'au- 
rait pas  eu  à  classer  parmi  les  non  valeurs  des  montants 
de  souscriptions ,  faites  pour  ainsi  dire  en  Taîr,  ou»  en 
d'autres  termes,  sans  garantie. 

Malheureusement ,  on  n*avait  pas  de  trésorier,  el  la 
personne  qui,  à  la  première  séance,  se  chargea,  sur 
notre  proposition  ,  de  s'occuper  exclusivement  des  ren- 
trées et  des  autres  opérations  financières ,  abandonna 
presque  en  même  temps  ses  fonctions  et  on  ne  le  vit  phis. 
Mais  le  collègue  qui  avait  bien  voulu  tenir  la  plume  aux 
séances  du  Congrès  archéologique ,  ne  recula  pas  devant 
les  obligations  non  moins  difficiles,  imposées  à  un  triso* 
rier  ayant  dans  les  deux  compagnies  à  dissiper  les  obsta- 
cles d'une  comptabilité  embrouillée  ou  plutôt  tardivemeni 
entreprise. 

Aussi,  M.  LÉGiBR  DE  Mbst£Ymb  ,  encore  qu'il  s'appli- 
quât à  ne  nous  fournir  que  des  renseignements  exacts, 
s'est  vu  souvent  obligé  d'en  modifier  plusieurs  et  même 
de  déclarer  qu'il  devait  à  ses  investigations  Tassuranc» 
que  quelques  uns  avaient  été  bazardés  :  des  noms-  io* 
connusavai  ent  été  annoncés  comme  des  noms  d'adbé* 
rants;  des  souscripteurs  bien  déclarés  à  une  époque, 
avaient  cessé  de  l'être  ensuite,  tandis  que  de  temps  à 
autre  de  nouveaux  souscripteurs  se  sont  f>résentés,  ayant 
sn  trop  tard  les  formalités  &  remplir  pour  cela.  H  y  avait 
évidemment  un  travail  d'épuration  à  exécuter  ;  ce  qui 
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r«ehiimti  ud  temps  assez  long  pour  ftiire  différer  l'im- 
pression totale  de  nos  comptes  rendas.  Cet  ajournement, 
assez  prolongé,  Ta  été  aussi  par  des  recbercbea  que  nous 
eouuDiodftii  rintenibo  bien  arrêtée  de  reciiefllir  l^es  noms, 
de  tous  ceox qui  avait  souscrit  ou  désiré  souscrire,  et 
cela»  aAn  de  n'en  omettre  aoeun. 

Forée  done  nous  a  été,  le  deux  février  1863,  de 
publier  séparément  et  de  l 'insérer  dans  le  Mercure 
aptésien^  une  circulaire  où  nous  faisions  savoir  que 
des  personnes  ayant  assisté  à  nos  séances  nous  avaient 
écrit  plusieurs  fois  pour  connaître  Tépoque  où  Texposé 
des  procès  verbaux  en  serait  publié; il  venait  d'être 
mis  sous  presse  et,  eu  Tannonçant»  nous  ajoutâmes 
qu'il  contiendrait  les  noma-des  souacripteurs  et  que  pen- 
dant tout  le  courant  de  février  les  souscriptions  pour- 
raient être  eneore  reçues»  mais  nous  témoignâmes  le 
défif  d'êire  mi^  bieniôt  k  mémade  savoir  à  quoi  noua  ea 
taoÎF  quwl  au  nombre  d'exemplaires  à  produire  et  à 
délivrer.  Noua  entrimes  dana  quelques  détails  sur  le 
montant Ql  le  mode  de  souscription;  détails  que  nous  ne 
retracerons  point  ici  ,  ayant  été  reproduits  dans  une 
seconde  circulaire. 

La  première  ne  fut  pas  peu  fructueuse  :  elle  éveilla  des 
esprits  qui  ,  bien  aise  de  recevoir  l'historique  des 
deux  espèces  d*açtes ,  croyaient  y  avoir  souscrit  et  en 
avçir  qui»  plus  est.  payé  d'avance  le  coût;  ils  furent 
ju^ae%  &  nous  désigner  des  compatriotes  io^ntionnés 
cpqMP&QHXe^à  nous  engager  ^  ^reaser  unç  nouvelle 
cireiilaîre  k  ^QUx  qui  auraient  encore  besoin  qu'on,  les 
sciitUde  leurtéthargie  ,  c'est  ce  que  nous  fîmes  qua- 
tre ittois  apré3»  n'ayant  reçu  que  des  renseignements 
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insufUsants  ou  irréguUers,  et  nous  nous  exprioiàmes 
dans  les  termes  suivants  : 

&f  M .  Le$  actes  des  Assises  scientifiques  et  du  Coogr^arehé- 
ologiqued'Apt,  imprimés  depuis  quelque  temps,  auraleot  pe- 
ru  bientôt  après  s'il  uous  eut  été  possible  d*y  joindre  de  soita 
la  liste  des  indi vidas  qui  y  ont  souscrit.  Haibeureoseman^  il 
y  a  eu  discordance  dans  divers  tableaux  dressés  à  cet  égard, 
au  peint  que  nous  y  avons  cherché  envain  la  coostitutîoa 
précise  du  personnel  des  Assises  et  du  Congrès;  ce  qui  nous 
rendait  inhabile  à  satisfaire  toutes  les  exigences  alors  que  le 
moment  de  distribuer  nos  exposés  serait  venu.  Des  éclaircis- 
sements étaient  nécessaires,  et,  pour  les  obtenir,  le  mieux 
était  de  les  demander  aux  intéressés.  Or,c'est  en  leur  adres- 
sant un  étal  nominatif  avec  des  titres  indicatifs  qui ,  étant 
bien  remplis,  nous  feraient  aboutir  au  but  proposé. 

Nous  redirons  ici ,  ce  que  nous  avons  avancé  dans  une  l" 
circulaire,  que  le  montant  de  la  souscription,  5  fr.  aux  actes 
des  Assises  scientiBqueset  10  à  ceux  du  Congrès  archéologi- 
que, étant  destiné  aux  frais  de  publication ,  nul,  tant  parmi 
les  personnes  qui  ont  pris  une  part  active  aux  travaux  que 
parmi  celles  qui  n'en  ont  voulu  que  posséder  le  compte-ren- 
du, ne  saurait  être  affranchi  de  la  cotisation;  n*en  sont  pas 
mèmd  iispenséà  les  anciens  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  bien  qu'ils  soient  de 
droit  membres  du  Congrès  archéologique. 

Cest  donc  la  somme  de  15  fr.  à  laquelle  est  fixé  le  prix  de 
la  brochure  devant  contenir  h  la  fois  l'histoire  des  Assises 
scientifiques  et  du  Congrès  archéologique  d'Apt.  Cependant, 
pour  les  souscripteuri  à  Tune  ,  seulement ,  des  deux  réu- 
nions solennelles,  un  rapport  sur  cette  réunion  devait  être 
imprimé  séparément.  Nous  l'avons  annoncé,  il  y  a  quatre 
mois,  et  il  nous  est  parvenu  des  observations  comme  nous 
nous  les  étions  promises.  Néanmoins,  un  délai  de  quelques 
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jours  est  encore  accordé ,  dans  Tespoir  que  les  renseigne- 
monls  qui  nous  manquenl  nous  arriveront  avant  !a  publi- 
cation définitive  de  la  liste  provisoire  que  nous  donnons 
aujonnrhui  de  MM.  les  adhérents,  de  s«rte  qu'aucun  d'eux 
ii*y  soit  passé  sous  silence.  Plus  tard,  il  ne  serait  plus  permis 
de  réimprimer  cette  liste  dans  le  rapport  général. 

P. -M.  R. 

Un  état  noafiinatif,  suivant  ]*ordre  alphabétique,  des 
souscripteurs  aux  Assises  et  au  Congrès ,  ayant  eu  pour 
bat  de  mettre  les  intéresses  à  même  d'indiquer  les  addi- 
tions ou  les  suppressions  à  y  faire ,  devait  être  ,  une 
fois  rectifié,  ajouté  définitivement  à  notre  exposé.  Nous 
avons  changé  d' avis,  parce  qu'il  y  régne  encore  de 
^'obscurité  ,  malgré  le  soin  que  nous  avons  mis  à  la  dis- 
siper entièrement.  Toutefois,  nous  allons  Jeter  quelque 
jour  à  travers  ette  obscurité  en  expliquant  autrement  les 
faits ,  c*est  à  dire  en  expliquant  plus  clairement  la  situa- 
tion financière  ,  et,  partant ,  la  statistique  des  adhérents 
que  les  documents  les  plus  récents  et  les  plus  complets 
jusqu'à  présent  nous  ont  permis  d'établir. 

Voici  notre  explication  :  les  noms  des  personnes  qui 
ontfiguré  d'une  manière  quelconque  continueront  d'èire 
donnés  suivant  Tordre  alphabétique,  mais  différentiés 
par  certains  signes  suivant  la  part  qu'elles  ont  prises,  et, 
par  exemple,  les  noms  de  celles  citées,  mais  n'ayant 
point  souscrit,  sont  composés  en  lettres  italiques. 

La  non  souscription  1**  aux  Assises  est  marquée  par 
le  signe  —  rais  devant  le  signe  + ,  signe  de  la  souscrip- 
tion au  Congrès,  S"*  au  Congrès,  est  signalée  aussi  par 
un  — ,  mais  après  le  signe  de  la  souscription  aux  Assises. 

Les  noms  de  ceux  ayant  souscrit,  payé  ou  non  encore 
payé»  en  lettres  capitales. 
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Mais  que  les  membres  soient  débiteurs  ou  qu'ils  aienC 
solde  leur  du  ,  leur  nom  est  suivi  du  signe  4~  s^îls 
n*ont  souscrit  qu*aux  actes  des  Assises,  ou  qu'à  ceux  du 
Congrès ,  et  de  deux  semblables  signes  si  la  souscripUon 
est  pour  les  deux  publications  réunies. 

Notez  encore  que  le  premier  signe  représente  les 
Assises,  lo  second  le  Congrès.  Or,  un  zéro  après  cbaqae 
signe  indique  qge  le  montant  de  la  souscription  à  la- 
quelle il  correspond  n'a  pas  été  perçu. 

Les  membres  parviendront  ainsi  à  s'assurer  de  ce  qui 
les  concerne,  quant  à  leuir  position  et  nous  leur  promet- 
tons ,  s'ils  la  trouvent  entachée  d'irrégularité  ,  ou  s'îb 
voient  le  signe  indiquant  que  leur  dette  n'a  pas  été 
payée,,  nous  leur  promettons,  disons  nous,  un  carton,  peu 
de  jours  après  la.  publication  des  actes  pour  y  être  annexé 
conune  renfermant  les  rectifications  indispensables. 

Suit  l'état  nominatif  dans  Tordre  qui  vient  d'être  éiabli. 

ÂUDiGL,  ITcirdiQaiid  (de  S*),  archéologue  et  propriélasra, 

il  Moirans  (Isère) 4 

Aknaud,  Emile,  géologue  ,  propriétaire,  à  Apt   .    .     .     H 

Âflaud ,  aixié ,  Inipedeur  de  rUniversité ,  à  Apt. 

Ai^TÀUf,,  AUced,       i4.,       à  Marseille  e^  à  Apt.    .    +  + 

Av#fi  t^  Ste^oLOMB» ,  Pré^idfQt  du  Comice  agricole , 

'iuije  9upp)éant,  &  Apt +  + 

Barrei,,  çhanoîDe,  à.  Apt. 

Bakjâybl,  doot.  ei»  «éd.,  àCarpeatras +0-^0 

Beméoin ,  Antoine,  à  Marseiklâ. 

Bmluc  SB  PaausMS,  aTOca^,  à  Aix +  + 

BMUf 4m ,  Gamillffr ,  doctenr  et  maire ,  à  Apt.  .  .  .  +  + 
BiaTKÀRD ,  chanoine ,  archiprètre,  curé  d'Apt  .  .  .  +  + 
BoHRiT ,  Henry ,  agronome  et  industriel ,  membre  du 

Congrès  icientifique  de  Marseille,  à  Apt  .     .    .     +0+0 
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Catol  ,    avoué ,  membre  de  plusieurs  Congrès  scienli- 

6ques,  à  Marseille +  — 

Cu)t-6bt,  docl.  méd.  id +  + 

CoLLwnon ,  pharmacien  ,  â  Apt —  + 

Ceurtei  J.,  ancien  sous-Préfet ,  4*'  adjoint  du  Maire,  â 

Avignon. 

CouaTois  (l'abbé  de),  curé  à  Montfavet  le2-Avignon.  . h 

BsvBLLB, directeur  des  postes,  à  Mazamet,  près  Tarbes 

(Tarn) h 

Gabcin,  greffier  en  chef  du  Tribunal  p  à  Apt.    ... h 

€aot,  secrétaire  de  In  Mairie ,  membre  de  l'académie , 

àAix.' +0^-0 

^avol,  notaire,  à  Marseille 

iSuiLLinar,  Camille,  Président  du  Tribunal  civil,  i  Apt  +  + 
JaAir,  Imprimeur  et  rédacteur  du  Mercure  a,pUiien  ,  à 

Apt ^ +  + 

Lacroix  db  SamLflBS, receveur  particulier  des  finances, 

i  Apt ....+  + 

Lajarryge  ,  à  Apt 

Laubbhs,  Gustave-Pierre-Marc-Antoine,  pharmacien , 

k  Marseille H 

LÉeiBB  SB  Mbstbtmb,  Henry,  avocat,  â  Paris  et  à  Apt.  +  + 

Mathibu  X..  propriétaire ,  à   Apt —  4- 

Macbin.  docteur  en  médecine ,  au  Luc —  +9 

Maubri  S.-E.  y  doçt.  méd. ,  à  Marseille H 

MoiBBHC  C, ,  attaché    à   Tadministration  des  ponts   et 

chaussées -| 

KoN^ALABD  ,  Llepteqant  de  vaisseau  en  retraite,  pro-< 

priétaire  ,  à  Simiane —  4- 
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MoRTKiiiiL ,  juge  de  paix,  membre  de  l'Académie  et  de 

la  Société  de  statist..  à   Marseille H • 

Nattb  ,  Charlds  ,  propriétaire,   membre  de  la  soc.  de 

stat.  de  Marseille t 

PoRTBRiAïfT  (le  comte  de)  Sous-Préfet,  à  Apt    .     .     .  +   + 
Rbddon  (l'abbé) ,  professeur  au  petit  séminaire .  à  S'*- 

Garde —  + 

Rose  (l'abbé),  Curé  de  la  Palad. 

Roussit  ,  Frédéric ,  ancien   Sous-Préfet,  à  Apt.     .     .  +  -h 

RocssBT ,  E.  Henry  ,  propriétaire,  à  S'-Saturnin  d'Apt.  +  + 
RoussiN,  pharmacien  ,  membre  du  Comité  médical  des 

Bouches-du-Rh6ne  à  Marseille -| 

Roux,    Pierre-Martin,  dbct.  méd.  à  Marseille.    .     .     .  +  + 

Sbisoud  ,  Crops ,  avocat,  à  Marseille ,  +  — 

Sbtmakd  a.,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'.Aix    .     .  +0-^ 

Sbtmakd,    Elzéard.    avocat,  è  Apt +  + 

SoLLiER  F. ,  architecte  de  la  villefl'Apl +  + 

Timon-David  ,  Joseph-Marie,  Chanoine ,  à  Marseille  -f 

Valërb  Martijt,  J.-L.-E.-H.-A.,  archéologue  et  statis- 
ticien, À  Cavaillon +  + 

Il  serait  superflu  d'étendre  plus  loin  nos  remarques 
critiques  qui ,  tout  bien  considéré ,  ne  s'adressent  que 
jusques  à  un  certain  point  aux  Aptésiens. 

D'ailleurs,  nous  avons^  ce  nous  semble,  mis  suffisam- 
ment le  publie  dans  la  confidence  des  principaux  motifsqoi 
se  sont  opposé  au  triomphe  complet  que  nous  attendions 

m 

et,  au  lieu  de  chercher  à  les  faire  ressortir  davantage  par 
le  discours  comme  un  enseignement  salutaire,  adressons 
des  éloges  aux  souscripteurs  et  aux  collaborateurs  qui 
s'en  sont  rendus  dignes  :  ce  sont  particulièrement  ceux 


—  303  — 

ayant  pris  une  part  vraiment  active,  montré  le  plus  do 
7èle  et  un  esprit  essentiellement  national  qui  figureront 
honorablement  dans  les  annales  scientifiques  d'Apt,  ville 
dont  la  gloire  a  depuis  longtemps  été  consacrée  par  d'ad- 
mirables coups  de  pinceaux  de  Thistorien  impartial. 

Si  nos  remarques  à  la  louange  des  collègues  qui  en  ont 
été  Tobjel,  n'avaient  pas  été  entièrement  comprises,  nous 
ajouterions  qu'ils  ont  révélé  leur  mérite  dans  leurs  com- 
munications et  par  leurs  réponses  aux  questions  posées. 
Les  procès-verbaux  des  séances  sont  là  pour  le  prouver. 
Nos  neveux  y  verront  des  preuves  de  l'incontestable 
amour  de  leurs  devanciers  pour  la  science.  Le  legs  fait 
au  pays,  d'une  société  scientifique  et  littéraire^  d'une 
bibliothèque ,  riche  déjà  en  tous  genres  ,  et  qui ,  doit  la 
devenir  de  plus  en  plus ,  attestera  leur  tendance  vers  le 
progrès  des  lumières;  ils  peuvent  dcnc  se  rejouir  d'avan- 
ce de  recevoir  les  hommages  de  la  postérité. 

Des  noms  tels  que  ceux  de  MM.  Guillibert,  président , 
le  Comte  de  Pontbriand,  Sous-Préfet,  Bertrand  ,  chanoi- 
ne, archiprètre,  Bbrtsard,  docteur  et  Maire  ,  Seyvard  , 
A.  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Aix,  etc.  rappellent 
des  noms  de  personnages  rendus  recommandables  non 
seulement  par  leur  position  sociale ,  mais  encore  et  sur- 
tout par  leurs  excellentes  qualités.  Disons  même  qu'en- 
général  tous  les  souscripteurs  et  collaborateurs  des 
Assises  et  du  Congrès  ont  mérité  la  reconnaissance  dé 
leurs  contemporains, et  c'est  avec  raison,  car  ici  on  volt  le 
magistrat  ayant  toujours  su  mettre  la  justice  d'accord 
avec  le  droit  et  qui ,  par  cela  même ,  est  chéri  de  ses 
justiciables  ;  là,  on  voit  le  Sous-Préfet  de  l'arrondisse- 
ment dont  il  est  permis  d'avancer  avec  assurance  qu'il  fait 
le  bonheur  par  sa  paternelle  administration. 
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Séance  de  mardi  16  septembre  1863. 

Présidence  de  M.  le  docteur  P.-li.  Roux ,  de  Marseille , 
S.  Directeur  de  riDStitatdes  provinces. 

Preunent  place  au  bureau  :  MM.  de  Pontbriant  ,  Soos- 
Préfet  de  Tarrondisseinent  d*Âpt ,  J.  iCJurtet  et  Valéu- 
Martin  9  Inspecteur  de  Vaucluse.  M.  Gaut,  Secrétaire  de  ia 
session,  étant  absent,  M.  le  Président  prie  M.VALànE-llABTn 
de  le  remplacer. 

La  séance  ouverte,  M.  le  Président  propose  la  10*  ques- 
tion du  programme  ainsi  conçue  :  Qu/eU  sont  fwrmi  b> 
instruments  agricoles  perfeelionnis  ^  ceux  qui  feuta^ 
être  d'une  appUcalion  générale  en  Provence  f 

M.  J.«B.  Gaut,  n'ayant  pu  assister  à  ia  séance ,  avait  fait 
déposer  sur  le  bureau  deux  livraisons  de  la  Revue  agrixxM 
et  forestière  de  Provence  qui  se  publie  à  Àix  «  dans  laquelle 
cette  question  est  traitée  d'une  manière  remarquable  parV. 
Bbg,  directeur  de  la  ferme  modèle  de  la  Montauroae^Boo- 
cbes^u-Rhéne ),  et  M.  de  Garu>bl,  ancien  officier  dagtoie. 

M.  d'AvoN  de  Sainte  Colombe,  Président  du  comice  agrt- 
€ole  d*Âpt,  invité  à  parler  sur  cette  question ,  pexm  qoe 
la  charrue  à  défoocemeot  l'emporte  sur  celles,  dont  os  i 
lait  usage  jusqu'à  ce  jour  et  qu'elle  devrait  être  employée 
dans  nos  conAi'ées.  Son  passage ,  dit^il ,  préparé  pir  k 
sillon  d'une  charrue  à  un  collier ,  donne  un  défonoeoMBt 
de  40  à  50  centimètres  de  profondeur ,  ainsi  qu'il  résuile 
du  concours  ouvert  la  veille.  Cet  agronome  foit  ensuite Tékh 
ge  de  la  moissonneuse  dont  il  regrette  que  le  prix  soitpeB 
à  la  portée  des  petits  propriélairesi  En6n  il  fait  une  tbft- 
cription  de  la  batteuse  qu'il  considère  oomme  une  machiae 
agricole  des  plus  utiles  dans  la  contrée. 

M.  CoLiGifON  doute  que  l'emploi  de  la  moissonneuse  soH 
applicable  dans  un  terrain  aussi  accidenté  et  aussi  mof' 
celle  que  celui  d'Âpt. 

M.  d'ÂvON  reconnaît  cette  difficulté  quant  à  une  partie 
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Dèsqu'il  fui  bien  décidé  que  la  ville  d*Api  pouvait  leoir 
en  septembre  1862,  une  session  des  assises  scienli6ques 
du  Sud-Est  de  la  France  et  un  Congrès  archéologique, 
on  fut  lurpris  que  le  département  de.Vaucluse  et  celui  des 
Bouches^du-Rhône  eussent  été  choisis  plusieurs  fois  pour 
de  semblables  réunions  solennelles,  tandis  qu'il  avait  été 
à  peu  près  convenu  qu'après  Avignon,  Draguigpan  ou 
tout  autre  ville  du  département  du  Var  aurait  son  tour. 

La  résolution  contraire  a  besoin  d'être  justifiée  :  On 
saura  d*abord  que  le  Congrès  archéologique  de  France  i 
ayant  dû  ionir  sa  session  à  Lyon  ,  à  Tissue  du  Congrès 
scîentifiqaa  à  St^Etienne,  en  i86S,  un  autre  Congrès 
d*Archéologae9  ne  pouvait  s'assembler  que  par  dérogation 
daDsTuneâsâvillesdeVaucluse;  c'est  ce  qui  a  eu  lieo 
^or  Dondescendrs  à  des  sollicitations  pressantes  et  tes 
Assises  scientifiques  du  Sud^Bit  ont  dà  suivre  le  même 
moQvement.  Dès  lors,  nous  avons  fait  imprimer  et  distrn 
boer  en  grand  nombre  les  exemplaires  des  circulaires  et 
programmes  que  nous  reproduirons  bientôt. 

Si  le  chiffre  des  adhérents  avait  du  étre^proportionné 
à  celui  des  invitations  qui  leur  ont  été  adressées,  dn  aurait 
au  4  se  féliciter  de  plus  d'empressement  de  h  parC  d6s 
amis  de  la  science  à  se  grouper  en  masse  pour  participer 
aux  solennités  des  fêtes  aptésiennes.  L'indifférence  de 
quelques-uns  n'a  été  qu'apparente;  ils  ont  bien  pu  se  tenir 
k  l'écart  par  des  motifs  futiles.  Mais  il  ne  faudrait  pas  les 
condamner  sans  les  avoir  entendu;  ils  ne  coristitoent  pro- 
bablement que  la  plus  petite  partie  des  habitants,  et  qui 
doute  qu'ils  se  soient  repenti  de  leur  éloîgnement  car  ils  ' 
devaient  être  tous  disposés  à  rehausfer,  pr  leurcon-^' 
cours,  l'honnenr  de  leur  pays.  P.-M.R. 

TOME  XXVI  SO 
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INSTITUT  ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  PROVENCE. 

(toi 


PAOYINClg 

de 

FKANCl. 


ET 
SÉANCES  GÉNÉRALES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE    D* ARCHÉOLOGIE 

EN  1862. 


'^  Marseille,  le  1"  août  186Î. 

CIrealmIre. 

Monsieur  , 


AA 


Les  hommes  de  science  é(ant  nppelés  chaque  année 
à  se  constiluer  en  Congrès ,  dans  Tune  des  premières 
villes  de  France,  et  les  Sociétés  savantes  se  faisant  re- 
présenter aussi  une  fois  Tan  àAjn  Congres  spécial,  les 
Assises  scientifiques  ont  dû  paraître  superflues  à  Tépo- 
que  de  leur  fondation.  Mais  elles  ont  bientôt  produit  tant 
de  bien  qu'elles  ont  été  appréciées  «  au  poiot  même 
qu'elles  sont  aujourd'hui  considérées  comme  des  auxi- 
p'aires  indispensables  du  Congrès  scientifique.  On  conçoit, 
en  effet,  que  celui-ci  ne  se  rendant  annuellement  que  dans 
une  principale  ville,  n'y  retournera  probablement  jamais 
plus,  ou  qu'après  des  siècles,  tandis  que  par  les  Assises* 
convenablement  multipliées  ,  on  parviendra  à  faire  dis* 
cuter  aussi  et  en  mémo  temps  les  intérêts  de  la  science 
sur  un  grand  nombre  de  points  de  l'Empire. 

Du  reste  ,  rien  ne  prouve  davantage  l'utilité  de  ces 
nouvelles  relations  établies  dans  le  monde  intellectuel 
que  l'empressement  que  l'on  met  à  les  demander. 

Vous  savez  ,  Monsieur^  que  les  Assises  scientifiques, 
ont  été  tenues  deux  fois  à  Aix  (Bouchcs-du-Rhône)  et 
une  fois  à  Avignon ,  département  de  Vaucluse*;  c'est 
encore  dans  ce  département  qu'elles  vont  avoir  leur 
quatrième  session . 
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La  ville  d'Apt  qui ,  vers  la  fin  de  la  première  quin- 
ine de  septembre  prochain,  devait  être  {ainsi  qu'elle 
lo  sera)  favorisée  de  plusieurs  notables  solennités,  a 
manifesté  le  désir  de  voir  alors  se  réunir  également  chez 
olle  les  Assise  i  scientifiques  du  Sud -Est  de  la  France 
<^l  les  personnes  qui,  dans  celte  région  ,  font  ou  peuvent 
faire  partie  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 
oenservation  des  monuments  historiques. 

Nous  avons  Thonnear  de  vous  inviter  à  assis  ter  à 
celle  double  réunion  solennelle  autorisée  par  Tlnstitut 
dos  Provinces  et  où  les  questions  intéressantes  que  nous 
avons  le  privilège  flatteur  de  mettre  sous  vos  yeux  , 
doivent  être  élucidées. 

Les  mesures  nécessaires  pour  recevoir  dignement  les 
étrangers  qui  iront  apporter  leur  tribut,  ont  été  prises 
par  M.  le  Maire  qui ,  versé  dans  les  affaires  administra- 
tives autant  que  dans  les  sciences  ,  ne  peut  que  donner 
exactement ,  à  époque  opportune ,  le  programme  de 
t0J3  les  travaux  et  celui  des  fêtes  publiques. 

Nous  espérons ,  Monsieur  ,  que  vous  voudrez  bien 
répondre  à  notre  appel  et  concourir  ainsi  au  succès 
d*utiles  institutiofis  dont  nous  sommes  persuadés  que 
vous  êtes  un  vérilable  ami. 

Agréez ,  Monsieur ,  je  vous  prie  ,  l'assui^ance  de  la 
haute  et  sincère  estime  de  votre  dévoué  serviteur , 

P.-M.  ROUX,  de  Marseille, 

Sons 'Directeur  de  VfnstiUH  des  Provinces  ,  Président 
des  Assises  scienlîfiqaes  ei  Inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d'archéologie. 
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PROGRAintE  DES  QOESTIONS. 

Il  est  divisé  en  deux  parties  :  Tune  consacrée 
à  Texamen  des  questions  archéologiques  et  Tau- 
tre  k  celui  des  questions  proprement  dites  der 
Assises  scientifiques.  (1) 

Nous  aurions  introduit  dans  ce  programme  des  ques- 
iions  générales  dont  les  sujets  eussent  été  fori  variés,  si 
le  cadre  qui  nou3  était  imposé  ne  nous  avait  obligé  de 
nous  renfermer  dans  dies  limites  très  circonscrites  et  ai 
nous  n*avions  pensé  qu'il  convenait  de  réserver  la  ma- 
jeure partie  de  la  place  et  du  temps  dont  nous  poHvîooi 
disposer  à  la  solution  de  questions  intéressant  plus  parti- 
culièrement la  localité. 

Il  était  à  considérer  ,  d'ailleurs  ,  que  dos  quesuoos, 
étant  susceptibles  d'être  abordées»  bien  que  n^étantpes 
portées  au  programme ,  la  durée  de  la  session  n'aurait 
pas  suffi  pour  les  traiter  toutes  et  mène  n'eut-il  été 
possible  que  d'en  effleurer  quelques  unes. 

Cette  durée  n'étant  que  de  deux  o>u  trois  séances  poar 
chaque  session ,celle*ci  sera  toujours  forcée  de  restreindre 
ses  travaux  et  même  de  ne  pas  accomplir  tout  ce  quêtes 
moyens  lui  permettraient  de  produire.   On  doit  donc 

(4)  Partie  de  ces  questions  apparlieDnent  à  M.  ra  Biilsc- 
Pbaussis  ,  d'autres  sont  â  nous ,  M.  nm  Caumokt  en  a  ibrmolé 
quatre  supplémentaires,  et  nous  les  avons  toutes  classées  et 
distribuées  soit  aux  Assises  ,  soit  aux  séances  d'ÂrobéoIogie , 
suivant  un  plan  que  nous  nous  sommes  traeé  comme  devaot 
nous  faire  procéder  avec  plus  d'ordre  possible. 
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iésîrer  le  rapprochement  des  Assises  seieûlifiques  dans 
chaque  départemeDt  au  moins.  Notre  ami,  M.  de  CauMont, 
rottdaleurdet  Congrès  ainsi  que  des  Aséises  scientifiques, 
ci  par  conséquent  l*an  des  JQgds  les  plos  compétents  en 
pareille  matière ,  nous  écrivait  un  jour  avec  juste  raison  ; 
«  Il  y  a  beaucoup  d'arenir  dans  les  Assises  ;  elles  peu- 
vent produire  un  bien  immense,  convenablement  dirigées 
et  suflisamnent  multipliées,  jd 

Première  Partie.  —  Arehéolocle. 

f  •  L'école  romane  d'architecture  comprise  entre  Lyon 
et  la  Méditerranée  doit  elle  être  ,  aux  xi*  et  xn*  siècles , 
considérée  comme  une  ?  Doit-on,  au  contraire,  recon- 
naître des  divisions  dans  cette  région  principale  ? 

S.ijuellcs  seraient  les  subdivisions  à  indiquer?  Qu*elle 
circonscription  géographique  pourraient  les  délimiter? 

3.  Les  églises  à  une  seule  nef  ne  sont  elles  pas  dans 
toute  cette  partie  de  la  France  en  excès  sur  les  églises  à 
bas  edUs,  à  partir  de  la  fin  du  xn*  siècle  et  jusqu'au  xv*? 

4.  Quelles  sont  les  églises  du  les  parties  d'églises  qui 
pourraient  être  antérieures  à  Pan  1000  dans  la  région  t 

B.  L'arcbttecture  militaire  des  bords  du  Rhône  a-t-elle, 
au  moyen-àge,  des  caractères  particuliers  qui  paissent  la 
différencier  de  celle  de»  bords  de  la  Loire  et  du  Nord 
de  la  France  ? 

6.  Connait-*OD  dans  le  Midi  des  châteaux  sor  des  mottes 
à  terres  rapportées  comme  dans  le  Nord  ? 

7.  Déter miner  la  topographie  romaine  d*ApTA^JfjLiA  : 
enceinte  de  la  ville,  temples,  théâtre  ou  amphithéâtre , 
arc  de  triomphe ,  voie  romaîoe,  pont^jalien. 

8.  Faire  connaître  les  principaux  monuments  romains 
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ou  du  moyen-dgc  qui  subsi$lenl  dans  l'arrondissemeiiS 
d'Apt. 

9.  Préciser  la  date  de  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Apt  et  (les  remaniements  successirs  qu'elle  a  subis. 

10.  iMéme  question  pour  la  rotonde  de  Simiane. 

1 1 .  A  quelle  époque  peut  on  fixer  rorîgîoe  da  siège 
épiscopal  d'Apt  ? 

12.  Géographie  féodale  de  rarrondissement. 

13.  De  Toriginc  des  droits  du  St-Siège  sur  le  Comiat. 

14.  De  Torigine  des  comtes  de  Forcalquîer. 

15.  De  la  concalhédralité  de  Téglise  de  Forcalqoier. 


— — X 


Oauxlème  Partie.— Questions  sonmises  »«k  Asslsss. 

1.  De  l'organisation  municipale  et  judiciaire  d'Apt 
sous  les  Romains. 

2.  Histoire  des  industries  locales. 

3.  Raconter  au  point  de  vue  historique  et  médical  les 
principales  invasions  épidémiques  dont  la  ville  d'Apt  et 
ses  environs  ont  été  le  théâtre. 

4.  Quelles  sont  les  localités  de  la  Provence  où  des 
sociétés  de  médecine  ont  été  fondées  ? 

5.  Pourrait-on  en  créer  dans  tous  les  déparlemeots 
de  cette  province  ? 

6.  Faire  connaître  les  privilèges  municipaux  de  h 
Provence  avant  la  révolution. 

7.  Usages  populaires  de  la  Provence,  et  en  particulier 
do  département  de  Vaucluse. 

8.  De  la  langue  provençale  -*-  de  sa  véritable  ortho- 
graphe. 
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9.  Présenter  un  tableau  des  pnncipoles  œuvres  d'art 
que  possède  l'arrondissement. 

10.  Quels  sont ,  parmi  les  instruments  agricoles  per- 
fectionnés, ceux  qui  peuvent  être  d'une  application  gé- 
nérale en  Provence  ? 

11.  Etablir,  d'après  des  observations  comparatives  , 
si  la  maladie  des  vers-à-soic  a  sa  source  dans  un  vice 
héréditaire,  ou  dans  des  causes  externes,  telles  que  la 
nature  de  Talimentation  des  sujets?  En  d'autres  termes  , 
sont  ce  les  vers-à-soie  on  les  mûriers  qui  sont  malades  7 

19.  Quels  sont  les  besoins  les  plus  pressants  de  la 
région  ? 

13.  Dans  quelle  voie  devrait  entrer  l'enseignement 
professionnel  pour  être  réellement  utile  au  pays  de 
Vaucluse? 

14.  Quels  vœux  pourraient  être  formulés  pour  être 
soumis  ultérieurement  par /a  réunion  d'Api,  au  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  session  de  1865? 
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Dispositions  véiplemenlalres. 

I.  Les  Assises  scieniiGq^ies  de  Provence  s'ouvrimaf  i 
Apt  (Vaucluse),  le  14  septembre  18G2Je  matin,  à  rbeuic 
qui  sera  ultérieurement  signalée,  et  dans  la  salle  mise 
à  leur  disposition  par  la  municipalité  aptésienne. 

H.  A  2  heures  de  relevée  du  même  jour  et  dans  b 
même  salle  commenceront  les  travaux  de  la  Soâéii 
d'archéologie. 

m.  La  session  durera  au  moins  trois  jours ,  pendam 
lesquels  la  matinée  sera,  comme  il  vient  d'être  dit ,  con- 
sacrée aux  assises,  et  Taprès-midi  à  rarchéologie. 

IV.  Les  Sociétés  savantes  des  départements  du  Sud- 
Est  ,  étant  invitées  à  Tune  et  à  l'autre  réunion  »  ceux 
de  leurs  membres  qui  se  présenteront,  deviendront  mem- 
bres des  Assises  et  de  la  Société  française  d'archéologie 
pour  1^  conservation  des  monuments ,  aux  conditions 
qtii  leur  seront  indiquées.  Obtiendront  les  mômes  utr«s 
les  personnes  à  qui  des  invitations  auront  été  directement 
adressées  et  qui  les  auront  acceptées. 

V.  Un  registre  sera  ouvert  pour  recevoir  les  signa- 
tures des  membres  présents.  Quelques-uns  d'entre  eux 
seront  priés  de  remplir  les  fonctions  de  Secrétaire. 

VI.  Seront  appelés  au  bureau  les  membres  de  i'Institat 
des  provinces  et  les  présidents  des  Sociétés  savantes, 
qui  assisteront  aux  deux  solennités. 

VII.  Les  questions  seront  élaborées,  dans  les  séances, 
avec  le  concours ,  au  besoin,  de  commissions  spéciales. 

VIII.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  aux  séances 
sans  Tautorisation  du  Président. 

IX.  Toute  discussion  sur  la  religion  et  la  politique  est 
/ormellement  interdite. 
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PbOCÉS- VERBAUX  DES   SEANCES. 


Procès  verbal  de  ta  êcance  (touverlure  des  Assises 
scientifiques  el  du  Congrès  archéologique  d'AjH. 

La  ^ance  d*inauguration  des  Assises  scientifiques  et  du 
CoQgrès  archéologique  d'Âpt  a  été  ouverte,  le  14  sep- 
tenobre  1862 ,  à  2  Jieures  de  relevée  sous  la  présidence 
de  H.  le  Commandeur  P.-M.  Roux»  de  Marseille,  sous- 
directeur  de  rinstitut  des  provinces  pour  le  Sud-Est 
de  la  France,  etc. 

Etaient  présents  au  bureau  Monseigneur  Debeut,  Arche- 
vêque d* Avignon,  M.  le  comte  de  Pontbriant  ,  sous-préfet 
de  Tarrondissement  d*Apt ,  M.  le  docteur  C.  Bernard  ,  Maire 
de  cette  Ville,  M.  Guillibbrt,  Président  du  Tribunal  de 
première  instance,  M.  Fortuné  Pin,  membre  du  Conseil 
général ,  etc. 

M.  J,  B.  Gaut,  l'un  des  Secrétaires  de  la  Mairie  d'Aîx,  a 
été  appelé,  par  M.  le  Président,  à  tenir  la  plume. 

Celte  séance  et  les  suivantes  ont  eu  lieu  dans  la  ebapelfe 
des  pénitents  blancs.  (1) 

M>  le  Maire  d*Àpt  ayant  à  faire  la  bienvenue  aux  mem- 
h^es  des  Assises  scientifiques  et  du  Congrès  archéologique , 
fi^esl  exprimé  en  ces  termes  : 

(4)  On  a  eu  le  regret  que  l'oD  n'ait  pas  eu  l'idée  de  met- 
Ire  UM  aallt  spéciale  de  la  Mairie,  à  la  dUposition  des 
HMWbres  des  Assises  et  du.  Congrès  archéologique;  ils  n'aa- 
r^iept  fàs  eu  à  céder  promptement  h  d'autres  le  local  de  leurs 
fiéaoces  çt  n'auraient  conséquemment  pas  été  dans  le  cas  de 
précipiter  la  marche  de  leurs  travaux  ou  de  les  abréger  souvent 
plut  quils  n'auraient  voulu  et  qu'il  n'aurait  fallu. 
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Messieurs  , 

Aujoard*hui  n  été  inauguré  dans  nos  murs  raotre 
où  s'accomplirent  dans  le  8"«  siècle,  au  nom  d'Anne ,  des  cho- 
ses miraculeuses.  Après  soixante  et  dix  ans  d'interrupiioD 
des  Saints  Mystères,  la  crypte  que  consacra  Tévèque  Hugo  , 
bénite  par  la  main  de  notre  vénéré  prélat^  a  été  rendue  aa 
culte.  A  celle  occasion  solennelle,  Tédilité  aptésienne  vou- 
lant réunir  tous  les  hommages  autour  de  l'aïeule  du  Christ, 
a  fait  appel  h  toutes  les  distinctions  :  un  illustre  orateur 
sacré  est  veau  rentier  la  chaîne  du  passé  en  revivifiant  de 
son  exemple  et  de  sa  puissante  parole  un  culte  auquel  prirent 
part  jadis  et  la  thiare  et  les  couronnes,  et  les  grandeurs 
privilégiées»  et  les  modestes  dévoùments  de  la  multitude; 

La  poésie  a  été  conviée  à  chanter  les  gloires  d'Anne  la 
Sainte  ,  à  louer  la  Provence  des  avantages  dont  elle  a  été 
favorisée,  et  à  jeter  sur  celte  mémorable,  mais  austère 
journée,  quelque  riante  scène  de  nos  mœurs  locales. 

L'agriculture  a  bien  voulu  associer  sa  fête  à  la  notre;  et 
vous,  Messieurs,  alors  que  la  foi  religieuse  déchire  les  voiles 
de  la  matière  et  s'exhale  en  vœux  pieux>  que  l'esprit  poéti- 
que répand  scsûeurs,  et  que  l'homme  des  champs  étal« 
l'œuvre  du  Créateur,  heureusement  façonnée  par  son  intel- 
ligence ;  vous  ,  les  apôtres  de  la  science ,  dont  la  sagacité 
reconstitue  les  monuments  presque  effacés  par  le  temps — 
des  premiers— vous  pénétrez  sous  ces  voûtes  souterraines* 
vous  y  inclinez  respectueusement  vos  fronts,  puis  sur  leurs 
murs,  vous  nous  lisez  l'histoire  du  passé. 

Soyez  les  bienvenus  ,  Messieurs  1  Le  tribut  d'hommages 
que  nous  ambitionnions  pour  notre  illustre  protectrice  est 
complété  par  votre  présence.  Nous  sommes  heureux  et  fiers 
que  vousayiez  bien  voulu  tenir  vos  assises  au  milieu  de  nous. 

Plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  devraient  par  leur 
savoir  faire  partie  de  ces  réunions,  s'en  abstiennent  par  une 
sorte  de  modestie;  nous  le  regrettons;  ils  ne  seront  pas  les 
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derniers  Y  nésinnoifi;,  à  raconnaitrj  rulîlitcdc  ce  coQgrèSf 
Vous  les  verrez  pijins  do  zèle  vous  seconder  dans  vosexplo- 
ratîons,  si  vous  voulez  bien  leur  faire  appel.  Ceux  d*enlre 
vous,  Messieurs,  qui  étuJienl  la  géologie  et  la  minéralogie 
fouilleront  notre  sol  à  fonnalioni  si  varices,  cl  spociale""' 
ment  les groUe3  do*  Perréal,  riches  en  fossiles;  ils  verront 
avec  intérêt  nos  exploitations  de  fer  à  Rustrel ,  nos  mines 
de  soufre, les  seules  en  France  eld'un  si  grand  avenir  agricole 
contre  ToYdium  ;  nos  lignites,  nos  ocres  et  nos  crarrières  que 
les  grandes  cités  mettront  de  plus  en  plus  à  contribution,  du 
moment  que  rerabranchenient  ferré  qui  nous  a  été  pro- 
mis par  le  gouvernement  aura  été  réalisé. 

Messieurs  les  archéologues  contempleront  près  de  nous  le 
pont  Jullien  dans  son  élégante  masse  ;  ils  iront  â  Simiane 
chercher  le  mot  de  l'énigme  de  cette  fameuse  rotonde  dont 
Tépoque  et  la  destination  sont  restées  mystérieuses  après 
les  opinions  les  plus  opposées  soutenues  dans  les  disserta- 
tions les  plus  savantes;  ils  pourront  faire  des  ascensions  à 
notre  dame  do  Clermont,  à  Tabbayede  Saint  Eusèbe  et  à 
celle  de  Senanque. 

Dans  la  cité  môme ,  après  avoir  étudié  notre  ancienne 
cathédrale  à  constructions  successives  ,  ils  chercheront  la 
place  du  prétoire  sur  laquelle  notre  premier  missionnaire, 
le  courageux  auspice  frappa  du  pied  la  statue  des  idoles; 
la  place  de  l'amphithéâtre,  et  la  place  des  temples  payons. 
Des  fragments  de  pierres  écrites  leur  permettront  de  nous 
révéler  quelque  épisode  incompris  jusqu'ici ,  et  peut-être 
découvriront  ils  quelques  restes  de  rancienncHath,  capitale 
desVulgientes,  d'Ihth  déjà  fameuse  dans  l'antiquité  bien 
avant  que  la  domination  romaine,  en  pesant  sur  elle,  n'eût 
transformé  son  Qom  en  celui  d'Apta  JuHa. 

Le  moindre  vestige  de  cette  époque  primitive  de  véritable 
gloire  d  noi  yeux ,  serait,  voui  le  comprenez.  Messieurs,  un 
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monument  inappréciable  pour  la  fierté  du  vrai  haihésteo , 
qui,  en  laissant  perdre  le  mot  de  Julia  a  prouvé  qu*il  lenaîl 
à  honneur  très  secondaire  d'avoir  reçu  le  noai  du  conqné- 
rant  César  ,  quelque  illustre  qu*il  fut. 

La  Tue  d'une  réunion  d'hommes  pleins  de  zèle  et  da  sa- 
voir ,  répandant  ainsi  la  lumière  autour  deux,  et  allant 
chaque  année,  dans  des  contrées  diverses,  réveiller  les  amis 
des  travaux  de  l'esprit,  est  bien  faite  pour  nous  impres- 
sionner et  nous  entraîner;  mais  un  des  résultats  intellectuels 
les  plus  remarquables,  de  votre  passage,  Messieurs^  c*est  la 
transmission  du  goCii  et  de  l'amour  de  la  science  à  la  jeu- 
nesse, à  la  jeunesse  si  prompte  à  porter  ses  ardeurs  là  où  la 
poussent  de  salutaires  exemples. 

Et  puis.  Messieurs,  il  est  des  résultats  moraux  d*unprix 
inestimable.  C'est  la  création  d'excellentes  relations  nou- 
Yelles  dans  ces  luttes  pacifiques  ;  c'est  le  resserrement  do 
nœuds  déjà  formés.  Après  avoir  fraternisé  ici ,  nous  serons 
heureux  un  jour  dû  retrouver  en  vous.  Messieurs,  dans  d*au* 
tros  assises,  d'excellents  collègues,  comme  c'est  un  bonheur 
pour  nous,  de  saluer  dans  la  personne  de  notre  digne  prési- 
dent toujours  si  zélé ,  un  éminent  confrère  dont  la  méde- 
cine s'honore  et  un  ami  dont  la  gracieuse  amabilité  npus  a 
valu.  Messieurs ,  l'honneur  de  vous  posséder. 

M.  le  docteur  et  Commandeur  P.-M.  Roux ,  prenant  en- 
suite la  parole ,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Ayant  pour  la  quatrième  fois  à  inaugurer  les  Assise» 
scientifiques  et  plusieurs  fois  le  Congrès  archéologique  dans 
le  Sud-Est  de  (a  France,  nous  nous  réjouissons  de  voir  ces 
réunions  solennelles  et  d'autres  non  moins  imposantes,  se 
tenir  simultanément  dans  la  ville  d'Apt ,  ville  où  ce  qui 
nous  a  frappé  d'abord ,  c'est  le  bon  esprit  de  ses  habitants. 
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En  effet»  les  Aptésieiis  donl  les  ancêtres  furent  des  pre- 
^^"^'^  mtersà  embrasser  le  christianisme  ei  qui,  en  matière  de 
«w((i  reUgion,  oqI  laissé  de  sî  glorieux  souvenirs,  ont  évidemment 
Mi  conservé  la  douceur  de  leur  caractère  et  de  leurs  moeurs , 
ainsi  que  leur  tendance  vers  tout  ce  qui  est  bien  ,  en  con- 
iiiti  servant  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs  pères,  et  en  se 
9i.f  livrant  principalement ,  en  fait  d'occupations  habituelles 
^ûZi       à  la  paisible  culture  des  champs. 

n&;  Certes,  ils  n*ont  nullement  dégénéré  dans  leurs  louables 

lia  principes  «  à  en  juger  par  leur  excellent  accueil  fait  à  des 
iec  personnes  adonnées  aux  études  scientifiques  pour  concou- 
[kï..  rir  à  la  prospérité  générale.  Ils  sont  donc  convaincus  d6 
eeii  Tutililé  des  sciences,  et  nous  aimons  à  nous  persuader  que 
c'est  au  point  de  les  regarder  (ainsi  que  nous  les  avons 
toujours  considérées  nous  mémo  )  comme  une  émanation 
de  la  divinité  pour  éclairer ,  civiliser,  améliorer  la  condition 
de  l'homme. 

^^  Sans  doute ,   MM. ,   les  sciences  nous  reportent  vers  le 

j^  souverain  maître  du  monde.  Cette  vérité  n*a  pas  besoin  de 

démonstrations  devant  une  assemblée  comme  la  notre,  où 
se  sont  données  rendez* vous  des  intelligences  pieuses  et  où 
la  religion  brille  d*un  vif  éclat  dans  la  personne  du  chef 
do  Téglise  de  Vaucluse,  suivi  d'une  partie  de  son  clergé. 
Déjà  la  présence  de  cet  éminent  prélat  aux  Assises  scienti- 
fiques et  au  Congrès  archéologique  d'Avignon  fut  un  bon- 
heur pour  nous.  Oui,  Monseigneur ,  appuyés  sur  le  bâton 
pastoral  de  votre  grandeur»  nous  marchâmes  d'un  pas 
assuré  à  notre  but ,  et  nous  ne  pouvons  que  procéder  dé 
méoie ,  puisque  vous  continuez  de  nous  être  favorable. 
'  Daigoez ,  Monseigneur,  agréer  avec  nos  sincères  actions  de 

grâoe,  rassoranee  de  notre  vive  affection. 
.  JNoiis  avons  hâte  de  remercier  sensiblement  aussi  d*avoir, 
per  leurs  sympathies ,  encouragé  nos  efforts,  les  autorités 
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(L  rarranUlssjmonl  cl  Jo  la  viîle  d'Api ,  M.  Guillibbrt  , 
Présidoni  du  tribunal  civil  ,  M.  lo  Comle  de  PoNTBRUirr, 
sous-Préfel  d'Api,  M.  le  Maire,  M.  TÂbbé  Bertrand  ,  Curé 
d'Apty  MM.  \ûs  ecclésiastique?  présents  ainsi  que  loules  les 
autres  notabililôs  a[)lôsienncs  et  étrangères. 

Les  paroles  que  M.  le  Maire  vieul  de  prononcer,  sont  un 
sûr  garant  des  bonnes  dispositions  de  ses  conciloyens  à 
notre  égard ,  et  confirment  Tidée  que  nous  nous  étions 
faite  dii  la  gracie  a  se  hospitalité  qu'il  nous  préparait.  Nous 
nous  y  attendions,  connaissant  depuis  longtenops  ses  senti- 
ments élevés ,  et  nous  nous  plaisons  h  ajoulor  que  nous 
sommes  d'autant  plus  touchés  de  la  franche  cordialité  de 
ce  digna  Magistrat  que  depuis  longtemps  aussi,  nous  avons 
entretenu  avec  M.  le  docteur  Camille  Bernard',  de  fré> 
quentes  relations  d  excellente  confraternité  et  de  véritable 
amitié. 

Comment  répondre  à  toutes  les  marques  d'attention  tient 
nous  avons  été  Tobjel,  si  ce  n^est  en  traitant  des  questions 
qui  intéressent  la  localité  où  nous  sommes  réunis  ?  Cela  a 
été  prévu  et  d'une  manière  conforme  à  ce  que  nous  avançâ- 
mes à  Touverture  de  la  1^*  session  des  Assises  scientifiques,  à 
Ail,  en  1853.  Nous  fîmes  remarquer  que  s'il  y  avait  avan- 
tage à  adopter  une  même  série  de  questions  pour  toutes  les 
Assises  de  Tli^mpire,  en  ce  sens  que  les  travaux  seraient 
homogènes  et  les  résultats  plus  facilement  comparés,  il 
n'importait  pas  moins  de  faire  choix  de  questions  dont  la 
solution  fut  profitable  au  pays  où  les  Assises  scientifiques 
siégeraient. 

L^Institut  des  provinces  a  goûté  cette  remarque  et  vous 
allez,  MM.,  en  rendre  sensible  la  justesse  par  vos  travaux. 

Venant  de  faire  entrevoir  les  rap|)orts  de  la  religion  avec 
chacune  dds  connaissances  humaines,  nous  nous  attacherions 
maintenant  à  établir  ces  rapports,  s'il  ne  nous  fallait  pour 
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cel«i  tracer  un  vaste  tableau  et  outrepasser  conséquemmcnt 
les  bornes  qui  nous  sont  prescrites. 

D*ailleurs,  parmi  les  questions  du  programme  il  en  est 
qui  seront  résolues  de  manière  à  faire  ressortir  Tinfluence 
des  idées  religieuses  sur  bien  des  choses  et,  par  exemple,  sur 
les  différents  systèmes  d'arcbitecture.  Mais  n^allons  pas  re- 
produire le  questionnaire  tout  entier;  contentons  nous  de 
donner  un  extrait  succinct  doses  principaux  articles,  ne 
fut  ceque  pour  montrer  aux  personnes  qui  ne  le  connaissent 
point  encore  (]u*il  est  frappé  au  coin  de  Pintèrot  local. 

Vous  êtes  appjlés  A  signaler  la  décadence  ou  les  pro- 
grès de.  Tarchéologie  ,  à  examiner  des  points  historiques 
concernant  les  églises  cl  autres  édifices,  Torganisation 
médicale,  certaines  épidémies,  Tindustrie  proprement  dite 
et  particulièrement  l'industrie  agricole  qui  touche  de  près 
Tarrondissement  d'Apt  ;  vous  êtes  encore  appelés  h  faire 
connaître  les  besoins  du  pays,  à  rechercher  les  améliorationg 
vers  lesquelles  îl  convient  de  diriger  Tagriculture ,  Tune 
des  principales  sources,  vous  le  savez,  dos  richesses  des 
nations.  En  un  mot,  vous  êtes  appelés  à  remplir  un  cadre 
assez  large  pour  que  nous  devions  renoncer  à  Tagrandîr 
par  d'autres  considérations,  et  vous  nous  saurez  gré,  MKfr, 
de  passer  ici  sous  silence  le  but  et  les  avantages  du  Congrès 
scientifique  de  France,  dont  les  Assises  sont  un  utile  com- 
plément. Outre  que  ce  but  est  connu  de  la  plupart  de  vous 
et  que  ces  avantages  sont,  à  notre  époque,  généralement 
appréciés  ,  ua  concours  insolite  d'atFaires,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  a  commandé  à  yotre  président  d'éviter  la 
prolixité  en  ouvrant  celte  session  et,  dans  cette  vue ^  de 
faire  précéder  seulement  de  quelques  mots  la  prière  qu'il  lui 
incombe  de  vous  faire,  pour  obtenir  vos  communications* 

Abordons,  conséquemmcnt,  de  suite  les    nombreuses 
questions  à  Tordre  du  jour,  oui  de  suite,  car  il  faut  faire 
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beaucoup  pour  les  résoudre  toutes  dans  le  court  espace  de 
temps  qui  nous  est  donné.  Heureusement,  nous  avons  des 
chancei  d'aboutir  à  nos  buts  avec  Taidode  MM.  les  secrétai- 
res, ainsi  que  de  plusieurs  d'entre  vous  qui  ont  préparé  des 
réponses,  et  notamment  avec  la  collaboration  éclairée  (nous 
Tespôrons  du  moins)  de  deux  estimables  collègues,  donl  Tuo 
H.  VALÊftE-MARTi.N,  iuspocteur  de  la  sociélé  française  d'ar- 
chéologie pour  le  département  de  Vaucluse,  et  l'autre,  M.  d» 
Berluc-Përussis  ,  inspecteur  aussi  de  cette  société«daQS  le 
département  des  Basses-Alpes. 

Quel  triomphe!  MM.,  si,  arrivés  au  termede  la  session, 
nos  Assises  et  notre  Congrès  pouvaient  se  flatter  d*avoir 
accompli  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés  I  Cela  adoucirall 
Tamertume  des  regrets  que  doit  nous  causer  une  trop 
prompte  séparation,  regrets  pour  le  moins  aussi  grands  que 
la  joie  et  le  bonheur  que  nous  éprouvons  au  début  de  dos 
solennités.  Un  résultat  si  satisfaisant  n*est  pas  impossible 
et  nous  Tobtiendrons  pourvu  que  votre  activité  soit 
incessante. 

k  Toeuvre  donc,  MM.,  à  Tœuvre,  et  travaillez  avec  le  zèle 
ardent  qui  vous  anime  et  que  l'amour  du  bien  public  vouf 
inspirera  toujours. 

Après  ces  deux  allocutions  qui  ont  été  accueillies  par  les 
démonstrations  sympathiques  de  toute  rassemblée ,  If.  le 
Président  qui  avait  élé  prié  instamment  de  terminer  le 
plutôt,  possible  la  séance,  afin  de  laisser  plus  de  temps  A 
celle  poétique  que  devait  présider  Pestimable  M.  Mistral,  a 
ajourné  les  travaux  des  Assises  et  du  congrès  au  lende- 
main ,  et  a  fait  place  à  la  distribution  des  prix  aux  lauréats 
du  concours  de  poésie  provençale  des  jeux  floraux  de  lu 
ville  d'Api. 

La  séance  a  été  donc  levée  immédiatement. 
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Séance  U'à  15  septembre  1862. 

M.  le  docteur  P.-M.Roux,  Président,  M.  Coortbt,  ancien 
sooS'Préfet ,  Chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  M.  VALàiiE-- 
Martin  ,  inspecteur  de  la  société  française  d'archéologie  dé 
Vaucluse,  etc.,  sont  au  bureau.  M.  J.  B.  Gaut  tient  la 
place  de  Secrétaire. 

M.  le  Président  soumet  tour  à  tour  les  diverse»  ques- 
tions du  programme  à  la  discussion  de  l'assemblée. 

Personne  ne  prend  la  parole  sur  la  première  question  :  de 
l'organisation  municipale  et  judiciaire  d'Aptsons  les  Romains. 

Au  sujet  de  la  deuxième  question  :  HisUnre  des  indus- 
tries locales  y  M.  J.  B.  6aut  donne  lecture  de  l'intéressant 
mémoire  ci-après  sur  l* historique  ds  la  confUare  depuis 
les  hébreux  jusqu'à  nos  jours. 

Messieurs  , 

Avant  les  recherches  érudites  et  les  savantes  dissertations 
que  vous  allez  entendre ,  je  demande  la  permission  de  glis- 
ser, à  propos  de  la  2«  question  du  programiçe  soumis  aux 
assises,  quelques  mots  sur  un  sujet  éminemment  local.  Vos 
esprits  vent  s'alimenter  des  mets  substantiels  abondamment 
servis  devant  vous.  Quoique  j'arrive  au  commencement  du 
banquet  de  la  science ,  j'essayerai  de  vous  faire  savourer  les 
produitsde  l'office,  et  de  vous  entretenir  de  la  confiture,  sans 
attendre  le  dessert.  J'ai  l'honneur  de  dédier  mon  opuscule 
aux  dames  d'Apt ,  et  j'ose  solliciter  leur  gracieux  patronage 
dans  une  entreprise  aussi  téméraire.  Ce  serait,  pour  l'auteur 
de  ces  lignes,  la  suprême  douceur  que  d'entendre  leur  voix 
murmurer  un  suffrage  approbateur  h  son  oreille.  Il  espère 
aussi  la  môme  bienveillance  de  la  partie  masculine  de  son 
auditoire,  car  il  a  toujours  entendu  dke  : 

Qu'atout  cœur  aptésien^  la  confiture  est  chère  ! 

L'origine  de  la  confiture  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Le  premier  confiseur  fut  un  gourmand  heureux  I 
Tome  xxvi  21 
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Qui  sait  si  la  fatale  pomme  becqaelée  par  la  mère  du  fçenrm 
bum^ia  n'iiàii  p$s  coofita?  H  est  certain  que  si  Evb  avait 
eu  Id  oboix  entre  le  fruit  acidulé  du  pommier  et  tes  froito 
glacés  de  la  confiserie  d'Apt ,  sa  préférence  n'eut  pas  éU 
dput^use.  h»  goût  natif  et  exquis  de  la  femme  en  est  ua  sur 
garant. 

La  pomme  célèbre  de  Paris ,  les  non  moins  fameuses  pom- 
mes des  Hespérides  n'auraient  rien  perdu  à  être   habtls^ 

m^t  éduloorées.  Lss Mais  j  arrête  mou  éns- 

m^ationi  car  j'entends,  ou  plutôt  je  crois  lire  sur  vos 
visages  rimpaiîecicâ  qui  murmure  :  Ah!  passons  au  déluge. 
VoIoBliers,  et  constatons,  en  passant,  que  NoÉ,  Tillusire 
planteur  de  la  vigne, dut  nt^cessairam3Qt  inventer  le  raisiné, 
confiture  de  ménage  dont  Télément  principal  est  le  jus  delà 
vendange  amené  à  un  degré  de  coclion  déterminé. 

Les  plus  anciennes  notions  sur  la  cuisine  et  la  confiierie 
se  trouvent  dans  les  Saintes  Ecritures.  Sarah  offrit  une  col* 
lation  aux  anges  qui  vinrent  rendre  \isile  à  Abraham.  Les 
compagnes  des  patriarches  fabriquaient  de  jolis  petits  pains 
longs,  effilés  et  terminés  en  pointe  comme  les  doigts  des 
femmes.  Les  dames  juives  excellaient  dans  Part  de  préparer 
les  confitures.  Dès  Moïse  ,  la  loi  ordonnait  des  offrandes  de 
friandises  et  di  g\t3aux  dj  miel,  de  farina  el  d'huile.  Les 
livres  sacrés  offrent  mille  exemples  de  Thabileté  des  belles 
descendantes  de  Sarah.  La  célèbre  Abigaïl,  cette  Cmcà  hé- 
braïque dont  les  charmes  et  les  hallucinations  domptèrent 
le  vainqueur  de  Goliath,   n'employa  pas  d'autre  philtre, 
pour  séduire  David  ,  que  ses  beaux  yeux,  la  bonne  chère 
et  surtout  ses  dattes  confites  aux  esculences  orientales.  Elle 
connaissait  à  fond   le  cœur  humain  et   les  influences  du 
fourneau.  Lorsque  la 'fastueuse  reine  de  Saba  vint  visiter 
le  roi  Salomon,  elle  apporta ,  parmi  ses  riches  présents ,  des 
épiées ,  des  gommes  et  des  essences  qui  firent  une  révolu- 
tion complète  dans  les  préparations  gastronomiques  de  la 


capiUkde  Jada.  Les  relations  comnierciales  qa'cile  élablU 
ateo  la  nation  Uraëlite  perpétuèrent  et  gônéraiiaèpent  las 
ianeTatiens  qu'elle  avait  introiuites.  Lady  Moboan  jmvre 
qae  le  airop  de  goimauve  se  eempese  encore  d*àprèa  la 
neette  laissée  par  la  reine  de  Saba  aux  offices  de  Salomoii. 
Les  Chinois,  qui  prétendent  avoir  deraneé  tons  les  pea- 
pies  en  toutes  choses,  affirment  qu'ils  connaissaiOBt  le  sucre 
9,000  ans  avant  les  Européens.  Cette  date  assnre  une 
hante  antiquité  à  la  oonfitnre,  car  les  Chinois  confirent  dès 
qu'ils  en  eurent  les  moyens,  ce  peuple  iogénieui  ayisini, 
de  bonne  heure ,  initié  son  intelligence  et  ses  mains  ft  teu** 
les  les  applications  pratiques  et  usuelles. 

Quittons  ces  tempe  hypothétiques  et  arrivons  à  une  ère 
plos  moderoa ,  où  l'histoire  peut  nous  prêter  smi  fil  pour 
nous  conduire  dans  le  dédale. 

Les  Grecs,  qui  atteignirent  un  degré  de  civitisatien  eS' 
cessivement  raffiné  ,  portèrent  à  son  apogée  le  grand  art 
de  la  gueule  et  les  suavités  de  la  confiserie.  Pourtant^  il  ne 
nous  reste  peint  de  données  ni  de  recettes  précises  sur  leurs 
préparations  de  cette  nature.  Leur  eoûflture  primitive,  qui 
s'est  transmise  jnsqu^à  nés  Jours,  et  que  nos  soldats  retrou-< 
vèrent,  dans  toute  se  naïveté,  lors  de  rexpédilton  de  la  Mo- 
rée,  se  composait  de  pois-chiehes  torréfiés  éduloorésdans  du 
miel  cuit.  C'était  l'embrjon  du  nougat  et  de  la  croquante  qur 
depuis.... mais  alors  ils  étaient  dans  la  première  enfance.  La 
science  fit  des  pn^rès  rapides  et  des  découvertes  précieuses. 
Si  nous  n'avons  point  de  traités  spéciaux  historiques  et  dt- 
dacti€[ues  sur  ce  sujet  intéressant ,  les  écrits  des  poètes ,  des 
phfleaophes,  des  historiens,  des  médecins,  des  géc^raphes 
et  des  orateurs  de  l'antique  Hellénie  nous  fournissent  une 
foule  cfindications  utiles,  qui  montrent  à  quelles  perfections 
les  inventeurs  des  pois-chiches  au  miel  avaient  porté  lés 
préparations  de  l'office.  Aristotb,  Platon,  (dans  son  Han- 

flUet)    PLUTAaQUB,    EpiCURE,    ArISTIPPS,   HlPOCRATE,   OAUEfli, 
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Athénée  ,  SraiBON  >  Artémidorb,  Paul  d'ËGiNEs ,  Dioscmims  , 
Tbeopbrastb,  Isidore.  {Sur  les  origines)  etc.,  ont  semé  dans 
leurtouvrages  desrenseigaernoDtfl  précieux.  Mais  le  plus  cu- 
rieux de  tous  était  le  fameux  Archbstrate,  contemporain  et 
ami  du  âls  de  Périclés  ,  qui  voyagea  dans  l'unirers  entier 
pour  étudier  les  productions  végétales  et  animales  des  diflé- 
rents  climats,  ainsi  que  Fart  de  les  préparer,  et  recueillir  les 
meilleurs  procédés  culinaires  employés  chei  les  divers  peu- 
ples du  monde  connu.  Lorsqu'il  eût  la  tète  meublée  de  ces 
conquêtes  d*érudition  spéciale  y  il  composa  un  poème ,  qui 
devint  célèbre,  sur  la  gastronomie.  Cétalt  un  trésor  de 
science  dont  chaque  vers,  au  dire  de  Théotime,  contenait 
un  précepte.  Malheureusement,  ce  chef-d'œuvre  a  disparu, 
et  on  en  retrouve  seulement  des  citations  éparses  dans  les 
auteurs.  Cest  une  grande  perte  pour  rhumanilé  :  ce  livre 
sera  regretté  éternellement  par  1^  savants  ès-lettres  et 
ès-gourmandise ,  car  ce  monument  poétique  repferqiait  des 
révélations  du  plus  haut  intérêt  sur  la  confiserie  grecque. 

D'autres  écrivains  helléniques  avaient  également  consacié 
leurs  talents  et  leur  plume  à  Tart  culinaire  et  à  l'office;  on 
peut  mentionner  Mithœvs^  qui  composa  le  Cuisinier  «ûnïîèii, 
NuMiNius  »  d'Héraclée ,  Hégémon  ,  de  Thasos ,  Philoxésis  ,  de 
Leucate ,  àctidès  ,  de  Chio ,  Tyndaricds  ,  de  Sycione.  Leurs 
manuscrits  précieux  emportés,  comme  des  feuilles  sèches  , 
par  le  souffle  des  siècles ,  dormiraient  aujourd'hui ,  avec 
leurs  auteurs ,  dans  un  profond  oubli ,  si  des  mains  pieuses 
ne  leur  avaient  consacré  un  cippe  commémoratif.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  confiserie  des  Grecs,  grèceà 
des  théoriciens  habiles  et  à  des  praticiens  renommés ,  pro- 
duisit des  friandises  merveilleuses.  Athènes,  la  reine  des 
lettres ,  des  arts  et  des  élégances  ,  fut  aussi  la  souveraine 
absolue  du  goût  en  toutes  choses.  La  ville  qui  livrait  à  la 
consommation  publique  une  vingtaine  de  variétés  de  pains, 
avait  inventé  une  foule  de  gâteaux  et  de  confitures  célèbres 
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dans  ranliquité ,  préparées  avec  le  miel  faroeax  du  mont 
Hymelte. 

Il  y  avait  aussi  en  Sicile,  et  k  Sybaris ,  dans  la  grande 
Grèce,  des  académies  gaslronomiques»  où  tout  ce  qui  a  trait 
aui  délices  de  la  bouche  était  soumis  à  de  savantes  dis- 
cussions. La  mollesse  et  tes  raffinements  voluptueux  des  Sy- 
barites ont  passé  en  proverbe.  On  peut  donc  se  faire  une 
idée  des  aptitudes  et  des  connaissances  acquises  qu'ils  appor- 
taient dans  ces  assemblées  où  l'on  décernait  aussi  des  pri- 
mes et  des  recompenses  auv  plus  méritants.  Les  douceurs 
et  les  préparations  au  miel  tenaient  une  grande  place  dans 
les  délibérations.  Le  goût  le  plus  exquis  et  le  plus  délicat 
dictait  seul  les  arrêts  et  élaborait  les  formules.  11  est  bien  à 
regretter  que  les  mémoires  de  ces  académies  ne  soient 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

Arrivons  aux  Romains  qui  apportèrent,  dans  les  choses 
ordinairos  de  la  vie  comme  dans  leurs  arts  et  leurs  mo- 
numents,  un  caractère  de  grandeur  et  de  magnificence 
inimitable  et  inimité.  Grèce  aux  LuctxLus,  aux  Apicius  et 
autres  célébrités  gastronomiques,  les  notions  et  les  prépara- 
tions de  la  cuisine  et  de  Toffice  atteignirent  les  dernières 
limites  du  possible,  Cléopatrb  s'était  servie  avec  adresse 
de  leur  influence  pour  établir  son  ascendant  sur  César  et 
AfiTOiNB.  Ce  dernier  ,  quand  il  avait  bien  diné,  payait  par 
le  don  d'une  ville  le  cuisinier  qui  avait  apprêté  un  nou- 
veau plat  de  son  goût.  Agrippine  régna  sur  le  ventre,  sinon 
sur  le  cœur  de  son  époux,  par  les  délices  de  la  table.  *La 
gourmandise  la  plus  effrénée  trôna,  sous  l'empire,  dans  les 
tricliniumM  eu  salles  à  pianger  des  Césars  et  du  patriciat. 
Les  sensualités  les  plusmonstrueuses,  les  escalences  les  plus 
bizarres  furent  recherchées  pour  la  satisfaction  de*^  palais 
Uasés  par  l'abus  des  meilleurs  aliments.  Tout  l'univers  fut 
mis  à  contribution  pour  assouvir  ces  appétits  immodérés. 
Grèce  au  système  de  centralisation  le  plus  vaste  et  le  plus 
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despatiquef  il  arriva  que  le  monde  enUer  travaiUaii  poar  eo- 
graisser  le  citoyen  romain  couché  sur  la  litière  de  sesTioes  ci 
de  ia  paresse.  Il  sembla  n'y  avoir  plus  qu'une  seule  boaohe 
et  qu'un  seul  ventre  à  Rome ,  bouche  immense,  ventre  tou- 
jours affamé!  Le  monde  entier  n'avait  pas  d'autre  but» 
d'autre  mission,  d'autre  raison  d'être  que  de  rèpaiire œt 
ogre  dévorant;  le  monde  entier  ne  pouvait  suffire  à  remplir 
et  à  rassasier  la  voracité  de  ce  gouffre  de  déglutition. 

La  gastronomie  romaine,  secondée  par  des  moyens  aussi 
puissants,  etcella  dans  les  suavités  et  les  délicatesses  de 
la  gueule,  fille  comprit  sous  les  dénominations  génériques  de 
Duleia  et  de  Bellaria  toutes  les  douceurs  du  petit  four  et 
de  la  confiserie.  Le  poôte  Martial  ,  dans  le  livre  XIX  et 
dans  le  22â«  de  ses  épigrammes ,  nous  a  conservé  les  noms 
de  quelques  unes  de  ces  friandise  :  6e  aont  les  plaeenlœ , 
sd'iblit»,  cruslula^  hanei,  laeerlulif  aptoœ,  gêobuliy 
enehylœ,  circuli  »  liha ,  etc. 

Le  célèbre  Ccelius  Apiaus ,  inventeur  de  gâteaux  qui  por- 
taient soû  nom  ,*  et  président  d'une  académie  de  gourman* 
dise ,  après  avoir  tài%  des  dépenses  prodigieuses  pour  sa 
table ,  s'empoisonna  parce  qu'il  crut  que  SSO  mille  livras 
de  rentes  qui  lui  restaient ,  ne  pourraient  jamais  suffire  à 
sonioppétiu  Mais  il  a  laissé  un  testament  gastronomique,  et 
la  postérité  n'a  pas  perdu  le  résultat  de  son  expérience  et 
de  sa  haute  spécialité.  Cgblius  Afficiua,  qualifié  par  ruxa 
de  nepotum  omnium  aUimmu$  gurge$ ,  fut  VkMimw 
GAiÉMa  des  Romains.  Son  traité  De  obeonnê  eî  condimentie, 
me  4e  arle  ieoquinariày  libri  deeem,  retrouvé  et  commenté 
par  Li8T»i:tnéd6cin  de  la  reine  d'Aingleterre  AiiN£(faiiieQ8a 
gastronome  )  eontient  dix  livres  sur  les  alimenta  et  les 
assbiaonnementa  ou  sur  l'art  culinaire.  Noua  y  lisoaa  que 
lea  Romains  confisaient  dans  te  miel  et  dans  le  moût  dea 
raîsme*  Ce  dernier,  réduit  de  moitié  s'appelait  definUmn^ 
d'un  tiers  earemwm  j  de  deux  tiers  sapa.  hftcUi» ,  aux 
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«bapitres  XlX ,  XX  et  XXIII  de  son  ouvrage ,  donne  diffé- 
rentes recettes  de  conserves  et  déconfitures  de  coings,  dt 
pommes,  de  poires,  de  prunes,  de  cerises,  de  figues,  de 
mûres ,  de  pèches ,  de  citrons,  etc  (1). 

On  a  imprimé  à  Lyon ,  en  1643 ,  on  petit  volume  fcrt 
curieux  qui  contient  une  abréviation  de  l'ouvrage  d'ApiciUi, 
les  dix  livres  de  Platjk(e,  de  Crémone,  sur  La  conservation 
de  la  saniif  la  nature  des  choses  et  la  science  de  la  cui- 
sine, un  Traité  des  facultés  des  aliments ,  par  Pâli,  d'foi- 
NEs  ,  et  un  Appendice  de  Jean  Damascékb  sur  les  diverses 
confitures  (  Appendicula  de  condiluris  tariis  ),  Les  trois 
premiers  renferment  dilTérenles  notions  sur  l'office.  Mais  le 
dernier  est  un  véritable  formulaire  de  la  confiserie  aotiquc, 
et  énumère,  entr'autres,  les  procédés  poi*r  élaborer  les  con- 
fitures de  coings,  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de 
cerises,  de  noix,  de  coiseltes,  de  raves,  d'ache,  de  my- 
robolan,  de  nyinphœa  ou  nénuphar,  de  gingembre  et  de  la 
racine  appelée  sacauL 

Un  autre  ouvrage  remarquable,  dédié  au  cardinal  AscA- 
gneColonna,  publié  en  latin  ,  à  Rome,  en  1696,  par  André 
Baccils  ,  médecin  et  philosophe ,  sous  ie  litre  de  :  Histoire 
naturelte  des  vins  ,  des   vins  d'Italie  ei  des  repas  des 

(4)  Formule  de  conserve  par  Apicii;sr  ;  -*  Fictsm  recsnism  > 
mala  ,  pruna  y  eerasia  ,  ul  diu  serves ,  omnia  ,  cum  |>«/to- 
lU ,  diligentsr  legilo ,  et  in  mille  ponito ,  ne  se  eontigeni.  Si 
Tods  voulez  conserver  longtemps  des  figues  fraîches  ,  des  pom- 
mes, des  prunes ,  des  poires ,  des  cerises ,  faites-en  un  choix 
avec  leur  pédûoiéule  eC  placez-les  dans  do  tAiel ,  sans  qu'elles 
•etoucbeht. 

Recette  pour  la  eoMture  de  iMres  -^  Cum  m&Hs  smâèêm 
feeih ,  ^f  am  êapa^miioe  ^  H  in  tfisrso  vase  emn  mtHs  mUêe, 
cuêtodies  mtdto  tempère.  -^  Exprimes  du  suo  d»  muresi  mè&az 
anrao  (W  vmAX  réduit  da  dettx  tierii,  AMIa»-Ie  av^  des  màrai 
tels  «a  vait  de  Terra,  at  yoiw  las  garderez  loogiemps. 
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aneiens ,  fait  rénumération  de  toutes  les  friandises  et  confi- 
tures connues  dans  Tantiquité  sous  les  noms  de  dulcia , 
mellita^  bellariay  confectiones  ,  servies  à  la  seconde  table, 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le  dessert. 

Les  Romains  préparaient  aussi  des  pastilles  pour  parfumer 
la  bouche ,  composées  de  myrte,  de  lentisque ,  pétris  dans 
du  vin  \ieux  et  du  miel  avec  des  baies  de  lierre,  de  la 
myrrhe  et  de  la  casse  (Plin.  Lib.  XXV.  cap.  XIII.  Martial 
Lib.  II.  Epig.  86). 

Chez  lesGalIo-Romainsdu  IV«  et  du  V«  siècles,  on  déjeu- 
nait légèrement ,  le  matin,  avec  des  raisins  confits  dans 
du  miel.  Le  dîner  commençait  par  le  mulsuin  ou  medum, 
vin  cuit  mélangé  de  miel.  La  même  boisson  revenait  au 
dessert  avec  Vhydron^el ,  composé  d*eau  et  de  miel  et 
l'cenomel  formé  de  moût  et  de  miel.  On  les  buvait  à  petits 
coups,  tout  en  savourant  les  placeyitœ  et  les  scriblitœ  om 
gâteaux  au  miel  et  les  confectiones ,  confitures. 

Rutilus.Taurus  iËMiLiANUs  Palladius ,  agronome  romain 
du  V*  siècle,  a  conservé,  dans  ses  écriU,  la  recelte  suivante 
de  la  confiture  de  roses  et  de  violettes: 

«  Faites  macérer,  pendant  7  jours  ,  dans  du  vin,  des 
€  roses  ou  des  violettes.  Ëilevez-les;  mettez- en  d'autres 

<  à  la  place  et  laissez  les  également  macérer  pendant  7 

<  jours .   Ftltrez  le  vin  oîi  elles  ont  infusé  et  mêlez  y  du 

<  miel.  > 

Palladius  parle  aussi  de  la  confiture  de  poires  qu'il  ap- 
pelle Pirorum  liquamer^. 

Mais  vos  regards  fixés  sur  moi  semblent  me  dire  avec 
ironie  :  A.ssez  causé  sur  les  vieux  pots  de  confiture  I 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  .1 

J*ai  hâte  de  me  rendre  à  vos  vœux«  Cependant,  avant  de 
passer  à  la  ooDkfiserie  du  moyen-âge  et  des  '  temps  mo- 
dernes ,  il  ne  me  semble  pas  hors  de  propos  d'ouvrir  une 
parenthèse,  et  de  vous  faire  déguster  une  digression  sur  le 
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miel  et  le  sucre ,  ces  deux  éléments  indispensables  du  sujet 
qui  nous  occupe. 

On  voit,  par  les  textes  des  auteurs,  que,  dans  rantiquité, 
on  confondait ,  sous  le  nom  générique  de  miel ,  tout  ce  qui 
avait  la  consistance  et  la  saveur  de  la  substance  précieuse 
élaborée  par  les  abeilles. 

Le  miel ,  dit  Virgile  ,  est  un  don  céleste;  c^est  une  nour- 
riture qui  nous  vient  du  ciel  et  que  Jupiter  fait  pleuvoir  sur 
la  terre  (1).  Cest  un  nectar  divin  ,  renchérit  Plipte  et  le 
célèbre  naturaliste  latin  <k:rit  à  ce  sujet  (Lib.  XI.  cap.  XII.  ) 

<  Que  le  miel  soit  une  exsudation  du  ciel ,  ou  une  rosée 
c  distillÀ3  par  les  astres,  ou  une  émanation  de  Tair  qui  se 

<  purifie ,  plut  à  Dieu  qu'il  fut  clair  et  limpide  tel  qu'if 
«  coule  d'abord.  Maintenant,  en  effet,  il  se  corrompt  en 
«  tombant  d'une  telle  hauteur,  infecté  par  les  exhalai- 
c  sons  de  la  terre  ,  absorbé  par  les  feuilles  et  les  végétaux, 
c  amassé  dans  les  utricules  des  abeilles  qui  le  vomissent 
c  parla  bouche,  corrompu  par  le  suc  des  fleurs,  macéré 
«  dans  les  alvéoles,  et,  malgré  tous  ces  changements,  il 
c  procure  toujours  un  suave  plaisir  qui  se  ressent  de  son 
«  origine  céleste.  (2;^ 

Le  même  écrivain  rapporte ,  au  livre  III  chap.  VIII ,  «  que 

<  le  sucre  vient  de  TÂrabie ,  mais  que  celui  de  llnde  est 

<  préférable  et  plus  recherché.  (7est,  dit-il,  un  miel  renfermé 

(4(  Jupiter  mella  plaît  (  Yimiu.  ) 

(9)  Stve  ille  est  cœli  sudor  ,  sive  quœdam  siderum  saliva  , 
sive  purgantis  se  aëris  succus  :  utinamque  esset  et  purus  ac 
liqaidus  et  su»  nstorœ ,  quaUs  defluit  primo  ?  Nunc  vero ,  et 
tanta  cadens  allitudine,  multumque  dum  venit  sordescens, 
et  obvio  terr»  halitu  infectus  ,  prœtereà  e  fronde  ac  pabulis 
potos ,  et  in  uterculos  oongestus  apum  (ère  eoim  vomant)  ad 
hflBC  sacco  flomm  oorruptas  et  alveis  maceratus ,  totiesque 
mutatas,  magaam  tamen  eœlestis  naturœ  volaptatem  adfert. 
(PLOfiui,  Lib  XI  cap.  XII).  ^ 
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f  dans  des  roseaux  sous  ]*apparence  d'une  gomme  -;  il  est 
c  blanc,  friable  sous  la  dent,  de  la  grosseur  d'une  noiseile, 
c  à  Tusage  seulement  de  la  médecine.  »  (1) 

Il  est  incontestable  que  si  Tantiquité  n*a  point  connu  le 
sucre  cristallisé,  tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui, 
elle  a  usé  du  suc  précieux  de  la  canne  saccharifère.  Cela 
ressort  évidemment  des  passages  d'une  foule  d'auteurs. 

TiitoPHaASTE ,  dans  sou  fragment  de  jll^^/e,  a  écrit  qu'il 
y  a  trois  espèces  de  miel  :  l'un  lEormé  dans  les  fleurs  et  les 
plantes  où  s'élabore  sa  douceur  ;  l'autre ,  provenant  de 
Tair  d'où  il  tombe  à  l'état  liquide  ,  distillé  par  le  soleil,  ce 
qui  a  lieu  surtout  au  temps  de  la  moisson  ;  et  le  troisième 
qu'on  trouve  dans  les  roseaux*  Il  ajoute  que  le  miel  de 
Tair  constituait  la  manne  des  Arabes,  et  que  le  miel  de  ro- 
seaux, appelé  aussi  cannanièley  était  extrait  de  la  canne  en 
un  suc  épais,  avec  lequel  confisaient  les  anciens,  qui  ne 
savaient  pas  le  préparer  autrement. 

Pline  nous  fait  connaître  que  le  miel  de  lair  ou  de  la  ro- 
sée s'appelle  sucre  (  saccharum.  ) 

Le  géographe  Strabon  relata  qu'il  y  a,  dans  Tlnde,  un 
roseau  produisant  du  miel  sans  abeilles* 

Le  philosophe  Sbnéque (Lettre LXXKIY)  rapporte  «qu'on 
»  trouve  dans  les  Indes  des  roseaux  dont  les  feuilles  dis- 

<  tillent  du  miel ,  provenant  de  la  rosée  du  ciel  ou  de  la 

<  sève  de  la  plante  elle-même ,  avec  sa  consistance  et  sa 
c  douceur  naturelles  .  .  .» 

AMtrANOs  {In  Periplo  maris  Erylhrœi)  assure  que  le  miel 
des  roseauic  s'appelle  sucre  -^^  (xeXi  td  x^XdcfAtvov ,  to  Xrfopl^• 

•vov  Xax^j^oplç .  ) 
DiosGORiDÉS,  (Lib.  Il  cap.  LXXV)  prétend  qu'on  appelle 

(4)  SMchfarum  et  Arabia  fert ,  sedlaudaliiis-India  ;  est  auteni 
mal  In  arundinibos  oolleotiUD,  gummi  modo»  candidum,  daB- 
tibua  fragUe  \  amplisannum ,  ttwàs  avellui»  magnîtadiAa ,  ad 
medicinœ  tantum  usum(  Pldtius  lib.  XII  eaputyiH.  ) 
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sQcre  une  espèce  de  miel  qui  se  trouve  aux  Iodes  et  dans 
rArabîe  heureuse,  coDcrèté  dans  des  roseaux,  semblable  au 
sel  i>ar  sa  conaîstance  et  friable  sous  la  dent  comme  le  adl. 

c  Le  sel  indien^  dit ,  à  son  tour,  Paul  d'EciNES ,  (  Lîb.  Il  ) 
qui  a  la  couleur  et  la  consistance  du  sel  vulgaire»  a  le  goût 
et  la  douceur  du  mieL» 

.  L'interprétation  littérale  de  ces  derniers  textes  prouve 
qud  les  aacieos  connaissaient  le  suo^e  cristallisé  naturel- 
lement. 

Aux  citations  des  prosateurs ,  joignons  quelques  Citations 
des  poètes. 

ifUCAiN  (Lib;  111.  )  mentionne  des  peuples  qui  boivent  la 
sève  douce  d'un  tendre  roseau. 

ViiUiODi(  Apud  hidorum  originumLib.  XVII  )  s'exprima 
ainsi  :  <  Le  roseau  de  l'Inde  devient  aussi  grand  qu'un  ar* 
<  bre  ;  ses  racines  distillent  lentement  une  sève  agréable 
«  dont  le  miel  ne  saurait  atteindre  la  douceur.  » 

Statius  Papinius,  au  livre  I  de  son  poëme  des  Fàrelê^  parl6 
de  rile  d'Ebosita ,  où  mûrissent  les  cannes  à  sucre. 

Le  sucre  était  connu  des  Orientaux  bien  avant  les  croi- 
sades. En  1176 ,  il  y  avait  en  Sicile  des  moulins  à  triturer 
lescanne»  à  miel*  Au  siècle  suivant^  on  servit  au  roi  Jkam  , 
prisonnier  à  Londres,  du  sucre  en  pain,  en  cassons,  du 
sucre  mou9turai,  eaffèiin ,  rasai,  hn  XIII«  siècle ,  la  canne 
fut  transportée  en  Arabie  et  en  Egypte  d*où ,  aii  XIV'  siècle> 
die  passa  en  Syrie  et  è  Chypre  et  se  répandit  en  Sicile. 
Au  XV*  siècle ,  elle  Itot  acclimatée  aux  îles  GéDaries  et  à  St. 
Thomas  y  dans  la  Guinée.  Au  XVI'  siède  on  ressaya  en  Amé- 
riqué^  ob  elle  réussit  admirablement  et  n*a  cessé  de  pros- 
pérer depuis  cette  époque. 

Paiwmmllbs  ,  dans  son  'kvre  Dff  rtbus  perdilia  H  »nvm«* 
(c'a  9  rapporte  que  lar  crîstalliaatloo  du  suore  fui  trouvée  par 
un  Vénitien,  en  1471.  Mais  le  sucre  raffiné  était  en  usage 
en  Ff aœe  dès  le  XIV*  siècle  et  même  aVant. 


En  1747 ,  le  chimiste  prussien  IIabcraff  découvril  le 
sucre  de  betteraves.  Son  invention  dormit  une  ciaquan- 
taine  d*années  parmi  les  curiosités  du  laboratoire.  Sous 
TEmpire,  le  blocus  continental  l'exhuma  de  l'oubli  et  fit 
de  sa  préparation  une  branche  importante  de  l'îadustrie 
moderne  ,  dont  les  produits  suffisent  aux  deux  tiers  de  la 
consommation. 

Le  moyen  de  faire  du  sucre  de  riz  est  indiqué  dans  TEn- 
cyclopédie  japonaise. 

A  la  fin  du  dernier  siècle ,  on  tenta  heureusement  de  fa* 
briquer  du  sucre  avec  des  carottes. 

De  nos  jours ,  le  sorgho  a  été  reconnu  Tune  des  plantes 
les  plus  propres  à  fournir  du  sucre.  Sa  culture  s'est  répan- 
due dans  le  Midi  et  il  a  procuré  un  élément  utile  à  l'in- 
dustrie saccbarifère.  Le  sucre  de  raisin  est  aussi  un  produit 
important  de  notre  époque. 

Enfin  ,  grâce  aux  progrès  de  la  science  et  aux  ressources 
de  l'analyse  chimique,  on  extrait,  de  tous  les  corps  animaux 
ou  végétaux  contenant  des  principes  sucrés  ou  alcooliques, 
la  glucose,  substance  élémentaire  du  sucre  à  peine  au  sor- 
tir de  l'enfance. 

Le  sucre  ne  pouvait  manquer  de  servir  de  texte  et  de 
prétexte  aux  dissertations  ampoulées  et  aux  déclamatioDS 
passionnée^  des  demi  savants  dBs  siècles  qui  ont  précédé 
le  nôtre.  11  a  eu  ses  apologistes  et  ses  détracteurs  à  ou- 
tranoe,  et  a  donné  matière  ù  la  production  des  opinions  les 
plus  extrêmes  et  même  les  plus  extravagantes. 

Jean  Bruyerinus  GAMPEfiGius ,  dans  son  ouvrage  De  re  ci- 
bariàj  imprimé  à  Lyon  en  1540,  où  il  traite,  en  XXII  li- 
vres^ de  tous  les  gen-^es  d'aliments  éprouvés  par  l'usage 
et  les  coutumes  do  toutes  les  nirtions ,  fait  du  sucre  une 
espèce  de  panacée  ,  et  entonne  ses  louanges  avec  un 
enthousiasme  tout  lyrique.  <  Le  sucre ,  dit-il,  neutralise 
c  l'acreté,  émousse  Tacidité,  adoucit  la  salure ,  dompte  et 
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*  déeompose  l'apreté ,  donne  du  goût  aux  choses  fades  et 
c  insipides ,  et ,  pour  le  dire  en  un  moi,  domine  toutes  les 
«  saveurs.  »  (1) 

Joseph  QuEBBTANUS,  docteur  et  médecin  du  roi,  dans  bon 
Dieleliœn  Polyhistoricon,  publié  à  Paris,  en  1606,  a  impri- 
mé sérieusement  tes  divagations  suivantes,  assaisonnées 
d*antithèses  d^assez  mauvais  goût. 

c  Si  le  sucre  est  blanc,  quelle  noirceur  ne  cache-l-il 
€  pas  sous  sa  blancheur,  de  même  que  sous  sa  douceur  se 

<  cache  une  acidité  pareille  à  celle  de  l'eau  forte  (  acide 
«  nitrique  ).  Une  dissolution  de  sucre  dans  l'eau  produit 
«  un  liquide  si  énergique ,  qu'il  pourrait  dissoudre  à  son 

<  tour  et  liquéfier  (devinez  quoi?  ).  .le  soleil  lui-même  I  > 
Risum  teneatis  I 

Dieu  me  garde,  si  j'étais  altéré  par  ma  lecture,  de  de- 
mander un  verre  d'eau  sucrée  ;  que  ne  fairait-il  pas  de 
mon  infime  personne  ce  toxique  capable  de  dissoudre 
le  soleil?  Je  me  fondrais  à  i'iostant,  à  vos  yeux,  avec 
mon  manuscrit  et  vous  ne  goûteriez  pas  la  fin  de  ma  tar-* 
tine  sur  les  confitures.  Orateurs  académiques  et  politi- 
ques, qui  usez  et  abusez  du  verre  d'eau  sucrée,  aucun  de 
vous  n'aurait  dû  survivre  à  ce  nouveau  genre  d'inspiration 
de  l'éloquence  moderne  1  Vous  vivez,  au  contraire ,  vous 
prenez  des  honneurs  et  du  ventre;  malgré  l'intoxication  de 
la  canne  indienne,  vous  conservez  votre  valeur,  et  jamais 
personne  ne  vous  a  cru  dissous  I 

Mais  fermons  cette  trop  longue  parenthèse  ....  au  su- 
cre  et  revenons  à  nos  confitures. 

Citons  encore  quelques  auteurs. 

Le  même  docteur  Queretanus,  l'inventeur  de  l'acidité  du 

(4)  Acria  vero  leiiit ,  acida  retundit ,  salsa  suaviora  reddit  ; 
austeritatem  vincit  ;  acerba  mitescere  docet  ;  fatuis  et  insipidis 
sensum  tribuit  ;  et ,  ut  paucis  dicam  ,  omnium  saporum  do- 
miter  videri  potest. 


—    i 
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lucre,  nous  apprend  que  les  A.rabes  trouvèrent  les  premiers 
les  différents  usages  et  les  diverses  applications  de  cette 
substance,  en  préparant  des  sirops  de  toute  espèce  et  d*cfi- 
nombrables  confitures  ignorées  de  l'antiquité. 

Joseph  Jacob  Plbuk,  dans  sa  BronuUologie  ou  science  des 
aliments  et  des  boissons,  fait  mention  des  confitures  ei  des 
pastilles  ou  dragées  préparées  avec  le  sucre  ou  le  miel  et 
des  aromates. 

ZuGKBRT,dans  son  ouvrage  Intitulé:  MaiièresalimefUaires 
divisées  en  genres ,  clauses  et  espèces ,  s'occupe  des  confi- 
tures anciennes  et  modernes ,  au  miet  et  au  sucre  ,  prépa- 
rées avec  toutes  sortes  de  fruits  et  de  semences ,  et  les  sé- 
pare en  confitures  sèches  et  liquides,  conserves,  gelées, 
pastilles ,  fruits  cristallisés,  etc. 

La  dissolution  du  monde  romain  (  pas  par  le  sucre  )  et 
les  ténèbres  qui  couvrirent  la  terre  à  la  suite  de  rinvaston 
des  Barbares,  firent  baisser  le  niveau  de  la  civilisation. 
L*art  culinaire  et  de  Toffice  dégénéra  rapidement  au  miHea 
de  tant  de  décadences. 

Charlbmaghb  ,  dont  la  puissante  main  disciplina  la  barba- 
rie, fut  le  premier  restaurateur  (sans  calembourg  )  de  la 
table,  comme  il  le  fut  de  la  société.  Ce  vaste  esprit  organi- 
sateur s'occupa  de  tout.  On  voit ,  par  ses  capitulaires ,  qu'il 
prenait  des  mesures  pour  que  ses  domaines  pourvussent 
à  tous  ses  besoins  et  à  toutes  ses  jouissances  alimentaires. 
Sous  son  règne,  les  femmes ,  reléguées  depuis  long-temps 
dans  leur  intérieur,  s'attablèrent  aux  festins ,  et  avec  elles 
reparurent  la  courtoisie ,  Télégance  du  langage ,  les  frian- 
dises et  les  confitures  que  les  dames,  même  les  plus  titrées, 
ne  dédaignaient  pas  de  préparer  de  leurs  blanches  mains. 
Cet  usage  se  perpétua  dans  tout  le  moyen  âge  ,  où  la  gour- 
mandise trop  ambitieuse  dut  être  refrénée  par  des  lois 
somptuaires,  souvent  renouvelées,  mais  toujours  éladée& 
par  les  ruses  de  la  sensualité. 
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Les  confitures,  dont  les  Arabes  avaient  gardé  précieuse- 
ment les  meilleures  formules  et  qui  en  avaient  inventé  un 
grand  nombre ,  se  généralisèrent  en  Europe ,  à  Tépoque  des 
croisades,  avec  tant  de  choses  utiles  ou  agréables  quel'Oc- 
cident  conquit  sur  la  civilisation  orientale,  au  prix  du  sang 
des  populations  guidées  providentiellement  à  la  régénéra* 
tion  sociale  par  le  signe  sacré  do  la  régénération  religieuse. 

Leschâ*teaux  et  les  couvents  perfectionnèrent  les  produits 
suaves  importés  de  TAsie  et  en  découvrirent  de  nouveaux 
et  des  plus  exquis.  Les  châtelaines  et  les  darnoiselles,  enfer- 
mées et  isolées  dans  leurs  manoirs  féodaux  ,  tandis  que 
les  paladins  guerroyaient  en  terre  sainte  y  trompèrent  les 
ennuis  de  l'absence  ou  de  Taltente  par  la  préparation  de 
friandises  offertes,  avec  bonheur,  au  retour  du  sire  de 
leur  pensée.  Les  nonnains,  cloîtrées  dans  leur  moutier,  sé- 
parées de  tous  les  plaisirs  mondains,  conservèrent ,  cepen- 
dant, un  péché  mignon  :  la  gourmandise.  Les  prières,  tes 
jeûnes  et  les  macérations  furent  imputssauts  à  chasser  ce 
démon  tentateur  hors  des  grilles.  Que  de  friandises  sont 
dues  h  ces  pieuses  uiains,  qui  cessaient  de  se  joindre  sur  le 
prie-Dieu  pour  manier  l'alambic  ou  Técumoire,  distiller 
quelque  liqusur  onctueuse  ou  aromatiser  quelque  gelée  fon- 
dante. L*habilude  de  confire  leur  a  fait  inventer  Texpres- 
sion  caractéristique  de  confit  en  dévotion ,  qui  est  restée 
dans  le  langage.  Les  monastères  d'hommes  s'étaient  acquis 
aussi  une  réputation  de  gastronomie  justement  méritée. 
Dans  cette  existence  claustrale  si  monotone,  entre  les  ofBces 
et  les  oraisons ,  c'était  une  diversion  heureuse  que  de  dé- 
tourner les  yeux  des  missels  enluminés,  pour  consulter  un 
livre  de  receltes  magistrales,  conservé  précieusement 
par  le  père  cellerier ,  et  d'en  mettre  en  pratique  les  for- 
mules vivifiantes.  On  tempérait  ainsi  les  rigueurs  de  Tas- 
cétisme,  et  Ton  se  procurait  quelques  petites  douceurs  en 
ce  monde  ,  en  attendant  de  savourer  les  grâces  éternelles 
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dans  Vautre.  D  ailleurs,  les  gosiers  et  les  lèvres  voués  à 
chanter  la  gloire  du  Très-Haut  avaient  besoin  d'être  adou- 
cis pour  être  plus  agréables  au  Seigneur. 

On  doit  un  grand  nombre  de  confitures  et  d'autres  excel- 
lentes chos33  auiL  m  lisons  conventuelles  ,  tant  dans  le  mo- 
yen âge  qu'à  une  époque  plus  récente.  Les  puînés  des  familles 
nobles  ,  des  deux  sexes,  étaient  dotés  de  grasses  abbayes  et 
de  prében  Ids  planturouses,  où,  à  coté  de  la  foi*  sincère 
et  de  la  science  profonde ,  les  plaisirs  mondains  trouvaient 
souvent    un  asile,  à  l'ombre  des  voûtes  sacrées. 

Le  bishop ,  boisson  anglaise  composée  d'une  infusion  de 
jus  d'orange  et  de  sucre  dans  du  vin  ,  s'appelait  liqueur 
d'Evéque^  si  le  vin  était  de  Bordeaux,  liqueur  de  Carditial^ 
s'il  était  du  Rhin,  et  liqueur  du  Pape^  si  c'était  du  vin  de 
Tokai. 

Don  Perisnon,  savant  Bénédictin,  inventa  le  vin  de 
Champagne  ;  les  Chartreux  ,  près  de  Grenoble ,  continuent 
h  fabriquer  la  fameusa  Chartreuse ,  dont  le  procédé  inimi- 
table a  été  combiné  dans  leur  couvent  ;  les  meilleures  li- 
queurs de  France  se  faisaient  à  la  Côte  chez  les  Visilao- 
dines  ;  celles  de  Niort  avaient  découvert  la  confilure 
d'angélique;  on  vantait  partout  les  pains  de  fleurs  d'orange 
de  celles  de  Chiliteau-Thierry  ;  les  Ursulines  de  Belley 
avaient  pour  les  noix  confites  une  recette  qui  en  faisait 
un  trésor  de  friandise. 

Les  mots  de  confitures  se  trouvent  écrits,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  moyen-àge,  dans  un  comput  de  l'an  1333. 
Elles  sont  appelées  confeclœ.  Dans  un  inventaire  de  1389,  il 
est  fait  mention  d'un  vase  d'argent  doré  pour  servir  la 
confiture,  qualiflé  de  con/ec(era  et  confecleria.  Un  autre 
comput  de  1488  parle  d'un  présent  de  dragées  {drageœ) 
et  de  confitures  (  confecUones  )  offert  à  l'épouse  d'un  sei- 
gneur nommé  Pierre  d'URFÉ. 

Au  festin  de  M.  du  Maine  ,  en  1455 ,  il  y  eût  un  dessert 
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de  prunes  contiles  à  Icau  de  roses ,  de  graines  de  fenouil 
au  sacre,  de  fruits  confits»  de  |>âtes  au  sucre  montées, 
représentant  des  cerfs  et  des  cygnes.  À  leur  cou  étaient  sus* 
pendues  les  armes  de  Tamphytrion  et  celles  des  damoi- 
selles  de  Cbateaubrum  et  de  Viilequier ,  en  Thonneur  des-* 
quelles  la  fête  était  donnée.  On  y  servit  aussi  des  oublies» 
des  gaufres  ,  des  massepains ,  des  dragées  et  des  nougats. 

Au  banquet  du  Monseigneur  d*ËTAiiPBS>  dont  le  menu 
fut  dressé  par  le  fameux  Taillbvbnt,  maltre-qneux  du  roi 
de  France  Gbarlbs  VII ,  on  vit  figurer  des  amandes  sucrées. 

Au  moyen-âge»  les  confilures  prirent  ia  dénomination 
générique  d'épices.  Elles  -ornaient  ia  table  des  roia  et  des 
grands.  On  en  offrait  aux^monarquesà  leur  arrivée  dans  les 
villes.  CoMMiNBS  rapporte  qu'à  l'entrée  à  Paris  de  Charlotte 
de  Savoie ,  [épouse  de  Louis  XI ,  la  ville  lui  offrit  plusieurs 
drageouan  iowt  plains  dipieerte  de  chambre  ei  belles 
confitures. 

Cet  usage  s*est  perpétué  dans  les  temps  uKxlernes  et  jus- 
qu'à notre  époque.     . 

En  1594,  lorsque  Henri  iv  entra  dans  sa  bonne  ville  de 
Paris,  il  lui  fut  présenté  par  Messieurs  de  la  ville,  de  Thy- 
pocras,  de  la  dragée  et  des  flambeaux. 

Pour  localiser  les  exemples ,  nous  les  prendrons  à  Aix , 
Tancienne  capitale  de  la  Provence.  On  offrait  à  tous  Us 
grands  personnages  qui  arrivaient  en  cette  ville,  du  vin  , 
probablement  pour  les  reconforter,  des  confitures  pour  les 
adoucir ,  et  des  flambeaux ,  élait-ce  pour  les  éclairer?  Dans 
le  livre  du  Cérémonial ,  conservé  précieusement  aux  ar- 
chives de  rH6tel-de-Ville ,  et  continué  jusqu'à  nos  jours , 
nous  lisons  que,  le  29  octobre  16U(,  à  l'entrée  de  Mgr  le 
cardinal  Mazarin  ,  archevêque  d'Aix ,  frère  du  cél^»re  mi- 
nistre y  il  lui  fat  présenté  24  boites  de  confitures,  24  flam- 
beaux de  cire  blanche  et  24  bouteilles  de  vin. 

Le  31  décembre  1714  ,  la  fille  du  duc  de  Parme,  choisie 
Tome  xxvi  22 
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pour  être  Tépouse  de  Philippe  v,  roi  d'Espagne,  passa  par 
AiXy  en  allant  rejoindre  son  royal  époux.  Il  lui  fut  offert  par 
les  consuls  48  flambeaux  de  cire  blanche  et  48  boites  de 
confitures.  Le  vin  ne  figure  pas  dans  cette  cérémonie.  Est- 
ce  à  cause  du  sexe  du  personnage?  La  princesse  de  Pîom- 
bino,  qui  accompagnait  la  future  Majesté  CastHlanne,  reçut 
18  flambeaux  et  18  boites  de  confitures  ,  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  12  boites  de  confitures  et  12  flambeaux. 

Le  13  octobre  1715,  le  prince  de  Monaco,  passant  par  Âix, 
ne  reçut  point  de  présent ,  attendu  qu'on  les  lui  ayaîi  déjà 
faits  une  fois. 

Le  24  juin  1730 ,  il  fut  donné  à  M.  et  à  M»*  la  princesse 
de  GoNTi  24  boites  de  confitures  et  24  flambeaux  de  cire 
blanche.  Le  prince. obtint  de  plus  24  bouteilles  de  vin. 

Le  S  juin  1816 ,  Madame  la  duchesse  de  Bbrri  reçut  des 
autorités  municipales  d'Aix  16  boites  de  confitures,  8  boites 
de  biscotins ,  8  boites  de  dragées  ,  6  livres  de  bougies  et  2 
bouteilles  de  vin  muscat. 

La  ville  d*Aix  fit  hommage  du  même  cadeau ,  le  19  mai 
1823  >  à  la  duchesse  d'AixGouLÊMB. 

L'usage  de  donner  des  confitures  aux  grands  personnages 
de  passage  disparut  à  Aix,  h  la  révolution  de  1830. 

Il  n'en  a  pas  été  offert  aux  princes  et  princesses  de  la 
famille  d'OaiÉANS ,  ni  au  Prince*président  Louis  Napoléoii, 
aujourd'hui  l'Empereur. 

La  même  coutume  existait  pour  les  mariages  des  Consuls, 
Maires  et  Adjoints ,  ainsi  que  pour  les  naissances  de  leurs 
entants,  et  pour  la  bénédiction  des  cloches. 

Au  dernier  mariage  municipal,  qui  fut  celui  d'un  Adjoint, 
les  confitures  furent  remplacées  par  une  riche  corbeille 
de  fleurs. 

Hais,  à  l'occasion  du  ba  ptème  de  deuxcloches  pour  la  cathé- 
drale »  qui  eut  lieu  le  21  novembre  1858 ,  M.  Rigadd,  Maire 
et  Député ,  et  le  second  Adjoint ,  parrains ,  envoyèrent  à 


chacaiie  des  deux  marraines  }t^  Delmas  «  épouse  de  M.  të 
Sous^Préfei,  et  Mn«  Roux,  épouse  du  premier  adjoint,  12 
doQsaines,  ou  soit  144  boites  de  dragées.  Ces  dames  firent 
distribuer  ces  boiteë  en  ville  aux  personnes  «de  leur  con- 
naissance. 

Outre  lesépioes  ou  confitures  de  table ,  on  en  fabriquait, 
au  moyen-âge,  de  plus  fines  et  plus  choisies  qu*on  tenait 
dajis  une  boite  à  compartiments  appelée  drageotr.  Nos 
souverains  avaient  leur  écuyer  du  drageoir.  Quelquefois  un 
officier  de  la  plus  haute  noblesse  tenait  le  drageoir  du  roi. 
c  On  apporta  vins  et  épices,  dît  l'historien  Froissart,  et 
c  servit  du  drageoir  devant  le  roi  de  France,  tant  seule- 
«  ment,  le  comte  d'HARCOURT.  » 

On  se  servait  aussi  de  drageoirs  de  poche  qui  sont  devenus 
nos  bonbonnières  d'aujourd'hui.  Le  duc  de  Guise  ,  un  peu 
avant  d'être  assassiné  par  ordre  d'HENRi  m ,  venait  de 
prendre  des  prunes  confites  de  Brignoles  dans  son  drageoir» 
Il  existait,  à  la  cour  de  France ,  une  charge  d'épicier  du 
roi.  Cet  officier  |avait  le  département  de  toutes  les  épice&  , 
confitures^  fruits  confits  •  marmelades ,  gelées,  pâtes ,  pas* 
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tilles ,  dragées ,  etc. 

On  trouve  aussi ,  dans  tous  les  étals  de  maisons  de  nos 
rois,  des  oublieurs  et  des  pâtissiers-bouche. 

La  justice  recevait  des  épices  ou  confitures.  C'étaient 
des  présents  fort  honorables  à  cause  de  leur  prix  élevé  et 
dé  l'estime  qu'on  en  faisait.  Après  avoir  gagné  son  pro- 
cès, on  remerciait  son  juge  en  lui  portant  des  friandises. 
Mais  il  était  plus  prudent  de  les  offrir  avant  la  sentence. 
Cest  la  précaution  que  prirent  tous  les  plaideurs  par  la 
suite.  Les  épices  s'appelaient  aussi  sportuke ,  du  nom  des 
corbeilles  où  on  les  recevait.  On  usa  et  on  abusa  des  épices. 
Une  ordonnance  défendit  d'en  recevoir  plus  de  10  sous 
(50  fr.)  par  semaine.  Philippe  le  Bel  ne  permettait  aux 
magistrats  d'accepter  que  ce  qu'ils  pouvaient  consommer 
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d'épices  ea  huil  jours.  Les  épices  furent,  plus  lard,  conver- 
ties en  argent,  et  on  trouve,  en  marge  des  anciens  registres 
des  parlements:  Ne  deliberalur  donec  solvaniur  species ; 
qu'il  ne  soit  pas  délibéré  jusqu'à  ce  qu'on  ait  payé  les  épi- 
ces.  Il  fut  créé,  en  1581  et  1586 ,  des  offices  de  receveur 
des  épices  dans  les  différents  tribunaux  du  royaume.  Les 
épices ,  tour  à  tour  tolérées ,  réduites  ou  défendues  ,  se 
sont  perpétuées ,  sous  différentes  formes ,  jusqu'à  la  RévOi* 
lution.  filles  étaient  renouvelées  des  Grecs  qui  les  appe- 
laient Pryianies  et  des  Romains  qui  les  nommaient  Xenia; 
elles  étaient  limitées  à  des  choses  propres  à  être  mangées  el 
bues  dans  trois  jours.  L'Empereur  Constantin  les  abolit; 
mais  Trébonien  ,  qui  en  recevait ,  ne  voulut  pas  insérer 
cette  loi  prohibitive  dans  le  Code  de  Jcjstinien.  Les  juges 
ecclésiastiques  acceptaient  aussi  des  épices ,   puisque  le 
concile  de  Verneuil ,   tenu  en  884 ,  les  proscrivait  en  ces 
termes  énergiques  :  Ut  nec  ChrisliM^  fiec  abbas  ,  neeullus 
laïcus  pro  jtisticià  faciendd ,  sportulas  acdpial, 

La  corporation  des  épiciers  se  divisait ,  avant  la  Révolu- 
tion ,  en  apothicaires  et  épiciers ,  et  ceux-ci  se  subdivisaient 
en  droguistes ,  confituriers  et  ciriers  ou  ciergiers. 

Rabelais,  dans  son  Pentagruel ,  en  parlant  des  offrandes 
faites  par  les  Gaslrolalres  à  leur  dieu  ifanduce,  énuroère  la 
plupart  des  friandises  usitées  à  son  époque  :  gâteaux  feuil- 
letés, beignets  »  tourtes  de  16  façons  ,  gauffres ,  crêpes, 
pâtes  de  coings  ,  caillebotte,  neige»  crème  ,  myrobolans 
confits,  gelées,  poupelins ,  macarons,  tourtes  de  ^sortes» 
confitures  sèches  et  liquides  de  78  espèces,  dragées  cent 
couleurs ,  jonchées ,  métiers  au  sucre  fin.  On  peut  se  fier 
à  l'exactitude  du  curé  de  Meudon  de  joviale  mémoire  ;  car 
il  était  passé  maître  ès-arts  de  la  gueule  et  docteur  en  loties 
goinfreries  ,  franches  lippées,  joyeuses  buveries  et  allègres 
façons  de  humer  le  plot. 
Dans  le  xv**  et  le  xvi*  siècles,   on  donnait  aux  friandises  , 
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confitures  et  gâleaux  des  formes  et  des  dénomiaatioos  dé^ 
colletées  qui  feraient  rougir  aujourd'hui  un  régiment  de 
dragons.  La  naïve  gaillardise  de  nos  aïeux  et  la  robuste 
pudeur  de  nos  aïeules  ne  s'en  effarouchaient  d'aucune  ma- 
nière. On  criait  même,  dans  les  rues  ,  ces  douceurs  mal- 
séantes ,  et  vendeurs  et  acheteurs  n'hésitaient  pas  à  les 

appeler  par  leur  nom  propre qui  ne  le  serait  plus 

de  nos  jours. 

Le  grand  art  de  la  confiserie  consistait ,  à  cette  époque  , 
à  déguiser  ses  produits  sous  des  apparences  étrangères. 
Ainsi  au  festin  offert;,  en  1575,  par  la  ville  de  Paris  à  Eli- 
sabeth d'Autriche,  femme  de  Charles  ix,  on  servit  des  vian- 
des,  poissons ,  fruits  de  toute  saison  en  sucre,  dans  des 
plats  et  des  assiettes  de  sucre ,  et  l'on  mangea  le  contenu 
et  le  contenant.  Maintes  belles  dames  mirent  une  anguille 
ou  une  volaille  dans  la  poche.  Q'autres  ne  se  gênaient  point 
|)our  dévaliser  le  service  cl  emporter  des  pièces  de  vaisselle 
à  leur  domicile. 

Catherine  de  MédIcis,  l'astucieuse  inspiratrice  de  la  St.- 
Barthélémy  »  a  laissé  des  souvenirs  plus  doux  pour  les  gas- 
tronomes. Elle  apporta  en  France  toutes  les  lumières  de  la 
cuisine  d'Italie  et  toulos  les  perfections  de  roffice  de  la 
péninsule.  Cette  princesse,  d'une  politique  si  ténébreuse,  et 
qui  étudiait  les  sciences  occultes  avec  les  alchimistes  ,  fut 
la  fondatrice  de  l'art  sucré  en  France.  On  lui  doit  la  com- 
position des  délicieux  gâteaux  h  la  crème,  à  la  franchipane 
(chaude).  La  conûserie,  cette  poésie  de  la  table,  brilla  d'un 
vif  éclata  grâce  à  l'habile  impulsion  que  celte  reine  sen- 
suelle sut  lui  donner.  Les  pâtissiers  de  laDauphine  déployè- 
rent aussi  beaucoup  de  goût,  à  cette  époque  ,  dans  leurs 
constructions  architecturales  et  allégoriques.  Ils  formèrent 
une  corporation ,  et  Charles  ix  leur  accorda  le  privilège  de 
vendre  le  pain  à  chanter  messe. 

Le  siècle  de  Louis  xiv  fut  le  triompha  do  tous  les  arts. 
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Les  brillantes  fêtes,  les  tournois  et  les  carrousels  qui  inau* 
garèrent  le  commencement  de  ce  grand  règne,  étaient  tou- 
jours couronnés  par  des  festins  somptueux ,  où  les  cfaeb- 
d*œuvre  de  la  confiserie  trônaient  sous  la  protection  éclai- 
rée des  plus  grandes  dames.  Les  femmes  célèbres,  qui 
acquirent  une  influence  si  légitime  à  la  cour ,  la  durent 
autant  à  leur  beauté,  à  leurs  grâces  et  à  leur  esprit,  qu'à 
leur  goût  initiateur  et  à  leurs  recherches  pour  découvrir  on 
perfectionner  les  délicatesses  qui  flattaient  le  plus  le  palais 
par  ringénieuse  combinaison  des  saveurs. 

MiB*  de  Sévigné  faisait  servir  à  ses  convives  des  merveilles 
culinaires,  assaisonnées  des  condiments  mesurés  par  son 
habile  main  et  du  sel  attique  de  son  exquise  conversation. 

Mne  la  princesse  de  Conti  découvrit  le  carré  de  mouton  à 
la  Conti ,  encore  populairo  aujourd'hui ,  qui  arracha  son 
mari  et  ses  frères  au  ressentiment  d*an  monarque  gour- 
mand et  grand  mangeur. 

M"*  de  Maintenon  inventa  les  côtelettes  en  papillottes  qui 
défendaient  Testomac  royal  contre  les  mauvais  effets  de  la 
graisse.  Elle  combina ,  en  collaboration  avec  le  père  Li- 
CHA1SB,  confesseur  du  roi,  le  fameux  canard  au  père  Douil- 
let. Enfin ,  pendant  la  vieillesse  bigote  de  Louis  xiv,  la 
célèbre  favorite  composa,  pour  le  reconforter,  un  cordial 
formé  de  spiritueux  distillés  du  sucre ,  des  fleurs  d'oranger 
et  d'autres  essences. 

Les  découvertes  et  les  perfections  abondèrent  à  l'époque 
sensuelle  de  la  régence.  La  princesse  de  Bbrrv  prépara  des 
piqués  d'une  (inesse  extrême;  la  princesse  de  Sodbise  éla- 
bora les  appétissantes  côtelettes  à  la  purée  d'oignons ,  qui 
portent  son  nom  ;  la  duchesse  de  Mailly  attacha  le  sien  à 
Timmortol  gigot  que  nos  connaisseurs  savourent  encore  avec 
délices;  la  jolie  femme  d'un  receveur  général,  M*«  Grtmod 
de  la  Reyniéhb  ,  donna  la  vogue  au  dinde  truffé. 

Toutes  ces  femmes  célèbres  et  d'autres  dont  le  nom  nous 
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échappe  s^oocupaicnt  encore  plus  de  l'ciBce ,  qui  est  réié- 
meut  par  excellence  de  le.ur  sexe  délical.  Que  de  suaves 
confitures,  que  d'élégantes  sucreries  »  que  de  merveilleux 
petits  fours  sortirent  de  leurs  méditations  et  de  Thabileté 
de  leurs  mains  1  Celles  qui  n'avaient  pas  Tesprit  inventif 
et  rimaginatioQ  primesauttère  aohetaient ,  à  grand  prix  , 
les  recettes  des  praticiens  ingénieux  et  mettaient  leur  gloire 
à  les  exécuter  et  à  en  répandre  les  exquises  saveurs. 

La  reine  d'Angleterre  ânnb  fut  la  première  cuisinière  et 
oonfiturière  de  son  temps.  Tous  les  livres  culinaires  ou  de 
TofiBce  de  son  époque  classent  les  meilleures  formules  sous 
ce  titre  :  d'après  la  mode  de  la  reine  Anne. 

Sous  le  règne  de  Loois  xv ,  les  grands  seigneurs ,  les 
financiers,  les  danseuses,  les  comédiennes  et  les  petites 
maisons»  où  trônaient  les  vices  dorés,  exigèrent  des  artistes 
de  la  bouche  un  redoublement  d'eiforts  et  d'imagination 
qui  portèrent  la  confiserie  à  son  apogée.  Cest  à  propos  de 
ces  gens  ennuyés ,  blasés  et  rassasiés  que  Bbilut-Savarin 
éerit  cette  boutade  : 

€  Pour  gratifier  des  bouches  qui  ne  s'ouvrent  que  pour 
minauder,  ponr  allécher  des  femmes  vaporeuses,  pour 
émouvoir  des  estomacs  de  papier  mâché  et  faire  aller  des 
efflanqués  chez  qui  l'appétit  n'est  qu'une  velléité  toujours 
prête  à  s'éteindre  ,  il  fout  plus  de  génie ,  plus  de  pénétra- 
tion, plus  de  travail  que  pour  résoudre  un  des  pi  us  difficiles 
problèmes  de  géométrie  de  l'infini.  » 

L'apostrophe  pourrait  s'appliquer ,  avec  le  même  à  pro- 
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pas 9  à  certain  monde  de  notre  époque,  appelé  par  anti- 
phrase le  demi*monde ,  sans  doute  parce  qu'il  n*a  point  de 
vices  à  demi,  et  qu'il  met  sa  gloire  à  les  cumuler  tous  dans 
leur  entière  plénitude. 

Le  progrés  de  la  confiserie  s'arrêta  depuis  1789  jusqu'à 
l'Empire.  Les  démolisseurs  de  toutes  choses  ne  pouvaient 
pas  laisser  debout  un  art   ebscnticllemeut  aribtocraliqve. 
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La  Révolution  généralisa  pourtant  les  banquets  patriotîqDes, 
qu^elle  emprunta  aui  Grecs ,  comme  tant  d'autres  défro- 
ques de  Tantiquité  remises  en  vogue ,  où  rhéroïsme  coudo- 
yait le  ridicule ,  et  où  tant  de  grandeu%  dans  l'histoire  se 
mêlait  à  tani  de  petitesses  dans  les  mœurs.  Les  friandises 
se  peignirent  forcément  des  couleurs  nationales  et  emprun- 
tèrent des  dénominations  sublimes  ou  biiarres  aux  circons- 
tances ,  aux  événements  de  la  politique  ,  de  la  victoire , 
de  la  tribune  ou  de  la  place  publique.  Le  petU  four  revêtit 
tous  les^  emblèmes  adoptés  par  les  diverses  formes  de 
gouvernements  éphémères  qui  se  succédaient,  mainte- 
nant haut  le  drapeau  et  l'intégrité  de  la  France ,  au  milieu 
des  dissensions  intestines  qui  déchiraient  la  patrie.  Les  gâ- 
teaux de  Savoie  arborèrent  coquettement  la  cocarde  tri- 
colore et  les  gelées  se  couronnèrent  du  bonnet  phrygien, 
ou  ,  pour  le  moins,  s'empourprèrent  de  son  teint  de  ver- 
millon. 

Le  grand  art  des  douceurs  reprît  son  essor,  squs  l'Empire, 
et  s'éleva,  avec  les  marquis  de  Cussy,  les  Grimod  de  la 
REYNiBnE  et  surtout  avec  l'immortel  Carême  ,  à  la  suite  de 
l'aigle  glorieux  qui  tenait  le  monde  attentif  prosterné  à 
l'ombre  de  ses  ailes. 

De  nos  jours ,  la  confiserie  nous  parait  avoir  atteint  les 
suprêmes  limites  de  l'art.  Cependant,  elle  prt^ressera  en- 
core ,  pour  suivre  la  loi  du  mouvement ,  et  parce  que  la 
science  lui  fournit  sans  cesse  des  éléments  nouveaux  et  des 

esculences  inédites.  Nous  n'avons  donc  rien  à  envier  aox 
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I  époques  antérieures ,  car  nous  les  dominons  de  la  hauteur 

de  plus  de  2,000  siècles.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  si 
nos  aïeux  d'avant  la  Révolution  savourèrent  les  premiers 
ananas  conlits,  nous  nous  délectons  avec  les  essences  de 
^  *ruits  et  de  punch,  et  nous  possédons  les  ressources  nou- 
velles et  les  suavités  des  sirops  concentrés. 
Brillat-Savarin,  qu'il  faudrait  toujours  citer  en   matière 
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dégoût,  a  parfaitement  défini,  au  point  do  vue  des  satis- 
factions de  la  bouche,  Tère  moderne,  lui  qui,  pourtant,  n'a 
pu  qu'entrevoir  cette  terre  promise. 

<  La  physique  6i  la  chimie,  dit-il,  ont  été  appelées  au 
secours  de  l*art;  les  savants  les  plus  distingués  n'ont  point 
cru  au  dessous  d^eux  de  s'occuper  de  nos  premiers  besoins , 
et  ont  introduit  des  perfectionnements  depuis  le  simple 
pot  au  feu  de  l'ouvrier,  jusqu'à  ces  mets  extractiCs  et 
transparents  qui  ne  sont  servis  que  dans  Tor  et  le  cristal.  > 

Dans  la  carte  gastronomique  de  la  France ,  od  sont  notés 
les  pays  les  plus  renommés  par  les  productions  naturelles 
et  les  préparations  destinées  à  la  table,  les  pays  confituriers 
sont  ainsi  classés  par  ordre  alphabétique,  avec  la  men- 
tion des  spécialités  qui  ont  fait  leur  réputation  :  Âix,  fruits 
confits ,  dragées ,  chocolats  et  nougats;  Api ,  fruits  confits ,' 
confitures  sèches  et  liquides  ,  nougats ,  dragées  et  sucreries 
de  toute  espèce  ;  Bar,  confitures  de  groseilles  et  d'épines- 
vinettes;  Clermont,  confitures  diverses;  Dijon,  raisiné,  con- 
fitures d'épines-vinettes,  pains  d'épices  ;  Metz ,  mirabelles; 
Orléans,  fruits  confits  ;  Paris,  perfection  de  bonbons  et  de 
confitures;  Perpignan,  raisiné*;  Provins,  conserves  de  ro* 
ses;  les  Puy-de-Dôme,  fruits  en  pÀles;  La  Provence,  nougats 
et  fruits  à  ccorces  ;  Rouen ,  gelées  de  pommes  et  confitures 
diverses;  Verdun,  dragées  et  anis. 

La  confiserie ,  qui  est  en  France  une  branche  considéra- 
ble du  travail  national,  im|K>r te  annuellement,  en  moyenne, 
45,000  kilog ,  et  en  exporte  près  de  600,000 ,  à  destina- 
tion de  l'Angleterre,  la  Turquie,  l'Egypte,  les  Indes,  les 
Etals-Unis,  l'Amérique  du  Sud,  l'Algérie,  les  Colonies 
françaises  et  divers  pays  d'Europe. 

Nos  colonies  et  l'Amérique  nous  apportent  des  confitures 
exquises  d'ananas ,  de  goyaves  ,  et  autres  fruits  mûris  et 
parfumés  par  le  soleil  des  tropiques. 

L'industrie  et  1c  commerce  de  la  confiserie  comprennent, 
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ifion  seuleroeat  la  fabrication  et  la  vente  des  confitures , 
bonbons  et  dragées  de  toutes  sortes ,  mais  aussi  le  pasliU 
lage,  les  enveloppes ,  les  boites  et  autres  accessoires. 

c  L'industrie  du  confiseur,  dit  le  Dictionnaire  tièéorique 
et  pratique  du  commerce  et  de  la  navigation ,  consiste  à 
conserver  dans  du  sucre  cuit  ^  et ,  en  quelques  pays,  dans 
le  miel  et  dans  le  caramel,  les  fruits  et  plantes  dont  ils 
corrigent  l'acidité.  Le  confiseur  a  des  affinités  par  les  sirops 
avec  le  dislillateur ,  qui  conserve  dans  Teau  de  vie,  avec 
le  chocolatier  qui  traite  spécialement  le  cacao ,  avec  le  pâ- 
tissier pour  les  petits  fours,  macarons,  meringues,  avec 
les  fabricants  de  conserves  qui  confisent  dans  le  .vinaigre, 
dans  le  sel,  etc.  et  même  avec  le  pharmacien  pour  les  pâ- 
tes de  guimauve,  les  pastilles  digestives ,  le  cachou  préparé, 
les  boules  de  gomme  sucrées  et  toutes  les  préparations  à  la 
menthe,  au  suc  de  réglisse,  .etc.  » 

Les  pèches,  abricots,  cerises,  prunes,  coings,  verjus, 
sont  la  base  des  marmelades  demi-solides.  On  fait  des  ce- 
lées  de  groseilles  à  chaud  et  à  froid.  Dans  la  série  des  arti- 
cles variés 9 se  comptent  les  marrons  glacés,  les  limons,  le 
sucre  rafraîchissant  auf  citron  ,  è  la  framboise ,  à  Porange, 
le  sucre  de  pomme ,  les  ceri.ses,  figues  et  dattes  farcies  à  la 
pistache  et  à  Tananas ,  le  sucre  d*orge ,  les  pastilles  opaques 
et  transparentes^  les  pâtes  de  fruits  à  la  violette,  au  thé,  au 
punch ,  à  la  crème  de  noisettes ,  préparations  sucrées  qui 
ont  laissé  en  arrière  l'ancien  assortiment  de  Tangélique , 
des  amandes  et  des  pralines. 

On  imite  au  sucre  et  au  chocolat,  avec  beaucoup  d'art, 
les  fleurs ,  les  fruits  et  les  légumes. 

Lepastillage,  qui  fournissait  jadis  les  assiettes  montées, 
et,  pour  ornement  de  table,  des  temples  d'une  architecture 
douteuse,  est  arrivé ,  avec  l'auxiliaire  de  l'amidon  et  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre,  à  produire  des  articles  d'un 
dessin  remarquable  et  à  avoir  ses  artistes ,  comme  l'ivoire  et 
l'albâtre. 
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La  confiserie  répond  aux  besoins  des  desserts,  soirées, 
baptêmes,  fêtes  du  carnaval,  et  surtout  à  Tusage  desétren- 
nes  du  jour  de  l'an.  Aussi  le  mois  de  décembre  est  Tépoqua 
d'afQuence  chei  les  con6seurs  de  tous  les  pays. 

Paris  fait,  depuis  longtemps ,  la  concurrence  aux  fabri- 
ques spéciales.  Mais  il  n*a  pu  enleter  à  la  Provence  ^  favori- 
sée par  son  riche  climat ,  la  spécialité  des  nougats  ,  fruits  à 
écorcesetc.  où  celle-ci  a  conservé  une  supériorité  incontes- 
table et  incontestée. 

La  confiserie  alimente  plusieurs  autres  industries  qui 
marchent  parallèlement  avec  elle  ;  nous  citerons  la  fabrica- 
tion des  boites,  corbeilles,  cornets,  enveloppes  et  contenants 
de  toute  sorte  ,  la  bimbeloterie ,  le  cartonage,  la  papeterie, 
la  dorure,  la  gravure,  la  lith<^raphie,  rimprimerte,  la 
verrerie ,  la  cristallerie,  la  poterie,  le  boucbonnage  etc. 

Tout  confiseur  sait  travailler  le  sucre  et  la  matière  pre- 
mière; mais  Paris  prime  la  Province  parla  création  de 
modèles  nouveaux  et  dans  l'art  d*Aa6t7{er  la  confiserie. 

Parmi  les  villes  de  la  Provence  qui  se  livrent  à  la  fabri- 
cation do  la  confiserie ,  nous  avons  mentionné  Api  et  Aix  : 
nous  devons  ajouter  Brignoles,  Grasse  et  Marseille. 

Marseille  travaille  surtout  pour  la  consommation  locale 
et  Texportation  ;  Grasse  crée  des  produits  arematisés  re- 
marquables ,  qui  lui  ont  valu  une  récompense  à  Texposition 
nationale  de  1855;  Brignoles  est  connue  par  ses  pruneaux. 
Aix  exporto  des  fruits  confits  de  toutes  sortes ,  liquides  et 
glacés  ,  des  nougats,  et  surtout  ses  biscotinset  se{i  calissons , 
friandises  dont  elle  a  la  spécialité  et  le  monopole.  Mais  Apt 
est  le  chef  lieu  confilurieràe  la  Provence.  Elle  excelle  dans 
toutes  les  branches  de  la  confiserie  dentelle  fait  un  grand 
commerce  depuis  des  siècles.  On  sait  que  la  célèbre  madame 
do  Sévigné  ,  dans  une  de  ses  lettres  inimitables ,  qualifie  Apt 
de  vrai  chaudron  à  confitures. 

Le  Mercure  aplésiefi^  dans  son  numéro  du  6  juillet  1862, 


u  publié  un  fouillelon  fort  inlére8$ani,  quoique  uq  peu  fan- 
laisisle,  sur  Thistoirc  de  la  coDQserie  d'Api.  Il  est  sigoédes 
Iniliales.  E.  S\  et  nous  avons  cru  reconnaître ,  sous  leur 
voile  transparent  >  un  honorable  docteur  de  cette  ville»  doc- 
teur in  ulroque  jare^  puis  qu'il  joint  au  diplôme  de  larl 
médical  celui  do  la  gaie  science  dont  il  est  un  des  maîtres  les 
mieux  inspirés. 

L'auteur  érudit  de  cet  article  remarquable,  nous  apprend 
que  la  confiserie  d'Âpt  établit  solidement  sa  réputailon  pen- 
dant les  70  années  du  séjour  des  Papes  à  Avignon.  La  Coar 
de  Rome  ,  en  éniigrant  au  delà  des  Alpes ,  avail  iinporté 
sur  les  l)ords  du  Rh6ne  les  goûts  et  les  raffinements  de  la 
sensualité  italienne.  Mais  les  praticiens  habiles,  qu^elle  avait 
amenés  à  sa  suite ,  trouvèrent  des  maîtres  en  Proyence. 
Aussi,  en  1343,  Clsmbnt  VI  nomma  Ausias  Maseta  d'Apt, 
son  escouyeroin  confissarias.  Le  môme  office  était  occupé, 
en  1403 ,  sous  Bbnoit  XIU  ,  par  Battarely  de  la  même  ville. 
On  comprend  qu'une  industrie  aussi  attrayante  ait  prospéré 
et  fleuri  sous  l'administration  paternelle  des  nombreux  légats 
gastronomes ,  qui ,  après  le  retour  de  la  papauté  à  Rome  , 
'  la  représentèrent  à  Avignon  jusqu'à  la  Révolution  française 
de  1789. 

On  jugera  de  la  perfection  qu'avait  atteint  cet  art,  grâce 
à  un  aussi  haut  et  aussi  puissant  patronage,  parla  relation 
suivante  que  nous  empruntons  à  un  vieax  bouquin  histo- 
rique. 

<  Lorsque  Marie  de  Médicis  vint  d'Italie  en  France,  le  l^at 
du  Pape  lui  oflfrit  à  son  passage,  à  Avignon,  une  collation 
maguinque.  La  table  était  ornée  de  50  statues  de  sucre 
d'une  palme  de  haut ,  représentant  des  Dieux,  des  Déesses 
et  des  Empereurs.  Il  y  avait  aussi  300  paniers  pleins  de 
toutes  séries  de  fruits  en  sucrerie  parfaitement  imités,  qui 
furent  offerts  aux  dames  et  demoiselles  invitées  à  cette  fète.« 

M.  E.  S.  nous  fait  connaître,  dans  le  Mercure  Aplètietij 
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qu^en  1660,  la  reine  ÂimE  d'Autriche ,  épouse  de  Louis  xiii 
et  mère  de  Louis  xiv,.  se  reudit  à  Âpt ,  le  17  marSi  avec  ki 
princesse  d'Orléans  et  une  suite  nombreuse  y  pour  faire  ses 
dévotions  è  Ste-Anne  ,  sa  patronne,  dont  les  reliques  sont 
conservées  dans  la  crypte  célèbre  de  TégHse  de  cette  ville. 
Plusieurs  festins  d'apparat  furent  donnés  en  son  honneur, 
et  la  confiserie  aptésienne  en  décora  les  desserts  de  chefs- 
d'œuvre  de  saveur  "et  de  bon  goût.  Non  seulement  la  royale 
voyageuse  en  témoigna  sa  vive  satisfaction  personnelle  , 
mais  elle  fit  des  commandes  et  des  achats  importants 
qu'elle  adressa  à  Louis  xiv ,  au  roi  d'Espagne  et  à  l'Infante 
MAaiE-TuERÈsB.  Les  confitures  d'Apt  furent  vivement  appré- 
ciées à  la  cour  de  France  où  elles  parèrent  tes  tables  somp- 
tueuses  du  grand  roi.  Pendant  longtemps  ,  elles  y  furent 
l'élément  principal  des  cadeaux  du  jour  de  l'an  et  du  car- 
naval. 

La  confiserie  aptésienne  ne  cessa  de  progresser  sous  le 
règne  de  Louis  xv  et  de  Louis  xvi^et  occupa  une  place 
d'honneur  dans  les  réunions  gastronomiques  de  l'époque  , 
où  l'église  ,  l'armée  et  la  magistrature  rivalisaient  de  luxe 
et  de  délicatesse.  Après  quelques  alternatives  d'arrêt  et  de 
reprise,  cette  friande  industrie  est  aujourd'hui  des  plus  flo* 
rissantes. 

En  1845,  un  ministre  vint  passer  trois  jours  à  Apt.  Un 
grand  dîner  officiel  lui  fut  offert.  Au  dessert,  on  servit  deux 
chefe-d'œuvre  de  sucrerie,  représentant  la  cbapellede  Notre 
Dame  de  la  Garde  à  Marseille  et  le  chemin  de  fer  d'Api.  Ces 
pièces ,  d'une  exécution  parfaite,  furent  admirées  par  les 
convives,  mais  restèrent  intactes ,  et  on  les  envoya  à  Paris, 
où  elles  figurèrent  avec  honneur  sur  la  tabl^  du  roi  Louis- 
Philippe. 

M.  fi.  S.  raconte  encore  que ,  lors  du  passage  de  la  reine 
Anne  d'Autriche ,  è  Apt ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus , 
conformément  à  l'usage  que  nous  avons  déjà  mentionné,  la 


ville  lui  fit  présent  de  quatre  litres  de  cire  blanche ,  m 
livres  de  confiture  sèche»  quatre  livres  de  dragées  et  trob 
livres  d'anis  sucré. 

Voici  quelle  a  été  la  progression  ascendante  de  l'exporta- 
tion de  la  confiserie  aptésienne.  En  1815,  elle  était  de  15  à 
20,000  kilogrammes  seulement.  De  1815  à  1858 ,  elle  est 
montée  à  50,  à  100  et  jusqu'à  150,000  kilogr.  De  185i  à 
186)d,  elle  a  atteint  le  chiffre  de  300  à  350,000  kilogrammes. 
La  France,  la  Belgique,  l'Angleterre ,  rAUemagne ,  l'Autri- 
che ,  la  Suisse ,  la  Russie ,  etc.,  sont  les  pays  de  débouchés 
où  ses  produits  sont  expédiés  directement.    . 

La  confiserie ,  comme  les  autres  arts  et  industries ,  a  eu 
SOS  écrivains,  et  ils  sont  nombreux  depuis  Archistràtb  jus- 
qu'à nos  jours.  Les  uns  n'ont  fait  que  colliger  des  recettes; 
les  autres  ont  disserté  et  commenté ,  fait  de  l'histoire  et 
même  de  la  philosophie. 

On  pourrait  ajouter  encore  bien  des  noms  d'auteurs  à 
ceux  déjà  mentionnes.  Nous  nous  contenterons  de  citer , 
dans  l'antiquité,  Caton,  DereruUieà,\iMim^  qui  composa 
plus  de  500  volumes  et'parla  souvent  de  cuisine,  ColumellBt 
dans  son  Traité  d'agriculture^  PiiffE^  Histoire  naturelle, 
Gabius  Apicius,  Macrobe  (  $a(>irnafo«) ,  Pompouios  LiSTOs, 
{Signifieation  des  mots  techniques) ^  et,  dans  le  Thésaurus 
antiquitatum  grœcarum  et  romanarum ,  les  traités  de  J. 

ConOIfAHIUS,  JoS.LaURBNTIUS,  Pet.CASTBLLANOS,  Adr.  TORNBBB, 

Erycius  Putbanus,  etc.  ,'ainsi  que  Aloysiiis  Trissinos,  Coluds, 
RnoDiGiifus ,  Laugius  ,  Christophorus  a  Vbga  ,  auteurs  assez 
obscurs  du  moyen-âge  qui  ont  traité  de  l'art  de*blen  vivre. 

1S99.  —  Le  plus  ancien  livre  connu  sur  l'art  culinaire 
et  l'office,  au  moyen-àge,  est  le  Ménagier  de  Paris ,  écrit 
par  un  bourgeois  de  cette  ville,  en  J393. 

1499.  —  Le  petit  livre  de  Platina  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  ne  fut  imprimé ,  à  Bologne,  qu'en  1499 ,  sous  le 
titre  De  honestà  voluptate  ac  luendà  valetudine  opuseulum 
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lie  obsoniis  y  édition  excessivement  rare.  H  contient  plu- 
sieurs recettes  curieuses  pour  faire  les  confitures  de  raisins  ^ 
de  raures  y  de  cerises  et  de  merises.  {Morelum  ex  uva  ,  ex 
morts ,  ex  cerasisy  ex  merendis.  ) 

Le  livre  de  Taillbvbïit,  maitre^  queux  du  roi  de  France 
Charles  vu,  ne  porte  pas  de  date. 

1508.  —  Mensa  philosophicay  auteur  inconnu. 

1529. —  Libro  de  eosinay  en  langue  espagnole,  de  Robbiito 
de  NoLA ,  maitre  queux  de  FEnoiNAND,  roi  de  Naples. 

1540.  —  L'ouvrage  de  BruyerinusCampeggius,  De  reci- 
bariàj  imprimé  eu  1540  et  déjà  mentionné  dans  cet  opus- 
cule ,  contient  un  traité  sur  les  confitures  (1). 

1543.  — PiDOUx,  la  F(€ur  de  toute  cuisine,  composée  par 
plusieurs  cuisiniers ,  revue  et  corrigée. 

1550.  —  Car.  Stephanus,  De  Natrirnentis  libri  très. 

1555.  —  Noire  fameux  Michel  de  Nostradamus  n*a  pas 
dédaigné  de  consacrer  son  temps  et  sa  science  à  Part  du 
confiturier.  Les  regards  de  Vastrologue  se  sont  abaissés 
du  ciel  sur  une  bassine  ,  et  ont  quitté  la  clarté  des  astres 
pour  la  lueur  du  fourneau.  La  même  main  qui  a  écrit  les 
célèbres  Centuries  a  rédigé  un  livre  très  curieux,  imprimé 
i\  Lyon,  en  1555 ,  intitulé  :  Excellent  et  moult  utile  opus- 
cule qui  traicte  de  diverses  façons  de  fardements  et  sen- 
teurs ,  et  qui'  monstre  la  façon  de  faire  confitures  de 
plusieurs  sortes. 

1558.  —  RiGAUD  et  Saugrain  publièrent  aussi  à  Lyon,  en 

(0  Ce  CAMPBGSitJS  était  cardinal.  Il  fat  chargé  par  le  Pape 
de  raccommoder  le  rot  d'Angleterre  Hbhri  Vllf  avec  sa  femme 
CATHBEmB  d'Aragon.  N'ayant  pas  réussie  rapprocher  les  deux 
royaux  époux ,  peut  que  son  voyage  ne  fut  pas  inutile ,  il  se 
livra  à  une  étude  comparée  des  cuisines  anglaise ,  française 
et  italienne ,  afin  d'essayer  de  leur  faire  faire  bon  ménage  en 
semble. 


^  352  — 

1558,  la  pratique  de  faire  toutes  sortes  de  confitures  et 

condiments  f  etc. 

1570.  -^  Bartolomeo  Scappi  écrivit,  en  italieo ,  un  ou- 
vrage imporlant  inlilulé  :  EpulariOj  o  vero  de  re  coqui- 
naria  oix  Ton  trouve  les  recettes  })er  fare  conditi  in  zucearo 
di  diverse  sorte.  Il  obtint  un  tel  succès  et  fut  en  telle  esti- 
me ^  que  le  Pape  Pie  v,  par  un  Motu  proprio  ^  accorda, 
pour  dix  ans,  le  privilège  à  l'auteur,  interdisant  la  contre- 
façon à  tons  les  Chrétiens  {singulis  Christi  fidelibus),  sur- 
tout aux  libraires  et  aux  imprimeurs,  sous  peine  d'une 
.  amende  de  200  ducats  d'or  et  de  rexcommunication.  Noble 
et  sainte  protection  accordée  à  la  propriété  littéraire  et  à 
Tart  des  confitures  1 

De  victus  saluhris  ralione,  par  Isaac,  sans  date. 

Mediea  ad  palatum,  sans  date,  auteur  inconnu. 

1588.  —  La  palinodie  chimique^  poème  par  Gaut. 

Citons  encore  : 

1590.  —  Petrus-Ciaconius  Foletanus:  De  triclinio  sive 
de  modo  convivendi  apud  priscos  Romanos  et  de  convi- 
viorum  apparatu.] 

1593.  —  De  victu  Romanorum  et  de  sanitate  tuendà 
l>ar  I.  Petuonios. 

1596.  —  André  Baccius,  déjà  mentionné ,  qui  signale  la 
suavité  des  confitures  de  son  temps,  faites  avec  des  fruits 
divers,  des  melons,  des  amandes,  des  amandes  de  pin,  des 
pistaches  ,  des  citrons;  de  la  coriandre,  des  anis,  de  la  ein- 
namome,  du  musc  et  de  Tambre. 

Pratica  et  scalcaria  cPÀntonio  Fragoli  Lucntsi  intitolata: 
Pianta  di  delicati  frutti  da  servire  quaUi  voglia  mensa. 
(sans  date  et  en  langue  italienne.) 

1600.  — Olivier  de  Serre,  le  célèbre  agronome.  Théâtre 
de  Fagriculture  et  le  ménage  des  champs. 

1606.  —  Jos.  Querelanus,  déjà  nommé,  Dieteticon  Poly- 
historicon. 
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1607.  —  Le  Thrésor  de  santé  ou  ménage  de  la  vie  hu- 
9naiue,divUéen  dix  livres^  lesquels  traitent  amplement  de 
toutes  sortes  de  viandes  et  breuvages ,  ensemble  de  leur 
qualité  et  préparation ,  œuvre  autant  curieuse  que  re- 
cherchée^  faite  par  un  des  plus  célèbres  et  fameux  médecine 
de  son  siècle. 

Ce  docteur  célèbre  et  fameux ,  qui  a  la  prudence  ,  non 
sans  raison ,  de  garder  l'anonyme ,  parle  en  ces  termes 
des  confitures  : 

«  Les  confitures  sont  plaisantes  au  palais  pour  nou« 
servir  d'aliments,  approchent  de  nostre  nature  et  peuvent 
servir  de  médicaments.  Car  on  confit  les  plantes  pour  les 
rendre  plus  agréables  aux  malades  ou  pour  plus  conserver 
leur  vertu,  ou  pour  rendre,  par  leur  mcsiange,  leur  action 
de  plus  d'efficace,  à  cause  des  drogues  aromatiques  qui  y 
•entrent.  Lefruict,  la  partie  de  la  plante  et  la  plante  mesme 
se  doit  confire  quand  elle  est  dans  sa  plus  grande  vertu  et 
valeur,  comme  le  décrit  Oioscoride,  en  sa  préfece^  etGAUBN 
après  lui.Et  ne  faut  pas  seulement  observer  la  saison  de  faire 
les  confitures,  mais  il  faut  adviser  que  Tair  soit  clair  et 
serain,  et  la  lune  en  son  plain,  ou  fort  proche  de  là.  Car 
alors  les  racines  ont  plus  de  vigueur ,  leur  vertu  ne  se  di- 
minue pas*  tant,  elles  se  diminuent  aussi  beaucou|f  moins.» 
'— À.vis  aux  confiseurs  de  se  conformer  à  ce  conseil  lunatique. 

1627.  —  BuLLENGERUS ,  Dc  ConvivUs. 

1647.  —  Ludovicus  Nonnivs  ,  médecin  d'Anvers ,  iHcete- 
licon  sive  de  re  cibaria ,  lib.  IX. 

1649.  —  Baldassare  Pisanelli  ,  de  Venise,  Trattato  délie 
nature  de  cibi  et  del  bere  (Italien.) 

Sans  date.  —  Arnold  de  Frettagio.  Traduction  italienne 
d'un  ouvrage  latin  du  même  Ballhasar  Pisanelli,  intitulé  :  De 
esculenlorumy  potulentorumque  facultatibuSy  liber  unus. 

Sans  date.  ^  Ruralium  commodorum^  lib.  XII,  par  P^* 
de  Cresgens. 
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1556.  —  Traité  des  aliments,  par  Louis  Lacnay  ,  doclenr, 
régent  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris  et  de  TAcadé- 
mie  royale  des  sciences. 

1657.  —  DisputalioTies  inaugurales  de  escuhnlis  et  po- 
tulentis  adusum  mufidi  inoderni^  par  Hflarius  Fresbaucb. 

1668.  —  SrMEûNOi:  MaY^êxpou  avrio^efaç  -cou  Zti8i  ^ivrcrYl^ 

•MxoL  êxoixetov.  -  SimeoYiis  Selhi,  magùlri  Antiocficni,  volu- 
men  de  alimentorum.  LtUeliœ  Parmortim  MDCLVITl. 

1665.  —  M.  de  Bonnefons.  Les  délices  de  la  cawpagtie 
où  est  enseigné  à  p9'éj)arei'  'pour  Pusage  de  In  t-û?  tout  ce 
qui  existe  sur  terre  ou  dmts  les  eaux. 

1667.  —  De  la  Varenke.  Le  vrai  confiturier  ^  cofUetwfU 
l'art  de  faire  toutes  sortes  de  co^\fitures, 

1682.  —  Guilielmus  Stuckius.  Antiquitatum  cowwtt- 
alium  in  quibus  Hehrœmum ,  Grœcorvm ,  Romanorvm 
aliorumque  natioitum  antiqua  conviviorum  gênera  ,  nec 
non  more,  consuetudine  ^  litus  etc.  confirmuntur. 

1689.  —  Traité  des  confitures ,  ou  le  nouveau  et  for- 
fait confiturier. 

1698. —  Bruxelles.  Le  w^ai cuisinier  français,  augmenté 
d'un  nouveau  confiturier. qui  apprend  à  bien  faire  toutes 
sortes  de  confitures  tant  sèches  que  liquides ,  compostes 
fje  fruits ,  dragées  ,  breuvages  délicieux  et  autres  dâlica- 
tesses  de  bouche,  par  le  S,  De  la  Varenne,  écnyer  de 
cuisine  de  M.  le  marquis  d'UxBLLES  ,  suivi  de  VArt  de  plier 

les  serviettes. 

1726.  —  Almanach  de  table ,  par  Tabbé  Cherrier  ,  exa- 
minateur des  feuilles  qui  ont  besoin  de  la  permission  de 

la  police. 

1739.  Paris  —  Nouveau  traité  de  la  cuisine,  avecno^ 
veaux  dessins  de  table^  par  Menois. 

1742.  La  Haye  —  Le  cuisinier  moderne ,  avec  de  nou- 
veaux modèles  de  dessins  de  table  dans  le  grand  goit 
(taujouréPhuiy  par  le  S  .Vincent  Lachapelle  ,  chef  de  cpi- 
ine  du  Prince  d'ORAWCB. 
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1750.--  Dictionnaire  des  alimenls^  vins  et  /tV/fiewr.f,  pat 
M.  C.  D.  chef  des- cuisines  de  M.  le  Prince  de.  .  .  . 
1758.  —  Cuisine  et  office  de  santé. 
1760.  —  Almanach  des  gourmands, 

1768.  Nancy  —  Le  Cannaméliste  français,  ou  nouvelle 
instruction  pour  ceux  qui  s*occupent  Rapprendre  CofficCy 
enrichi  de  planches  en  taille-douce^  par  Je  S.  Gilliers, 
chef  d'office  el  distillateur  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne  ,  duc 
de  Lorraine  et  de  fiar. 

1769.  —  Les  secrets  de  la  nature  et  de  fart  povr  les 
aliments,  la  médecine.  Part  vétérinaire  et  les  arts  ef 
métiers. 

1777.-  Encyclopédie  du  19^  siècle ^  par  Diderot  et  dWiEM- 

BERT. 

1800.  — VÀlmanach  des  gourmands  ou  le  calendrier 
gastronomique  j  par  Grimod  db  la  Reyniere. 

1809.  -  -Cour*  gastronomique  ou  les  dinern  de  Mananl- 
ville, 

1813.  — -  Le  livre  de  tous  les  ménages ,  ou  l'ai't  de  voit- 
server  j  pendant  plusieurs  années^  toutes  les  substances  y  par 
M.  Appert. 

1825.  La  physiologie  du  goût ,  par  BRiLLAT-SAVAnm. 

1825.  — IjC  cuisinier  des  gouimandsj  par  A.  Martin. 

i9SS.— Le  Bréviaire  des  gastronomes,  par  Henri  MoiNMi-n. 

1886.  —  Dictionnaire  de  cuisine  et  d'économie  wr- 
nagère. 

1839.  —  Dictionnaire  des  aliments  et  des  boissons ,  por 

AULAGNIBR. 

18M.  —  Œuvres  de  F.  Rabelais,  édition  du  Panthéon 
littéraire. 

1816.  Traité  de  l'office^  par  M.  Etienne,  ancien  ofYicier  de 
la  reine  d'Angleterre. 

1848.  —  le  moyen-dge  et  la  renaissance,  par  P.  Lacroix 
et  Sbris. 
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1848.  ^-  Vart  dii  ciUsinier^  par  Bbauvilligrs. 

iSSk.  ~- Le  conservaleur ,  par  Appbrin. 

18S4 — Œuvres  de  Carêmb,  le  plus  grand  tnatire  de  fa 
bouche  des  lemps  aocietis  et  modernes  :  Vart  de  la  cui- 
sine française  au  19«  siècle.  Le  pâtissier  royaL  Le  pâtissier 
pittoresque.  Le  maître  dhàiel  français.  Le  cuisinier  pa- 
risien. Mémoires. 

Ântonia  Carême,  qui  élablil  sa  brillante  réputation  en 
Europe  par  de  vrais  chefs  d'œuvre,  descendait  d*un  fa- 
meux chef  de  cuisine  du  Vatican,  qui  composa,  sous  le  Pape 
Léon  x  ,  une  délicieuse  soupe  maigre  pour  adoucir  les  abs- 
tinences du  carême.  Celte  invention  lui  valut  le  nom  de 
Jean  de  Carême,  qui  resta  dans  sa  famille  comme  un  titre 
d'illustration. 

1855.  —  I^s  classiques  de  la  tablCy  par  Justin  âmbbo. 

1858.  —  Dictionnaire  universel ,  théorique  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  navigation. 

1859.  —  Dictionnaire  des  Antiquités  romaines  et  grec- 
ques, par  Antony  Rich,  traduit  de  l'Anglais  par  M.  Che- 

RUEL. 

Voilà  les  principales  sources  oCi  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments de  notre  essai  sur  les  confitures. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  énuroération  Atméiiée, 
Ménage,  Dugangb  ,  les  P.  P.  CatroÛ  et  Rouillé  ,  Lb  grand 
d'AussY;  Les  apliorismes  de  técole  de  Saleme ,  —  Histoire 
de  la  vie  privée  des  Français  ;  l'aibbé  Barthélémy,  Voyage 
du  Jeune  Anacharsis  en  Grèce\  Va^rt  culinaire^  par  M.  le 
marquis  de  Cussy,  Intendant  des  cuisines  impériales  sous 
Napoléon  1«",  La  France  gastronomique;  Le  Dictionnaire 
des  origines  et  provenances  des  produits  du  règne  végétal 
et  animal]  Le  Traité  des  plantes  usuelles ,  par  J.  Rooues; 
Le  Lictionnaire  hygiénique  des  aliments ,  par  le  docteur 
Paul  Gaubert;  Les  Règles  générales  d^ hygiène;  par  Réveillé, 
— Paris;  La  Statistique  des  Bouches-du-Rhône,  par  le  comte 
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de  Villrneuvb;  Dmerialion  sur  les  festins  des  Grecs  et  des 
Latins,  par  Muret  ;  Traité  sur  les  aliments  ,  par  Hecquet  ; 
Recueil  sur  la  vie  et  les  écrits  d*Epicure,  par  Gassendi; 
Les  Essais  de  Michel  de  Montaigne  ;  JLa  chimie  du  goût;  les 
Dons  de  Corniés;  le  Manuel  des  Amphyirions]  La  cuisinière 
bourgeoise  ;  le  Cuisinier  impérial;  Larl  du  confiseur^  du 
dislilUUeur  et  du  limonadier;  Les  Manuels  Ronrr;  Les 
poèmes  cl  poésies  :  Les  quatre  repfu  par  Dbsperoux  ;  Vécole 
de  Salerne  en  vers  burlesques;  La  cuisine  en  chansons] 
L'arl  de  diner  en, ville  par  Colnet;  La  Gastronomie^  par 
Berghoux  ;  Le  caveau  ancien  et  moderne;  L'épttre  aux 
gourmands;  par  François  de  Neufcuatsau;  La  Goguette]  La 
Gaudriole;  le  Journal  des  Epicuriens^  etc.;  L'Hudihras  de 
Butler  ;  les  Mélanges  littéraires  de  Ramsay  et  Dispensari^ 
poème  anglais  en  six  chants. 

La  confiture  a-t-elle  dit  son  dernier  mol?  A-t-eUe  tenu 
tout  ce  qu'on  aUendoit  d'elle?  Cela  n*esi  pas  probable ,  car 
c'est  une  matière  essentiellement  perfectible.  La  science 
nous  promet  do  nouvelles  surprise^  et  des  merveilles  iné- 
dites. Le  présent  parait  gros  d*un  avenir  prodigieux,  on  est 
en  droit  de  Tespérer.  La  physique  et  la  chimie  fourniront , 
sans  doute,  des  agents  inconnus  aujourd'hui  et  engendre- 
ront des  saveurs  inouïes.  La  vapeur ,  avec  sa  pression  cy- 
clopéeûne,  produira  ,  peut-être,  par  l'auxiliaire  énergique 
de  ses  atmosphères  ,  Textraction  des  esculences  minérales  et 
les  arômes  subtils  d'huiles  essentielles  insaisissables  encore. 

L'électricité,  cette  force  mystérieuse  de  la  nature,  dont 
rhomme  a  utilisé  à  peine  quelques  facultés ,  élaborera  ,  par 
des  décompositions  et  des  transformations  incompréhensi- 
bles de  nos  jours ,  des  congélations  extra-diaphanes  et  des 
cristallisations  inespérées.  Heureuse  Pépoque  qui  pourra 
savourer  les  gelées  à  la  vapeur  ;  heureuses  les  générations 
qui  dégusteront  les  confitures  électriques  I 

L'âge  d'or  si  vanté,  où   coulaient  des  ruisseaux  de  miel 
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et  de  lait,  ne  sera  qu*UQ  mauvais  rêve  à  c6lé  de  cet  âge 
faniastique  du  sucre  où  la  ville  d'Âpt  y  sons  la  dénoinioa- 
tion  significative  de  ConfiluropoliSf  deviendrait  la  capitale 
de  ia  ConfUww  dans  Tempire  suave  des  Douceurs  l 

En  attendant  la  confiture  de  l'avenir ,  jouissons  de  celie 
du  présent,  et  arrivons,  ce  n*e8t  pas  trop  t6t,  au  terme 
de  cet  essai  bien  incomplet  et  bien  fastidieux,  sans  doute.  J*ai 
abusé  par  sa  longueur  de  votre  bienveillante  attention.  Qae 
de  douces  cbeses  il  me  resterait,  pourtant,  à  vous  dire  en- 
core !  Que  de  suavités  je  pourrais  vous  recommander  1  Com- 
bien do  livres  et  de  manuscrits  appétissants,  enfouis  dans  la 
poussière  savante,  mais  taciturne,  des  bibliothèques  et  des 
archives,  nous  pourrions  feuilleterensemble,  pour  en  expri- 
mer, comme  d'un  rayon  demie),  les  flots  d*or  du  sucre  perlé, 
et  les  richesses  savoureuses  de  TolBce  I  Mais  je  m'arrête . 
etfrayé  par  Ténormité  de  ce  travail  d^Hercule,  ou  plutôt  de 
Bénédictin  digérant  son  dessert. 

D'ailleurs,  trop  de  douceurs  affadit,  et  il  serait  peu  hy- 
giénique d'écœurer  son  auditoire ,  de  peur  d'être  forcé  de 
recourir  aux  conserves ,  baumes  et  autres  confitures  phar- 
maceutiques. Que  le  classique  Dieu  Cornus  en  préserve 
votre  appareil  sapide  ^  Qu'il  vous  comble  à  jamais  de  ses 
iaveurs  confUurales  et  d'un  palais  digne  et  capable  de  les 
apprécier!  Ne  craignons  pas  de  manquer  de  friandises:  la 
ville  d'Àpt  est  là  avec  sa  fabrication  continue.... 

D*ailleurs ,  si  son  chaudron  venait  à  se  refroidir ,  le  sou- 
verain régulateur  de  toutes  choses  ne  permettrait  pas  une 
pareille  perturbation  gastronomique  et  sociale  ;  il  rétabli- 
rait immédiatement  l'équilibre  en  attisant  le  feu  sacré  de 
Tart,  car  ses  prévisions  sont  éternelles  et  ses  grâces  infinies: 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture, 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute.  .  .  .  Confiture  ! 


f 
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'  )ii  lant  à  ime  demande  de  M.  le  D' 

,  ([uant  à  la  2<"«  question  du  program- 

inis  les  renseignements  suivants  sur 

r  origine  et  leur  fabricatio^i  actuelle. 

•os  opérées  dans  notre  territoire,  dans 

.  ou  seulement  pour  Tcxécution  de  tra- 

Kolcs,  prouvent  que  les  argiles  d*Âpt  ont 

les  potiersdepuis  les  temps  les  plus  recu^ 

Tappui  de  cette  opinion,  montrer  des  dé- 

,  dos  tuiles  et  des  vases  funéraires  romains, 

physiques  se  rapportent  exactement  à  celles 

uns  actuelles. 

t    impossible  de   fixer  la  date  de  la  fabrica- 

turies ,  il  me  serait  tout  aussi  impossible  de 

•  >nnailre  à  quelle  époque    cette    fabrication  a 

liée  dans  le   pays  d'Apt.  11  parait  certain  que, 

ng  temps,  l'art  du  potier  a  été  oublié  dans  no- 

.  ,  où  l'on  ne  confectionnait  plus  que  des^tuiles  et 

seulement  vers  les  dernières  années  du  règne  de 

AI ,  qu'un  M.  Moulin  fonda  au  Castellet,  village  si- 

iis  le  Luberon  ,  à  8  kilomètres  Est  de  notre  ville ,  une 

fabrique  de  poteries  dont  les  matières  premières  ve- 

il  d'Apt. 

s  produits  de  cette  fabrique,  destinés  à  satisfaire  les  be- 
iis  des  habitants  de  la  contrée,  étaient  de  mérites  difTé- 
.its,  grossiers  et  à  bas  prix  pour  le  peuple,  soignés  et  de 
!  me  artistique  poiir  la  bourgeoisie  et  la  noblesse. 
Un  abbé  Moulin  avait  consacré  son  talent  de  modeleur  et 
ses  loisirs  à  Tamélioration  des  faïences  de  son  frère  ou  ne- 
veu. Je  possède  plusieurs  ouvrages  véritablement  remar- 
quables de  cet  artiste.  Malgré  son  talent  incontestable ,  la 
fabrique  du  Castellet  a  fait  peu  de  chose;  elle  était  mal  si- 
tuée ,  loin  des  argiles  qu'elle  employait,  loin  des  consom- 
mateurs, qu'une  route  impraticable  s'èparait  d'elle. 
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Pénétré  de  cette  vérité ,  un  frère  de  M.  Uoulin  vint  se 
fixera  Âpt.  Malheureusement  pour  lui,  il  établit  sa  fabri- 
que assez  loin  de  la  irille.  Comme  au  Castellet ,  il  produisit 
des  poteries  jaunes ,  rouges  et  marbrées ,  ou  bien   encore 
colorées  en  vert  et  en  noir  par  des  oxides  métalliques. 

Peu  de  temps  avant  la  révolution,  il  s'associa  M.  Fouque 
qui,  au  bout  de  peu  d'années,  poursuivi  à  raison  de  ses  opi- 
nions politiques ,  s*expatria  pour  aller  fonder  près  de  Tou- 
louse une  manufacture  qui  compte  aujourd'hui  parmi  les 
plus  considérables  de  France.  M.  Fouqub  était  devenu  seul 
propriétaire  de  la  fabrique  et  Tavait  laissée  à  M.  ârnoux  , 
son  beau-frère,  qui  mourut  pendant  la  terreur.  Sa  yeuve 
et  M.  Vaison,  sod  gendre,  continuèrent  quelques  anné^  en- 
core à  faire  marcher  cette  fabrique  fermée  pour  toujours  à 
la  mort  de  M.  Vaison  ;  elle  n'avait  pas  duré  vingt  ans  en 
tout. 

C'est  pendant  que  vivait  M.  Vaison,  vers  1785  ou  1788, 
que  mon  aïeul  créa  la  fabrique  que  je  dirige  actuellement; 
un  cadran  solaire  construit  par  lui  même  porte  la  date  si- 
nistre de  1793. 

Quelques  années  plus  tard ,  un  M.  Carbonel  vingt  égale- 
ment fabriquer  de  la  poterie  ;  son  établissement  existe 
•nc(Nre. 

Ce  fut  è  cette  époque  (1793)  que  la  fabrication  aptésienne 
commença  à  prendre  son  essor  ;  Gènes  avait  inondé  jus- 
qu'alors le  littoral  de  la  Méditerrannée  de  ses  poteries  bru- 
nes, grossières  et  à  bon  marché.  Un  décret  de  la  Conven- 
tion prohiba  l'introduction  en  France  dès  marchandises  fe- 
briquées  à  l'étranger  et  força  les  populations  à  se  fournir 
chez  les  manufaaturiers  français.  La  production  grandit 
avec  la  demande,  et  bientôt  s'élevèrent  à  Apt  de  nourelles 
fabriques  dont  les  produits  se  répandirent  des  Alpes  jus^ 
qu'aux  Pyrénées.  Cette  prospérité  n'a  fait  que  s'aocroltre. 
Âpt  a  suivi  dans  la  limite  de  ses  forces  la  loi  de  progrès  qui 
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« 

pousse  le  monde  ,  el  ses  faïences  jaunes  sont  transportées 
aujourd'hui  en  Italie^  en  Espagne  et  dans  nos  colonies. 

Elle  contpte  actuellement  sept  fabriques  florissantes  de 
faïences  jaunes,  vertes  et  marbrées  qui  produisent  environ 
850,000  kilog.  de  marchandises  et  reçoivent  en  houilles , 
bois  et  matières  premières  590,000  kifog. 

Plus  cinq,  fabriques  de  tuiles,  brique?  communes, et 
briques  fines  de  carrelage  qui  exportent  1,200,000  kilog. 
et  consomment  280,000  kilog.  combustibles.  Ensemble  elles 
donnent  au  roulage  deux  mille  neuf  cent  vingt  tonnes. 
Près  de  trois  cent  personnes  sont  employées  dans  ces  éta- 
blissements, qui  occupent,  en  outre,  onze  chevaux  pour 
faire  les  charrois  et  mettre  en  mouvement  les  manèges  des 
machines  à  laver  les  terres  et  des  moulins  à  vernis. 

Ce  mouvement  commercial  augmente  toutes  les  années. 
Combien  ne  serait-il  pas  favorisé  par  la  création  d'une  voie 
ferrée  1  Depuis  long  temps  nous  la  demandons  au  gouverne- 
ment ,  h  l'Empereur,  à  la  compagnie  de  la  Méditerranée  , 
espérons,  espérons  encore,  peut  être  serons  nous  assez  heu- 
reux pour  Tobtenir. 

Je  ne  crois  pas  ra'écarter  beaucoup  de  la  vérité  dans 
les  chifires  que  j'ai  Thonneur  de  vous  donner,  je  pense  m^en 
rapprocher  infiniment  plus  que  les  statistiques  administra- 
tives: il  m*a  semblé  que  ,  volontairement  ou  non ,  plusieurs 
de  nos  jbbricants  avaient  fourni  des  renseignements  erron- 
nés. 

Quoiqu'il  en  soit ,  je  regrette  de  ne  pouvoir  représenter 
notre  fabrication  traversant  les  siècles  qui  nous  séparent 
de  ^occupation  romaino  ;  mais  la  vérité  nroblige  à  ré- 
péter que  nous  ne  savons  rien  de  plus  et  que  M.  Moulin  a 
été  le  premier  potier  connu  dans  notre  localité. 

^'M.  Setvard,  médecin,  communique-une  note  sur  This- 
toire  de  cette  même  industrie  aptésienne  considérée  au  point 
de  vue  artistique  : 
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t  La  comlodse  de  Sault  ,  dii  il ,  qui  avait  épousé,  le  18 
avril  1578,  Fraiiçois-kouis  d'AcouT,  baron  de  Sault,  éiablil, 
ea  1585,  à  la  lour  d'Algues,  Tuqe  de  ses  résidences  d*hi ver, 
une  faïencerie  fine  qu'elle  appela  plus  lard  lafonderiede  ses 
écus  à  cause  des  grandes  dépenses  que  son  entretien  loi 
occasionnait.  Les  produits  céramiques  qui  sortaient  de  celte 
fabrique  étaient  rcpouverts  d*un  émail  très  fin  et  repré- 
sentaient des  sujets  champêtres  dont  les  couleurs  nives  se 
sont  parfaitement  conservées  malgré  le  temps.  Je  n'ai  pu 
dans  mes  recherches  que  me  procurer  un  tableau  de  25 
conlimclres  de  large  sur  15  de  haut. 

M.  de  DoNY  Seigneur  de  Goult  avait,  à  son  lour,  fait  éta- 
blir près  de  son  château  une  faïencerie  dont  II.  Dbmabiie 
conserve  uue  belle  collection.  Ces  pièces  rappèlent  le  vieaz 
Saxe  pur  leur  forme  et  leur  couleur ,  or  il  est  à  remarquer, 
suivant  Tobservation  de  M.  Lucas  de  Montigny,  que  cette 
porcelaine  étrangère  si  prisée  aujourd'hui  n'est  cependant 
pas  antérieure  à  1703. 

A  Caste! Ici,  en  1730,  M.  Moulin  avait  une  faïencerie  dont 
les  produits  étaient  recouverts  d'un  émail  marbré.  Il  en 
teste,  comme  essais  artistiques,  de  curieux  échantillons.  > 

:»Nous  avons  demandé  (c'est  M.  le  Président  qui  parle)  à 
Testimable  M.  H.  Bonnet,  dont  Tobligeance  nous  était  bien 
connue  ,  des  notes  statistiques  sur  l'industrie  de  la  soie 
dans  rarroudisscment  d*Apt;  M.  H.  Bonnet  ne  possédant 
pas  les  renseignements  nécessaires  pour  nous  repondre  de 
suite,  a  eu  recours  à  la  Sous-Préfecture  qui  aurait  eu  be- 
soin pour  cela  d'adresser  un  questionnaire  aux  cinquante 
communes  de  l'arrondissement.  Le  temps  ne  permettait  pas 
que  l'on  fit  aussitôt  que  nous  l'aurions  voulu  ,  ce  travail 
que  nous  désirions  pourtant  obtenir,  au  moins  en  résumé. 
M.  U.  Bonnet  a  reçu  ce  résumé  d'un  statisticien  qui  pouvait 
lui  fournir  des  données  sures  à  cet  égard;  nous  le  remer- 
cions sensiblement  de  l'empressement  qu'il  a  mis  à  nous  les 
communiquer  ,  les  voici  : 
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Il  y  a  dans  Parroiidissemeot  d'Àpt ,  10  établissements 
filatures  ou  moulÎDages  de  soie  qui  fonctionneni  pendant 
sîxmois  au  moins;  ils  occupent  250  ouvriers.  Le  nombre 
des  petites  Olaturcs  dont  le  travail  dore  moins  de  six  mois, 
réprésenterait  en  moyenne  vingt  autres  filatures  de  vingt 
bassines  chacune. 

=  M.  L.u\RftiOB  a  la  parole  sur  la  mine  de  soufre  d'Apt, 
Tunique  qui  soit  exploitée  en  France. 

Lfes  premiers  travaux  de  fouilles  pour  Texploitation  de 
celte  mine  sont  dus  à  M.  Colionou  d*Apt,  à  M.  Olllvier, 
d'Avignon  et  l'exploitation  actuelle  est  confiéftanx  soins  de 
MM.  Lajarrigb  et  Comp* ,  concessionnaires  définitifs. 

Le  filon  a  de  40  à  50  cent,  d'épaisseur,  il  contient  dans  sa 
gangue  du  carbonate  de  chaux  et  de  la  marne.  Le  soufre 
pur  y  est  dans  les  proportions  de  âO  à  30  pour  100.  Un  éta«- 
blissementa  été  créé  aux  portes  de  la  ville  pour  Texploita- 
tion  de  ce  minéral.  Outre  les  appareils  de  distillation  pour 
obten'r  le  ^soufre  brut  et  sublimé ,  il  contient  un  sys- 
tème de  trituratioi^et  de  blutage  très  important,  mu  par 
la  vapeur  pour  broyer  le  minerai  en  roche.  M.  LAJARRiGE 
a  su  créer ,  par  ce  système  ,  un  produit  tout  nouveau  , 
pour  l'agriculture;  qui  àffre  pour  le  soufrage  un  mélange 
inlimement  combiné  de  soufre  et  d'engrais  minéral. 

Grâce  à  un  système  de  piFéparation  très  simplifié,  ce  pro- 
duit peut  être  livré  à  l'agriculture  au  prix  le  plus  minime. 

M.  le  Président  Guillibebt  appelle  l'attention  du  bureau 
sur  l'économie  que  procurerait  dans  l'agriculture  et  dans  la 
guerre  l'emploi  de  ce  nouveau  produit  en  se  vulgarisant. 
Il  cite  de  très  heureux  résultats  obtenus  chez  lui  contre 
l'oïdium  de  la  vi^ne. 

M.  SoLLiER,  architecte,  :  end  compte  de  divers  essais  dont 
les  résultais  ne  sont  pas  moins  satisfaisants.^ 

M.  d'Avo.N  DE  S^  Colombe  expose,  à  son  tour,  les  expérien- 
ces décisives  qu'il  a  faites  dans  le  même  sens. 
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M.  le  docteur  P.-M.  Roux  demande  s'il  existe  des  vignes 
daosle  voUioage  du  filou  et  si  elles  out  été  atteintes?  Plo* 
sieurs  membres  répoodcnt  affirmât! vemeat,  néanmoins  la 
profoudeurdu  filou  et  Timperméabililédu  sol  ne  permeiteni 
de  rien  conclure  da  ce  voisinage. 

=»  L'honorable  M.  Gavot,  notaire  à  Marseille,  Tan  des 
anciens  [iropriétaires  de  Tusine  de  Rustrel  communique, 
quant  h  l'ensemble  des  produits  minéraux  de  la  vallée 
d'Âpt  9  les  détails  suivants  : 

c  Sans  chercher  à  détailler  par  leur  nombre  et  leur  im- 
portance leSiproduils  offerts  à  l'industrie  par  Tarrondisse- 
ment  et  ses  alentours ,  nous  en  fournirons  une  énumération 
succincte. 

«^La  vallée  du  Largue  n'est  autre  chose  qu*un  immense 
bassin  de  charbon  minéral,  d'une  longueur  d'environ  qua- 
rante kilomètres.  Huit  à  dix  concessions  ont  été  obtenues  de- 
puis le  premier  empire  et  les  grandes  difficultés  de  commu- 
nication paraissent  être  la  seule  cause  de  leur  exploitation 
imparfaite.  j 

c  A  côté  de  CCS  mines  se  trouvent  en  abondance  des  bancs 
de  schiste  d'une  grande  puissance  ;  deux  fabriques  en 
exploitent  l'huile  livrée  à  la  consommation  ai  franc  eC  qu'on 
pourrait  vendre  à  60  cent,  avec  d'autres  voies  de  transport. 

€  La  même  vallée  renferme  les  calcaires  et  grès  bitumi- 
neux asphaltiques  appréciés  dans  tout  le  Midi. 

c  La  vallée  du  Coulon  ,  (outre  les  nombreuses  industries 
qui  sont  la  conséquence  de  sa  richesse  agricole  telles 
que  minoteries,  au  nombre  de  33»  huileries,  distilleries, 
brasseries  et  confiseries  renommées  au  loin ,  fabriques 
pour  le  tissage  de  la  laine,  du  lin  et  de  la  soie,  chapelleries, 
chiffons,  papeteries,  garances,  teintures,  tanneries,  et  filatu- 
res,) renferme  encore,  dans  sa  partie  supérieure,  de  grandes 
mines  do  charbon  minéral  et  de  minerais  de  fer ,  exploitées 
à  ciel  ouvert* 
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«  C!es  miDeraii  déiK>sés  par  alluvion  en  bancs  de  7  à  huit 
mètres  d'épaisseur,  s'étendent  sur  une  longueur  de  plus 
de  SO  kilomètres.  Deux  établissements  de  hauts  fourneaux 
exploitent  ces  gisî^ments  pour  faire  de  la  fonte  moulée  et 
de  la  fonte  d*dfïina(;e.  L'un  d'eux  a  ajouté  à  son  établisse- 
ment, des  forges  et  une  aciérie  montées  sur  nouveaux  mo- 
dèles et  donnant  à  Vi\U\e  des  fontes  au  charbon  de  itois 
des  produits  remarquables  en  fers  fins  et  aciers.  Celte  der- 
nière usine  est  placée  aujourd'hui  sous  la  direction  habile 
de  M.  Jules  Talabot,  lequel  a  déjà  apporté,  dans  la  fabrica- 
tion des  produits ,  des  modifications  telles  qu'on  peut  dès 
aujourd'hui  ranger  cet  établissement  parmi  les  métallurgies 
les  plus  remarquables  de  France. 

€  On  connaît  l'importante  mine  de  soufre  des  Tapets  pla- 
cée à  quelques  kilomètres  de  la  ville ,  dont  les  nouveaux 
produits  livrés  aux  plus  bas  prix  assurent  une  prospérité 
nouvelle  à  nos  réglons  vinicoles. 

«  Le  centre  de  la  vallée  du  Goulon  est  formé  d^énormes 
dépéts  de  sable  vitrifia  Mes  et  refractaires  ;  les  bancs  d'ar- 
gile et  terres  refractaires  ont  donné  naissance  à  cette  foule 
d'établissements  de  briqueterie  et  de  faïence  si  bien  étudiées 
par  MM.  Bonnet  et  Sbtmard, 

t  Ces  dépôts  de  sable  et  d'argiles,  colorés  par  les  eaux  qui 
traversent  les  banos  de  soufre  et  les  minerais  de  fer  ,  pro- 
duisent des  ocres  de  différentes  couleurs,  objets  d'un  trafic 
important  à  Roussilkm  et  à  Gargas. 

t  Les  versants  du  Luberon  et  de  la  chaîne  de  Vaucluse 
produisentdes  pierres  de  taille  du  grain  te  plus  fin  qui  sont 
employées  dans  tout  le  Midi. 

<  Enfin  à  tous  ces  pro<luits  minéraux  il  faut  ajouter  Iq 
riche  sol  forestier  dépendant  du  Comté  de  Sault,  d'une  su« 
perficie  de  plus  de  60,000  hectares. 

c  Tels  sont  les  produits  variés  dont  une  exploitation 
sérieuse  peut  un  jour  transformer  ce  pays  ,  faire  d'Àpt  un 
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cenlre  manufacturier  et  de  son  territoire  l'un  des  plus  peu- 
plés et  des  plus  riches.  » 

Oo  passe  à  la  troisième  question  ainsi  conçue:  BaconUr 
au  point  de  vue  historique  et  médical;  les  principekt 
invasions  épidétniques  dont  la  ville  d'Api  et  ses  emvom 
ont  élè  le  théâlre. 

M.  le  docteur  C.  Bbikiard  regrette  de  n*avoir  pas  eu  le 
temps  de  se  livrer,  ainsi  qu'il  se  Tétait  proposé,  aux  recher- 
ches indispenst'ibles  pour  résoudre  cette  question;  il  seiwr- 
ne  à  mentionner  diverses  épidémies  qui  ont  fait  plus  ou 
moins  do  ravages  à  Apt  et  dont  il  précise  les  causes  octa- 
sionncllcs.  * 

On  aborde  la  neuvième  question  :  Présenter  un  tabltou 
des  principales  œuvres  dart  que  possède  Carrotidissoneai 
M.  CouATBT  a  la  parole;  il  signale  trois  manuscrits  graduels 
chllTrésen  neumes  des  premiers  siècles  de  réglisc  apparte- 
nant à  la  cathédrale  d'Apt. 

M.  Sbymaed,  avocat^  à  Apt,  présente  quelques  observa- 
tions sur  ces  neumes  et  dit  que  le  P.  Lamdiotte,  jésuite, en- 
voya un  père  pour  examiner  cette  musique  primitive. 

M.  CouRTBT  signale  aussi  un  autel  table,  le  seul  qui  existe 
dans  le  diocèse  avec  chasse  émaillée  et  un  tableau  iHzao^" 
digne  d'attention. 

L'église  de  Cucuron  possède  dans  son  abside  un  célable 
de  marbre  antique,  provenant  d'un  courent  d*Aix  a^^ 
un  bas  relief  de  Pugbt,  du  plus  grand  mérite. 

Dans  Téglise  de  Grambois ,  il  existe  un  tableau  bizao- 
tin  précieux,  représentant,  sur  fond  d'or,  un  Chrislavecia 
barbe ,  peint  sur  cuivre,  un  cadre  à  coins  d'argent  ciseler 
ayant  une  inscription  en  anglais.  Il  y  a  dans  le  même  édi- 
fice un  autel  table  remarquable  et  deux  tableaux  dePo^ 

SIN. 

L'église  de  S^-Saturnin  est  ornée  d'une  chaire  en  boisai 
15»«  siècle,  fort  curieuse. 
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Lo  château  d*Ausonis  offre  nfix  regards  des  étrangers  la 
salle  d'armes  de  S^-EIzias. 

A  Mieuibas,  |0n  trouve  dans  la  maison  de  M.  Carbonel, 
Maire,  une  belle  collection  de  portraits  de  familles ,  dus  au 
pinceau  de  Rigaud. 

A  Pertuis,  on  remarque  une  chasse  de  1518  ,  un  autel  en 
marbre  provenant  de  Téglise  de  TOratoire  d'Aix  et  un  bas 
relief  curieux. 

Dans  Téglise  de  Bonnieux  ,  il  y  a  un  cétabie  de  bon  goût, 
du  15i"«  siècle;  et  de   précieux  tableaux. 

Quant  à  la  13*  question  :  Dans  quelle  voie  devrait  entrer 
tenseignemeni  professionnel  pour  être  réellement  utile 
au  pays  de  Vaucluse ,  on  lit  une  note  de  M,  de  Caumont 
pour  l'enseignement   agricole  dans   les  écoles  primaires. 

Répondant  à  la  14*  question  :  Quels  vmux  pourraient 
être  formulés  pour  être  soumis  uliérieuremefU  parla  réu- 
nion dApt  ,  au  Congrès  des  délégués  des  soeiétés  savantes^ 
session  de  iWS^  M.  Coortbt  se 'plaint  des  dégradations  aux- 
quelles est  exposé  le  théAtre  antique  d'Orange,  les  jours 
de  fàtes  ,  où  il  est  livré  au  public  pour  des  courses  de  tau- 
reaux ,  des  luttes  d'atbiétes  ou  des  concours  d'orphéons. 
La  foule  escalade  les  Cumi  pour  entrer  et  sortir  et  commet 
des  dommages  sans  nombre.  11  serais  à  désirer  que  des  me* 
sures  conservatoires  fussent  prises  pour  arracher  ces  restes 
magnifiques  de  l'architecture  romaine  aux  dévastations  du 
vandalisme  moderne.  ^ 

M.  CouRTBT  demande  aussi  qu'une  galerie  soit  disposée 
pour  réunir  les  fragments  provenant  de  cet  édifice  et  as- 
surer ainsi  leur  conservation. 

Un  vœu  conforme  est^émis  par  l'assemblée. 

L'examen  d'un  autre  vœu  sur  la  même  question,  formulé 
par  M.  Setmard,  est  ajourné  à  demain. 

M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  de  mardi  16  septembre  i86X 

Présidence  de  M.  le  docteur  P.-M.  Roux ,  de  Marseille  y 
S.  Directeur  de  Tinstitutdes  provinces. 

Prennent  place  au  bureau  :  Mal.  de  Ponthriant  ,  Soos< 
Préfet  de  Tarrondissement  d'Âpt  y  J.  |C()ijrtkt  et  Valéai- 
Martin  ,  Inspecteur  de  Vaucluse.  M.  Gaut,  Secrétaire  de  la 
session,  étant  absent,  M.  le  Président  prie  M.VALàRE-liARTiH 
de  le  remplacer. 

La  séance  ouverte,  M.  le  Président  propose  la  10*  ques- 
tion du  programme  ainsi  conçue  :  Quels  sont  parmi  les 
instruments  agricoles  perfectionnés  y  ceux  qui  peuvent 
être  d'une  application  générale  en  Provence  ? 

M.  J.-B.  Gaut,  n*ayant  pu  assister  à  la  séance  ,  avait  fait 
déposer  sur  le  bureau  deux  livraisons  de  la  Revue  agricfde 
et  forestière  de  Provence  qui  se  publie  à  Aix ,  dans  laquelle 

cette  question  est  traitée  d'une  manière  remarquable  par  M. 
Bbc,  directeur  de  la  ferme  modèle  de  la  MontauroQe(Boo- 
cbes^u-Rbéne),  et  M.  de  GARmBL,  ancien  officier  du  génie. 

M*  d*AvoN  de  Sainte  Colombe,  Président  du  comice  agri- 
cole d*Âpt,  invité  à  parler  sur  cette  question,  pense  que 
la  charrue  à  défoncemeot  l'emporte  sur  celles ,  dont  on  a 
fait  usage  jusqu'à  ce  jour  et  qu'elle  devrait  être  employée 
dans  nos  contrées.  Son  passage  >  ditjl,  préparé  par  le 
sillon  d'une  charrue  à  un  collier ,  donne  un  défoDcemeot 
de  40  à  50  centimètres  de  profondeur  ,  ainsi  qu'il  résulte 
du  concours  ouvert  la  veille.  Cet  agronome  fait  ensuite  Vélo- 
ge  de  la  moissonnetise  dont  il  regrette  que  le  prix  soît  peu 
à  la  portée  des  petits  propriétaires^  Enfin  il  fait  une  des- 
cription de  la  batteuse  qu'il  considère  comme  une  machine 
agricole  des  plus  utiles  dans  la  contrée. 

M.  CoLiG!«ON  doute  que  l'emploi  de  ia  moissonneuse  soit 
applicable  dans  un  terrain  aussi  accidenté  el  aussi  mor- 
celle que  celui  d'Àpt. 

M.  d'ÂvON  reconnait  celte  difficulté  quant  à  une  partie 
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du  territoire  de  rarroodissement ,  mais  il  persiste  à  croire 
que  rien  ne  s'opposerait  à  lemploi  de  cet  instrument  dans 
le  reste  de  la  circonscription. 

M.  Lbgibr  db  Mbstetmb  fournit  des  détails  sur  la  moisêon-- 
neuse- faucheuse  armée  d'une  seule  feux,  qu'il  a  vue  à 
Paris  à  Texposition  d'agriculture  ;  le  mécasisme  en  est  des 
plus  simples,  un  seul  homme  la  pousse  devant  lui  sans  fa- 
tigue, elle  est  applicable  à  la  petite  culture  et  son  prix 
est  relativement  minime.  Il  cite  égalementle  Trieur-Marrot 
fabriqué  à  Niort,  qui  peui  rendre  les  plus  grands  services 
pour  la  préparation  des  blés  de  semence.  I!  semble  réaliser 
la  perfection  du  tarare;  son  prix  est  de  250  fr. 

U.  d'AvoN  regrette  que  la  routine  résiste  si  fortement 
dans  nos  campagnes  à  Tadoption  des  machines  nouvelles. 
Ainsi ,  dit-ily  ce  n*est  que  depuis  peu  de  temps  que  Ton  y 
a  substitué  le  ronleafU,  à  dépiquer  les  grains ,  à  la  foulaison 
opérée  jusque  là  parles  chevaux.  11  aspire  è  y  introduire 
,  l'usage  du  tarare  comme  ayant  de  grands  avantages  sur 
les  ventilateurs  anciens.  Dans  cer laines  localités,  les  socié- 
tés d'agriculture  ne  pouvant  vaincre  la  routine  qui  s'oppo- 
sait à  Tadoption  de  cette  utile  machine ,  ont  pris  le  parti 
d'en  distribuer  gratnitemontquelques  unes  aux  agriculleurs. 
Ne  serait-il  pas  à  propos  d'en  faire^  autant  poér  dissiper 
les  prévenUoas qiil  s'élèvent  à  l'endroit  du  tarare? 

M.  GujLLiBERT  t  Président  du  tribunal  civil  d'Apt,  vau- 
drait introduire^  dans  la. contrée ,.  l'usage  de  la  herse  à  un 
soulcollier  suivie  d'un  rouleau  y  comne  le.  moyen  le  plus 
avantageux  dans  las  semailles.  «     .     ^ 

H.  DB  Bbrluc-Pbhussis  signale  et  recoaunande  le  semoir 
en  ce  que  son  usage  a  pour  résultat  une  grande  économie 
de  grains. 

Il  ressort  de  la  discussion  que  la  routine  n'est  pas  le 
seul  obstacle  à  radoption  delà  plupart  de  ces  utiles  engins, 
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mais  auisi  leur  prix  qui  Q*esl  pas  ao  rapport  avec  I»  res- 
sources de  la  petite  oui  tare. 

M.  le  Présideut  des  assises  scientifiques  donne  iectore 
de  la  11">«  questioo  ainsi  formulée  :  Eînhlir  â'aftrh  4a 
obs^rwiiom  comparalives,  si  la  mmladie  des  verê-inim 
a  sa  S9wce  dsuas  im  vits  hèf'édiiaire  ^  oudmtsdes  cwm 
exiemeSj  ielks  que  la  nature  de  FaUmeniation  des  sujdif 
Sn  d^auàres  termes ,  a^iu  ce  les  ver^-àreoie  jonkimth 
Tiers  qui  soni  thaiades.  ? 

Plusieurs  membres  considérant  oettQ  question  oDome 
inaolui>le^  et  aucun  mémoire  n*y  répondant,  d'ailleurs,  pen- 
sent qu'elle  doit  être  renvoyée  aux  hommes  compétents 
qui  ont  déjà  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  et  qui  tduroerwl 
encore  long^temps  autour  de  ce  cercle  sans  pouvoir  trau- 
Qher  le  nœud  gordien» 

M.  le  Président  passe  alors  à  la  12f^  queslioii:Qwii 
sont  l0S  besoins  les  plus  pressants  de  la  région  .'Cettt 
question  demeurant  aHJourd'hui  sans  réponse ,  est  ^mt* 
née  à  une  autre  séance. 

On.  réprend  la  i4«  question  abordée  dans  la  dernière^ 
9P^  :  Quels  vmuoii  pourraient  être  formulés  pour  être  <mh 
mis  uUérieuremeHt  par  la  réunioti  d'Apt  an  Congrès  éa 
délégués  des  sociétés  savantes ,  session  de  IMSt  M*  Sir- 
MARD ,  avocat  y  exprime  le  vœu  déjà  formulé  par  le  Osisri 
municipal  et  celui  d'arrondissement  d*Apt  >  aibsiqae  par 
le  Conseil  général  de  Vauclusé  ,  que,  dans  ua  bref  délai) 
un  embranchement  de  chemin  defersurCavaitloniOoLisitt 
soit  accordé  par  le  Gouvernement  à  la  ville  d*Apt;  c'est, 
éilriU  le  Vœu  unanime  de  toutes  les  oomtnîssions  d'enqvtle. 

H.  Légibu  de  MBsTEYMit  s'exprime  sur  le  même  sujet , 
en  ces  termes  : 

Je  suis  heureux  de  m*iassocier  au  vœu  proposé  sur  la 
nécessité  d'un  chemin  de  fer  aboutissant  h  Apt. 
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lOi  queftlion  d'élablisseoient  et  de  tracé  dea  voies  terrées 
n*€st  passeulemenl  un  grand  objet  d'administration  pabli- 
que,  c'est  encore  une  étude  que  revendique  à  bon  droit  la 
science  économique.  Elle  se  pose  d'elle  même  à  ce  titre  dans 
Je  cadre  de  vos  graves  dissertations. 

Là  où  sont  des  populations  nombreuses  ou  d'abondants 
produits  il  faut  de  grandes  voies  de  transport. 

Le  Congrès  a  entendu  et  doit  entendre  encore  dlntéres- 
santés  études  sur  Timportance  industrielle  et  minéralogique 
de  cette  vallée  d'Apt.  Un  récent  travail  de  M.  Scipior-Oras 
sur  la  géologie  du  déparlement  a  mis  en  lumière  les  richesset 
enfouies  sous  noire  soi .  Quel  vcefu ,  dès  lors  y  plus  naturel 
ei  plus  légitime  quo.celui  de  voir,  non  seulement  les  régions 
les  plus  voisines,  mais  le  pays  tout  entier  convié  à  jouir  de 
ces  avantages  par  la  voie  la  plus  rapide,  celle  d'un  chemin 
de  fer? 

Lorsque  l'État  au  prix  de  réels  sacrifices  a  abaissé  les 
barrières  qui  séparaient  notre  commerce  de  celui  des  peu- 
ples voisins,  faut-il  que  de  grandes  sources  pour  Tapprovi- 
sionnementderindastrie  nationale  restent  ignorées  ou  inac^ 
cessibles  au  sein  du  pays,  derrière  robstaele  offert  par  une 
colline  ou  un  torrent  ? 

Produits  de  la  vallée  éfApl.  —  Le  eheonin  de  fer  * 
Apt  desservira  un  pays  ricbe  d'avenir  par  ses  minerais  de 
fer  et  ses  grands  établissements  de  bauts  ftfttrnaui ,  par  ses 
soufres  en  pleine  exploitation •  Les  forêts  si  considérables  de 
la  comté  deSault,  les  schistes  bitumineux  et  les  grélB  aspfaal- 
tiques  du  Largue ,  les  sables  vitrifiabies  et  les  argiles  re* 
fmctaires  du  Coulon  ^  leapierres  de  taille  de  la  Geste  irans-» 
portées  de  tout  temps  à  Marseille  et  du  cété  du  Rbéne ,  les 
ocres  et  les  gypses  de  Gargas  ^  enfin  et  surtout  le  bassin 
si  riche  en  combustible  minéral  qui  de  Stpèlarlin  de  Cas- 
tiUon  s'étend  josqu^à  Dauphin  et  Bois  d'Assétt  sur  une 
langueur  de  plus  de  40  kilomètres ,  (  comme  Ta  établi  M.- 
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G^vot),  tous  ces  produits  du  premier  ordre,  recevront  du 
chemin  de  fer  une  valeur  inappréciable.  Ils  assurent  en 
même  temps  à  l'entreprise  du  chemin  les  plos  sérieoi 
éléments  de  profit. 

Mais  nous  voudrions  élever  plus  haut  la  question  acloelie 
et,  au  dessus  d*un  grand  inlérèl  régional,  placer  rintéi*èt  de 
régions  voisines  et  les  besoins  de  relations  internationales. 

Il  faut,  dans  ce  but,  embrasser  d*un  regard  la  ligne  dé- 
crétée des  Alpes  et  le  complément  projeté  du  réseau  do 
Sud  Est.  Ces  questipns.diverses  gagneraient  h  leur  rappro- 
chement. Nous  .les  voudrions,  dans  Fintérèt  de  tous,  coor- 
données entre,  elles  et  combinées  étroitement  de  manière  à 
otfrir  un  seul  projet  d'ensemble,  sauf  à  ne  voir  exécuter 
d*abord  que  les  sections  principales  de  ce  réseau. 

I.  Chemin  de  fer  d*Apt.  ~ 

Le  chemin  de  fer  d'Âpt  isolé  répond  à  de  grands  be- 
soins de  rindustrle;  il  est  d'un  intérêt  général  ei  clevia 
être  établi  par  la  force  des  choses  dans  un  avenir  prochain. 
Son  utilité  se  montre  plus  pressante  si  on  la  considère  au 
point  de  vue  du  tracé  direct  dWvignon  à  Gap. 

Il  en  est,  en  effet ,  du  tracé  des  Alpes ,  comme  de  cdai 
de  Grenoble  h  Lyon,  ou  d'Aix  à  llarseille.  Pour  Aix  comme 
pour  Grenoble,  après  avoir  regretté  uoo  ligne  de  travers 
qui  subit  la  concurrence  des  messageries  et  ne  satisfait  per- 
sonne on  se  résout  aujourd'hui  à  en  ohercher  une  plus 
droitOtf  I  •    .   ••    • 

La  question  est  de  ^voir  ci  ces   exemples  <ïe  suflSront 

pas  »  si  l'on  doit  recommencer  pour  Gap  une  autre  ligne 

comme  cejilas  deux  foi«  condiiinnées  de  Rognac  et  de  Saint 

R^mbert:  ; 

IL  Chbmim.de  fer  des  Alpes. 

Lorsqu'on  1857  fut  promis  un  chemin  de  fer  d'Avignon  à 
Gap,  les  deux  chefs  lieu  d'arrondiasemeût  d'Apt  et  de  Forçat- 
quier ,  déjà  en  possession  de  la  route  impériale  qui  unit  les 


Oaux  tAirèmes  de  la  ligne,  se  crurant  traversés  nécessaire- 
ineni  par  le  chemin  de  fer  en  projet. 

Prieédeuls:  —  Les  motifs  cfiii,  en  1813  et  1837,  ayaient 
fait  choisir  la  vallée  d*Apl  pour  rétablissement  de  la  grande 
Yoie  de  oommunicaftion,  du  Languedoc  aux  Alpes,  deyaient 
prévaloir  en  1857  comme  ils  avaient  certainement  prévalu 
de  longs  siéules  avaut|  dons  l'esprit  si  judicieux  et  si  politi- 
que des  Romains  p^uir  Pékablissemant^le  la  voie  aurélienne 
de  Milaft  à  Arles  daas. cette  même  vallée  d*Arptc     ■■-  ^ 

Cest. qu'en  fiffet,  on  chemin  plus  /iireot  que  to«ki  autre, 
couvert  en  cas  daguerre  du  «été de'  la.raer  par  une  rivière 
profonde  et  une  chaiue  oon^tinuo  de  montagnes  de  près  do 
100  kilomètres  de  développement,  dutnttirerde  bonne  hearc 
sur  ce  poiqt ,  la  sollicitude  prévoyante  des  gouvernements. 

En  1861,  cependant,  la  Compagnie  concessionnaire,  tout 
en  déclarant  le  tracé  par  Apt  exécutable,  s'en  écarta  dans 
Tavant-projet»  en  cédant  à  Iq  préoccupation  évidente  de 
raccourcir  doux  embranchements  projetés,  l'un  sur  Miramas 
par  Salon,  Taulrosur  Aix  par  Pertuisou  PeyroUes.  Il  s'agis- 
sait avant  tout  pour  la  Compagnie  de  réduire  la  longueur  de 
la  voie  à  coqstruire  et  dose  ménager,  en  concentrant  le  tra- 
fic, un  revenu  kilométrique  plus  important. 

Nous  aurions  garde  de  répousser  absolument  ces  considé- 
rations et  de  condamner  le  point  de  vuo  de  la  Compagnie. 
Seulement,  en  acceptant  ces  principes  mêmes,  nous  ne  pou- 
vons voir,  dans  Pavant-projet  de  1861,  le  dernier  mot  des 
ingénieurs  si  capables,  qui  le  proposèrent  tout  d'abord.  Les 
lumières  qui  préiiJjQt  aux  Cjiisoils  de  rÉlat  et  de  la  Com- 
pagnie y  introJuironl,  on  peut  l'espérer  encore  ,  de  sages 
améliorations  avant  la  mise  en  œuvre. 

Embranchement  absorbé  dans  une  seule  ligne  principale. 

'  Los  embranchements,  dit*on,  sont  onéreux   pour  les 
compagnies.  Nous  croyons  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  ponr 
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les  populaiîoQS enfermées  ainsi  dans  de  véritables  ii 
et  qu'ils  trahissent  bien  souvent  Timperfection  des 
Pourquoi  donc  se  borner  à  réduire  les  deux  embranchemeiils 
sur  Àix  et  sur  Salon.  Mieux,  vaudrait,  nous  semble-i-iU  les 
transformer  en  ligne  principale  desservant  A vignoD,llarBetli« 
et  Gap,  par  Aix  et  Salon. 

Il  suffirait,  pour  cela  ,  de  laisser  de  cété  Miramoê,  point 
perdu  sur  Tétang  de  Berre ,  pour  marcher  plus  direc- 
tement sur  Marseille  à  partir  de  Saioa  en  ramenant  le 
point  d*attache  de  cet  embranchement  vers  les  Milles,  Yen- 
tabren  ou  Velaux ,  sur  la  ligne  de  Rognac 

Aix  offrirait  ainsi  le  point  de  jonction  des  deux  tronçons 
des  Alpes.  Tout  le  trafic  de  la  montagne  se  tronverati  con- 
centré sur  une  ligne  unique  moins  conteuse  et  d*an  mefl« 
leur  rendement. 

Inconvinienis  delà  seclion  deLamanon  à  Pertvis: 

La  section  de  Tavant  projet,  établie  sur  la  DurancedeLa- 
manonà  Pertuis,  est  détournée,  pour  tous,  d'un  entretien 
onéreux  et  d*une  exploitation  dangereuse  ;  elle  ne  satisfait 
aucun  intérêt: 

Celte  ligne,  en  effel,  impose  aux  Alpes  un  immense  cir- 
cuit en  les  éloignant  d'Avignon  sans  les  rapprocher  de 
Marseille. 

Elle  passe  et  repasse  la  Durance  sur  des  viaducs  qui  se- 
ront, sans  doute,  des  œuvres  d*art  remarquables»  mais 
auront  rinconvénienl  de  nécessiter  en  pure  perte  pour  la 
Compagnie  des  frais  d'endiguement  considérables  sans  que 
Ton  puisse  toujours  garantir  la  voie  des  inondations,  et  en- 
core moins  les  trains  en  marche  de  ces  coups  de  vents  désas- 
treux qui  ont  tant  de  fois  rompu  les  ponts  sur  ce  parcours. 

On  traversera  de  beaux  jardins  sans  doute»  mais  la  voie 
enfermée  du  cAté  du  Nord  par  la  diaine  du  Luberon,  du 
celé  du  Midi,  par  la  Durance  même,  restera  inaooessibleau 
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plus  grand  nonibrodes  popuiftiioas  ialéressées  ;  ee  basBin 
ainsi  enclavé»  sans  industrie  ni  produit  d'ex  porta  tîoo,  n'o^ 
frîra  pas  même  en  bien  des  points  les  maténauz  nécassaires 
à  l'établlssemenldu  chemin. 

Cette  seotJoB,  enfin»  de  Latnanonèi  Perluii,  établie,  où  le 
voit»  dans  tes  pires  conditions,  à  part  un  aTaniage  de  nîvemu^ 
serait  d*autnnt  plus  regrettable  que  rembranchement  de 
Ptortiiis  à  Aix  et  celui  de  Salem  desservent  d*uiM  oiaBlère  à 
peu  près  complète  ee  même  bastf  n  mlérteur  de  là  Dilranoe. 
Aussi,  peut  on  à  bon  droit  ajouter  à  tous  les  reproches  faits 
à  celte  seelion ,  celui  de  rester  mutile.  Lee  deu  tronçons 
des  Alpes,  réunis  dans  le  direction  d'Aix,  y  suppléent  avec 
le  plus  grand  avantage. 

Àvanlagis  de  Fajournemenl  de  celle  êCclUm  : 

La  section  de  Lamanon  à  Pef  tuis  ta  P^naHes  à  sup* 
primer  aujourd'hui,  n'ayani  pas  moins  de  80  à  S5  kiiémè- 
1res,  son  abandon  on  son  ajournement,  si  Ton  veut,  laisserait 
dispooibler  une  somme  de  douze  mittioffis  environ  ënr  le 
capital  garanti  par  KÉtaU 

Les  Alpes,  il  est  vrai,  en  i*eotîftant  leur  direction  sur  Ifar^ 
sbtUe  s*éoarien4  du  Languedoc  ei  d'Avignon.  Ce  résultat 
serait  facbeot  s'il  était  sans  remède ,  mais  le  mal  n*est 
qu'apparenl. 

En  èSbt;,  d^urie  part  le»  ebmsr^  mri/jitmi  devenus  immé- 
dietemefft  dieponîMes ,  pormeltraient  la  construction  dé 
l'embranchement  d*Apt,  sensdépeteei,  ni  subvéntioM  nou- 
velles. IXmrtre  part,  à  mesure  que  se  développerait  le  trafic 
deS' Alpes  k  la>  suite  du  chemin  do  fer^  une  Ugne  onique  et 
irbp  déUMvnée  peur  ie  Lainguedoo  devenant  insuffisante.  Te 
chemin  d'Apt  apparaitrait  comme  sa  rectifioèlion  naturelle 
éi  ma  à  huit  ntHlians  consacrés  à  cette  époque  au  paccerde- 
ment  sur  Véft  du  premier  tronçon  d'Apt,  sufBràieBft  pour 
restituer  aux  AlpeS,  leur  ligne  hr  plus  courte  vers  les 
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Pyrénées ,  celle  de  la  grande  voie  romaine  et  de  la  route 
impériale  n«  100. 

Deux  courants  bien  distincts  d'échange  et  de  trafic  donnent 
vie  aux  Alpes,  Tunà  TEst  va  à  la  mer,  Tautre  à  rooestdans 
le  Languedoc.  Il  fallait  les  satisfaire  tous  deux  ou  du  moins 
aller  au  plus  urgent.  On  chercherait  vainement  Tune  de  ces 
solutions  dans  le  tracé  de  1861. 

Serait-îl  donc  trop  tard  pour  mieux  faire  lorsqu'il  s'agît 
des  intôi^éts  de  rraveatr  et  d'une  dépense  actuelle  de  89 
millions? 

III  CoMFIiÉMBNT  OU   RESSAC  DU  SUI>*EST  KT  CHCMllf  BIRBCT 

.   n'Aix  K  Marseille,  ; 

Depuis  l'enquête  de  1861,  des  événements  imprévus  ont 
surgi.  Ils  rendent  aux  questions  débattues  plus  haut  une 
actualité  heureuse  ,  ils  donnent  à  notre  cause  ,  une  raison 
d'être  décîsite et  lui  prêtent  des  arguments  nouveaux,  qu'il 
serait  injuste  de  ne  pas  apprécier. 

La  Compagnie  de  la  Méditerranée  aura  raison  ,  c'est  le 
vœu  du  Sud-£st,  dans  le  grand  duel  provoqué  par  U  Miâi^ 
mais  elle  apprendra ,  espérons  le ,  aux  périls  de  la  lutte, 
tout  ce. que  vaut  un  traeé  direct. 

L'ensemble  des  projets  soumis  par  elle  à  Tenquéte  est 
trop  heureuseoieût  conçu  pour  ne  pas  lui  rallier  les  popu- 
lations d'abord  et  les  sympathies  de  l'État  ensuite. 

Ligne  directe  (TAix  à  Marseille:  —  Entre  toutes,  b 
ligne  directe.  d'Aix  à  Marseille  répond  dans  ces  projets  aux 
besoins  réels  de  la  situation,  à  un  grand  intérêt  général. 
(jQSl  bieojla cause  du  pays  et  âon  celle  exclusivement  d'une 
ville  qu'ont  si  heuceusemeét  plaidée  pour  cette  ligne»  MM. 
Feraud-Giraud  ,]JCh^  '  de  RibBE  et  tous  les  membres  de  h 
commission  d'Aix. 

Cette  voie  doit  dégager  Marseille  vers  les  Alpes  et  le  Nord 
en  même  temps  qu'elle  rend  libre  la  ligne  d'Arles  pour  l« 
mouvement  vers  les  Pyrénées  et  l'Ouest. 
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Nous  supposons  qu9,,  chercbaDt  la  ligne  la  .plus  économi- 
que et  fa  plus  courte»  oq  mette  à  profit^  7  à  8, kilomètres  de 
la  voie  actuelle  pour  se  diriger  des  Milles  sur  Jfarsejlle  par 
le  col  du  Pin;  on  aura  réduit  à  SS.kiLoinèlres.enTifon  le 
parcours  d'Aixà  Marseille  au  lieu  des  53  kilomètres  imposés 
par  le  circuit  de  Hognac.       .  . 

Une  satisfoction  légitima  sera  donnée  h  Aix  et  aux  f  Ipes, 
mais  [cette  création  no  serait  p^  complète,  arret^-là. 

Ugue  direclâ  de  MarmlU^  «u  ^hàn$  far  &c|/on  :  ^  Il 
faudra  omettre  à  profil  pppr^vjg^n  le.  raccourci  (obtenu  ; 
donner  h  Marseille  une  i/$suii  avr,  la  va|l^  ,dg  Rhône  et  le 
Nord-Ouest  indépendants  de  la  voie  d'Arles  que  reclame 
tout  entière  le  trafic^vera 'l'Ouest  et  rOcéan,  Jamais  cette 
issue  ne  pourrait  s'offrir  pacPaftqis,  ce  serait  un  allonge- 
ment de  parcours  <jhi  •  M.  kiloai^ètrea  environ.  Que  faire 
enfin  de  la  voie  exis^nfce4o.JVW099«^  po  ne,  Tutilise  en 
partie  pour  Avigi^on  ?    , ,  ;^ 

Cest  ainsi  que  dès  ccii^i:  T^^i^çbeq^ent  de  Salon  nous 
semble  logiquement  et3pl(^«^^f/j(>Jpce  çfo^s^^nte  des  ol^oses 
attiré  dans  la  direction  de  M2|^sfille,sur  la  ligne  de  Rognac. 

On  peut  réaliser  par  là  les  ré^^uitata  s^ivants  : 

Résultais  :  —  !<»  Donner  au  port  de  M^r^He^une  double 
issue  vers  les  Alpes  et  le  Nord  et  obtenir  par  Salon  y  une 
voie  directe  sur  Avignon. 

2^  Relier  par  cette  même  voie  Aix  à  Avignon  et  h  Mar- 
seille avec  un  raccourci  de' M  kilomètres  environ  pour  la 
première  ville  et  de  20  pour  la  seconde. 

3»  Faire  subir  un  circuit  provisoire  au  trafic  des  Alpes 
pour  le  Languedoc  avec  la  perspective  assurée  d*ud  rae- 
courci  de  SO  kilomètres  dans  cette  direetion  au  moyen  du 
raccordement  ultérieur  sur  Voix  de  la  ligne  si  justement 
sollicitée  par  Apt,  ligne  à  laquelle  on  pourrait  donner  sans 
délai  son  commencement  d'exécution. 
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Tous  les  intérêts 'seraient  satiTegafdés  daQ9  ces  plans  : 
Intérêt  de  la  Compaffriie:  -^  On  évite  h  son  profil  la 
construction  et  Tentretien  de  30  à  3S  kîloaiètres  de  voie 
ferrée  do  Lamanon  à  Pertuis  faisant  double  emploi  arec  les 
embranchements.  On  assure  aui  deux  embranchements 
d*Âix  et  de  Salon,  transformés  en  ligne  pAncipale,  le  mono- 
pote du  trafic.  On  donne  une  raison  d*étre  de  plus  à  la  ligne 
directe  d'Ail  à  àfarseiite.  On  utilise  enfin  la  ligne  impro- 
ductive do  ltj3gnno  sur  d  à  12  kilomètres  en  rempruntant 
aux  abordi  de  Velaut  ^  pour  fa  nouvelle  vote  d^Avignon  à 
WarseilTe,  et  sur  15  à  19,  <le  eemène  point  josqu^à  Aix 
pour  la  voie  d'Avignon  à  Gap. 

Intérêt  des  populations  :  -^  Elles  sont  desservies  dans 
le  sens  de  leurs  retattons  sécuiaifes  avec  dea  raceoarcisdans 
tous  les  sens ,  qui  réonis  dépassant  00  kilomètres.  Nous 
voulons  bien  réduire  ces  raocovrcis  de  moitié ,  il  en  résulte 
encore  l'avantage  suivant  :  ces  M  kilomètres  calculés  à  une 
recette  brute  de  S0,000  francs  représentent  un  chiffre  de 
900,000  francs  par  an»  somme  digne  de  quelque  attention, 
sr  I  on  sbnge  que  Pabandon  de  la  combinaison  proposée  en 
grèverait  annuellt^mcnt  et  à  perpétuité  le  trafic  méditer- 
ranéen sans  profit  pour  personne. 

Intérêt  de  iÈlat ,  expression  et  résumé  de  tous  les  autres  : 

Sur  les  89,900,000  francs  de  garantie  promise  à  la  Com- 
pagnie, l'État  obtiendrait  aan»  charges  nouvelles,  le  com- 
mencement d*cxécution  du  chomin  stratégique  le  plus  direct 
des  Pyrénées  aux  Alpes  par  l^  vallée  d*Apt.  Ce  chemin  serait 
couvert  d'Avignon  jusqu'auprès  4^  Sisleron  par  la  Durance 
et  une  okiina  continue  do  montagnes  offrant  un  rempart 
naturel  sur  une  partie  considérable  du  parcours.  Un  autre 
cli^mia  stratégique  par  3aloa  et  les  Milles  indépendant  du 
ong  souterrain  de  la  Nertbe  et  à  Tabri  de  toute  possibilité 
do  rupture  par  mer  rapprocherait  Marseille  et  par  la  même 
Toulon  de  près  de  demi  heure  de  la  capitale.  Demi  heuer 
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en  cas  de  guerre  c'est  plus  de  temps  qu'il  ii*en  faut  pour 
sauver  ou  pour  perdre  un  arsenal  I 

Conclmim  :  —  Confiant  dans  la  gravité  de  toutes  les 
oonsidérationa  qui  précédent  : 

J'ai  rhoniiear  de  solUoiter  réuiiuien  d^un  voem  en  foveur 
de  rembrancheroeat  d'Api  A  construire  sans  dépenses 
nouvelliB  an  moyen  de  Vmpntnemefiê  d^une  section  pro- 
jetée de  Lamanon  à  Pertuia  sur  ta  ligne  de  Qup ,  section 
démontrée  d'un  enlraliaQ  nikwu  sana  profit  pour  per- 
sonne et  proviflsifaiiieal  remplacée  «vec  les  plus  grands 
avantages  par  un  tracé  direot  entre  Avignon  »  Aîx  et  Mar- 
seille par  Salon»  les  WHes  et  le  col  du  Pin.  Cette  distribo- 
tîeû  des  voies  paraît  sei^e.  garantir  les  intérêts  da  tous  et 
comUoer  de  la  manière  la  plus  utile  j  les  projets  anciens 
avec  les  plus  récents. 

es  Le  vodu  sur  la  nécessité  du  chemin  de  fer  d'Apt  est 
admis  par  l'assemblée  et  sera  présenté  au  Congrès  des 
délégués  des  aociélés  savantes. 
La  séance  est  levée.     . 

Séance  du  mercredi  17  sepletnbre  1862. 

Présidence  de  M.  le  docteur  P. -M.  Roex»  Soos-Oireoteur. 
do  l'institut  des  provinces,  etc. 

Sont  présents  au  bureau  :  MU.  dk  PoitraiitANT,  Sous-Préfet 
d'Apt,  GuiiLiBBaT,  Président  du  tribunal  civil ,  l'Abbé  Rost, 
curé  de  la  Patud ,  l'abbé  BsaifAaD^  curé  d'Apt,  C.  BsRNAaD, 
Maire  de  cette  ville  »  de  taïuic^-PEaimais,  inspeetenr  de  la 
Société  française  d'ati^héologie  pour  lès  Alpes ,  A.  Sbymaud  , 
Conseiller  à  la  Cour  impériale  4'Aix ,  SaviiAfeiD ,  avoeat,  H. 
Laeim  bi  Mbstet»,  Secrétaire  de  la  session  du  Congrès 
d'archéologie  et  VALiaï-MAaTiN,  inspeeteur  de  la  société 
française  pour  la  description  et  la  conservation  des  monu-^ 
ments ,  dans  te  départempsnt  de  Vauoluse. 
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M.  le  Socrétaire  des  assises  scientifiques  n*é(aDt  pas  pré- 
sent à  la  séance ,  M.  VALÉRS-rMAaTiN  es^  prié  par  M.  le  Pré- 
sident de  le.recBplacer.  »  ) 

La  séance  ouverte,  M.  En.  ÂRi9àUfyd*Apt»d«aiaiid0^coBi- 
muoiquqr  u^,Q^éii)DJr9  mt MconlempQwméiii  deê  terrains 
à  gypse  de  Gargcu  ^l  ,des  ent^r^^  de  •  JParia*  » 

La  lep()ire  d^c^  trayait ^V#o^adae  avaoïbeaiicoiip  d*ia- 
tecét  «t  ^|,Ia  ^rf3^d9i|t  iiinf|iro|Mi»»;riQiaiAiim<  au  procès 
rerb^ln  Ceftf)|HrqposilM>i%fla4iàcHplé69è  tfasanîiâité. . 

Los  I  p^virp  \islm  ne  soni .  pas  dlacoord*  sur  Vége  géologi- 
que dç&oouqbi  8^  g]ipiewe&  des  epy ir^niËd' Apt .-^  pour  le^  ans, 
ellps  fiQ«ont«i^H^fletvqu'ai«ieidépeQdanoediitQaliBaire  d'eaa 
douce  s)jr  Jcjiu^  reposent  ordinairement  ks  «puisiidDies  as- 
sises de  grès  coquillier,  qui,  en  Provence^lt  ea Suisse^ carac- 
tériscpt  la  partie  supérieure  de  la  période  noiocène  ;  tandis 
que  les  autre) ,  en  les,  plaçant  4an$  la  pai;tie  inférieure  des 
terrains  tertiaires,  les  regardeniconiHie  contemporaines  des 
gypses  d'Âix  et  de  Montmartre.  Une iQOjf rie  discussion  des 
raisons,  qui  ont  motivé  ces  deux  opinions,  suffira  pour  qu'il 
devienne  facile  de  fixer  Té poque  géologique  à  laquelle  il  con- 
vient de  rapporter  le  gypse  de  Gargas. 

Il  est  rare  derencontrer  dansdea  formations  appartenant 
à  des  bassins  éloignés  une  concordance  aussi  satisfaisante 
que  celle  qui  résuttode  la  comparaison,  au  point  de  vue 
minéralogique ,  des  ^sçises  de  Montmartre  et  de  Péréal. 

Dans  les  environs  de  Paris ,  on  trouve  quatre  cooches 
épaisses  de  gypse,  .séparée$  par  des  marnes ,  au  dessus  des 
calcaires  d'ç^u  douce  et  de$  meulières  que  supporte  la  zone 
inférieure  y  composée  d/alternances  de  sables  et  de  oalcaires 
grossiers;  àPéréaj  »  les  marnes  aptieqnes  ;5ont suivies  de 
sables quartzeux  bigarrés,  offrant  çà  et  là  des  groupements 
informes^  de  lentilles  gy  pseuses  ,  et  »  plus  rarement,  des 
couches  de  gypses  fibreux ,  colorés  en  rouge  par  le  fer 
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peroxyde.  A.  cette  masse  sableuse  succède  un  banc  épais  de 
calcaire  d'eau  douce^  où  l'on  reconnaît  de  nombreux  moula- 
ges se  rapportant  à  plusieurs  espèces  distinctes  du  genre 
Cyrena,  C'esi  entre  ces  deux  coucfaesqu'aété  f  encontre  un 
dépôt  circdnsorit  de  marne  sabieuse  ^  remarquable  par  les 
nombreux  débris  de  vertébrés ,  qui  s'y  sont  fossilisés ,  en 
acquérant  un  aspect  charbonneux  au  contact  des  détrrtus 
organiques  dont'la  masse  entière  est  iiitimément  pénétrée, 
et  qui  à  la*  partie  supérieure' du  gisement  out  même  formé 
une  mince  assise  de  lignite.  Le  calcaire  lacustre  ,  dont  îi 
vient' d'ètro  question  ,  a  été  considéré  covimé  la  partie  infé^ 
rieure  d'un  dépôt  nettement  séparé  dessables  situés  au  des- 
sous et  de  la  marne  ossifôre  :  mais  cette  division,  unique- 
ment basée  sur  laditférencedecomposHIon  chimique  et  sur 
Tellure  toute  spéciale  qu'offrent  ces  deux  systèmes  de  couches, 
est  en  oppositiou  directe  avec  les  données  palœontographi- 
ques  puisque  Ton'  a  recueilli,  à  plusieurs  reprises  y  dans  le 
sein  du  calcaire,  des  «lébris  se  rapportant  aux  espèces 
connues  id^ns  la  marne,  et  que  Ton  n'a  jamais  rien  signalé 
dans  les  sables  inférieurs.  Après  les  calcsires  d^eau  douce 
viennent  les  bancs  de  gypse  interstraii6és«vec  des  marnes 
qui  ne  f(>riiient*quf un  accident,  relativeqnent  â  la  puissance 
de  l'assise  gypseuaiv.  Le  tout  est  pecouvont  par  une  longue 
alternance  de  cdcaire^  généralement  siliceux  et  dos  mar- 
nes, quisupporicAt  à  ieiir.U>ur,sur  une  étdndoe  restreinte, 
lOfgfès  iDaria  coquilli^  ^  cenou  sous  le  nom  de  molasse. 
^Pourjusljfier  Je  classement  d^-cettetflérie -de  coucheb  dans 
rétag»"pai^iei»  r«^i  a  4i^  que:tla*pémoéa  géologique  ,  qui 
s'esUée^léaentff»<J{»  bi)iùaiiOD  des  gypses  de  Montmartre 
et  le  dépélides-eioiAssesi  marines^  ne^seiiaît  pas  représentée 
dsiQftiiotffe bassin»  et  que^  du  reste,  ea  remarquait  en« 
tre  les  deux-terrains  une  stratification  parfaitement  con- 
cordante, prouvant  qu'une  époque  avait  immédiatement 
succédé  à  l'autre.  Or  ,  le  manque  d'un  et  même  souvent 


de  plusieurs  étages,  à  la  suiie  de  dénudaiioDS,  d'oscillations, 
ou  de  toutes  autres  causes  «  est  une  chose  très-habituelle  , 
puisque  Tôtage  toogrien  lui-même  n'a  été  reDContré  encore 
ni  dans  les  Etats-Unis ,  ni  en  Angleterre;  et,  dans  ces  deax 
contrées  »  d*apffàs  les  recherches  de  Mortdn  ,  de  Lia  ,  de  Ch. 
LvELh,  etc.  les  dépôts  de  Tépoqse  fialunienne  se  montrent 
sur  de  vastes  surfaces  au  dessus  des  couches  parisiennes, 
auxquelles  ils  ont  succédé  régulièi*ement.  Ainsi ,  ces  raisons 
ne  sauraient  légitimer  le  classement  du  terrain  à  gypse  de 
Gargas  dans  Tétage  longrien ,  alorsqne  la  paUeontologîe 
fournit  plus  de  kù  espèces  de  vertébrés  presque  toutes 
communes  au  gisement  de  Péréal  et  aux  gypsce  paloM^n* 
thériens  de  Montmartre.    • 

Les  données  minéralogiques  et  les  résultats  fournis  par 
la  palœontographie  sont  donc  parfaitement d'aocord,  et  l'on 
ne  peut  hésiter  à  regarder  (es  plâtres  de  Gargas  et  de 
Montmartre  comme  rigeurettsement  synchroniques. 

Du  reste ,  ne  pourrait-on  pas  considérer  le  calcaire  sili- 
ceux, qui,  à  Gargas»  est  supérieur  aux  gypses,  comme  le  re- 
présentant de  répoque  tongrienne  ?  Cette  assise  deviendrait 
ainsi  contemporaine  des  grès  de  Fontain^leau  et  des  calcai- 
res silîueux  d^tampes;  ce  rapprochement,  ce  rapport  avec  la 
similitude  de  comfiQsition  chimique  dans  les  de^x  bassins,  fe- 
rait disparaître  la  discordance  géologique  signalée  plus  haut. 

Après  avoir  discuté  Tége  d'une  masse  minérale ,  on  est 
naturellement  conduit  à  s'ooeuper  àe  son  mode  de  forma- 
tion; las  gypses  reoonnaissent  deux  origines  diflérenCes  ; 
Tune  thermale  ou  métamorpbiqve ,  Teatre  sédimentaîre  , 
résnltat  d'une  précipitation  chimique  apérée  sur  les  lieux 
même  de  leur  gisement  actuel.  Quelqnaà  erislaux  doivent 
aussi  leur  existence  à  une  action  électro^imique  ^ua  les 
pyrites  exercent  sur  les  parties  calcaires  contenues  dans 
les  ar^es  :  telle  est  rorigioe  des  groupements  cristallins 
qne  Ton  rencontre  quelquefois  dans  les  marnes  de  Tépoqua 
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apiicane;  d'ailleurs,  ce  mode  de  foraiation  est  très-reslreiat 
et  n*a  jamais  pu  produire  que  des  masses  isolées  d'un  petit 
volume.  Quelques  géologues,  se  basant  sur  Tideoti lé  d'allure 
que  Ton  observe  outre  les  gypses  des  enviroos  et  les  cal- 
caires eocaissaatâ ,  4oat  ils  soalla  continuation  «  les  ont 
considérés  comme  métamorphiques.  Mais  les  gypses  anor- 
maux doivent  leur  existence,  soit  à  dès  eaux  thermales  érup- 
tives  sursaturées,  qui  lésant  déposés  en  s^mas  irréguliers, 
soit  à  une  épigénie  exercée  sur  les  calcaires  par  des  vapeurs 
sulfureuses , émaoées  de  Tintéricur  du  globe,  sans  doute  à 
la  suite  des  bouleversements  qui  ont  accompagné  la  sortie 
des  roches  d*origine  ignée  avec  lesquelles  ils  offrent  une  re- 
lation immédiate  que  Ton  ne  peut  méconnaître ,  et  dont  le 
voisinage  explique  la  dissémination,  dans lesgypses  apparte- 
nant à  cette  catégorie ,  di|  tale^  du  mica  et  d'autres  miné- 
raux dont  la  présence  ne  saurait  se  rattacher  à  une  ori- 
gine sédimentaire*  Ainsî  Taction  métamorphique  a  pour 
effet  de  substituer  un  atome  d'acide  sulfurique  et  deux 
atomes  d^eaux  à  un  atome  d'acide  carbonique ,  d'où 
il  résulte  que  chaque  atome  de  chaux  carbonatée,*  qui 
pèseASS,  est  transformé  en  uu  atome  de  gypse  hydraté 
pesant  1075,  en  sorte  que,  suivant  l'importante  remar- 
que de  M.  Eue  de  Bbauiiont,  l'iyi  des  savants  auteurs 
de  la  oarte  géologique  de  France,  l'idée  d'une  notable  aug- 
mentation de  volume  accompagne  l'hypothèse  d'une  épigénie 
opérée  sur  une  masse  calcaire  solidifiée.  En  empruntant  à 
la  physique  une  formule  assez  usuelle  «  on  reconnaît  iavec 
facilité  que  ce  gonflement  a  lieu  dans  le  rapport  de  231,4$ 
à  467,  29;  c'est-à-dire  que  le  volume  de  la  masse  primitive 
doit  avoir  plus  que  doublé.  Les  résultats  de  l'observation 
sont  venus  donner  une  confirmation  complète  aux  déduc- 
tions théoriques ,  en  faisant  voir  que  les  gypses  anormaux, 
accompagnés  de  couches  sédimentaircs ,  occupent  relative- 
ment à  ces  roches^  disloquées  et  fendillées,  une  position  qui 


-  884  — 

annonce  un  centre  de  soulévemenl.  Aucune  des  circoiislan- 
ces  caractérisliques  des  dépôts  anormaux  ne  s'appliquaoi 
aux  gypses  tertiaires  de  la  contrée,  on  est  conduit  naturel- 
lement à  aitribuer  leur  présence,  au  milieu  des  couches 
qui  les  renferment ,  à  une  précipitation  chimique ,  dont  lit 
cause  admet  une  explication  facile.  En  effet,  la  continuité 
même ,  observée  entre  les  gypses  et  les  calcaires  environ* 
nants  fait  supposer  que  des  sources  sulfureuses  ont   versé 
leurs  produits  au  milieu  des  eaux,  qui  tenait  du  calcaire  en 
dissolution  ,    à  la  faveur  d*un   excès  d*acide  carbonique 
de  sorte  que   Tacide  sulfurique,  résultant  de  fa  décom- 
position des  vapeurs  sulfureuses,  se  combina  à   la  chaux 
du   calcaire  9  en   formant  un  sulfate  de  chaux  hydraté, 
qui  dut  se  précipiter  sous  forme  de  couches.  Cette  théorii* 
permet  d'expliquer  la  présefnce  dans  les  plâtres  de  Gargas, 
d*Âix  et  des  environs  de  Paris,  soit  de  l'argile,  soiC  do 
c;ilcaire;  car,  on  conçoit  que  les  gypses  en  Se  précipitant 
se  soient  emp^^és  des  mâftiëres  étrangères  qui  fk)uvaient, 
comme  Targile,  souiller  la  dissotutflon  de  carbonate  de  chaux 
dans  laquelle  ils  oht  pris  naissance  ,ét  qu'ils  aient 'entraîné 
aussi  les  particules  calcaires  qui  avaient  échappé' à' la  dé- 
composition. •         .    ' 

Au  contact  d*un  air  chaUx  et  humide ,  cl  sotis  l'influ- 
ence  de  certains  agents ,  le  dédoublement  de  Thydrogènc 
sulfuré  est  plus  complexe:  du  soufre  se  dépose  on  même 
temps  qu*ii  y  â  production  d'acide  sulfurique,  comme 
on  Tobserve  à  Aix-la-Chapelle ,  et  surtout  à  Bagnères-dc- 
Luchon  où  les  galeries  qui  amènent  les  eaux  sulfureuses 
offrent  des  dépôts  de  soufre  et  de  gypse.  Cette  remarque 
est  importante,  puisque,  aux  environs  d'kpi,  dans  des  cou- 
ches du  même  âge  que  celles  de  Gargas ,  on  a  rencontré 
un  banc  puissant  de  gypse  calcarîfèro  contenant  une  pro- 
portion notable  de  soufre  «  et  que  la  dissémination  de  ce 
minéral  dans  les  terrains  sédimentaires  ne  peut  guère 
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s'eicplîqjuer  que  par  la  décomposition  du  gnz  suifi)yiiri(|iit^, 
ca  présenco  d'une  dissolutioD  de  calcaire  ;  aiosi  toutes   le-^ 
raisoQS coQcourenl  à   iaire  attribuer  une  origine  piueineiU 
sédimenlaire  aux  gyp^os  des  environs  d'Api. 

Le  sulfate  do  cbaux,  débarrassé  par  une  calciiialioii  mé- 
nagée de  Teau  qu*il  retenait  en  combiuaisoi^ ,  coiistilue  li^ 
plâtre,  dont  les  usages  pour  la  bâtisse  et  Pâgriculli^re  sont 
si  connus  qu'il  suffit  presque  4tt.  les  rappeler  pour  iairo 
ressorlir  Timporiance  et  Tutilité  pritiquis  des  nombr^euses 
carrières  qui  nous  entourent.  Des  qualités  spéciales  ont  pro- 
curé aux  plâtres  des  environs  de  Paris  et  d'Aix  uik^  répu- 
talion  et  une  estime  dont  ceux  de  Qargas,  qqi  ofTrenl  la 
même  composition,  doivent  jouir  aussi.  On  a  généralement 
attribué  ces  bonnes  qualités  h  la  présence  de  calcaire  ,  que 
la  oalcination   transformerait  en  chaux,   mais  Gai-Lussac 
a  détruit  cette  explication ,  en  faiaant   remarquer  que   la 
cuisson  de  la  pierre  à  plâtre  a  lieu  à  une  température  trof) 
peuélevée  pour  que  le  carbonate caloaira  puîsaeétre  décom-* 
{Msé  ',  du  r^te ,  si  jusques  à  présent  aucune  théor^  satis- 
faisante n*est  venue  rendre  compte  du  mode  d'action  de 
la  ctoux c^rbmatée  Qiélaogéeau  pi Atra /lésions  etJet>,quî 
an  résultent  n'en  sont  pas  moins  un  fait  acquis ,   impor- 
lant  à  constater.  La  dureté  d'un  plâtre  se  trouvant»  d'aM- 
lours,  après  le  gaebiigeY  précisément  égale  ft  çielletde  la  p^rre 
qyi  Ta  produit ,  w  v^ii  que»  au  ppint  de  vue  de  la  soli- 
dité d^  9UdllHs.,los  gyp.sQ$  métamorphiquas  ou  des  puires 
élagep  aédimanM^nes  ne  lont  pascompar^bias  aux  jxlÀlres 
cakirifere^  de  la  pér^de  tertiaire,  puisque  ceux-ci  e^prun- 
ient  une  partie  de  leur  duraté   aux  porticula^  calcaires 
dont  ils  sont  pénétrés. 

En  oe  qui  concerne  1^  <gyp^  dans  ses   rapports  avec 

ragriculWre ,  on  peut  dire ,   qpràs    avoir  comppré  tfm- 

tas  las  observations  de  Dawy^  de  Lieimg,  4f^  M.  de  Cas- 

PAR1N ,  de  U.  KiJii^MAViir,  de  Malagiuti,  de  ^ivsrotGAybT,  q^^ 

Tome  xxvi  25 
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Topinion  de  ce  dernier  savant  est  la  plui  probable ,  et 
comme  il  admet  que  ,  sous  Tinfluence  des  matières  orga- 
niques contenues  dans  le  soi ,  le  plâtre  est  transformé  en 
sulfure  de  calcium  ,  puis  en  carbonate  de  chaux  très-divisé 
que  les  plantes  s'assimifent  à  Tétat  de  bi-carbonate  loluble, 
jl  résulte  un  avantage  réel  de  remploi,  comme  matière 
fertilisante,  d*un  plâtre  qui  contient  une  forte  proportion  de 
sel  calcaire  précisément  dans  les  conditions  favorables  pour 
Tabsorption,  on  réalise  ainsi  une  économie  de  temps  et  d'en- 
grais. Ajoutons,  en  finissant,  que,  puisque  la  présence  du 
carbonate  do  chaux  dans  les  sols  à  plâtre  parait  presque  aussi 
nécessaire  que  celle  des  engrais  organiques,  un  gypse  portaot 
avec  lui  Télément  indispensable  pour  qu'il  agisse  utilement, 
peut  être  employé  dans  presque  tous  les  sols,  et  les  limites 
de  son  usage  sont  notablement  élargies  si  on  est  dispense 
d'avoir  préalablement  recours  à  un  amendement  calcaire. 

a=M.  le  Président  proposera  4*  question  du  programme, 
ainsi  conçue  :  Quellei  sont  le$  localités  de  la  Provence  où 
dei  iociéièi  de  mèdecvie  ont  été  fondées  *f 

Personne  ne  demandant  la  parole  pour  traiter  cette  ques- 
tion ,  M.  le  Président  des  Assises  scientifiques  y  répond  loi 
même  par  un  historique  rapide,  mais  sans  omettre  les 
principaux  détails;  il  parle  surtout  de  plusieurs  sociétés  de 
médecine  à  Marseille:  i«  de  celle  qui ,  connue  simplement 
sous  le  nom  de  société  de  médecine,  créée  en  1800  «  reçut  le 
litre  de  société  royale,  puis  celui  de  nationale  et  est  devenue 
impériale  depuis  le  second  empire  ;  2«  de  la  société  mé- 
dieale  d'énulation  et  de  la  société  académique  de  médecine, 
qui   n'existent  plus. 

Mais ,  il  y  aura  bientôt  une  vingtaine  d'années  que  nous 
avons  fondé,  dit  11.  P.-H.  Roux ,  le  Comité  médical  des 
Bouches-du'Rhône ,  dont  le  siège  est  à  Marseille;  son  îm- 
pertanceraTait  reconnaître  d'utilité  publique.  Ces!  Tunique 
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aMociaiioa  en  France  qui  soit  à  la  fois  ioeUlé  scieniifiquef 
Moeiélé  de  bienfaiêance  (  c*6st-à-dire  donnant  das  aecoura 
grataîtsà  tous  les  indigents  )  et  iociili  de  fnrévoyanee  et  de 
eecourê  mutuelt. 

Le  Comité  médical  a  déjà  publié  pluiieura  Toiamesdeses 
actes  et  continue  ses  travaui  avec  une  peraévéraoee  digne 
d^éloges. 

Il  a  conçu  un  grand  nombre  d'utiles  projets  dont  plusieurs 
sont  en  |Voie  d'exécution  et  qui  •  tous ,  n'attendent  qu*un 
état  plus  prospère  dans  ses  finances  pour  accomplir  ce  que 
l'humanité  tout  entière  a  droit  d'attendre  de  lui.  Ce  ne  sera 
pas,  toutefois,  sans  beaucoup  de  difficultés  dans  la  situation 
où  sont  encore  certains  esprits.  Mais  le  Comité  a  foi  dans  un 
bel  avenir;  son  Président  perpétuel  a  été^on  lésait,  le  pro- 
moteur des  associations  médicales ,  après  ^voir  démontré 
leurs  avantages  à  la  tribune  de  la  aection  de  médecine  du 
Congrès  scientifique  de  France,  à  Strasbourg.  M.  P.-M.  Roux 
a,  en  outre,  souvent  exprimé  Jle  désir  que  ehaque  départe- 
ment eut  une  société  médicale  semblable  à  celle  qu'il  dirige. 

Après  cette  intéressante  communication,  It.  CçLUiiOfi 
mentionne  une  association  médicale  qui  aurait  été  fondée 
à  Apty  mais  qui  n'aurait  pu  y  fonctionner  par  suite  de  con- 
trariétés émanant  de  Tautorité  locale. 

M.  le  docteur  C.  Bbrhard  rappelle  que|la  ville  d'Api  a  eu , 
en  efiet,  son  association  médicale,  à  l'occasion  de  celle  géné- 
rale (ondée  depuis  peu  d*aunées  à  Paris ,  k  laquelle  devait  se 
rallier  comme  à  un  centre  toutes  celles  des  provinces,  liais 
cette  association,  négligeant  les  intérêts  de  celles-ci  pour  ne 
s'oceuper  que* d'elle  même,  a  faussé  le  but  de!sa  fondation 
et  est  devenue  purement  locale.  Aussi,  plusieurs  associations 
annexées  à  elle  ont  elles  eu ,  comme  celie*d'Apt,  une  exis- 
tence éphémère. 

Dans  cet  état  de  choses ,  11.  le  docteur  P.-lf .  Roux  a  pensé 
qu'il  convenait,  pour  maintenir  le  feu  sacré du'grand  principe 
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d^ajIsociatioD ,  d^adresser  une  circulaire  ù  tons  U^s  mem- 
bres dû  corps  médical  de  France,  en  vue  de  les  réunir, 
à'cfaaque  cession  du  Congrès  scientifique,  pour  y  former,  en 
quelque  sorte,  un  Congrès  médical  où  les  questions  relati- 
ves aux  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  profession  seraient 
élucidées. 

Suivant  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  ,  on  arriverait  ainsi  à 
reconsUflier  les  associations  médicales  dissoutes  elà  enéta- 
hlir  de  nouvelles. 

Ku  Congrès  scientifique  de  Cherbourg,  notre  Président 
fit  nommer  une  commission  spéciale  qui  s'était  engagée  à 
s^occuper  de  Ta  circulaire  dont  il  s*agU,  mais  qui  en  futempé- 
cbée.  Plus  tard ,  la  section  médicale  du  Congrès  de  Bordeaux 
n*adopUai  malheureusement  pas ,  sur  la  proposition  de  If. 
Costfe ,  Texécùtion  de  Cette  pensée  toute  conciliatrice.  Au 
Congrès  scientifique  de  St-Etienn»,  on  eut ,  au  contraire,  la 
éâliéfaètiônde  voiries  médecins  bien  disposés  adonner  suîte 
à  ce  qui  avait  été  entrepris  déjà ,  si  la  crainte  de  quelques 
uns  d^entre  eux  de  prendre  Tinltiative,  s*évanouîssaît. 

(Quoiqu'il  en  soit,  M.  lé  docteur  P. -If.  Roux  se  flatte  que 
la  convocation  générale  des  médecins  et  pharmaciens  se  fera 
de  dfia'hièfé  ou  d-autre  ,  dans  le  but  qu'il  a  hiédité. 

='&i[.  le  Président  ouvre  ensuite  ta  discussion  touchant  la 
6»^  question  :  faire  connaître  léê  .privilèges  municipaitx 
de  'là  Provence  avant  la  Èévolution. 

'Kl.  i)E  BbrliIc-Perussis  prétend  que  Torganisation  de  la 
PfoVénce  dans  laquelle  dominait  l'élément  munioîpaU  corn- 
t^lrëndît  'trois  'éléments  municipaux  :  l""  la  Commune ,  ad- 
nflihlstrée  par  des  Consuls  ,  lesquels  étaient  élus  par  tous 
lés  (Shéfs  de  Yamille  inscrits  au  cadastre  :  ^"^  La  Viguerie, 
qui  correspond  à  peu  près  à  Tarrondissement  actuel,  laquelle 
était  V>6râ^ôs^  dé  tous  les  premiers  Consuls  de  la  circons- 
cription ,  et  *pfésidéj  pjr  celui  du  chef-lieu  ;  *3«  l'Assemblée 


—  389  — 

des  corntnuujulôs  loime  à  Lambesc  annuellemeDl,  et  coin- 
poséd  (les  proiuieri  Consuls  des  Cheb-'lieuf  et  avinés  com- 
munes importantes.  Elle  était  dirigée,  si  non  présidée,  par 
les  Consuls  d*\ix,  procureurs  du  pays.  Ainsi  toute  Tadminis- 
tration  provinciale  avait  pour  base  Télection  populaire  et 
la  représentation  communale;  si  bien  que,-  lorsque,  en 
1788,  les  Ëtals  fur(3nt  convoqués  dans  chaque  province,  et 
succédèrent,  dans  la  notre,  à  TAssemblée  des  communa^utés, 
qui  les  avait  remplacés  depuis  longtemps,  ce  fut,  pour  la 
Provence,  une  perte  de  sa  liberté ,  que  ce  grand  acte  qui 
donnait  au  reste  de  la  nation  des  garanties  longtemps  sol- 
licitées. En  Provence,  en  effet,  le  Tiers-Etat  se  voyait 
contraint  de  partager,  avec  les  deux  premiers  ordre^,  i*ini- 
tiative  des  affaires  provinciales ,  laquelle,  depuis  près  de 
deux  siècles^  lui  appartenait  exclusivement. 

M.  TAbbé  Rose»  curé  de  la  Palud^  demande  ce  qui  distin- 
gue la  Viguerie  du  Bailliage. 

M.  DE  Berluc  répond  que  la  Viguerie  était  une  institution 
purement  administrative  et  Te  Bailliage  unç  institution  ju- 
diciaire. 

M.  Seymard,  avocat,  entre  danf  Quelques  développements 
touchant  U\  manièro  (io!it  s  exerçait  la  juridiction  seigneu- 
riale. Le  juge  étant  le  représentant  du  seigneur,  le  conseil 
municipal  ne  pouvait  s'assemblef  sans  son  autorisation. 
Néanmoins,  lorsque,  par  suite  d'une  mésintelligence,  le  juge 
réfutait  cette  autorisation,  ou  usait  do  mauvais  vouloir,  on 
agissait  sans  lui ,  sauf  à  en  référer  au  Seigneur. 

(Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Seymard  dans 
toutes  tes  intéressantes  considérations  auxquelles  il  se  livre 
à  ce  sujet.) 

M.  H.  Lkgibr  de  NfESTETME  a  la  parole  sur  la  même  ques- 
tion; il  traite,  dans  les  termes  suivants  ,  de  Vorigine  des 
franchises  de  la  commune  de  Viens  en  Provence. 
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Messieurs, 

Las  travaux  de  MM.  Ch.  db  Ribbe,  J.  dm  Séiunor  et  Ch. 
GiBAUD,  Tune  de  nos  illustrations,  ont  porté  tant  de  lumières 
et  d'élévation  dans  Tétude  des  franchises  de  la  Provence 
que  je  ne  saurais  aborder  un  tel  sujet  sans  une  juste  dé- 
fiance de  mes  propres  forces.  Aussi ^  omettant  l'exposé  des 

m 

grandes  théories,  me  bornerai-je  à  offrir  au  Ck>ngrès>  comme 
un  type  curieux  de  oes  vieilles  franchises ,  une  charte  octro- 
yée à  Viens^  Bailliage  et  plus  tard  Viguerie  d'Âpt,  en  1^1, 
par  le  comte  de  Provence  et  la  comtesse  sa  mère ,  seigneurs 
du  lieu  et  princes  souverains. 

M.  ÂCHABD,  le  savant  archiviste  du  département,  a  cité  le 
premier  dans  son  annuaire  de  1860,  deux  transactions  rela- 
tives aux  franchises  de  cette  commune  ,  la  première  sous- 
crite par  Guillaume  Augier  ou  Ogbr  de  Forcalquier,  le  10 
novembre  1357 ,  la  seconde  par  le  duc  de  VBNTADoan,  sei- 
gneur de  Viens,  le  28  août  1583. 

Celle  de  1221,  entièrement  inédite,  est  sans  contredit  la 
charte  primordiale  et  parait  à  ce  seul  titre  mériter  une  atten- 
tion toute  particulière.  Elle  tire  un  intérêt  nouveau  des 
aperçus  heureusement   présentés   par  M.    de   Berluc-Pb- 

RUSSIS. 

Cette  charte  contient  du  droit  civil  mêlé  avec  le  droit  po- 
litique, comme  on  le  retrouve  souvent  dans  celles  de  cette 
époque;  il  s*agit  d'une  interdiction  pour  la  fille  qui  a  reçu  une 
dot  en  se  mariant,  de  ne  rien  prétendre  de  plus  dans  la  sucr- 
cession  du  donateur  ou  de  la  donatrice,  clause  singulière  et 
bien  digne  d*étre  notée  pour  l'histoire  de  la  constitution  de 
la  dot  dans  notre  droit.  Mais  cet  article  est  remarquable  à 
un  autre  égard:  le  comte  et  la  comtesse  en  édictant  cette 
règle  déclarent  se  borner  à  promulguer  une  coutume  géné- 
rale et  ancienne  introduelam  et  approbatam  ctmcilio  de 
Yienlio,  11  y  avait  donc  anciennement,  dès  celle  époque,  ^ 
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Vioas,  UQ  oonseil,  et  ce  conseil  était  ea  possession  d*y  exer- 
cer non  seulement  raflininiâlraltoQ  municipale,  mais  encore 
le  pouYoir  législatif  dans  sa  plénitude  I 

Voici  le  titre  : 

Privilèges  octroyés  à  la  Comtnanauli  de  Viens  ,  par  le 
Comte  Raymond  Birenger  et  la  Comtesse  Garsende 
sa  mère  y  le  treize  janvier  1121. 

fNotumtitomnibmfmprmtêntibuêqumm      SftCbtnt  toui  DréMMtfl  et  advenir     «n* 

m^h*o  •!  Cmm#  Provtiiei»  «I  Portml»  pu  U  grâce  de  Dieu  Marquli  Comie  de 
f««r«t,  «mot (In  ^•csaeomilsoa  i»ra-  ProTeace el de  ForoelqQleMi  aoufl  Gar- 
vtAcmtr  F«r«a/fiMnt.  leade  parlagrioe  de  ùi^u  Contetie  de 

^,.     .    .      .  '«▼ence  el de  Fofoalqaler. 

mira  rf,çi»«Cpm.i«tMmProMiMiji«»  far- rrofeace  et  de  VeroaJqiler  ,  oeof^on- 
ca/fyr..  fjMMl  eoafrolalmra*  oriente  tant  do  Letanl  lei  lerrïlrt  d'OBMdèle 
c»«ierr.lor.*-rf.0^perfeluelS.nl»Cr«-el  de  Salnle-Crolt  ,  da  ïidi  cSuil  de 
'/'  •.  ^f '*♦«»•  "^'«•"".rf'  ?•'•-  Cèreite,  du  Couchant  St-Martin  et  Caie- 
?""•*•  ,-•*•"!»  *"••  '«•"««"•#  ^*  aeoTe  el  da  Nord  OIgnic  el  SlmiaDe.  oïl 
5an«lo.|r.rl.no  el  Ça.a»«t«tl  •  Sepe»-  g,  ^  ooire  endroit  el  que  ooai  eipéroni 
ir.o««  c»«i  i«-r.iT.u  rfe  C.^aaca  «i  S.-  de  le.r  |»ârt  poar  no»  el  not  •accei- 

»o6i«  «I  »o«lru  »ueeéiioribus  inftrré,  kcn.  ,p,„u.  d^„noB.  et  COMddoai  à  TOttI  et 
^  •#  #|ionia«««  ••iuniaie  rfanamuj  e,  à  ^„  .«cceaieuri  el  à  teu  lei  hommei 
««iur.rf.aiiu  «o^*  ji  »e«ir.,  '^<*»or,U*  fc»5ita„|  ^  yieni  dani  ce  nenent  oa  qui  y 
•tomHibufhomintbusprœunttbuytfutu-  habiteront  par  la  laite,  kperpélailé.  la 
ru  tnCoitrodé  V.fml.j  ni.«e  el  .n  p#r-  frenohlie  et  Immunité  di  loSle  exaction, 
eefiMi«p«r«»ai.ei.i.&ue,/-ra»cAie.«^ei  1.-  eioepté  de.  lalllei  et  cbeVanchéei  ;  noui 
Wfafeiii««oiiiniear«e(ione,e«cephejiul.e  donnons  et  oowcédoni  à  Toni  préientiei 
«I  «M.2C.IU,  el  rfonamueei  concerfmw  fuiar* demenrant  an  lieu  de  Vient  qu'il 
mtWe  vobu  prmdtcUi  prœMenttbu^0t  „„  tom  Mltfalt  par  noui  on  no.  inc?ei- 
/ÎMiiriei»  Çaeiro  lie  Vieiiiio  «joreni.éwe,  .eari  ancnn  tort  ni  exaotlon  malt  touIous 
nêvobufi0td0$ndi  anobu  vl  a  nottru  j^^,  ^^  „,  ^^Irei  demeurer  affranchli 
«««MMeri6««aitf«a  /briin  i ei  futa  Msd  ^^  ,p„i^  relation  excepté  dei  tailiei  et 
volumut  vot  Me  el  veilro*  eueceteorw  obeTanehéoi  raser  fées  ci-deilOi. 
Haaranee  el  iioerae  ao  omai  i eaatione  et 
«•aelioiM  9me*ptit  j%êtiê  el  eAva^calû  «t 
Mpra  /aai  rfiximiM. 

Et  donamui  et   coneedim^  ut  voe   el       g^  ^p^,^^,    ,  concédooi   qae  TOUI  et 

ÎS/'  VU'*;*.  •*  ^"••"'  T?  "*T  ▼<>•  »»«•"  en  toute  la  terrS  qae  noua 
Î!Î1Î"  ,1rV*^"**.r"'n*'*'  "  .  7  »'0"el  que  nous  aurons  dam  retendue 
kabto  et  heAendo  eUra  Durenttam  et  i»f-  ^^  nolreComlé  et  de  ce'qul  POUfra  l'y  ad- 
tréjnm^tettnterraettnomntbiuaqute  ^^^^^^^^^^^^  j^j^^  ,.  D'*r„^je  et  en  deçà 
dmetbueetfiwmmbue,  etnttmmuneeet  h-  „,„^^  ^  ^^^  ^^„  ,„^  j  ^^„  ^^  ;{. 
6er«a6on».p«rf«,to»«aiieo«cieyia  el  ^^jee  ,  ioyci  immunei  et  afltenehli  de 
aé  omnsAiM  /briue  et  teulte  et  volumue  ne  ^^^^  drou.'de  péage.tare  eu  leyde  et  tou- 
•UjnUe  pro  eu>Ue,  pmdagtayel  ueatteai^el  ,^„,  quMcon  neiprenne  pour  noua  péa- 
ieyiiae  capwiu  «n  m«ri  vel  .a  terra  vel  w  g,,,  lip^j,  u,.,  Jï  |«yde  des  hemmet  de 
«amin.^,  «1  jueiM  jbKom,ntbue  de  ^Bl  prétenti  et  CUliri  et  11  quelqu'un 
y.e»l.o  preieenl.frM  et  futurte  j^œdagia  n»,g,/nolre  présente  donation  oialt  fal- 

!iï;;r*'7'*ï^ '*'"■'/*  ",•*'*?'  relî contraire  ouïe  préiamait,  Toulons 

«MfraAaacrfimalionmiioetrametreeei-       ,^^  eucoore  noire  Indignation. 

oam  veaire  muve  fuertt,  vel  prteiump-  ^  • 

leril,  indifftmtionftu  nttttrmm.    ineurr^re 

veUmue. 


Etià»  coacedimu*  el  êamdem  ieon$metuHi'  AMii  conoédoas  U  coatuiB*  géaênle 
uPMlffentralem  puram  coneilio  de  Vientio  introdaUe  et  approuTée  pftr  le  conseil  de 
mtrodnetam  tt  apfrokatûmZ  coueedimu*  Viens  qte  II  quel^o'a»  da  dit  lies ,  père. 
ne  aliquû  in  Castro  de  Vientio  fater  mère,  &yeal  ou  aycole,  bisajeal  fro  hi- 
fleu  mater  ,"  av»* ,  'a0ia,*l}>roat«# ,  f  ro>  foyealo,  ou  autro  oocêndaal,  frère,  •enr, 
ariH-.ei  deincep»,  frater  vel  eoror^avuneM-  onclo,  paternel  ou  maternel ,  martAit  sa 
Ine  tu  patronne;  filiam  eeu  i»epl««i,  ve/  fllle,  nièce,  petite  ftlle  Ott  petite  alèec 
pr^neptem  sororie  vel  fratrie  filiam  in  et  à  Moelle  promeltaft  dot,  donnoBS  et 
matrimonio  eopuluverit  et  dotem  ei  pro^  concédoiii  que  dans  la  suite  le  dos*leev 
miserittdoaamue  et  eoiUêdimiu  nedeinde  ottla  donatrice  morts  on  vlTantc,  elle  ne 
morttto  donatoreteu donatrice^  velvivente. puittB  i9  qnelqae  manière  qne  ce  soit 
nU  ejn^fukreiiittttwiifel  («ne,  médoedhjuo  rien  réclamer  ^ni  prétendre  danf  la  euc- 
ponfit  venire  eeu  «npirare  ;  imo  ei  a,etio'  COtiBionni  sar.les  biens  de  ce  doaatear  - 
nem  atiquam  contra  pradictoe^  «lOvtril  et  Si  elle  introdaisnit  one  action  ^e'eUe 
exeeptione  prœdivtee  eoneuetudinte,  remo-  en  soit  excine  et  reponssée  pnr  l'eKcep- 
veaturi^et  eeeel^datmr,  lion  de  ladite  eonlniie. 

VoluMue  quod  e4  MifuU  in  Ouetro  de  Venions  qne  si  qvf  Iqn'nn  no  Uen  de 
Yientio  kabemt  domnem  faiumn  vel  pren  Viens  a  ttalson  franche  on  pré  fraBc  en 
lum.  /ifutriMM,  eel  aHoë  pé9»9êti9nee  tes  antre  possesalon,  qu'il  les  puisse  donarr , 
poeeit  venderet  ^donem,  jH^noror»,  wl  engager  oa  nNener  par  quelque  titre  tf*n- 
«Uioquooie  i^alienattohie  titiiô  alieimre  liénaiion  qne^ce  soit  sans  aacan  droit  de 
abeque  laudimeHtojtjufe  Icfu^tmit'et  trr-  leds  ai  trexaln. 
se  ni. 

Item  donamue  et  eoniedimUef  fuod  ei  Aussi  donnons  et  concédons  qne  Si 
mliam*  homo  degenenu/i^  vel  •xMtmu^  vel  qaelqn'honme  demeurant  présealenMni 
m  futurum  degerit  vel  exetkerit,  Men§  on  qui  demearerait  h  Tarenlr  an  dit  llem 
ibi  domoe'tcrrae'joinea»,  veV  aliûe  poètes-  J  possède  des  malsons,  terres,  Tlgnes  oa 
eionee  et  eae  vmdere,  donare  veledto  modo  tout  autre  possession  et  teat  les  Tendre 
alienare  volnerit  et  deinde  rêeedere  et  tUiù  donner  ou  aHéaer  de  toute  antre  aaaière. 
locis  vel  civitatibutdejferevelviftere  e«- pour  aller  habiter  ea  d'antres  lleex  sa 
luerie  vel  egerit^  *pû»eit  Koe  faeere  abe fme  Tilles  ,  qu'il  puisse  le  faire  sans  napè- 
nûetra  noeirorumque ^e^koêeeùrum^et  bajH"  cheneat  de  noas,  nos  snceeesenrs,  ai 
iorum  contrariiettànel  -         '^4.  do  bailli. 

Item  donamue  et  coneedimue  eidem  uni'  Aussi  donnons  et  coneédens  à  la  »ê«e 
vereitati  et  hominibue  de  Vientio  preuen*  unlTersité  et  aui  hommes  de  Viens  pré- 
tibue^et  futures  jue''puhagiorumjt  boagi-  sents  et  futurs  le  droit  de  pslTérage  et 
oritm.  *  boage. 

Cteleruin  donamiàêiet  eoneedimue  pree-  Bn  OUtreMonnons  et  eoncédODS  aux 
dietie'  hûtAinibue  preeeentibuejet  futurie  dits  hommes  présents  et  fatars  ta  lieea- 
iiceniiam  et  fmcultatem  fadendi  et  eedifi^  ce  et  fkcolté  de  faire  et  bastlr  un  ■ealla 
eandi  motendinum  et  molendina  in  I«iti-  on  des  monltns  dans  le  territoire  de 
toriode  Vientio  et  fumoe  n««M««rte«  in  Vleos,  elles  fours  nécessaires  ea  général 
ffenertUi  et  in  parliculari  tempore  peetie^  et  partiealièrement  en  temps  de  peste, 
tn^quibus  poaeint  iinolere  et  detriHeori  auxquels  fis  puissent.  t\  leur  SoUperoiU, 
facere  eornm  blada  et  deeoquere  aut  dee^  muudro  leur  blé  et  cuire  en  faire  caite 
qui  facere  eo/um  panes  pro  libito  volunta-  Icnr^pàln  à^lnur^tolonté  et  bon  ptaistr  et 
lis  eorum  ,  et  ad  eorutn  uxki»,  eommodutn  à  leur  USftge,  commodité  et  milité  et 
et  utilitnlem  einfque;  homines  de  tVifntio  tCSUI  hominci  de  Viens  Ce  faisant  lni»«- 
ftieienUo,immuHes  franros  libères  in  omni  nés  francs  et  quittes  de  tous  dfOHs  de 
lamlis  et  jnre  latitlimii  rt  alîas  et  aHo  modo  lods  et  «utres,  abrogeant  tout  droit  eon- 
infrangimm.  immunes  et  franeoe  faeimus  trairo  Ct  les  rendant  libres  et  affrmnclus 
et  e$se  vofcMUs  prtnti  .  et  qHemaamodvm  cooiuio  lo  sont  nos  fldélcs  hommes  et  sa- 
sHut  hoitintes'et  xuhJiM  Inostri  de  for-  jets  dO  Forcalqoier. 
«  liquéfia. 

Et  vohimtis  dictos  homines  dv  Vientio  Aussi  TOOlons  que  lesdits  hommes  de 

Hiitfrui  \  ergaudere  poesint   et   pmleaHt  Viens  jouissent,  usent  et  paissent  jouir 

lihertotibae   prioilegits  et   froncW»!/*  rt  des  Ubcrfés,  pritllègea.  franchises  et  !•- 
tmmuniiiMiftM    qnibue  utuninr   fruuntur  munllés.dcsqoels  jouissent  nos  dits  h«m- 

dirti  hotnines  et  eubditi  nostri  de  Forçai-  mes  cl  sajels  de  Forcnlqoler  lenrdonnani 

qiterio  eosdemque  in  similibus  ftricHegiis  Cl  C0uC6d.iiil  soinblables  priTÎlegCS,  iras- 

franrhisiis  lihn'talibns  ponendo  ct  insfi-  ch'^f*  rMil'orlés. 
tucndo. 
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£t  Aanc  donatûium  et  ee««ioJi9m  femt  L«  préscnU  donfttlPD  6l  ceillon  a  été 
R.  B^rangati  Comeê  Provimtim  et  Ft^  teHe  parft^ymvod  ■VMngA^XomleéePro- 
cAlfiifru.t  ie«li^iM  ]^a«mlaAiM,  «ii(«  «c-  Tenoo  et  de  Forcalqaier  cA  sa  ville  d'Alx 
cIcjrHim  PrmdietitoT%m  eivitëtû  nottrm  detanirÉgiisedoi  fréeheorsija  conta  cf> 
iftf  ii«iM««,  CofliM  «foiol  in  franco  fvotiaa»  tant  iur  on  baoc  de  pierre  d'où  il  poutait 
Upidto  f ua  faeiU  améitur  tlofwiltm-tmar''  faelIencDl  être  entendu;  étaient  (iréaeiilt 
dm  A%tr9mai»4>^  AifiHid9  Tar^fone,  Pê-  lei  témoins  Isuard  Aulrcman.  Alphant 
tro  de  ForeMtfertd,  MichaeU  Qtntont  de  de  Taraaeon,  Pierre  de  Porealqater,  Miehel 
H^eeiUitne*  Jimuma  Tiétmgraseade  Aptm  .  Genton  do  Roossillon,  Jean  TIalagrasie 
Petrode  Valenlia  çamteria  et  multie  Mi* .  d'Apt,  Pierre  de  Valenoe  Gauiler  et  pla- 

•leora  autres. 

Et  poet  paueos  diee  ego  G.  (Gmreendm)  Et  p«a  de  Joari  après,  naoa  GarMBde 
Dei ^eAié  eomiiUem  Provincim  et  For-  par  la  gr&ce  do  Dieu,  Comtesse  de  Pro- 
ca/f  werii  donavi  et  Imudavi  preidietam  Tence  et  do  Forcalquier,  aYooi  donné  et 
elanMtionem  in  eivUati  A^uenei  im  mea  approoTé  la  susdite  donation  en  la  Cittf 
eeUa  palatii  ibidem  prmsenti^ue  Catherin  d'kH  tt  dans  notf»eotl«da  patalf  •§• 
TmAc  buinio,  Joanki  de  timrdem9^  Ber^  tant  présents  Catherin  Trunc  bailli,  Jeaa 
trando  leardo^  Valentino  Lor%ef  Mey-  de  GardaBe,  Bertrand  ioard,  Valekilâ 
nson^o  dti  SoUriie,  Petro  Maeëipo,  G.  de  Lomsta,  Reymond  de  Solieri,  Pierre  Mai- 
Trant,  Rtymoado  de   feJenti:  Iipp6  0.  é9  trant,  BêyBoad  de  Talenee. 

£t  eui  mùjorem  eeeuriuueet  «nèai^iui-  Et  pour  pina  grande  aiauraoce  et  iO- 
tum  et  débita  eûlatione  fketu  eiffna  mea  leBalté,eB  folidea  préfantea  AOUy  atM8 
•««mUtfiKi  eifneni  infidem  pretmieeûmm.  af poté  noira  aoeaa  aaibeatiqua. 

(Plus  bas  est  écrit:  ) 

Eoregislré  aux  archives  du  Roy  en  Provence  au  registre 
d'Ëcune  au  feuillet  LXllI.  Au  mois  de  février  156i,  sont  les 
lettres  de  confirma  lion  du  Roy  en  Tannée  1561.  > 

Celle  charle  contient^  on  le  voit,  avec  Forganisation  de  la 
commune  les  plus  larges  immunités. 

1"  Affranchissement  de  toutes  redevances  excepté  des 
lailles  el  des  chevauchées. 

2<>  Exemption  de  lous  droits  de  péages,  usages  ou  leyde 
dans  lo.ito  r>;lLMi(lue  des  comlés  de  Provence  el  de  For- 
iiik|uicr. 

3**-  KxLMnplioii  dci  lon>  ilroils  de  lods  «t  Irezain. 

4°  Droit  dw'  vendre  son  entier  patrimoine  et  se  retirer 
ailleurs  s<ins  coninidiclion  du  seigneur,  de  ses  successeurs, 

ni  Cm  l)iti!Ii'. 
5'  ^ .     ;  'i).ï  des  droit!»  de  pulvérage  et  du  ja«  boagiorwn. 
()»  b   .il  (î<-  bAlîr  des  fouis  et  moulins  en  franchise  de  lous 

li)d<. 

La  majeure  partie  de  ces  droits  sont  très  connus,  même 
celui  lie  pulvérage.  Nous  n'en  parlerons  donc  pas,  le  Jui 
i/uayionim  seul  semble  nécessiter  quelques  explications  que 
nous  einprunlerous  h  Ducamge. 


j 
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BjagianKj  B^vagiu/n  ^  Jus  de  bovaige.  Droit  de  bovago 
c'est  la  taxe  qui  était  imposée  à  raison  de  chaque  ooapU 
de  bœufs;  impôt  mal  adroit  et  d^  plus  regrettables  car 
frappaut  aussi  directement  le  travail,  il  portait  atteinte  au 
revenu  public  lui  même  daus  la  plus  faconde  de  ses  sources, 
Tagriculturs. 

£4  pourtant  les  privilèges  accordés  à  la  capitale  de  la  Pro- 
vence, en  1215,  par  Bbataix,  n'en  exemptaient  pas  cette 
ville. 
Il  grevait  aûnsî  rAniOo.i  où  il  était  porté  à  dooxe  deniers. 
Il  fut  aboli  seulement,  en  1299,  au  pro6t  des  habitants  de 
Barcelonne,  avec  quelques  droits  analogues,  moyennant  le 
prix  important  de  deux  cent  mille  livres  de  bonne  monnaie 
de  Barcelonne. 

La  commune  «ie  Viens,  on  le  voit,  eut  un  meilleur  sort. 
Bile  peut  être  juslementfière  d'avoir  été.  dès  cette  date,  ap- 
pelée à  jouir  de  privilèges  si  étendus,  et  Thistoire  de  rémanci- 
patinn  relèvera  cette  mention  dans  la  charte,  quelle  ue  fut 
pas  s^<ilemv3iit  spjiUanâd  de  la  pari  du  seigneur,  mais  en- 
core que  la  fidélité  et  le  dévouement  des  Labîlanls,  furent  le 
ïieul  prixini$  par  lui  à  tant  de  faveurs. 

Qaelques  mois  restent  à  ajouter  sur  les  auteurs  do  la 
onceision  et  les  événements  au  milieu  desquels  elle  fut 
oCtroyée. 

En  1221 ,  Hivmoad  BcaENOia,  le  dernier  de  la  maison  de 
Baroetouno  était  âgé  de  quinze  ans  et  venait  de  traverser  la 
période  la  plus  orageuse  de  sa  minorité:  Nice,  Marseille, 
Avignon ,  \rles  s'étaient  proclamées  indépendantes.  L*Em- 
Pereur Frédéric  II,  jaloux  d*exerceren  Provence  une  suzerai- 
neté chimérique,  secondait  les  ambitions  des  barons:  forts  de 
cet  appui  les  comtei  desBiUX  s'intitulaient  princes  d'Orange, 
roi  d*Arleset  de  Viea4e;  tes  vicomtes  de  Marseille  s'agi- 
taient; les  barons  de  Castillari  suivaient  leur  exemple, 
enfin  Gnillaume  deSABRAN  revendiquait  les  armes  à  la  main 
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les  droits  d^  in  «omlesso  Aux  sur  la  souveraineté  de  For- 
calquîer.  Une  trmsacUon  amiable  désarma  ce  dernier 
K39  juin  1220  ),  et  la  guerre  des  Albigeois,  en  détournant, 
pour  la  querelledu  comte  de  Toulouse,  les  plu.4  turbulents 
promit  à  Raymond  Bbrkngeii  quelques  jours  de  trêve.  Le 
Comte  se  bâta  d'en  profiter  pour  assurer  l'existence  muni- 
cipale du  plus  grand  nombre  de  ses  sujets  et,  en  particulier, 
de  la  commune  de  Viens  dotée.  Tune  des  premières,  de  ses 
remarquables  immunités. 

On  s*explique ,  par  une  politique  si  libérale  ,  que  le  nom 
de  ce  prince  soit  resté  cher  aux  Provençaux  ,  et  comment 
l'esprit  élevé  dont  il  ne  cessa  de  faire  preuve,  put  ménager 
les  quatre  alliances  royales  dont  il  lui  fut  donné  d'illustrer 
sa  maison. 

La  comtesse  Gaesendb,  sa  mère  ,   figure  avec  lui ,  dans 
Tacte  de  1231.  Elle  appartenait  à  la  maison  de  Forcalquier 
et  avait  réuni  par  son  mariage  le  comté  de  ce  nom  à  la  Pro- 
vence. La  femme,  antique  esclave,  pouvait  bien  allumer 
une  guerre  de  Troyes,  mais  elle  reste  en  dehors  de  la  vie  des 
peuples,  étrangère  [h  tout  gouvernement.  La  femme  chré- 
tienne avec  la  couronne  désarma  l'oppresseur  d'un  sourire 
et  signa  les  chartes  de  liberté.   C'est  Thistoire  du  moyen- 
âge  ;  ce  fut  le  rôle  de  Garsbndi.  £lle  sut  protéger  les  lettres 
et  voulut  réconcilier  les  esprits  irrités  par  la  guerre  en  fa- 
vorisant les  troubadours.  Son  appel  devait  être  entendu; 
aussi,  chevaliers  et  trpubadours,  s'empressèrent-ils  autour 
d'elle  pour  rivaliser,dans  son  palais,de  courtoisie  et  de  talent. 
Entre  tous  Elias  de  Barjols  sut  lui  plaire  et  trouver  les  plus 
ingénieux  accents  pour  la  chanter.  Il  voulait  pour  l'amour 
d'elle,  réunir  en  lui,  les  mérites  des  plus  renommés  cheval- 
liers, «  un  tel  amant,  lui  dit-il,  serait  parfait.  Vous  ne  sau- 
riez manquer  de  vous  aimer  !^  cause  de  la  ressemblance.» 
Il  était  bien  digne  d*une  princesse  ainsi  aimée,  de  s'inlé- 
.  resser  au  sort  du  petit  peuple  et  la  part  de  Garsbnml tutrice 
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du  jeuDO  comte,  fut  grnndo  assurément  dans  les  conoes- 
sions  octroyées  à  Viens. 

Est-il  bien  sur  que  Tinfluence  des  troubadours  y  soit 
demeurée  complétomjat  étrangère?  Il  suffirait,  pourafifir- 
mer  celle  influencJi,  do  nommer  Cadenet  et,  surtoat,  Bom- 
FACE  do  Castellane  et  noire  Comle  R.  Berenger  lui  mèfne. 
l'un  et  Tautre  aussi  connus  dans  Thistoire  de  la^  gaye-sdence 
que  populaires  dans  le  souvenir  dds  communes  dont  ils  fo- 
rent les  fondateurs. 

Sur  l'inYitation  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé  Rose  résume 
en  traits  rapides  les  belles  pages  qu'il  a  écrites  daos  ses 
Eludes  historiques  touchant  La  réception  et  le  séjour  de  la 
reine  Marie  de  Blois  à  \pt  et  son  passage  à  Viens.  Le  dé- 
vouement de  la  ville  d*Apt ,  dit-il ,  à  la  maison  d'ànjoa 
était  trop  connu  de  la  Régente  pour  qu'elle  roubliâi  dans 
ses  visites  aux  villes  de  Provence.  Aussi  la.fillede  Jeanne  la 
bien  aimée  y  fût  elle  accueillie  avec  un  enthousiasme  difficile 
à  décrire.  Partie  d'Avignon  avec  son  royal  pupille  ,  à  la 
fin  de  janvier  1386  ,  elle  fit  son  entrée  solennelle  à  Âpt,  le 
29  de  ce  mois,  accompagnée  d'une  cour  brillante  et  nom- 
breuse de  seigneurs  et  de  dames  d*honn<»ur  de  Provence.  Un 
magnifique  corlègo ,  ù  la  tôle  duquel  se  montrait  l'évêque 
ViNTiMiLLE,  olail  aliê  à  la  rencontre  des  illustres  visiteurs 
jusqu'au  Ponl-Julien.  Le  jeu\ie  Age  du  roi  et  les  grâces  de 
Marie  excitèrent  renlhousiasmedesAplésiens  qui,  dans  l'excès 
de  leur  joie  ,  dépensèrent,  en  brillantes  fêles,  des  sommes 
énormes.  Pendant  tout  le  temps  que'  la  ville  d'Apt  posséda 
tes  souverains  hôles  ,  elle  s'anima  d'ûïi* éclat  inaccoutumé. 

m 

Des  députa  lions  venues  de  tous  les  poinls*  de  la  Provence 
s'y  succédaient  sans  interruption  ,  et  toutes  trouvaient  au- 
près de  leur  Reine  le  plus  gracieux  accueil.  Enfin  ,  après 
un  séjour  de  six  mois  ,  peudjint  lequel  elle  rendit  plusieurs 
ordonnances  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  comme  un  té- 
moignage de  son  amour  pour  ses  peuples,  Marie  jugea  utile 
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à  la  cause  de  visiter  successivement  Viens  ,  Ceyreste,  For- 
calquier,  Sisteron ,  Manosqu#  et  Pertuis,  prêtant  une  oreille 
bienveillante  aut  doléances  de  ses  sujets ,  reformant  les 
abus,  adoucissant  la  dure  condition  des  JuHY)  octroyant  des 
prmlèges ,  et  recevant  partout  sur  son  passage  des  témoi- 
gnag€is  de  la  plus  vive  sympathie. 

M.  Tabbé  Rosé  regrette  que  les  écrivains  contemporains 
dient  négligé  d'enregistrer  ce  qui  se  passait  sous  lonrs  yenx, 
ou  da  moins  qu'ils  n'aient  qu\'fI1euré  cette  phase  si  remar- 
quable des  annales  du  pays.  L^auditoire  regrette  lui-même 
qoe  Tbonorable  narrateur  croie  devoir  s'en  tenir  à  une  es- 
quisse animée  d'un  sujet  si  intéressant  et  qu'il  a  si  habile- 
ment traité  par  écrit. 

II.  l'avocat  Seymard  accompagne  ce  récit  de  quelques  dé- 
tails tiréi  du  livré  même  de  M.   l'abbé  Rose. 

Un  membre  du  bureau  faîsani  remarquer  que  la  8** 
question  d^u  programme  n^a  pas  .été  traitée  ,  M.  V-ALfirc- 
llARTiif  s*applauditde  cet  oubli,  au  moins  quant  à  la  seconde 
partie  :  QiMtle  e^  la  véritable  ortographe  de  la  langue 
provençale^  Ôette  question  lui  a  (laini  intempestive  aujour- 
d'hui. l^DDtèfoîs ,  ne  voulant  pas  retarder  la  clôture  d'une 
session  déjà  prolongée  au  delà  deslimites  indiquées,  il  défère 
au  désir  de  If.  le  Président  en  déposant  sur  le  bureau  une 
note  ainsi  conçue: 

S'étonnerait-on  que  la  langue  provençale  ,  dans  les  cris 
d'amour  et  de  liberté  qu'elle  a  jetés  de  loin  en  loin  comme 
pour  interrompre  la  prescription  de  ses  droits,  li'ait  pas  été 
une  dans  son  orthographe  ?  Il  serait'bien  plus  étonnant  qu'il 
n'en  fût  pas  ainsi  d'une  langue  que  les  vainqueurs  avaient 
dévouée  à  la  proscription  et  qui  était  demeurée ,  en  consé- 
quence, sans  règles  et  sens  contrôle  depuis  plusieurs  siècles. 
La  8~  question  semble  avoir*  pour  but  de  provoquer  ces 
règles  et  ce  contrôle.  Mais ,  Messieurs  ,  nous  «nssistons  au 
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glorieux  réveil  de  cette  bien  aimée  langue  que  Ton  afItxtaU 
de  regarder^comme  morte  et  jk  jamais  ensevelie  dans  Icf 
sarcophages  de  noi  derniers  troubadours.  Et  (/«si  au  géoie 
patriotique  de  quelques  enfants  de  notre  Provence  que  noos 
devofti  eelte  ressurrection  ou  plutôt  cette  réhabilitatîoo. 
La  France  entière  a  admiré  leurs  œuvrei  »  la  faveur  publi- 
que a  sanctionné  les  règles  qu'ils  avaient  adoptées,  vous  le 
savez  tous.  Bien  plus,  une  ville  intelligente  a  eu  la  noble 
initiative  d'ouvrir  un  concours  de  poésie  provençale,  el  die 
a  composé  lo  tribunal  de  ses  jeux  floraux  de  cette  même 
plëïade  de  poètes.  Eh  bieni  Dans  cette  même  ville,  et  en 
présence  de  cet  aréopage  ,  dont  le  jugement  en  dernier  res- 
sort a  été  si  religieusement  entendu  hier  et  si  unanîmcinefii 
applaudi ,  nous  ne  mettons  pas  en  question  TorthograpLc 
de  la  langue  provençale.  Nous  ne  jugerons  pas  nos  juges 
en  GaySaber,  Quelleautorité  leur  opposerions-nous?  Vous 
le  comprenez,  Messieurs,  Tacadémie  provençale  est  désar- 
mais là ,  là  sont  la  loi  et  les  prophètes. 

M.  le  Président  remerciant  ensuite  toutes  les  personnes 
qui  se  sont  activement  livrées  aux  travaux  des  assises 
scientifiques  soit  en  prenant  part  aux  diseussious ,  soit  eo 
faisant  d'intéressantes  communications,  témoigne  combien 
il  serait  heureux  de  se  retrouver  dans  de  futures  réunions 
semblables  avec  les  mêmes  hommes  si  capables  de  concourir 
beaucoup  à  leurs  succès. 

Dans  cette  espérance,  il  prononce  avec  moins  de  regrets 
la  clôture  de  la  session. 
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COKGRÊS  Dl  LA  SoClM  FRANÇAISE  Q*ArCHBOLOG]I|  ^    A   APT 

.      (Vtacluse). 

Séance  du  15  septembre  i862. 
Présidence  de  M.  ValArb-Martin  ,  Inspecteur  des  monu- 
meols  historiques  pour  le  département  de  Vaucluse. 

La  séance  s*ouvre  à  trois  heures  précises.  Sur  l'invitation 
de  M.  le  Copimandeur  P.  M. Roux  «  de  Marseille,  Inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'Archéologie,  Président 
des  Assises  scientifiques  du  Sud-Est,  M.  Valbre-Martin,  Ins- 
pecteur départemental,  occupe  le  fauteuil  de  la  Présidence. 

Siègent  au  bureau  MM.  P.-M.  Roux  ,  Valèrb-Martin  ,  de 
BiRLUG-PBRUSSis  ,  Inspâcteur  divisionnaire. 

M  Légibrdb  MBSTEyMË,  avocat,  remplit  les  fonctions' de 

Secrélaire. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  diverses  brochures  pour  élre 
offertes  au  Congrès ,  savoir,  au  nom  de  M.  de  Caumont: 

!•  lTwu/»uratioa  da  la  liste  des  compagnons  de  Guillaumb 
à  la  conquête  do  l'Angleterre. 

!•  Résumé  d'une  conférence  sur  l'architecture  militaire  de 

ja  Loire. 

3»  Petite  rectification  à  un  discours' du  il 'novembre  1861 
de  M.  le  Sénateur  Amedée  Thibrrt.' 

4«  Réponse  aux  questions  d'organisation  académique,  po- 
sées en  1860.  ,         * 

Au  nom  4e  M.  Berlug-Pbrussis 

1*  Eloge  de  Bom^îcB^ avocat,  au  parlement  de  Provence. 

2»  Notice  sûr  la'vîc  et  les  œuvres  de  Gustave  Rambot. 

t*  Les  distractions ,  poésies. 
•  M.  Talon,  d'Aix,  avocat,  Inspecteur  pour  les  Bouchès-du- 
Rhône ,  a  été  rétenu  par  les  affaires  du  Palais  ;  il  avait  pré- 
paré un  travail  malheureusemsnt  non  écrit  sur  l'origine  des 
droits  duSt5iège  .11.  Eysbric  St-Mar(îel,  juge  d'instruction  à 


F(inoalqui0r.et  luapeetepr  départamoBial  des  Basses-i^l|>e6r 
s'excuse  aussi  de  n'avoir  pu  MMter  au  Congrès. 

ËQ  ouvrant  la  séance  M.  Valèrb-Martin  s'exprime  en  ces 
termes: 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  sdis  Gaulant  plus  confus  de  Vbonueur  que  tne  défère 
notre  eslifiiable  et  siivant  Président  que ,  par  l'efTel  d'un 
mai  entendu  et  de  circonstances  indépendanies  ^sans  âoBie 
de  la  voionté  des  organisarteurs  ,  il  ne  m^a  pas  <*lé  possible 
d'apporter  h  nos  réunions  la  part  de  travail  qui  semi>t«it 
m*incomber. 

En  efiVît ,  je  n*ai  pu  que  jeter  un  coup  d*œil  rapide ,  eu 
tout  au  moins  bien  insuffisant ,  sur  les  questions  du  pro- 
gramme auquel  ma  qualité  m*appelail  à  concourir.  Au 
reste,  la  présence  des  hommes  si  éminents  de  savoir  et  dt* 
mérittqueje  vois  autour  de  moi  me  fait  espérer,  Mesda- 
mes et  Messieurs ,  que  vous  me  pardonnerez  volontiers 
d*ètre  arrivé  les  mains  vides  au  sein  d'une  5i  brillante 
assemblée  ou ,  si  j*occupe  par  obéissance  la  première  place» 
je  ne  devrais  occuper  que  la  dernière ,  je  le  sais  bien. 

Sur  la  X^  question  du  programme:  De  la  concaiftè- 
draUlé  de  Céglw  de  Forcalquier,  la  parole  est  donnée  à 
M.  de  Bbrlug-Perdssis. 
Mjsssiburs^ 

Une  querelle  de  clocher  (c*est  le  ca^  ou  jamais  de  luj 
donner  ce  nom)  divisa,  pendant  huit  siècles.,  Forcalquîer, 
la  capitale  altière  de  If  Haute-Provence,  et.§is(eroD,  Tau- 
tique  sièg.e  épiscopal  de  cette  contrée,  bières ,  Tune  de  s«5 
comtes  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  régnaient  du  ^lonl-Genèvre 
au  Rh^ne.,  l'autre  de  ses  Evèques,  dont  les  comtes  de  For- 
c^lquier  étaient,  bon  gré  mal  gré  ,  les  diocésains >  ces  deux 
villes  luttèrent  sans  relâche  pour  conserver  intacts,  la  pi£- 
(nièr-e  son  vaste  ressort  judiciaire,  derpier  vestige  de  ses 
droits  de  cité  souveraine,  la  seconde  sa  suprématie  religieuse 


iqoî  datait  pcmr  le  moîDs  do  citiquîème    siècle.    8istekH)h 
voblait  une  Coar  de  justice  indépendante  de  celle  dé -For- 
cakqoier  ;  Forcalquier  voulait   que    son    église  partageai 
«▼eo  celle  de  Sisteron  les  privilèges  de  la  cathédralilé.  lé 
B'ai  pas  à  dire  ici  les  efforts  longs  et  acharnés  à  Taide  des-» 
qaeks»  après  des  déceptions  qui  ne  les  découragèrent  jamais» 
lesSlateronais  obtinrent  enfîn,  en  1640,  d*étredé»a<cliés  delà 
juridiction  de  Forcalquier^  et  de  posséder  une  sénéchaussée. 
J'aime  mieux  Ûxer  votre  altenlion,  Messieurs,  sur  lÀ 
Itttte  bien  autrement  intéressante  et  dont  aucun  historien  , 
que  je  sache,  n*a  raconté  les  phases»  qui  valut  à  TégUse  St^. 
liary  de  Forcafquier  le  titre  exceptleonel  et  inconle^é  de 
cQBfiatbédrale*  il  me  fondra,  pour  cela,  remonter   un  {)étt 
avant  dans  les  ténèbres  do  notre  hiatoîre  provençale  ;  mais 
'^Mur  ne  pos absorber  les  trop  courts  instants  du  Congrès  , 
je  presserai  ma  marche,  j'enjamberai  les  années,  je  lais- 
serai de  cèté  las  épisodes  et  les  accidents  de  la   rtfuié,  et 
je  vous  CGmduirëi  rapideuient ,  je  Tespère ,  du  X*  an  XV11I* 
siècle. 

Cestau  X«  siècle,  en  effet, que  se  place  t'urigine  da 
noire  église  St-lilary.  k  cette  époque  ,  on  fdur  è  <^l»ùx 
(fuimwcakarius)  venait  d'être  transformé  en  chàveau  par 
les  cadets  de  la  maison  d*Urzel  ;  bientôt  le  ehâteeu  devityt 
viUfi  ;  la  viile>  capitale  ]  et  les  Evoques  de  Sisteven  >  à  lar  fois 
âers  et  épCNivantés  de  cette  puissance  presque  royale  qu^ 
veûait  d*éclore  dans  leur  dtooèse,  ne  crurent  poutolr  nheuï 
JTaire  que  de  confondre  ^  dans  une  fraterneHe  uriion,  Téglise 
vieiUe  de  six  oiècles,  qu'ils  gouvernaient ,  et  «elU  que  ve- 
naient de  bâtir  les  nouveauK  oomlesk  Mu,  à  coup  s»^  par 
ce  sentimont,  r£vô<|iie  FaoïfooN  créa  ,  dans  chacune  de  èe^ 
^ises.^  un  diapitre  composé  de  seise  chanoiines,  M  ieut* 
denoit»  h  Vidiù.  et  à  l!auiro,  use  jûndiotion  oenkmiracïét  dts 
revenus  indivis,  ai  hieii  que,  pour  empfofer  l'^éupressieii 
d*an  d^  ses  soecesseurst  les  deux  églises  n'eol  firent  qtf*M0; 
Tome  uvi  36       ^ 
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unà  fuerunt  eccUêid.  Un  cvènemeut  singulier  vînt  ,  an 
siècle  suivant,  compléter  Tœuvre  de  Froroom.  ëo  1060, 
Cbrabd,  surnommé  Caprérius,  après  avoir  été  élu  Evèqne 
dfiSisteron  dans  un  concile  tenu  à  Avignon ,  veDaii  de  recevoir 
à  Rome  la  consécration  épiscopale.  Il  se  présenta  à  Sisleron 
pour  prendre  possession  do  son  siège  ;  on  lui  ferma  les  por- 
tes de  sa  cathédrale.  Ce  fut  tout  naturellement  à  Forçai- 
quier  qu'il  vint  chorchor  un  asilo.  Là  il  fut  aocueilU  avec 
transport  par  une  foulo  heureuse  de  réparer  Tinjustice  de 
la  veille;  dans  sa  r^sconnaissance»  il  sépara  les  deux  cha- 
pitres ,  divisa  entre  eux  la  dignité»  expressini  digniiotem 
inter  eoi  dividenêy  et  établit  un  prévôt  à  la  tète  de  cha- 
cun d'eux.  Les  successeurs  de  Gérard  ratifièrent  ce  qu'il 
avait  fait,  et,  pour  donner  une  sanction  définitive  à  ces  pri- 
vilèges naissants  de  l'église  de  Forcalquier,  Aoriui  IV,  par 
une  Bulle  du  7  novembre  1155,  confirma  ,  en  faveur  du 
prév^L  et. des  chanoines  de  cette  ville ,  la  dignité  qui  leur 
avait  été  concédée,  ordonna,  à  cet  effet»  que  chaque  année 
l'Ëvèque  tiendrait  un  de  ses  synodes  semestriels  à  Forcal- 
quier  et  ferait  les  ordinations  ;  que  l'église  de  Forcalqoter 
distribuerait  le  St-Chrèmeà  toutes  les  églises  comprises  en* 
tre  la  montagne  de  Lureet  la  Durance,  c'est-à-dire  dans 
toute  lo  partie  méridionale  du  diocèse  ;  qu*elle  aurait  le 
tiers 'des  droits  synodaux  et  mortuaires;  qu'elle  pourrait 
subrctger  des  olercs  idoines  y  et  qu'enfin  les  chanoîiies  de 
Sisteron  ne  pourraient ,  sans  le  concours  de  ceux  de  For- 
calquier  ,  procéd«)r  h  Tétection  des  Evèques. 

Cette  BuHe  est  le  titre  constitutif  des  droits  de  Péglise 
de  Fetcalquier  j  On  rémarquera,  pourtant,  que  les  mois  de 
cathédrale  et  de  concathédrale  n'y  sont  point  prononeés  ; 
mais.lou$  les  privilèges  énumérés  par  Anaiifr  étant  de  ceux 
qui  supposent  nécessairement  la  cathédralité,  il  ne  vint  pas 
même  tout  d'abord  à  l'esprit  des  chanoines  de  Sisteron ,  de 
lOAlaster  le  titre  de  soeur  à  une  église   qui  partageait  ces 


privilèges  avej  la  leur.  Aussi ,  TEvèque  Bertrand  ,  dias 
une  charte  del'aa  1170,  à  laquelle  nous  avons  emprunté 
tout  rbistorique  qui  précède^  ne  faît-il  aucune  difficulté 
de  dire  que  chacune  des  deux  églises   est  cathédrale  et  a 
été  tenue  pour  siège  épiscopal  par  ses  prédécesseurs ,  eutn 
tUraqite  sil  cathedrUlis  et  prosede  [episeopali  habita  ab, 
mrUecessoribus  meis  Je  relève  soigneusement  ce   mot  qui^ 
pour  laprMHière  Ibis,  sedéguge  des  obscurités  qui  enve« 
loppent  mon  sujets  et  qui  prouve  que  la  dignité  dont  par- 
lait AoBiBii  IV,  en  1155 ,  était  aux  yeux  même  des  Evèques 
da  diocèse ,  la  cathédralité.  La  charte  de  Bertrand,  au  sur* 
plus,  décide  que  les  Evèques  ne  pourront ,  sans  le  consen- 
tement dn  chapitre  de  Forcalquier,  faire  aucune  aliénation 
de  leurs  biens  ni  aucun  des  actes  qui  exigent  l'approbation 
du  chapitre  de  Sisteron  ;  car,  dit-il,  ils  avaient  tout  cela  en 
commun  quand  ils  ne  formaient  qu'une  même  église. 

Ces  concessions  successives,  depuis  la  charte  de  Gérard 
jusqu'à  celle  de  Bertrand,  furent,  peu  d'années  après, 
approuvées  par  Alexandre  111 ,  qui  défendit  de  restreindre 
ou  de  troubler  l'exercice  des  privilèges  dont  jouissait  lecba-^ 
pitre  de  Forcalquier.  Nul,  en  etfet,  ne  les  troubla  durant 
les  premiers  temps.  Mais  v  bientôt  s'ouvrit  entre  les  deux 
chapitres,  cette  guerre  sans  f^o^  qui ,  vraisumblablement^ 
durerait  encore,  si  la  Révolution  n*avait,  d'un  terri  hier  èoup, 
renversé  les  deux  adversaires ,  on  si  le  concordât  lestent 
ressuscites.  Une  hostilité  sourde  grondait  depuis  longtemps^ 
lorsque  la  vacance  du  6iège  la  fit  éclater  en  1941.  Leacia- 
Doiaes  de  Sisterou,  au  mépris 'des  bulles  pépalos  où  ée 
droit  était  écrit  ententes  lettres ,  contestèrent  à  ceox  de 
Forcalquier  toute  participation  à  Télection  des  Evèques.  Une 
sentence  rendue  par  l'Archevêque  d^Aix  maintint  Péglîse  dà 
Fbrcalquier  en  possession  de  ses  prérogatives;  portée  en-^ 
suite ,  au  péliloire ,  devant  l'Archevêque  de  Vienne  ,  Tins^ 
tance  se  dénoua  >  en  décembre  de  l'année  suivante,  par  la 
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etodamiialioB  du  ohapUre  de  Sisteroo.  Ud  appel  ao  Fape 
hb  fiH  pas  plus  heureux  pour  lui  :  TEvèqùe  du  diocèse, 
depuis  Cardinal  d*OsTiE,  à  qui  le  jupemeni  du  démêlé  iÉt 
eonmi&9  confirma,  le  2  décembre  1249,  les  titres  de  Tégliae 
St-Mary, 

Cette  décision  ,  que  Clément  V  devait  bientôt  appuyer 
d*uiie  nouvelle  bmile,  aB>ena  ,  pour  quelque  temps ,  la  pais 
estre  les  contendants.  Eu  1277  et  13ilO,  je  vois  les  deux 
chapitiies  .  s'unir  pour  Sélection  du  piévèt  de  Riez  et  de 
Raymond  d'OppéOB.  En  1365  ,  au  cooeile  d'A.pt ,  o^  treê 
provinces «e ikontient  rendez-vous,  un  député  de  Fercal- 
quier  prend  séance,  en  sa  qualité  de  ebaooine  d^uAe  cathé- 
drale »  et  ce  n'est  pas  sans  en  éprouver  quelque  reconnais- 
saoce,  que  je  vois  Tégliaede  Forcalquier  trouver,  ici  oiéiiie, 
la  sanction  la  plus  soiec^nelle  de  ses  privilèges.  Peurquo!* 
d'ailleurs,  ne  le  dirais-je  pas  en  passant  et  puisque  reocs- 
aiou  s^en  présente ,   parmi  toutes  les  villes  qu'eoabnissail 
Tancien  comté  de  Forcalquier  ,  et  qui  successivement  mdé- 
tachèrent  de  la  juridiclioB ,  Apt  eti  la  seule  qui   lui  soit 
restée  anie  jusqu'à  la  réfonte  révolutionnaire  du  royaume, 
•t  ces  deux  villes ,  bien  que  séparées  aujourd'hin ,   par  ics 
caprices  d*ane  carte  de  France  découpée  à    raveaMire, 
n'en  soilt  pas  moins  restées  sœurs  et  jumelles.  Peut-èlre,i 
ce .  tUre  ,me  pardonnera-t^on  les  détails  arides  et  les  dal4s 
dpnl  je  dois  ^  poux  être  complu  »  hérisser  la  saila  de  ce 
travail. 

Encove  .aft#  charte  épiscopele  et  uDe  dernière  buUe  du 
StrSiége,  e4  j'en  aunai  fini,  d'aïUeurs,  aven  les  )l«'tre8  de 
régljae  de  Forcalquier.  Jusqu'ici,  nous  l'avons  remarqué ,  h 
cathédrale  ^^isieen  lait;  mais  le  4itra  de  cathédrale  b>i 
jfimais  étié  oclroyé  nommémeut  et  Aranoniquement  à  notre 
église.  De  là,  les  contestations  dont  j'ai  parlé.  L^  oioniH 
ments  q^i  vont  su  ivre  semblent  avoir  voulu  trancher  déi« 
nitiv^ment  la  question  «  et  concilier  les  exigences  desdeux 
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partm,  en  créentr  poar  eotte  sltuatian  ei:ddfilioanefHe«  une 
appellation  «tceptionnelledui&i.  D^ormais^  si  oe  n'est  un» 
8e«le  fois,  à  Télectioa  ai  Rnymoml  Talo^i  ,  (si  en  1U6  ot 
non   139$)  Tégiise  de  Forcalquier  ne  sera  |)ias,  comme 
dans  ia  charte  de  Bisrtiiand  ou  comme   au  concile  d'Api ^ 
appelée  cathédrale,  elle  prendra  le  titre  plus  modeste ,  maïs 
qui  du  mo>n<i  ne  pourra  kii  fttre  contesté ,  de  concathi^ 
drale.  C'est ^  en  effet,  le  nom  qui,  d'après  uno  charte da 
TEvAqae  Roaiar,  en  dale  de  i42^,  lui  aurait  été  donné 
comme  conséquence  du  (Umambrem^nt  des  deuY  chapilreft 
{prim'i  erat  tmé  cum  eecl^ià  siëtêricengi ,  et  êecundô 
per  se  dicta  esl  concathedralis  kabenê  propoeituram.  )  et 
c^asl  celui  que  ^intitulé  de  cette  même  charte   loi  donna 
pour  l;i  première  fois  ofB>:iellem3iit  :  an  chapiire  di  noire 
e&nealMârale  Si-Mary   de  fêrcalqaier.    Cette    charte , 
oonfifmattve  de9  pri^sédentes ,  fut  approuvée,   le  17  août 
de  la  mémean^ée ,   psr  ie  chapitre  deSisteroa ,  réoni.  Il 
est  vrai,  aa  nomt>r6fort  pju  imposant  de  cinq  chanoines  , 
prévôt  compris,  et  enfin ,  au  siècle  suivant  par  une  butia 
de  LÉoai  X  «  qot  ratvHa  les  prérogatives  accordées  par  RoarnT 
àl'égise  coneaihèdrale  de  Forcalquier,  etsm  ulraqut âii 
eoneaiheérniis  ei  pro  eede  episeopaPi  AoMla.  Notons  que, 
dans  cette  pièce,  qui  est  la  dernière  émanée  duSt-Siègaaur 
cette  question,  Téglrse  de  Sisteron  estappeléecofffaeAMràfo 
h  f  instar  de  celle  de  Forcalquier.  Le  droit  et  le  bon  sens 
le  voulaient  ain^i:  là  où  une  chose  est  partagée,  nul  ne 
s*en  psntfKre  le  maître  etcUisir;de  dtiux  copropriétaires,  de 
deut  cohéritiers,  nr  l'un  ni  rentre  ne  pdut  se4onner,  à  lui 
tout  seul,  ie  litre  dTiértlier  ou  de  propriétaire  de  l'objet  pos- 
sédé en  commun  ;  de  même ,  si  la  cathédralité  appartient 
à  deux  églises  ,  Vone  ne  peut  se  qualifier  antrement  que 
ooncathédtale  ,  sans  nier  parla  même,  les  droits  de  l'astre. 
Hais  ni  cette  logique  ni  Tautoritè  souveraine  du  Poottfe  ne 
purent  décider  les  ohaooinec  de  Sisteron  à  se  contenter  du 
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lilre  que  Léon  X  leur  donnait,  et  ils  allèreut  même,  ctHum* 
je  vais  le  dire,  jusqu*à  le  refuser  au  chapitre  St-Mary. 

Déjà ,  en  1492 ,  la  querelle  du  treizième  siècle  était 
sortie  une  première  fois  de  ses  cendres.  Le  chapitre  de 
Sisteron ,  sans  y  mettre  plus  d%  formes  »  avait  procédé 
sans  y  appeler  celui  de  Forcalqnier ,  à  Télection  de  TEvé-. 
que.  Sur  la  plainte  delà  concatbéJrale  de  Forcalquier,  un 
débat  s'ouvrit  ;  il  se  termina  par  une  transaction  scellée 
des  deux  sceaux  qui  maintenait,  en  faveur  des  chanoines 
deSt-llary^le  droit  d'opiner  pour  Télection  des  Evoques,, 
des  vicaires  généraui^  ofSciaux  et  des  bailcs  ou  châtelains 
des  possessions  épiscopales,  pendant  la  vacance  du  siège. 
Cette  transaction  fut  exécutée,  en  ce  qui  concernait  Téiee- 
tion  des  Evèques ,  jusqu'aij  concordat  qui  enleva  aux  chapi- 
tres le  droit  do  nomination.  Elle  le  fut  aussi,  pour  la  création 
des  vicaires  généraux  et  autres  officiers  sede  vacanle^  en 
1492 et  1581.  Mais,  en  1592,  juste  un  siècle  après  la  transac- 
tion qui  condamnait  cette  prétenttion,,  les  chanoiofes  de  Sis- 
teron éliront  ,  à  l'exclusion  de  ceux  de  Forcalquier ,  un 
vicaire  capitulaire,  une  décision  du  parlement  les  y  avait 
autorisés  ;  peu  après  un  arr^t  conventionnel  révoqua  la 
premier  et  proclame  qne  fois  de  plus  les  droits  de  Téglise 
Si-Mary. 

Un  autre  arrêt  de  1<)34 ,  qui  défendait  à  TEvèque  d'exer- 
cer sa  juridiction  ailleurs  qu'à  Sisteron  ,  se  brisa  à  son  tcor 
devant  les  titres  produits  par  Forcalquier  constatant  que 
dès  1451  la  justice  épiscopale  avait  été  rendue  dans  cette 
ville,  et  la  Cour  mieux  informée  ,  permit ,  le  31  mai  1645, 
à  l'ordinaire  de  Sisteron ,  d'établir  un  vicaire  général  ei 
officiai  au  siège  de  chacune  des  deux  cathédrales. 

Bientôt,  par  testament  du  12  août  1646 ,  Toussaint  de 
GLAiiDBvès,  enchérissant  sur  les  libérales  concessions  de  ses 
prédécesseurs ,  partagea  sa  chapelle  entre  les  deux  églises. 
De  toutes  les  faveurs  accordées  jusqu'alors  à  celle  de  For- 
calquier, aucune  encore  n'avait  eu  une  signification  aussi 
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explicite;  car  on  sait  que  le  droit  canon  attribuait 'àia  cathé- 
drale ,  épouse  de  TEvèque ,  tout  le  mobilier  de  sa  eiiapdle. 
Ce  fui  le  signal  d'une  nouvelle  levée  de  bouclier:  h  peine 
le  testament  fut-il  ouvert  qooiechapitre  de  SisteroB»  dépilé, 
procéda  seul,  à  réleclion  du  vioaire  général  capitulaire  ; 
celui  de  Forcalquier  en  fit  autant  de  son  cété;  une  sen* 
tence  du  métropolitain,  en  date  du  9  avril  1647,  leur  ar- 
doDoa  y  comme  toujours ,  de  voter  ensemble ,  et  rétaUit 
Tordre  alternatif  des  Synodes  dans  les  deui  villes^  que  le 
chapitre  de  Sisteron  avait  également  troublé. 

La  mort  de  Monseigneur  d'ÂRBAUD  -  BiaeiaiofiT ,  vingt 
ans  après,  donna  lieu  à  de  nouvelles  contentions,  non 
pour  la  nomination  du  vicaire  général ,  qui  fut  élu  en 
forme,  el  qui  choisit  à  son  tour  le  vicaire  général  du  bas 
diocèse,  mais  pour  une  matière  beaucoup  plus  délicate. 
Monseigneur  d*AaBAUD  était  mort  dans  sa   principauté  de 
Lurs,  résidence  habituelle  des  Evéques  de  Sisteron,  siège  de 
leur  petit-séminaire,  situé  dans  le  ressort  du   chapitre  dt 
Forcalquier  ;  on  Tarait  enseveli  dans  la  cbapeHe  d'un  cou- 
vent de  Recollets  du  voisinage  ;  il  y  reposait  dans  la  paix 
de  Dieu  et  nul  ne  voyait  là  la  source  d'un  pfoéès,  quand 
les  chanoines  de  Sisteron  ,  ne  voulant  pas  que  l'église  riVale 
possédât  dans  son  district  les  dépouilkes  du  prélat,  s'avisè- 
rent de  demander  au  parlement  la  translation  de  ses  restes 
dans  leur  église.  Â  son  tour,   Forcalquier  émit  la  même 
prétention^  et  réclama  la  moitié  des  droits  de  cfaeppe,  oha-^ 
pelle,  habits,  bonnets  et  anniversaires  que  Sisteron  reven- 
diqusit  à  son  exclusion.  Les  consuls  des  deux  villes  inter- 
vinrent au  procès  ;  rafiTaire  fut  plaidéc  à  k\i  pendant  qua- 
tre audiences  ;  Tavocal  de  Sisteron  chercha  à  établir  qu*un* 
Evèque  qui  aurait  deux  cathédrales  serait ,  aux  termes  des 
caocDS,  coupable  ni  plus  ni  moins,  du  crime  de  poligamie; 
que  Forcalquier  n'ayant  jamais  été  appelé    civitas  ,  mais 
seulement  caslruni  ou  villa^  n'avait  pas  la  qualité  requise 
par  la  doctrine  pour  posséder  une  cathédrale  ;  que  dans  le- 
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slgiiatarea  papales  octrpyéesà  TéglUe  d^  Forcalqnier,  le  Utrr 
(k  coDcatbédrale  oe  lui  éiait  jamais  doDoé  sans  être  saiv* 
du  nom  du  Saini-iitulaire,  à  la  différence  des  calliédrales  , 
pour  lesquelles  le  aom  dq  titulaire  n'est  jamais  exprimé;  à 
quoi  la  défenseur  des  adversaires  répondait  que  les  Evft- 
ques  de  Besançou,  d*Àire,  de  Saragosse,  de  Castres  n>tai«iil 
pas  mf)inspily^an(ies  que  cel^ii  deSLHeron,  puisqu'ils  avaient 
deux  cathédrales;  que  si  Forcntquier  n'araît  pas  le  tîire  4e 
eiviloê^  Sisteron  n*avait  ,  dans  le  martyrologe  romain ,  que 
eelui  de  pagu^;  et  qu'enfin  tons  les  Rr^nmenls  de  fait  invo- 
qtéi  contre  les  bulles  des  souverains-pont  ifs  devaient  céder 
devant  leur  autorité.  Ln  C)ar  nomma  un  c^n^mlssatre  pour 
ouïr  plus  amplement  les  parties;  mais,  sur  cas  entrefiittes, 
raflîiire  lut ,  pour  cause  de  suspicion  lép:itime,  èvoqnéeaD 
parlement  da  Grenoble  ,  qui ,  au  bout  de  dix  ans  ,   le  90 
mars  161S,  maintint  ré^lis3  de  Si-Mary  dans  sa  qmKfica- 
tioD  de  ooQcathéIrale ,  avec   participation  à  Télection  des 
vicaires-géoéraux ,.  à  la  tenue  des  synodes  ,   à  la  distrîbii- 
lioQ  du  St-Cèiirème ,  à  Tautorieatioa  des  aliénations  diocé- 
saines »  confirma  rétablis^ment  d'un  grand-vicaire   local , 
pour  la  juridiction  gracieuse  aeulement,  décida  que  les  restes 
de  Monseigneur  d*\aBA0O  ne  seraient  point  exhumés ,  mais 
qu*à  ^avenir  les  Ëvéqoes  seraient  ensevelis  à  ^stefx>D ,  à 
iBoins  qu'ils  ne  vinssent  à  décéder  à  Forcalquier,  et  répar^ 
tit  les  droits  de  chapelle  et  autres  entre  les  deux  parties, 
dans  la  proportbn  de  8/i  pour  Sisteron  et  d'un  quarlpoor 
Porcalqu^ier. 

Oet  arrêt,  Messieurs,  termine,  si  je  ne  me  trompe, 
le  séria  des  longs  procès  que  j'ai  voulu  dérouler  devant 
iBeus.  La  rWalité  continua  longtemps  encore,  mats  elle  ne 
se  manifeata  plus  que  par  des  démêlés  moins  solennels.  Au- 
jourd'hui ces  luttes  d'un  autre  régime  ne  sont  pk»  «ipi'oa 
souvenir  ;  c'est  h  peine  si  les  habitants  des  deux  villes  dé- 
chues: O'Jf  parlé  de  l'ancienne  splendeur  de  leurs  mode»- 
98  par<>i6ae0  d'anjourd'hu».  Nul  ne  sait  à  Forcalqaîer  a^ 


—  M9  — 

quel  orgUMl  to  chapitre  de  celte  viite  envoya  en  1585  sod 

député  ati  oeocile  d*Aix,  aiKoc  quels  transperts  de  reeoa*- 

naissaoce  il  earcgistra ,  eu  1667,  les  previaieas  royales  qui 

doQoaieal  ^  Uâsâire  Gdarges  GiBâRO  la  première  chanoimée 

▼aeaQie,  ensuite  de  Pindult  po«r  le  joyeus  avèneoieD^  avec 

quelle  tristesse  nos  pères  virent  s'acbemner  vers  i*eiii  le 

derater  prévèt  de  St^Mary.  Et  pourtant  oelte  fierté  pieuse  ^ 

C6t  héréditaire  aj^our  d*uii  clocher  aiodeste,  ce.déweùment 

aux  traditiofis  de  i'éolîseet  de  la  eommane,  en  dd  moK, 

ces  vieux  prioaipes  de  liberté  ei  d'indépeodaaoe  aMiniei- 

pales  qoi  animaient  les  générations  d'autrefois  ,  ieui  oela> 

ne  vaiait^ifrpas  ce  niveau  désespérant  qnt  a  soppf  imé  oatn^ 

manesy  fraDcbîaes,  tradilioos,  esprit  de  fainUle,  amoor  vrai 

dea  libertés  publiqaes?Et,  en  présence  des  froides  et  déoe-^ 

valûtes  idées  modernes^  ne  peut-on  ,  avec  queiqae  drail,  se 

prendre  à  regretter^  oiéme  avec  leurs  eicàs,  «es  lottes  que 

du  mains  (ertifiaîeni  dans  les  étnes  les  généreuses  ardeursi 

et  toutes  les  sincérités  d*Qn  patriatiame  qui  »*e8t  pfaislf 

La  parole  est  donnée  ft  M.  LeGrea  ds  MESTEvaB  strr  la  XIII^ 
question  :  « 

Origine  des  droit?  du  Saint-Siège  9ur  le  Comiat. 
MEssiEims , 
Les  malheureux  troubles  des  Albigeois  .qui  furent    le 
tombeau  de  la  nationalité  méridionale,  entrainèrent  comme 
Tune  de  leurs  premières  conséquences  fe  démembrement 
du"  marquisat  de  Provence  ou  profit  dn  Saint-Siège. 

La  cession  de  ce  territoire  fut  considérée  à  la  fois  comme 
une  garaukie  db  la  soumission  Ju  comte  de  Toulouse,  et 
comme  une  juste  indemnité  des  frais  de  la  guerre  et  dea  né- 
{(ocfations  entreprises  par  la  papauté  pour  la  défense  de  la 
fof  et  du  patrimoine  des  églises.  Ce  point  ne  serait  jamais 
devenu  peut-être  Tobjet  d'une  controverse  historique  âans 
les  mésintelligences  survenues  cinq  siècles  plus  tard  entre 
la  Cour  de  France  et  la  Papauté.  Cest  à  cette  date  ,   en. 
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effet ,  que  la  difficulté  se  poee  uetleroeoi  pour  la  première 
ibis  et  qu'on  roit  paraître  de  très  nombreux  ménioîres  sur 
cette  curieuse  question. 

La  langue  domination  pontificale  sous  laquelle  sépa- 
nouirent  notre  civilisation  el  nos  arts  ,  ne  fut  pas  sans 
gloire  pour  le  Comlat.  Rechercher  ses  origines  ,  c*est 
donc  étudier  un  point  capital  pour  notre  histoire  nationale. 

Il  suffira  ,  pour  établir  ses  véritables  causes,  de  rappoler 
les  faits  primordiaux  dons  leur  ordre  chrooologîque. 

Depuis  quelque   temps  Romti  s*alarmail  des  succès,  en 
Languedoc,  du  moine  Hbnri  et  de  Pierre  de  Bruts.  Des 
légats  revêtus  des  pouvoirs  les    plus  étendus  avaient  été 
envoyés  pour  s'enquérir  de  Tétat  des  esprits  et  pour  pré- 
venir des  maux  plus   grands.  L'assassinat  de   Tun  deux^ 
PiERRB  DB  Gastblneau,  près du  Château  deTrinqaetaille,le 
8  janvier  1306^  flt  comprendre  à  la  Papauté  que  la  voix  de 
la  modération  ne  pouvait  plus  se    faire  entendre  et  qoe 
rheore  des  grands  moyens  et  des  expédients  de  rigoeor 
avait  sonné.  Vainement  Rome  demanda  justice  du  meurtre 
de  son  ambassadeur  ;  le  comte  de  Toulouse  s*obstina  dans 
une  attitude  d'hostilité  ouverte*  Des  conciles  furent  alors 
convoqués  ;  quatre  se  réunirent  dans  Tespacede  trois  ans 
à  Saint- Gilles,  à  Arles  et  à  Avignon.  L*hérésîe  fut  partoot 
condamnée  et  les  mesures  les  plus  énergiques  furent  prises 
pour  en  arrêter  l'extension. 

Le  comte  de  Toulouse  comprit  les  dangers  de  sa  situa- 
tion, mais  il  n'était  plus  temps  peut-être  de  se  soumettre 
lorqu'il  abandonna,  le  18  Juin  1209  ,  sept  places  à  la  Pa- 
pauté,  parmi  lesquelles  Oppede  auprès  d^Apt,  Tune  des 
clés  du  Venaissin.  Déjà  la  prédication  de  la  croisade  était 
en  pleine  vigueur  et  peu  de  temps  après  {i2  septembre 
1213)  le  comte  devait  voir  ses  plus  puissants  défeuseuri 
succombera  Muret  sous  les  coups  de  Simon  de Montfoi^t- 
Le  quatrième  concile  de  Latran  réuni,  en  1215,  maintint 
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las  censures  cansniques  pnmoocées  aniérieuremsnt  contre 
Ratiknid  et  décréta  la  coDtiscalioa  de  ses  biens;  il  fu4  seule- 
ment admis  quelques  réserves  en  faveur  de  son  jeune  fils. 
Batmohd  avait  espéré  mieux,  et  la  guerre  recommença. 
Ce  fut  ^Q  milieu  de  tous  ces  embarras  que  le  vieux  comte 
nouFUt  excommunié  é  Toulouse^  en  août  1222. 

RATMOffD  Vil«  son  fils,  recueillit  son  triste  héritage  ot  vît 
paraître»  en  1226,  le  roi  de  France  lui  même  à  la  téta  des 
croisés.  Avignoo,  alliée  du  comte,  tenta  bravement  de  con- 
jurer cet  orago  et  tint  trois  mois  ea  échec  le  roi  et  toute  son 
arnaée.  Lovis  VIU  mourut  la  même  année  des  fatigues  de  la 
campagne^  mais  la  guerre  continuait  avec  tousses  hasards: 
une  victoire  mème«  quelque  brillante  qu'elle  fut»  n'aurait  pu 
y  mettre  un  terme,  car  l'armée  des  croisés  se  renouvelait 
tous  les  jours.  Le  comte  de  Toulouse  résolut  donc  d'acbater 
la  paix.  Les  conditions  an  furent  longuement  débattues  à 
lleâux,  acceptées  de  partetd*autrey  et  enfin  ratifiées  à  Paris 
au  mois  d'avril  1228  avant  pàques  (  c*eft^à-dire  1239 
nouveau  style  ). 

Le  roi  de  France  ,  le  légat  et  le  comte  de  Toulouse 
étaient  les  parties  contractantes.  Aux  termes  du  traité, 
Jrajinr,  fille  unique  de  Raymond,  devait  épouser  le  comte 
de  Poitiers  ,  frère  du  roi  ,  et  préparer  ainsi  la  réunion 
de  sa  ricbe  dpt  h  la  couronne.  Le  comte  s'obligeait  à 
payer  quatre  mille  marcs  d'argent  pou;*  la  fondation  de 
rUniversité  à  Toulouse  ;  ei\fin  ,  il  consentait  Tabandon  du 
Coieié  Venaissîn  au  St-Siêge.  Celle  dernière  clause  est  re* 
marquable  par  sa  précision.  <  Terratn  autem  quœ  in  I/7i- 

p^io  eU  f   uUra  Rhodanum  et  omne  jus prœcise  et 

abiolute  quitavvnuê  dicto  legato  nomine  ecclesiœ  in  per^ 
<peluum  ,  »  Telles  furent  les  conditions  de  cette  paix. 

Tout  serait  dit  sur  l'origine  du  droit  du  St-Siège ,  si  cinq 
ans  plus  tard,  en  1234,  le  comte  de  Toulouse  ne  s'était  pas 
remit  en  possession  du  Venaissîn.  Cest  dans  ce  fait  que  des 
auteurs  très  estimables  ont  vu,  en  efiet,  un  abandon  par  le 
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S^Siège  401  droifai  ffésoltaol  do  traité  do  RMis  et  H  ioiporle 
de  »*écbirfr  sur  ce  poinU  Oa  ptut  remarqaer  tout  d'abonni 
que  las  défenseurs  de  ce  systène  ne  peuvent  invoqaer 
un  icale  précis  cooleoant  la  réooocîatioB  de  la  papaoCé. 
11  n*y  a  pas  même  aocerd  eaire  eas  sur  le  pontife  qui  au- 
rait consenti  celle  remise  ,  ks  ans  laisant  avec  Boocaa 
honneur  de  eelle  générosité  à  iRjfocsirr  IV,  tandis  que  d^ao- 
tres  Valtribuent,  a^mc  autan!  de  motifs  à  peu  près,  à  Gai- 

GOIRI  IX. 

Il  est  Trai  que  Rathond  VH  s'efforça  d'obtenir  de  Rome 
la  remisa  de  cette  riche  province,  vrai  encore  que  St- Louis 
daigna  lui  même  aolliciter  en  sa  faveur  et  que  joignant 
re^esple  aufe  paroles,  il  veolut  rendre»  a»  comte  quelques 
unes  des  terres  oédées  par  le  traité  de  Parts  à  la  Franoe , 
de-  même  qu'il  renonça  en  fevjor  da  roi  d*Angleterro  à 
des  possessions  importantes  que  par  la  délicatesse  de  cens- 
oience  il  ne  croyait  pas  devoir  retenir.  Mais  il  parait  œr- 
tain  que  le  roi  demanda  cet  abandon  comme  une  fareor 
et  non  comme  un  droit,  et  plus  certain  encore  qu'il  ne^pot 
pas  Tobtenir.  Là  réponse  de  la  papauté  fort  polie  et 
très  drplomatiqne  en  la  forme,  n'en  conclut  pas  moins  à 
un  rehis  nettement  formulé.  Ce  refus  explique  cofnment  le 
comte  de  Tonlouse  s'adressa  à  FatOBiric  II,  Padversaire  per^ 
pétuel  du  St^Stège,  pom*  lui  demander  l'investiture  du  Ve- 
naissin.  L'empereur  s'empressa  delà  lui  accorder;  mais  il 
n*en  fbt  tenu  aucun  compte  à  Rome,  et  le  légat  Pierre  de 
CoLOMteu  reçut  Tordre  d'excommunier  quiconque  tenterait 
de  s'emparer  du  comté.  Le  comte  de  Toulouse  aurait  re- 
couru de  nouveau  à  rempereur  qui  cette  fois  envoya  ua 
tkitlenant,  Tacrïllo  de  SntATJk,  avec  ordre  d'employer  la 
force  au  besoin  pour  rétablir  le  jeune  Raymoud.  Toutes  las 
places  à  l'exception  de  Hornas,  ouvrirent  leurs  portes.  Le 
St'-Srège,  cependant ,  paraissait  si  peu  avoir  consenti ,  qoa^ 
ft  cette  date ,  en  janvier  1930 ,  l'archevêque  de  Vienne  en 
quaftté  de  légat  excemtmmla  les  généraui  de  l'emfiereur  et 


du  comle.  «  Qui  iénrûm  VeÊwisêini  éeiineni  àijwite  ikr 
violenliam  oeeupakftm.  ^  Voilà  tftâ  resMmUe  peu  ft:  un 
acquiescement.  '  . 

Sans  dpuie  ,  Rakhord  rentra  en  grâce  a^ec  rfgiise  et  put 
même  rendre  de  aignalés  services  à  b  papauté,  mais  on 
ne  voU  paa  qu*il  en  ait  jamais  obiemi  une  rinoncialkm 
quelconque  au  traité  de  Paris.  Il  est  è  remaivfoer  fftfiU  qué^ 
si,  pendant  près  d'un  aii/le  oomte  négocia  nnVaitéde.pëix 
entre  Fréj>bii\c  11  et  U  St-Si^  (  1313  ) ,  ce  fut  en  quàiliA 
d'ambassadeur  de  FjftÉn£RiG  «t  aeo  Id'fNfieQBrfT  W*  kptèê 
SUTUpilD  t  le  ceinte  de  Palliera^  son  ^ndre,  pùbsédap  Qnèôi^ 
le  Venaissin ,  mais  toujours  de  la  «même  manfère ,  ^'est-^V^ 
dire  sans  ratificalion  exprease  de  ta  Ceor  riè  Rèwe. 

L»  pape  put  bien  tolérer  une  sorte  de  jouvsi^dtfKe^  viagère 
de  Uâ  part  du  eomlie  et  de  sa  iiill»',  «anSt*  r«Moifc(^'*iMr  Ife  è 
desdraîts aAriensement  aeqoîs.  ^''est  tUt^,  par  ubi^ Vécoi^^ 
pense  personnelle  «  ^qu'jt  jjurait  racovinu  des  aet*v1cea  tout 
peraaiinels  aussi  éa  comte  d#  Tooleuse;  et  eotâmëriK^ 
derMisr  ne  s'ea  seraitt<rl  pas oomlenté^  lorsqu^il  'ne  lot  reS" 
tsât  après aafiUe  aucun  héritier  oKrectt  Aus^i  tenons  nôud| 
au8ait6t  après  la  ^mort  de  Ieamni,  Ohégoim  X  Se  hatef  de 
réclamer  le  Venaisaîn  du  loi  de  France  qu^  tMaîtl  del^ôc-^ 
cuper.  Après  de  longues  négociationéi  Pmtim  4e  Hardy  se 
rendit  aux  instances  du  St-Siège  et  sembla  lui  coMfirer  ntl 
nouveau   titre   sur  eslte   proviocn  ai^  '  ratifiant    Tanden 

Cki  a  objecté  que  P^Hitpf  a  nn  possédant  pas  ^é^tè^e^ 
mefU  co  comtéi  n avait* 'pu* oôdék*  au  SVpedea  vdrt>hs  \qu*ll 
n^avait  p^s  lui-jsaèo»e4 

Me  pourraii'on  pas  né|iondre  i^e  lé  rHiâè  fVfitide'  poë^ 
sédant  seul  e%  prét<»ndaat  seul  posséder  (e  Venëiësin;-  fl  trùi 
été  diflkile  de  s'adcèsiaer  à  qUelqu^'Un  atflr'ë  ^obi"  le't^écla-^ 
w»r^  SisMOa»!  invoque  ici  contre  4er6i  1b  ièstatàreût  de 
JftàNfla  en  faMour  dn  ila  mëiMft  (fAnjen.  JUi4  t^fHré  pluît 
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6ù  môitts  fa>abie> Tient  se  hearter  contre  t'arrèt  du  parle- 
ment (1374)  en  vertu  duquel  toute  la  tuecesaîon  était  dé- 
volue au  roi.  Qu*importe  donc  que  d'autres  eussent  des  ti^ 
très  quand  personne  autre  n*en  feisait  valoir  ?  Sî  la  maison 
d'Anjou  en  particulier  avait  quelques  droits,  elle  ne  songea 
certes  jamais  à  les  invoquer  et  la  Cour  de  France  au  Chef 
de  cette  maison  s*en  avisa  bien  tard  après  elle. 

Opposeraitron  avec  plusde  fondement  de  vagues  réserves 
de  droits  sur  Avignon  et  le  Comtat,  contenues  dans  quelques 
actes  de  la  royauté?  Il  ne  le  paraît  pas,  ces  réserves  n'è^ 
tant  pas  suffisamment  définies.  Les  restrictions  dont  on 
parle,  pourraient  fort  bien  s*appliqber  i  cette  propriété  da 
Rhône,  objet  d'interminables  débats.  Le  roi  no  cessa  de 
revendiquer  les  deux  rives  du  fleuve  bien  avant  Tarrèt  du 
conseil  de  1736,  et  l'on  sait  ce  fait  de  l'un  de  ses  oflSeiers 
au  XVIII*  siècle>qui,  à  la  favaur  ;d'on  débordeneot  du 
RhénOi  s'avança  en  bateau  jusqu'au  milieu  de  la  ville  pour 
marquer  aux  armes  de  France  la  limita  de  l'inondation, 
comme  étant  celle  du  domaine  même  du  roi.  De  si  bam- 
bles  détails  ont  enoore  leur  significatiao  en  histoire  ;  ils  peu* 
vent  aider  i  reconnaîtra  les  tendances,  à  préciser  une 
situation  :  lorsque  la  couronne  a  pu  avoir  des  droits,  le 
cabinet  de  Versailles  ou  du  Louvre  sut  toujours  les  procla* 
mer  assez  haut. 

Or,  de  réclamation  précise  touchant'  les  droits  sur  te 
Venaissin  on  n'en  peut  trouver  aucune  antérieure  à  1M3. 

Cétaitè  Toocasion  de  Tinsulte  faite  par  la  garde  Corse  nu 
duc  de  CaïQUi.On  sait  qn'elleslurent  les  exigences  du  grand 
roi,  de  ce  nombre  se  trouva  la  revendication  du  Venaissin. 
Le  parlement  de  Provence  en  fut  saisi  ;  par  trois  fois  on 
mit  en  délibération  la  demande.  Mais  le  roi  devait  avoir 
raison,  c'est  par  défaut  que  Ton  procédait  (26  juillet  1663). 

En  exécution  de  l'arrêt  rendu,  il  fui  pris  militairement 
"^ssessioQ  du  Comtat,  et  pourtant  Louis  XIV  s'empi 
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d^éTdcuer  celte  terre  aussitôt  après  les  satisfactions  ob- 
tenues. 

De  nouveaux  démêlés  ayant  surgi  entre  les  deux  cours, 
en  1688,  une  nouvelle  occupation  fut  décidée  qui  se  termina 
comme  la  première.  Enfin,  Lotiis  XIV  ayant  éprouvé  à  son 
tour  des  mécontentements  de  la  part  du  St-Siége,  Tarrètdu 
parlement  fut  exhumé  du  greffe,  une  troisième  occupa- 
tion, décidée,  et,  le  11  juin  1768,  le  procureur  général  du  roi, 
de  RipPERT-MoNCLAR,  seigneur  de  St-Saturnin  d'Apt,  assisté 
de  Tintendant  de  la  Provence,  de  la  Tour,  procéda  à  la  cé- 
rémonie de  la  prise  de  possession. 

Cette  dernière  occupation  s'était  prolongée  six  années 
lorsque  les  lettres  patentes  du  roi  du  10  avril  1171  vinrent 
y  mettre  un  terme  précisément  cinq  siècles  après  la  renon- 
ciation de  Philippe  le  Hardy. 

II  nous  semble  que  ces  actes  si  multiples  et  si  solennels  à 
la  fois  sont  une  suite  naturelle  les  uns  des  autres  et  quMis 
s'enchainent  étroitement. 

La  royauté  française  avait  trop  d'intérêt  à  supprimer 
l'enclave  gênante  du  Yenaissin,  pour  no  pas  Tavoîr  fait  de 
meilleure  heure  si  elle  n'avait  pas  eu  à  compter  avec  les 
droits  les  plus  sérieusement  établis,  si  elle  ne  s*était  pas 
regardée  comme  personnellement  garantie  de  l'acte  de  St- 
Louis,  comme  de  celui  de  Philippe  III. 

Les  rois  de  France,  en  hérilant  des  anciens  comtes,  n'a- 
vaient pas  répudié  les  obligations  de  Philippe  et  c*est  dans 
tous  les  cas  une  étrange  position  que  leur  faisaient  les  publi- 
cistes  du  dernier  siècle  lorsqu'ils  les  conviaient,  pour  récla- 
mer l'héritage  incertain  de  ces  comtes,  à  accuser  d'usurpation 
et  de  mauvaise  foi  un  des  rois  leur  prédécesseur. 

Cet  aperçu  bien  imparfait,  sans  doute,  semble  permettre 
d'affirmer  la  légitimité  d'une  domination  six  fois  séculaire 
à  laquelle  un  traité  réciproquement  consenti  pouvait  seul 
mettre  fin  dans  l'avenir. 
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Première  séance  du  16  septembre  IMâ. 

iPrésîdence  de  M.  le  Commandeur  P.-M.  Roux,  Inspecteur 
divisionnaire ,  Présid^nl  des  Assises. 

La  Séance  est  ouverte  à  9  beurei». 

Sont  invités  à  prendre  place  au  bureau  UM.  le  Comte  de 
PoNTBRiANT,  sous-Préfet  d'Âpt,  le  Président  Guilllbibt, 
Valère-Mabtin^  Inspecteur  départemental  pour  Vancluse, 
de  Berluc^Pirussis  Inspecteur  divisionnaire,  Jules  CouB- 
TET,  d'Avon  de  S**-Colombe,  Président  du  Comice  agricole 
d'Apt.  M.  Legiëb  de  Mestetne,  avocat,  remplit  les  fonctloos 
de  Secrétaire. 

Le  Procès- Verbal  de  la  derîiière  séance  est  lu  et  adopté-. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Codrtet  pour  la  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  XllI*  question  De  l'origine  des  droits  du 
S^-Siège  siir  le  Comlal. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  ville  d^Avignon  eut  le 
glorieux  privilège  de  résister  au  roi  de  France  Louis  VII!  et 
à  toute  son  armée,  du  10  juin  au  12  septembre  1226; 
vous  savez  aussi  quels  furent  les  tristes  résultats  d'une 
capitulation  devenue  inévitable.  D'un  seul  coup>  la  com- 
mune avignonnaise  se  trouva  cruellement  frappée  dans  ses 
richesses,  son  orgueil,  ses  espérances  et  sa  liberté.  Son 
abaissement  fut  le  prélude  de  celui  du  malheureux  Comte 
de  Toulouse. 

Le  Jeudi-Saint  12  avril  fô29,  au  parvis  de  notre  Dame. 
Le  vieux  Raymond  presque  dépouillé,  cédait  encore  à  perpé^ 
tuitéà  TEgliseromaiae,  entre  les  mains  du  légat,  les  pays  et 
domaines  qu*il  possédait  au^delo  du  Rbéne,  dans  l'Empire 
(c*est-à-dire  t  le  marquisat  de  Provence).  Les  droits  de 
TEmpire  étaient  oubliés,  bien  que  le  pape  Uonorius  eut 
promis  de  les  respecter  par  sa  lettre  du  .33  novembre  1826* 
Pour  :t*as5urer  la  possession  de  ce  grand  domame  et  se  créer 
un  appui  dans  le  pays,  le  pape  o^t.gardâ  fioitr  lui  que  k 
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Comtat  Veaaissin  et  disposai  du  reste,  76  châteaux  environ, 
eo  faveur  d'Atha  de  Poitiers,  Comte  de  Valentinois,  à  qui  il 
ie  doQoa  eQ  fiefs ,  sous  ia  condition  de  servir  TEglise  daos 
ie  Comté  Venaissin ,  avec  100  Chevaliers  et  400  Fantassins. 
-Et  cependant ,  en  1234,  ie  pape  Gregoirk  IX  le  rendit  ou 
jeune  Raymond!  Quel  fut  le  motif  de  cette  restitution? 

Les  uns  ,  comme  Lachaise  (  histoire  de  S^-Louis  I.  3. 
4. 18)  pensent  que  pour  que  le  pape  rendit  le* marquisat, 
bien  que  par  le  traité  de  Paris  la  cession  ne  fût  ni  condi- 
lionnelte,  ni  limitée,  il  fallait  qu*il  y  eut  quelque. article 
aecret ,  qui  n*«$st  pas  venu  jusqu'à  nous. 

D'autres  pensent  qu'elle  put  être  la  conséquence  des  let- 
tresécrites  par  la  Reine  Branche  et  son  fils,  en  1232  et  1234. 

La  lecture  de  ces  lettres  prouverait  que  l'occupation  du 
S^-Siège  n*étaitque  temporelle  et  subordonnée  à  l'eKtinctian 
deThérêsie.  Il  est  vrai  qu^une  des  raisons  de  S^-Louis ,  pour 
engager  le  pape  à  cette  resiitutioo ,  c'était  que  Raymond 
n^avait  qu'une  fille  qui  devait  épotisel*  son  frère;  et  qu'obli- 
ger Raymond,  c'était  s'obliger  Ini-mème.  Ceci  «nttenue  un  peu 
le  mérite  de  celui  qui  fut  le  saint  Roi  1^ 

Quoiqu'il  en  soil,  la  marquisat  fut  rendu  à  Raymond. 
Une  foule  d'actes  sont  là  pour  attester  la  prise  de  possession 
du  malheureux,  prince.  Il  est  permis  de  croire  que  le  pon- 
tife ne  voulut  pas  abuser  de  la  cruelle  position  du  Comte  de 
Toulouse  et  qu'il  étaii  bien  oise  de  reconnoUre  lo.servioc 
que  venait  do  lui  rjndre  Tépée  de  Raymond.  Grbooiiie  chas- 
sé une  seconde  fois  de  Rome  y  avait  eu  recours  au  bras  du 
Comte  de  Toulouse^  à  qui  l'I^mpereur,  dans  une  entrevue  à 
KontefiaaconeyaVait  donné  l'investiture  du  marqutsati 

Ainsi,  voilà  donc,  en  1234,  Raymond  investi  denouveau  du 
Comtat  Venaissin  ))ar  le  pape  et  par  l'empereur.  A  .«a  mort, 
en  1219)  sa  fille  Jeanne  le  transmit  à  sou  mari ,  Alphonse 
de  Poitiers,  Comte  de  Toulouse,  frère  de  Louis  IX.  Ils  mou- 
rarenl  tous  les  deox  en  1270.  Mais  l'année  même  de  sa  D>ort 
Tome  xxyi  27 
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« 

la  Ooni lasse  Jeanne  ,  dernier  rejeloa  de  la  ouiacMi  de 
OfUes ,  araii  légué  le  Comlai  à  son  beau-frère 
Comle  de  Provence  et  à  ses  enfants  nés  de  BéM 
les  châteaux  de  Bon.^ieux  et  de  Cabkièbi  légués  à  Gimur- 
«B  de  Narbonne,  la  ville  de  Tlsle,  léguée  à  fiirrwii  —  n 
celle  de  Cavaîllon  à  Marguerite  ,  satur  de  ce  iiièa»e  ▼ 

Afin  de  pouvoir  soutenir  quePEglise,  dans  la 
de  1331,  s'était  réservé  le  droit  de  retour,  on  v*a  rien  traofé 
de  mieux  que  de  supposer  le  testament.  A  répoqoe  oa  fit 
mieux  :  on  le  ca^.  A  peine  débarqué,  le  fils  de  ^-Lscs, 
en  qualité  d*hériiier  d'Alphonse  de  I^^itiers,  son  oncle*  M 
prendre  possession  du  Languedoc  par  le  sénéchal  deCâiCAS- 
sonne  et  du  Comiat  Venaissin  par  Florent  de  Vartooe. 
Amiral  de  France,  lequel  reçut  rfcommage  do  Comte  de 
Valbntinois,  pour  ce  qu'il  possédait  dans  le  marqoisal , 
la  mouvance  du  Comte  de  Toulouse  (Iâ71).  Vraiment  c*é 
méconnaître  ki  foi  des  traités  et  les  dernières  volontés  de  b 
Comtesse  Jeanne  ,  mais  les  lois  durent  se  taire  devant  l*iii- 
délicatesse  du  jeune  monarque.  L'béritler  de  S^Lobb  dé- 
buta par  un  vol.  c'eçt  le  seul  aotequi  justifie  son  snrnoai  de 
hardi, 

Philippe  lil  ganlit  c^  pays  moins  longtemps  encore  que 
son  oncle.  Le  Comle  Alphonse  en  a  joui  20  ans  et  loi  •  à 
peine  installé,  se  vqit  assailli  de  réclamations.  Ce  sont  d*»- 
bord  celles  légalement  fondées,  de  Charles,  Comte  de  Pre- 
vence  et  roi  de  Sicile,  lequel,  pourtant,  ne  tarda  pas  à  se 
retirer  devant  des  prétentions  plus  hardies,  soitqoe  les 
événements  politiques  ne  lui  permissent  pas  d'écouter  okk 
mentanément  La  voix  de  son  ambition,  soit  qu'il  eoi  eococe 
besoin  du  S^-Siège  à  qui  il  devait  la  couronne  de  Naples«  Le 
second  réclamant  était  le  nouveau  poaiife  GatooiRB  X ,  qui 
demoudait  la  restiiHtion  do  Comtat  Venaissin ,  en^  s'àppo- 
yant  sur  le  traité  de  li39.  Rien  n'a  transpiré  des  n^oda^ 
liotts  qui  durèrent  deux  ans,  oe  qui  prouverait,  joaqu^à  on 
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certain  point ,  que  \t  roi  ne  trouvait  pas  les  prétentions  du 
|!K>aitfe  bien  claires  et  évidentes. 

Comme  un  pareil  délai  devait  nécessairement  faire  naftre 
desdoQtes,  FABrroïfi  a  soin  de  dire  que  Philippe  rendit  le 
Venaissin  en  1S72  :  et  tout  de  suite  il  se  met  en  contradic  • 
tîon  avec  lùî-mème ,  en  citant  les  lettres  patentes  par  les- 
quelles GnéGOinE  X  nommé  Guillaume  de  Villaret  Recteur  du 
Gotntat.  Or,  ces  lettres  étant  datées  de  Lvon  du  5  des  kai. 
de  mai  et  de  la  9^  année  de  son  pontificat,  correspondent 
eflectirement  au  27  avril  lâ74  ,  véritable  année  de  la  ces- 
sion. 

Le  roi  n*abandonnait  dans  le  fait  qu'une  province  à  peu 
près  iionorifique ,  vu  la  disposition  des  esprits.  Prévoyait-il 
toute  rinfltience  qu'on  pourrait  exercer  un  jour  sur  la  pa- 
pauté ainsi  rapprochée?  Entrevoyait-il  déjà  la  possibilité  de 
la  mettre  en  charte  privée?  Cette    idée   eut  [été  profon- 
dément politique.  Toutefois,  il  se   réserva  la  moitié  de   la 
ville  d'Avignon  qui  appartenait  au  Comte  de  Toulouse.  Le 
14  août  1290,  elle  fut  cédée  à  Charles  H;  roi  de  Naples  et 
Comte  de  Provence  ,  dont  la  fille  Marguerite,  en  épousant 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe-Ic-Bel  ,  lui  apportait, 
comme   riche  corbeille  de  nôces  ,   les  comtés  du  Maine  et 
d'AnjM.  Charles  II  se  trouva  réunir  ainsi  toute  la  ville  d'A- 
vignon. Il  la   laissa,  avee  son  Comté  de  Provence  et  son 
royaume ,  à  son  3*  fils  Robert  et  celui-ci  è  sa  petite  tille  , 
la  reine  JBAfWtî  l^*^*,  qui,  au  mois  de  juin  1318,  la  vendit 
au  pape  Cléiient  VI,  moyennant  la  somme  de  80,000  florins 
d'or. 

D'après  ce  rapide  exposé  ,  on  peut  dire  que  l'origine  des 
droits  du  S*-Siège  sur  le  Comlat  ne  saurait  résulter  du  traité 
de  Pari8.de.lâi9,  puisqu'il  y  a  eu  retour  en  13M ;  mais 
biett  de  la  oesaiott  de'lâTI,  bien  que  Philippe  III  fat  un 
détenlaur  illégal,  c  Aujourd'hui,  dit  SfiMOiiDi,  il  parait  hor» 
de  doute  que  la  demande  de  GRÉooiRBet  la  condescendance 
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(le  Philippe  élaieut,   cbiz  Tua  et  ch^z  l'aulre,   la  coo^é- 
queace  d'une  erreur.   Le  Comlé  Venaissin,  situé  à  la  gau- 
che du  Rhône,  el   par  conséquent  une  terre  d^Euipire,  De 
devait  appartenir  ui  au  roi  de  France,  ni  au  pape  ,  mais  au 
roi  de  Sicile,  auquel  la  Comtesse  de  Toulouse  l'avait  légué» 
Hist.  des  Franc.  8.  p.  2^»6.  Quoiqu*hostile  en  général  à  la 
papauté ,  l'historien  genevois  me  parait  ici  dans  le  vnû.  La 
chose  paraissait  tellement  naturelle  ,  que  l'empereur  Rodol- 
PHB,  par   un  diplôme  daté  de  Vienne,  le  28  mars  1280, 
accepte  l'hommage  do  Charles  d'Anjou  pour  le  Comté  et  le 
marquisat  do  Provence  et  le  Comté  de  Forcalquier  sans  pré- 
judice pourtant  des  droits  que  réclamait  la  veuvedeS*-Loco. 
Pontife  érninenl,  Grégoire  X  voyait  combien  le  Cooitat 
serait  important  pour  la  papauté  dans  le  cas  oii  les  sédi- 
tions, si  fréquentes  à  Rome  ,  et  Tagilation  de  Tltalie  le  force- 
raient de  chercher  un  asile  au-delà  des  Alpj^.  Il  prévoyait 
que  bientôt  il  n'y  aurail    plus  d'abri  pour  elle   dans  cette 
malheureuse  péninsule,  qui  s'abreuvait  d*un  sang  généreux, 
Guelfes  ou  Gibelins.  Forcé  de  venir  en  France  pour  le  Concile 
do  Lyon ,  il  eut  des  entrevues  avec  Philippe-le-hârin.  Oo 
ne  sait  de  quels  arguments  il  se  servit  pour  le  cenvainere, 
mais  il  obtint,  comme  nous  l'axons  dit,  le  but  de  sa  de- 
mande et  cela  fut  d'autant  plus  fâcheux,  qu'il  prépara,  sans 
s'en  douter,  l'asservissement  de  la  ()apauté  sous  les  serres 
impitoyables  des  Valois  et  les  calamités  du  grand  schisme.  Oc 
comprend  que  cette  question  des  droits  du  SvSiège  ait  oc- 
cupé la  plume  des  publicistes  et  des  jurisconsultes  peudanl 
plusieurs  siècles.  Quand  une  position  n'est  pas  clairement 
établie  ,  l'inlerprélatiun  en  est  laissée  à  la  fantaisie,  quaud 
ce  n'est  pas  à  la  force. 

La  discussion  sur  cette  question  du  programme  ayant  été 
épuisée  la  veille.  M.  le  Président  met  à  l'ordre  du  jour  la 
question  suivante  X1V«  du  programme  :  I>e  Corigine  det 
Cormes  de  Forcalouier 


La  parole  est  donnée  à  M.  J.  Courtet. 
Au  commencement  du  XII*  triècle,  de  vives  contestations 
eurent  lieu   entre  les  Comtes  de  Toulouse  et  de  Provence, 
relativement  au   marquisat  de    Provence.   Enfin  ,   le   16 
septembre  1125  Jei  Comtes  UayuondBërcnger  et  Alphonse, 
de  concert  avec  leur  épouse,  réglèrent  une  convention  dans 
laquelle   presque  tous  les  historiens  ont  vu  le  partage  défi- 
nHif  de  la  Provence  entré  la  maison  de  Provence,  Barcelone 
eC  la  maison  de  Toulouse.  Ce  n^étnit  pourtant  qu^ine  tran- 
saction particulière.  Ln  délimilntion  ,  qui  n  survécu  plus- 
lard,   y  est  accidentelle  ,  comme    pour    mettre  fin  à  une 
pénible  incertitude.  De  quel  droit,   d'ailleurs,    les  deux 
Comtes  auraient-ils  pu  se  diviser  la  ÏVovence?Le  pouvaient 
ils  ^  Ce  pays  n^appartenail-il  pas  «i  une  foule  de  barons  indé- 
pendants, parce  qu*ils  étaient  hommagers  directs  de  Tem- 
pereur  ?  Et  puis  dans  cette  convention  ,  il  n'est  nullement 
question  des  Comtes  de  Forcaiquier  ,  qui,  à  celle  époque, 
signaient     pourtant    Comtes    d'Avignon   et   faisaient    des 
actes  de  suzeraineté  dans  cette  ville.  Or,  conçoit-on  un  par- 
tage de  la  Provence  sans  h  participation  de  ces  Comtes  qui 
seigneuriaient  sur  une  très-grande  partie  do  ce  paj's?  Cela 
^eul  aurait  dû  faire  ouvrir  les  yeux. 

Telle  est  donc  la  position  de  la  Provence  au  commence- 
ment du  XII*  siècle.  Tout  ce  qui  était  au  midi  de  la  Duran- 
te ,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Rhône ,  constituait  le  comté 
de  Provence  ,  apanage  de  la  maison  de  Barcelone.  Ce  qui 
était  compris  entre  la  Durance  et  Tlsère  était  à  la  maison 
de  Toulouse  ,  sous  le  nom  de  marquisat  de  Provence  , 
lequel  comprenait'  le  Valentinoii  el  le  Venaissin  ,  appel- 
lation qui  commençait  à  se  substituer  h  celle  de  Comté 
d*AvigDon.  Les  Comtés  de  Forcalquier  ,  appuyés  sur  la 
Durance  au  levant  et  au  midi  ,  touchaient  au  couchant 
et  au  nord  ,  au  marquisat  de  Provence  :  un  accord  parti- 
culier avait  dû  régler  les  limites. 
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Cala  lit)  Ici  empécbail  pas»  bien  que  refoulés  dans  leun> 
montagnes  ,  dô  soiî^aeurier  sur  IdS  bords  du  Rhôae. 
Or,  doù  leur  venait  ce  singulier  privilège?  Ëvidemmeot  de 
leurs  droits  de  famille.  Nou^  allons  tâcher  de  Texpliquer 
au^i  brièvement  que  possiblo.  C'est  un  extrait  d*UQ  a&iex 
'ong  travail  auquel  nous  uou  i  étions  livré  pour  la  slatisli- 
que  génêralé^de  Vaucluse. 

LaJ  faible  royauté  ,   réléguée  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse  ,  abandonnait  à  uns  famille  comtalv  les  réoes  qu*eJle 
tenait  d'une  main   vigoureuse.  Aussi ,  à  sa  mort ,  en  970 , 
BozoN  II,  maitre  de  toute  la  Provence  depuis  l'Isère  jusqu'à 
la   Méditerranée  ,    put ,    s'appuyant   sur  la  donalion  de 
Conrad'*,  léguer  ce  brillant  héritage  à  ses  deux  fils ,  Gcil- 
LAUME  ;I*^  et  RoTBOLD.  Mais  la  division,  que  les  histoneos 
provençaux  ont  faite  de  ce  pays  entre  les  deux  princes,  est 
purement  imaginaire.  Aucune  preuve  de  limite   territoriale 
n*est   venue  jusqu'à   nous  :  elle  ne  résulte  d'aucun  titre. 
Selon  Tusago  du  temps,  la  division  réelle  et  vraie  s'opère 
principalement  sur  ce  qu'on  peut  appeler  le  domaine  6scal, 
dont  le  rendement  était  positif.   Quant  à  Tautre  ,   on  dut 
y  procéder  comme/  sous  les  Mérovingiens,  en  ayant  égard 
tantôt  à  la  qualité  ,  tantôt  à  la  quantité  ,  d'où  résulta  la 
confusion  ou  plutôt  un  enchevêtrement  assex  bizarre'  des 
Comtés.  Il  faut  bien  se  pénétrer   d'une  vérité  qui  a  été 
entrevue  par  les  savants  historiens  du  Languedoc,  quoique 
tous  leurs  calculs,  relatifs  à  cette  époque,  soient  loin  d*éire 
frappés  au  coin  de  la  vérité  ;  c'est  que  les  Comtes  Guillau- 
me et^RoraoLD  ,  ainsi  que  les  descendants  de  Tun  et  de 
Tautre ,  possédèrent  toute  la  Provence  d'une  manière  qu'on 
peut  appeler  indivise  ,  faute  de   mieux  ,  et  cela  jusque 
vers  Tannée  1125  ;    et  que   tous  indifféremment  prirent 
le  titre  de  Comtes  et  de  Marquis  de  Provence:  doi|s  en  avens 
recueilli  une  foule  de  preuves. 
Ce  fut  donc  une   grave  erreur  des  écrivains  des  deux 


d#riiier8  sièoloi  d'avoir  apprécié  «l<»s  temps  reeuiés  tous  le 
point  da  vue  modertie  ,  de  les  avoir  jugé  av«c  nos  idées 
et  pefii  surtout  daos  la  balaoce  de^^s  ioif.Les  conséquences 
de  cette  fausse  apprècialion  ont  été  un  travail  énorme  dt 
infructueux ,  pour  faire  concorder  des  filiations  impossibles 
et  iaire  accepier  -des  division»  terrîtonjules  fantastiques.  Je 
me  hMe  d'arriver  au  bqt 

Lai^lilsdj  ReTB9i«D,  Bo^n  11,  Comte  béiiétiQiaire  de  Proven- 
ce en  $KM)t  laisse  deux  enfants  ,  GuiLLAUHB-le-Grand  et  I{ot- 
BOLD.  Nous  omettons  Pons,.  Souche  des  Vicomtes  de  Marseille. 

La  brandie  aînée  est  représentée  par  Guillaume,  la  plus 
grapde  lijj;ure  historique  de  Tépoque  et  qui  mérita  le  sur- 
nom de. grande  tant  par  Us  immenses  services  qu'il  rendit 
au  tiays  que  jpar  l'esprit  d'orgau  Isa  lion  qui  le  caractérise. 
Il  fat  appelé  Péra  de  la  Pairia  à  la  spite  de  ses  expéditions 
contre  les  Sarras^ius  qu'il  expulsa  de  Provence.  Il  mourut 
sous  le  froc  à  Avignon  en  992  et  voulut  être  enseveli  dans 
Téglise  de  Sarrians  qu'il  avait  donnée  à  l'abbaye  de  Ciui^iY. 
Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  GuiLiiAUME  posséda 
la  Provence  par  droit  d'héritage  ;  il  en  reçut  l'investiture 
de  (JoNnAD  et  la  posséda  aux  mêmes  condition»  que  son 
père  BozoN.  Sqs  services  lui  en  assurèrent  la  possession. 
Vers  la  6n  du  X^'  siède  ,  cette  branche  est  représentée 
seulement  par  deux  filles.  Dqlce  épouse  Raymond-Bébeugbr, 
Comtj  d^  Barcelone  ,  qui ,  pur  ce  mariage ,  devient  aussi 
Comte  de  Provence  et  commence  une  .seconde  famille 
Comtale  (  1110). 

* 

SrsPHANKTTB  fut  mariée  à  Raymond  des  Baux.  Son  riche 
douaire  en  terres  augmenta  la  fortune  de  cette  maison  très- 
ancienne  et  déjà  fort  riche ,  selon  toutes  les  prohabilités. 
Sa.i  prétentions  firent  naître  de  longues  et  sanglantes 
guerres,  -^  Jusques  là  rien  sur  l'origine  des  Comtes  de 
Forcalquier,  Voyons  si  arec  la  branche  cadetle,  nous  serons 
plus  heureux. 
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Le  second  fils  de  Bozon  II  ,  Rotbold,  a  deux  enfante  , 
Guillaume  et  Emma  qui  fat  mariée  à  Guilhem-Taillefeb  , 
Comte  de  Toulouse  (  KKff  ).  Que  cette  fille  ait  «apporté 
des  immeubles  et  certains  droits  dans  cette  puissante 
niflison  seigneuriale ,  cela  est  incontestable.  —  Gijilladme 
eut  un  fils  nommé  Bertrand  ,  lequel  (  1027  )  laissa  deux 
autres  (ils  ,  Guillaume  et  Geoffroi  ,  tous  deux  qualifies 
aussi  de  Comtes  et  Marquis  de  Provence  et  une  (Hle  mabée 
à  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  son  cousin  comme  petîl-fiis 
(I'Emma  (  1066  ).  C'est  un  des  héros  de  la  première  croi- 
sade ,  chanté  par  le  Tasse.  *-  Guillaume  ,  mort  en  1090^' 
n'eut  qu'une  fille  àdelais  ,  qui  recueillît  sa  succession  , 
une  partie  de  celle  de  son  oncle  Geoffroi^cI  ,  par  son 
mariage  avec  Ermengaud  de  Gerb  ,  Comte  d'UnCEL  (  1080) , 
fut  la  lige  des  Comtes  de  For(:alquier.  —  Adelais  eut  pour 
successeur  son  fils  Guillaume  I*',  mort  à  .\vignoD.  en  1128- 
Celui-ci  fut  remplacé  par  son  fils  Bertrand  (  1150  )  lequel 
eut  pour  héritiers  ses  deux  fils  Bertrand  If,  mort  sans 
enfants  en  1168  et  Guillaume  II  ,  mort  en  1S08.  Sa  petite 
fille  Garsende  transporta  le  Comté  de  Forcalquier  au 
Comte  de  Provence 

C'est  donc  à  la  Camille  Comtalc  qui  dominait  sur  ce  pays 
que  les  Comtes  de  Forcalquier  doivent  leur  origine. 

La  Provence  est  d'abord  indivise  entre  les  deui  fils  de 
Bozon  et  leurs  descendants  :  on  pourrait  croire  cependant 
que  la  ligne  de  Rotdold  seigneurie  plus  s|)écialem.^nt  sur 
la  rive  droite  de  la  Durance.  Bientôt  surgissent  les  préten- 
lionî  des  Comtes  de  Toulouse  ,  Guilhem  Taillefbr  et  Ray- 
mond ,  à  cause  de  leurs  mariages.  Les  droits  de  chacuD 
n'étant  pas  clairement  spécifiés,  il  en  résulta  nécessaire- 
ment de  vives  contestations  entre  voisins  puissants,  jaloux 
peut-être  et  à  coup  sur  capables  de  soutenir  leuf  préten- 
tion par  les  armes. 

La  postérité  de  Rotbold  ,  réléguée  au  Içvant  dans  les 
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moatagoes  ,  se  trouve  forcément  réduite  au  Comté  ci« 
Forcalquicr  qu'Aoeuis  transporta  à  Brmbhgmjd  de  Gbrb* 
Celui-ci  fil  respecter  ses  domaines  ,  abrités  derrière  la  Du- 
rance  et  ces  nombreuses  ramifications  de  montagnes  qu^' 
descendent  des  Alpes.  L'appellation  de  Comté  de  Forçai- 
quîer  ne  pouvait  donc  apparaître  qu'au  commencement  du 
XIU  siècle.  Cest  vers  Tau  llia,  en  effet  ,  qu'il  figure 
sous  c^tA  dénomination  :  il  avait  été  jusques  là  englobé  - 
dans  le  Comté  de  SiavBaoN.  Cependant  les  fils  de  Bbatraud, 
beaux^rères  de  Ratmokd  de  Saint-Oilles  ,  n'en  retinrent' 
pas  moins  ,  outre  certains  droits  positifs  «t  seîgneurîeux  , 
lu  titre  de  Coontos'  d'Avignon  qu'ils  transtntreni  è  leurs 
doficendanls.  G^est  en  cette  qualité  que  le  vieux  Comte 
de  Forealquier ,  Goillaonb  H  /  confirma  j  en  1806  ,  leë 
franchises  a vignoneises  et  les  droits  de  toutes  sortes  coticédés 
par  son  ayeul  ,  est^il  drl-  dans  l^icte  j  picrs  de  79  ans  au** 
paravent. 

L*dcte  le  plus  emportant  el  io  plus  politique  de  œ  dernier 
Comte  ^  ce  fut  de  prévenir  le  mot cellenient  de  ses  étals  , 
en  donnant  sa  pelite-fllle  Garsbiim  au  (ils  d'ALPUoN>B  1*', 
Comte  de  Provence*  Son  douaire  était  k*  Comté  de  Forçat- 
quier  qui  devait  A  sa  mort ,  survenue  en  120S,  se  réunir 
à  celui  de  Provence.  A  dater  de  cette  époque,  les  deux  pays 
oMirent  au  même  souverain  et  leurs  déclinées  furent 
désormais  communes. 

Noie  sur  l'origine  des   Comtes  de  Forealquier  ^  par  U. 

Valère-Martin* 

Lorsque  le  sol  de  la  Provence,  après  la  mort  de  Guillau- 
me III,  en  revînt  à  peu  près  à  la  division  qu'il  avait  subie 
sous  les  Golhs  et  les  Bourguignons  ,  la  partie  occidentale, 
c'est-à-dire  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  ^ 
reconnut  Avignon  pour,  sa  capitale  ,  en  10B4 ,  tandis  que  la 
rive  gauche,  ou  Provence  orientale,  constitua  le  Comté 
d'Arles.  Mais  en   1110,  le  Comte  de  Toulouse  ayant  chassé 


d*AvigDon    la    Comtesse    AostAïs  ,    veuve    d'ËBMBiiGAUB , 
Comte  d*Urg<^l .,  qui  y  avait  établi  &e  siège  do  son  gouver- 
oeiueut ,  elle  alla  se  réfugier  dans  le  château  de  Forcalquier 
où  aile  résidu  jusqu'au  inoroa»trà ,  par  i'eSet  d'un  traité, 
les  Cooités  d'Avignon  y  de  CavailloOi  de  Vaison  et  de  Venas- 
que furent  ailribués  à  la  maisofi  de  Toulouse:  ce  fut  le 
marquisat  de  IVovenco ,  itadi^  que  te   Comté  de  Forcal- 
quier fut  fqrmé  du  diocèse  d'Àpt,   de  Siateron  >  de  Gap  et 
d'Bfnbrqii  (à  Texeepiion  desi  vallées  de  JBaKebuaeLte  et  de 
Seyne)»  U»  ÇomAessi»  Aublaï^  qui  gouvernait  au  nooa  de  $00 
jeu^  fiU,  GuiLUtJiiii  IV I  coiUtiiiMa  4«i  résidence  à  Forx;aU 
quier.delà  L'origine  ces  Comtes  dg  ce  n^iui^  proprement 
ditsetdon>  la  série  ne  dura  pas  plus  d'un  aiècie.  £a  effet, 
GuiLLAUiielV  étant  mort  dès  1129,  BEArnA^P  i*'  t  son  frè- 
re, lui  succéda  et  fut  lui^mémB  suoœssivemiant  remplacé 
par  ses  trois  fils  1  Guu.laumë  Y  »  Bg^TRAMO  11  et  GuaLAUMB  VI, 
dont  les  règnes  furent  de  courte  durée.   Le   décès  de  oe 

dernier  eut  pour  conséquence  la  fusion  ilu  Comté  de  Fer* 
calquier  d<ms  ceUii  de  Provence;  ^t  si  les  souverains  de 
celtti*-ci  autorisèrent  quelques  neveux  de  Guillaume  à  pren- 
dre le  titre  de  Comtes  de  Forcalquier,  ce  litre;  ne  (ut  qu'he- 
norifique,  et  ils  se  réservèrent  ezclusivu^ment  l'autorité  et  le 
pouvoir. 

M-  l'avocat  Seymard  demimde  à  voir  préciser  la  maDi6* 
re  dont  fut  divisée  la  ville  d'Avignon  entre  ka  Comtes  de 
Toulouse  et  de  Provence. 

M.  J.  CouRTET  est  d'avis  que  les  deui  Comtes,  se  cousî- 
déranl  comme  impuissants  à  triompher  à  la  fois  des  pré- 
tentions Tun  de  l'autre  et  de  la  résistance  de  la  ville,  pri- 
rent le  parti  de  déclarer  cette  dernière  indivise  entre  eux. 

JLa  parole  est  h  M.  l'abLé  de  CouRfOis,  cuvé  à  Montiavei 
lesaTÎgnon  pour  an  vœu  qu'il  déeireraii  voir  éiMtiP» 
par  le  Congrès*. 
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MËflâiEuas. 

Il  es4  ioGontestable  que  le  dé})att€ineiit  de  Vauclu&e  pas- 
sède  un  grand  nombre  de  monumenis  (d*Égtii<es  surimi)) 
extrèmemeol  précieux  au  point  de  vue  arcliéologk|U6.  Il  ne 
m'dpparlieot  poifH  d'en  foire  ici  rénuméraiion  ^  moins  en- 
cane  d'en  faire  rhistoire  ei  \ù  description. 

Mais  je  désire  seulement  coMiater  que  plusieurs  de  nos 
Eglises  ont  eu  à  subir  de  malheurertiies  et  l^en  regrettables 
réporations;  réparations  qui  ont  quelquefois  abouti  à  en 
dénaturer  le  9tyle  et  trop  souvent  è  ossod^r  dans  une 
méine  £gli9ûi  dans  une  mdmeebapeUe,  plusieurs  «lîylesqiii 
sont  loin  de  $'barrtiODiaer« 

Je  ne  parla  fias  des  misérables  badigeons  qui  eo  en- 
croûtent les.  murs;  on  pourrait  citer  la  petite  église  de  S^ 
Puataléon  qui^saas  centredity  est  antérieure  au  X""*  siècle, 
Tciglise  romaine  du  Tbur  dans  iaquelie  ou  est  allé  jusqu'à 
marbrer  des  colonnes  en  narbre  en  en  granit»  Tégiise  ro- 
mano-gothique  deSault,  celle  ogivale  de  lion Ifavet  et  tant 
d'autres,  dans  colle  de  Montfavet  (1)  en  particulier,  sur  la- 
quelle je  me  propose  d'appeler  un  peu  plus  tard  volre^llen- 
tion:  des  sommes  importantes  ont  été  consacrées  à  trans- 
former en  plein*  cintre  Togive  de  ses  fenêtres  et  à  faire  dis- 
paraître sous  des  auteks  modernes  et  d'un  très  mau vais go&t 
tous  ses  anciens  autels  en  pierre:  Cette  église  possède  enco- 
re quelques  toiles  qui  ont  été  trouvées  excellentes  et  qui 
cependant  avaient  été  eçferqfiées  dans  la  poussière  d'un 
grenier. 

Elle  possède  la  plus  belle  pierre  tombale  du  département 
laquelle  est  restée  pendant  bien  longtemps  ignorée ,  cachée 
qu'elle  était  sous  un  pauvre  meuble. 

En  conséquence,  je  désirerais  voir  exprimer  le  vœu  qu'une 

f  4)  JDepuiS  la  tenue  da^Congrès  d'Àpt,  TÉglise  de  Montfavet  a  été 
presque  entièrement  restaurée  d'une  manière  fbrt  intelligente. 
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commission  compélenle  soil  organisée  dans  le  département  ; 
co^nmission  que  lei  fabriques  pussent  consulter  au  besoin 
sur  toutes  les  réparations  h  exécuter. 

Elle  aurait  pour  mission  de  foire  dresser  un  plan  de 
restauration  que  les  fabriques  s'engageraient  à  exécuter  au 
furet  à  mesure  que  leurs  ressources  le  leur  permettraient, 
et  de  modérer  un  ^èle  mal  compris  qui  entraine  trop  soo- 
vent  à  vouloir  faire  trop  vite  et  trop  de  choses   à  la    fois. 

Te!  est.  Mesiieurs,  le  vœu  que  j'ai  rhonneur  desoumettre 
c^  votre  sage  appréciation  et  de  déposer  sur  votre  bureau. 

M.  de  BERtuc-PEaussis  dît  que  dans  le  Congrès  de  Valen- 
ce il  a  été  exprimé  le  vœu  qu'une  chaire  d*Ârcbéologie  soit 
instituée  dans  les  séminaires  afin  que  Messieurs  les  ecclé- 
siastiques soient  préparés  par  des  éludes  spéciales  à  la  di- 
rection la  plus  intelligcute  des  traivaux  dans  leurs  églises. 
Il  di^naivleà  renotiveter  le  même  vœu  et  à  en  formuler  un 
sei'on.l  |)our  que  d<ins  les  écoles  normales  une  chaire  sem- 
blable soit  instituée. 

M.  VALÔRR-MARfiN  serait  heuriMix  de  voir  adopter  ces 
m3S;ir.*f  com:iic  lojlj  Pas^^îiiblji;.  ïî  iiisslj  seulement  sur 
roj)ptirUinilé  delà  prOj)osUioa  <l6  M.  le  caré  de  Montfavet 
et  déclare  s'y  associer  d'autant  plus  v^îonliors  qu'il  Ta  for- 
mulée lui-môni.3  il  y  a  deux  ans.  M\f.  les  ecclésiastiques, 
ajoute-t-it,  ne  soui  pas  tous'très-eonipélents  sur  ces  ma- 
tières ,  et,  le  fussent-Ils  ,  ils  sont  tenus  d'avoir  l'appro- 
bation d'un  conrseil  de  fiibrique  qui  ,  s'il  est  en  général 
composé  d'hommes  honorables  ,  ne  l'est  pas  toujours 
d'hommes  experts  dans  la  question.  Quant  h  MM.  les 
architectes  ,  quelqu'approfondic  que  soit  leur  science 
dans  Part  de  bâtir  ils  ne  sont  pas  tous  archéologues  :  ils 
ne  possèdent  pas  tous  surtout  le  sens  de  la  liturgie  et 
la  counaissance  du  symbolisme  chrétien  ;  ils  n'ont  pas 
généralement»,  en  un  mot ,  .ce  sentimenl  de  l'art  religieux 
sans  lequel  on    ne  saurait  Uitir  ni  même  restaurer  une 
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église  dans  des  conditions  désirables.  Quand  j'ai  dit  que 
Messieurs  les  Curés  ne  sont  pas  tous  compétents,  je  suis 
loin  de  Touloir  leur  en  faire  un  reproche.  En  effet,  les  soins 
du  saint  ministère  absorbent  presque  tout  leur  temps, 
et  ils  regardent  Tétude  de  la  restauration  des  âmes  corn-  ' 
me  préférable  à  celle  de  la  restauration  dv^  temples  élevés 
à  ce  Dieu  qui  voulut  naître  dans  une  étable  et  qu'ils  savent 
se  contenter  de  si  peu.  Néanmoins,  par  tous  les  rootits  qui 
précèdent,  Tutililé  de  la  commission  diocésaine  parallévi- 
dente. 

M.  Tavocat  Sbtmard  se  joint  aux  observations  dé(jà  pré- 
sentées. Il  exprime  le  désir  que  le  gouvernement  soit  prié 
d'adresser  aux  Fiihriquos  ses  in.4ruclions  relatives  à  la 
conservation  et  aux  réparaliuns  des  monuinenls  religieux  et 
Li;storiques. 

On  préviendrait  ainsi  des  mutilations  regrettables  ut  les 
transformations  que  l'on  remarque  daiis  ceriaincs  eglisi^s. 

M.  rarchitecle  Sullier  a  la  parole.  Il  se  rattache  à  Tidce 
d^une  commission  départementale  reclamée  par  le  vœu  de 
M.  le  curé  de  Montiavet.  H  regrette  que  dans  la  recons- 
truction récente  de  l'église  de  S^-Saturnind'Âpt,  aient  dis- 
paru une  crypte  atitique  et  un  clocher  remarquable  du  XV* 
siècle  du  à  la  libéralité  des  Comtes  de  Sault  dont  il  portait 
encore  les  armes.  En  conséquence,  il  désirerait  que  les  archi- 
tectes du  déparlement  fussent  tenus,  de  n'exécuter  aucun 
projet  considérable  sans  avoir  pris  l'avis  de  cette  même 
commission  départementale  dont  le  Congrès  serait  heu- 
reux de  voir  provoquer  la  création. 

M.  Gaot  affirme  qu'il  existe,  dans  l'arsenal  des  instruc- 
tions administratives,  une  circulaire  ministérielle  prescri- 
vant la  formation  d*une  conmiission  de  cette  nature  dans 
chaque  département  mais  tous  n*en  sont  pas  dotés,  et 
dans  ceux  mêmes  où  il  en  existe  elle  fonctionne  mal  ou  ne 
foDcâonne  pas  du  tout ,  les  membres  qui  la  composent 
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laissant  ies  rDsiauraiions  à  l'arbiirairo  des  curés  de  peor 

ê 

de  les  coAlrarier. 

Le  vœu  proposé  par  M.  l^abbé  Courtois  est  adopté. 

La  visite  de  l'Eglise  d'Apt  et  des  autres  monuments  de  la 
ville  est  fixée  à  aujourd'hui  3  heures.  M.  Favocat  Sbtvahd 
est  désigné  par  M.  le  Président  pour  être  le  rapporteur  de 
ia  commission  qui  procédera  à  cette  visite. 

Sur  la  XI*  question  : 

A  quelle  époque  peut^tt  fixer  Vongine  du  Siège  épisco- 
pal  d'Api  ? 
La  parole  est  donnée  à  M.  Courtet. 

Messieurs , 

<  Quand  Rome  oui  tout  vaincu,  le  polythéisme  se  trouva 
avoir  fait  son  temps.  Son  Olympe  était  décrépit.  En  vain 
pour  le  rajeunir,  essaya-t-elled*introduire  lu  Capitole  les 
monstruosités  césariennes  qu'un  coup  de  poignard  faisait 
cboirdutréne  impérial.  Les  nouveaux  dieux  étaient  bientôt 
persiflés  à  Tégal  des  anciens;  et  le  monde  fatigué  d*errer 
dans  le  vide  d'une  philosophie  pyrrhonnienne,  attendait 
avec  "anxiété  l'heure  de  la  délivrance.  Cette  heure  vînt 
avec  le  cht*istîanîsme.  La  rapidité  inconcevable  de  ses  pro- 
grès prouve  combien  les  peuples  avilis  comprirent  vile  les 
conséquences  de  cette  sublime  réforme.  Le  glaive  seul  de  la 
parole  porta  la  croyance  nouvelle  à  travers  runiversalité  de 
rSmpire.  La  terre  s'incline  respectueusement  devant  TEvan- 
gile  de  Thumanité. 

Le  zèle  des  néophytes  devait  nécessairement  éveiller  la 
susceptibilité desPaïens.  Les  prêtres  des  idoles  voyaient  pâ- 
lir leurs  prestiges,  les  princes  leur  puissance.  L'esclavage, 
cette  base  de  la  société  antique,  recevait  le  coup  de  mort. 
Alors  commencèrent  les  persécutions.  Des  hommes  simples 
et  croyant  furent  décriés  comme  des  anthropophages,  des 
vierges  pudiques  comme  des  prostituées.  On  leur  reprocha 
des  festins  de  Tyeste  des  ànwurs  ^'Œdipe.  Cest  ce  qu 
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réiuU»  do  ia  kiiÊre  des  £fl$se$  de  Lyon  d  de  Vienne  aux 
EgUaes  d'Asie,  atlribuô»  à  StKlRÉNâB.  Le  sang  coula  par 
torrent  et  cbaqae  goutte  enlanla  un  nouTel  apôtre  du 
Christ.  Sfoxkguis  mtwiyrwm,  semen  ebrislianorum,  mIod 
la  belle  peaaée  da  TiaTULUEii. 

C'est  on  i  année  f  77,  sous  le  règne  d*un  dea  nneilleors 
Empereurs,  do  pbîhMopha  MAUc-AcaïUB,  que  lu  province 
lyoonatae  fut  arrosée  de  sang  chrétien  pour  la  première  foie, 
ati  rapp(^t  (le  Sulmcb  Sâviag.  Ce  qui  est  fAcbeux  pour  la 
philosophie  de  Marc-AurAle,  c'est  cp^en  oe  moment  il  visitait 
les  Gaules  et  qu'il  donnait  aonr  assentiment  aux  supplices* 

Cette  persécution  de  l'église  lugduno'^viennoise  eut  lieu 
17  ou  18  ans  après  l'arrivée  de  la  mission  amyruienne  à 
Lyon,  sous  la  conduite  de  PoTHiN.Or,utie  grande  question  se 
présente  naturellement  id.  Pepuis  quand  le  christia- 
nisme avait-*Uil  cle  apporté,  dans  les  Gaules?  Vous  corn- 
prendre^,  Messieurs^  que.  oe  .  n'est  pas  là  nous  éloigner 
de  l'article  11  du  programme,  pui.<x|ue  l'orit^ine  du  siè|ic 
épiacopal  d'Apt  doit  être  plus  ou  moiinâ  ancien^  selon  que 
le  christia'niame  aéra  d'une  date  plus  ou  moins  reculée  dans 
nos  contrées. 

Vous  savez  y  Messieurs^  qu^  deux  epinions  ont  partagé 
le  monde  savant  ^  cet  .égard.  L'une,  celle  des  érudils  du 
XVll^  sièèle  écrivant  sous  Tinikieoce  des  idées  jaaséDÎstca» 
retarda  la  pèblioakioB  de rEvaiigile  jusqu'à  Yati  aSOide  l'èlre 
chrétienne^  pour  se  conformer  à  un  i^assage  de  GnlGOifta  de 
Tours.  Il  va  sens  dire  que  Tbistoire  des  évéques  Q'élail  pus 
plus  respectée  que  Taniiquité  de  nos  églises.  Les  Itégendes 
fareat  reliaitea;on  n'j  laiss^^  prosqu^  plus  de  iraces  de  sur- 
aatoireL  Les  miraolea  jae  pouvaient  trouver  grftee  devalkt 
eétte  aouvcMe  famille  de  libres^  p«^selirjk 

Aanum  Ae  vaiidis  jugea  que  les  traditions  de  l'église,  qui 
font  remonter  a»  teiaps  des  apôtres  ou  de$  disciple»  f épl9- 
que  d»  talir  feiidaAioii^  doiv^t  leur  origine  a!»x  Gr4;€s  veops 
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en  France,  sous  le  règne  de  Pépis.  Ces  moines  grecs ,  pour 
'  plaire  aux  Franks  élablifent  Topinion    que  Saint  Dbhjs, 
évèque  de  Paris,  était  Dknis  i*aréopegite.  Tilleiiokt  croît  qile 
les  églises  de  Provence  ont  été  fondées  dans  le  Ill<  siècle; 
que  saint  Maximin  a  pu  vivre  à  la  fin  de  ce  siècle  et  que 
saint  Trophime»    Tévèque  dWrles ,  a  été  envoyé  dans  les 
Gaules  avec  saint  Demis  de  Paris,  et  saint  Paul  de  Norbonne 
vers  i'anâlO.Ii  sappuiesur  l'autorité  de  Grccoirb  de  Tours. 
Il  en  conclut  que  les  évèchés  de  Marseille,  d*Aix  et  d'Arles^ 
ont    dû  avoir   été  établis  par    saint  Trophime;   que    les 
noms  de  Lazaek  et  de  Maximin  ont  pu  être  ceux  des  pre- 
miers pasteurs  de  ces  églises,  sans  qu*ii  soit  prouvé  que 
ces  saints  aient  été  les  disciples  de  J.-C^  ou  qu'ils  aient  été 
envoyés  par  les  Apôtres. 

L'autre  opinion  beaucoup  plus  ancienne,  beaucoup  plus 
autorisée,  s'a ppuyant  aussi  sur  des  faits  et  de  plus  sur  la 
tradition  générale,  semble  prévaloir  aujourd'hui.  Cestodie 
'qui  iu't  remonter  l'origine  de  nos  églises  au  berceau  même 
du  christianisme.  Déjà  de  nombreux  et  im portants  travaux 
ont  paru  sur  ce  sujet,  plusieurs  congrès  archéologiques  en 
ont  proclamé  l'exactitude  historique;  mais  telle  est  la  puîs> 
sauce  des  idées  préconçues,  que  la  Commission  des  cuHiqui- 
i^8  nationales  de  France^  dans  un  rapport  à  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles^  lettres,  sur  les  Originei  chrétiennes 
'des  Oaules  (1859),  appelait  par  l'organe  de  M.  Paulin  P»- 
ris,  les  études  sérieuses  qui  se  font  sur  cette   matière  <  un 
étrange  retour  aux  idées  du  XI«  siècle  ».  On  pourrait  de- 
mander à  riionorable  rapporteur  en  quoi  serions-nous  si 
coupables  de  croîrece  qu'on  croyait  au  XI«  siècle,  à  Tendroîl 
de  ces  origines,  puisque  cette  croyance  remontait  au  temps 
même  des  Apôtres.  Je  ne  vousrappelerai  pas.  Messieurs,  les 
traditions  provençales  relatives  è  l'arrivée  de  Lazarb,  de 
Maximin  et  des  Trois  Maries.  Elle  est  dans  tous  lés  mémoires. 
Elle  a  fait  Tobjet^  dans  ces  dernières  années ,  de  travaux 
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imporUnis  mais  la  tradition  ti  les  monumeots  ne  8'a<>^ 
corderaient  pas  ià*dessus  ,  que  quelque  chose  me  dit ,  me 
certifie  que  la  foi  chrétienne  a  été  prèobée  dans  nos  con- 
trées, du  vivant  même  du  premier  pontife.  Si  Saint  Paul  lui- 
mÀme  ne  fut  pas  venu  en  Espagne,  comme  quelques-uns 
l'affirment  et  dans  le  midi  des  Gaules,  ce  grand  apétre  des 
nations  et  saint  Pisimc  n'ont  pas  dû  oublier  celte  partie  de 
l'Empire  si  renommée,  par  son  amour  pour  les  arts  et  les 
acîences,  par  sa  civilisation  et  ses  richesses.  Le  druidisme 
n'y  arait-il  pas  préparé  les  esprits  au  dogme  de  rimmoi'la- 
lité  deràmeetà  la  croyance  d'une  vie  future  ?  Comment 
aurait-on  pu  préférer  à  la  Gaule  si  voisine,  si  éloquente, 
si  avancée,  si  curieuse,  des  contrées  barbares  et  situées  en 
dehors  des  limites  de  TËmpi^e  romain  ?  Mais  cela  ne  |)ou- 
vait  être,  cala  n'a  pas  été^  Messieurs,  cela  était  impossible  : 
«  A  Dieu  ne  plaiseï,  a*écrie  un  éloquent  prélat ,  que  nous 
supposions  dans  les  Apôtres  et  dans  le  siège  apostolique  tant 
de  dédain  et  d'indifferenea  {lour  la  (grande  nation  des  Gau- 
les, reliée  de  tant  de  façons  h  la  tnédopole  de  l'Empire, 
qu'ils  aient  négligé  défaire  pour  elle  ce  qu'ils  faisaient  pour 
des  nations  infiniment  moins  civilisées  et  moins  accessibles  1 
A  Dieu  ne  plaise  que,  rejetant  des  titres  que  Home  tlle-mè- 
me  nous  raconnait,  notre  patriotisme  se  glorifie ,  comme 
d'une  conquête  nationale,-  de  L'opinion  qui  n'amène  à  J.-C. 
la  plupart  de  nos  provinces  que  plusieurs  siècles  après  tes 
peuplas  de  l'Afrique  et  des  Indes  1  » 

Voilà  ce  que  disait  l'évèque  de  Poitiers,  à  l'occasion  de  la 
translation  des  restes  du  premier  éfêque  de  Séez  ;  et  ces 
paroles  expriment  admirablement  l'opinion  qui  a  prévalu 
jusqu'ici  dans  l'Eglise  et  qui  fmira,  je  Tespère,  par  prévaloir 
dans  le  monde. 

Done,  pas  le  moindre  doute.  Si  la  foi  n'a  pas  été  prêchée; 
si  les  premiers  sièges  épiscopaux  n'ont  pas  été  fondés  en 
Provence  par  Lazare»  Haumin  et  les  trois  Maries,  ce  même 
Toiii  xivi  S8 


résultat  a  été  obtenu  par  les  envoyés  desÂpùires  Pibbab  el 
Paul  et  tout  nous  fait  un  devoir  de  croire  que  cela  eut  lieu 
dôs  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Maintenant  à  quelle  époque  rattacher  l'épîscopai  ont  Sl- 
^USPIGB  que  Ton  considère  comme  le  premier  évéque  d*Apl? 
A  quelle  époque  mémo  {leul-oii  fixer  Torigine  de  ce  siège 
épiscopal  ?  Ceci  est  assez  difficile.  La  certitude  nous  fait  dé- 
faut. Ce  qui  est  positif  pour  moi,  c'est  que  Apt,  étant  aoe 
ville  importante,  une  colonioi  une  cité,  chef-lien  de  la  con- 
fédération des  vulgientes.  ne    pouveii  être  oubliée  par  les 
premierà  missionnaires  de  la  Foi.  Le  culte  du  Christ  dut  y 
remplacer  de   bonne   heure  le  culte  dosi'lolt-s:  et  quand 
Torganisation  ecclésiastique    s*entu ,   |)our  ainsi  dire,   sur 
Torganisation  politique,  la  cité  d*Apt  eut  son  évoque,  puis- 
que toutes  les  cités  furent  des  sièges  épiscopaux,   comme 
les  métropoles  civiles  de  chaque  province  devinrent  des 
métropoles  ecclésiastiques.  Nous  avons  eu  le  regret  de  voir 
que  cette  vérité  n'avait  pas  été  entrevue  par  les  auteurs 
delà  monographie  de  saint  Siffren^  qui  placent  en  même 
temps  un  évéque  a  Yénasque  et  à  Carpentras.  Nous  pen- 
sions avoir  fait  justice,  une  fois  pour  toutes,  de  cette  erreur 
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accréditée,  parmi  tantd*autres,  par  Paventureux  Poltcarpc 
de  la  Rivière.  Dans  toute  retendue  de  la  Gaule  et  peut- 
être  de  rOocidenl,  il  n*y  aurait  pas  d*autre  exemple  d'un 
évèché  établi    dans  une  simple    bourgade,    un  chéteau, 
comme  était  Vénasque.Cest  pour  TOrient  où  le  christianisme 
s'était  facilement  et  rapidement  répandu  que  le  Condie 
de  Sardique,  on  347,  et  celui  de  Laodicée,  en  366,  avalent 
statué  qu'on  n'èlablirail  point  (théehi  dans  des  chdleaux 
ou  dans  des  vilks  peu  considérables  ou  tropproches^  pow 
ne  point  avilir  le  nom  et  la  dignité  de  th^éque.  Les  évéques 
de  Carpentras  n'ont  pris  le  titre  d*évèque  de  Yénasque,  que 
c  parce  qu'ils  avaient  résidé  dans  ce  lieu.  >  Qui  dit  cela? 
AnaiBR  de  Valois,  dans  sa  Notice  des  Gaules.    Apt  a  donc 


1 
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un  éyècbédès  le  premier  sièclo  de  notre  ère  ;  les  délégués 
de  9on  évècpie,  le  prêtre  romain  et  IVxorciste  Victor  siègent 
au  premier  Concile  d'Arles,  en  314.  SuCasloh  siège  en  410. 
Quant  à  saint  Auspicb,  TEglise  d*Apt  l'honore  comme  martyr, 
et  comme  le  premier  prédicateur  de  la  foi  nouvelle  dans  ses 
nnurs;  il  est  désigné  comme  tel  dans  une  charte  de  dona- 
tion par  RosTAiNC,  6ts  d*ADAL4is ,  citée  par  la  Gallia  Chris- 
tîana.  Ou  a  été  même  jusqu'à  le  croire  Romain,  de  Tordre 
Sénatorial,  disciple  des  3S.  Irenée  et  Achiieré  et  précepteur 
de  Ste-Flavia  Domititla.  Quoiqu'il  en  soil,  s'il  est  renu  se 
briser  contre  la  résistance  du  paganisme  encore  triomphant 
ce  serait  une  raison  de  le  croire  contemporain  ou  tout  au 
plus  le  successeur  des  premiers  apôtres  des  Gaules.  La  rai- 
son ne  se  sont  nullement  humiliée  à  admettre  cette  marche 
toute  naturelle  des  pionniers  a|)osioliques  de  la  foi  ! 

M.  Valére-Martin  qui  avait  préparé  une  note  sur  la 
même  question  renonce  à  la  communiquer  à  cause  des  cir- 
constances qui  pressent  la  clôture  de  la  réunion. 

Il  est  décidé  qu'une  autre  séance  aura  lieu  aussitôt  après 
la  visite  des  monuments. 

La  séance  est  levée. 


Deuxième  séance  du  16  septembre  186S. 

Présidence  de  M.  TAbbé  Rose,  d'Apt,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  chanoine  honoraire,  cure  de  Lapjlud. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures.  U,  le  Commandeur 
R.-M.  RouXt  président  des  assises  scientifiques  à\i  Sud- 
Est,  Inspecteur  divisionnaire,  invile  M.  l'Abbé  Rose  h  oc- 
cuper le  fauteuil  de  la  Présidence. 

Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  MM.  le  comte  de  PofiT- 
BRIA21T,  sous-préfet  d'Apt,  le  Président  Guillibert,  le  di^c- 
teur  C.  Bernard,  maire  d'Apt,  Vali^.rc-Martins  In.specleur 
pour  le    département  de    Vaucluse,  de  Berluc-Pbrussis, 
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inspecteur    divisionnaire,   Joies  Covbtit,  d^Avon-de-Sle- 
Colombe,  Président  du  Comice  agricole,  Sbymàa»»  avocat. 

M.  LÉeiBU  DE  Mesteyiib,  avocat^,  remplit  les    foDclioDs  de 
secrétaire. 

-  La  parole  est  à   M.  Jules  Courtxt^  pour  la  lecture  d*UD 
travail  sur  la  IV'  question  du  programme: 

Quelles  sont  Us  églises  ou  parties  d'église  qui  pourraiesU 
être  antérieures  à  l'an  1,000  dans  la  région  f 

«  Il  serait  assez  difficile  de  répondre  à  Tobjet  de  la  4** 
demande;  il  aurait  fallu  beaucoup  plus  de  leoips  pour 
réunir  les  éléments  nécessaires.  Je  ipe  bornerai  à  ce  qui 
regarde  notre  département.  La  récolte  ne  sera  pas  aboo- 
danle;  car  vous  savez  tous,  MM.,  ()ue  i-approcbe  de  i*aa 
mille  réagit  terriblement  sur  le  moral  des  peuples  et  leurs 
faisait  même  croire  qu*il  était  inutile  d'élever  de  nouvelles 
basiliques,  dont  Texistençe  eût  été  si  précaire.  Le  Midi  par- 
tagea cet  effroi  de  la  chrétienté,  mais  une  fois  cette  pear 
appaisée,  il  y  eut  une  recrudescence  de  dévotion,  ane  fer- 
veur générale  qui  se  traduisit  par  des  constructions  nou- 
velles dans  les  villes,  les  villages  et  même  dans  les  lieux 
les  plus  déserts.  «  On  eut  dit  que  le  monde,  dit  le  vieil 
historien  Glabbe,  se  secouait  et  dépouillait  sa  vieillesse  pour 
revêtir  le  blanc  vêtement  de  ses  églises.  >  Il  est  facile  de 
voir  que  la  plupart  de  nos  basiliques  ont  été  réparées  à  cette 
époque  à  laquelle  appartiennent  aussi  la  plupart  des  cha- 
pelles et  des  paroisses  de  nos  villages. 

Quant  aux  églises  ou  parties  d'églises  antérieures  a  Tan 
1,000,  on  peut  mettre  en  première  ligne  : 

i^  La  chapelle  de  Venasqùe,  bâtie  peut-^'tre  par  Saiot- 
Siffrein  au  VI«  siècle,  alors  que  les  évêques  de  Carpentras 
habitaient  ce  château  pendant  les  irruptions  des  Barbares; 
ce  qui  a  fait  croire  aux  deux  évèchés  de  Véoasque  et  de 
Carpentras,  chose  souverainement  impossible. 

S"  La  chapelle  de  Thouzon  , 
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3«  La  chapelle  soulerraîQ»  de  Bonpas; 

4«  La  chapelle  de  Sl<2uentQ  à  Vaiaoo,  pour  Tabslde 
principalement  que  M.  Lénormant  a'hésite  point  à  croire  du 
VHh  siècle  (roir  notre  Dkiion.  des  communes  pag.  331). 

S*  Une  partie  de  TégliBe  de  Vaucluse  de  la  fin  du  X«  siècle. 

6«  L'église  paroissiale  de  Pernes  (voir  notre  dtciionnaire 
page  358). 

c  L-égKse  paroissiale,  sous  le  vocable  de  N.  Dame-de-Na- 
zareth, se  trouve  ftiors  des  murs  :  ce  qui  a  fait  croire  à  la 
destruction,  par  les  Sarrazins,  de  la  partie  de  la  ville  qui 
s*étendait  daiis  cette  direction  ;  d'où  serait  venu  à  ce  quar- 
tier le  nom  de  Séngmnouse.  C'était  un  prieuré  des  cha- 
noines de  St-Ruf,  annexé  aux  Jésuites  d'Avignon  et,  après 
leur  suppreaiiony  à  Thépital  St-Bernard  de  cette  ville.  Cette 
^lîse  est  très-ancienne  et  s*élève  sur  une  crypte,  actueU 
lement  fermée,  dont  quelques  arcades  bouchées  sont  visibles 
dans  le  cimetière.  Leur  sommet  seul  s'élève  au-dessus  dv 
sol.  L'église  est  ea  forme  de  basilique,  régulièrement  orien- 
tée. Cinq  arcades  à  plein  cintre  s'ouvrent  sur  les  côtés. 
Trois  du  côté  du  nord  ont  éXéconvei lies  en  chapelles  et  ou- 
vertes en  ogives.  > 

7*  Li  vieille  cathédrale  et  le  cloître  de  Vaison  (voir  notre 
diction,  pages  39i,  Ul  et  388). 

«  Comme  Sl-Qaenin,  la  vieille  basilique  de  Vaison  porte 
des  traces  sensibles  d'ornementation  antique,  surtout  dans 
l'entaUement  extérieur  de  la  nef  principale,  bien  conservé 
du  côté  du  midi.  Une  frise  délicatement  ciselée,  consiste  eu 
rinceaux  déiicièHX,  enfermant  des  masques  et  des  fleurs 
dans  leurs  enroulements. 

Au  mur  sofiteatrional  de  cette  église,  se  trouve  adossé 
un  cloître,  pirpti»biea^nt  entrepris  quand  Tèvèque  Humsbrt 
eut  pourvu  à  la  detatioii  des  douse  chanoines.  La  galerie 
du  levant  parait  la  plus  ancienne.  Les  arcades  cintrées 
s'tppuiént  sur d^.pstikM  colonnes  doublées,en  marbre  blanc 
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éTécbé.  je  doute  fort  qu'à  cette  époque  où  ud  voyage  éUH 
dispendieux,  long,  pénible  el  dangereux,  i'arcbevéque  cPAr- 
les,  âgé  sans  doute,  puisqu*il  siégeait  depuis  plus  de  Slaoi, 
en  eut  subi  ies  inconvénients  d'Arles  à  St-^turniOi  quand 
révèque  d*Apt  à  qui  revenait  naturellement  cette  fonclioo 
pouvait  les  lui  éviter.  Il  est  rationnel  d'admettre  qoerarcbi- 
vAque  Raheadd  vint  à  Apt  pour  consacrer  la  cathédralet 
assisté  d'ALPHANT  et  de  Huoo;  que  ce  dernier  évèqoa  con- 
sacra l'église  inférieure,  et  que  ces  trois  prélats  s'enforeot 
du  même  coup  consacrer  l'église  nouvellement  coosiniiie 
de  Saint  Saturnin. 

Nous  continuons  notre  exploration  et  arrivons  à  la  se- 
conde crypte  inférieure  k  la  première. 

Nous  voici  enfin  sur  le  sol  antique.  Plus  d'incertitudes» 
plus  de  ténèbres.  Les  lois,  les  mœurs  et  les  arts  de  l'ancien- 
ne Rome  n'eut  plus  de  secrets  pour  ses  enfants.  Cest  à  ses 
monuments  complètement  étudiés  que  notre  architectare 
nationale  s'en  va  ,  depuis  quatre  siècles,  emprunter  le» 
éléments  et  ses  combinaisons. 

{40  sol  resonne  sous  nos  pas,  une  dalle  est  soulevée,  une 
tombe  romaioe  apparaît  è  nos  yeux.  Fosse  p/xrfonde,  pacÂ 
des  murs  en  motUons  grossiers»  bauteur  Q  pieds,  lar|^ 
3.  pieds,  longueur  ft  pieds. 

Une  semaine  avant  ma  visite  à'  Apt  je  parcourais,  jour 
par  jour,  les  ruines  de  la  ville  romaine  de  irOuduiNt**» 
dans  le  Gard,  je  descendis  dans  deux  de  ses  tombes  fraîche- 
ment ouvertes  et  fouillées,  non  point,  comme  on  le  pen» 
bien^  ppur  y  chercher  un  cadavre  dont  las  ossenoents  giaaieo^ 

a 

épars  sur  le  sol  mêlés  h  des  fragments  de  poterie,  oa»^ 
dans  l'espoir  d'y  recueillir  des  armes,  des  ustensiles  d'os 
usage  domestique ,  des  anneaux,  fibules,  monnaies  eto. 
Hé  bieii  I  l^s  tombes  de  Laudunutn  et  la  crypte  d'Apt  août 
une  seule  et  même  chose,  la  crypte  d'Apt  est  une  toinU 
romaine* 


Comme  vous  le  voyiez,  Meisieurs,  nos  richesies  monv- 
mentales,  religieuses,  aniérieuresà  Tan  1,000,    sont  loin 
d'èlre  nombreuses  ;  nuiis  cela  ne  doit   pas  nous  élonner. 
Notre  beau  pays  a  excité  b  convoitise  do  tous   les    peuples 
barbares  qui  ont  labouré  le  sol  de  la  Gaule  et  les  guerres 
particulières  des  Coniles  du  Provence,  de  Toulouse  et  de 
Forcalquier  entre  eux  ou  avec  leurs  Barons  ont  été,  plus  que 
d*une  fois,  falnles  aux  monuments  religieux.  Cependant, 
par  un  glorieux  privilège,  ainsi  que  |)our  les  monuments 
de  la  vieille  grandeur  romaine,  nous  avons  des  échantillons 
uniqut^s  en  France  et  peut«-èlre  au  monde,  sous  le  rapport 
de  la  conservation,  comme  h  théâtre  antique  d'Orange, 
ainsi  nous  pouvons  nous  flatti-r  de  posséder,  dans  les  cha- 
pelles dd  Vénasqud  èl  de  S*-Q  lenin  à  Vuison,  les  2  monu- 
ments religieux  les  plus  «inciens  sur  la  surfece.de  TEmpire. 
Vous  voyez  que  noire   mys  n'est  pus  si  déshérité  qu'on 
f)ourrait  le  croire.  » 

M.  PAbbé  de  Courtois  demande  h  ajouter  à  la  savante  no* 
monclature  que  Ton  vient  d'entendre  Téglise  de  Saint- 
Pântaléon. 

Sur  la  VIII'  question  :  Faire  cannaUre  lei  principaiix 
mon umenli  romaine  ou  du  moyen  âge  qui  subêiitent  dans 
tarrondisseineni  dApt,  U  parole  est  donnée  à  M.  Jules 

COURTFT. 

■ 

«  Une  chose  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute  aujour- 
d'hui, c'est  que  la  civilisation  romaine,  dans  ces  contrées, 
avait  été  précédée  par  une  civilisation  plus  ancienne,  ayant 
son  origine  dans  TOrient  ce  grand  foyer  d'où  la  Vérité  et 
les  Arts  rayonnèrent  sur  te  monde.  Les  Phéniciens  avaient 
ouvert  la  route  aux  Hellènej*  On  sait  qu*Avignon  n'était 
qu^un  comptoir  de  Massilia  et  que  It^s  produits  de  celle-ci 
remontaient  la  Dttrance  par  les  Utriculaires. 

Apt,  métropole  des  Vulgientes,  ne  pouvait  se  soustraire 
à  ce  travail  de  transformation  sociale.    Avec  les  aigles 


Fomâines ,  elle  prit  ssa  pari  de  tous  les  bénéfices  que  cell 
ci  répandaient  sur  les  nations  soumises.  Tont  vestige  de 
Tancienne  bari^arie  disparut.  Admise  au  droit  latin  sans 
recevoir  des  colons  dans  ses  murailles ,  «die  dut,  toutefois,  à 
l'exemple  des  colonies,  se  couvrir  de  tous  les  édifices 
que  réclamaient  les  intérêts,  comme  leef>laisirs,de  ses  hab^- 
tants.  Ponts,  forum,  basiliques,  temples,  thermes, 
théâtres,  hippoJréme,  tout  s'élé^vo  sur  des  proportions  si 
colossales  et  avec  une  telle  magnificence ,  comme  à  Orange^ 
Avignon  et  Vaison ,  qu'on  ne  peut  s'expliquer  tout  d^a- 
bord  do  pareilles  constructions  dans  de  telles  localités,  qu*e& 
supposant  que  c'était  uu  de  ces  endroits  où  les  popula- 

■ 

tioUs  des  environs  se  rassemblaient  périodiquement  pour  h 
célébration  de  certaines  (êtes.  Cependant  une  étude  plos 
approfondie  est  venue  prouver  que  ces  monuments  étaient 
en  rapport  avec  les  populations  respectives  que  Tamour- 
propre  local  tend  toujours  à  exagérer.  La  population  d'Apt, 
d*Orange  et  de  Vciis^on  à  dû  être  un  peu  plus  considérable 
alors  qu'aujourd'hui  :  cela  est  probable  :  le  contrairB  est 
avéré  pour  Avignon. 

Tous  ces  fastueux  souvenirs  de    l'époque  gaUo-romaine 
s'expliquent  d'ailleurs  |)ar  plusieurs  motifs. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  reconnaissent  tous  l'amour 
des  Gaulois  pour  les  arts  et  leur  penchant  pour  les  études 
libéraltis.  Quarante  milfe  élèves  fréquentant  les  écoliss  de 
Marseille,  lui  avaient  fait  donner  le  ^surnom  d'Athènes  des 
Gaules.  Les  richesses  des  Gaulois  étaient  passées  en  pro* 
verbe.  On  disait  ^akcL-çtxéç  tiXoùtoç.  La  Gaule  payait  à  Ro- 
me autant  d'impôts  que  le  reste  de  l'Empire.  Aussi,  c'est 
dans  les  Gaules  que  venaient  se  r<^faire  ces  avides  procon* 
suis  doQt  rédililéou  les  courtisanes  a  vai^t  ébréché  la  fortu- 
ne et  que  Caliguu  envoya  vendre  ses.meubles,  pensant  que 
.1:1  seulement  so  trouveraient  des.  acheteurs  assez  opulents 
pour  aspirer  à  la  défroque  impériale.  Combipêx  tout  cela 


ay«c  le  détiir  qu'avaient  les  maj^isirais  de  plaire  à  léors 
concitoyens  et  de  jQailer  l'empereur  et  vous  oomprendrex. 
Messieurs,  comineol  du  seîn  (fuue  cité,  souvent  oubliée 
par  rbi6(e>e«  ^élançakot  des  prodiges  de  pierre  ou  de 
miirbre,  deslioéii  à  étonner  la  posiérité. 

Apl^conniiM  les  autres  cités  de  la  confédération  voooniien- 
ne  ou  cavare,  renfermées  dans  les  limitas  de  notre  dépar- 
tMnenl ,  posséda  à  coup  sur  tous  les  monuments  qui  em- 
belijssaienl  les  antiques  colonies  romaines:  mais  liélast 
elle  reçut  «  comme  ses  voisins,  la  terrible  yisite  des  Ala- 
mans  et  des  Vfsigoths  et  puis ,  des  Lombards ,  en  576.  Les 
Sarrazins  et  les  Francs  firent  le  reste.  Il  ne  but  donc  pas 
s*étoaner  s*il  survit  si  peu  de  ebose  de  celte  époque.  Nous 
les  mentionnerons,  en  passant ,  pour  arriver  aux  monu- 
ments plus  nombreux  du  moyen  âge. 

Si  Ton  excepte  les  inscriptions  des  deux  cippes  qui  dé- 
corent la  première  crjpte  de  Téglise  d'Api  et  les  millions 
de  petits  meubles  en  poterie  ou  yerroterie  épars  dans  des 
ooHectiiins  particulières,  Tarrondissemeot  possède  peu  de 
grands  vestiges  de  l'épociue  romaine.    . 

Le  seul  considérable  est  le  pont  Julien ,  sur  le  Canton  , 
presque  enfsce  de  Bonnieux.  Nous  l'avons  décrit  ailleurs. 
Son  90111  Ta  furt  attribuer  à  Julbs  César  et  à  Tempereur 
JvuEji;  il  ('^<  Hus.  probable  qu*il  a  été  i-onstruit  en  même 
temps  q.ue  lit  vo>ie  de  Hilan  à  Arles  par  les  Alpes  cottiennes^ 
sur  laquelle  il  ^  trouvait  et  qu'il  a  pria  son  nom  de  la  co- 
lonie Julienne  (Aptr  Julie)  du  votsioage.  .11  n'y  a  qu*à  te  voir 
pour  le  faire  contemporain  du  pont  de  Vaison.  Croirait-on 
que  MiLUiittrappé  de  l'analogie  qu'il  y  avait  entre  lesouver* 
tures  cintrées  <UsHeux  piles  principales  elles  déf^orgeoirs 
pratiqut'i  <i  celles  du  ponl-Saint*£sprit,  jugea  hardiment 
q-ue  leMipux  ponts  étaient  de  la  même  époque,  cest-^  dire 
de  1265 1  bien  que  ce  dernier  commencé  en  1269»  n'ait  ét^ 
terminé  qu;^  1||09!  (Voy.^tila^i^  le  miflide  la  f  ranci,  t.  III 
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p.  92.)  El  M.LBTBONNBf  lecroyanluQ  peu  trop  hraTcmcnl  sor 
parole,  n'a  pas  craint  d'avancer  {Revue  archéologique  ISM, 
p.  123.)  que  le  Pont  Julien  n'Hait  pas  métne  ramaiH\ 
Njjicitoai  cji  djji  liéréiijs  p3jr  faire  voir.  Messieurs, 
que  les  meilleurs  csprils  peuvent  quelquefois  se  tr«.roper. 

Ce  n*est  pas  la  seule  fois  bêlas  1  que  nous  avons  été  i 
mémo  de  le  conslaler  pour  noire  département. 

Le  nièine  Millin  parle  de  lu  forme  ogive  des  arches  du 
pont  Si-Béné<'t  :  décidément,  il  n*a  vu  nos  deux  célèbres 
ponts  que  de  fort  loin  et  de  travers. 

Lt2S  fonts  baptismaux  de  Cadenet,  moitié  d'ellipse  en  iiiar« 
bro  blanc  ornée  de  plusieurs  figures  on  fort  reliisf  très- 
beau,  repr^scntaut  Ariane  ou  plutôt  une Ricchanale,  accu- 
sent, psir  le  fini  et  la  f;racs ,  les  beaux  temps  de  la  sculptu- 
re antique.  lU  pourraient  bien  être  d*origine  grecque,  wêis 
a  coupsur,  ilsserai'^nt  mieux  placés  dans  un  musée. 

O  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  style  latin  ou  romao 
primaire  fournit  peu  d'échantillons  dans  rarrrondissera?nt 
dWpt.  N^usne  voyons  rien*debout  qui  puisse  dater  du  IV* 
au  X'  siècle.  Il  est  pourtant  une  ruine  imposante,  curieaae, 
qui  mérite  une  mention  particulière.  Cest  un  de  ces  eot- 
truniy  refuge  naturel  des  populalions  que  chassiieDl  les 
Barbares.  Vous  avez  reconnu  le  chAteau  de  Buoos.  Que  les 
constructions  primitives  aient  disparu,  cela  est  évident; 
mais  la  plus  e^ranb  partie  ih .elles  qui  suivirent  sont  évi- 
dent ;nent  du  X*  nu  Xi«  siècle.  Les  ouvrages  avancés  datent 
du  XVK  Une  buUo  de  lOSi  de  GaÉGomi  VH,  ferait  sup- 
poser que  la  cha()e!le  de  St-Michel,  au  dessus  de  notre- 
Dame-des-Lumières  est  du  X«  siècle.  On  a  eu  tort  de  la 
badigeonner. 

L'époque  suivante  est  plus  riche.  Au  style  romano>byzan-  . 
tin  appartiennent  presque  toutes  nos  basiliques,  la  plupart 
des  chapelles  de  nos  villages. 

Le  XI*  siècle  réclame  le  clocher  et  le  coUatéral  dnut  A* 
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Tancietine  cnlliédrale  d'Api  (1056)  «  l'égiise-chMaati  de  St- 
Saturnin  de  la  même  époque ,  colle  de  Goull,  de  Saignon  , 
l'ablmye  de  St-Eusèbe  (  10:^21096)  et  b  gracieuse  tour  de 
Sl-Syinphorien  ,  à  rentrée  de  la  Combo  de  Lourmarin. 

Le  Xlh  siècle  nous  a  légué  celle  de  Bonnieux,  pour  la  nef 
et  la  p:i:'i'ni  orientale  y  ainsi  que  la  Itelle  abbaye  de  Sé- 
nanquo  et  le  XIII*  coMos  d'Anaouls  ,  d^Opp^de  ,  la  chapelie 
do  Ste-Mf'idelaine  (1259)  au  pont  de  Mirabeau  et  la  grosse 
iour  du  cliâteau  de  Perluî> ,  bâti  par  Guillaume  de  Sabraft. 

La  date  do  celte  chapelle  résnlle-l-elle  de  rînscrîplîon 
qui  se  lit  sur  un  des  voussoîrs  de  Ia  porte?  N'a-l-on  voulu 
quo  consigner  la  date  d'une  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu,  le 
3  des  nonv^s  de*  juin  de  cette  anné«î?  Quoiqu'il  en  soit  ,  la 
chapelle  et?t  ton!  à  fait  romane ,  comme  fous  les  monuments 
de  nos  localités ,  datant  du  XIII*  siècle.  Cest  quVn  effet,  le 
Midi,  par  haine  de  foct  ce  qui  venait  du  Nord,  par  suite de^ 
cet  antagonisme  de  races  qui  ?e  reflétait  dtins  la  Innpue,  les 
arts,  les  mceffrs  et  la  civilisation  ,  resta  fidèle  au  système 
de  la  ligne  horizontale  ,  tandis  que  le  sy?=tètrie  curviligne 
marchait  ,  en  France,  vers  son  entier  développement.  On 
serait  tenté  de  voir,  dans  ce  contraste,  plus  que  de  la  haine 
entre  la  .langue  d'oc  et  la  langue  d'oil.  La  preuve ,  c'est 
qu'après  la  fusion  ,  a'.ors  que  i'ogive  devait  triompher  sous 
le  ciel  du  Mid's  les  souvenirs  .inliques  semMèrent  toujours 
ari'élef  son  essor  vers  le  ciel.  » 

Du  XIV»  siècle  seulement  date,  parmi  nous,  la  pérîo  le 
ogivate.G'epilif^stygmate  de  la  défaite  du  Midi  :  il  est  déci- 

4 

dément  vaincu.  Cepenlant  sur  Celle  l^îrreoù  la  raison  n  a- 
vait  pas  tarlé  <^  obscurcir  la  foi,  où  lessuhtililésscolastiques 
avaietit  de  tout  lemps  enfanté  rhé'ésie ,  l'ogive  resta  ,  pour 
ainsi  dire, humble  et  craintive.  Ou  les  artistes  méridioi  aux 
n'ODl  p«i9  siiisiMa  gê^ie  àt9  Tarchilecturo  qu'ils  employaient,  ^ 
comme  on  servait  tcAtô  de  le  croire  pour  l'Italie ,  ou  bien  ils 
oni  cé^^t  'ïùBfgté  am  peut-être,  à   l'influence  quî^  les 
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écrasait  de  toutes  i>»rts.  Ceci  est  plus  probable.  Il  ne  CauC 
que  jeter  les  yeux  pour  s*eD  CDQvaincre,8ur  dos  églisesd'ATÎ- 
guon  et ,  pour  cet  ar  roildisseroeat ,  sur  le  collatéral  gauche 
de  l'église  d'Apt ,  sur  le  chœur  e%  Tabside  de  Tèglise  de 
Booniegx ,  sur  TégUse  de  lleoerbe  /  la  nef  ei  les  oolbtéraox 
de  celle  de  Gadenei.  Le  chœur  est  de  16S8. 

Arec  les  Valois  naît  ce  qu'on  appelle  la  Renaissance.  On 
méprise  l'art  chrétien  :  on  poursuit  une  nouvelle  forme 
matérielle.  Il  y  a  retour  vei3  le  vieux  système  gréco-romain. 
Il  en  résulte  une  forme  hybride  ;  et  on  appelle  cela  renais^ 
êance!  mot  souverainement  impropre,  car  cette   arcfai- 
teclarj  est  simplement  une  œuvre  de  décadence,  un  travail 
d'imitation  ,  un  retour  vers  une  civilisation  morte  dans  son 
antique  et  glorieuse  impuissance.  L'arrondissement  d'Apt 
possède  plusieurs  spécimens  remarquables  de  cette  époque 
^ —  le  château  de  Gordes,  (1541) ,  —  celui  de  Lounnarin , 
(1$13)  -T  et  celui  de  la  tour-d'Aigues ,  à  peu  près  de  la 
même  époque.  L'Eglise  de  Pertuis  est  de  1&S8  ;   le  chœur 
fut  agrandi  en  1597.  A  Apt ,  la  tour  de  l'horlege  fut  termi- 
née en  1570. 

Tel  est  le  tableau  succinct  des  richesses  architectpniqnes  de 
l'arrondissement  d'Apt.  D'autres  l'emportent  à  coup  sur  par 
le  nombre  et  la  variété  ;  mais  ce  qui  doit  nous  énorgueillifi 
c'est  de  pouvoir  offrir  à  l'admiration  des  archéologues  des 
spécimens  »  rares  comme  le  caslrum  de  Buous,  grandioses 
comme  l'Abbaye  de  Sénanque  ou  admirables  comme  ce  qui 
survit  du  splendide  château  de  la  lour-d'Aigt|||p|^pt  est  un 
des  beaux  fleurons  de  la  couronne  archéologique  de  Van- 
cluse. 

M.  SoLUBR,  arcbilectoi  demande  à  ajouter  aux  monuments 
indiqués  une  partie  d'entablement  en  marbre  antique 
portant  des  sculptures  et  une  inscription  d'un^  purelé  ir- 
réprochable. L'inscription  commencée  par  ces  mots  Vauouqs 
FaouTOy  ce  fragment  trouvé  daas  les  roints  de  TAbbav^ 
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àSt-Euaèbe,  Saignoiii  figure  avec  honneur  dans  le  Musée 
Calvel  à  Avignon. 

M.  C.  BsttNARD,  complète  les  renseignements  fournis  à  cet 
égard. 

M.  le  Président  Goillibert  a  la  parole.  Il  demandée  com- 
prendre parmi  les  monuments  romains  de  T-arrondissement 
Tancien  chemin  d*A,pt,  passant  près  du  Pont  JuHien  qr| 
était  assissur  ia  chaussée  de  l'antique  voie  rumaioe  ainsi  que 
l'indiquent  les  résultats  des  fouilles  nombreuses  et  le  nom 
même  dechéknin  Aoumtdi^  qu'a  conservé  cette  voie  juaqu'eo 
1787,  époque  h  laquelle  M.  D*âotiiic,  d*Apt,  étant  devenu 
procureur  du  pays»  fit  décider  par  les  Etats  de  Provence  \ê 
construction  de  la  route  actuelle. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Camille  Moirbnc,  d*Api,  pour 
la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  Pont-JuUien  en  réponse  à 
la  VU*  question  : 

Déterminer  Im  topographie  romaine  dApta  Julia  en* 
ceinte  de  tavilleftemplesj  théâtres  ou amphithéàlreê^  ares 
de  triomphej  voie  romaine^  pont  Julien. 

Notice  sur  le  Pont  Julien,  dans  le  département  de  Vau- 
cluse;  par  M.  Moirbnc  (Camille). 

I.  A  huit  kilomètres  de  distance  de  la  ville  d'Apt  ei  à  cent 
mètres  environ,  à  gauche,  de  la  route  impériale  n»  100  qui 
relie  cette  ville  avec  Avignon  ,  chef*lieu  du  département 
de  Vaucluse,  existe  un  pont  antique  jeté  sur  la  petite 
rivière  du  Caulon.  Ce  monument,  Tune  des  curiosités 
départementales,  porte  le  nom  de  Ponl  Julien. 

Pour  le  tourriste  qui  conduirait  ses  pas  sur  ce  point 
et  dont  les  indications  qui  précèdent,  très-claires  et  plus 
que  suffisantes  pour  les  habitants  des  localités  environ- 
nantes, seraient  pour  lui  un  peu  obscures,  nous  Indique- 
rions un  repère  facile  et  certain  pour  reconnaître  plus 
sûrement  l'endroit  où  nous  voulons  le  conduire.  Ce  repère 
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e&isle  à  la  dislancc  susdésigoée,  tout  aa  bas  de  la  descente 
dilu  da  Logis  neuf.  Cest  uao  briqueterie  portant  sur  sa 
fôe.i  priûcipaie  Tiadication  du  voisinage  du  monument 
Julian.  La  plupart  des  voyageurs  prêtent»  sans  doute,  &k 
traversant  ce  point ,  une  certaine'  attention  à  l'enseigna 
tant  soit  peu  barbare  de  la  briqueterie,  mais  bon  no;nbre  ^ 
qroyoni-nous,  passent  sans  admirer  le  pont  qui  se  déroLie 
d'ailleurs  trop  vite  aux  regards. 

Ces  indioalions  étant  données,  nous  nous  pbrmetlroos, 
avantde  dÀsrire  leponiqai  fait  l'objet  princifftil  de  notre 
sujet,  dd  parcojrîr  un  momdul  lei  alentours  pour  y  décou- 
vrir les  traces,  quelques  faibles  et  peu  importantes  qu*elles 
soient,  que  Thistoire  a  pu  y  laisser. 

Et  u'â*iord  nous  dirons  que  la  dénomination  de  Logis- 
neuf  dont  nous  avons  déjà  parié,  rien  aujourd'hui  ne  seoi- 
ble  la  justifier  dans  le  quartier  qui  la  porte.  Mais  elle  est 
due,  sans  doute  ,  au  bâtiment  qu'on  voit  encore  sur  la 
route  impériale  et  qui  fut  une  de  ces  nombreuses  auberges 
ou  logis  qui  se  créèrent  jadis  sur  le  parcours  des  routes,  à 
Tépoque  où  la  lenteur  du  roulage  exigeait  de  nombreux  re- 
lais pour  assures  sa  lourde,  cahoteuse  et  monotone  loco- 
motion. 

Une  chapelle  dite  de  S^-Madelaine,  attenanle  au  Logis- 
neuf»  n*est  remarquable  que  par  son  extrême  pauvreté, 
elle  fut  fondée  en  1728  par  Sin)on  Janselhb  du  lieu  de 
Garpas.  (1) 

Il  y  avait  encore  dans  le  voisinage  une  chapelle  sous 
le  vocable  de  Sl-Pierre  surnommé  du  pont  Julien  ,  mais 
il  serait  impossible  anjourd'hui  de  déterminer  remplace- 
ment sur  lequel  elle  fut  édifiée.  Nos  annales  nous  appren- 
nent seulement  qu'il  en  est  fait  une  simple  mention  dans 
un  acte  d'échange ,  fait  le  23  mai  1291 ,  entre  Raymond  II , 

(f)  Archives  de  l'hôpiUl  St-Castor  de  la  ville  d'Apt. 
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Bot,  évèqoe  d'Apt ,  et  un  antre  Raymotid  abbé  du  mooastè- 
re  de  Sl-Viclor  de  Marseille  ;  des  prieurés  de  St-Joan  de 
Campaneis  et  do  N.  D.  di^  Brieis  (terroir  de  Si  Saturnin  ) 
relevant  de  ce  monastère,  contre  les  prieurés  de  St-Arige 
et  de  St-Sauveur  de  Bonnieux,  dépendant  de  la  inanse 
épiscopale.  (1)  La  conclusion  do  cet  acte  d'échange  :  actum 
in  ecclesia  sancli  Pelri  de  Ponte  Juliano  aplensù  episeopi 
(2)  ,  a  fait  inscrire  ce  St-  Pierre  dans  le  c«'>lalogue  épiscopal 
de  Téglise  d'Apt  ;  c'est  1;^  ,  d'ailleurs,  tout  ce  qui  est  connu 
relativement  à  Texiitence  de  ce  Saint  évéque,  Tun  des  suc- 
cesseurs immédiats  à  la  chaire  de  St-Auspice.  Quant  à  la 
chapelle ,  nous  conjecturons  volontiers  qu*elle  devait  être 
établie  aux  abords  mêmes  du  pont  ;  le  surnom  du  titulaire 
et  puis  des  exemples  nombreux  de  pareilles  constructions 
souiblenl  nous  autoriser  A  admettre  celle  sup|)Osilion  com- 
me évidente.  Quoique  détruite  depuis  des  siècles ,  la  cha- 
pelle de  St-Pierre  du  pool  Julien  eut  longtemps  encore 
de  petits  revenus  et  tout  nous  porte  à  croire  que  ces  reve- 
nus provenaient  de  certaines  cences  inextinguibles  qu^elle 
percevait  dans  le  territoire  de  Gargas  ,  puisque,  dans  le 
courant  du  siècle  dernier,  Texistenca  de  ces  mêmes  cences 
firent  translèrer  à  Téglise  paroissiale  de  Gargas ,  le  titre  el 
le  bénéfice  attaché  à  cette  cbapelle. 

Dans  le  Fouillé  du  diocèse  d'Api  (3)  Ton  trouve , 
seulement  en  17i6,  ce  bénéfice  occupé  par  François  Ollibr, 
clerc-bénéficier  du  chapitre  d*Apt,  qui  était  en  même  temps 
pourvu  dos  bénéfices  de  tous  les  prieurés  et  chapelles  rum<^« 
de  ce  diocèse.  Cj  Fran*;ois  Ollibh  obtint  un  canonicat  en 
1719  ;  il  descendait  d'une  ancienne  famille  aptésienne  dont 

(I)  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Apt 
(  manuscrit  anonyme.  ) 

9)  Boze  ;  Hist.  de  l'Église  d'Apt.  p.  47. 

(3)  Précieux  manuscrit  du  cabinet  de  M.  Tabbé  Ross. 
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TilQ  d«s  membres  I  Guillaume  Ollie»,  fui ,  dans  le  couraDt 
du  XVl*  siècle,  Lientedant  et  Gouverneur  de  ta  BasiUk 
sous  M.  da  IIeru  de  la  maison  de  Montmorency.  (1) 

Cet  ex po:sé  historique  lerminé,  nous  croyons  utile  de  le 
faire  suivre  d*un  aulre  exposé  ,  sur  l'origine  ,  l'ancienneté 
et  la  conslructioQ  des  ponts  en  général.  Celle  dissertaiioo 
sera  longue  sans  doute  ,  trop  longue  peut-être  en  raison 
de  l'importance  da  sujet  que  nous  avons  youIu  traiter, 
mais,  en  la  donnant  com:nj  introJuction  À  la  description 
du  pont  Julien  ,  nous  pensons  qu'elle  contribuera  à  donner 
un  plus  grand  intérêt  à  notre  esquisse  monumentale. 

IL  Dos  la  plus  haute  antiquité  (2)  la  construction  des 
ponts  semble  faire  partie  d*un  art  isolé ,  connu  seulement 
de  quelque!  adeptes,  qui ,  s*entourant  des  règles  pratiques 
de  cet  art ,  le  recouvraient  du  voile  épais  du  mystérieux. 

L*inveQtion  des  ponts  est  attribuée  à  Jands,  (3)  ainsi  que 
celle  des  couronnes  et  des  navires ,  toutes  choses  ayant  une 
double  face  comme  la  statue  qui  est  la  représentation  de  ce 
dieu.  Sans  trop  nous  arrêter  à  lui  contester  le  mérite  et 
rhonneur  de  cette  invention  ,  nous  dirons  que  déjà  sous  les 
Romains ,  lès  constructeurs  de  ponts  étaient  revêtus  d*un 
caractère  sacré  (4)  et  formait  ensemble  un  collège  de  prê- 
tres. Ce  corps ,  dont  le  noyau  était  à  Rome ,  envoyait ,  là  où 
besoin  était ,  un  certain  nombre  de  Pontifes  chargés  d'exé- 
cuter ces  anciens  monuments  dont  la  beauté  et  la  hardiesse 
étonnent  encore  nos  constructeurs  modernes.  L'on  sait  que 

• 

(41  Hist.  abrégée  de  la  ville  et  cité  d'Apt.  (manuscrit  ano- 
nyme  ). 

'   (S)  On  croit  que  la  coupe  des  pierres  est  connue  depuis  Tan 
1784  avant  J.-€. 

(3)  Suivant  Senèque  l'invention  des  arcs  a^ec  voosioira  est 
antérieure  à  Démocrite. 

(4)  Amyot.-vies  de  Plutarque  (vie  de  ïfuma  PompiliusJ  T. 
4«'  p.  ^ti^'-Coiogne  4643. 
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tes  Romains ,  pour  rtndre  facilei  les  communications  entre 
les  divers  points  conquis  de  leur  vaste  empire,  établirent 
des  roules  rayonnant  autour  de  Rome ,  la  ville  éternelle,  et 
embrassant,  du  Sud  au  Nord  eldePEstà  TOuest,  tobte^ 
leurs  immenses  possessions.  Ces  routes,  parfoilement  en- 
tretenues, eurent  des  ponts  construits  au  passage  des  tor- 
rents et  des  rivières  ,  et  si  quelques-uns  de  ces  édifîcei  sont 
venus  jusqu*à  nous,  s*ils  ont  échappé  au  vandalisme  de 
notre  époque,  c'est  qu*ils  ont  eu  le  rare  bonheur  de  se  trou- 
ver complètement  isolés  de  nos  grandes  voies  de  communi- 
cation actuelles. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  la  plupart  des  institutions 
romaines  survécurent  à  la  domination  en  restant  împlan* 
tées  dans  les  pays  de  la  conquête.  Ainsi  nous  voyons  que 
le  moyen  âge  eut  aussi  ses  frères  pontifes,  fralres  iwnlifi- 
ct.  L'institution  la  plus  ancienne  et  la  mieux  connue  de  ces 
réligieui  faiseurs  de  ponts,  est  celle  fondée  à  Avignon ,  sur 
la  fin  du  XII*  siècle  par  S*-Bénézel.  On  les  appelait  ffoêpi^ 
laliers  PmUifeSj  parce  que,  d'après  les  règles  de  leur  insii- 
tôt,  ils  devaient  aider  et  secourir  les  voyageurs,  leur  bâtir 
des  ponts  ou  établir  des  bacs  pour  leur  commodité,  et  les 
recevoir  dans  dos  hôpitaux  construits  exprès  sur  le  bord 
des  rivières. 

Ceux  de  ces  ponts  qui  n'étaient  pas  dus  à  Tinitiative  des 
frères  pontifes  ou  autres  congrégations  religieuses  analo- 
gues, reçurent  souvent,  à  cause  de  Tignorance  et  du  fana- 
tisme du  temps,  la  dénomination  de  Pond  maudits  ,  dé- 
nomioation  que  quelques-uns,  dans  certaines  contrées,  ont 
conservée  jusqu'à  nos  jours. 

Peu  à  peu  ces  institutions  religieuses  cédèrent  le  pas  à 

d'autres  corporations  civiles  de  faiseurs  de  ponts,  art  qui 

toiÀba  plus  tard  dans  le  domaine  des  ponts  et  chaussées 

pour  devenir  Tune  de  ses  principales  attributions. 

L'Architecture  ogivale,  adoptée  avec  enthousiasme  dès 

Ton  XXVI  29 
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son  apparation  eu  France  ,  s'empara  également  des  pools , 
mais  à  un  degré  beaucoup  moindre,  cependant,   que  pour 
les  autres  édifices  civils  et  religieux.  Bien  peu  de  ces  ponts 
en  ogive  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  et  cela  tient,  on  le 
comprendra   facilement,  autant  aux   inconvénients  de  ces 
sortesde  voûtes,  par  rapporta  l'écoulement  des  grandes  eaux 
k  qu'à  la  rareté  de  ce  genre  d'ouvrage  môme  pendant  Tépo- 
que  qu'il  a  caractérisée.  En    effet,    peu  de  routes  exis- 
taient à  celte  époque;  on  n'en  construisait   point  ;    les  an- 
ciennes voies  laissées  par  les  Romains»  bien  ou  mal  entrete- 
nues, servaient  seules  à  assurer  les  communications  entre 
les  divers  centres  de  population,  et  ce  n'était  qu'à  rentrée 
des  villes  ou  châteaux,  ou  bien  sur  des  cours  d*eau  dange- 
reux et  de  quelque  imprtance  que  ces  rares  constructions 
étaient  alors  jetées,   le  plus  souvent  encore  sur    les  ruines 
d'autres  plus  anciennes.  Après  l'abandon  des  voûtes  ogiva- 
les on  retourna  au  plein  cintre  qu'on  a  depuis  employé  con- 
curremment avec  l'arc  de  cercle  et  l'anse  de  panier,  sui- 
vant les  convenances  ou  la  nécessité.  Quelquefois,  dans  les 
XIll*  et  X1V«  siècles,  on  établissait  des  usines  sur  les  ponts 
profitant  ainsi  de  la  compression  du  courant  pour  les  mettre 
en  jeu.  Dans  les  grandes  villes,  les  ponts  étaient,  en  outre, 
envahis  par  des  maisons  qu'on  construisait  sur   les  deux 
c6tés,  et,  certes,  aucune  rue  ne  devait  être  plus  propice 
aux  marchands  que  celle  par  laquelle  tout  le  monde  était 
obligé  de  passer  pour  franchir  une  rivière. 

Plusieurs  villes  doivent  leur  origine  à  quelque  pont,  dont 
le  passage  n'offrant  pas  assez  de  sécurité  aux  voyageurs,  au 
commerce  ou  aux  nations,  avait  besoin  d'être  défendu  par 
des  châteaux  ou  par  des  tours.  Ces'villes  sont  presque  tou- 
jours désignées  sous  le  mot  Pont  joint  à  un  nom  propre, 
comme,  par  exemple,  dans  nos  contrées,  Pont-Saint-Espril, 
Pont-de-Sorgues, 

Les  ponts  des  anciens  étaient  généralement  en   pierre. 
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^  Oq  en  coDsIruisait,  cependani,  en  cbarptole,  témoin  celui 
que  JuLRâ  Cbsar  jeta  sur  le  Rhin  en  dix  jours  (1).  XiacAs 
fit  faire  un  pont  de  navires  sur  THellespont  (3),  et  ceux  de 
bateaux  existant  jadis  à  Rouen  et  à  Arles  passaient  pour 
des  merveilles.  Aujourd'hui,  grâce  aux  caprices  des  ingé» 
nîeurs  et  aux  tortures  de  la  mode,  on  emploie  îndifiéreœ-' 
ment  à  ces  constructions  toute  sorte  de  matériaux,  pierre^ 
brique,  bols,  fonte,  tôle,  fer,  etc.  On  établit  les  pontsy 
droits,  biais,  hélicoïdaux,  etc.,  L*armée  a  ses  |)ontsde  bé* 
teaux,  ses  ponts  sur  pilotis,  sur  chevalets,  ses  ponts  radiers 
ponts  volants,  ponts  Qoltanls»  ponts  levis,  ses  pontons; en 
.cela  elle  a  hérité  de  tous  les  moyens  et  procédés  connus 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Les  ponts  de  joncs  servant 
à  faire  passer  Tarmée  dans  les  marécages  ne  sont  plus 
employés,  peut  être  parce  que  les  marais  ont  disparu.  La 
navigation  intérieure  a  aussi  ses  ponts  tournants,  ses  bacs 
à  trailles  ou  ponts  volants,  elc^ 

Quelques  ponts  se  sont  rendus  célèbres  dans  l'histoire 
par  des  batailles  sanglantes,  attaques  ou  défenses  héroïques 
comme  le  pont  Milvius  sur  le  Tibre,  aujourd'hui  le  Ponte 
MolCy^i  tant  d'autres  dont  la  nomenclature  nous  éloignerait 
trop  du  sujet  que  nos  lecteurs  voudront  bien  nous  par- 
donner d'avoir  paru  jusqu'ici  oublier. 

III.  — Le  pont  Julien,  bâti  sur  leCaulun,  est  aujourd'hui 
une  dépendance  du  chemin  vicinal  N<*  ,6,  de  Bonnieux  à 
Roussillon.  Triste  vérité  de  l'instabilité  des  hommes  et  des 
choses  I  Cet  antique  monument,  édifié  par  les  Cuars,  qui 

(4)  Les  commentaires  de  CAsae,  traduction  de  PsaaoT  d'ablan. 
COUBT,  liv.,IV  p.  82;  Rouen  46é5. 

(2)  Amtot.  —  Vie  de  Plutarque  ;  Cologne  4643.  fviê  de  Thi^ 
miilocUJ  Tome  4»,  page  %ti.  »-  Suévohb  L.  G.  Cap.  40 ,  dît 
que  Callioula  voulut  imiter  XBBCfts  en  faisant  construire  «n 
pont  semblable  qui  avait  3600  pas  de  longueur  et  s'ét«ndait 
depuis  Bauli  jusqu'à  Puteoli. 
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a  S4I  ràwter  jusqu'à  ce  joiirauz  injures  sécoiairesdes  temps 
et  aox  inéndatioQs  soecessives  du  court  d'eau  sur  lequel  ses 
pleiDS  cintres  sont  jetés,  est  descendu  aux  derniers  de^s 
de  l'échelle  progressive  de  nos  voies  moflerne^i  Deux  oon- 
jeeiiires  se  présentent  sur  son  origine  ;  la  première  est  la 
tradition  même  ;  d'après  elle  et  à  cause  de  l^o  synonimie 
du  nonp,  ce  pont  serait  attribué  h  Julcs  Césak  qui  raorait 
construit  pour  faciliter  le  passage  des  troupes  et  du  mafé- 
rîel  guerrier  qu'il  envoyait  en  Espagne  où  ce  grand  con- 

• 

qvéïraDt  aUtttt  lui-même  conduire  ses  légions  victorieuses 
contre  tes  fils  de  Pompée.  La  seconde  version  raltrîbve 
toa}ours  àcause  du  nom,  à  l'Empereur  Julieit.  Mais  il  est 
plus  probable,  et  en  cela  nous  suivons  le  sentiment  de  11. 
Jules  CovRTBT  (1),  que  ce  pont  doit  dater  de  la  construction 
de  la  grande  voie  dite  a urélien ne,  qui  de  Milan  venait  abou- 
tir à  Arles  en  traveriaoties  Alpes  cottiennes.  Quant  k  son 
nom  il  l'aurait  pris,  sans  doute,  du  voisinage  de  ta  cité  Ju- 
lienae,  (i4/)(a  yu{ta).L'architecte  FAarv,  en  donnant  un  des- 
sin très-inexact  du  pont  Julien,  dit  que  ce  monument  fut 
élevé  par  Jules  Cisar  avant  l'ère  chrétienne  lors  de  h 
reconstruction  de  la  ville  dffath  (2). 

D'autres  savants,  très  estimables  d'ailleurs,  ont  révoqué 
en  doute  l'ancienneté  du  pont  Julien,  mais  ce  n'est  pas  la 
seule  erreur  dans  laquelle  ils  sont  tombés.  M.  Millin  entr*- 
autres,  ne  balance  pas  à  croire  que  cet  édifice  est  de  beacr- 
coup  postérieur  A  la  domination  romaine.  Voici  du  reste,  ce 
qu'il  en  die  dans  son  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
Tome  III,  pages  91,92  : 

c  Dans  la  nfiatinée  du  4  juilIeC  nousfimes  une  excursion 

(f)  Dictionaatre  de&oommuaes  de  Veadose.  Avignon  1857. 
(V«  Bonnicox.) 

{l\  MoouflMOs  et  sculptu^,  j^ture,  archltectere»  etc.  â^ 
VûimtïL  Gomtat  venaissin  et^^es  villes  efrconvoisntés,  dessinés 
sor  les  lieux  par  A  Frabt.  Paris  (ssm  éatcQ  de  97  pages  îo-S*. 
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t  au  pont  julieo»  À  gauclie  de  Iti  route  d'Â^viguoo,  à  une 
«  li\>tie  et   (l04aie    d'Apte    Ce   pout  a  été   rioromé  aixuû  , 

*  parce  (£u'on  oti  attribue  la  construction  à  Jules  Cbsar.  Il 
«  consiste  eu  trois  archos^  dont  celle  du  milieu  est  plus  haute 

<  et  plui  large  que  les  deuxr  autres.  Il  est  fort  bien  conservé 

<  à  l'exception  des  parapets,  qui    sont  un   peu  dégradés  : 

<  chacune  des  piles  qui  sont  à  côté  de  la  grande  arche,  a 
«  uue  ouverture  d'une  extrémité  à  l'autre  en  foçmede  ni- 
«  ehe,  comme  ou  en  voit  au  pont  St-Eipril.  Celte  confor- 
«  mité  decoiLstruction  me  fait  présumer  que  ce  pont  a  été 

•  bâti  à  peu  près  dans  te  même  temps  que  celui-ci.  > 
N*eu  dé|>latse  à  M.  MiULX  et  à  \L   LBraoi«NB  quia  écrit 

sur  fa  foi  de  ce  savant  archéologue,  ce  n*est  pas  toujours 
sur  la  conformité  de  construction  qu*on  juge  de  Tàge  d'un 
monument.  Cette  règle  a  de  nombreuses  exceptions.  Un  ou- 
vrage (Parchitecturc  tout  moderne  i)out  être  construit  sur 
le  type  d'un  autre  ouvrage  très  ancien,  et  cela  est  tellement 
vrai  (fue  de  tout  temps  on  a  vu  des  arcliilectes  copier  Tau- 
tiquité,  surtout  dans  le  Xlf*  siècle  pour  la  construction  des 
ponts.  Nous  trouvons,  d'ailleurs,  que  les  détails  des  ponts 
romains  existant  encore  dans  le  département  du  Gard,  à 
Sommières,  Boisseron  et  Âm!)rusi,  décrits  et  dessinés  par  A. 
Perrot,  (1)  sont  pres(|uo  identiques  à  ceux  du  pont  Julien 
et  le  type  de  ces  ouvrai^osanlicpies  a  dû  servir  pour  Tédifica- 
tion  de  celui  du  St-Ësprit.  Vno  meilleure  raison  encore  :  c'est 
que  le  pont St- Esprit,  presque  contemporain  du  pont  Saint- 
Bénézet  d'Avignon,  ne  lui  ressemble  eu  aucune  manière. 

M.Mbrim^,  aucontKaire,  se  prononce  pour  TafTirmative 
dans  la  courte  description  qu'il  donne  du  Pont  Julien  dans 
ces  notes  (Prosper  Mbrimbb.  —  Voyage  dans  le  midi  de  la 
France,  Paris  1835  un  volume  in-8^,  pag.  215-216.  Voici 
c«tto  description  :   «  A  deux  lieues  d'Apt,  à  gauche  de  la 

f4)  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi  etc.  Nismes  4840:  Totpe  1«r, 
pages  343-316. 
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rouie  de  Cavaillon,  oa  voit  un  pont  romaiD  jeté  sur  un 
torrent  presque  toujours  à  sec  ;  on  rappelle  le  pont  Julien, 
et  on  Tattribue  à  Jules  César  pour  lui  donner  une  illustre 
origine;  i^l  a  trois  arches,  celle  du  milieu  plus  large  que  les 
autres;  en  outre  deux ouverlurescinlrées,  assez  larges^sont 
pratiquées  au-dessus  des  deux  piles  principales;  elles  don- 
nent au  pont  une  apparence  de  légèreté,  et  leur  objet  est, de 
plus,  de  faciliter  récoulemenl  des  eaux  dans  les  déborde- 
ments.L'arcbedu  milieu  et  les  piles  sont  construites  de  gros 
blocs  juxta-posés  sans  ciment.  On  a  enlevé  les  crampons 
qui  Les  liaient  l*un  à  l'autre,  sans  que  l'eau  ait  produit  le 
moindre  dégât  dans  les  trous  profonds  que  cette  opération 
a  exigés.  Les  autres  arches  sont  revêtues  à  Tintérieur  de 
petites  pierres;  il  n*ya  que  le  pcirement  extérieur  qui  soit 
de  grand  appareil.  Le   parapet  actuel  n*a  que  7  ou  8 
pouces  de  haut  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  rasé  à  une 
époque  postérieure  à  la  construction  du  pont.  Il  dépasse 
légèrement  Taplomb  du  percement  des  arches.  Un  frag- 
ment de  voie  romaine,  pavée  de  grosses  pierres  irrégu- 
lières ,  se  montre  aux  abords  du  pont,   et  s'en  écarte 
1  dans  une  direction  oblique,  » 

Y  avait-il  dans  cette  contrée,  un  point  plus  propice  pour 
traverser  le  Caulon?  Certainement  non.  Et  les  pontifes  ro- 
mains, en  choisissant  celui-ci,  eurent  en  vue  l'économie  et 
la  solidité  de  leur  ouvrage.  Nous  ajouterons,  d'ailleurs,  pour 
plus  d'éclaircissement,  que  depuis  A,pt  jusqu'au  point  où  le 
pont  Julien  est  jeté,  la  rivière  coule  très-encaissée  par  des 
rochers  escarpés  qui  viennent  mourir  par  un  affleurement 
à  peiae  visible  sous  le  pont.  En  aval,  au  contraire,  le  rocher 
disparaît  complètement  et  le  Caulon  élargit  son  lit  eu  se  je- 
tant dans  les  terres  voisines  qu'il  submerge  dans  ses  crues. 
On  voit  que  nul  point  n'était  plus  convenai)le  oour  asseoir 
cette  construction  et  faire  passer,  d'uc^  rive  à  l'autre,  fa 
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toie  romaine.  Nous  «ivons  déduit,  dans  un  précédenl  travail 
(1)  les  motifs  qui  déterminèrent  ce  passage. 

Au  point  de  vue  artistique ,  les  lieux  qui  entourent  le 
monument  Julien  sont  dépourvus  «rintèrcts.  À  Tamont  et 
sur  la  rive  gauche ,  un  moulin  à  farine  remplit  te  paysage  , 
terminé ,  au  fond ,  par  un  rideau  de  rochers  abruptes  et 
presque  nus.  A  l'aval ,  l'œil  découvre  une  vaste  plaine  , 
luxuriante  de  verdure,  mais  ternie  par  le  cours  extrava- 
gant de  la  rivière ,  qui ,  au  lieu  des  blondes  eaux  dont 
parle  notre  poêle  (-2)  ne  laisse  voir,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  qu'un  lit  de  sable  et  de  graviers. 

Aucun  auteur  n*a  donné  du  pont  Julien  une  exacte  des- 
cription ni  une  juste  appréciation  :  Quelques-uns  n'en  ont 
fait  qu'une  faible  mention  dans  leurs  ouvrages  où  des  mo- 
numents de  moindre  importance  occupent  une  trop  grande 
place  ;  d'autres  l'ont  à  pleine  cité  ;  enfin  la  plupart  ont 
oublié  de  le  visiter  et  de  Tinscrire.  Nous  prétendons  ici 
faire  plus  d'honneur  à  ce  monument  et  faire  jaillir  la  vérité 
aux  yeux  de  tous,  en  donnant  une  ample  et  fidèle  descrip- 
tion que  de  nombreuses  visites  sur  les  lieux  nous  ont  permis 
d'élaborer  à  loisir.  Une  vue  photographiée  achèvera  l'œuvro 
que  nous  nous  sommes  imposée,  en  réproduissant  l'ensem- 
ble où  les  détails,  échappés  A  notre  plume,  apparaîtront. 

IV.  Le  pont  Julien ,  fondé  sur  le  rocher  qui  se  montre 
sur  ce  point  au  niveau  des  graviers  ,  est  construit  en  pier- 
res de  grand  appareil  réi^ulier.  îl  esl  compose  de  trois 
arches  en  plein  cintre  et  d'ouvertures  inéizates  ;  la  plus  gran- 
de, ce  le  du  milieu,  a  1G"20  de  diamètre;  elle  se  compose  de 
45  voussoirs,  h  peu  près  égaux  ,  réposant  sur  deux  assises 
vues  de  pied-droits.  La  clé  touche  le  cordon  du  parapet  ; 

(4)  Projet  d'une  carte  topographique  de  la  Gaule  à  la  fin  da 
l'Empire  Romain.  (renseignemenU  sur  le  déparlement  dcVau- 
claie)page39.  ApH^60. 

W  Trilogie  par  Ant.  de  Siooria.  —  Valence  1860. 
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Les  deux  arches  extrêmes  ont  chacune  10*3S  de  dia- 
mètre. 

Celle  de  gauche  cumposéj  de  29  voussoirs,  la  clé  toucbaot 
le  cordoQ  du  parapet ,  repose  sur  4  asiises  de  pied-droils  ; 

Celle  de  droite  d'un  nombre  égal  de  voussoirs ,  la  clé 
touchant  aussi  le  cordon  du  parapet ,  répose  sur  5  assises 
de  pied-droits  à  la  pile  et  3  assises  à  la  culée.  Cette  difTé- 
rence  tient  b  la  réléoaiiofi  du  rocher  sur  le  bord  droit  de  la 
rivière. 

Les  naissances  de  ces  arches  sont  senti blemeni  sur  un 
inème  plan  horizontal ,  et ,  comme  les  clés  des  voûtes  sont 
immédiatement  en  contact  avec  la  chaussée ,  il  en  résulte 
que  le  pont  présente  une  double  inclinaison  dont  le  sommet 
commun  se  trouve  précisément  au-dessus  de  l'arche  prin- 
cipale. 

Ces  trois  arches  présentent  ensemble  un  débouché  super- 
ficiel d'environ  180  mètres  carrés. 

La  longueur  totale  du  pont ,  entre  les  culées,  est  de  46* 
60  ;  et  la  largeur  de  la  voie  ,  entre  les  parapets  ,  est  de  4" 
30  seulement. 

Dans  chacune  des  piles  on  voit  un  peu  au-dessus  des  nais- 
sances une  ouverture  cintrée  arec  pied-droits,  ayant  i"*8l 
de  largeur  à  la  base  et  3"^  12  de  hauteur  sous  clé  ;  ces  ou- 
vertures, faites  dans  le  double  but  d'économiser  les  maté- 
riaux et  do  (iélruiro  la  nudité  des  masses,  donnent  encore 
au  pont  une  apparence  de  légèreté  pt  eu  augmentent  le  dé- 
bouché dans  lus  hautes  eaux.  Ces  ouvertures  sont  formées 
de  7  vous5oiri  reposant  sur  5  assises  de  pied-droits.  Com- 
me dans  les  arches  la  clé  du  cintre  touche  le  cordon  du  pa- 
rapet. Ce  parapet^  de  0»  40  de  hauteur  seulement,  est  très 
la^ge  ;  il  forme  une  légère  saillie  en  biseau  sur  le  parement 
de  la  maçonnerie  générale  de  l'ouvrage.  Ou  ci  placé  de- 
puis quelque  temps,  sur  ce  parapet,  une  balustrade  ea  fer 
pour  la  sûreté  des  voyageurs. 
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Le  poDt  Julien  avait  autrefois  des  dYsiU-becs  destipés  à 
briser  la  couraot  et  à  eo  diminuer  ta  force.  Ces  avant- 
becs,  dont  la  trace  est  parfaileineot  marquée  par  des  pierres 
saillaïUos  dépassant,  plus  ou  moins,  le  parement  de  la  ma- 
counerie  des  piles,  et  par  un  massif  semi -séculaire  qu^ou 
remarque  au  niveau  des  fondations,  venaient  aboutir  aux 
seuils  des  ouvertures  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. Lo  des- 
truction de  cos  avant-becs,  qui  ne  date  probablement  pas  d^ 
bien  loin,  pout  hâter  la  ruine  complète  du  pont;  eo  effet, 
quo  quelques  crues  surviennent  et  Ton  verra  les  corps  Uot- 
U\nis  détruire  par  leur  choc  co  que  les  siècles  ont  épargné 
ju%qu*à  ce  jour.  Le  pontn*a  jamais  ou  d*urrière-becs. 

L'appareillage  général  de  Tédifice  a  cela  decurieuxquelei 
joints  des  assises  des  pied-droits n^ont  pas  une  épaisseur  plus 
forte  qu*un  demi  millimètre.  11  est,  certes,  impossible  de  faire 
mieux^et  il  est  à  supposer  que  pour  arrivera  un  résultat  aus3i 
extraordinaire,  on  a  dû  nécessairement,  avant  de  poser  iine 
de  ces  pierres,  et  alors  que  celle-ci  était  encore  suspendue 
par  un  rpécanisme  quelconque,  on  a  dix,  disons-nous,  par 
un  mouvement  de  va  et  vient,  user  ses  faces  inférieure  ei 
latérale  sur  les  parties  de  celles  déjà  posées.  On  ne  peut 
comprendre  qu^ainsi  la  manière  d*arriver  à  une  perfection 
que  n'atteindrait  pas,  par  les  moyens  ordinaires,  le  plus 
habile  appareilleur.de  noire  époque.  On  comprend  encore 
que  par  ce  procédé  Titmploi  du  mortier  dans  les  joiats  de- 
venait complètement  inutile  puisque  Tesipace  était  insuâi* 
sant  pour  le  laisser  pénétrer.  Cest  ce  qui  a  fait  croire 
q)ie  l'ouvrage  tout  entier  était  construit  sans  mortier,  ce 
qui  estune  grave  erreur., Les  parements  vus  sont,  du  reste„ 
mal  taillés  et  les  joints  des  pierres  ne  sont  pas  d'un^ 
grande  uniformité;  les  autres  sont  rcfouillés. 

Indépendamment  des  murs  en  retour,  reconstruits  de- 
puis p.eu,  ep  nvago^nerie  ordinaire.,  d'anciennes  tuces  de 
irépAratiQQs,  faites  à  divisrses  époques,  se  foui  nsxparqunr 
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dans  le  milieu  des  voûtes  exlrèrnes  ;  Tuoe  d'elles,  celle  de 
gauche,  porte  sur  les  pierres  de  réparation  rioscriplion 
suivante  totalement  dégradée  h  Texception  de  la  date  : 

1789. 

CE   PONT  A   ÉTÉ   RÉPARÉ   PAR 


le  reste  est  indéchiffrable.  Les  voûtes  des  ouvertures  ont  été 
assez  mal  reconstruites  en  moellons;  Tarcbe  du  milieu 
seule  n*a  pas  remué.  Les  traces  de  réparations  faites  aux 
deux  arches  extrêmes  ont  fait  croire  h  M.  Mérimée,  que 
l'intérieur  des  voûtes  de  ces  arches  avait  été  construit  en 
princi|)e,  avec  des  pierres  de  petit  appareil.  Cette  a1léga> 
tion  est  fausse,  et  il  n*est  pas  même  nécessaire  de  recourir 
à  Tinscription  ci-dessut  pour  prouver  que  ce  changement, 
dans  Tappareil  général,  est  de  fraîche  date.  Le  plus  court 
examen  suffit  pour  démontrer  que  ce  fait  est  tout  récent. 
Le  monument  Julien,  comme  le  pont  d'Avignon,  a  aussi 
sa  légende.  C'est  toujours  le  merveilleux.  Interrogez  les 
bonnes  femmes  des  environs!  Elles  vous  répondront  toutes 
avec  aplomb,  que  les  énormes  blocs  engagés  dans  la  ma- 
çonnerie des  piles  et  des  piéd-droits  dcFédifice,  furent  ap- 
portés  de  la  carrière  par  déjeunes  bergères  qui,  portant 
ces  lourds  fardeaux  sur  leur  tète,  avaient  encore  la  libre 
faculté  dese  livrer  aux  délassements  de  la  quenouille  tra- 
dîtiouoelle.  Celte  légende,  presque  aussi  ancienne  que  le 
pont,  semble  venir  de  l'ignorance  à  laquelle  on  fut  réduit 
quand  furent  perdus  les  moyens  de  transport  dont  dispo- 
saient les  Romains.  H  n^est  guère  possible  aujourd'hui  de 
préciser  comment  les  grandes  pierres  employées  à  rùdifice, 
provenant  toutes  des  bancs  de  mollasse  de  la  montagne 
qui  sert  de  contrefort  au  Luberon,  ont  pu  être  amenées  là 
à  pied  d'oeuvre.  Il  importe,  toutefois,  de  rappeler  qu'un 
énorme  rocher  existe  aux  abords  du  pont  Julien,  et  l'on  se- 
rait étonné  de  ce  que  les  constructeurs  ont   pr^^^r*^   aller 
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chercher  au  loin  les  malôriaiix  nécessaires  qur.nd  ils  en 
avaient  sur  les  lieux  mèmea,  si  un  court  examen  ne  sufli- 
sait  pas  pour  faire  apercevoir  que  1j  pierre  dere  rocher  est 
gélive  et  par  conséquent  impropre  aux  constructions  en 
plein  air,  ee  que  n'ignoraient  (>oint  les  Romains  passés  mai** 
très  en  Part  de  bâtir. 

L'ouverture  cintrée,  pratiquée  dans  la  pile  de  gauche, 
porte  d'anciennes  traces  d'habitation.  Serait-ce  Saint  Pierre 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  notice 
ou  bien  quelque  autre  pieux  anachorète  qui  serait  allé 
chercher,  dans  cette  demeure  incommode,  une  retraite 
loin  des  bruits  de  la  cité  et  un  moyen  de  secourir  les  pelé- 
fins?  L'une  et  Tautre  de  ces  suppositions  sont  admissi- 
bles, mais  la  dernière  l'emporte  sur  la  première.  Il  est 
à  regretter  que  faute  de  détails  nous  ne  puissions  sauver 
de  1  oubli  un  souvenir  d'édifiante  abnégation.  Que  de  beaux 
noms  et  de  beaux  exemples  Téglise  n*a-t-elle  pas  perdus 
dans  les  siècles  d'ignorance  ?  L'histoire  les  sauverait  aujour- 
d'hui en  les  offrant  pour  modèles  à  la  postérité  ! 

Qu'on  nous' permette,  en  terminant,  de  rappeler  un  de 
ces  anciens  usages  barbares  qui  ont,  peu  à  peu  disparu 
de  nos  contrées.  Autrefois,  après  une  exécution  capitale, 
on  détachait  la  tète  du  corps  du  supplicié  et  on  allait  ex- 
poser  cette  tète  sur  le  point  le  plus  passager  des  environs 
de  l'exécution,  afin  de  montrer  à  tous  les  passants  le  juste 
châtifnent  que  le  criminel  avait  encouru.  Cette  tète  restait 
là,  sans  que  personne  s'en  inquiéta,  jusqu'à  son  entière  dé^ 
composition.  Il  n'était  point  permis  de  l'enlever,  pas  même 
d'y  toucher;  c'était,  en  unmot^  lajusliee  du  roi.  Le  pont 
Julien,  placé  au  centre  des  cantous  de  Bonnieux  et  de  Cor- 
des à  cause  de  sa  grande  fréquentation,  jouissait  du  triste 
privilège  de  servir  de  lieu  d'exposition  poui^  tous  les 
p9ys  environnants,  c'était  sur  le  bord  du  seuil  d'ifhe  des 
petites  ouvertures  cintrées,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
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description  du  pont,  qu'on  plaçait  ordinairement  ce  dégou- 
.tant  spectacle,  digne  tout  au  pius  des  nations  les  moins 
policées.  Oa  conserve  encore»  dans  certaines  contrées  le 
souveoir  des  dernières  expositions  Liites  au  pont  Julien. 

Nous  croyons  nécessaire,  en  clôturant  celte  notice  ,    d'é- 
mettre le  vœu  que  ce  pont  antique  soit  classé  au  nombre 
des  monuments  historiques  ,  et  qu'étant,  comme  tel ,  placé 
sous  la  sauvegarde  de  l'illustre  compagnie  qui  a  pour  mis- 
sion de  protéger  les  merveilles  des  temps  passés  contre  le 
vandalisme    moderne  ,   des    réparations    bien  entendues 
viennent  le  consolider.  Cest  le  seul  moyen  de  prévenir  sa 
ruine«  Car,  pourquoi  laisser  ainsi  ce  monument  non  classé? 
Pourquoi  tarder  si  longtemps  de  lui  accorder    une  place 
utile  parmi  ceux  dont  sa  glorifie  ThistoireT  Son  beau  nom; 
son  incontestable  antiquité  ;  son  emplacement  isolé  do  toute 
grande  vole  d(s  communication ,  son!  autant  de  titres  qui 
revendiquent  cet  honneur. 

H.  l'Âbbé  Rose  fait  uue  observation  sur  ce  travail  :  Tau- 
teur  en  établissant  qun  ce  pont  servit  de  lieu  d'exposition 
pour  les  suppliciés  a  parlé  de  la  justice  du  roi.  Il  eut  été 
plus  exact  dédire  la  justice  pontificale,  les  deux  bords  de 
la  rivière  qu'unit  le  Pont  Julien  paraissant  avoir  toujours 
été  compris  en  ce  point  dans  le  Venaissin  et  sous  la  dépen- 
dance comme  tels  dé  la  juridiction  du  St-Siége.  Cette  recti- 
fication est>  admise. 

M.  Jules  CouRTKT  pense  qu'il  est  très-douteux  de  pré- 
siroter  l'art  ogival  comme  ayant  été  appliqué  en  Provence 
dès  son  origine.  D'après  l'opinion  de  rhonorabie  archéo- 
logue, le  Uidi  a  été  en  retard  sur  le  Nord  de  deux  siècles 
pour  l'adoption  de  l'ogive,  et  nous  n'aurions  pi^  de  monu- 
ment ogival  antérieur  au  XIV*  siècle.  Il  attribue  ce  retard 
au  sentiment  jaloux  de  notre  nationalité  méridionale  qui 
ne  cessa  de  lutter  ù  cette  époqjue  contre  toute  importation 
et  même  toute  inlUience  venai^t  du  Nord. 
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M.  Fabbé  Ross  fait  observer  que  l'ogive  existe  dans  la 
voiile  de  TEglise  de  Lapalud,  monument  certainement  an- 
térieur  au  XI V«    siècle. 

■.  Jules  CoumiET  répond  qu'il  faut  voir  là  seulement  le 
résulUH  d'une  nécessité  de  construction  qui  n'altère  pas  le 
caractère  d'un  roman  d^ailleurs  très  pur  et  parfaitement 
aocusé  par  le  plein  cintre  des  portes  et  des  baies  de  cette 
même  église. 

Cela  est  si  vrai,  ajoute  M.  VALÉRB-llARTiif,  que  la  plupart 
de  nos  églises  romanes  affectent  cette  forme  dans  iaqu^tè 
il  faut  voir  plutôt  un  plein  cintre  brisé  que  Togive  pro* 
prement  dite.  Cette  ferme  de  l'arc  en  tiers-point  offre 
des  exemples  en  France,  antérieurs  an  XI*  siècle,  et  de 
beaucoup  plus  anciens  même  en  Sicile  et  en  Orient  où  il 
a  été  observé  dans  des  monuments  pélagiques.  Toutefois 
on  ne  doit  considérer  ce  brisement  de  la  figne  courbe 
dains  les  voûtei  qne  cdmme  un  moyen  de  solidifier,  mais 
non  comme  un  caractère  du  style  ogival.  Cest  ce  qui  ex- 
plique aussi  pourquoi  le  fait  signalé  se  produit  beaucoup 
plus  rarement' dans  les  petites  églises-  romarnes  que  dans 
les  larges  nefs  de  la  même  époque. 

Sous  ta  réserve  de  cos  observations  qui  ne  touchent  en 
rien  an  fond  du  mémoire,  rassemblée  est  undnime  pour 
appuyer  les  conclusions  de  U.  C.  MoiniifC  en  faveur  du 
classement  du  Pont  Julien  comme  monument  iiistorique. 

La  parole  est  à  M.  J.  Cocjatet  pour  la  lecture  d*un  mé- 
moire sur  la  XII«  question  :  géographie  féodale  de  l'ar- 
rondi$semenl. 

«  La  géographie  féodale  de  Par  rond  issement  me  parait 
fort  difficile  à  déterminer,  parce  qu'elle  a  du  changer  de 
siècle  en  siècle  et  plus  souvent  encore,  selon  Thumeur  plus 
ou  moins  guerroyante  de  ses  comtes  ou  de  ses  barons. 

La  certitude  historique  ne  commence  guère  qu'avec  les 
d^Agoût  et  les  Simiane,  au  X^  siècle,  et  nous  voyons  tout 
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U  abord  Taulorilé  partagée  entre  les  barons  et  les  évèqucs. 

Le  rôle  de  ceux-ci  fut  considérable.   Remarquons   une 
chose. 

Sous  la  domination  romaine,,  les  évèques  succèdeni  à 
toutes  les  prérogatives  du  défenseur  de  la  cité.  Leur  origine 
populaire,  l'importance  de  leurs  attributions,    les  iovesln 
tures  par  Justinibn  d'une  juridiction  civile  étendue  el  d'une 
juridiction  criminelle  dans  les  affaires  ordinaires,  leur  rôle 
toujours  plus  actif  dans  la  gestion  des  affaires  locales,  en 
font  les  représentants  complets  du  pouvoir  municipal.  Les 
immunités  ecclésiastiques  si  libéralement  accordées  par  les 
rois  Franks  des  2  premières  races  finissent  par  concentrer 
la  souveraineté  temporelle  entre  leurs  mains  et  c*est  ce  qui 
explique  Tintervention  épiscopale,  lors  de  la  transformalîoD 
des  antiques  cités  en   communes.    «  Les  lois  du  dernier 
empereur,  dit  M.  A.  Thierrt,  accordaient  aux  éTèqoes  on 
pouvoir'absolu  sur  les  municipalités.  Ce  pouvoir,  accru  de 
plus  en  plus  après   la  ruine  de  Tempire,  dégénéra  pres- 
que partout  en  seigneuries  léodales.  9  (Lettre  sur  Tbist.  de 
Fr.   pag  177).  Ainsi,  Messieurs,  à  la   réaction,  les  évèques 
qui,jusques-là,  n'avaient  guerroyé  que  contre  les  comtes 
leurs  rivaux  en  puissance,  eurent  à  combattre   un  antagt^ 
niste  de  plus.  Mais  vainqueur  des  comtes  en  certains  en- 
droits, après  avoir  absorbé  ce  |>ouvoir  séculaire,  il   leur 
fallut  transiger  avec  la  puissance   populaire.    Faisons  une 
rapide  application  à  notre  localité. 

D^ns  Avignon,  cité  riche  et  puissante,  l'épiscopat  préfère 
diriger  lui-même  Tcffervescence  populaire  contre  un  pou- 
voir séculier  et  redoutable  :  aussi  la  reconnaissance  lui 
fait  une  assez  belle  part  dans  la  nouvelle  constitution.  — 
A  Orange  les  Adhémar  et  les  Baux,  barons  puissants,  le 
contiennent  constamment  dans  ses  limites  et  prérogatives 
anciennes.  Son  rôle  est  presque  nul.  —  A  Cavaillon,  les 
vicomtes   luttent  longtemps  et  finissent    par   céder.  —  A 
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Apt,  ia  puissante  famille  deSimiane  partage  la  ville,  tout 
en  maiatenant  fortement  ses  droits  de  suzeraineté.  L'évè- 
quc  favorise  rémancipation  populaire.  —  A  Carpentras  et 
à  Vaison,  c'est  tout  différent;  jusqu*à  une  époque  assez 
reculée,  il  est  fait  mention  de  leur  Comté  et  nullement  de 
leurj  comtes  ;  c'est  que,  dans  ces  deux  villes^  les  èvèques 
absorbèrent  de  bonne  heure  et  gardèrent  le  pouvoir  tem- 
porel. A  Vaison^  celui-ci  représenté  peut-  être  parla  famille 
MèvouiLLON  ne  réussit  à  se  maintenir  avec  avantage  que 
dans  la  partie  montagneuse  :  ce  qui  expliquerait  la  division 
de  ce  diocèse  en  2  parties  presque  égales;  Tune,  au  Midi, 
sous  la  juridiction  épiscopale;  l'autre,  au  Nord,  obéissant  à 
cette  ancienne  et  puissante  maison. 

Ainsi  donc,  partout  où  la  puissance  spirituelle  ne  peut 
dominer  le  pouvoir  séculier,  elle  cède  ou  bien  elle  seconde 
le  développement  de  la  classe  industrielle,  en  se  faisant  une 
assez  belle  part  dans  son  triomphe.  De  pareilles  luttes  ne 
pouvaient  qu*amener  des  changements  dans  les  limites 
polttiquas  d'un  diocèse.  Celles  d'Apt  durent  subir  diverges 
modifications. 

Quand  Adrien  subdivisa  les  Gaules  en  17  provinces, 
Apt  fut  la  première  cité  de  la  troisième  Viennoise,  sous  la 
métropole  d'Aix  ;  ce  qui  lui  valut,  quand  la  religion  chré- 
tienne fut  celle  de  Tempire,  que  son  évèque  fut  le  premier 
suffragant  de  Tarchevèque  d'Aix.  Jusques-là  les  limites  po* 
litiques  sont  très-probablement  celles  du  diocèse,  englobé 
dans  le  comté  de  Forcalquier.  Les  comtes  et  les  évèques 
vivent  en  paix  parce  qu'ils  sont  de  la  même]  famille.  Mais 
quand  la  famille  seigneuriale  iiugmrnte,  il  faut  faire  des  ac- 
quisitions soit  avec  Torgent,  soit  avec  Tépée.  Les  territoires 
vendus  sant  envahis  et  nous  voyons  ainsi  vers  le  milieu  du 
Xl'siècle,  Raymond  d'Agoust  recevoir  de  l'Empereur  Tinféo-* 
dation  de  la  vallée  de  Sault,  pendant  que  Guiraud  deSimia- 
ne, son  neveu,  maître  de  plus  de  45  seigneuries,  continue 
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plus  s|^ia1ement  la   maison  de  ce  nom.  Mais  une  aulre 
puissarile  famille  va  entrer  en  lutte  avec  elle. 

Guillaume  IF,  dernier  comte  de  Forcalquier,  n'eut  qii*un« 
fille  Garsende  ,  unie  h  RArwiEa  de  Sabran.  H  avait  déjà 
donné  sa  sœur  Aliï  à  GmAUO  Amie,  un  autre  membre  de 
c«tte  famille  :  c*est  cette  Alix  à  quiBERTRAno  II,  son  oncle, 
mort  sans  enfants,  laissa,  par  son  testament  de  1168,  les 
châteaux  de  Saiot-Martin-la-Brasquc,  de  Lamotte,  et  de 
Cueuron.  Du  mariage  de  Rainier  et  de  Garsende  oaqai- 
refit  2  filles,  l'une  du  même  nom  que  sa  mère.  Tautre  ap- 
pelée Béatrix.  L'ainée  fiancée  au  jeune  Alphonse  H.  héritier 
da  Comté  de  Provence,  reçut  en  dot  le  Comlé  de  Forcal- 
quier, son  aieul  se  réservant  Tusufruit  et  la  propriété  de 
quelques  terres;  mais  des  guerres  suivirent  celte  donation, 
pendant  lesquelles  le  vieux  comte  s'attacba  le  dauphin  do 
Viennois  en  lui  faisant  épouser  Béatrix,  sœur  de  GAiiSBifDK 
(1902)  et  en  lui  assignant,  au  mépris  de  ses  engagements, 
les  Comtés  de  Gap  et  d*£mbrun,  d^jà  compris  dans  la  do- 
nation faite  à  Alphonse.  A  la  mort  des  deux  Comtes,  en 
1208,  Guillaume  de  Sabran,  fils  de  Giraud-Amig  et  d'ÂLix, 
s*eiSipare  du  Comté  de  Forcalquier,  dont  une  sentence  ar- 
bitrale de  Tannée  1220 'lui  adjugea  la  moitié.  Dans  cette 
pièce,  risle  et  Avigiion  sont  laissés  en  commun  aux  deux 
Comtes.  Or,  à  cette  époque,  leurs  droits  en  ces  deux  villes 
étaient  assurément  nuls  ;  mais  c'était  Tusage  du  temps. 
On  prenait  date  pour  les  éventualités. 

Quoiqu'il  en  soit,  Tancien  Comté  d'Apt,  fondu  dans  celui 
de  Forcalquier,  se  trouve  être  un  des  beaux  fleurons  de 
la  couronne  de  Provence.  Le  fils  et  successeur  d'ALPHoics 
II,  RATMOND-BiREifGER  V,  n*ose  ricu  toucher  aux  immunités 
delà  commune  d'Apt,  mais  il  change  son  Comté  en  Bailliage. 
CflARLiâ  d'Anjou  commence  l'absorption  des  anciens  privi- 
lèges ad  profit  de  la  couronne  et  Charles  II  délivre,  en 
12M,  des  lettres-patentes  à  Bertrand  d'AcAt,  de  Gavaillon, 
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pour  un  office  de  Viguier.  Son  rôle  était  d^annihiJer  les 
débris  de  l'institution  communale,  les  prétentions  des  offi- 
ciers royaux ,  de  l'évéque  et  des  Simiane.  Le  populaire 
souffre  et  le  bon  roi  Robert  ne  néglige  pas  Toccasion  de 
réunir  au  faisceau  royal  quelques-unes  de  ces  préten- 
tions seigneuriales.  Enfin,  le  10  octobre  1382,  Louis  de 
Tareote  et  Jeannb  de  Naples,  se  déclarent  seigneurs  d'Api' 
et  de  toutes  ses  appartenances,  révoquant  toute  donation 
faite  par  leurs  devanciers.  Apt  rclourne  donc  au  Comté 
de  Provence,  dont  il  partagea  les  destinées  avant  comme 
après  sa  réunion  à  la  couronne  de  France  (1481). 

A  rétablissement  des  sénéchaussées,  Apt,  malgré  sa   ré- 
clamation, ne  put  obtenir  un  de  ces  tribunaux;  mais  son 
arrondissement  conserv«i  le  titre  de  bailliage  jusqu'à  réta- 
blissement des  viguèries,    en   1541.  Cette   dernière   ma- 
gistrature ne   fut   supprimée  qu'en    1758.    La    viguerie 
d'Apt  était  composée  [de  44  communautés;  mais  par  suite 
des  révolutions  politiques  anciennes ,  quelques-unes  des 
communes  de  l'arrondissement  actuel  ressortissaient  du 
Comtat  comme  Bownieux  ,  Menerbes  ,  Methaiiis  et  Oppéde  • 
et  d'autres  de  la  viguerie  d'Aix,  comme  Latour-d'Aigues' 
Pertuis  et  Villelaure,  et  quelques-unes  de  la  viguerie  de 
Forcalquier,  comme  Auribeau,   la  Bastide  des  Jourdams. 
BBAUMoifT  d'Apt  et  Mirabeau.  Parmi  celles  qui  constituaient 
la  viguerie  d'Apt,  Gordes  dépendait  du  diocèse  de  Cavaillon, 
Lonrmarin  du  diocèse  d'Aix.   St-Saturnin  était  dans  une 
position  plus  anormale  :  bien  que  du  diocèse  et  de  la  viguerie 
d'Apt,  il  appartenait  au  pape.  A  la  suite  de  nombreuses 
altercations  et  usurpations,  en  1658,  le  terroir  fut  divisé 
en  papal  et  royal  ;  mais  il  finit  par  appartenir  entièrement 
au  roi  de  France.  Par  compensation ,  le  Comté  paya   un 
droit  au  recteur  deCarpenlras  et,  sur  les  tours,  on  accola  les 
armes  du  Pape  et  celles  de  France.  La  complète  annexion 
est  souvent  le  résultat  du  voisinage. 

Tom  «XVI  30 
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L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  lieu ,  la  Icclure  par 
M.  DE  Villeneuve,  d'un  mémoire  sur  la  Structure,  elc., du 
globe  terrestre.  L'auteur  s'est  livré  à  bien  des  recherches 
pour  démontrer  qu'il  existe  des  relations  permettaDt  de 
grouper  les  terres  et  les  mers  en  système  harmonieux,el  de 
prévoiries  formes  inconnues, à  Taide  de  celles  déjà  explorées. 
k  celle  question  se  raltachont  les  explorations  géographi- 
ques ,  les  études  gèolofjiqaes  et  les  progrès  de  rexploitalion 
minérale^  l'intelligence  do  ce  mémoire  est  rendue  plus  fa- 
cile par  une  carte ,  M.  le  Président  remtM'cie  M.  de  Villi- 
XEUVE  de  son  excellente  communication  pleine  d'aperçus 
ingénieux  et  k  laquelle  ont  applaudi  tous  les  audileors. 
L'insertion  en  est  votée  dans  le  recueil  de  nos  travaux  cJ. 
conséquemmenl,  un  jeton  d'argent  est  remis  à  M.  de  Vil- 
leneuve. 

Plusieurs  membres  manifestent  le  désir  que  la  carte  soii 
lilhographiée  et  accompagne  le  texte  pour  que  le  trarail 
soit  complet. 

La  décision  à  prendre  h  cet  égard  est  renvoyée  au  coosei) 
d'administration. 

L'ordre  du  jour  amène,  en  second  lieu,  un  rapport i 
M.  E.  Flavard  ,  sur  un  travail  ayant  pour  sujet  rbygiènei 
MarsolUo,  présenté  par  M.  le  dojleur  Maurik,  àr«ppui<l* 
sa  candidature  au  litre  de  membre  actif.  Ce  travail  n'est 
que  la  préface,  mais  assez  développée,  d'un  ouvrage  ^^ 
médite;  il  y  esquisse  une  parallèle  eutre  l'hygiène  publique^ 
privée  et  locale,  exaltant  celle-ci  au  détriment  des  deux  as- 
tres, comme  si  elles  n'étaient  pas  toutes  trois  inséparablesi 
dérivant  des  mômes  principes,  se  prêtant  un  mutuel  se 
cours. 

}t  le  rapporteur  ne  croît  pas  devoir  analyser  cette  pi^ 
face  ,  parce  qu'elle  est ,  aux  yenx  de  la  commission  ,  seule- 
ment un  résumé  d'idées  générales ,  un  spécimen  écrit  aT«c 
clarté,  un  spécimen  qui  dénote  des  connaissances  solide 


i 
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Tenaût  tajoulcr  aux  idées  libérales  qui  voulaient  se  iù\r% 
jour ,  aigrissaient  le  peuple  qui  était  malheureux';  nos 
chartes  témoignent  des  efforts  incessants  faits  par  nos  chefs 
municipaux  d'alors  pour  safTranckir  de  ce  joug  souvent 
écrasant  et  se  mettre  sous  Tautorité  plus  large  du  souve- 
rain de  la  Provence. 

Mais  plusieurs  années  sont  nécessaires  avant  de  voir 
la  ville  d'Âpt  sous  la  tutelle  du  bon  roi  Robert.  En  aspirant 
vers  ces  heures  d'émancipation  ,  cette  étape  de  progrès , 
Âpt  est  gouverné  par  deux  Syndics  nommés  par  le  peuple 
avec  approbation  royale.  Plusieurs  forteresses  sont  sa  pro- 
priété. Le  pouvoir  municipal  en  a  la  garde  ;  il  nomme  le 
gouverneur  ,  entretient  la  garnison  et  veille  à  la  réparation 
des  murj.  Les  deux  principales  de  ces  places  construites 
sur  des  lieux  très  élevés  sont ,  lo  rocher  de  Saignon  et  la 
tour  des  Beaumettes;  la  première  ,  poste  fortifié  des  Vul- 
gientes,  est  une  vaste  place  de  guerre  dont  les  murs  suivaient 
les  contours  d*un  immense  roc  qui  s'élève  au  dessus  de  tout 
le  terroir.  De  ce  point  Tœil  des  sentinelles  pouvait  plonger 
dans  tous  les  sentiers  descendants  do  la  haute  Provence  et 
donner  au  besoin  Talarme  à  la  cité  endormie. 

La  seconde,  tour  ronde,  construite  sur  un  rocher  qui 
surplombe  sur  le  village  des  Beaumettes ,  est  un  poste  d'où 
la  vue  s'étend  sur  tout  le  Comtat  et  d'où  on  pouvait  sig- 
naler d'avance  les  mouvements  des  ennemis  et  surtout 
avertir  à  temps  tous  les  «environs  des  irruptions  si  fréquen- 
tes de  ces  compagnies  de  brigands,  surnommés  les  Touebins, 
les  Gascons,  et  dont  le  seul  nom  répandait  une  terreur  si 
profonde  que  les  campagnes  se  dépeuplaient  tout^^coup. 

Les  évèques  diocésains  issus  des  familles  seigneuriaies 
du  pays  ,  les  d'AcouLT  et  les  Bot  ,  dont  nous  parU^rons 
plus  bas  ,  posséda  ent  en  toute  souveraineté ,  une  partie 
de  Saignon  «  k*s  quartiers  intra-muros  ^  de  St*Martin, 
la    bouquerie   et   le    Mtdianum  ;    leur    haute    juridiction 


—  468  — 

s*éi6iidaii  sur  les  quarliers  ruraux  de  Clermooi ,   des  Tm- 
relief  et  Roquesure. 

Une  bulle  impériale  leur  conférait  même  le  droit  d«  frap- 
per monnaie  ;  mais  aucun  monument  numismatique  u'eaU 
venu  nous  instruire  s*ils  avaient  profité  de  ce  dernier  pri- 
vilège. 

Une  partie  des  possessions  des  Sihiari  était  sous  leur 
directe  et  cette  suzeraineté  des  évèques  a  soulevé  de  bien 
nombreux  procès,  notre  histoire  cite  lesccnflîts  les  plus 
regrettables ,  triste  preuve  du  mal  enfanté  par  Torgueil. 

Trois  puissantes  familles  et  des  plus  illustres  de  la  Pro- 
vence ,  les  SiMUNB ,  les  d^AoouLT  et  les  Sabran ,  occupaient, 
à  rentrée  du  XIV*  siècle,  la  presque  totalité  des  villages  de 
Tarrondiasement.  Sorties  toutes  les  trois  du  aième  trône, 
elles  frétaient  partagées  les  vastes  possessions  de  leur  chef, 
HoMBUiT,  Comte  d'Apt  en  1006.  Celui-ci  avait  sv  profiter  de 
Tétai  d*anarchie  où  était  plongé  le  pays ,  à  la  suite  des  io- 
cunûons  des  peuples  du  Nord  et  se  rendit  maître  de  toutes 
les  terres  qui  s'étendaient  dans  le  bassin  d*Âpt ,  depuis  Si- 
miane  jusqu'au  delà  de  Gordes,  limitées  du  Midi  par  le 
Lnberon  qui  les  séparait  des  possessions  du  Comte  de  For- 
calquier. 

La  première  de  ces  familles  ,  les  Simianb,  était  repré- 
sentée en  1800  en  la  personne  du  bouillant  Bertrand  Hàa- 
BAUn ,  ce  seigneur  était  maître  des  villages  de  St-Afarlin , 
de  CastiUon ,  de  Rustrel,  de  Viens ,  d'une  partie  de  Saignon 
et  du  quartier  St^Pierre  m(ra-maro«  d'Apt,  sous  la  dénomi- 
nation de  Baronnie  de  St-Martin  ,  avec  le  droit  de  battre 
monnaie.  Rambaod  devait  l'hommage,  pour  ses  poasesstons, 
à  révéque  d'Apt.  Quelques  années  avant,  cet  altier  seigneur 
voulant  s'affranchir  de  cet  acte  humiliant  k  ses  yeux  «  sou- 
leva ses  hommes  d'armes  et  poussa  sa  rébellion  jusqu'à 
pénétrer  avec  eux  dans  le  palais  épiscopal.  Insulta  l'évèque 
si  grossièrement  que  la  vie  de  celui-ci  fut  un  moment  en 
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danger.  Mais  il  dût  bientôt  courber  le  froDi  devant  son 
suzerain  afin  d*obteoir  son  pardon,  pour  les  excès  commis 
sur  les  terres  épiscopales,  et  faire  amende  honorable  à  la 
porte  de  la  cathédrale  d*Apt  pour  se  faire  absoudre  de 
Texcommunicatiou  lancée  contre  lui. 

La  seconde  famille,  celle  des  d'AcouLT,  régnait  en  la 
personne  de  Guirand  V  de  Simiane.  Ses  domaines  s'éten- 
daient sur  tout  le  couchant  d'Apt  dont  il  partageait  la  sei- 
gneurie sur  le  quartier  St-Pierre  avec  son  frère  Rambaud. 
Ce  haot  baron  possédait  en  toute  suzeraineté  les  villages 
de  Gordes,  Caseneuve,  Joucas,  Gargas,  une  partie  de  St- 
Saturnin,"  Villards,  la  Coste,  Bonnieux,  Goult  et  des  Beau- 
mettes  sous  le  nom  de  Barannie  de  Caseneuvi, 

Plusieurs  de  ces  communes  étaient  en  partie  possédées 
par  d*autres  petits  seigneurs  qui  en  rendaient  hommage  aii 
puissant  héritier  des  d*AG0ULT.  Ainsi  Ratmord  de  Bsbmond 
était  en  partie  seigneur  des  Beaumettes  et  de  Goult. 

Les  Templiers  possédaient  une  partie  de  Bonnieux  ;  à 
Joucas  et  à  Roussillon  était  une  commanderie  de  Malte. 
Murs  était  aussi  aux  d'AoouLT,  mais  ils  en  devaient  Thom- 
mage  à  Tévéque  de  Carpentras. 

Ménerbes  et  Oppéde  étaient  forteresses  papales  et  dé- 
pendaient du  Comtat  venaissin. 

Entre  les  possessions  des  SmtANE  et  des  d'AcouLT ,  Sai- 
gnon  offrait  un  singulier  spectacle  féodal.  Une  multitude 
de  co-Seigneurs  s*en  partageaient  la  domination  (1).  Les 
principaux  étaient  entre  Tévèque  d'Apt  et  les  Simiarb 
Guillaume,  Rostan  et  Aicar  de  Bot.  Ce  dernier  en  même 
temps  seigneur   d'Auribeau,  Caslelet  et  Roqueaalière. 

Boous.  —  Ce  village  fortifié,  placé  sur  un  mamelon  du 
Luberon,  ancien  centre  d'une  peuplade  gauloise,  plus  tard 

(4)  Dans  Tacte  de  donation  de  Saignon  au  roi  Robirt  en 
43tO,  B3  co-seigneurs  sont  désignés. 
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Cdsirum    romain   appartcnnil   à  N.     .     de   Ponîevès  issu 
dos  d*Â60ULT  et  chef  des  PowTEvès  de  Btoi's. 

Les  Sabran,  3"*' branche  de  IIuMBCRT,  régnaient  sur  presque 
tout  le  versant  sud  du  Luberon.  En  1300  cette  famille 
avait  pour  chef  Hermaïygaud  de  Sabran^  grand  justicier  du 
roi  de  Naples,  père  de  cet  EIzéar  qui  par  ses  vertus  sur- 
monta sa  couronne  comtale  de  Tauréole  céleste  et  devint  un 
de  nos  saints  aplésiens.  Ses  pouvoirs  seigneuriaux,  sous 
le  nom  de  baronnie  d*\nsouis ,  s'étendaient  sur  Peypin- 
d'Aigues,  la  îifotlc-d'Aigues ,  Cabriere-d'Aigues,  Cucuron. 
Sannes  ,  Vaugine  ,  Sl-Marlin-de-!a-Brasquc  ol  la  Toor 
d'Aiguës. 

Le  pauvre  vassal  bénissait  chaque  jour  le  nom  de 
Hirmangaud. 

A  c6té  de  cette  riche  baronnie  aux  vastes  domaines  se 
trouvait  la  vicomlé  de  Cadenet,  érigée,  en  1225.  par  Gnil- 
laume  de  Sabran,  se  qualifiant  coiute  de  Forcalquier.  Cette 
vicomte  venait  d'être  donnée  paf  Uermangaud  de  SA»RA!f  à 
Pierre  de  Cadenet,  qui  lui  en  devait  rhommoge.  Lackis 
et  PurvERT  étaient  compris  dans  ses  terres  et  tes  limites 
louchaient  le  territoire  de  Mérindol  alors  couvert  de  bois 
et  appartenant  en  grande  partie  î^  révoque  de  Marseille. 

La  famille  des  Mérindol  possédait  la  seigneurie  d«  ce 
dernier  village;  quelques  années  plus  tard  elle  en  fut  dé- 
pouillée à  cause  de  sa  défection  au  parti  royal. 

Au  milieu  des  possessions  des  Sabrai  la  ville  fortifiée 
de  Pertuis  avec  son  riche  et  fertile  terroir  était  sous  la 
pression  de  deux  maîtres  puissants;  î!un  bou,  bienveillant, 
était  Charlbs  II  le  boiteux,  roi  de  Sicile  et  comtt*  de  Pro- 
vence, qui  depuis  quatre  ans  était  devenu  acquéreur  deîi 
droits  qu'avait  sur  cette  ville  Bertrand  des  Baux. 

L'autre  était  Pallier  abbé  de  Montraajour.  Ancien  pos- 
sesseur de  toute  la  ville  dont  il  avait  depuis  peu  inféodé  une 
moitié  à  Bertrand  des  Baux,  qui,  peu  de  temps  après,  la 
',6da  à  Charles  II. 
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L'abbé  lenait  essentiellcmrnl  A  conserver  ce  qui  lui  res- 
tait de  ses  droits  moins  pour  le  lendetnent  pécuniaire  , 
très  considérable  à  cause  des  moulins  tlu  lerroir,  que  pour 
marcher  de  pair  avec  le  roi  de  Sicile.  Il  allait  souvent  à 
Pertuis  avec  une  nombreuse  escorte  pour  y  faire  acte  de 
souveraineté.  Sa  principale  occupation  alors  était  la  chasse. 
Un  capuchon  ou  cuculede  moine,  hissé  au  haut  de  la  Tour 
ronde  qui  existe  encore  au  centre  de  la  ville  près  la  place 
Mirabeau,  indiquait  aux  alentours  que  le  seigneur  Abbé 
était  dans  ses  terres  pertuisiennes.  La  justice  était  rendue 
dans  la  ville  par  les  officiers  des  deux  seigneurs,  les  pri- 
sons étaient  communes. 

J'ai  parlé  des  Baux;  cette  illustre  famille  dont  l'orgueil- 
leuse ambition  avait,  deux  siècles  avant ,  ensanglanté  la 
Provence  par  ses  prétentions  à  la  couronne  comlale,  pos- 
sédait en  1B00,  dans  les  environs  d'Âpt,  trois  de  ses  79 
terres  dites  Baussenques  :  ^ignac,  la  Bastide  desJourdani 
et  partie  des  Beaumettes.  Ces  villages  aux  trois  extrémités 
opposées  de  la  vîguerie  semblaient  vouloir  attester  la  puis- 
sance des  Baux,  puissance  déjà  atTaiblie  soit  par  les  luttes 
intestines,  soit  par  cette  unité  politique  quj,  au KIY**'  siècle, 
commençait  à  se  fjire  jour.  Le  chef  do  cette  famille  était 
alors  BeRTRAîto  cité  plus  haut  qui,  sous  le  nom  de  comte 
d'ir*vellino,  fut  si  cél^bre  à  la  cour  de  Charles  I. 

Entre  La  Tour-d'Âigues  et  la  Bastide-des-Jourdans,  sur 
un  mamalon  do.ninant  le  Cours  de  Lèze,  un  village  à  la 
forteresse  carrée,  Grambois,  semblait  s*isoler  et  faire  bande 
à  part  ;  en  effet,  lui  seul  appartenait  depuis  longtemps  au 
domaine  comlal.  Ancien  château  des  comtes  de  Forcalquier, 
il  fut  donné  aux  moines  de  St-Gilles,  et  passa  vert  1280 
aux  mains  de  Charles  II.  Dans  son  terroir,  au  Levant,  sur 
une  hauteur  on  remarquait  un  vaste  couvent  de  Tem- 
pliers ;  les  ruines  silencieuses  et  peu  connues  ne  peuvent 
nous  apprendre  le  drame  qui  s'y   passa  quelques  années 
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après  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  petite  notice.  —  Je 
suis  arrivé  au  dernier  des  cinquante  villages  qui  com- 
posent aujourd'hui  l'arrondissement  d'Âpt.  J*aurais  voalo 
ajouter  à  cette  froide  nomenclature  géographique  quelques 
détails  sur  le  mouvement  commercial  et  agricole  de  Pépo- 
que,  mais  le  jour  de  la  clôture  du  congrès  archéologique 
est  trop  proche  pour  que  je  puisse  faire  les  reoherches  que 
j'avais^  projetées  sur  ^cette  partie.  J'ajouterai  seulement 
quelques  lignes  sur  le  terroir  d'Âpt. 

La  montagne  de  N.-D.  de  la  Garde  était  appelée  ODllioe 
de  Tauleri]  couronnée  à  son  sommet  par  un  château  fort 
appelé  Talvisius  les  flancs  et  le  sommet  de  cette  colline 
étaient  couverts  d'oliviers  séculaires  produisant  une  huile 
excellente  et  l'abondance  des  récoltes  permettant  d*eD  ex- 
porter une  grande  partie. 

Le  Calavon  n'offrait  pas  comme  aujourd'hui  un  aspect 
sec  et  aride,  l'eau  abondante,  limpide  et  poissonneuse  per- 
mettait aux  Cordeliers  de  retirer  un  revenu  du  droit  de 
pèche  qu'ils  avaient  entre  le  pont  Saint-Pierre  et  celai  de 
la  Bouquerie. 

Des  sources  abondantes  descendaient  des  Claparèdes  et 
arrosaient  les  deux  vallons  de  Rimayon  (val-croissant)  et 
de  Roquesalière  et  alimentaient  de  nombreux  moulîos  qui 
étaient  échelonnés  lejongde  leurs  rives  et  dont  les  derniers 
venaient  toucher  Me  portail  de  Saignon.  Â  cette  époqoe  le 
cours  était  une  vaste  prairie. 

Je  regrette  également  de  ne  pouvoir  rien  dire  sur  Tétat 
des  routes  à  cette  époque,  sur  le  nombre  des  Juib  et  leur 
position  dans  notre  ville. 

U.  le  Président  annonce  que  demain  k  9  heures  du  ma- 
tin, la  suite  des  travaux  du  Congrès  sera  reprbe. 

La  séance  est  levée. 
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Séance  du  17  Septembre  1868. 

Présidence  de  M.  le  Corotnandeur  P.-M.  Roux,  de  Mar- 
seille. 

La  séance  estourerteà  11  heures;  siègent  au  bureau 
MM.  Vkbbé  RoSB,  chanoine,  curé  de  Lapalud,  le  Comte 
de  PoNTBRiART,  sous-préfot  d*Apt,  Setmard,  oonsetller  à  la 
Cour  Impériale  d*Aix,  le  Président  Guillibert,  Valérb-Mar- 
TiN ,  de  Bbrluc  Pbrussis,  Tavocat  Sitmaro,  l*abbé  Bertrand  , 
curé  d*Àpt. 

M.  Lbgibr  de  Mbsteymr,  avocat,  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Les  procès-verbaux  des  deux  séances  d'hier  sont  lus  et 
adoptés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tavocat  Setmard,  rapporteur 
de  la  commission  pour  la  visite  dés  monuments  de  la  Tîlle 
d*Apt.  Voici  ses  observations  : 

Crypte  de  Saint-Anne,  Eglise  d*Apt. 

Messieurs , 

Ce  monument  vénéré,  l'un  des  plus  reaaarquables  du 
Midi,  se  compose  : 

D*une  nef  centrale,  enceinte  de  deux  bas  côtés  semi-cir- 
culaires —  La  partie  i)uest  antérieure  appartient  au  1X">« 
ou  X">«  siècle. 

La  partie  Est,  formant  .l'abside,  parait  avoir  été  construite 
ou  reconstruite  un  peu  plus  tard. 

La  consécration  de  la  crypte  eut  lieu ,  d*après  la  tradi- 
tion, en  1056,  par  RiMBAUO,  Archevèquf  d^Arles,  Hugo,  Évè- 
que  de  Sènèz  et  Alpoant,  Evèque  d^Apt. 

En  effet,  ces  trois  prélats  consacrèrent  TEglise  de  Saint 
Saturnin ,  la  même  année  1056 ,  ainsi  qu'il  coDSte  par 
l'inscrlptiop  qui  existe  sur  cette  Eglise. 

Les  trois  prélats  se  trouvant  réunis  à  Aptà  une  Époque 
où  Ton  ne  pouvait  voyager  que  très-difficilement,  il  y  a  lieu 
d*admettre  qu'ils  furent  les,  consécrateurs  de  la  crypte. 
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lilrc  de  membre  correspondant,  et  adresse  à  la  Société  un 
volumÎDeux  travail  sur  la  staiislique  des  commxmes  di 
t arrondissement  de  ^-Quentin. 

M.  FAi}TRiER][]est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cette 
étude. 

H^  Crrcuiaire  de  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  riDSlruclioQ pu- 
blique qui  invite  la  Société  à  souscrire  à  la  partie  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  embrassant  les  sciences  mathé- 
matiques ,  physiques  et  naturelles  ;  renvoyé  au  Conseil 
d'administration. 

4*  Circulaire  annonçant  que  le  diiième  Congrès  scieotiâ- 
que  d'Italie  sera  tenu  à  Sienne,  ie|ll  septembre  prochain. 
La  Société  de  statistique  est  invitée  à  se  faire  représenter  i 
cette  réunion. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  étant  ternoiaé, 
M.  Chaumblin  ,  Vice-Secrétaire ,  Ht  le  procès- verbal  de  la 
séance  du  8  mai  1862.  —  Ce  procès  verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  ',  la  réception  de  M.  Honora 
ÀLBRANB,  membre  actif  récemment  élu. 

M.  L.  Mknard  se  félicite  d'avoir  à  procéder  à  cette  récep- 
tion, le  jour  où  îl  est  appelé  à  remplir  pour  la  première  f»s 
les  fonctions  de  la  vice-présidence.  «  Votre  nom.  Monsieur, 
dit-il  en  adressant  à  M.  Albrand,  est  un  de  ceux  qu'on  na 
saurait  prononcer  dans  une  réunion  marseillaise,  sans  y 
éveiller  les  plus  sympathiques  souvenirs.  Pour  tous,  il  rap* 
pelle  d*éminents  services,  dans  l'enseignement,  dans  les 
sciences,  dans  les  arts^.clana  l'administration  muoicipele,  et 
pardessus  toui>  une  honorabilité  exoepUonnelle  de  tradition 
dans  votre  iamiJIe.  Personnellement,  voua  offrez  à  voscon* 
citoyens  Texemple  d'une  carrière  admirablement  remplie 
par  des^  travaux  utiles  et  variés. ...» 

M.  le  Président  ajoute  que  la  Société  de  statistique  s'est 
fait  une  joie  d'admettre  dans  son  seiu  ua  bamme  du  carao* 
1ère  et  du  mérite  du  M.  H.  Albrand,  et  il  termine  en  oxpri- 
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Flamines  pour  les  soustraire  aux  rava.^es  de  la  persécution 
qui  eut  lieu  ^  celle  époque,  et  dont  saint  âlspice  fui  l'un  deg 
n^arlyrs. 

On  consultera  très  uliiemenl,  sur  la  cryplo  do  l'£gli$e 
d'Àpt  : 

Le  diclionnaire  i\es  communes  de  Vauciuse,  page  10,  fail 
par  M.Jules  CouaTET,  archéologue  d'un  Irès-grand  mérite; 
et  le  mémoire  manuscrit,  adressé  A  Tadminislralion  de  l'é- 
glise dWpl,  par  M.  de  Si-Aîhdeol,  de  Mairans,  (Isère),  savant 
Irès-disliogué. 

Une  discussion  à  la  quelle  prennent  part  tous  les  mem- 
bres du  bureau,  est  engagée  sur  ce  rapport  sans  qu'il  y 
soit  proposé  de  modification.  Toutefois,  M.  Valérb-Martih 
fait  remarquer  que  le  temps  consacré  à  l'examen  de  la 
crypte  de  sainte  Anne  a  été  beaucoup  trop  court  pour 
qu'il  ait  osé  porter  un  jugement  personnel  sur  l'origine 
de  ce  njonument  si  curieux  et  si  vénérable,  sur  sa 
destination  et  sa  disposition  primitives ,  sur  la  date 
des  différentes  modifications  qu'il  a  subies.  Tout  cela  lui 
parait  devoir  èlre  Tobjct  d'une  étude  beaucoup  moins 
rapide,  pour  ne  pas  dire  longue  et  sérieuse.  Et,* sans  con- 
tredire en  rien  les  appréciations  des  honorables  membres 
de  la  commission,  il  ne  considère  pas  leur  rapport  oorame 
sans  appel,  non  plus  que  les  diverses  opinions. publiées 
jusqu'à  ce  jour  par  des  écrivains  de  plus  ou  de  moins  de 
mérile  d'ailleurs. 

M.  AnTALD ,  ins|)ecteur  do  l'université  ,  demande  que 
le  mémoire  de  M.  de  SI-Andéol,  sur  la  cathédrale  d'Âpt, 
soit  communiqué.  M.  Yalére-Martui  exprime  le  désir  de  le 
voir  publié  dans  le  compte  rendu,  les  appréciations  de  M. 
de  St-AîHDÉOL  sur  ce  sujet  ne  pouvant  qu'avoir  un  grand 
intérêt. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  que  l'absonce  de  M. 
de  Sl-ArmÉoL  prive  la   réuoion  d'une  discussion  qui  ne 
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pourrait  manquer  d*ètre  fort  intéressante  sur  i'âge  Têrita- 
ble  qui  doit  être  assigné  à  la  cathédrale  d^Apt  et  spéciale- 
ment sur  la  nourelle  théorie  avancée  par  l'auteur  qui,  toute 
séduisante  qu'elle  est  pour  notre  histoire  architecturale,  se 
troure  en  contradiction  avec  les  données  reçues  jusqu'à  oe 
jour.  On  loue,  d'ailleurs,  la  science  de  ce  travail  et  l'exacti- 
tude de  la  description  qu'il  renferme  de  l'église  d'Àpt. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  travail  de  M.  de  St-Am>ÉoL. 

La    séance  est  levée  à  midi. 

Notice  sur  l'ancienne  cathédrale  d'Apl^  par  M.  de  St- 
Andéol,  de  Mairans, 

Peu  de  cathédrales  pourraient  se  flatter  comme  celle 
d'Âpt  de  posséder  tout  à  la  fois  un  pèlerinage  avec  ses  tou- 
chants souvenirs  et  ses  visites  royales,  un  trésor  aossi  ri- 
che en  reliques  sacrées  et  un  si  grand  nombre  d'objets  d'art, 
précieai  mobilier  dont  la  révolution  les  a  généralement  dé- 
pouillées. 

Bien  des  siècles  ont  apporté  leur  part  à  l'édificatioo  de 
la  cathédrale  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Castor.  Pour  par- 
venir à  reconnaître  la  part  de  chacun,  abordons  la  partie 
la  plus  intacte  et  présumée  la  plus  ancienne,  la  nef  latérale 
sud.  Le  caractère  principal  de  son  style  consiste  en  un  pilier 
carré  flanqué  sur  chaque  face  d'un  pilastre  qui  le  couvre, 
étayé  à  son  tour  par  un  pilastre  ou  pied-droit  d'un  moin- 
dre diamètre,  dans  le  but  de  supporter  des  voûtes  en  pierre 
et  au  besoin  les  lourdes  dalles  d'un  comble,  à  l'aide  d'un 
arc  portant  sur  le  pilastre  et  doublé  par  un  second  arc 
reposant  sur  le  pied-droit.  Ce  caractère  est  particulier  aux 
églises  gothiques  méridionales,  dans  cette  période  du  Vill* 
au  XII«  siècle,  qui  représente  le  franc-gothique  jusqu'à  la 
fin  du  XI1<  siècle  (1). 

(4)  Nous  appelons  style  des  Goths  on  Gothique  le  style  orée 
par  les  Goths  de  la  province  romaine  et  gothique. 
L'école  romane  a  inventé  un  roman  primaire  du  IV*  au  X* 
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Antérieurement  les  grandes  églises  n'étaient  pas  voûtées, 
sauf  Tabside  et  quelquefois  la  petite  travée  qui  la  précé- 
dait servant  de  chœur,  comme  à  Vaison.  Aussi  les  murs 
atteignaient  à  peine  à  l'épaisseur  de  2  pieds  1/2  et  n'étaient 
point  munis  au  dehors  de  contreforts  parce  qu'ils  n'étaient 
destinés  qu'à  supportée  un  poids  verticalement  et  non  à 
résister  à  la  poussée  des  voûtes. 

Dans  cette  période  du  VIII«  au  XIII®  siècle  qui,  dans  l'an- 
cienne province  romaine,  représente  le  style  gothique  pur 
jusqu'à  la  fin  du  X«  siècle  et  le  style  gothique  francisé  ou 
franco-gothique  du  XI«  à  la  fin  du  XII«. 

Ce  style  selon  les  ressources  est  ornementé  avec  colonnes 
ou  simple.  Dans  le  premier  style ,  les  corniches  ,  im- 
postes et  cordons  de  l'ère  secondaire  sont  toujours  décorés 
de  rinceaux,  de  feuillages  imités  de  l'antique.  Ils  en  sont 
privés  au  XI^  siècle,  sauf  quelques  rares  exceptions,  et  dans 
ce  cas,  les  masques  grimaçants  et  les  animaux  fabuleux  y 
interviennent  infailliblement.  Au  XII'  siècle  celte  décora- 
tion devint  très-rare  malgré  la  richesse  des  longues  colonnes 

siècle,  un  roman  secondaire  pendant  le  XI«  siècle  et  la  moitié 
du  X1I«  et  un  roman  tertiaire  ou  de  transition  peùdant  la  se- 
conde moitié  de  ce  même  siècle.  Car  j'affirme  que  le  roman 
primaire  ou  romain  dégénéré  finit  dans  le  Nord  avec  le  X« 
siècle  seulement,  qu'il  Init  dans  notre  Midi  dès  le  milieu  du 
Vin*  siècle  pour  faire  pi  ace  à  l'architecture  nouvelle  des  Goths 
avec  voûtes  en  berceau,  arcs,  doubleaux  sur  pilastres,  etcon. 
treforts  ;  que  vers  le  XI«  siècle  la  Gaule  de  boi^  voulant  bâtir 
en  pierre  emprunta  au  Midi  en  la  modifiant  et  sous  l'action 
puissante  de  Gluny,  cette  architecture  qu'eile  appelle  roman 
secondaire  qui  n'est  en  réalité  que  le  Gothique  francisé,  ce  qui 
me  le  fait  désigner  sous  le  nom  de  franco-gothique.  Puissé- 
je  avoir  contribué  un  jour  à  la  réhabilitation  de  notre  antique 
et  savante  architecture  méridionale  que  dédaigne  le  Nord 
après  l'avoir  empruntée. 
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employées.  Nous  ne  connaissons  guère  que  Téglisc  de  St-Gii- 
les  dont  les  corniches  soient  ainsi  décorées  à  rimitalion  âv 
celles  qu'tMles  remplaçaient,  utilisées  elles  même  pour  In 
plupart,  et  la  pauvre  abside  de  la  catbe^'drale  d'Avignon 
dont  la  corniche  à  feuillage  fait  suite  à  celle  de  son  an- 
tique nef.  Dans  le  second  style,  le  style  simple,  le  gothique 
pur,  scul[)t<s  encore  ses  corniches  de  ces  imitations  de 
I'antique>  maisle  francc-gothique  jamais,  ainsi  cette  nef  ap- 
partiendrait à  l'époque  méconnue  de  la  grande  reconstruc- 
tion générale  des  églises, entreprise  de  la  main  desGo'.lis  par 
les  soins  deCharlemagne.  X'n  certain  nombre  de  cathedraies 
en  ont  gardé  le  sou  venir,  telles  (|ue  celles  d'Avii<non,  Carjjon- 
tras,  Vence,  Glaudens,  Scncz  ,  Digne,  Sisteron,  Sl-Paui 
Trois-Chàloaux,  Viviers,  Grenoble,  Embrun,  etc.  Cavaillon, 
dont  la  nef  est  une  imitation  frappante  de  celle  d'Avignon 
sur  une  moindre  largeur,  ne  s'en  souvient  plus.  Api  dont 
cette  partie  rappelle  celle  du  Bourg  St-An<iiol,  construile 
au  milieu  du  IX«  siècle,  a  fait  de  même;  sa  consécration 
par  Tarchevèque  de  Rheims  Turpin  n'est  plus  qu'un  vague 
souvenir. 

Cependant  les  analogies  de  style  nous  permettent  d'as- 
signer à  la  grande  restauration  commencée  à  la  fin  du  VIII" 
siècle,  Térection  des  deux  uefs  gothiques  improprement  dites 
romanes  de  la  cathédrale  d'Âpt.  Cette  nef  latérale  sud  mon- 
tre par  sa  voûte  mi-partie  eu  berceau  et  mi  partie-d'aréte 
qu'elle  n*d  pu  être  nef  centrale,  qu'elle  est  nef  latérale  et 
latérale  sud.  La  combinaison  de  ces  deux  sortes  do  vofiles, 
produisant  une  courbe  en  quart  de  cercle  ou  arc  boutant, 
ne  permet  pas  de  se  tromper  sur  sa  destination  secon- 
daire. 

La  grande  nef  qu'elle  accompagne  et  dont  elle  bute  la 
voûte  repose  sur  les  mêmes  piliers.  Ses  impostes  sont  dé- 
corés dans  le  mémo  goût ,  elle  est  enfin  du  menée  temps. 

A  première  vue,  les  nombreux  changements  dont   elle 
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fut  Tobjet,  et  pardessus  loul  iesmuiilaiions  al>surdes  dont 
l'afïli.aea  ie  XVfl^  siècle,  par  rappialissemeDt  de  ses 
pilastres  réduits  aux  deux  tiers  de  leur  épaisseur  Tout  dé- 
figurée  à  ce  point  qu'on  Ta  prise  pour  tout  autre  que  ce 
quelle  était.  Guidés  par  l'exeinple  dos  édifices  de  cette  bon- 
ne époque  encore  nombreux  dans  ia  vallée  du  Rhône,  réta- 
blissons la  de  souvenir  l«lle  qu  elle  était  dans  la  première 
moitié  du  IX*  siècle. 

£lle  avait,  comme  la  nef  latérale  sud,  ses  piliers  flanqués 
de  pilastres  portant  une  voûte  en  berceau  à  peu  près  aussi 
élevée  que  la  voûte  actuelle.  Les  murs  de  la  nef  au-dessus 
des  arcs  des  bas  côlés,  étaient,  selon  Tusagc  et  comme 
ils  te  sont  encore,  décores  de  faux  arcs  dans  lesquels  ou- 
vraient les  fenêtres.  Ceux  du  cùlé  sud  sont  intacts,  Jes  fe- 
nêtres en  ont  été  bouchées  pour  être  remplacées  par  celles 
établies  au-dessus  dans  les  murs  goutteraux  sous  la  voûte 
d'arête  du  XV1II«  siècle. 

Dans  la  deuxième  travée,  car  la  première  a  été  refaîte, 
on  apperçoit  encore  la  longue  fenêtre  gothique  se  détaeber 
en  tfiinte  jaune  sur  It  blanc  du  mur  ;  dans  la  troisième 
travée  elle  est  plus  dissimulée  ;  cependant  le  mortier  s'est 
fendu  autour  de  son  cintre  qu'il  dessine.  À  la  place  du 
chœur  actuel  existait  une  travée  pareille  (sauf  par  le  niveau 
de  son  pavé  sur  la  crypte^û  toutes  les  autres  et  terminée 
par  une  abside  semi-circulaire  plus  rétrécie  que  la  nef 
d'environ  3  pieds,  (si  nous,  comptons  par  pieds  et  non  par 
mètres  c'est  parce  que  ces  églises  furent  faites  sur  cette 
mesure),  et  dont  lare  d'ouverture  alleiguait  ii  peine  à  la 
moitié  do  la  hauteur  de  la  nef.  Une  f«inèti*c  unique  Téclai- 
rait  au  Levant.  Sou  soubassement  se  voit  encore  sous  le  sol, 
il  enveloppe  le  déambulatoire  de  la  chapelle  souterraine. 
Une  abside  de  même  forme  terminait  la  nef  latérale  sud. 

Telle  était  cetlc  église  avant  que  les  Sarrasins  ne  vins- 
sent la  frapper  pour  la  douxièmo  fois,  mettant  le  clergé^ 
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par  une  destruction  partielle,  dans  la  nécessité  de  la  déser- 
ter en  faveur  de  Téglise  de  Saint  Pierre.  Au  milieu  du   IX* 
siècle,  les  Sarrasins  avaient  depuis   longtemps  été  chassés 
du  Midi  qu'ils  avaient  occupés  en  véritables  conquérants. 
Refoulés  en  Espagne,  ils  furent  remplacés  par  des  pirates 
de  leur  nation  qui^  se  glissant  dans  les  gorges  des   Alpes 
par  le  golphe  sambracilien  ou  de  Grimaud,  se   ruaient    de 
là  sur  les  cathédrales  et  les  abbayes,  dans  Tespoir  d'un  riche 
butin,  quils  emportaient  dans  les  montagnes  avec  autant  de 
précipitation  qu'ils  en  avaient  mis  à  le  saisir.  Ils  n'auraient 
pu,  sous  peine  d'être  bientôt  enveloppés  et  détruits,  séjour- 
ner dans  les  plaines  populeuses.  Us  ne  détruisaient  donc  « 
la  hatft  que  ce  qui  pouvait  l'être  facilement,  telles  que  char- 
pentes et  voûtes,  tandis  que  les  gros  murs  restaient  debout. 

Cest  doue  leur  faire  une  part  suffisante  de  dettruetioD 
que  de  leur  attribuer  la  démolition  de  la  voûte  de  la 
grande  nef,  d'une  partie  du  mur  de  la  façade  et  TincendL' 
de  la  toiture. 

Les  dépenses  excessives  pour  la  reconstruction  de  cette 
église  exécutée  depuis  un  demi  siècle  environ,  ne  permit 
pas  sans  doute  au  clergé  de  la  rétablir  immédiatement. 
De  là  son  abandon  jusqu'au  XI«  siècle. 

Le  mur  latéral  sud  de  l'église,  comfiosé  d'un  moyen  petit 
appareil,  (1)  assez  régulier  taillé  à  la  pointe,  sans  rapport 
avec  l'appareil  moyen  taillé  à  la  hache  de  la  reconstruction 
gothique  a  du  faire  partie  de  la  première  église  élevée  au  V* 
siècle.  Cest  un  mur  romain  utilisé  ainsi  que  l'étude  compa- 
rative des  3  cathédrales  d'Arles,  Vaison  et  Apt,  va  nous  en 
donner  la  preuve. 

Au  triomphe  du  christianisme  sous  Constantin  dans 
les  cités  du  Midi,  l'immense  majorité  des  citoyens  étant 

(4)  Je  rappelle  moyen  petit  appareil  relativement  au  petit 
appareil  employé  dans  le  Nord.  Celui  du  Midi  était  un  peu  plus 
volumineux,  sans  être  pourtant  le  moyen  appareil. 
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dM^Hènoe  s*épargna  la  peine  de  construir*  eo  (ransfor* 
mani  tout  simpleinent  les  lemples  ea  églises  et  oda  sans  la 
œbiiidre'répugiUkBcet  Nous  en  avons  reconnu  de  nombneiftses 
traees  qui  par  anaiogie  noes  faut  supposer  ia  preitfMÔre 
<!athédmle  d'Apt. 

Ia  basiii^piè  judiciaire  par  s6s  dispositions  et  sob  étto- 
due  eot  oiiè«x  oenvenu  certainement^  mais  on  ne  pouvait 
^  ebesmr  de  son  siège  \à  justice  encore  'toute  roœaini;. 
Au  V*  stèete,  quand  à  la  chute  de  l'empire  les  peuples  êe 
groupèrent  éperdus  sous  l'égide  de  leur  pasteur  s|Urituel 
^i  détint  le  défisnseur  de  la  cité,  alors  seuiemenl  là  bail* 
liqufe  d*A(pt  faisait  partie  d'uu  ensemble  dj9  cofl6truolioi> 
destinées  afu  service  administratif  et  tnîlitaire  de  la  cijté  sous 
h»  nom  de  PaMs  ou  Gapito&e.  ^,   < 

Cet  édiôeeds  ia  basilique  jiKtici^ire  élait  siltué  4  J'çxpe^ 
iion  la  plus  ohaude  du  Forum^  Sa  largeur»  d'après  les  me- 
sures prises  à  Pompeî,  avait  la  moitié  de  la  longueur  e4  ja- 
«lais'  moins  du  tiers.     * 

Apffis  rittvasion  des  barb^^e8  du  Nord,  au  commence- 
«velii  do  V*  siècle  et' ia  chute  de  l'Empire  romain,  l'auto- 
rité'civile  se  trouva  généralement  plaoée  dans  la  main  des 
évéqw'qui  transformèrent  ia  basilique  judiciaire,  l'édifice 
prinoipèl  de  la  cité^en  église  principale  ou  cathédrale.  A 
Vëlson  cette  tranafermation  se  lit  sur  ses  murs  au^si  clai- 
rement que  dans  un  livre.  A  Arles,  la:  tradition  écrite  a 
perpétué  jusqu'à  ce  jour  que  vi'rs  l'an  601  l'çvèque  Virgile 
«élev^  la  oarthédrale,  sur  les  restes  du  Prétoire^  <1)  et  c'est 

(I)  Arles  fut  en  retard  de  deux*  siècles  sur  Tfèves  et  tes 
atïtre^  villes  dans  rapplication  dé  ses  édifloes  civils  àa  outtia 
rëlitiidux.'t^éstsdns  douce  parce  qi^en  44  S  Honôatcs'y  transfera 
éte'frèieslfe  siège  de  la  préfecture  des.  Gaules,  avec  .ordre  aux 
TprdviUcéB,  de  £^y  réunir  tous  ks  ans.  Ge  n'élait  point  le  cas, 
dâfAd'Sa  ttouvelle'  position  de.  capitale,  de  réduire,  en  les  trans- 
fomriuDt,  k  nombre  de  ses  éts^lissements  publics. 
Tome  \xvi  31 
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nu  V<  siècle  que  la  tradition  aplésienne  assigne  la 
tioo  de  la  sienoe,  par  son  évèque  saint  Castor. 

Par  son  anaiegie  avec  Tappareil  des   murs  de  la   caillé' 
drale  d*Arles,  restes  de  la  basilique  judiciaire  sur  laquelle 
elle  fut  élevée  au  VII*  siècle,  et  avec  celui  des   mars  de 
celle  de  Vaison  élevée  du  V«  au  VI*  siècle  dans  ceux  d'un 
pareil  édifice,  le  mur  latéral  sud  de  Téglise  d'Api  a  dùap- 
parienT  aussi  primitivement  à  la  basilique  judiciaire  d^ÂpIa 
Julia,  à  l'ombre  de  laquelle  une  enceinte  réservée  sons  le 
nom  de  sepukréltunt  contenait  les  tombes  de  ses  prêtres. 
Ce  même  nom,  en  usage  sous  les  Romains  et  désignant  na 
'lieudéûo«vert,carré|Cle5  de  murs  et  renfermant  des  tooi- 
bes  et  des  cippes ,  fut  conservé,  dans  le  moyen  âge»  pour 
désigner  un  pareil  lieu  attenant  aux  murs  de  la  catbé^ 
tirale,  découvert,  carré,  clos' de  murs  et  renfermant  les 
lombes  des  membres  du  chapitre  épiscopal,  ainsi  que  nous 
ie  verrons  plus  loin. 

Les  proportions  de  ces  Irois  basiliques  satis£aisaient  am 
eifgences  de  rarcbitecture  antique.  Elles  avaient  de  90  à  100 
pieds  de  long,  sur  45  è  50  de  large  et  83  pieds  de  hauteur 
environ,  soi(  un  tiers  de  la  longueur,  d'après  la  hauteur  de 
celle  de  Vaison  prise  à  rentablement.  Nous  trouvons,  eo 
«fFet,que  la  longueur  des  nefs  de  ces  trois  cathédrales  inié- 
rées  dansiez  murs  de  la  basilique  ont  environ  :  9^  pieds  à 
Vaison  ;  96  à  Apt  et  100  à  Arles  dans  ses  quatre  premières 
travées,  la  cinquième  leur  était  postérieure  par  son  moyen 
appareil.  La  largeur  est  environ  de  45  pieds  à  Arles,  de  50 
à  Vaison  et  de  45  à  Apt.  Ces  édifices  ainsi  que  les  simples 
basiliques  n'étaioQt  pas  voûtés.  Leurs  combles  en  charpente 
étaient  supportés  par  des  colonnes  ordinairement  au  nom- 
bre de  4  pour  ces  dimensions,  ainsi  que  l'indique  I  ordon- 
nance extérieure  de  Vaison,  quatre  colonnes  supportaient 
aussi  la  charpente  de  Tédifice  public  de  la  cité  de  Trêves 
ayant  une  forme  carrée  de  112  pieds  de  côté,  transfanné 
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aossî  en  cathédrale  du  1V«  au  V^  siècle.  L'ébratiiemcnl  de 
-deui  colonnes  et  l'incendie  de  la  charpente  étaient  un 
firompt  et  facile  moyen  de  destruction  de  la  part  des  bar- 
tmres  dans  leurs  courses  déyastalrioes,  mais  qui  laissait 
detx>ut  à  pouvoir  être  utilisée,  la  plus  grande  partie  des 
quatre  murs. 

À  Vaison  S  neb  y  figurent  insérées  par  la  construction 
^deox  nurs  parallèles  percés  d*arcades  au  nombre  de 
6  ainsi  que  l'indiquent  les  6  fenêtres  bouchées,  placées  è 
intervalles  égaui  sur  le  mur  du  bas  c6té  sud.  Il  est  è  croire 
que  pareille  disposition  fut  imitée  à  Arles,  disposition  re- 
produile  plus  tard  en  pierres  de  taille  d'appareil  moyen 
avec  toutes,  dans  la  grande  réparation  du  IX«  siècle  et 
dans^lle  de  Vaison  au  X*. 

Pourquoi  donc  une  disposition  si  naturelle  ne  fut-elle 
pas  reproduite  à  Âpt,  et  quelle  raison  motiva  dans  une 
enceinte  de  même  largeur, .  l'érection  de  9  nefs  au  lieu  de 
S?  Tandis  qu'à  Arles  la  nef  de  90  pieds  de  largeur  est  ao- 
oompagoèe  de  bas  cétés  de  8  pieds,  largeur  moindre  que 
la  moitié  de  celle  de  la  grande  nef,  rétrécissement  forcé 
'  par  les  murs  romains  qui  servaient  de  cadre  è  cette  res- 
tauration ;  tandis  qu'à  Vaison  la  nef  de  14  pieds  de  largeur 
est  munie  de  bas  côtés  de  10  pieds  de  largeur  seulement, 
et  toujours  par  la  même  cause,  à  Apt,  dans  un  semblable 
cadre,  fut  élevée  une  nef  de  24  pieds  de  largeur  accompa- 
gnée d'un  seul  bas  côté  large  de  16  pieds,  ayant  par  consé- 
quent une  largeur  égale  au  deux  tiers  de  celle  de  la  grande 
nef,  largeur  excessive,  anormale.  La  division  en  9  nefs  fut 
accusée,  on  peut  le  supposer,  par  l'élévation  d'un  mur 
percé  d'arcades  comme  à  Vaison,  et  remplacé  sous  la  renais- 
sance gothique,  par  des  piliers  avec  pilastres  et  voûtes  en 
pverres  de  taiHe. 

Quant  à  cette  dérogation  aux  saines  lois  de  l'architecture 
et  aux  usages  établis,  par  l'érection  de  deux  nefs  au  lieu 
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de  trois^  nous  on  Irouvon»  la  raison  dans  l'existence  anié- 
rieiire  de  Torataire  élevé  derrière  le  chevet  de  la  basUiqiit 
]^diciuire,  $pu8  Constantin  et  auquel  la  piété  des  Sdèies  el  ia 
véqération  secrèle.de  saint  Castor  pour  les  reliques  de 
sainte  ÂNNR.donnaitacqés  et  plaça  d'honneur  dans  ia  non- 
velle  église,  en  l'y  utilisant  comme  baptistaire  aioai  <}<ie  Ta 
perpétué  la  -tradition. 

C'est  ds^ns  cette  transformation,  au.  V*'  siècle,  que  (ni 
élevée  Tabside  dont  la  base  enveloppe  air|ourd*btti  ledéai*- 
bij^atoire  dci  la  chapelle  so^te^Fajoe ,  établi  au  XI«  aîèle  sar 
voûtes  et  (aux  arcs»  L^spect  de  son  moyen  petit  aq^pareil 
est  bien  romain  et  pooTirme  la  tradition  qui  veut  qae  saisA 
Castor  ait  empranlé  les  matériaux  de  Tarophithéàtre  poor 
la  construction  de  sa  cathédrale.  L'abside  sud  renvpiaeée 
par  une  plus  grande»  au  Xy  siècle,  fut  élevée  en  mâme 
temps  pour  être  te  sacrarium  qui  renfermait  la  réacrva 
eucharistique,  tandis  que  la  partie  du  bas  cété  qui^'  atte- 
ndit, formait,  isolée  du  res^e  de  Téglise  par  des  draperiesou 
rideaux,  le  secretarium  ou  dtaoofucum  où  s*asseinblait  le 
clergé  )ant  pour  les  dîsposifions  du  service  divin  que  pour 
traiter  des  affaires  de  Téglise. 

Remarquons  quQ  si  le  style  romain  dégénéré  ou  roioaa 
n*empIoyait  ni  vpùtçs  ni  coptr^orts,  le  style  gpttûque  en 
faisan^  reposer  sur  des  piles  et  des  arcs  les  murs  et  les 
voûtes  de  ses  nefs,  n'a  (ait  qu'adosser  ses  constructions  au 
mur  primitif  sans  lui  imj^ser  aucune  charge.  Le  mur  dot 
n^ais  ne  porte  rien,  tiependant  la  poussée  ipoessante  des 
voûtes  contre  les  piles,  pouvant  les  faire  dévier  de  leur  à 

31omb  et  ces  yiou.x  murs  par  contre  coup,  on  du  juger  pra* 
ent  d'élever  des  contreforts  contre  ces  mémc^s  murs,,  aux 
points  de  Textérieur  correspondants  aux.piles  de  l'intérieur 
Pour  établir  le  cloître,  on  enleva  ces  contreforts  qui  auraient. 
gén^  la  circulation  dans  les  galeries.  La  sûreté  de  Tédi- 
fice  n'en  souffrit  pas,  parce  que  la  résistimce  passive  du 
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coQdrefopts  fui .  remplacée  par  ceUe  active  et  coDtiiiue  de  la 
voûte . du  clottre,  dont  la  démolition  aurait  pu  comprènlél- 
trela  aolidité^e  Tédifioe.  Et  si  jamais  la  lourde  l'horlogo  qui 
y  est  adhérente  était  supprimée,  les  voûtes  risquemientfort 
de  s'icnouler. 

A  YaiK>0oO'eii  agit  de  mèmeiqu'à  Apt.  On  enleva  é&m 
de»  ceoèrefortoipour  établir  le  cloître  an  Xl«  sièele,  et  4b 
seuls  de  sescpiatre  galeries  qui  soit  démolie,  se  trouve  être 
précfiséihent  celle  qui  portait  contre  le  mur  de  Téglise.  il  y 
a  là  Hû  affaibljsaeaMiit  fâcheux.  A  Api  de  même  qn*è  VaiiMi, 
TaUeUen  <)es  cQtatreforCs  n'a  pas  laissé  de  traces  de  dé- 
gradation  date  les  auirs,  parce  qu'appliqués  poittérieure* 
meal  iU  B*y  adhérafient  pas  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer 
à  VaisoD  d'aprèi  ceui  qui  y  restent. 

lies  premières  réparations  urgentes  appliquées  à  Téglise 
d'àptf  mû  Xl«  siècb,'durcnt  consWer  dans  ie  rétablisse«iiient 
de  partie  des  voûtes,  des  combles  oi  du  feneslrage,  frfus 
sujete  è  la  deatruotioci  et  à  l'incendie.  Elle  fui  ain«i  mise 
en  étatdeaeinriraucuite^  parfenaint^éque  EntNNisftf,  à 
son  retoulr  de  iérusalem  :  «De  beat^  virgiois  Iferise  men- 

<  date  ffeoBdificaiiilsQi,  sui  episcopii  eoclesiaD  èbarbaris  dira- 

<  Udj  sinbv  eJMStitulo   om&em  euram  adhibuit.  »  (gallia 

chris|)«  ,Ge qui  "vieni  h  Tapirai  ck)  eette  opinion,  c'est  que 

loNqii'AiraAMfj  suoeenciur  d'ËTtKUNE^  monta  sur  le  siè^>  épis- 

copal  hy6c  l'intobUonide  Veâtaurer  Téglise  -de  ses  propres 

deniers  Mte  église,  ét^tit  déjà  desservie  par  .une  coMgré- 

galfoa^olel1el^'VivaalrA»l  communautés  cEiisaiilas^pb'res^ 

«  tMKittlIifll. 'Sfttift  sUmfHibiis  et  oonsiiits  ecolesiam^  suaor  in 

«  .quÀ   jam  ^erav  congregatio  d^Hoomm  in  .eoiàtniiBi  .vi*- 

€  ^(BOtiaiflii'linmorlalem  gloi^iam  mek^etor.  >  (OaUié  Christ). 

D'ailleursvlefOdroCtère  .pei*sonnel.  de  chacun:  db  ees  déufat 

prélats*  «oftAS  fait  pressentir   la  naiuro.  des    rostaunalioos 

qiAOQ  -peut  leur  attribuer.   A  saint  ËriiNffÉ,  u«  Imtt  (oiit 

divin,  ua  tornple  à  relever  de  ses  ruines  pour    la.  plus 


grande  gloire  de  Dieu  :  à  Alphant,  père  des  princes  d'ApC 
GuiLLAiniB  et  RosTAN  illustre  par  le  rang  et  la  fortune,  I» 
pompe  des  cérémonies  dans  an  chœur  glorieux,  favorable 
â  la  majesté  du  culte. 

La  discipline  ecclésiastique  relâchée  sous  les  fâdieasei 
influences  du  X*  siècle,  devient  au  siècle  suivant,   Pol]^ 
d'une  grande  réforme  qui  (ait  attacher  un  grand  nombre 
de  cMtres  aux  flancs  des  cathédrales  et  nécessite  un  agran* 
disseroeni  du  chœur.  Dès  991,  Tèvèque  Tendouc,  aidé  des 
secours  d'une  dame  du  nom  d'ERMRNGAROB,  avait  fondé  è 
St-Pierre   un  chapitre    épiscopal.    En   193t  rarchevèque- 
d'ArleSv  Rambaud,  avait  proposée  ses  chanoines  d^erabrasMr, 
à  Texemple  de  plusieurs  autres  chapitres, la  r^le  de  Sc-  « 
Augustin,  et,  en  i056>  le  Pape    Victor  li  désirant  remé- 
dier aux  abus,  lui  ordonne  d'assembler  un  concile  poor 
la  réforme  du  clergé;  en  i096  les  chanoines  d'Avignoose 
régularisent.  Alors  le  nombre  des  chanoines  est  augmenté,, 
il  Test  aussi  dans  le  chœur  par  le  fait  d'une  plus   grande 
assiduité.  Lechœur,  qui  jusqu'alors  consistait  en  une  abeîde 
sémt*ciroulaire  et  bien  que  les  chantres  occupassent  parfois 
la  dernière  travée  de  la  nef,  fui  agrandi  d'une  travée  preseo- 
tant  une  architecture  particulière,  une  ordonnance  supé- 
rieure à  celle  de  la  nef.  Dès  les  IX*  et  X«  siècles,  une  coupole 
précédant  l'hémicycle  distinguait  quelquefois  le<uBur  de  la 
nef  comme  à  Arles,  à  St-Paoi  8  châteaux,  è  Maison,  à  iiaay 
de  Lyon  ;  au  XI*  siècle  l'influence  du  Nord  qui  se  Mt  sentir 
pour  la  promière  fois,  nous  fait  accepter  fréquemment  le 
Iranscept  ou  bras  de  croix,  mais  fort  peu  le  déambulatoire. 
Aussi»  au  XI«  siècle  les  églises  nouvelles  de  la  vallée  du 
Rhéne,  adoptèrent  le  plan  de  la  croix  latine.  Quant  aux 
cathédrales  d'une  existence  antérieure,  elles  furent  pour- 
vues d'un  nouveau  chœur  sans  coupole  avec  iranscept  sui- 
vant l'un  de  ces  deux  procédés  :  ou  bien  l'on  démolit  l'abside 
pour  établir  à  la  place  le  chœur  sans  coupole  au  fond  duquel 
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fut  élevée  une  nouvelle  abside  plus  ouverte  que  la  primi* 
iîve  ou  bien  TabBide  primitive  fui  conservée  et  le  obœur  à 
coupole  et  transcept  fut  élevé  à  la  place  de  la  dernière  trou- 
vée de  la  nef.  Un  grand  nombre  d*obser  va  lions  faîtes  sur 
une  série  d'églises  et  surtout  d*égiises  rurales  in*onl  permis 
de  suivre  pas  è  pas  l'aocroissement  progressif  du  chœu» 
depuis  le  VIII^  siècle  jusqu'au  XIi«.  Veuilles  me  pardonner ,. 
Messieurs,  la  longueur  des  détails  sur  lesquels  je  suis- 
obligé  de  m'^ppuyer. 

A  Oavaillon,  Tabside  fut  démolie  et  le  choeur  élevé  à  I» 
plaoe  le  Ait  donc  par  addition  y  tandis  qu'à  Apt  Tabsiée 
primitive  fut  conservée  et  le  chœur  établi  sur  la  dernière 
travée  le  fut  par  intereakUion  tout  comme  à  IfarseiHe. 
Voici  les  remarques  propres  à  distinguer  les  deux  procédés  : 
à  Avignon  on  agrandit  le  cœur  au  XI*  siècle  en  empiétant 
tout  simplement  sur  deux  travées' de  la  nef.  Afin  de  l'ae* 
cuser  par  un  signe  architectural,  on  démolit  la  voiite  ei> 
berceau  de  Pavant  dernière  travée,  pour  la  remplacer 
par  la  cofipole  à  lanterne  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui, Tabeide  primitive  étant  toutefois  conservée,  son 
agrandissement  n'ayant  eu  lieu  qu'au  XII*  siècle.  Or  une 
coupole  octogone  assise  sur  un  plan  earré  exige  que  œ 
plan  soit  un  carré  équilatéral  et  les  travées  d'Avignon  ayant 
très  peu  de  portée  eu  égard  à  la  largeur  de  la  nef,  ce  qui 
donne  pour  plan  un  parallélogramriie  allongé,  on  fut  obli- 
gé^ pour  racheter  cette  dUKrence,  d'élever  contre  les  mura 
goutteraux  S  arcs  de  chaque  cèté,  portés  sur  console,  s^ap* 
puyant  l'un  sur  loutre  et  s'élèvent  en  eorbellemelit  et 
façon  d'archivolte  en  sorte  que  le  8*  arc,  le  plus  élevé,  se 
trouvât  rapproché  de  son  vis  à  vis  à  une  distance  égale  à 
la  portée  de  la  travée,  et  présentât  une  ouverture  parfai- 
tement carrée  sur  les  murs  de  laquelle  furent  élevés  quatre 
des  murs  de  la  coupole,  les  quatre  autres  murs  reposant 
sur  des  conques  ou  lunettes    établies  dans  les  angles.  La 
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diaposHioQ  étroite  des  travées  et  Je  peu  d'élévation  reiatîye 
de  la  TOÙte  ne  permirent  pas  d*ouvrir,  selon  Tusags,  des 
bras  de  croîar. 

A  CarailloD,  le  pian  est  carré,  à  très  peu  de  chose  près, 
et  catie  kégère  diflEàreoct  y  est  rachetée  par  remploi  4l*aa 
seul  arc  sur  console,  de  chaque  cèté.  La  preuva   que  le 
ebœiir  n'a  pas  été  intercallé  i  ia  pbce  d'une  ^iirée  de  b 
naf ,  rassort^le  ce  tait  que,  tandis  qa*i£  est  aussi  large  que 
la  neff  il  dépasse  de   plus  de  6  pieds  la  portée  de  ses  Ira- 
Tées;  donc  il  a  étéajoulé,  et  son  abside  aussi  parconséqiienl. 
À  Apt  nous  yoyonf  dans  le  chœur  3  arps  sur  console  s*éle- 
yaot  ea  voussure  de  d»que  çété,  pour  offrir  à  la  basa  de 
la  cQupolie4in  plan  carré  équilaléral  ;  la  différence  de  la  loa- 
gueujr  sur  ia  largeHf  est  très-sensible  ici,  aussi,  le  chœur  toat 
ea  ayant  la  même  largeur  que  1^  nef  n*a  pas  plus  de  pro- 
fondeur qua  fm  travées,  ce  qqi  a  motivé  ce  travail  hardi 
d*arcs  mperposta  en  Youssure,  que  les  connaisseurs  n'ad- 
mirefltl  gH^e  qM'à  Avignon* 

Aini^i.te  ohoeur.  d'Apt  a  ^  intercallé  et  rabsidt  dans  ce 
cas^  réserviéa^  Je  in*absti«As  di9  citer  comme  esçamplas  ao 
bon  inott>bre;d*i«lijaQi  rura^s»  proprièfcéa  des  évéchés,  qoi, 
aux.Xh  et  Xli'  siècles,  reçurent < cette  aiodifici^tâoB  d*uBe 
façon  eu.  de  Tautre»  Mais  je  tenais  è.  rendre  compte  de  celle 
du  iqhœnc  d*A|>t« 

L'agrandiesequeikt  da  dMeur^fat  donc  l^œuvri^  de  Tévèqae 
AuflAMT^tiui^ida  lan^lOI?  AlIeaiQK^  >réle;va  doaeapca- 
praq tlépieneaiGe  .Ina¥aitféta>l4'ur99ni^^  puisqM<'ilrfalbit  ins- 
taller «daneiiiii  «bœwr.  ofoupé  déjàipar  uneçomipwauti^d^ 
Glen^i4tfll^)M;eépi9capi|l  trao^ré  de  $t-Pierr^.  E^pour 
asspr^  l€iS;>i)Ml^t#  4^  <^ulto  dapscatL&répaeatiçnsQlennelte 
de  1|^  f$^éd)ralf,4il  |S.t  dop  aa  chapitre  desy  égli^  de  içcês, 

m 

de  SfrK^rra49<!ai|tjUon  et  4p  Ste-rMarie  av|9c  leurs  revenus, 
qu'il  «tvait  raçuee  de  Rostàn  et  de  Guillmikus  avec  U^  égUses 
de  S|e-Fare  de  S(*£tieone  et  de  St-Uichel  in  Castro. 


C^t  agr^DdUaemeDt  coosUta  dans  celui  de  l'^Jjsid^  ^M  $ud 
^et  d^os  rél^rgi^Ene^nt  ^e  la  travée  qui,  sortant  de  l'aligi^- 
m^pnfi  4n  h^  c6té,  accusa  ainsi  légèrement  un  ^r^^^^soeiPit  :. 
dans  la  construction  d'une  abside  au  Nord  du  fshcpur  pa- 
r#iU#  4  cell|i|  du  S^ud.  Par  Tét^Ui^^cin^nt!  '  de  ces  deux 
a|)^îd^  Qt  d>Q  la  trfivée  qui  les  précède,  le  chœur  -^s^,  \T^y9 
agra^vji  J^tériHlement  et  ètayô  de  chaque  côt§,  çQiUre  la 
^^t^  dç|la.coupoie  qu'ALPHANT  fit  jeter  sur.  I4  trayez  i>^n- 
ir^44  oboei^r..!!  fit  élever  au*desAUS  de  cette  coupole' une 
t^éapr^rje  de  forme  octqgone  cpuine  ia  coupole,  jogis  voû- 
té à  i'^li^ri  des  inoendies,  et  d'un  accèa^dilScile  iiux  bandea 
de  spillf^s  de  toute  condition  qui  désolaiei^t  1^  prAV>in/çe^, 
au.X*^  fûèçje  0t  parfois  encore  au  Xl«.,  Ses^fe^è^^es  percées 
en  retraite  sur  les  ouvertures  actuelles^  éti^jent  plus  pe- 
iitep  i|ti  oIqi^  par  dos  châssis  et  des  abals-v?ot,  Aux.  j^9s 
de  {èie9  f^cileQDkell^  te  objeU  vpiuaHneu^.ét#i0Dtdo8Qe<irr  . 
diHi  i^r  rpuyerl^re  pirculaire  de  la  coupole»  <foù  ifos 
cbfli^3fft  yesiftient  reposer  sur  un  autel..C'eAi  aiiMiiqv'oden 
agî/l$aili.  à  Ar'tos  pour  la  gç^inlerAr^e  qui  niolennaii  le& 
ro)^tt«v»*  .4(»  6ai^  Tr^p^iii^e.  Q^i^qt  ^vix  olpcb^  fort  ,p^- 
Xï^i^i^Tf  et,  pei^  nofl)bFe^se^,  elles  étaient  su6pf^d^f^  <blP6 
es  .wi^eçt^e^  d'W.  P)Wr  ^eripiné  eiji  pigrM)n  pV  pJ^cé  sur 
le  m^ifr  4e  .la .  fjW^pdSt  piMft  «quvçnt  eiKpre  ^urceluj  d^  r,arp . 
triqqipb^l.dVitCilHimrr.^t'  ^lus  t^rd  aux  fenèMreftde  lâ|  <tré- 
sor^fj^^  V-*p^%ç[\^..ip^Ç5nsil)l|9in«pt.  en  cloçAupr^    . . 

DfcmfBriiW  ^^lO^qqer  que  l^îs  iviBoste^  .§t  les,  corni- 
chi^  dM  Cf^ur.^l<sM^  ^u.?^*  wô<î)e„  oe  s^t  p^t.^||lfi|^-  :. 
Or,  diif^:^\ix,j^fy.af,mui  étéi^l^y,^^  çn  mèn^e  to|pps<iw 
le  ç^vçft^f r„,  qn.  n^  J^ifr  auraif  p^s  §fç|^si,y^jpsii«y[ij  r*serv4. 
ui\ç..p^n/^jp^nt0tif]^.  qui.eutété  plu^convenabJfBment  plap^p 
dapf.  I9  pfnq|uaiçe.  r     ,  ,  ,         ,     . 

l^   Çiop§k9ctjofi^  postérieures   ne  sont  Tobj^  d'aucun 
doiiM^  SUK    leur  Âge.  Ainsi  les   quatre   galeries  (|étruite$<  . 
du  petit   ciAietière  du  chapitre,  coniigU  à  Tégliso  dont. 
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le  mur  Sud  poi  le  encore  la  trace  de  tooibeaux  eo  style 
ogival,  furent  l'œuvre  de  Tévèque  Pierre  III.  <  Sepolcre- . 
€  ium  commune  ecclesiœAplensis  mûris  cînxii  anno  1965.» 
(gtilia  cbrisliana). 

Ce  travail  ne  put  s'opérer  sans.touoher  à  bien  des  tombes 
contenant  pour  la  plupart,  les  restes  de  vénérables  prélats 
et  autres  dignitaires  de  l'église.  Ces  restes  recueillis  forent 
placés  sous  un  plus  petit  volume  dans  des  sortes  de  aaro»- 
phages  dont  les  courtes  dimensions  prouvent  qu'ils  éCaieot 
destinés  à  recevoir  des  ossements  et  non  des  corps  entiers 
et  ces  sarcophages  dont  la  matière  et  le  style  sont  ideoli- 
ques  aux  débris  de  tombes  encore  6xés  contrôle  miirSed 
de  l'église,  forent  placée  sous  les  faux  arcs  du  déambu- 
latoire de  la  chapelle  souterraine. 

Cependant,  après  de  si  nombreuses  et  importantes  répa- 
rations, l'église  d'Apt  offrait  toujours  dans  sou  plan  une 
choquante  irrégularité,  alors  que  les  progrès  accomplis  dans 
l'architecture  religieuse  rendaient  le  goût  plus  esîgeent.  Ss 
grande  nef  n'était  accompagnée  que  par  une  seule  nef  la- 
térale, quand  l'évéque  Fuooes  de  Bot,  dans  la  première 
moitié  du  XIV*  siècle,  fit  élever  la  troisième  nef  (tertium 
ecclesi»  provaon  à  latere  septentrionis  proprio  œre  absol' 
vit)  et  rendit  enfin  complète,  l'œuvre  de  cet  édiâoe  plu- 
sieurs fois  séculaire.  Les  fenêtres  qui  éclairaient  la  grande 
nef  du  cété  du  Nord,  se  trouvant  supprimées  par  Touverture 
des  arcs  de  ce  nouveau  bas-eôté,  portés  à  une  pins  grande 
hauteur  que  ceux  du  bas-côlé  Sud,  il  y  fut  suppléé  par  de 
grands  vitraux  disposés  dans  ce  bas  cété  et  que  TétaMisse- 
ment  postérieur  de  chapelles  a  fait  disparaître  à  leur  tour. 

L'histoire  de  la  ville  d'Apt  par  l'abbé  Boxa,  fait  mention 
de  travaux  de  soutènement  exécutés  sous  l'évéque  Trivolcb 
en  1534.  Gomme  les  arcade  la  grande  nef  n'ont  jamais  été 
remplis,  car  le  cété  Sud  est  intact  jusqu'à  la  naissance  de 
la  voûte  ,  et  le  cété  Nord,  bien  loin  d'être  rempli,  a  été 
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éridé  au  X1V«  siècle,  nous  pensons  que  ces  Iravanx  con- 
cernent tes  deux  grands  arcs  du  chœur  étayès  et  doublés 
par  des  pilastres  et  des  arcs  d'une  énorme  épaisseur  qui 
en  diminuant  son  ouverture,  ont  nui  à  la  belle  perspec- 
UTe.  DMsut,  sans  remède,  nécessité  par  le  poids  grossissant 
des  cloches  an  X\l;  placées  dans  un  local  qui  ne  leur  était 
point  destiné. 

On  peut  aussi  attribuer  à  cet  évéque  l'abside  pottgonaie 
à  Toutes  d'arêtes  à  nervure,  substituée  avec  plus  d'am- 
pleur à  Tabside  primitive,  et  offrant  une  plus  Terme  résis-  ^ 
tance  h  la  poussée  de  la  coupole  et  à  l'aplonb  de  la  tréso* 
rerie.  Ses  longues  fenêtres  ogivales  ont  été  dénaturées  par 
le  mauvais  goût  du  XVIII*  siècle  qui  les  a  refaites  carrées. 
La  façade  de  l'église  parait  dater  du  même  temps  (1). 

Nous  terminerons  cette  appréciation  de  la  cathédrale 
d'Apt  par  des  restaurations  faites  sous  Tévêque  deFoABTA 
au  commencement  du  XVIII*  siècle. 

D'après  le  goût  de  cette  époque,  on  croyait  donner  plus 
d'ampleur  aux  nefs,  en  coupant  les  pilastres  et  les  pieds- 
droits,  et,  par  ce  même  procédé,  on  était  persuadé  que  le 
pilier  dégagé  de  ces 'divers  appuis,  apparaitrait  à  l'œil  plus  ' 
svelte  et  plus  léger.  Il  en  est  résulté  un  effet  tout  contraire, 
car  ces  superpositions  au  pilier  en  divisant  son  plan  par 
de  nombreuse»  lignes  verticales  produites  par  les  angles 
saillants  et  rentrants,  empêchaient  d'en  apprécier  toute  la 
largeur  el  lui  donnaient  plus  d'élancement.  Les  restaura-* 
tions  de  17S0  n'ayant  pas  de  voûte  à  ménager  puisqu'elle 
était  à  refaire,  eurent  beau  jeu  dans  ce  rem.aniement  déjà 

(4)  lia  belle  et  riche  chapelle  de  Ste-Anne  relativement  mo- 
derne est  placée  en  hors  d'œuvre  des  modifications  architectu- 
rales de  l'église.  Elle  mérite  une  étude  spéciale  ;  complétons 
rétode  de  cette  antique  basilique  par  celle  de  ces  cryptes  qui 
la  feront  toujours  distinguer  parmi  tant  d'autres  églises  que  îa 
perte  de  leur  siège  épiscopal  â  jetées  dans  l'oubli. 
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8Î  iopt  ffouté  d(»puis  ua  sièole.  lis  diminuèrent  les  pilastres 
jssqo'auK  deux  tiers  de  leur  épaisseûi'  ei  les  réduisirent  à 
rôlai  de  plate-baade.  LesIeoèiKA  de  ta  nef  furent  laites  car- 
rées è^^a  laâDsarde  caBCMne  i>ï\  faiçoDQû  les  ienÀtres  ogivales 
du  saUcUiaire,  et  e^esl  depuis  .lors  qu'elles  ont  reçu  leur 
forme  açUiell^  ctn  aUeadaat  que  celles  de  Fabside  repren- 
nent aussi  la  seule  forme  qui  leur  convienne. 

h»  ifésuoié,  r9oeieai^<»lbédrafe  d'Apt  nous  paraît  ap^ 
paiHeair;à  rèpoque  roinfiqe   par  sou.  mur  latéral  Sud,  au 
V«  siècle  par  le  seubessement  de  la  primitive  abside^  à  la 
fin  du  Vill^  siècle  par  sa   nef  latérale  Sud  entière  et  par 
sa  grande  oef  «khos  la  voûte  et  les  fenêtres  ;  au  XI*"  siècle 
par  d'urgentes  réparations  absorbées  ^n  partie  dans  des 
restauratioEiâ  postérieures  et  par  le  obœur,   son  transcept, 
sa  ooopille  et  to  trésorerie  ;  au  XIII*  siècle  par. son  cWire 
aqiounrètti  détruit;  au  X1V«  siècle  par  sa  uef  latérale  Nord: 
au  XVl*>  par  la  consolidatioD  d^s  arcs  du  chœur  et  par  ie 
fo&d  du  aaMtuftireà  pans  ceiupés;  au  XVUh  par  la  voûte 
de  la  grande  nef ,  ses  feoétres  d*abord  carrées  ,  l'apU- 
tîaiement  de  ses  pilastres  et  la  forme  carrée  donnée  aux 
fenélreis  ogivales  du  sanctuaire  ;  en&n  au  XIX*  siècle  par 
la  iDK^iâcAtiiwai  iniroduito  dons  la  forme  des  fenêtres  de  la 
net  et  par  la  rampe  qui  dpit  bientôt  fmlit»T  eux  fidèles , 
raoo^ 4e  SQS  vénérables  cryptes.  >   <  i  .«h 

JUact^apell/^^ulof  raine  placée  immédiatem^ntauniesseu 
du  fibqiur^  coi^lètedws  sou  ensemble,  e^teoi^posée  de  & 
nefs,  j^  2  travers  chacune,  ^'uoe  abside  ^vec.  une  petite 
e^3^s  ipour  la  principale  nef,  d'upe  abside  semî-cinsulaire 
et  d'un  déambulatoire.  Nous  la  croyons  remonter  à  une 
haute  antiquité.  En  voici  les  raisons  :  pendant  les  courte 
instant;^  passés  dans  Téglise  aApt,  je  citai  certains  groupes 
d'éçlise^  rurales  que  j'avais  visitées,  groupes  attribués  à 
C4ÀRLÇMAG.XË,  (^piujou  que  rien,  du  reste,  dans  leur  air  de 
famille  ne  viepi,  dépientir.  En  vous  faisant   part  de  cette 
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i-^niarque,   que  celles  à  S  travées  avaieol^  ioujeurs  la  8«, 

celle  touehani  à  rhômicyclii,  plus  petite  que  les  doux  tfuirei, 

je    tie  •péosais  pas  que  je  .déocivâis  en  ipÀme  tëmpa  >b 

ohapelle<fui  fait  le  so^i  de  oeile  étude.   Elle»  eompes») 

en  affei,  de-deax  travées  égales  et  d'une  tat)ieièwo  âoùk  les 

oaivertiiréa   latéi'aies  beaiKXiap  plus   pettftea  womt  imiDiès 

d-un  bano  de  pierre.  Teliea  étaieni  les.  égH^tes  ruralet:à3- 

iraYéesde  la   fin  du  VHI*  siôde.    lia»  une  obserTation 

faîte  sur  un»  patile  église  du  diooèse  de  Vitiers  qui  jjol*- 

gnait  à  oe  caradère  d'toutraa  sifiies  partMiUersaiu  W*  et 

V*  siècles^  m^  permit  de  reporter  au  VI  ir  sièote,  (épequi, 

ett  elMy  de  sa<  fondation  par  l'évAqn^  U)Hfim)ee|U>:caalil»- 

med'uao  troisièi»e  «t  pjius  petite  travée.  ExaniiMM  bien 

•i  Mire  éujeti  nous  permet  dfall^r  au*<deiè.  Lié  ptofil  dea 

iailtoirs  de  ses  piliers  cacrés,,  est  composé  d'une  g^Tgà  sans 

iiDis  baguettes  en  saillie^  teraolnéau ba4  par. une  bagnelte 

en  fotraite.  Noua  né  coiànaiasons  rien  de  pareil  aux'  XHaC 

XU«  siècles.  L^s  ooroiebes  des  neis  de  la  oatl^éd^e  de 

Vaison,  élevées  en  91Qet  doni  les  profits  varient;  à  ridfiiu^ 

m  reproduisent  .nidle   part  celui  de  notre  obapelU.  Mâ^ 

teriraiine«  n^is  en  revancbe  nous ,  Vy  trouvons  domûiaiii 

ftartput  dans  skw  ohour  sKitique  du  V«  siècle^  «qui  aivsiaL 

à  celte  égHsa,  de  la  part  des  afiliquaires,  le  tiUre'  debarfr 

Uque  mérovingienne.  Cetnènre  profil  se   meulre  amsi 

dans  Tantiquô  baptistaire  de  Vénasque,  qu*oo   petit  allri*- 

Ima^  à  la  même  époque,  au  V«  ou  ai»  VI*  siècle.  D'aine 

autre  part,  la  pièce  carrée  qui,  comiqe  une  brique,^  un- «peu 

voilée  fait  saillie  sur  cette  gorge  aux  piliers  du  côté  gaucbe, 

^è  jTelrouvesur  les  impostes  des  faux  arôs  du  vestibule  de 

St^fQÎXrde^JMqntjDBa^pur,  élevé,  yer^  79â  ainffii  que-  i'et- 

tottta>offiè  inticriptiqn  gravéle  su#  la  pierre  de  sto^mUrs^  et 

phr$' atitbèntique  qu'un  pai^fietilrin  ;    église  à   laqùelte'Ié 

X|I«  siècle  n'a  fait  autre  cKose  ^¥lu^  gros   trou  rostd  à  la 

ptaie  de^  lai  feflétpe-<arflyM>Hqua  .qn  foifme   de-  crotife' qii| 
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éclairait  son  atttel.  Enfin  cette  même  pièce  ou  caitoiidB 
se  retrouve  sur  l'imposte  de  l'arc  de  la  chapelle  ruinée  de 
NoIr^Daoïe,  que  St-TuoPHiUB  érigea  en  Tan  65  enclavée 
dans  les  murs  de  Notre-Daine  des  Àlyseamps  d'Arias.  Ui  is 
si  St-Taoninn  put  élever  au  sein  du  paganisme  on  oratoire 
dans  un  cimetière  hors  les  portes  de  la  ville,  il  esi  plus  qoe 
«  douteux  que  Tédilité  aptésienne  eut  toléré  la  construction 
d'une  chapelle  chrétienne  au  cœur  de  la  cité,  dans  le  cime- 
tière de  ses  dignitaires  joignant  les  murs  de  sa  basilique. 

Arrivons  au  règne  deCoMSTARTiii.  Le  christianisme  domine 
dans   la   province  romaine.   Ses  édifices  sacrés  s*élèvent 
de  tontes  parts.  Le  Prêtre  Romands  probablement,  aidé  de 
son  exorciste  Victor,  (le   siège   étant  vacant    depuis   le 
massaore  de  l'évéque  Ltomos)  è   son  retour  du   concile 
d^Arles,  convoqué  en  314  par  Constantin,  aidé   pent-èCre 
de  ses   pieuses  largesses,  auxquelles  Avignon  devait,  10 
ans  plus  tard,  Térection  de  sa  cathédrale,  et  oonnaissaat, 
d'ailleurs,  le  secret  du  précieux  dépét  quela  prudence  dé* 
fend  de  dévoiler  (car  le  paganisme. est  encore  la  relî^on 
de  l'Etat),  et  pour  Thonorer  d'une  façon    particulière  et 
marquer  sa  place  d'une  manière  indélébile,  érigea  cet  ora- 
toire  qu'un  temple  plus  vaste  devait,  un  siècle  plus  lard, 
abriter  dans  ses  flancs  (1).  Sa  longueur  trop  courte  pour  sa 
largeur  fut  motivée  par  l'emplacement  restreint  compris 
entre   le  cippe  de.CAHDU.ius  et  le  mur  de  la  basilique. 

La  présence  dans  cet  édifice  sacré  des  cippes  des  deux 
flamines  Camullios  et  Allius  (  3  )    nous  confirme  dans 

(4)  On  ne  pourrait  pas,  eu  égard  àTépoque,  objecter  son  peu 
d'ampleur.  La  cathédrale  de  Grenoble,  du  ▼!•  siècle,  n'en  oflre 
pas  d'avantage  dans  sa  nef  unique  que  celle<'Ci  dans  ses  5  nefs. 

(2)  Sens  de  inscription  des  deux  cippes  :  tito  Camullio 
titi  plio,  vel  tiniâ  tribû,  cenûUano  flamini  quatuor  viro.  ooloniœ 
juUcB  aptoe,  ordo  a....  us.,  us...  onore  co  .».  divu....  11. ...IL*., 
cuio  Alfio  Caii  filio,  ^1  tiniâ  tribu  céleri,  quatuor  viro  flamini, 
Anguri,  coloniœ  juli»  apt»,  ex  vicanorum  décrète  vordenses 
pagani....  patrQno.... 
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« 

l^opinion  que  le  cimetière  des  prêtres  du  temple  et  dei 
dignibiires  illustres  occupirit  cet  .«inplaeemeiit.  (1)  L'église 
avait,  en  les  traosforiDant,  conservé  plusieurs  coutumes  re* 
-ligieusQS  du  paganisme,  telles  que  les  processîoiiê,  Teau 
bénite  pourTeau  lustrale,  etc.  Le  cimetière  accessoire  oUi«- 
gé  de  ses  cathédrales  réservé  à  ses  prêtres  (te  chapitre  épîs- 
eopal)  sepulcretum  au  XIII*  siècle  tout  comme  il  était  dili 
aepulcretum  à  Pompéi,  était  aussi  TimiUtioA  perpétiR 
d*uae  coutume  antérieure.  Cet  oratoire-cathédrale  était 
nécessairement  accompagné  d*un  baptistaire.  On  sait  qu'à 
celte  époque  les  fonts  baptismaux  n'étaient  point  placés 
dans  l'église,  mais  dans  un  édifice  séparé»  ie  plus  sou- 
Yent  octogone.  Le  cippe  d'ALLius  creusé  pour  cet  usage  dut 
être  abrité  sous  une  construction  très  modeste,  que  par 
cette  considération  nous  supposons  plutêt  de  forme  carrée 
composé  de  3  murs  joinls  à  9  du  cimetière  et  ouvert  par 
un  toit  à  A  pentes. 

Quand  saint  Castor  construisit  au  V<  siècle,  la  cathédra- 
le avec  les  murs  utilisés  de  la  basilique  (  et  la  tradition 
porte,  eneffet,  qu'elle  joignait  l'ancienne),  il  éleva,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  le  chœur  sur  la  chapelle  de  Ste-Anne.  La 
jorastmction  de  l'abside  méridionale  pour  le  sacrarium  dont 

(4)  Cette  opinion  que  nous  avait  suggérée  ie  premier  aspect 
des  lieux  était  consignée^  depuis  trois  mois,  dans  notre  notice 
quand  nous  lûmes  dans  le  livre  intitulé  la  Mission  de  Sainte 
Àuspieê  que  le  palais  d'Apt  avait  une  cour  désignée  sous  le  nom 
de  basse  cour  qui  lui  était  contigae  et  dans  laquelle  le  saint  évo- 
que, ayant  refusé  de  sacrifier  aux  dieux,  avait  eu  le  pied  coupé. 
La  tradition  désigne  le  cippe  de  Gamvllius  encore  debout  sur 
une  tombe  (et  autel  consacré  par  la  vénération  des  âdélesj 
comme  ayant  servi  de  billot  à  ce  supplice  ;  cette  concordance 
entre  cette  tradition  que  nous  ignorions  et  notre  opinion  ne 
nous  taisse  plus  de  doute  sur  Texisteoce  de  cette  enceiote  mu-- 
rée. 
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«lie  garde  encore  le  privilège  nécessita  la  tiesiroctâsD  da 
foaptiUai^e.  Meis  la  tradition  Tient  aussi  nous  «pprffct 
qno  PeraMre  (devena  souierraio)  fut  destiné  an  saoremeat 
d»  bapcémet-  Cttst  aiora  qu'y  fut  transporté  le  cippa  d'Ab- 
1/fUB  devenu  fonts*  Ce  noutedu  baptistaire  sans  ccnmn- 
ajeaiioii  immédiate  aveo  la  cathédrale ,  selon  la  eoiitui 
timi  be-'soofffait  pas  qu'on  catfaéeumene  osit  les  pieds  dMi 
fegtisid,  élafft  abordé  du  dehors  par  un  coaloir  eo  bgoa 
d'^Acqueduc  qui',  ruiné  et  obstrué  par  la* première  dcstrac- 
%i6û  Éérraiiée>  ensevelit,  en  le  privant  d*aecès,  eei  araloiR 
daiMr('(NiMJ. 

Il  est  bien  important  de  remarquer  que* cet  oratoire  lat 
élevé  sur  le  sol  antique  et  mm  dessous.  Ce  B'éliiit  point 
dahs  M'pHheipe  une  chapelle  sonlerraine.    Elle  sorgisBaît 
eticore  M-déssus  du  niveau  du  pavé  de  la  cathédrale  car- 
loVingtc^tfne  pQiiK{ue  dftas  lé  récit  de  rinveattoa  des  reli- 
ques de  Ste-Ànne,  il  est  fait  mention  d'une  levéi  de  degnh 
qui  rtini  nu  tnaffrè  autel  et  que  c'est  en  levant  ses  lOir- 
cbM'q<i\>n  la  mit  à  découvert.  Cette  chapelle  était  certai- 
néMnent 'comme  lorsd»  le  reconstruction  de  Tégliaeà  la  in 
dé  Vni^  SîécKs ,   mMxB  le  séeret  de  son   édifioatîon  étant 
^rdé  âtpms  St-^ASfOR,  elle  était  considérée  odflame  aa 
simple  caveau  funéraire  ou  crypte  d'abord  condamné,  puis 
outillé. 

Cependant  cet  édi6ce,  humble  par  ses  dimensrohs^  mils 
vénérable  par  son ,  antiquité,  mérite  à  d*aussi  justes  titîres 
qpe  la  vaste  église,  qui  le  récèle,  d'élra  étudié  dans  lès 
détails  dos  modiàcations  diverses  qu'il  a  subies  en  différen- 
tos  -foisL 
-  lai*  partie: resliéO'  iBtaeta.est  la  troisième  et  petite  travée, 
pevlîon  voùté0  en  berceau-  et  tôuobaat  à  l'hémicycle.  Catta 
vSèpié^  nef  centrale  daniises  2  premières  travées  eommaoyi- 
qttènVfiar  deâf  ares  aux 'btis  célës,  émit  oouvarfe  d'ntie  aiiB* 
pie  charpente.  Car  le  système  des  voûtes  renforcées  d'arcs 
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douUeaux  portant  sur  de»  pilastres  appliqua  i^ni  piliart^ 
décçil  à  propq^  de  la  nef  iatéfaJ^  Su^,  ue  fut  f mpbyé  qa!k 
la.Qn  4u  VUI«  siècle.  . 

DaD^  la  Iransformation  de  la  basilique.jiidkiaireieDr  égliaa 

cathédrale,  opérée  au  V«  siècle,  u^e  travée,  terioiAéet  aeloa 

l*i}^9iio  per  UQ  hémieyclel,  fu(  ajouté0  à  l'édifice  eMlaoty 

tant  pour  (oriuer  uu  chœur  4ue  pour  eusercov  <|l  cpuivrir 

roratQlre. 

Maj^  rétablissemeut  du   pavé  de  cette  DoqvQlle  partie 

construire  fut  porté  à  un  niveau  fo^t  relevé  r|^)i|^xa||i^OV  è 

celui  da  pavé  du  reste  de  la  nef.  Dsm^s  ce.  cas,  la  yo^^t^ 

eu  berceau  d^roratoire,  conservée  intacte^  ç§r  eUe  (6;:ipt 

un  corps  parfaitement  homogène  avec  les  murs  qui  )a  sup^ 

portent  et  Thémicycle   qui  lui  fait  suite,  fut  prise  pour  le, 

maximum  de  hauteur  du  pavé  qui  fut  établi  s^r  sej^  ceîiy. 

Uoe  plfite  voûte  d  arête  remplaça  la  charpente  des  S  pre- 

ipières  travées  pour  supporter  ce.  nouveau  pavé,  (fe  coq^> 

trucUon  rustique,  de  matéria,ux  négligés,  brutaJeçieot  e^r 

castrée  dans  le  bel  appareil  de  cet  édicule,  elle  s'jappuie  sur 

de  maigres  retombées  qui,  trop  étroites^  ù^  ^^W^^^KBVj^ 

\^  lar^ei^  djes  piliers  qu'elles  surmontent.  Ceçt,  il  esi^çîlf) 

de  le  voir,  uo  hors  d'œuvre  fabriqué ^près  coup,  ^él^ssaire 

mais  grossiei;.  Son  abside  était  éclairée  par  une  ouvert^rc| 

demi-cîrcujaire.  Quand  elle  fut  enveloppée  au  V*  siècle 

par  la  base  de  Thémicycle  SMpérieur,  une  ouverturil  iQénar 

gée  à  cette,  base  lui  communiqua  une  luçoière  afiEiibi^ 

étant  devenu  baptistaire  en  même  temps,  uncorridqif  voùjlj^, 

fij^t,  pratiquée  sous  labsijde  du  sanctuaire ■  afin  d'y  accède^ 

du  dehors*  Il  est  à  supposer  qu'un  petit  conduit  poqr  amener 

de  rea.u  au  bassin  selon  l'usage  fut  établi  dans  ce  même  ccmt- 

ridor*  De  là  cette  tradition  constante  qui  désigne  ce  oo^ri- 

dor  yc^té  comn^e  étant  aqueduc  e).  viaduc  ioijit,  à  la  fo|f(,; 

tradition  qui  lui  est  commune  avec  d'autres  baj^listaîr^ 

Quand  Ijds  Sarrasins  firent  crouler  avise  la  CocUitéàJ^queli^ 

Toan  XXVI  S2 
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se  prétiieDt  les  mauvaises  constructions  éievées  du  V«  au 
milieo  du  VHI<  sièeley  cette  partie  de  ta  cathédrale  sur  la 
chapelle  souterraine,  les  voûtes  du  déambulatotre  et  d*iiiie 
portion  do  couloir,  brisées  par  la  chute  des  matériaux,  eo  iie> 
gloutirent  une  partie,  le  sol  extérieur  s'en  trouva  ex-haossé 
et  rottvertnre  ménagée  à  la  base  de  rhémicyde,  ofactroée. 
A  ta  réédifieation,  sous  Chaaluiaoiib,  tes  aborda  de  cette  cha- 
pelle furent  condamnés,  les  vides  faits  sous  les  voûtes  cre- 
vées forent  comblés  de  matériaux,  pour  asseoir  le  nouveaa 
pavé  supérieur,  et  c*est  ainsi  que  ces  lieux  forent  voués 
à  l'oubli.  Quand  ils  furent  de  nouveau  rois  en    lumière  à 
rinvention  des  reliques  de  Ste-Anne,  un  nouvel  accès  fai 
ouvert  directement  de  l'église ,  ce  lieu  n'étant  plus  baplis- 
taire. 

Une  bonne  et  belle  réparation  :  le  dégagement  et  te  réta- 
blissement du   déambulatoire,  très  harmonietisement  rat* 
taché  aux  parties  antiques  de  cette  chapelle,   mais  que 
certains  détails  dans  les  dispositions  et  les  profils  ne  per- 
mettent pas  de  le  confondre  avec  elles,  fut  opérée  plus  tard. 
Cette  œuvre  gothique  de  style  ne  peut  être  attribuée 
qu*à  Cbarlbhagnb  ou  à  Alphant,  car  du  milieu  du  IX*  sièck 
jusqu'atf^*,  riglise  fut  abandonnée.  Nous  n'avons  pas  de 
fortes  objections  à  opposer  à  l'opinion  qui  attribuerait  os 
travail  au  grand  empereur;  dans  notre  appréciation  nous 
restons  persuadés  qu*il  est  Tœuvre  d'ALPHAMT. 

Ainsi  nous  avons  vu  déjà    que  le  cœur  supérieur  fut 
l'objet  de  grandes  et  belles  restaurations  exécutées   par 
révéque  Alphant,  prince  d'Apt,  illustre  par  la  naissance  et 
pat  la  fortune,  dontti  fit  un  généreux  emploi.  Pour  obtenir 
au  pavé  du  chœur  un  niveau  constant  et  partout  uniforme, 
il  fellait  que  partout  ce  pavé  reposât  sur  des  voûtes.  Nous 
avons  supposé  4u*4  la  destruction  par  les  Sarrasins  l'espace 
compris  entre  Tabside  inférieure  et  la  base  de  Tabside  supé- 
rieure avait  dû  être  encombré  par  la  chute  des  matériaux, 
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sur  lesquels,  mal  lassés,  on  avait  rétabli  le  pavé  du  chœur  su- 
périeur ;  assiette  mouvaDte  et  mauvaise  assurément,  indigne 
de  Tœuvre  pompeuse  qui  s'exécutait  en  ces  lieax»  inconvé- 
nient auquel  des  voûtes  pouvaient  seules  'porter  remède. 
D'ailleurs,  Alprant,  en  couvrant  cet  espace  d^une  vo6te 
et ,  en  le  dégageant,  obéissait  à  son  penchant,  c*était  une 
condition  et  une  conséquence  des  travaux  supérieurs  ; 
Tagrandissement  du  chœur  avait  lieu  tout  à  la  fois  dessus 
et  dessous.  Le  profil  du  cordon  saillant  sur  lequel  repose 
cette  voûte,  présente  une  doucine  sous  une  très-bible  in- 
clinaison, ce  qui  donne  de  la  lourdeur  au  talon,  tandis  que 
dans  le  style  gothique  pur,  la  doucine  plus  franchement 
romaine  se  profile  sous  un  angle  plus  ouvert.  Cette  diffé- 
rence se  fait  sentir  dans  les  corniches  et  impostes  du 
chœur  et  transept  supérieur,  comparés  k  ceux  du  bas 
côté  Sud  et  partie  de  la  nef;  le  cordon  de  la  chapelle 
souterraine  participe  plus  par  son  inclinaison  des  profils 
du  chœur  élevé  au  Xh  siècle  que  de  ceux  de  la  nef  éle- 
vée à  la  fin  du   VI1I«. 

Dans  la  petite  travée  et  dans  Tabside  avec  laquelle  elle  fait 
corps,  un  même  cordon  continu  accusait  la  base  de  la  voûte  en 
berceau  surhaussé  de  cette  travée  et  de  la  voûte  en  cul-de- 
four  surbaissée  de  Tabside,  ce  qui  établissait  une  différence 
d'élévation  sensible,  d'un  caractère  hiératique^  dont  on  ne 
s'écarta  jamais  jusqu'à  la  fin  du  Xl«  siècle  ou  plutôt,  où 
la  voûte  des  hémicycles  atteignit  pour  la  première  fois  à 
la  hauteur  des  voûtes  de  la  nef. 

Ici  la  voûte  de  l'hémicycle  a  été  surélevée  et  mise  au 
niveau  de  la  voûte  en  berceau  ;  sa  corniche  brisée  dans 
sa  continuité  l'a  accompagnée  dans  cette  surélévation  que 
Ton  peut  apprécier  par  riotervalle  vertical  qui  sépare  au 
point  dé  brisure  ,  les  deux  parties  de  ce  cordon  ou  cette 
corniche. 

Les  deux  ouvertures  un  peu  plus  grandes  que  la  fenêtre 
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Centrale  qu'elles  accompagnent  lui  août  postérieures,  car 
dans  ces  temps  reculés  et  jusqu'au  XI*  siècle,  des  absides 

it>i  '•i)»r*''» 

beaucoup  plus  grandes  n^étaîent  éclairées  que  par  uoefené- 
trf  centrale.  Ces  deux  ouvertures  furent  donc  pratiquées 
plus  tard  i;ion  point  pour  éclairer,  mais  afin  de  mettre  en 
communication  plus  directe  le  déambulatoire  avec  Tintérieur 
de  cette  petite  abside  où  se  célébrait  l'office  divin.  Ce  serait 
encore  un  ouyrage  du  XI'  siècle.  Le  cul-de-four  fut  mis  ao 
niveau  de  la  voûte  en  berceau  en  vue  d^obtenlr  dans  le  pour 
tour  extérieur  composé  de  la  petite  travée  et  de  cette  ab- 
side,  un  seul  niveau  pour  y  encastrer  te  cordon  sur  lequel 
devait  venir  retomber  la  courbe  de  la  voûte  en  berceau  du 
déainbulaloire,  disposée  en  deibi -cercle. 

A  ^opposé,  pareil  encastrement  étant  impossible  dans  le 
petit  appareil  du  mur  de  Tabside  du  V«  siècle,  on  y  suppléa 
par  rappliçalion  d  un  mur  du  même  appareil  que  la  voûta 
sur  lequel  elle  vient  s'appuyer,  et  afin  de  rendre  cet  espace 
aussi  dégagé  que  possible,  sept  arcades  disposées  dans  ce 
mur  laîssiaient  à  découvert  dans  l'intervalle  de  leurs  pilitrs, 
le  mur  de  l'ancienne  abside.  C'est  dans  ces  sept  retraités  oâ 
nichés  que  furent  disposés  au  XIII«  siècle,  les  sortes  de  sé- 
pulcres en  style  ogival  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui. 

Au  résumé,  cette  petite  église  offrait  S  niveaux  dans  son 
élévation  :  Vi  charpente  de  sa  nef,  la  voûte  en  berceau  de 
sa'  petiie  travée  et  celle  en  cul-de-fourde  son  hémicycle. 
Une'  voûte  plate'  fui,  au  V'  siècle,  substituée  à  Ta  *cbarpenie 
pour  établir  Tassiette  du  chœur  supérieur^'  et  ao  XI«  siècle 
la  voûte  en  cul-de-four  fut  exhaussée  pour  obtenir  une  as- 
siette  plus  constante. 

'  ÏI 'esl  "bien  enlén'du  que  Vinscriptfon  :  Banc  crypiam^ 
«coWiW,  tracée  sur  ses  piliers  est  postérieure  è  ^  pre- 
mière Construction,  pufsqué  ce  n*était  pas  une  crjrpte.  On 
peuT  râltribuer  à'  la  consécration  qui  di^  en  être  faite  sous 
Tévèque  Alphant  ,  les  travaux  qu'il  y  opéra  étant  assex 
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majeurs  [k>ur  réclamer  le  renouveUement  de  cet  acte  reli- 
gieux. La  faute  d'orthographe  \HNC  CRYPTÂM  se*  trouve 
reproduite  dans  riascription  tracée  sur  fa  frise  ^ord  de  ta 
cathédrale  de  Vaison,  au  XI^'  siècle,  au-dessus  du  cloïtre 
aiiquel  elle  a  trait.  On  y  lit  ces  moU  :  PkX  VRlfc  DÔMVfl 

Le  tiom  VOO  (1)  incrusté  au  milieu  du  tympan  de  la 
porté  de  cette  {petite  église  me  parait  être  t*introtitrabre  subs- 
tantif de  cette  inscription  lapidaire  tracée  par  lambeaux 
é^rs  HtiT  les  tailloirs  des  piliers.  Sa  valeur  persbniïeire  eï 
grammaticale  roi^e  ici  en  relief  comme  il  fui  dbnvieht',  ne 
pouvait  être  perdue,  dissimulée  dans  quelque  obscur  recoin 
dé  ces  lieux  sôttté^râins.  Les  grands  travaux  qùèf'  févéq^ie 
Alphant  fit  exécuter,  la  i*econstraction  et  l'agranciissément 
du  chœur  nécessitèrent,  on  en  conviendra,  une  iiouvefle 
consécration  de  son  église,  si  l'on  se  souvient  Surtout,  (fue 
depuis  sa  2"«  ruine  par^  lés  Sarrasins,  au  li.^  sdclë;  aie 
avait  iîi  abindonbée  jtiisqu'aù  XI*.      <        '  *      * 

Vne  inscription  lapidaire  com'i!n6morative'tie  cet  acte  eylî^- 
te  ou  a  du  exister,  nous  en  sommes  (^ërsu^dé,  siiV  lëi  ^^- 
rois  du- chœur  supérieur  tout  aussi  bien  qii'on  là  voit  dàtis 
réglBsé  inférietîre.  Si  elle  n*èst  pas  apparente,  ee  qui  seraft 
à  vériBer,  elle  serait  ou  dissimulée  derriA*e  lei  arcs  de 
soutènement  du  chœur,  ou  détruite  par  la  réconîrtruclfon  dé 
rébf^de.  On  n*eut  pas  fait  moins  (Sour  cette  cathédrale  que 
pour  son  égttse  inférieure  et  poôr  la  modeste  église  de  St- 
Saturnin,  construite  en  même  temps  et  dont  ^inscription 
lapidaire  ra)^peteîl  quelle  avait  été  consacri§e  en'  présence 
de  RjkMBAUD,  archevêque  d'Arles,  d* Alphant,  évéquè  d'Apt  et 
de  Hoàa,  évêque  de  Senez.  9i,  malgré  la  facilité,  la  ^omp- 
titude  et  la  sécurité  de  nos  moyens  de  voyager  ,  vrnt  métro- 
polHâio  ne  se  déplace  pas  satis  de  graves  raîsènii  (MiÉ^  aller 
consaerer  une  église  de  village  qiiî  ressoi't  d^hie-'  atilre 

(4)  ▼ogo,  Hugo,  Wigo  sont  trois  manières  d'un  même  nem. 


évècbé.  je  doute  fort  qu'à  cetle  époque  où  un  voyage  était 
dltpendieuxy  loog,  pénible  el  dangereux,  rarchavéque  d'Ar- 
les, âgé  sans  doute,  puisqu'il  siégeait  depuis  plus  de  SI  ans, 
•0  oui  subi  les  inconvénients  d*Arles  à  St-Salurnin,  quand 
Tévéqua  d*Api  à  qui  revenait  naturellement  oetle  fonctioD 
pouvait  les  lui  éviter.  Il  est  rationnel  d'admettre  que  Tarcba- 
véque  RAMftiUO  vint  à  Apt  pour  consacrer  la  catbédrale» 
assisté  d*ÀLPHàiiT  et  de  Huoo  ;  que  ce  dernier  évèque  con- 
sacra réglise  inférieure,  et  que  ces  trois  prélats  s^enfurent 
du  même  coup  consacrer  Téglise  nouvellement  construite 
de  Saint  Saturnin. 

Nous  continuons  notre  exploration  et  arrivons  à  la  se- 
conde crypte  inférieure  à  la  première. 

flous  voici  enfin  sur  le  sol  antique.  Plus  d'incertitudes, 
plus  de  ténèbres.  Les  lois,  les  mœurs  et  les  arts  de  rancien- 
ne  Rome  n'ont  plus  de  secrets  pour  ses  enfinnts.  Cest  à  ses 
monuments  complètement  étudiés  que  notre 
nationale  s'en  va  ,  depuis  quatre  siècles,  emprunter 
élémeats  et  ses  combinaisons. 

iio  sol  resonuc  sous  nos  pas,  une  dalle  est  soulevée,  une 
tombe  romaine  apparaît  è  nos  yeux.  Fosse  profonde,  parais 
des  murs  en  luodllons  grosaiersi^  hauteur  A  pieds,  largeur 
3.  pieds,  longueur  9  pieds. 

Une  semaine  avant  ma  visite  è'  Apt  je  parcourais,  jour 
par  jour,  les  ruines  de  la  ville  romaine  de  laudunum, 
dans  le  Gard,  je  descendis  dans  deux  de  ses  tombes  fraîche- 
ment ouvertes  et  fouillées,  non  point,  comme  on  le  pense 
bien,  peur  y  chercher  un  cadavre  dont  les  ossements  gisaient 
épars  sur  le  sol  mêlés  A  des  fragments  de  poterie,  mais 
dans  lespoir  d*y  recueillir  des  armes,  des  ustensiles  d^un 
usage  domestique ,  des  anneaux,  fibules,  monnaies  etc. 
Hé  bien  I  les  tombes  de  Laudunum  et  la  crypte  d'Api  sont 
une  seule  et  même  chose,  la  crypte  d'Apt  est  une  tombe 
romaine^ 
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Par  quels  iieos  rallaeher  c^te  tombe  au  sépulcre  de  Ste* 
knnt  el  à  la  chapelle  ooDstaniioîeane  qui  la  reœovre?  A 
défaul  de  preuves  écrites  ,  interrogeons  la  Iraditîon  et  la 
vraisemblance  des  événements.  Noos  puiserons  dans  t'ex- 
oelleni  livre  dé  M.  l'abbé  Gat,  guide  indispensable  du  pè- 
lerin au  sépulcre  de  Ste-Anne,  dont  Tégli»  d'Api,  par 
des  travaux  réoenis ouvre  enfin  l*accès  aux  fidèles.     • 

Vers  Tan  97  de  Jésus-Gkristf  l'êvéque  Avsnci  évangélise 
avec  fruits  dans  la  cité  d'Apta  Julia.  L*heure  de  la  persé- 
cution approche,  il  a  fait  le  sacrifice  de  la  vie,  maRsàqui 
confiera-t«il  le  précieux  dépét  des  reliques  de  Ste-Anne? 
Adesémes  pieuses?  La  persécution  peut  aussi  lesailein<ire. 
Le  déposera-t-il  dans  quelque  oratoire  ignora  der  .païens'? 
Encore  la  persécution,  par  ses  tortures,  saura  le  raiponver 
jwur  le  détruire.  Creusera*t-il  une  fosse  profonde  pour  lef 
enCouir?  Maïs  o*est  là  un  grand  travail  qu'on  ne  peut  dissi- 
muler. Que  faire?  A  l'ombre  de  la  baslliqtie,  dans  le  ci- 
metière réservé  à  ses  illustres  dignitaires,  aa  trouve  une 
tombe  enir'autres,  non  point  de  celles  d'un  simple  plébéien 
que  rincurie,  la  haine  d'un  patron  ou  les  exigenite  de  la 
voirie  pourraient  détruire  malgré  le  culte  des  tnlhs;  mais  la 
tombe  du  flamine  Cavollius  Emtlianus,  hommage  rendu  à 
son  mérite  par  l'un  des  trois  ordres  de  la  ville  d'Apt,  et 
dent  le  cippe  qui  la  couvre  rappellera  la  mémoire  éter- 
nelie.  Ausnci  prend  le  coffre  de  bois  de-  cyprès  renfermant 
'ea  précieuses' reliques,  il  adresse  à  Ste-Anne  les  homma- 
ges d*une  ardente  prière  et  suivi  d'un  pieux  confident  son 
hôte,  CoRiLLVs  probablement,  muni  d'un  pic  et  d*une  lampe 
voilée,  s'avance  dans  le  silence  de  la  nuit  vers  la  tombe 
du  quartumvir.  Il  s'y  introduit  par  une  dalle  soulevée  que 
son  confident  laisse  retomber  afin  d'étouffer  le  bruît  de  ce 
travail  secret. 

Le  cadavre  du  flamine  est  lé,  étendu  daor^n  voile 
(flammeum).  Tout  autour  sont  déposés  les  insignes  de  son 
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carâct^e  satré,  les  ustensiles  servant  aux  sacrifices,  aiiisî 
qu'une  iaospe  et  des  vases  de  parfums.  &t-ce  parmi  ces 
objets  d*un  cuite  odieux  qu'àuspics  déposera  son  trésor T 
Les  osseoBlenla  d*ua  élu  reposeront-ils  proche  die  ceux  da 
prètra  de  Jupîler  ?  A  cette  pensée  son  coeur  sn  révolte. 
Dans  ee  lieu  aouterraia  apparaît  au  Pairice  chrétien  le  sou- 
venir des  catacombes.  Il  a  vu  le  long  de  leuvs  étroits  cou- 
leiri  des  tomlpes  creusées  dans  ies  parois  latérales  el  dont 
^'ouverture  est  close  par  une  dalle.  Il  creuse  è  son  tour 
dans  le  nur^  il  y  fait  une  ptace  suffisante  pour  y  introduire 
Son  dépéi  sacré,  il  remet  les  mêmes  pitrrres  arrachées,  è 
leur  prétnière  place,  sort  de  la  fosse  aidé  dé  son  confident 
et  s'étoigne  de  ces  lieux  où  l'œil  le  plus  attentif  ne  pourrait 
déoouTfir  la  trace  d'un  récent  travail. 

Que  ee  sBerets*eflhce  un  jour  de  la  méoàoire'des  homAes, 
la  Pi^vldence  seuls  ,  on  le  comprend ,  pourra  le  délpeilfer. 

Laperaft)utMm  édsfte.  Les  chrétiens  sont  maÉtoeoub  et 
dispersés^  les  oratoires  domestiques  renversés,  Auspict,  ci- 
toyen remainv  écousé  de  prêcher  au  public  la  novvelle  dœ- 
trlne^  est  sais  en  jugement  sous  la  présidence  du  romafa 
DâcniiUS  déM|^  de  TrajaK  pressé  de  sacrifier  aux  dieoi, 
devant  «neslettto  de  Jupiter  apportée  vu  le  difctanceéloi- 
gnée  du  temple,  et  dressée  dans  la  cour  attenante  an  pa- 
lais ;  il  retoverse  la  statue  d'un  ooufi  de  pied  ;  il  est  renversé 
luî-mèaae,  sous  les  coups  de  béton  de  Dactilos  et  les  éoldàts 
lui  coupe  le  pied  sur  lecippe  de  Tamullius  ainsi  que  ren- 
seigne la  tredition. 

Prés  de  trois  siècles  sont  écoulés.  La  crois  triomphe.  Les 
dignes  siiccesaeurs  du  martyr  se  sont  transsais  fidèlement 
'  le  secret.  Le  où  est  le  cippe  d'Emilius  CAHULUts,  le  est  le 
séfNilcre  dé  Ste-Anne.  Mais  les  titres  qui  prot^^ient  le 
tombeau  romain  tournent  contre  lui.  Dédaigné  comme  un 
simple  moellon,  la  cippe  iedicateur  ira-t-il  servir  de  borne 
au  coih  d^uûe  rua  ?  H  est  urgent  de  le  ûUr  sur  place , 
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réTéqiié  seul,  possesseur  du  secret,  fait  poser  dessus.  Te 
tnai4>fe  d*un  autel  chrétien  et  pour  assurer  plus  encore  son 
itnnK>bitité,  il  fait  tailler  une  large  rainure  sur  chaquçcÀté 
de  cet  autel  afin  d^  l'encastrer  dans  les  murs  du  sanctuaire 
do^nt  il  ne  faudra  rien  moins  que  la  démolition,  pour  pou- 
Voïf  jatnkfs  arracher  ,  et  Tautel  et  le  bloc  qui  le  supporte. 
l)l^pn}s  )*inTètition  des  ireliques,  cette  tombe  a  été  prolon- 
gée diti  côté  dé  fa  nef,  pour  y  accéder  et  elle  a  été  agrandie 
à  ioù  eltfétÀité  oppc^ét  d'une  cavité,  danil  le  but  de  per- 
Areitre,  on  n^oarerait  dire  à  un  plus  grand  nombre,  mais  à 
cjdèlqûéis  fidèles  de  plus,  de   prier  eh  commun  dans  ces 
lieux. 

Âflh  d^af'rivér  à  la  découverte  de  cvtte  tombe  sur  les  in- 
dices du  jeune  de  CisiNEUVE,  on  dut  briser  des  dalles  que 
la  pîAé  royale  ûi  remplacer  par  les  deux  dalles  scul- 
ptées sur  leur  face  inférieure.  La  croix  si  parfaitentent 
tracée  sur  Tune  d'elles,  qu'elle  en  devient  Tornement  prin- 
cipal, né  permet  pas  de  les  prendre  pour  des  débris 
antiques.  Les  rinceaux  qui  couvrent  cette  croix  s'enroulent 
de  la  même  façon  que  ceux  de  la  corniche  de  la  pef  laté- 
rale S'iid  de  la  cathédrale ,  avec  cette  différence  qù^ùne 
lèi'ge  feuille  en  cœur  aigu  y  remplace  les  rotes,  au  centre 
de  chaque  cercle  de  feuillage.  Cette  croix  est  encadrée  par 
libe  large  t^atle  bordée  dés  deux  côtés  par  une  torsade  ;  le 
totiibeâtt  de  St-Ai^oéôL  iicûlpté  lors  dé  la  découverte  de»  re- 
Uqués  du  saiât,  au  milieu  du  IX*  siècle  ;  son  inscription 
ebcddrée  d'Une  natte  semblable,  et  la  tombe  de  Tévèque 
de  Viviei^  J^Hnoin  qui  avait  construit  l'église  et  assisté  à 
l'inventioD  des  reliques,  est  aussi  encadrée  d'une  pareille 
nette.  tiCS  Mnceaux  de  la  deuxième  dalle  portent  des  ral- 
8ÎD8  an  lieu  de  roses,  et  la  tige  qui  partage  ce  nfotif  deuj^ 
fois  i^épété,  se  retrouve  A  l'église  dé  Thines  au  diocèse  de 
ViVtors;  érigée  en  même  tempd  et  pour  la  même  causé  que 
lès  é^Ytsés  de  Rbchéfort  et  de  Cernac,  de  ISS  à  6061  Enfin 
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Iroif  motib  :  rinceaux,  tiges  et  feuilles  eu  cœur  com- 
posent rornementation  du  tombeau  de  saint  Lbotadb  d^Auch 
attribué  au  corninencement  du  VII1«  siècle.  Nous  croyons 
donc  ces  deux  dalles  contemporaines  de  TinventioD. 

Les  inscriptions  grossièrement  tracées  à  la  pointe  svr 
Tune  de  ces  dalles,  ne  semblent  pas  être,  par  leur  exécu- 
tion» dignes  de  perpétuer  la  mémoire  d*un  fait  ioiporUiftt. 
Les  noms  encore  lisibles  d*ALfiOGNUs,  Biiurdus,  àirroLros  et 
celui  d*ALiFANTus,  d*après  U.  TÂbbé  Gay,  se  retrouyent,  e» 
effet,  dans  la  série  des  archevêques^  évèques,  prévôts  et 
abbés  des  trois  provinces  ecclésiastiques  d*Arle8,  d'Aiz  et 
d*Embrun,  entr*autres  le  premier  porté  par  un  évèqoe  de 
Uarseilley  en  814.  et  par  un  abbé  de  Val  Sainte»  en  1219^ 
mais  ils  a*y  sont  jamais  contemporains.  H  faudrait  donc  sup- 
poser que  les  personnages  qu*ils  dé5.ignent  venus  à  des 
époques  diverses  en  pèlerinage,  auraient  successivement 
écrit  leur  nom  sur  ce  registre  de  pierre. 

Quant  aux  substructions  que  Ton  remarque  au  fond  de 
la  cachette  des  reliques,  elles  sont,  ou  les  fondations  de  la 
chapelle  souterraine^  ou  les  parois  d*une  tombe  adjacente. 
Et  rappelons  le,  en  passant,  la  position  du  cippe  d'EmiUus 
encore  debout  sur  sa  tombe,  l'existence  enfin  dans  ce  lien 
de  la  tombe  même  d*un  flamine,  et  celle  du  cippe  d'une 
deuxième  tombe  appartenant  aussi  à  un  flamine  de  la 
même  manière,  selon  Tinscription  ,  qu'è  son  collègue,  nous 
démontrent  que  là  était  le  cimetière  des  prêtres  du  temple, 
considération  importante  par  le  jour  qu'elle  jette  sur  cette 
étude,  et  la  solution  de  questions  jusqu'à  présent  insolubles 
qu'elle  favorise. 

Nous  sommes  donc  amenés  dans  Tensemble  de  ce  travail. 
Messieurs,  à  formuler  cette  opinion  :  que  la  cathédrale 
d'Apt  a  été  construite  au  V*  siècle  dans  les  murs  de  rédi- 
flce  public  de  la  basilique  ;  que,  sous  Constantu!,  un  oratoire 
avait  été  élevé  contre  ces  mêmes  murs  dans  le  cimetière  des 
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t>rèireSy  et  que  la  crypte  existant  soi»  cet  oratoire  n*osi 
aaire  que  la  tombe  du  flamioe  Emilius  Cavulius  ayaat  ré- 
oélé  les  reliques  de  Ste-Anae. 

le  iareophage  dApi.  —  Parmi  les  nombreux  objets 
reoiarquablesau  point  de  vue  do  la  religion  et  de  Tart  que 
renferme  l'ancienne  cathédrale  d*Apt,  un  sarcophage  de 
Bsarbre  que  sa  forme  et  sa  décoration  font  reporter  au-delà  de 
notre  nloyen  âge,  vient,  dès  que  l'on  a  franchi  le  seuilj. 
frapper  les  regards.  La  valeur  de  ce  monument  une  fois 
appréciée  par  Tantiquaire,  le  chrétien  interroge  à  son  tour 
U  vida  de  œ  sépulcre  sur  les  cendres  qu'il  a  contenues, 
€t  n'obtient  pour  toute  réponse  que  le  silence  de  la 
mort. 

Pendant  les  courts  instants  passés  sous  les  voûtes  du 
temple,  nous  ne  pûmes ,  au  milieu  d'exercices  religieux 
pratiqués  en  ce  moment  autour  du  Sarcophage,  que  jeter  un 
trop  rapide  regard,  énoncer  devant  M.  Tabbé  Gat  une  trop 
rapide  opinion.  Aussi,  emprunterons  nous,  pour  la  descrip- 
tion, à  la  note  de  M.  l'abbé  Aimai»  véritable  révélateur  de 
ce  monument  enfoui  jusqu'alors  sous  des  décombres»  note 
insérée  dans  le  9^  vol.  de  la  Revue  de  TArt  chrétien,  bien 
plus  que  sur  le  trop  vague  souvenir  qui  nous  en  est  resté; 
c'est  dire  que  notre  but  n'est  point  ici  de  préciser  l'Age  de 
cette  œuvre,  mais  de  pénétrer  le  voile  qui  couvre  la 
mémoire  du  personna^^e  dont  elle  a   contenu  les  restes. 

Ce  tombeau  de  forme  cubique,  que  M.  l'abbé  Ahoré  ap- 
pelle par  une  juste  expression,  cAi*is<tano-romatn,  pré- 
sente au  centre  dé  sa  paroi  de  face  rayée  de  strigiles,  le 
Sauveur  dont  le  nom  de  Jésus  est  gravé  au-dessus  de  sa 
tète,  ayant  A  sa  droite  un  personnage^  les  mains  élevées 
dans  l'attitude  de  la  prière  avec  le  nom  de  SusfiM,  et  à  sa 
gauche  un  second  personnage  portant  le  même  costume, 
ayant  un  rouleau  dans  la  main  gauche  et  de  la  droite  fai- 
sant le  ^este  de  la  prédication  avec  le  nom  d'J7ypoUltis. 
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Tous  lés  deàit  ont  les  cBeTèui  courts,  more  romano^  ei 
leè  iratfs  du  Visage  empreints  dà  type  romain.  Le  costume 
du  second  et  son  geste  désignent  le  sarant  év6que  de 
Porto,  qnand  au  Suitus  ou  Xiste  fl  'be  peut  Àtre  qaé  !• 
•txte  eômtemporain  de  St-HiPPOLiTS,  c*est  donc  Sixte? 

Notts  adlkéfe*ons'Coniplètement  sur  ce  point  à  l'opimon  de 
M.  Tabbé  MitkÈ.  Ces  deux  personnages  sont  donc  Si-SixTi 
Il  piape,  martyrisé  sous  VALÉRiEif ,  le  6  août,  de  Tan  S50  aC 
St-HipPokiTÉ  éVè^ùc  de  Porto,  martyrisé  la  même  année,  ou 
six  ites  avant,  selon  quelques  auteurs.  Quatre  aolrea  per- 
sonnage dont  un  seul  a  conservé  son  nom  lisible /oAaNfief 
sont  figurée  adr  les  deux  parois  latéralas,  deux  portant  des 
rouleaux,  on  peut  supposer  les  quatre  évangélistes. 

DevAtit  le  silehce  dé  la  tradition  ,  quelles  inductions 
poi^rrate'nt  nous  mettre  iar  la  voie  d'une  découverte  ? 

SI  tés  deiik  personnages  qui  accompagnent  le  Saavew 
élAMt  dtistoibts  de  la  haute  hiérarchie  céleste,  tels  qoc  Ja 
Ste-Vierfte,  sâfnt  Pttfrre,  saint  Paul,  saint  Jean,  saint  Eiko* 
nci  silbt  Hichalj  etc.,  leur  imuge  génériTisée  par  les  aèdes 
d&Ai  les  représentations  religieuses  de  diverses  sortes  ne 
aattraient  jeter  là  moindre  lumière  non  seulement  sor  le 
netti  mats  sUr  le  caradtère  même  du  personnage.  On  sau- 
rait qu^il  est  chrétien  et  rien  de  plus,  tandis  que  la  pré- 
sence su^r  ce  tombeau  de  deux  personnages  faisant  partie  da 
comiilun  des  martyrs,  implique  une  relation  plus  Intime 
aVilé  le  péi4oiinage  inconnu  dont  II  a  recelé  le  corps.  Pen- 
dant notre  moyen  âge  rimage  du  défunt  était  souvent  re- 
produite en  relief  sur  sa  tombe  ;  en  était-t-il  de  même  au 
IV«  siècle,  ige  attribué  par  If.  l'alobé  AmmÉ  k  ce  beau  tra- 
vail T  Nous  né  le  pensons  pas.  Les  symboles,  dans  lea  pre- 
miers Siècles,  y  apparaissaient  Seuls  et  de  bien  rarèë  ezeni' 
plaa  Jiotis  montreraient  jusqu'au  Vllt*  siècle  Tîmage  du 
défunt. 

Tet  que  nbasapt>èràit  ce  tombeau,  son  sujet  nous  appreiid 
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qu*il  a  renfermé  les  restai  d'un  chrétien,  et  la  table  d'appel 
en  marbre  qui  le  couvre,  substituée  au  couvercle  à  dau^ 
pentes,  que  ce  chrétien  était  un  saint. 

Il  existe  ailleurs  un  sarcophage  dont  Tétude  comparative 
doit  nous  révéler,  nous  l'espérons ,  la  vérité.  (Test  le  tpnn- 
beau  de.  St-ANDEOL  dont  les  rentes,  retrouvés  au  milieu  dif 
IX«  siècle,  furfut  déposés  dans  un  sarcophage  antique,  dpat 
la  paroi  du  revers  reçut  une  représentation  analogue  |; 
celle  du  tombeau  d'Apt.  Upe  inscription  à  la  louaiife  du 
saint  y  remplace^  il  est  y  rai,  les  anti/mess(rigilegetl^,  Qg^re 
du  Sauveur  ^  mais  deux  personnages  yètus  ^*une  ^mpjq 
tunique,  aja^tjes  clieveux  courts,  mpre-'romanOf  et,  lea, 
traits  dji  visage  empreints  du  type  romain  y  occupent  1% 
même  position  qu*on  remarque  sur  lelom^es|U  d^'Apt.  L*uii, 
celui  de  droite,  dont  Tample  vêtement  ouvre  en  triangle 
sur  la  poitrine^  tient  d*une  seule  main  le.livre  Of^.év^nj^i'. 
les  et  porte  au-dessuy  de  sa  tête  le  nom  d^  Slrf/fljffffrjp^} 
Tautre^  celui  de  gauche,  dont  la  tunique  ouvre,  ça^ r^men^ 
sur  la  poitrine^  tient  le  livre  des  deux  n)i|ins,  et  pofjte^  ^if/Lr. 
dessus  de  sa  tête  le  nom  de  St-BÉNiGNUS,  si  peu  ,que  nci^ 
ayons,  gardé  le  souvenir  des  deu:i  pepsonnag^  4'Alf^  '* 
pensée  nous  est;  restée  d*une  profpnd^  reçsen)blançe  .enlrç 
ces  quatre^  |)er2(onnages. 

Ici,  nous  voyons  comment  au  IX*  siècle  ou  pj'oc^a  danf;, 
une  mise  en  scène  qui,  matérielleipent,  rappel|«(  sogs  tai|t^d§ 
rapports  celle  ^u  sarcoplia^e  d*Apt.  Ain^j  i^ous  recpai;uijir 
sons  que  les  (}eux  personnages  sont  contempprai(^|  ^e  VîU 
lifstre  défunt  ;  que  Tun  St-PpLycARPE.  est  son  s^pér;ie^r 
dans  la  hiéi;a relaie  ecclé||iastiq^e,  çncf)rQ  SIM^  If  nom  d*é- 
vêque  n^exprime  pas  aujourd'hui  ^oiite  la  valeur,  dis  cp. 
titr^  au  ly  sîi;cle  de  l'église  ;  que  ce  chef .d'upç;  é^fjse  estje 
même  qui  envoie  prêcher  Ardeol  daqs  les  Gaules.  ^OJf^  re- 
marquons aussi  que  Tautre  St-BéNiGNE  figure  là  à  titre  de 
collègue  du  défunt  dans  la  mâmeiiiérarchie,  de  compagnon 
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délégué  par  le  même  supérieur.  Ea6a  pour  dernier  ap- 
perçu,  D0U5  remarquons  que  le  personnage  du  tombaao 
n*e8i  pas  représenté  et  que  tous  les  trois  ont  reçu  la  couron- 
ne du  martyre. 

Nous  sommes  amenés  ,  d'après  les  divers  points  de 
ressemblaïkM  entre  ces  deux  sujets,  à  conclure  comme  par 
une  sorte  d'équation  algébriquei  que  saint  XiiTi  et  saint 
BippoLiTi  sont  au  saint  inconnu,  comme  saint  Foltcabk  et 
saint  BtRiOffi  sont  à  saint  Ardéol. 

Parcourons  le  martyrologe  de  TEglise  d*Apt ,  da  W  ao 
IV*  siècle.  Quel  saint ,  quel  martyr  fut  le  contemporain 
de  SiXTBt  et  de  saint  Uîvpown,  au  même  titre  que  ce  der- 
nier, c^est-â-dlre  évèque  et  délégué  par  conséquent  par  le 
premier  selon  Tusage  antérieur  à  la  paix  de  relise  sous 
CoasTAiiTm,  et  dort  Timage  ne  parait  point  sur  le  tombeau 
et  qui  de  même  que  ces  deux  compagnons  reçut  la  conron- 
ne  du  martyre  f  Un  seul  nom  répond  à  tontes  ces  questions, 
le  nom  de  Tévêque  saint  Leoncius  martyrisé  par  le  prenier 
Crock  allemand,  en  '266,  huit  ans  après  son  supérieur  et 
son  collègue. 

Â  cette  époque  la  voie  de  mer  dans  les  relations  de  Rome 
avec  tes  Gaules,  presque  aussi  facile  que  de  nos  jours,  était 
préférée  au  trajet  par  terre  alors  très  long,  pénible  et 
dangereux.  Nous  croirions  volontiers  que  Tévêque  de  IVMrlo, 
delà  ville  qu'on  pouvait  considérer  comme  le  port  de  Rome, 
acébmpagna  dans  son  voyage  Lboncius  délégué  par  la  ville 
éternelle  comme  son  prédécesseur  saint  Ausnci ,  et  vint 
rinstaller  dans  son  église,  non  sans  lui  inculquer  une  pari 
de  son  profond  savoir  dont  il  nous  reste  un  témoignage 
gravé  sur  le  marbre  de  son  siège. 

Le  sarcophage  serait  donc  le  tombeau  du  deuxième  èvé* 
que  d'Apt,  saint  Lborcius. 


-  Ml  - 

Deuxième  séance  du  17  septembre  18C8. 

PrétidencttdeM.  le]Gommaadeur  P. -M.  Roux,  de  Marseille* 

La  aèasoe  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siégeai  au  bureau  :  MU.  le  comte  de  PoirrBRiAirri  soua^ 
préfel,  GuiLLiBiRT,  président  du  tribunal  civil,  le  docteur  C. 
BBaMARD,  maire,  VALÉRB-MARTm,  de  BBaLUC-Psaussis,  Tabbé 
BcRTRAND,  curé  d'Apt  y  Fabbé  Barrbt,  chanoine. 

M.  LiGitR  nt  Mestbyvi, avocat,  remplit  les  fonctious  de 
secrétaire. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  BiRLUC-PiRUSSis  dépose  sur  le  bur^u  rhîstoire 
d'Embrun  ofierte  au  congrès  par  l'auteur  M.  Tabbé  SAURtr# 
chanoine,  à  Embrun. 

Des  diplômes  provisoires  de  la  Société  {française  d^archéo** 
logie  sont  délivrés  à  MM.  le  comte  de  Pontrruiit,  soDs^pré- 
faid^Apt,  GoiLLiBBRT,  président  du  tribunal  civil,  Tabbé 
Bertrand,  curé  d*Apt>  £.  Setvard,  avocat,  à  Apt,  d'AvoN 
de  Ste-Golembe,  président  du  comice  agricole,  à  Apt,  E8<* 
TKLLi,  directeur  des  postes,  à  Masamet,  (Tarn).  D'autrss 
diplômes  seront  encore  adressés  à  MM.  le  docteur  Brriiard, 
maire  d'Apt,  A.  Sbymard,  conseiller  à  la  cour  impériale  à 
AiZy  RoossBT  (Emile  Henri)  à  St-Satumin-d^Apt,  L.  de  SE* 
iHLBBSi  receveur  des  finances,  à  Apt,  Sollibr  E.,  arehiteele 
de  la  ville  d*Apt,  Artaud  A.,  propriétaire  à  Apt.et  à  Marseille, 
S6  rue  de  Bruys^  Oartibr  E.  bibliophile,  à  Apt,  H.  Mathiu 
propçiétaire,  à  Apt ,  Vatibé  de  Courtois  curé,  à  Monlhvet 
(Vaucluse),  Tabbé  Ridon,  professeur  .  au  séminaire  à  Ste- 
Garde  (Vaucluse),  Lêoibr  de  Mbstsymê  H.  avocat  à  la  cour 
impériale  de  Paris. 

La  parole  est  à  M.  de  Bbrlug-Pbrussis  sur  la  111*  qnestî<m  : 
Les  égUees  à  une  $eak  nef  ne  eotu-^lki  pas  dans  toute 
cette  partie  de  la  France  en  esoeèê  sur  les  égUses  à  bas 
côtés  à  partir  de  la  fin  du  XU*  siècle  et  jusqu'au  JTV* 

il  pense  qu'il  faut  répondre  par  Taffirmative  sans  hésiter 


—  512  — 

à  cette  question.  Le  motif  de  la  préférence  donnée  à  la  o«f 
unique  se  tire  sans  doute  de  la  règle  du  symbolisme  q[iii|i 
faîtaffKter  àrégtise  la  forme  d'une  croix. 

Les  bas  côtés  auraient  souTent  été  adoptés  plus  tard  i  la 
oel  unique  rers  les  XI  V«  et  XV<  siècles  lorsqu'un  espaee  pies 
grand  devenait  nécessaire,  soit  à  cause  de  Tabandon  des 
paroisses  rurales,  soit  à  cause  d*un  a'ceroissement  de  la  po- 
pulation. 

U.  le  chanoine  BARRrr  ajoute  que  Taddition  de  callaté- 
raux  fut  nécessitée  quelquefois  pour  la  consolidation  dn  mo- 
nument. U  a  eu  à  constater  plusieurs  fois  ce  fiaîi,  et  spé- 
cialement dans  l'église  de  St-Paul  trois  cbàteaoï. 

M.  ValArb-Martin  a  la  parole. 

Tout  en  répondant  affirmatiTement  à  la  question,  il  re- 
grette de  ne  pouvoir  partager  de  tout  point  le  sentiment 
de  son  honorable  confrère  touchant  le  motif  auquel  il  attri- 
bue la  prédominance  des  églises  à  une  seule  nef.  c  Gen'«t 
pas  moi,  dit^il,  qui  nierai  raction  do  symbolisme  sur  te 
forme  4és  églises  du  moyen*ège  ;  mais  il  me  semble  que 
cette  action  n*est  pas  applicable  dans  l'espèce  puisque  la 
n^aforitédas  églises  à  néf  unique,  qui  abondent  dans  notre 
région,  «t  la  plupart  romanes,  n'ayant  point  de  transepts, 
ne  peuvent  être  cruciformes.  En  outre,  d'après  Topinion  qui 
vient  d*ètre  exprimée,  il  semblerait  que  la  pluralité  des 
npfs  soit  exclusive  de  la  forme  crucifère,  tandis  que  cette 
forma  sa  concilie  parfaitemenVavec  tout  plan  rectangalaire 
qnelque.soit  d'ailleurs,  le  nombre  des  collatéraux  :  l«  exem- 
ples en  sont  si  abondants  qu'il  me  parait  superflu  d'en 
citer.  Quant  à  la  judicieuse  observation  de  M.  le  obanoîne 
Barrbt  touchant  la  question  de  voir  si  les  bas  cétés  font 
pactia.dtt  plan  originel  d'une  église  ou  s'ils  y  ont  été  ajoutés 
après  coup;  je  pense  que  lé  doute  n*est  pas  possible,  s'il- 
s'agit  de  styles  différents  dans  ces  deux  parties  de  Tédiice . 
mais  lorsque  l'étude  regarde  des  églises  dont  l'ensemble 
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apparifdDt  à  la  période  romane,  bien  féconde  et  bioiî 
ioDgoe  sar  notre  $01;  ^i  la  vobte  principale  est  en  berceay, 
les  bas^6té3  doivent  être  contemporains  de  la  nef  ce^itrale; 
Candis  que  si  la  voussure  de  celle-d  se  termine  en  cintre 
briséy  i]  est  probable  qu'elle  a  été  élevée  isolément  et  que 
radjouction  des  collatéraux  n'a  été  opérée  que  postérieure- 
ment. Je  ne  donne  point  ceci  comme  une  règle  infaillible^ 
mais  comme  une  donnée  généralement  applicable  à  notre 
contréei  et  résultant  de  mes  observations  personnelles.  » 

Sur  la  V*  question  : 

L'architedure  militaire  des  bords  du  Rhôtie  a-t-^lle^  au 
moyen  dge^  des  caraclères  parliculiers  qui  p\$is8ent  la  dif- 
fh'enckr  de  celle  des  bords  de  la  Loire  et  du  Nord  de  la 
France. 

M.  de  Bbrluc-Perussis  a  la  parole.  Il  est  d'avis  que  des 
différences  essentielles  distinguent  Je  château  fort  du  Midi 
de  celui  du  Nord. 

Çt  d'abord,  quant  à, la  position,  le  château  du  Nord  est 
ordinairement  isolé, commandant  une  rivière,  un  chemin  ou 
quelque  autre  positiop  importante  ;  il  domine  sur  le  pays 
comme  le  seigneur  entend  dominer  sur  les  hommes  qui 
rbabitent. 

Ch^  nous  le  cbMeau  a  quelque  chose  de  plus  populaire  : 
la  comq^une  l'a  précédé  et  c'est  au  milieu  d'elle,  du  village, 
qu'il  est  vepp  ^'asseoir.  Les  ouvrages  de  défense  qui  l'en- 
tourent sont  .moins  le  donjon  d'un  seul  qife  le  rcmpaijt 
Abritai^Ja  eaofi|nunanté  entière. 

Il  y  a  plus,  on  connut  dans  je  Midi  de^  exemple  nom- 
|>reux  de  tours  .isolées  que  Ton  pourrait  noçimer  le  chÂ- 
tem  démqçratiqiie.  (7^  un^  tour  où  pouvait  se  réfugifr 
.Que  popiiletion  rurale,  en  ca^  d'attaque  imprévue.  M.  fié 
Bbrloc-Pbrossis  décrit  une  fortification  de  ce  genre,  possédée 
^per  jai,  qui  se  itrouve  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
Kli0  est  divisée  en  plusieurs  étfiges  par  des  voûtes  en  pierre, 
Tome  xxvi  ^    3S' 
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percées  d'uoe  ouverture  unique  assez  étroite  ;  cette  ou- 
verture est  le  seul  moyen  de  communiquer  d'un  étage  à  l^aa- 
tre.  On  chercherait  vainement  les  traces  d*un  escaffer  ;  une 
simple  échelle  suffisait  pour  atteindre  d^étage  en  étage  jus- 
qu*à  la  plate-forme. 

La  population  attaquée  usait  au  rez-de-chaussée  de  tous 
ses  ipoyens  do  défense  et  aussitôt  que  la  porte  menaçdft  de 
fléchir,  on  passciit  à  Tétage  supérieur  en  ayant  soin  de  reti- 
rer  l'échelle  et  de  fermer  le  passage  au  moyen  d'une  {rerre 
dalle.  Des  ouvertures  obliques  ménagées  dans  la  voûte 
permettait  de  recommencer  un  combat  meurtrier  sur  les 
assaillants  enfermés  au  rez-de-chaussée. 

La  résistance  pouvait  ainsi  se  prolonger  d*étage  en 
étage. 

Cette  architecture  militaire  se  distingue  enfin  de  celle  du 
Nord  par  la  proscription  à  peu  près  complète  du  bois  dans 
rédification  du  château.  Les  traditions  de  solidité  et  d'élé- 
gance de  Farchitecture  romaine,  toujours  vivantes  ,  ea  Pro- 
vence, firent  partout  préférer  la  pierre.  La  voûte  avec  un 
cintre  plus  ou  moins  surbaissé  servît  seule  a  séparer  les 
étages  de  la  demeure  féodale. 

M.  Valèrb-Martin  insiste  sur  ce  caractère  de  la  proscrip- 
tion du  bois.  On  ne  voit  pas  trace  chez  nous  de  ces  hoorda 
ou  galeries  de  couronnement  en  bois  que  Ton  rencontre 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  dans  le  Nord.  On  sait,  dit- 
il  ,  que  le  couronnement  du  palais  des  papes  à  Avignon 
se  compose  d'une  suite  de  mâchicoulis  en  pierre  avec  ares 
en  tier»  points.  Ils  ressortiBnt  sur  l'aplomb  de  la  nioraille 
de  manière  à  ménager  sur  les  fossés  de  la  place  une  série 
d'ouvertures  perpendiculaires  au  moyen  desquelles  la  gar- 
nison pouvait  faire  pleuvoir  les  projectiles  tes  plus  lourds 
sur  les  assaillanls. 

Sur  la  premi('^re  question  :  Vécole  romane (tarchtlecture 
totnprise  entre  Lyon  et    la  Méditerranée  doit  elle  Hre^ 
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aux  XI«  el  XII*  ^ècles^  considérée  comme  une  f  Doit  on, 
au  contraire^  reconnaître  des  divisions  dans  celle  région 
prindpak  ? 

Uae  disciissioB  s'engage  à  ce  sujet.  MM.  de  BsRLUC-Pft- 
Russis,  Valére-Martin,  le  chaooÎQe  Barret  y  prennent  part 
successivement.  Il  eu  résulte  qu'aucune  division  ne  pourrait, 
sans  devenir  subtile,  être  établie  dans  cette  région. 

On  aborde  ensuite  la  V*  question  du  programme  :  Con- 
naU  on  dans  le  Midi  des  châteaux  sur  dee  molles  à  terres 
rapportées  comme  dans  le  Nord?  MM.  Valêre-Martin  et 
de  Berlug-Perussis  répondent  négativement^  s*appuyantà  la 
(bis  sur  le  caractère  particulier  de  notre  architecture  mili- 
taire, déjà  indiqué,  et  sur  la  configuration  très  accidentée 
de  noire  sol. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  X*  question  tendant 
à  préciser  la  date  de  la  conslrucliori  de  la  rotonde  de 
Simiane  et  des  rananiements  successifs  qu'elle  a  subis. 

M.  le  docteur  C.  Bernard  a  la  parole  pour  communiquer 
un  mémoire  de  M.  le  Curé  de  Simiane  sur  le  monument 
dooi  il  s*agit.  Ce  mémoire  attribue  à  la  rotonde  une  origine 
romaine  ;  il  dévoile  sa  destination,  indique  sous  quel  règne 
il  a  été  élevé,  en  fixant  même  Tannée  de  sa  construction 
il  le  complète  enfin  par  la  description  des  parties  détruites 
et  va  jusqu'à  désigner  les  divinités  dont  les  figures  occu- 
paient les  niches  qui  décorent  le  pourtour  intérieur. 

M.  Valère-Martin  demande  comment  un  édifice  qui  a 
exercé  jusqu'à  ce  jour  la  sagacité  des  archéologues  et  qui  est 
devenu  pour  eux  une  énigme  dont  ils  cherchent  encore  la 
mot,  est  si  parlaitement  connu  de  Tdutour  du  mémoire,  et 
à  quelle  source  il  a  puisé  des  détails  si  précis. 

La  réponse  provoquée  par  cette  interpellation  faisant 
comprendre  que  le  travail  présenté  n'a  d'autre  fondement 
que  la  révélation ,  M.  l'inspecteur  de  Vaucluse  déclare 
qu*un  pareil  fondement  ne  sulDQt  pas  à  la  société  francisée; 
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(rarcbéolo^ie.  Il  s'abslienl  de  totile  observaliaB  quant  à  la 
provenance  da  mémoire  ;  mais  vu  les  proporiioDs  qui  lui 
paraiisenl  peu  en  rapport  avec  les  courts  momenis  4l*OQe 
session  eicpiran te,  H  demande  que  celle  commofiicatioDy  fort 
curieuse  ,  d'ailleurs,  soit  remplacée  par  uneauire  repoKHil 
sur  une  base  plus  solide;  que  \a  réalité  soit  substituée  au 
rêve,  rhistoiro  à  la  fiction. 

Sur  Pinvitalion  de  M.  le  Président,  M.  Monjallard  foît  un 
tableau  attachant  de  ta  rotonde  qu'il  donne  pour  une  coas- 
truelion  romaine  et  ox pose  avec  beaucoup  de  lucidité  soo 
sentiment  touchant  la  destination  de  l'œuvre. 

M  VALÈne-MMiTiN,  tout  en  rendant  hommage  à  la  science 
que  M.  MoNJALLARD  a  laissé  percer  dans  non  exposé  plein 
d'inlérèt,  doute  que  ses  données  historiques  soîeut  en  bai- 
monie  avec  celles  de  l'archéologie. 

c  Je  ne  connais  point,  dit  il,  relUpsoTdedeSimiane  désigné 
sous  le  nom  de  Rotonde;  je  ne  Taî  jamais  vu  ;  néamacins, 
d'après  les  descriptions  que  j'en  ai  lues,  je  me  range,  jusqu'à 
meilleur  avis,  à  Topinion  de  ceux  qui  en  font  un  monument 
sépulcral ,  c'est-à-dire  qui  reservent  ie  rez-de-chaussée 
ii  des  sépultures  privilégiées  et  font  de  la  partie  supé- 
rieure une  sorte  de  chapelle  expiatoire.  Cette  division  et 
cette  disposition  intérieures  rappellent  assez  celles  de  l'oc- 
togone de  Montmorillon.  Quanta  l'époque  qui  le  revendique, 
elle  me  parait  moins  douteuse.  En  etfet»  la  forme  de  /édi- 
fice qui  le  rattache  h  la  catégorie  des  monuments  circu- 
laires consacrés  ou  culte  chrétien,  ainsi  que  les  tètes  plates 
et  modîllons.qui  l'ornent  et  les  décorations  de  son  inténeur 
me  déterminent  h  ne  pas  lui  assigner  une  date  antérieure 
au  XI«  siècle.  An  reste,  ponr  mieux  fixer  mon  opinion  à 
Tendroit  de  la  rotonde,  je  désirerais  entendre  un  homme 
versé  r^nns  Tari  archiiectnraletquî  put  nn  parler  de  vt>u.» 

M.  le  Président  Invite  M.  Sollirr,  architecte  de  la  ville 
d'Apt,  pouvant  répondre  dignement  à  ce  désir,  è  faire  une 


-  517  - 

descripUoD  détaillée  du  moDumeot.  Celte  dcscriplioa  vient 
juMifier  les  appréciations  de  M.  l'inspecteur  de  Yaucluse. 

Sur  ce,  M.  la  président  est  d'avis  de  clore  la  discussion 
et  aomme  une  commission  composée  de  MM.  Valère-Mar*- 
TIN  et  SoLLiiA,  pour  se  transporter  sur  les  lieux»  examiner 
la  rotonde  de  Simiaue  et  rédii^er  un  rap|)ort  qui»  même 
après  la  dôlure  du  congrès,  pourra  être  inséré,  s*il  eu  est 
(1)  temps  encore,  dans  les  actes  du  congrès. 

Cette  décision  est  unanimement  approuvée. 

M.  do  BaRiiUC-PsRUSSis  rappelle  que  M.  le  docteur  P.-M. 
Roux,  aprèsavoir  présidé  les  assises  scientifiques  et  le  congrès 
archéologique  d*Âvignon,  y  proposa,  pour  en  perpétuer  les 
travaux,  la  création  de  la  société  d*archéologie  de  cette  ville; 
M.  de  Bbrluc  part  de  là  pour  demander  que  Ton  agisse 
de  mè4ne  en  faveur  de  la  villad'Apt.  Âpt,  dit-il»  a  fait  ses 
preuves  à  son  congrès  et  tous  les  éléments  se  trouvent  pour 
rorgaatsation  d'une  société  scientifique. 

Un  de  nos  ériidits  nous  a  appris  qu'une  société  lilté- 
ralif e  foijetioana  dans  son  sein,  il  y  a  deux  j^iècles.  il  s'agi- 
rail  de  la  restaurer  aujourd'hui. 

Urre  bibliothèque  et  un  musée  sont  réclamés  aussi  par 
|es  besoôEis  de  la  ville.  Ces  utiies  fondations  nailront  d'ellts 
mêmes,  quand  la  société  sera  constituée. 

(f  )  Le  temps  n'a  pas  manqué  à  MM.  les  commissaires»  puisque 
notre  publication  a  été  forcément  tardive  et  qu'ils  étaient  hom- 
mes à  remplir  lt;ur  tache  promptement  et  avec  supériorité,  ils 
auront,  ce  nous  semble,  été  empêchés  par  des  motifs  nullement 
dépendants  de  leur  bon  vouloir,  et  peut-être  se  sont-^ils  propo^ 
ses  dé  îà\ro  leur  rapport  â  la  société  scientifique,  Httéraîre  et 
attfstfqué  d'Aptylaquétle,  on  lésait,  est  une  âmanaitioKl  duCon- 
gi<és  archéologique  de  cette  ville  et  doit  en  ookitimiér  en  quel- 
que sorte  les  Uanré&x  arriérés,  Bi,co«nme  nous  le  présumons, 
elle  Uv^  les  sieqs  à  la  pullicité,  dans  un  recueil  spécial. 

I\-M.  R. 
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Ce  qui  paralyse  les  meilleures  volontés  dans  une  ville  où 
tous  se  connaissent,  c*esi  ordinairemenl  la  question  de 
personnes.  On  ne  veut  pas  être  d'une  réunion,  parce  que 
c'est  M.  un  tei  qui  la  propose  et  les  entreprises  les  plus 
désirées  se  tuent  ainsi  dès  le  berceau.  Il  faudrait  éviter  à 
cette  œuvre  les  douleurs  et  les  incertitudes  d*un  enfantement. 
Un  noyau  tout  formé  existe  déj/k  dans  les  adhésions  qu'a 
reçu  le  congrès  à  Apt.  Il  s'agirait  seulement  de  proclamer 
un  fait  accompli,  de  déclarer  que  les  memlires  adliérenls 
du  congrès  se  constituent  à  Theure  même  en  société  scien- 
tifique et  littéraire. 

Cette  motion  est  accueillie  à  l'unanimité.  M.  le  cbanoÎDe 
Barrbt  est  désigné  pour  présider  la* société  naissante  et  M. 
LéGiER  de  Mesteymb  ,  avocat ,  pour  en  être  le  secrétaire. 

M.  le  docteur  P.-M.  RoDx,  Président,  remercie  M.  de 
BsrluC'Perussis  d'avoir  parlé  de  Porigine  de  la  société  ar- 
chéologique d'Avignon  en  vue  de  prouver  que  les  assises  et 
les  congrès  scientifiques  laissent  d'utiles  traces  de  leur  pas- 
sage. «  Nous  n'aurions  pas  manqué  dit,  M.  P.-M.  Roux,  de 
demander  pour  Apt  ce  que  nous  avons  demandé  pour  Avi- 
gnon. Nous  nous  félicitons,  toutefois,  d*avoir  été  prévenu 
par  un  membre  qui,  ayant  vu  le  jour  non  loin  de  la  ville 
d'Apt;  ayant  appris  de  bonne  heure  à  en  admirer  les 
habitants  pour  leur  penchant  vers  la  marche  progressive 
des  connaissances  humaines,  a  fait  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  appeler  au  milieu  d^eux  les  luttes  académiques  dont 
ils  viennent  d'être  témoins  et  auxquelles  même  ils  ont  pris 
une  si  belle  part.  » 

Puis ,  M.  le  Président  fait  de  tendres  adieux  aux  autorités 
locales  et  à  la  population  aptésienne  ens'exprimanl  en  ces 
termes  *  «  Nous  touchons  à  la  fin  de  notre  congrès  ;  c'est  le 
oommencement  de  nos  regrets;  ils  sont  d'autant  plus  vifs, 
qu'il  nous  a  valu  d'agrandir  le  cercle  des  amitiés.  Au  mo- 
ipent  de  nous  séparer,  nous  nous  affligerions  beaucoup. 
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sî  Qoas  ne  nous  promenions  le  renouvellement  des  mu- 
nies satisfactions  que  nous  venons  d^proover.  Oui,  MM.,  la 
penséj  du  retour  peut,  seule^  adoucir  Tamertume  de  celle 
l>énible  séparation.  Au  revoir  donc,  Fan  prochain,  au  con- 
grès scientifique  de  Chambéry  1 

«  Ce  qui  doit  vous  engagera  répondre  à  notre  appel,  ce 
sont  les  av  intages  que  nous  avons  retirés  de  nos  deux  réu- 
nions actuelles.  Les  Âplésiens  se  rappeleront  toujours  les 
solennités  qui  ont  eu  lieu  à  la  fois,  ce  mois  ci,  dans  leurs 
murs,  et  nous,  Messieurs,  nous  n'oublierons  jamais  l'ac- 
cueil si  gracieux  que  nous  ont  fait  ces  bons  habitants,  les 
joies  que  nous  avons  partagées  avec  eux  et  les  sympathies 
qui  se  sont  manifestées  de  {)art  et  d'autre. 

Aussi,  nous  est  il  doux  de  pouvoir,  en  parlant^  vous 
donner  l'assurance  que  les  Aplésiens  en  général  et  leurs 
dignes  autorités  supérieures  en  particulier,  ont ,  tous,  par 
leurs  attentions,  fait  vibrer  les  fibres  de  notre  cœur. 

M.  GuiLLiBERT,  digne  président  du  tribunal  civil,  et,  sous 
tous  les  rapports,  Tun  des  plus  notables  membres  du  con- 
grès, a  répondu  : 

<  Nous  vous  remercions  bien,  M.  le  Commandeur,  de  ce 
que  voiS  paroles  ont  d'obligeant  et  de  flatteur  pour  notre 
ville.  Vous  avez  rendu  un  grand  service  au  pays  ;  vous 
nous  avez  ouvert  une  voie  nouvelle,  en  nous  montrant  dans 
le  passé  de  précieux  enseignements  pour  l'avenir.  Nous 
serons  heureux  de  la  suivre,  et  le  souvenir  de  votre  pas- 
sage nous  restera  comme  une  date  heureuse^dans  notre 
histoire.  » 

Après  ces  paroles  qui  ont  été  vivement  applaudies,  M.  le 
docteur  P.-M.  Roux,  Président,  a  déclaré  clos  le  congrès 
archéologique  de  Provence,  réuni  dans  la  ville  d'Apt,  en 
septembre  1862. 


»•««< 
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PXTRAIT   DES   SEANCES  DE   LÀ    SOCIETE   DE   STATISTIQUE   DE 
MARSEILLE^   PÈflDANT   l' ANNEE    1862. 


Séance  du^  9  janvier  1869. 


Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  IS  décembre  et  de  la 
séance  publique  du  22  décembre  1861 ,  sont  fus  et  adoptés. 

On  passe  à  la  correspoad&nce  :  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Marseille  à  qui  nous  avions  demandé  la  grande  salle  do 
Musée  pour  la  séance  publique  que  notre  Société  se  propo- 
sait  détenir  le  15  décembre, M.  lé  Maire  exprime  s^  vifs 
regrets  de  ne  pouvoir  accueillir  celte  demandé  atleodo  ^*il 
avait  promis  déjà  la  grimde  salle  du  Mosée  à  la  Société  ar-* 
tislique  pour  uneexposilion  publique  et  gratuite  de  tableaux 
acquis  par  elle,  cette  exposition  devant  avoir  lieu  précisé- 
ment le  dimanche  1$  et  même  le  dimanche  22  décembre. 

Lettré  de  M.  le  Chauoine  Magloire  Oiravd,  correspondant 
àS^-Cyr  j  è|uiy  ayant  été  intoi'mé  qu*ùne  médaille  de  ver- 
meil lui  avait  été  décernée  et  lui  serait  remise  à  la  séance 
puUiqné  du  22  décédibrë ,  ré|x)nd  quii  se  fera  un  devoir  et 
un  plaisir  d*assistér  à  cette  réiinron  solennelle  et  â*exprimer 
alors  de  vive  voix  à  ses  collègues  combien  il  est  flatté  et  re- 
connaissant d'avoir  été  jugé  digne  d'une  précieuse  récom- 
pense qtii  doit  le  j^rter  plus  qiîé  jam&ls  à  dorèacrer  è  Pélude 
des  antiquités  et  de  rbistoire  locale  les  rares  loisirs  de  son 
ministère-pastoral. 

Lettre  de  M.  le  directeur  de  Fenregistrement,  à  Marseille, 

— • 

qui  accuse  réception  et  remercie  la  Société  de  stallstique  do 
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rinvitation  qu^ellc  lui  a  adressée  d^as^isler  à  la  prochaine 
séance  publique. 

LttUre  de  M.  Toulouzan  qui  obligé  j  par  une  aflaire  tout  à 
fait  imprévue^  de  s'absenter  de  Marseille  le  jour  même  de  là 
séance  publique,  s'excuse  de  ne  pouvoir  y  assister. 

Monsieur  !e  S<;crétaire  annonce  la  mort  d'un  membre  cor- 
respondant, M.  Amédée-Charles-Parfuit  Capplbt,  décé^fé 
le  10  décembre  1861,  dans  sa  86«  année .  à  Elbeuf. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Mortrbuil  ayant  à^  ins- 
taller les  lonctionnaii^s  de  la  Société  pour  l'année  1Ô63  , 
remercie  d'abord  ses  collègues  du  concours  qu'ils  lui  ont 
prête  pendant  sa  présidence  de  manière  à  lui  rendre  sa 
tache  aabsl  facile  qu'agréable  ;  puis ,  il  s'exprime  en  ces  ter- 
mes: «J'aurais  désiré  pouvoir  vous  soumettre  dans  le  cours 
de  cette  année  le  dictionnaire  de  géographie  dont  vous  m'a- 
vez confié  la  rédaction.  Mais,  malgré  un  travail  assidu  et 
constant ,  si  j'ai  considérablement  avancé  l'œuvre,  je  n'ai 
pu  encore  la  soumettre  à  votre  appréciation. 

Cependant  le  relevé  de  presque  tous  les  mots  est  fait ,  les 
recherchei  sont  à  peu  près  complètes  ,  pour  les  six  cantons 
de  Marseille  et  très  avancées  pour  ceux  de  Roquevaire  et  de 
la  Ciolat.  » 

M.  MonrnEuiL  parle  ensuite  de  son  digne  successeur,  des 
qualités  qui  le  distinguent  et  de  ses  talents  comme  statisti- 
cien surtout  en  matières  d'industrie  et  de  commerce;  il  se 
félicite  de  confier  entre  ses  mains  cette  présidence  an- 
nuelle, certain  qu'elle  sera  occupée  avec  beaucoup  de 
distinction.  Enfin,  après  l'accolade  fraternelle  d'usage,  M. 
MoRTneuiL  cède  le  fauteuil  à  M.  Sapet  qui ,  à  son  tour ,  re- 
mercie avec  une  profonffe"^fhôtWfna  compagnie  de  l'avoir 
nommé  président  pour  l'année  1662.  Il  dit  modestement 
qu'il  est  d'autant  plus  sensible  à  cette  distinction ,  qu'il  ne 
croyait  pas  la  mériter,  connaissant  sa  faiblesse  qu'il  éprouvé 
plus  grande  aujourd'hui  où  il  succède  à  l'homme  érudit,  au 
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8  octobre  4840. 
MM.  GARCiN  DB  TASSY  (JosiPH-HfeuoiMKB)^  A,  ProfesseDri 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de  Vins- 
titut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  di 
Calcula  ,  de  Madras ,  de  bombay  ,  à  Paris. 
GODDE-LIANCOURT  (  Calixti-Acccsib  ) ,    «t ,  Fondateur 
d*un  grand  nombre  de  sociétés  humaines  ,  etc..  m 
États-Unis  d'Amérique. 
RHALLY,  Gbobgb8'Ài.i{Xa?(i)bb,  Chevalier  de  la  croii  d'or 
de  Tordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  couriTap- 
l^el  d* Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur de  rilniversilé  Otlion.  Membre  delà  Société  d'ins- 
truction primaire ,  k  Athènes. 

7  jaiit^er  4844. 
KRIESfâi  A]fToiBB-<;.)  ox-ministre  de  la  marine ,  Membre 
de  la  Société  archéologique ,  k  Athènes. 

4  mort  4  84 1 . 
DARMElNTIËR,  Juge'au  tribunal  civil,  Président  delà  So- 
cîété  humaine),  k  Rayonne  tRasse»4^rèiiées). 

6  mat  4844. 
J.\NEZ,  Don  Ao«ostin  ,  Seerclaire  de  l'Académie  des scieD- 

ces  de  Rarcelonne,  etc.»  à  Rarcelonne. 
LLOBETT,   JosKPH-AirronfB  ,  Président  de  r  Académie  de' 

sciences  de  Rarcelonne,  eto  ,à  Rarcelonne. 
VIENNE,  Hbnbi,  Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  lot- 
ion ,  d'agriculture  de  Draguignan  et   de  la  morale  cbrê- 
tienne,  de   l'Athénée   des  Arts,  â  Gevray-Charobertit , 
département  de  la  Côte-d'Or. 

40  Juin  4844. 
SAUVE,  S^iifT-Cva-Louis  ,  Docteur  en  médecine,  Me»bf* 
de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle ,  de  celle  de  Mv* 
seillc'.  de  la  Société  des  sciences  du  département  de  " 
Charente*-Inférieure  ,  de  ta  Société  des  Amis  des  Ariv 
etc.,  à  La  Rochelle. 

46  tepUtnbre  4S44. 
RELLARDI,  Lons  ,  Naturaliste^  Correspondant  de  plosîcffs 
Sociétés  savantes,  à  Turin. 
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Siance  du  6  février  1862. 


Présidence  de  M.  Sapet. 

Le  procès  verbal  de  laséanco  du  9  janvier  esl  lu  el  adopté 
sans  réciamittioD. 

On  passe  à  la  correspon  lance  :  Lattre  de  M.  le  directeur 
général  des  douanes  qui  dd«-e$se  un  exemplaire  du  tableau 
générai ,  qui  vîoni  d'être  publié  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  avec  les  puissances  étrangères,  pendant 
Tannée  1S!>0.  —  J)ép6t  dans  la  bibrK>thèqu«  et  lettre  de  re- 
merciment  à  M.  )e  directeur  général. 

M.  Famin  écrit  à  la  date  du  2  janvier ,  à  la  Société  pour 
lui  annoncer  que ,  résidant  à  Nice  ,  il  lui  avait  y  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  q  ji  vient  do  s'écouler ,  adressé  une  !'• 
lettre  pour  lui  donner  la  démissson  de  membre  actif  et  ex- 
primer ses  regrets  d'être  privé  d«  remplir  désormais  des 
deyoirs  que  ce  titre  impose.  Il  ajoule  qu'il  g*était  mis  à  la 
disposition  de  la  compagnie  au  cas  où  il  aurait  pu  lui  être 

utile. 

Ni  M.  le  Secrétaire ,  nî  aucun  autre  membre  n*ont  reçu 
cette  lettre.  Mais  la  Société,  ayant  su  que  M.  Famin  avait 
quitté  Marseille  9  Ta v ait  considéré  comme  démissionnaire. 
Apprenant  actuellement  Tintentionoù  il  est  de  lui  fournir  les 
renseignements  donl^ellc  pourrait  avoir  besoin  ,  elle  décide, 
conformément  à  ses  statuts^  qu'il  sera  porté,  à  compter 
d'aujourd'hui ,  sur  le  lableau  des  membres  correspondants. 

Lettre  de  M,  de  Laval  qui  se  met  sur  les  rangs  pour  Tob- 
tention  de  Tune  des  récompeii9es>piûinises  aux  industriels  ; 
il  désirerait  que  notre  Société  fit  examiner  par  une  commis- 
sion spéciale ,  une  usine  qu'il  a  établie  k  Marseille ,  traverse 
de  la  madrague,  u«20,et  dans  laquelle  il  fabrique  des 
briques  et   poteries  réfraclaircs  ou  communes  en  bpghead 
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calciaé.  M.  de  Laval  a  joint  à  sa  lettre,  une  doIc  cxplicaliT« 
de  ce  genre  de  fabrication. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- perpé- 
tuel pour  èlra  confiés  à  ia  garde  de  M.  te  Bibliothécaire  ,  in- 
dépendainent  du  tableau  général  du  commerce  de  la  Franœ» 
etc,  déjà  mentronné:   . 

1"*  Ànuuaire  du  Doabs  cl  de  la  Franche-Ceniié  pour  1869, 
par  Paul  LAonsiis. 

9»  Bulbeiin  de  la  Société  aretiéotogiqve  de  Sens ,  Corne 
VII,  l«6i. 

3»  lùtirmt  d'ngrîeiUtare  de  ta  Cote-<tOr,  n*  9,  le, 
11  et  l2  septembre ,  octobre ,  novembre  é€  décembre  lH6f. 

i^  V Agronome  praticien,  journal  de  la  Société  cfagri- 
culture  de  l'arrondissement  àe  Compiègne ,  fondée  le  90 
août  1834*— n»  19  janvier. 

5»  Mémùires  de  la  Société  d'agriculture^  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Marrie ,  aimée  1861. 

B^  Journal  de  la  Société  cfc  statistique  de  Paris— n^  1 , 
janvret-  1802. 

7*  Numéro- sj)écimen-^Bfbfioîgttosîe  univbr^Ie.-^  Recueif 
bimensuel  de  toutes  les  nouveautés  en  librairie  desliné  aux 
savànls ,  légistes,  hommes  do  lettres  et  à  a&à^  eôux  à  qai, 
pdr  goùi  6n  par  profession ,  11  importe'  de  connaître  tout  ce 
qui  i^imprime  et  se  pfublie.-^A.BdDin^  directeur,  au  bureau 
dû  journal ,  rue  Bonaparte,  n«  (7 ,  Paiis. 

M.  SArET,  Prhident,  éoUm3t  k  la  Compa^io  on  élaf  com- 
paratif, qu*K  a  dreàsô,deâ  quantités  et  des  produits  de 
Ve1^tt\c&  1801  avec  cbtix  dé  1860.  On  ?b'it  que  les  pro- 
duite généraux  qui ,  en  iSOa,  ohl  été  de  6,oyâ,892  fr,  19 
céiit.  se  soiiV  étiefvés,  éii  1861,  à '6,6112(877  franes  56  cent.  La 
dtffé^ëlù^e  en  plus  pour  1*861 ,  qfâi  est  ée  619,685  francs 
07  eeùt.  provient  de  t»  qtre  le  \ra^ôià  de  hiettoi  a  été  ^ndtr, 
le  a  àirtll  1861.  La  Société  appisiuâl  à  éttfté  importarfie  cooh- 
mufnication  de  If.  SAPiét. . 
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L'ordre  du  jour  appelle  çn  premier  h>u  le  rapport ,  par 
M.  Guys.,  sur  la  (jfuestjon  ^e  M.  le  Trésorier ,  en  1861.  M. 
le  rapporteur  se  livre  à  des  considérations  tendant  à  rendre 
plus  prospère  qu'elle  n'est  la  situation  financière  de  la  So- 
ciété. Ainsi ,  rappel le-t-il  la  décision  qui  fut  prise  daq$  le 
temps  d'acheter,  avec  le  capital  actuel ,  des  obligations  du 
chemin  de  fer ,  qui  produiraient  un  bénéfice  ré^l. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  &f.  le  Président  demande 
ce  gui  a  pu  empêcher  Nf.  le  Trésorier  |de  Èe  conformer  h  la 
décision  dont  il  vient  cf'ètre  fait  mention. 

M.  Lions  repond  qu'il  lui  aurait  fallu  pour  cela  des  titres 
qu^ils  ne  possédait  pas. 

Une  voix  se  fait  entendre  qui  lui  représente  quil  n'avait 
qu^à  les  reclamer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  do  nouveau  décidé  que  M.  lé  Tré- 
sorier fera  ,  muni  de  tous  les  litres  nécessaires,  l'achat  dont 
il  s'agit. 

H.  le  Secrétaire  prend  la  parole  pour  signaler  ,  des  ine- 
xactitudes,  des  irrégularités  contenues  dans  le  rapport  fait 
au  nom  des  auditeurs  de  compte ,  et  il  en  expose  (quelques 
tines  lelle  que  celle  d*avoîr  f>orté  sur  le  compte  des  dépenses 
de  1861.,  une  somme  déjà  payée  et  comprise  dans  les  dé- 
penses de  1860,ce  qu'il  sera  facile  de  vérifier,  en  comparant 
les  deux  comptabilités.  ^ 

H.  le  Président  est  d'avis  de  renvoyer  celle  vérification  au 
Conseil  d^administraiion  qui  en  fera  connaître  le  résultat  à 
la  Société. 

Puis  on  parle  de  la  nécessité  pour  notre  bibliothèque  d'un 
local  plus  convenable  que  celui  où  elle  est  à  la  Préfecture. 
On  fait  remarquer  que  cette  question,  souvent  agitée  et  non 
encore  bien  résolue  mériterait  sans  contredit  d'être  abordée 
de  nouveau  ,  si  M.  le  Sénateur-préfet  ne  nous  avait  promis  * 
un  local  tel  qu*on  puisse  le  désirer ,  dans  la  Préfecture  qu'on 
a  commencé  d'édifier. 
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Plusieurs  membres  preonent  part  h  uue  assez  longue 
discussion  qui  s*élève  à  ce  sujet ,  et  M  Lioys  soutient  que 
Ton  aurait  applaoi  cette  difficulté  si  la  Société  avait  volé  des 
fonds  pour  louer  un  appartement  qu'il  a  offert  chez  lai. 

M.  le  Secrétaire  dil  que  H.  iEGOND-CRCSPenagratuitemeat 
desUné  un,  dans  sa  maison ,  à  notre  bibliothèque.  Là,  ajoute 
M.  P.-lf.  Roox,  n'est  pas  la  plus  grande  difficulté  ;  il  im- 
porte, en  attendant  mieux  ,  que  M-  le  bibliothécaire  fasse  à 
loisir  un  inventaire  de  ce  que  nous  possédons,  en  fait  de 
livres,  afin  constater  ceux  qui  nous  manquent  et  de  les  re- 
clamer à  qui  de  droit.  Or ,  en  plaçant  chez  M.  le  bibliotlié- 
caire  les  ouvrages  complets,  et  en  laissant  momentanément 
les  incomplets  à  notre  bibliothèque,  h  la  Préfecture,  on  arri- 
verait plus  facilement  à  Tordre  désiré. 

M.  Seoond-Crbsp  souscrit  à  cette  manière  de  procéder. 

Puis,  on  voudrait  avec  raison  que  les  annotateurs  rem- 
plissent les  devoirs  qui  leur  sont  imposés  et ,  par  exemple , 
celui  de  rendre  compte  dans  les  journaux  de  la  localité ,  des 
séances  de  notre  compagnie. 

M.  le  Président  insiste  beaucoup  là  dessus  et ,  dans  Thy- 
potèse  où  l'on  rencontrerait  des  diflicultés  pour  cela,  se 
charge  de  ces  compte-rendus,  pourvu  que  M.  le  Secrétaire 
lui  fournisse  les  notes  indispensables  à  ce  sujet. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  ne  recule  pas  devant  ce  sur- 
croit do  travail  qui  ne  saurait  entrer  que  jusques  à  un  cer- 
tain point  dans  ces  attributions ,  c*est-à-dire  qu'autant  que 
ses  nombreuses  occupations  le  lui  permettraient. 

L'ordre  du  jour  amène ,  eu  second  lieu ,  un  rapport,  par 
M.  E.  Flavarp  sur  un  ouvrage  en  espagnol  de  M.  Frani;ois 
Mendez-Alvaro  ,  membre  correspondant,  lequel  ouvrage  a 
pour  titre:  La  lepra  en  e^patm  a  tneleiado  dol  siglo 
XIX  y  Sk/L  eiiologia  y  su  profilaxia^  c'est-à-dire  :  la  lèpre  en 
Espagne  au  milieu  du  XIX  siècle ,  son  étiologie  et  sa  pro- 
phylaxie. -—  Mémoire  in  1"^  de  48  pag^,  Madrid  1860. 


Après  avoir  rappelé  lescoDsidéraUons  sur  l'hygiène  pu- 
blique et  les  mesures  qu*elle  réclame  en  Espagne  ,  considé- 
rations sur  lesquelles  M.  E.  Flavaro  fit  un  rapport ,  il  y  a 
quelque  temps,  notre  coliôgue  examine  aujourd'hui  dans 
quelques  détails  ce  second  travail  sur  ta  terrible  maladie 
qui  en  est  l'objet ,  et  c'est  principalement  au  double  point 
de  vue  historique  et  statistique  qu'il  Tenvisage.  Or,  il  don- 
ne des  chiffres  pour  montrer  les  ravages  qu'elle  a  fuit  à  di- 
verses époques  et  {il  nous  apprend  que  l'auteur  semble 
craindre  que  l'on  ait  trop  tôt  abandonné  les  rigoureuses 
mesures  de  préservation,  puisqu'il  appelle  l'attention  sur 
les  dangers  que  pourrait  faire  courir  incessamment  à  l'Es- 
pagne le  réveil  d'une  aussi  hideuse  infirmité.  A  la  vérité  , 
elle  n'a  jamais  disparu  entièrement  de  la  Péninsule  ,  mais 
elle  n'avait  plus  excité  à^  craintes ,  tandis  qu'il  y  a  eu 
une  sorte  de  recrudescence  en  1853  et  1858.  On  lit  alors  un 
recensement  des  lépreux  et ,  dans  dix  provinces  seulement, 
on  en  constata  87  du  sexe  masculin  et  97  du  sexe  féminin. 
Ces  recherches  statistiques  réunies  à  cellesà  de  M.  Mendez 
AlvarOj  ou  recueillies  par  lui  dans  divers  écrits  récemment 
publiés  ,  l'ont  convaincu  qu'il  existait  actuellement  plus  de 
500  lépreux  et  que  ce  nombre  allait  en  augmentant. 

D'un  semblable  travail  statistique ,  on  a  pu  tirer  des 
conséquences  lumineuses  quant  aux  sexes ,  à  l'âge  des  indi- 
vidus qui  sont  le  plus  souvent  atteints  de  la  maladie,  quant 
à  sa  durée  et  aux  moyens  hygiéniques  qu'elle  réclame. 

M.  le  rapporteur  considérant  ce  mémoire  comme  infini- 
ment recommandable  à  différents  égards ,  pense  qu'il  y  a 
Heu  de  lui  accorder  une  place,  dans  notre  bibliothèque,  à 
cété  du  premier  mémoire  sur  l'hygiène  publique  et  privée , 
lequel  figure  déjà  parmi  les  meilleurs  travaux  de  ce  genre. 
Ce  rapport  a  été  écouté  aveo  beaucoup  d'intérêt. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole ,  et  l'ordre  du 
jour  étant  épuisé ,  H.  le  Président  lève  la  séance. 


mm 
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Séance  du  13  fnars  1863. 


PAtoi»lll€B  w  M-  SAP)(T. 

M.  de  Villeneuve,  membre  honordire^  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  février  est  lu  eftidop- 
lé  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire-perpétuel  parle  du  décès  de  M.  Boos- 
QCET ,  membre  actif  et  annotateur ,  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
récemment  et  un  discours  funèbre  a  été  prononcé  sur  sa 
tombe  par  le  Président ,  M.  Sapet. 

On  passe  à  la  corrrespondance  :  Lettre  de  M.  J.  Léon  Vh 
PAL,  membre  correspondant,  h  Paris,  qui  remerae  ia 
Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait ,  en  accordant  une 
mentipn  honorable  à  son  ouvrage  intitulé  :  FEspagne  en 
1860.  M.  Vidal  ajoute  qu'il  a  été  touché  de  eette  manque 
d'estime  ;  qu'il  saisira  toutes  les  occasions  pour  le  prouvereC 
s'acquittera  ainsi  d'un  devoir  de  reconnaissance. 

Lettre  de  M.  Bbrenguier  ,  chef  do  bureau  à  la  préfecture 
du  Var  (rue  du  Collège) ,  qui ,  désirant  connaitre  le  pro- 
gramme des  prix  proposés  par  notre  Société  pour  1863, 
demande  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  ce  programme. 
(Accordé). 

Lettre  de  11 .  L.  Mbn ard  ,  Vice-Président ,  qui ,  dans  Tîm- 
possibilité  d'assister  à  la  séance  de  ce  soir,  adresse,  pour 
être  communiqué  à  (ia  Société ,  le  rapport  qu'il  devait  lire 
aujourd'hui  au  nom  et  suivant  délibération  du  Conseil  d'ad- 
mmistration. 

La  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyré- 
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nées-Orientales,  hous  fait  parvenir  un  exemplaire  des  prix 
qu*eT1e  propose ,  pour  être  décernés  en  mai  prochain  à  Toc- 
çasion  du  concours  régional. 

La  correspondance  in^primée  se  compose  des  ouvrages 
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SDivanl  déposés  sur  le  bureau  par  II-  le  Sécréta ire-p9rpéluel 
el  confiûs  ensuile  à  la  garde  de  M.  le  bibliolhécaire  de  la  So- 
ciété : 

1«  Minislère  de  l'inslnicUon  publique  el  des  cuUes. — 
Distribution  des  réeompenses  accordées  aux  Sociétés  savan- 
tes ^  le  H  novetnbre  1861 . 

1«  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  Franc^ytomç 
9, 1861— â"«  partie.  Bulletin  dessJaDces  feuille,  li-i7. 

3*  Annales  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences ,  arts  el 
commerce  du  Puy^ — lome  xxii,  1859. 

4<>  Bibliographie  des  ingénieurs  et  architectes^  des  cite f s 
d usines  industrielles  et  d'exploitations  agricoles  des  élèves 
des  écoles  polytechnique  et  professionnelle ,  publiée  par  E. 
Lacroix,. éditeur,  n^  10,  de  juillet  à  décembre  1861. 

5»  Journal  de  la  Société  de  statistique  rfeParw,— 3"«  an- 
née, n»  2,  février  1862. 

G*  Rsvue  bibliographique  ,  moniteur  de  .rimprimerie  et 
de  la  librairie  françaises ,  journal  des  publications  nouvel- 
les, l'*  année.  31  janvier  1862,  n«  3. 

7»  Bulletin  des  Sociétés  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne.  Année  1861, — 1!S"»«  vol.  ,  3™*  trimesjlre. 

8»  L'Agronome  praticien ,  journal  dp  la  Société  d'agri- 
culture de  Tarrondissemenl  de  Coppiègne, —  n*  20,  février 
1862. 

&•  Tribune  artistique  et  littéraire  du  w.idU — wo2,îévjier 
1862  ,  6««  année, 

10«  Jourfial  d'agriculture  de  la  Céte-d'Or, — n«  1,  janvier 
1862. 

La  Société  de  statistique,  ayant  été  invitée  à  se  faire  re- 
présenter au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrirale 
32  avril  1862 ,  <>  Paris ,  rue  Bonaparte ,  44 ,  délègue  à  ce 
Congrès  MM.  SRGOfiD-CRESP  et  P.-M.  Roux^  membres  actifs  ^ 
JuLUAfiTY ,  membre  honoraire,  Bocjdin  et  Chambqiv.,  mçui- 
bres  corresponda  n  ts . 

Tome  XXVI  34' 
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L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  lieu  ,  la  leclure  par 
M.  i)E  Villeneuve,  d'uQ  mémoire  sur  la  Structure,  etc.,  du 
globe  terrestre.  L^auteur  s'est  livré  à  bien  des  recherches 
pour  démontrer  qa^'l  existe  des  relations  permettant  de 
grouper  les  terres  et  les  mers  en  système  harmonieux,  et  de 
prévoiries  formes  inconnues,  à  Taide  de  celles  déjà  explorée. 
A  cette  question  se  rattachent  les  explorations  géographi- 
ques ,  les  études  géologiques  et  les  progrès  de  rexploi talion 
minérale  j  Tintelligence  de  ce  mémoire  est  rendue  plus  fa* 
cile  par  une  carte ,  M.  lo  Président  remercie  M.  dk  Ville- 
neuve de  son  excellente  communication  pleine  d'aperçus 
ingénieux  et  h  laquelle  ont  applaudi  tous  les  audileors. 
L'insertion  on  est  votée  dans  le  recueil  de  nos  travaux  et, 
conséquemment,  un  jeton  d'argent  est  remis  à  M.  de  Vil- 
leiyeuve. 

Plusieurs  membres  manifestent  le  désir  que  la  carte  soit 
lithographiée  et  accompagne  te  texte  pour  que  le  travail 
soit  complet. 

La  décision  à  prendre  à  cet  égard  est  renvoyée  au  conseil 
d'administration. 

L'ordre  du  jour  amène,  en  second  lieu,  un  rapport  de 
M.  £.  Flavard  ,  sur  un  travail  ayant  pour  sujet  l'hygiène  à 
Marseille,  présenté  par  M.  le  dojteur  Mauri?! ,  à  l'vppui  do 
sa  candidature  au  litre  de  membre  actif.  Ce  travail  n'est 
que  la  préface,  mais  assez  développée,  d'un  ouvrage  qu'il 
inédite;  il  y  esquisse  une  parallèle  entre  l'hygiène  publique, 
privée  et  locale,  exaltant  celle-ci  au  détriment  des  deux  au- 
tres, comme  si  elles  n'étaient  pas  toutes  trois  inséparables, 
dérivant  des  mêmes  principes,  se  prêtant  un  mutuel  se- 
cours. 

yf:  le  rapporteur  ne  croît  pas  devoir  analyser  cette  pré- 
face ,  {»arce  qu'elle  est ,  aiix  yenx  de  la  commission  ,  seule- 
ment un  résumé  d'idées  générales ,  un  spécimen  écrit  avec 
clarté,  un  spécimen  qui  dénote  des  connaissances  solides 
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et  des  assertions  souvent  justes ,  mais  ud  spécimen  qui 
semble  n'avoir  été  produit  que  comme  une  formalité 
académique,  ce  qui  serait  reproshable,  la  Société  exigeant 
d'avantage  de  tout  candidat. 

Sans  doute,  dit  M.  le  rapporteur  a  en  juger  par  un  pa-* 
reil échantillon,  M.  Maurin  aurait  pu  faire  mieux  et  aurait 
du  donc  présenter  au  moins  un  abrégé  du  plan  qu'il  s'est 
tracé,  d'une  hygiène  à  Marseille  ;  on  aurait  pu  d'avance  se 
former  une  idée  précise  de  ce  qu'il  fera. 

Pour  être  juste,  cependant ,  il  faut  avouer  que  depuis  la 
présentation  de  son  travail»  Fauteur  y  a  ajouté  des  consi- 
dérations statistiques,  des  chiffres,  en  un  mot,  sur  la  météo- 
rographie,  sur  la  popiUlation  à  Marseille,  chiffres  dont  il  a 
tiré  des  coroiaires  intéressants. 

Après  avoir  signalé  des  desiderata ,  persuadé  que  lecan* 
didat,  plein  d'avenir,  se  mettra  résolument  à  l'œuvre  pro- 
jetée ,  sous  votre  patronage,  s'il  est  reçu ,  et  d'une  manière 
digne  de  vous  ainsi  que  de  lui ,  la  commission  a  été  unani- 
me pour  vous  proposer  son  admission  au  milieu  de  vous. 

Après  ce  rapport,  on  eut  procédé  au  scrutin  pour  la  nomi- 
nation du  candidat.  Mais  plusieurs  membres  ayant  fait 
remarquer  que  le  scrutin  n'a  pas  été  porté  à  l'ordredu  jour^ 
H  est  décidé  par  cela  seul  de  l'ajournera  la  séance  d'avril. 

M.  lé  Président  lit  ensuite  le  rapport  fait  par  M.  L.  Mb- 
NARD,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  sur  la  vérifica- 
tion dePexposé  c^mcernant  la  gestion  de  M.  le  trésorier,  en- 
1861.  Il  est  avéré  que  cet  exposé  présente  des  erreurs  capi- 
taies,  de^  inexatitudes ,  telles  qu'on  les  avait  indiquées , 
et  que  des  réclamations  intempestives  sont  tombées  devant 
des  pièces  de  la  comptabilité ,  qui ,  probablement ,  n'au- 
ront pas  été  examinées  par  MM.  les  auditeurs  de  compte  , 
le  rapporteur  surtout. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  attire  Tattention  de  la  Société 
sur  les  jours  qui  ,  en  vue  de  plaire  à  des  membres,  ont  été 


ehoistt  pour  la  tenoe  des  séattce^  Aietisuelles  ,  c*est-4-dire 
tsiaXùi  le  premier  jeudi ,  Idi^tèt  le  seocttd  ;  i\  âtmsnâe  que 
Ton  s'en  tienne  à  Ta  venir  âu  règletnent  qui  vetfl  que  la 
réunion  ait  lieu  le  premier  jeudi  de  cbaqtie  mois  y  à  inoîiis 
de  ciminsianoed  exf  raorcRnaires  (Adopté.) 

H.  Lions,  rapi^lant  le  service  annuel  des  membres  déTOiris 
de  la  Sdoiéeé ,  fait  remarquer  quil  aurait  dd  être  déjà 
ôélébré  cette  année.  La  Société  charge  son  Secrétarre^per- 
pétuel  de  demander  à  II.  TnnoN-DAvm  qu'il  veaîfle  bien 
préciser  le  jour  où  les  membres  actifs  et  honorarres*et  les 
fâintiHes  des  membresdêcédés  pourront  être  convoqués  pour 
cette  cérémilhie. 

Plus  rien  ensuite  n'étant  proposé ,  M.  le  Président  lève  la 
séance. 

Séance  du  3  avril  1862. 


PnÉsmENCE  DE  M.  6apet. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  procès 
verbal  de  la  séance  du  13  mars  1862. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Jules  de 
Macallon  qui,  s'étant  proposé  de  nous  faire  parvenir  aujour- 
d'hui son  travail  à  l'appui  de  sa  candidature  comme  men>- 
bre  actif,  se  voit  dsms  l'obligation  d'ajourner  cet  envoi, 
parce  que  quelques  notes  lui  sont  encore  nécessaires. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Vii4LB:<iBUVB,  membre  honoraire, 
qui  y  après  avoir  fait  remarquer  que  son  »némoire  lu  à  la 
Société  sur  la  struture  du  globe,  ne  saurait  être  bien  com- 
pris qu'avec  le  secours  d^  la  ourle  générale  du  globe  terres- 
tre rapporté  à  l'horizon  de  Behring ,  dit  qu'il  voudrait 
surveiller  ce  dessin,  s'il  était  reproduit  par  la  lithograpiiie 
et  corriger  les  épreuves  du  texte  ,  lorsqu'il  devra  être 
imprimé. 
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La  parole  est  ensoîte  à  M.  Chaijmbliii  qui  fait  «d  rapport 
oral ,  promettant  de  le  faire  plus  tard  par  écrit  sur  an  tra- 
vail présenté  par  M.  Albraiid  Honoré,  proposé  pour  le  titn 
de  membre  actif.  Ce  travail  qui  a  pour  sujet  do  l'état  de  la 
musique  à  Marseille  à  diverses  époques,  a  paru  plein  de 
coDsidération  intéressantes  à  M.  le  rapporteur  qoi  a  eoodo 
a  ce  que  le  candidat  fut  admis  membre  actif. 

On  passe  par  voie  de  scrutin  à  la  nomination  d'an  anno- 
tateur, en  remplacement  de  If.  Bousquet,  décédé. 

M«  MoRTBEUiL  ayant  obtenu  l'unanimité  des  voix  moins 
une  est  proclamé  annotateur. 

M.  leD^MAuniN  est  aussi  scruliné  pour  le  titre  de  membre 
actif  et  admis  a  la  grande  majorité. 

Plus  rien  n'étani  délibéré  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 


■•0»< 


Séance  du  8  mai  1S62. 


Présidence  de  M.  Sapet. 

M.  P  'H.  Roux ,  arrivé  récemment  de  voyage  et  se  Irou- 
vant  fatigué ,  délègue  ses  fonctions  de  Secrétaire ,  à  M. 
Chaumelin. 

Ce  dernier  procède,  tn  conséquence,  au  dépouillement 
de  la  correspondance. 

Lettre  de  M*  Martin  qui  demande  à  la  Société  de  vouloir 
bien  nommer  une  commission  chargée  d*étudier  les  proprié' 
tés  d'un  sirop  de  framboises ,  dont  M  se  dit  l'inventeur, 
sirop,  qui  réunirait  au  mérite  d'être  une  boisson  saine ei 
rafiraichissante ,  celui  de  corriger  agréablement  le  goût  e( 
de  renforcer  la  coulevr  des  vins  de  basse  qualité»  La  Société 
étant  d'avis  de  prendre  cette  demande  en  considération,  V. 
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\e  Président  nomme ,  h  l'effet  d'apprécier  riaven(ion  de 
M.  MARTIN  y  une  commission  composée  de  MM.  Jubiot,  Fla- 
V.IRD  et  Maurin. 

Lettre  de  M-  LéoD-ViDAL ,  qui  remercie  la  Société  du  té- 
moignage de  iX)nnance  qu'elle  lui  a  accordé^  en  le  chargeant 
d'être  Tua  de  ses  délégués  près  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes. M.  Vidal  s'excuse  de  ce  que  son  éloigncment  de 
Marseille  lui  rend  peu  familiers  les  travaux  de  la  Société  de 
statistique;  mais  il  déclare  qu'il  n'en  fera  pas  moins  tousses 
efforts  pour  accomplir  le  mandatque  la  Compagnie  lui  a 
confié. 

lieltre  dtà  S,  Ex.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  cultes  qui  prie  la  Société  de  lui  faire  connaître  la  com- 
position de  son  bureau ,  la  date  de  sa  fondation  et  enfin  le 
nombre  et  le  format  des  volumes  publiés  par  elle  depuis 
cette  époque. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  s'adrcs- 

# 

sant  à  M.  le  docteur  Maurin,  membre  actif  nouvellement 
élu ,  il  témoigne  la  saiisfaclion  qu'à  la  Société  d'avoir  fait 
en  lui  Tacquisition  d'un  membre  jeune  ,  actif  et  studieux  ,  '\{ 
exprime  la  certitude  que  M.  Maurin  remplira  les  espérances 
qu'ont  fait  naître  ses  premiers  travaux  ayant  trait  à  la  mé- 
decine et  particulièrement  à  l'hygiène  de  Marseille  ;  je  suis 
persuadé  de  plus,  ajoute  M.  le  Président ,  que  vous  ne  per- 
drez pas  de  vue  les  traditions  de  zèle  et  de  dévoument  à  la 
Société  que  vous  a  léguées,  votre  beau-père,  M.  Allidert  de 
Berthibr,  notre  regretté  collègue. 

M.  Maurin  remercie  M.  le  Président  de  ses  bonnes  et  affec- 
tueuses paroles  et  promet  défaire  tousses  efforts  pour  justi- 
fier les  suffrages  qui  l'ont  appelé  à  faire  partie  de  la  Société 
de  statistique. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux ,  délégué  par  la  Société  pour 
assister  aux  Congrès  scientifique  ,  rend  compte  de  la  ma- 
nière dont  il  s'est  acquitté  de  ce  mandat;  il  dit  avoir  pré- 
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sidé  Tune  des  sédoees  de  celte  grande  réunion  el  y  avoir 
parlé  des  travaux  de  la  Société. 

Il  parie  ensuite  des  recherches  qu'il  a  dû  faire  et  des  in- 
formations qu'il  a  dû  prendre  à  propos  du]  tegs  de  M.  César 
MoREAU  ;  les  réponses  faites  par  le  notaire  de  la  succession 
ayant  paru  à  M*  Houx  très-peu  explicites ,  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  a  eu  Theureuse  idée  do  s'adresser  à  M-  Lagjlrde, 
ancien  avoué,  membre  correspondant  de  la  Société^  lequel 
a  bien  voulu  se  charger  de  faire  les  démarches  que  pourra 
tiédessiter  ta  défense  des  intérêts  en  litige. 

La  Société  écoule  cette  communication  avec  le  plus  vif 
intérêt  èl  prie  M.  (e  Président  d'adresser  fil  ti.  LAGÂRDEses 
vifs  remercimcnts. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux  donne  ensuite  des  renseigne- 
ments sur  la  gravure  des  jetons  de  présence  que  la  Société 
avait  d'abord  l'idée  de  confier  à  M.  Barre  ,  graVeur  de  KHô' 
tel  Impérial  des  Monnaies;  le  Conseil  d'administration  ayant 
décidé  ultérieurement  qu'il  y  avait  lieu  de  s'adresser  à  on 
autre  artiste  ,  attendu  le  prix  élevé  demandé  par  M.  Babjke, 
il.  le  Secrétaire  perpétuel  dit  qu'il  a  eu  une  entrevue  avec 
M.  Vauthier  Galle,  artiste  de  mérite  el  que  ce  dernier  a 
offert  (le  graver  les  jetons  pour  le  prix  de  400  frâncs.La  So- 
ciété consultée  par  M.  le  Président  cmel  Tavis  d'accepter 
les  conditions  de  M.   Vauthier-Galle. 

L^ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  par  M.  Chaume- 
lin  d'un  travail  intitulé:  De  là  nécemléde  Construire  à 
Maraeille,  un  Palais  des  Seaux  Ârls. 

M.  CiîAUMELiN  déclare  qu'il  a  éU  stirtout  en  vufe  d'exposer 
le  projet  remarquable ,  imaginé  par  V.  Henri  Verne  et  dé* 
crit  avec  beaucoup  de  talent  par  ce  jeune  ccriVàin  dons  un 
ouvrage  récemment  publié  sous  ce  titre:  Protneriades  dans 
Marseille.  M.  CiiAusiELm  îait  ressortir  la  pensée  éminem- 
ment patriotique  qui  a  inspiré  ce  projet  el  Si  ajoute  que  ta 
r^lisa^ion  du  beau  rêve  de  M.  Verne  donnerait  ^tisfaclioii 


-m  ^ 

Qux  plus  impérieux  liesoins ,  aux  bosoîos  intdleoiuelas 
vivcineul  ressealis  de  uo3  jours  à  Marseilie.  <— 11  imporlQ^ 
dit-il  en  termiuant  que  notre  ville  soit  e(i|i a  dotée  ^\m  étd*^ 
blii>s3[X|eQt  où  elle  i)OJULrra  r«>ssembier  las  belles  toiles  enfon- 
c<^s  duos  le  Musée  dcluel,accueillir  les  œuvres  que  les  arti&- 
tes  parisiens  ea voient  chaque  anaée  à  la  Société  artistique 
des  Bouct^es-du-Rbôney  et  oiiVir  entiu  aux  virtuoses  de  pas^ 
sage  une  hûspilalilé  di;gDe  de  leur  talent. 

Apr^  celle  Inclure ,  on.  procède  poir  voie  de  scrulin  secret 
à  réieclion  de  M.  âlbrand,  candidat  au  titre  de  membre 
actif. 

M.  AtORANO  ayant  réuni  run^fuiniité  des  suffrages.  M*  le 
Président  le  procianie  meofibre  actif  de  la  Société  de  statis- 
tique, plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance,  çst 
levée. 


Sémxcç  du  ijuin  1862. 


FuBsmiNCfe  w  M.  L.  MfiJlAiiD,  Vic^FrésJdMt. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  avril.  —  Ce  pro- 
cès-verbai  est  adopté. 

Correspoudancc  : 

1«  LeUné  dto  H.  A«%usl8  houssiN^  pharmacien  à  Marseille, 
qui  MUUite  lMiirt>  d«  meoibre  aulif  et  qui.  présente ,  à  1  ap^ 
p^i  de  s»  'eamlkiaincè,  un  travail  ina&«a€J*it  infituié  : 
exume^i  thmique %k$ ^cntx  4a  catuU  delà Dwante. 

M.  le  Président  co<iiie  le  soin  de  faire  un  raippert  sur 
èe  tftfv*il  à  une  covimssion  coûiposée  ob  MM.- PLAVJkiiD, 
'fWiJùHiZK>i  et  MMRfn* 

»  Lmre  de  M.  fiAUAaov^te  St^Qieatiik,  qui  deMWtide  k 
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litre  de  membre  corrtspondaDt,  el  adresse  a  la  Sociéle  un 
volumineux  travail  sur  la  stalistiqiie  dei  communes  dt 
tarrofidisseineni  de  S^- Quentin. 

M.  FAUTRiER^cst  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cette 
étude. 

H**  Circulaire  de  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  l'Instructioa  pu- 
blique qui  invite  la  Société  h  souscrire  h  la  partie  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  embrassant  les  sciences  mathé- 
matiques ,  physiques  et  naturelles  ;  renvoyé  an  Conseil 
d'administration. 

4«  Circulaire  annonçant  que  le  dixième  Congrès  acienti6- 
que  d'Italie  sera  tenu  à  Sienne,  le  |14  septembre  prochain. 
La  Société  de  statistique  est  invitée  à  se  faire  représenter  à 
cette  réunion. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  étant  terminé, 
M.  Chaumblin  9  Vice-Secrétaire ,  lit  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  mai  1862.  —  Ce  procès  verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite',  la  réception  de  M.  Honoré 
ÂLBRAND,  membre  actif  récemment  élu. 

M.  L.  Mknard  se  félicite  d'avoir  à  procéder  à  cette  récep- 
tion, le  jour  où  il  est  appelé  à  remplir  pour  la  première  fois 
les  fonctions  de  la  vice-présidence.  «  Votre  nom.  Monsieur, 
dit-il  en  adressant  à  M.  âlbrand,  est  un  de  ceux  qu*on  ne 
saurait  prononcer  dans  une  réunion  marseillaise,  sans  y 
éveiller  les  plus  sympathiques  souvenirs.  Pour  tous ,  il  rap- 
pelle d'éminents  services,  dans  l'enseignement,  dans  les 
sciences,  dans  les  arts,  c^ns  l'administration  municipale,  et 
pctrdessus  tout^  une  honorabilité  exceptionnelle  de  tradition 
dans  votre  famUle*  Personnellement,  vous  offrez  à  vos  con- 
citoyens Texemple  d'une  carrière  admirablement  remplie 
par  des  travaux  utiles  et  variés. ...» 

M.  le  Président  ajoute  que  la  Société  de  statistique  8*est 
fait  unejote  d'admettre  dans  son  sein  un  bemme  du  carac- 
tère et  du  mérite  de  M.  H.  Albrand,  et  il  termine  en  oxpri- 
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mant  comUeD  H  est  htrorenx  «Tèire  )e  pretnter  à  saluer  le 
récipiendaire  du  titre  de  collègue ,  — *  «  titre  qui,  daus  la 
Société  d&  sldrâtiquet  esl  synonyoi»  de  cëtui  d'anii.  > 

M.  Honoré  Albrand  répond  qu*il  est  profondément  touché 
de  raocueil  cordial  qui  lui  est  fait  par  la  Société,  et  qu*iL  est 
particulièrement  sensible  aux  dernières  paroles  de  M.  le 
Président. 

c  Riea  ne  pou  vâilm'èire  plus  agréable,  dit-ilydans  la  erueU 
le  situation  d'esprit  où  m'a  jeté  la  mort  récente  de  ma  mère, 
que  de  savoir  que  je  trouverai  dans  cette  compagnie  des 
colites  dont  Tamitié  ne  me  fait  pas  défaut,  resté  seul  de 
ma  fdfnille,  je  seins  combien  ces  précieuses  sympathies  me 
donneront  de  force  pour  supporter  lin  isolément  aussi  dou- 
loureux. » 

L'honorable  récipiendaire  ajoute  quelques  paroles  pour 
protester  de  son  dévouement  à  la  Société  et  il  s'engage  à  ne 
rien  négliger  pour  concourir,  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
aux  travaux  de  ses  nouTeaux  collègaes. 

L'allocution  de  M.  Menard  et  la  réponse  de  M.  Albrand 
proToquent  de  vife  applaudissements. 

M.  Blancard,  appelle  ensuite  Tattention  de  la  Société  sur 
deux  lettres  manuscrites  attribuées  à  Calvin,  lettre  qui , 
si  elles  étaient  authentiques ,  ne  tendraient  à  rien  moins 
qu'à  prouver  la  participation'  secrète  d'un  évèque  catholique 
aux  tentatives  faites  pai*  les  calvinistes  pour  répandre  leur 
religion  en  France.  Il  résulte  des  remarques  pleines  d'éru- 
dition de  M.  Blancaru  que  ces  lettres  sont  apocryphes  :  elles 
relatent  des  faits  historiques  qui  n'avaient  pu  se  passer 
à  la  date  qu'elles  portent;  la  signature  s^écartede  celles  que 
l'on  connaît  deOALvm  ;  enfin,  ce  qui  est  très  concluant,  elles 
sont  écHtes  sur  un  papier  à  la  cfoche  qui  ne  s'est  fabriqué 
qu'assez  longtemps  après  la  mort  de  Calvin. 

M.  BLANtÀttD^dyant  prié  ses  coHègues  de  donner  leur  avis 
sur  ces  divers  pointas,  tous  lés  menlbres  présents  se  rallient 
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Lef ti'é  de  H.  P.  BANOiefto ,  chef  du  cadasitre  de  lâ  ville  de 
Gèiies ,  membre  conre^pdâdenf  de  fa  Société,  qui^  &e  trôu- 
vani  de  passftge  k  Màrseilte ,  prie  M.  le  Secrétaire  perpé- 
todl  de  tl^nsmelire  à  la  Société  de  statistique  une  de  ses 
dernières  publicafiofts  iôthalée  :  Là  lavota  di  bromô  il 
PalUo  di  sekt  ed  H  eodice  Colombo  ammcano  nuova*- 
inenie  iUtUlttHiyetà. 

H.  MoRTRBOiL  est  chargé  de  Taire  on  rapport  sur  cet  im- 
portant ouvrage. 

V>  Lettre  de  M.  BoHii^at  qui  demande  A  la  Société  de  vou- 
Mr  bien  examiner  le  pPtii  volume  qu'il  vient  de  publier 
sur  VHUiùire  du  Cuge».  II.  Natte  est  désigné  pour  (aire  un 
rapport  sur  ce  volume. 

8^  Lettre  de  M.  le  Président  du  Comité  centrât  d'agri- 
ooltw^de  la  G6te^0l*,  qui  demande  renvoi  d'uâ  certain 
nombre  de  volumes  du  Répertoire  des  travaux  de  la  So- 
ciétés M.  te  bîblioitbéedire  est  cbargé  des  suites  â  donner  à 
dette  demande. 

0«  Lettre  de  M.  Vauthier^Galle  ,  annonçant  t'envoî  du 
projet  de  jeton  qui  lui  a  été  demandé  par  la  Société ,  et 
du  pMtre  modèle  de  ce  jet<k^* 

Ce  projet  est  approuvé  ;  seolement  en  ce  qui  concerne  la 
date  à  inscrire  sur  les  jetons ,  les  membres  présents  sont 
d*avis  d*adopter  délie  de  la  foridaf  ion  de  la  Société.  M.  le 
Secrétaire  devra  traMm^tliift  celle  décision  à  M.  Yaothibr- 
Oalle. 

7«  Outrages  drvers  adresisés  à  la  Sbcfété  et  rëiAi«$  /séance 
teàatite  ^  à  M.  le  bîbRotbécai^e. 

La  correspondance  étarit  épuisé^.,  M.  le  Vice  «secrétaire 
femet  à  M.  le  Président  une  éopre  du  testament  de  feu  kl. 
César  MoHEAO  et  s^infei^me  des  résotutions  qui  ont  pu  être 
prisée  pour  ftire  valoir  tes  dfotts  de  la  Sœiêlé  lors  de  Texé- 
cution  de  ce  testament. 
M.  le  Président  répond  que  cette  afiiaire  de  succession 
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menace  de  rester  pendante  longtemps  encore;  qoe  le 
taire  entre  les  mains  duqael  a  été  ilépo^  le  testaineiil , 
s*obstine  à  ne  fournir  que  des  renseigpieinents  très-Yagoes» 
et  que  par  suite  il  deviendra  peut  ôtre  nécessaire  de  re- 
courir à  des  moyens  judiciaires  pour  obtenir  une  snluiioo  ; 
que,  d*ailleurs,  un  membre  actif  de  la  Sociélé,  M«  ScfiOR»- 
Cresp  ,  a  dû  s'euquérir  des  formalités  à  remplir  pour  entrer 
en  possession  du  legs  fait  par  M.  César  Moreaii. 

M.  Srgond-Cresp  prend  la  parole  et  déclare  qu'il  a  (ait 
tout  ca  qu'il  a  pu  pour  arriver  à  mettre  la  Société  en  état 
de  recueillir  celle  succession  ;  toutes  les  difficultés  ne  sont 
pas  applanies»  Thonorable  membre  ne  désespère  pas, 
toutefois  ,  de  voir  les  intérêts  de  la  Société  sauvegardés  en 
cette  affaire;  et  il  ajoute  qu'avant  d'en  poursuivre  la  défense, 
il  importe  d'adresser  au  plutôt  h  M.  le  Sénateur  ,  chargé  de 
radmînistration  du  département ,  la  copie  du  testament  et 
les  diverses  pièces  à  mettre  à  l'appui  d'une  demande  en  au- 
risation  d'accepter  le  legs.  M.  Mortriuil  est  chargé  de 
remplir  cas  diverses  formalités. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  un.  rapport  de  M.  MAURfN, 
au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  propriétés 
d'un  sirop  de  framboise  fabriqué  f>ar  M.  MiaTiR,  droguiste, 
à  Marseille. 

Ce  rapport  constate  que  deux  espèces  de  sirop  ou  carmin 
de  framboises  ont  été  soumises  à  Texamen  de  la  coromcssioo, 
l'une  pour  aromatiser  l'eau  sucrée ,  l'autre  pour  colorer  el 
bonifier  les  vins  et  liqueurs.  Ces  deux  produits  réunissent 
des  conditions  satisfaisantes  d'économie  et  dliygiène;  ie 
premier  compose  une  boisson  agréable,  mais  manque  d'onc- 
tuosité ;  le  second  rectiâe  la  coloration  et  le  goût  des  vins 
et  des  liqueurs ,  mais  son  arôme  est  trop  prononcé  pour 
satisfaire  les  palais  délicats.  En  somme,  la  commission  est 
d'avis  que  ces  deux  carmins  de  framboises  sont  des  innova- 
tions heureuses^  mais  qu'ils  ont  besoin  d'être  perfectionnés. 
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Après  Id  lecture  de  ce  rapport,  une  discussion  à  laquelU 
prennent  part  MM.  Mbnard,  Sapet  ,  Segond-Crbsp  ,  Nattb  , 
Mauriii  ,  JuBiOT  et  CiiAUMBLiPT ,  s'engage  à  reffet  de  savoir  s'il 
conviendra  de  donner  à  M.  Martin  ,  inventeur  du  carmin 
de  framboises ,  copie  du  rapport  de  la  comaiission ,  et ,  plus 
généralement,  si  la  Société  devra  avoir  pour  règle  de  com- 
muniquer  aux  industriels  qui  lui  auront  soumis  leurs  dé- 
coavertes  ,  le  jugement  de  ses  commissions. 

Sur  le  premier  de  ces  points ,  après  les  explicfitions  four- 
nies par  les  membres  chargés  d'examiner  le  carmin  de 
framboises;  l'assemblée  décide  que  le  rapport  lu  par  M. 
Maurin,  sera  déposé  dans  les  Archives  et  qu'il  ne  pourra 
en  être  donné  communication  à  aucune  personne  étrangère 
à  la  Société. 

La  discussion  sur  le  second  point  n'ayant  pu  aboutir ,  M. 
ke  Président  confie  à  une  commission  composée  de  JklM.  Mb- 
NARD  f  Sigond--Crbsp'  et  Alrrand  ,  le  soin  de  déterminer  les 
mesures  quil  conviendrait  d'adopter  concernant  les  répon- 
ses à  iaire  aux  demandes  des  industriels  dont  les  inven- 
tions auront  été  jugées  dignes  d'examen. 
—  M.  Fbautriir  a  ensuite  la  parole  pour  la  lecture  d'un 
rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Ch.  Gomart  ,  Secrétaire-gé- 
néral ^du  Comice  agricole  de  St-Quentin ,  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant.  Cet  ouvrage  intitulé  :  Tableaux 
de  la  slatistiqtte  quinquennale  des  sept  canlotis  de  Par- 
rofuUssemefil  de  Sl-Quentin ,  offre  ,  suivant  M.  le  rappor- 
teur, le  plus  grand  intérêt,  au  point  do  vue  surtout  des 
renseignements  agricoles  et  industriels  qu'il  renferme. 
Composé  à  l'aide  de  documents  fournis  par  les  commis- 
sions cantonales  de  Farrondissement  de  St-Quentin,  il  fait 
honneur  à  M.  Gomart  qui  en  a  coordonné  et  revisé  les  di- 
verses parties ,  et  lui  donne  des  titres  légitimes  à  la  faveur 
qu'il  sollicite  de  la  Société- 

M.    le  Président    remercie    M.   Fautrier  de    l'analyse 
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%  Les  îfDcneDMs  changements  ei  les  progrès  de  toute 
nnture  qui  «tut  Mé  réalisés  depuis  cette  époque  nécessitent 
une  révision  et  un  remaniement  complet  de  ce  travail  : 
en  entreprdnam.  une  pareille  tache ,  la  Société  de  statisti- 
que obtiendrait  à  coup  sûr  le  concours  des  autorités  dépar- 
temeolaJes  et  verrait  venir  à  elle  de  nombreux  travailleurs 
^iésireux  de  s'assockr  A  une  œuvre  éminement  patrio- 
tique. ■ 

M.  le  Président  ajoute  qoe  pour  qu'une  impulsion  vigou- 
reuse et  féconde  psisse  èlne  imprimée  aux  travaus^  de  ta 
Société,  Il  importe  d'étfndre  à  deux  années  la  durée  des 
lonotions  des  membres  composant  le  bureau. 

«  Poor  enle^'1er  è  cette  dernière  proposition  tout  cachet 

d'îiilérèt  personnel ,  dit  M.  Sapbt,  un  seul  mot  $u(&ra  : 

TOtre  Président  actuel  y  précisément  perce  qu*il  fait  cette 

proposition,   no  doit  et   ne  peut  être  votre   président  en 

1863.   » 

La  commQniqation  faite  par  M.  Sapkv  ,  est  bien  accueillie. 
Comme  elle  tend  à  upe  modification  des  statuts ,  les  propo- 
sitions qu'elle  renferme  ne  peuvent  être  immédiatement 
discutées.  Elles  devront  être  formulées  par  écrit»  apimyée 
ppr  6  membres,  et  déposées  sur  le  bureau  à  la  prochaine 
séance.  La  didouasien  sera  ouverte  un  mois  plus  tard. 
Personne  ne  demandant  la  parole ,  la  séance  est  levée« 


Séance  du  7  août  1863. 


Patauna  nt  m*  Sapct. 

Après  avoir  lo  le  procès* verbri  de  la  dernière  séance  «  (3 
juillet)  lequel  est  adopté,  M.  le  Vioe^secrétaine  di»peuille  la 
eorrespendanee  qoi  présente  tes  documents  suAvanta  : 

TOME  XXVI  35 
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1«  Lettre  de  M*  Barbicnac  qui  exprime  le  d«sir  de  sou- 
mettre à  l^examen  de  la  Scicîété  un  appareil  propre  à  la  b- 
bricalioD  de  la  glace,  appareil  dont  il  s'est  rendu  acquéreur 
et  qu*il  fait  fonclionner  dans  un  locsil ,  sis  rue  Longoe-des- 
Capucins,  n^  10.  —  M.  Barbiguac  se  trouvant  dans  la  caté- 
gorie des  industriels  qui  introduisent  à  Marseille  une  oou- 
yello  invention  ,  M-  le  Président  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de 
prendre  sa  demande  en  considération  et,  en  conséquence. 
Il  confie  Texamen  de  Tappareil  dont  il  s'agit  à  une  commis- 
sion composée  de  MX.  Jubiot,  Flavard  et  Natte. 

^  Mémoire  manuscrit  de  M.  Hbuschling,  membre  cor- 
respondant, intitulé  :  De  Cinfluence  de  la  noblesse  mr  la 
culture  intellectuelle.  L'auteur  sollicitant  l'inseriioD  de  ce 
travail  dans  le  Répertoire  do  la  Société,  une  commissîoQ 
composée  de  MM.  Mortbbuil,  Faotbier  et  Nattr  est  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Hbuschlirg. 

3«  Mémoire  manuscrit  intitulé.:  De  la  nécessité  de  éh 
ter  les  bibliothèques  dune  eollectiofi  appelée  à  combler 
une  lacune  regrettable.  L'auteur  de  ce  travail ,  désiraoi 
concourir  aux  prix  proposés  par  la  Société,  a  gardé  Tano- 
nyme«  Son  Mémoire  est  accompagné  d'un  billet  cacheté  eau- 
tenant  sou  nom  et  son  adresse, conformément  aux  prescrip- 
tions du  concours.  -^  Renvoi  à  la  commission  spéciale  dei 
récompenses. 

4«  Les  ouvrages  suivants,  adressés  à  la  Société  : 

Trois  fascicules  des  Rendiconti  délie  adunanze  dello 
reale  Àcademia  economica-agraria  dei  Georgofili  di  Ft- 
renze  (1862.) 

Journal   d'agriculture  de  la  Céle-d'Or ,  livraison  de  mai 

1802. 

Catalogue  de  la  librairie  de  Oibrbullies,  1862. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  Rapport  présenté 
par  M.  SBGoifU-CRESP,  au  nom  d'une  commission  chargée  de 
préciser  quelles  réponses  il  convient  de  faire  aux  demandes 
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des  industriels  qui  souoiettent  une  inveDlien  à  Texamen  de 
la  Société. 

M.  le  Rapporteur  signale  un  double  danger  qu'il  imporle 
h  la  Société  d'éviter. 

«  Il  y  a  danger  à  encourager  par  une  approbation  abso- 
lue, une  découverte  utile  mais  encore  ignorée  et  dont 
^inventeur  resterait  dans  Toubli .   sans  le  concours  delà. 

■ 

Société. 

c  11  y  a  danger  surtout  à  favoriser  par  cette  approbation 
les  réclames  menteuses  ou  rédigées  dans  un  but  d'intérêt 
personnel.  » 

La  commission  est  d'avis  que  le  seul  moyen  de  prévenir 
ces  abuSp  est  de  meitre  do  sages  restrictions  à  la  publicité 
des  Bafiporls  dont  les  inventions,  soumises  à  l'appréciation 
de  la  Société,  auront  été  Tobjel. 

Voici  quelle  devrait  être,  suivant  M.  le  rapporteur,  la 
marche  à  suivre  en  pareil  cas. 

«  Les  membres  des  commissions,  chargés  de  présente^ 
un  rapport  sur  une  industrie  nouvelle,  devront  avoir  lé 
plus  grand  soin  de  formuler  des  conclusions  aussi  courtes 
que  possible,  notant,  à  coté,  ce  que  l'invention  ou  le  per-. 
fectionnement  peut  présenter  do  bon  et  d'utile,  ce  qu'il 
laisse  encore  à  désirer  ou  ce  qu'il  peut  avoir  de  défectueux., 
ff  Lorsqu'un  industriel  croira  devoir  livrer  à  la  publi-r 
cité  les  rapports  dont  sa  demande  aura  été  l'objet,  il  ne 
pourra  le  faire  qu'à  la  condition  d'insérer  textuellement 
les  conclusions  de  ces  rapports,  ne  pouvant,  dans  aucun 
cas,  en  extraire,  à  sa  fantaisie  ou  dans  son  intérêt ,  telle 
ou  telle  partie  ou  en  supprimer  telle  autre. 

€  Dans  le  cas  où  il  ne  se  conformerait  pas  exactement 
à  ces  prescriptions ,  il  sera  par  ce  seul  fait  privé  de  toute 
récompense  proposée  et  déchu  du  droit  de  se  prévaloir 
de  l'approbation  de  la  Sociélé  qui  se  réserve  de  poursuivra 
devant  tous  tribunaux  la  répression  de  cette  fraude. 
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<  Les  eoïKlusions  présentées  par  les  rapports  ne  peuvent 
être  que  de  Irois  sortes  : 

•  f  Le  rejet.  —  M.  le  Secrétaire  liaH  connafireà  t'indo»- 
triel  que  la  Société  n*a  pas  cru  devoir  donner  suite  à  sa 
demande. 

t  ^  Le  renvoi  à  la  Commission  génèt'ale  (tindusirk. 
Ce  renvoi  peut  être  :  1^*  pur  et  simple ,  k  titre  du  rensei- 
gnomeAt  ;  2<»  motivé  ;  3«  avec  proposition  de  récompeDse. 
Le  Secrélaire  fait  connaître ,  s'i\  y  a  lieu,  ce  renvoi  au 
solUciteur. 

«  3<»  />  Renvoi  durgence  à  la  Commission  permaneole 
de  l'industrie  pour  donner  son  avis  et  proposer ,  s'il  y  a 
lieu ,  la  remise  à  Fimpétrant  d'une  expédition  diu  rapport 
de  la  Commission. 

<  Dans  tous  les  cas,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  con- 
naitre  à  Tindustriel  la  décision  de  la  Commission  deiû- 
men,  mais  il  ne  délivre  d'extrait  du  rapport  que  dans 
ié  cas  d^obtention  d'une  récompense  ou  dans  le  cas  spécial 
ci-dess«us  indiqué.  » 

La  discussion  étant  ouverte  sur  les  conclusions  du  rapport 
de  M.  Segond-Cresp,  M.  Chaumblin  demande  si  la  commission 
a  prévu  le  cas  où  Tindustriel  auquel  on  aura  refusé  com- 
munication du  rapport  concernant  son  industrie  ,  Jugerait 
â  propos  de  se  servir  de  ce  rapport  une  fois  qu'il  aura  été 
inséré  dans  les  niéibolres  de  la  Société. 

M.  Menard  repond  qu'en  pareil  cas  les  rapports  ne  seront 
Jamais  insérés  in  extenso  et  que  le  résumé  qui  en  sera  fait 
devra  exprimer  des  réserve  telles  qu*il  n^  aura  pour  Pin- 
dustriel  aucun  avantage  à  reproduire  ce  résumé. 

M.  Sapet  propose  que  dans  le  cas  où  un  industriel ,  jagé 
digne  d'une  récompense ,  désirerait  obtenir  !e  rapport  dé- 
taillé de  la  Commission ,  on  lui  délivrât  sinon  le  rapport 
textuel ,  du  moins  un  résumé  plus  explicite  que  les  con- 
clusions. 
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M.  Scgonu^Cresp  în8isie  pour  que  ces  conclusions  soieat 
seules  communiquées ,  el  il  démontre  rinconvéniont  qu'il  y 
aurail  è  ce  que  les  commissions  fussent  tenues  de  faire  des 
résumés  de  leur  rapports»  au  gré  des  industriels;  la  So- 
ciété deviendrait  ainsi  un  bureau  de  rédaction  do  ré» 
clames* 

Lia  discussion  étant  close,  tes  conclusions  du  rapfxu^t  de 
M.  Segond-Gbksp  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

MM.  MENAno  et  Chaumelin  proposent  de  iransmettrc  aux 
industriels,  préalablement  h  rexamcn  de  leurs  découvertes» 
une  copie  imprimée  des  conditions  qui  règlent  la  publicité 
des  rapports. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  PuiSyM.  Feautrier  a  la  parole  pour  la  lecture  d'un  rap- 
port sur  un  nrkémoîrc  de  M.  Penom  «  candidat  au  titre  de 
membre  actif. 

<  M.  Penon  aurait  pu ,  dit  M.  le  rapporteur ,  fournir 
à  l'appui  de  sa  candidature,  un  très  bon  travail  de  sta-. 
tistique  ;  mais  ^  passionné  peur  la  science  des  médailles 
et  surtAut  pour  Tétudo  des  monnaies  bizantines,  il  a 
tenu  è  vous  parler  numisnoa tique.  Cetle  branche  si  irvté- 
ressante  des  connaissances  humaines  se  rattaclK,  d'ailleurs, 
par  plus  d'un  point,  h  la  statistique;  et,  bien  loin  de  l'eu 
blâmer,  nous  devons  savoir  gré  <^  M.  Pbnon  d'avoir  tenu 
h  traiter  un  sujet  qui  lui  aura  fourni  l'occasion  d'enrichir 
nos  archives  d'un  excellent  mémoire.  » 

M.  Pbnon  s'occupe  dans  ce  mémoire  ,  des  monnaies  frap- 
pées à  Arles  ;  il  démontre  que  les  ateliers  de  cette  ville  , 
ouverts  seulen^ent  sous  rEtvpe^etfi*  OowWANtin  le  grand , 
ont  fonctionné  régulièrement  jusqu'aux  approches  de  la 
chute  de  l'empire  d'Occident  ^  l'Empereur  Zenon  ayant  fait 
cession  h  Odoacre,  en  480,  de  la  ville  d'Arles  et  de  son  ter- 
ritoire. Postérieurement  à  cette  date ,  quelques  pièces  por- 
lanC  le  différent  des  ateliers  d'Artes  et   de  Marseille  ont 
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été  frappées  au  nom  de  Juslin  ei  h  celui  de  Jtf a urt ce  Tibciie; 
mais  c*esl  là  un  fait  anormal  ^  dont  il  n'a  été  donné  jusqulct 
que  des  explications  plus  ingénfeuscs  que  fondées. 

M.  FcAUTRiRR  entre  dans  quelques  détails  sur  ce  sujet 
intéressant;  son  rapport  est  applaudi  par  I  assemblée  ,  qui 
voit,  d'ailleurs,  combien  il  est  versé  lui  même  dans  la 
.connaissance  des  médailles  et  qui  n'a  pas  oublié  que  c'eu 
à  cet  honorable  membre  que  Marseille  est  redevable,  en 
grande  partie,  du  bon  état  de  sa  galerie  numismatique. 

M.  Feautrier  conclut  à  radfhission  de  M.  Penon  au  titre  de 
membre  actif  de  la  Société  de  statistique. 

Conformément  aux  statuts,  l'assemblée  aura  dans  sa 
prochaine  séance,  à  se  prononcer,  au  scrutin  secret,  sur  Ta- 
doption  ou  le  rejet  de  celte  conclusion. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M-  Natte  sur 
une  Notice  sur  la  ville  de  Cuges^  par  M.  Bonnifay.  II.  le 
rapporteur  déclare  qu^ayant  un  jugement  très  sévère  a  por- 
ter sur  cet  ouvrage,  il  désire  qu^on  lui  adjoigne  deux  mem- 
bres pour  procéder  à  un  examen  nouveau  dont  les  résullils 
seront  ultérieurement  soumis  à  la  Société. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Segond-Gresp  et  Menard. 

On  procède  ensuite  ,  par  voie  de  scrutin  secret ,  à  rela- 
tion de  M.  RotJssiN,  candidat  au  titre  de  membre  actif.  H. 
RotissiN  est  élu  membre  actif  à  l'unanimité  des  suffrages. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour^  la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  sefflemhre  1863. 

Présidence  de  M.  Sapet. 

M.  Chaumelin  ,  Vice-secrétaire ,.  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  mois  d'août.  Ce  procès-verbal  est 
«idopté. 
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M.   le  Seerétaire-perpétuel  dépouille  la  cori'cs[K>Ddaoce 
qui  présente  les  pièces  suivantes  : 

V  Lettre  de  M.  Henry  Gdts  qui  sollicile  le  litre  de  mem- 
bre honoraire  de  la  Société. 

M.  P.-M.  Roux  fait  remarquer  que  M.  H.  Guys  n'a  été 
membre  actif  de  la  Société  <que  pendant  neuf  ans ,  six  mois. 
Or ,  le  règlement  fixe  à  dix  années  révolues  le  temp^d'acti- 
vite  donnant  droit  au  titre  de  membre  honoraire.  En  Tétat» 
if.  le  Président  renvois  à  la  séance  du  mois  d'ootobre  la 
délibération  sur  la  demande  |>récilée ,  en  priant  M;  le 
Secrétaire«perpétuel  d'apporter  à  cette  séance  les  pièces 
susceptibles  d'éclairer  le  jugement  de  TAssemblée. 

2*  Trois  lettres  de  M.  Vactbibr-Galle',  relatives  à  la  rec* 
tification  d'une  erreur  qui  s'était  produite  dans  la  gravure 
des  coins  pour  les  jetons  de  présence.  Dans  la  dernière  do 
cas  lettres,  M.  Vauthibr-Gallb  demande  une  indemnité  de 
50  francs  pour  les  frais  nécessités  par  celle  correction. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  communique  les  réponses  qu'il 
a  faites  atix  deux  premières  de  ces  lettres  et  il  consulte 
TAssemblée  à  Teffet  de  savoir  si  elle  est  d'avis  de  payer 
rindemnité  demandée. 

Une  décision  affirmative  est  prise  à  runanimité. 

L'ordre   du  j.our  appelle  la  réception  de  M.   Uoi^ssix , 

membre  actif. 

M.  le  Président ,  s'adressant  au  récipiendaire ,  le  félicite» 
au  nom  de  la  Société,  sur  le  savoir  dont  il  a  fait  preuve, 
comme  chimiste»  dans  son  Elude  sur  kë  eatix  du  canal 
de  la  Duranœ ,  travail  qu'il  a  prési3nté  à  l'appui  de  sa  can- 
didature. La  Société  est  heureuse  ^  ajoute  M.  le  Président, 
d'accueillir  dans  son  sein  un  membre  aussi  instruit  que  M. 
Roussiii;  elle  a  la  certitude  qu'il  partagera  Tcsprit  de  ca- 
maraderie dont  tous  les  membres  sont  animés  et  qu'il  con- 
courra avec  zèU)  à  raccoroplissement  de  la  tache  commune. 

M.    Roessin  remercia  Mi  ie  Président   de   ses  paroles 


lieaveillantos  et  <iéclar<^  qu'il  s^ansodèra  de  grandcœor  «ni 
travaux  de  la  Société ,  espérant  tl^èuvcr  dans  cbaoun  de  tes 
Qouveanx  eollègues  un  soutien  «e%  un  conseil. 

La  parole  est  donnée  ensuite  è  M.  Natte  poar  la  lecture 
d^ûn  rapport  sur  lu  SsUUûiitpm  ééCuffei  ,  par  M.  R^nkimt. 

H.  le  rapporteur  s'excuse  de  n'dvoir  pas  encore  pu  rédi- 
ger son  travail ,  tous  les  membres  de  la  Commiasioe ,  dont 
I  est  Torgane^  n'ayant  pas  terminé  feianien  du  livre  dell. 

BONHIPAY. 

M.  JuMoT  ^  Pt*ésideYit  d'une  conimiBsion  chargée  d'étudier 
un  appareil  po^rfa  fabrication  de  lu  glace,  déclare  que  celle 
commission,  ayent  besoin  de  se  procurer  dirers  renseigae- 
ments  pour  formuler  une  ap|iriéeiaiièiki  aussi  complète  <)ue 
possible,  d  cru  devoir  ajoori^er  sen  rapport. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  «Kscussion  de  deux  pro- 
positioDS  de  M.  Sapst  >  tendant  hi  première  h  tsortcr  de  uo 
an  à  deux  la  dorée  dos  fondions  du  bureau  ;  la  seconde ,  è 
continuel  la  Statistique  dés  B^uches^u-^Rhône  publiée  sous 
les  auspices  de  M.  de  ViLLENRUVEy  préfet  decedéperlemeoi. 

M.  Sapct  dotine  de  nouveaux  dévoloppemeals  é  son  idée 
et  insiste  sur  les  avantages  qu'il  y  aumtt  à  ce  que  les  nien- 
bres  du  bureau  fussent  élus  pour  deux  ans.  Hs  auraient 
ainsi  tout  le  temps  nécessaire  pour  imprimer  eux  Uravaux 
de  la  Société  une  direction  efficace. 

M.  P.-M.  Hétnc  demande  si  les  proposiliaaes  de  M.  Si^bt 
ent  été  faites  réglemenMremenl ,  d  savoir  si  elles  ont  èlè 
appuyées  paf  cinq  membres  >ul  si  deciXniéia  ae  sont  éoBs- 
lôes  depuis  qu'elles  ont  elé  ^épesétis  îsur  lé  bttreau* 

Après  avoir  reçu  une  répeuee  irfflnnaliv»,  M*.  le  Sacrée 
lafre- perpétuel  exprimé  t-opûibu  ^uMl  convient  dTétadier 
scrtipuleusoment  les  propositions  do^t  il  s'agit  $  avant  de 
toucber  un  règlement  qui  régit ,  depuis  de  longues  années, 
la  Société  ,  et  il  faut  mréditcr  longuement  sur  les  résutttits 
dHin  acte  aussi  grave.  On  ne  doit  pas  éUMter,  d*aHtayrs,  que 


tout  cLan^ement  introduit  dans  le  règlenv^nl  ne  pourrait 
èlre  vulublc,  qu'après  «)pprobo(iou  de  S.  E«  M.  ie  Ministre 
de  rinlerieur. 

M.  P.-M.  Koux  cQndut  à  rajournement  de  la  discussion 
sur  1:1  première  des. pro;)osilii»os  présentées  par  M.  Sapbt, 
Quant  ^  la  seconde  prpposilion ,  qui  a  été  faite  ^  dil-il ,  à  di- 
verM'ii  epoc|ues  {*tkr  pliisliui-»  membres  de  Ja  Société ,  il  est 
loin  de  la  repou^.iii  r. 

MM.  Saplt,  Scgond-Çresp,  JuBioTfMAURm,  Natte  et  Chav* 
MELiN  prennent  tour  à  tour  la  parole  pourden^ander  les  uns 
la  continuation  du  la  diâLUSsiox)^  les  autres  son  ajournement. 

Il  cisl  question  <le. .mettre  aui  voii  la  seconde  proposition 
de  M.  Sapet,  mais  ce  dernier  insiste  pour  que  la  délib<^ratioD 
perle  toul  (rabor^i  sur  la  première» 

Attendu  Tbeure  avancée  de  la  soirée^  M.  le. Président  ren- 
voie la  suilc  de  la  discussion  <^  la  séance  du  mois  d*octo- 
bre. 


Séttfiee  du  9  ùctàhre  1M8. 

En  Tabsence  de  MM.  les  Président  et  Viavpr^ftidenl,  M- 
F&AUTRiEa»  ôlunt,  aprM  te  S«ûrétBirfti-per|)étiiel ,  U^  plqs  «a- 
cien  membre  actif  tnscril.^ur  teUbleau^  oecvpe le  fauteuil. 

Après  lalecUire,  par  M.  Chaumelin  ^  Vke^seGrétaira  «  du 
pi'ûcès^verbol  «k  lo  ^é^»^o  du  4  sepl<einUf0  dernier,  qui 
est  adopté,  M^  KiSAUTiiiKai  appelée  recevoir  M.  ^EiioVyiiieDi- 
bre  actif  nouvellement  élu  ,  lui  dit  quMI  se  félicite  df  jceiU 
circonstjoco,  d«iutantiptus  (fu'il  a  pu  mirtdiiX4|tte  pensonne 
apprécier  ses  connaissances  en  numismaliquei^  ayant  6U  des 
r^iaiions  'suivies  dveo  lui  et  admirer  son  zèle  ainsi  que  son 
aptitude  t  ^lès  les  débuts  de  ses  investigations  sur  ccite 
science ,  au  point  de  Tavoir  vu  bientôt  s'élevenà.io  hauteur 
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du  maître.  M-  Fucrmin  maDifeste  eosaile  la  persuaâion  où 
il  est  que  si  M.  Pe?io!i  n'a  pas  prodoît  des  chiffres  dans  soq 
travail  présenté  à  l'appui  de  sa  candidature  •  il  ne  remplira 
pas  moios  ces  devoirs  de  statisticien  de  manière  à  ré|iondre 
dignement  à  ralleule  de  la  Compagnie. 

Dans  sa  réponse,  le  récipiendaire  montre  combien  il  esi 
touché  des  paroles  élogieuses  qu*il  vient  d'entendre  et  il  se 
hâte  d*cnoncer  qu'il  ne  se  dissimule  pas  qu'il  doit  le  titre 
flditeur  qui  lui  a  été  décerné,  à  la  bienveillance  de  M. 
Feautrier  et  à  celle  de  ses  nouveaux  collées  ;  il  promet 
de  faire  son  possible  pour  justifier  la  Iwnne  opinion  qu'oo 
a  de  lui ,  mais  il  avance  modestement  qu'il  loi  faudra  pour 
cela  marcher  sur  les  traces  de  ses  collaborateurs ,  sur  celles, 
notamment,  de  M.  FEAirniiBt  qu'il  reconnait  toujours  comme 
son  mailre  en  matière  de  numismatique. 

On  passe  à  la  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau,  pour 
être  confiés  à  la  garde  de  M.  le  bibliothécaire ,  les  ouvrages 
adressés  à  la  Société  et  dont  voici  les  titres  : 

1»  Cotnple général  de  tadmmùUralion  delà  juslice  à- 
vile  et  commert:iale  de  France,  pendant  l'année  1860, 
présenté  à  S  M.  Impériale  par  le  garde  des  sceaux.  Minis- 
tre de  la  justice. 

9^  Compte  général  de  Padministralian  de  la  justire 
crimineile  en  France,  pendant  Tannée  18d9  ,  présenté  par 
le  Ministre  de  la  justice. 

S^  Annuaire  delà  Sodéliméléorohgique  de  France,  tome 
7*  1859,  !'•  partie,-  tableaux  météorologiques,  feuilles 
là  il. 

4*  MéiHe  annuaire  ,  tome  9,  1861 ,  S*  partie,  bulletin 
des  séances ,  feuilles  1  à  5. 

5<>  Nouveaux  ^némoires  de  la  Société  des  sciences  ^  agn- 
culture  et  arts  du  Rhin,  tome  2,  1''  fascicule,  Stras- 
bourg, 1602. 
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6»  Bullelin  de  la  Sociéio  (tagrtcutlure^  mence9el  arts 
de  la  Sarlhty  1862  ,  l*"*  irinieslre  ,  Le  Mans. 

7«  Journal  (tagricullurc  de  la  Côte  d'Or  y  n*9,  mars 
180-2. 

8»  Bullelin  de  la  Sociélé  d'agriculixire\de  Carrondme*- 
meni  de  Doulogne-i^ur-mer  ,  xy  13  à20,  jaDvier»  février, 
mars ,  avril ,  nuii ,  juin  ,  juUiet|  août  1861. 

9*  ragroiioue  praticien  »  journal  de  Ja  Société  d'agri* 
cuilure  de  Tarrondis^iemenl  de  Conipiégne,  n^  25,  août  1862. 

lO*  Comple-rendu  des  séances  de  Caeadémie  économi- 
co-agraire des  georgoRli  de  FloreficCy  4'  trimestre,  2« 
aonée  »  mars,  avril ,  mai  1861 ,  mars ,  juin  ,  juillet  1862 , 
Florence  (  1  brochures  ). 

ll^"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  e(  historique 
de  la  Cliarente  (  année  1860,  3«  et  4*  trimestre). 

12*  Becueil  des  publications  delà  Société  havraiseié- 
tudes  diverses  ,  de  la  27«  et  de  la  28«  année ,  1860, 1861. 
.  13<»  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département 
lie  t Allier  ( sciences >  arts,  et  belles  lettres,  )  t.  VII,  1  et 
2  livraisons. 

14<>  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  année  1861 ,  15«  vol.,  4«  trimestre 
1861. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  un  rapport,  par  M.  P.-M. 
Roux,  sur  le  Congrès  scientifique  deiSt-Etienne,  les  assises 
scientifiques  et  le  Congrès  archéologiques  d'Apt  qui  ont  eu 
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lieu ,  dans  le  courant  du  mois  dernier.  Notre  Société  de  sta- 
tistique y  a  été  représentée  par  son  Secrétaire  perpétuel 
Celui-ci  eslpei^uadé.qU^  cette  délégation  lui  a  valu  deui  ho* 
norables  distinctions  à  la  fois,  celle  de  Vice-préadent  géné- 
ral et  celle  de  président  de  la  section  de  médecine  do  Congrès 
de  St-Elienne.  il  a  été  quelques  jours  aprèâ  pirésider  les 
assises  scientifiques  et  le  Congrès  archéologique  d'Apt,  en 
sa  double  qualité  de  Sous-directeur  de  Dnstitut  des  Provin* 
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ces  et  d'inspecteur  divisionnaire  de  la  Sociélé  française  pour 
la  conscrvntion  des  inonumenls. 

M.  P.-M.  Roux  parle  de  Teicellenl  accaeîl  qa1l  a  reçu 
partout  y  et  assure  que  dMmportants  travaut  ont  ét£  pfo- 
duits.  Ceux  du  Congrès  de  St-Elienne  seront  publiés  par 
les  sDîns  du  Congrès  lui  même  et  un  exposé  de  ceux  desdeux 
réunions  aptésiennes  ,  trouvera  sa  place  (1)  dans  le  présent 
procès  verbal ,  lorj^qu'îl  sera  livrée  Tmipressibn.  If.  P.-M. 
Roux  ,  ne  voulant  pas  abuser  de  la  bienveillante  attention 
de  Ses  collègues  par  uil  long  récit ,  se  borne  actuellement  à 
fnire  connaître  quelques  faits  qui  ont  marqué  particulière- 
ment ces  deux  sofcdnUés  »  et  par  exemple,  il  annonce  qu'el- 
les ont  suggéré  aux  savants  de  la  villa  d'Apt,  l'idée  de  se 
constituer  en  une  Société  scientiBque  et  littéraire  dont  les 
relations  ont  été  dès  le  jour  de  sa  fondation  ,  établies  avec 
le  Secrétaire  perpétuel  de  Fa  Société  de  statistique  de  Mar- 
seiTlc  ;  ce  qui  est  un  sur  garant  que  les  deux  Compagnies 
auront  entre  eftl^s  de  fréquents  et  utiles  rapports. 

Puis,  t*ôrdre  du  jour  amène  le  revouvellement  des  fonc- 
tionnaires de  la  Société ,  pour  1863.  Avant  d*y  procéder 
par  voie  du  scrutin ,  suivant  Tusage  ,  ou  rappelle  qu*nux 
termes  du  règlement,  le  Président  sortant  ne  saurait  être 
réélu  ,  ici  j  M.  P.-M*  Roux  prend  la  parole  pour  ajouter 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  cette  année  de  donner  un  successeur  au 
Secrétaire  ,  bien  qu^il  ait  manifesté  naguères  l'intention  de 

(1)  Nous  avons  ensuite  pensé  qu'il  était  plus  convenable  de  le 
ranger  â  Ta  suite  de  tous  Tes  procès-verbaux  des  séances  de  la 
Soc^të,  en  4  861, afin  d'éviter  une  sorte  &d  eonfoaioo  par  l'Infer- 
TÉlation  dans  ()es  pi«ê^s-verbattx ,  ât  ceux  de*  séances  des 
AsiïseÉ  «I  Âi  GOngrks  d'Apt. 

AiMi'iflilléi'btprésewtéfisulvttDt  l'oiidre  daM  leqiid  ils  ont 
été  proAiitSt  les  actes  de  ces  derniirta  assenbléet  ne  aêfooi 
pas  w  obainele  à  lii  relation  e#ntiki««  de  ceux  de  notre  Sa- 
oMé. 
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cesser  ses  fonctions.  Mais  ses  amis  ayant  exigé  de  lui  cnoore 
quelque  temps  de  dévouenieot  »  il  a  cédé  à  leur  instances 
et  avec  d'aulaut  plus  d'ecopressemeni  qu'il  lui  eut  éié  péni* 
ble  de  se  retirer  ^ous  la  présidence  de  Th^orahle  collègue 
If*  Sapbt,  et  à  Tarrivée  au  fauteuil  du  collègue  non  moifis 
honorable  ,  M.  L.  MenAiiD ,  surtQUt  alors  qu'il  y  a  à  peroplir 
un  grund  vide  diUïs  nos  publications. 

H.  P. -M.  Roux  reprend,  dès  aujourd'hui,  la  plume. 
Après  l'avoir  confiée,  pendant  4  ou  5  mois,  à  M.  Chahiiblui, 
qu'il  remercio  sincèrement ,  et  il  prie  la  Société  de  voter 
aussi  des  reroercirnentsà  ce  digne  collaborateur.  .Adopté. 

immédiatement  après^  le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection 
du  Président;  le  nombre  des  votants  est  de  12;  M.  L.  Me- 
NABO ,  ;*yant  réuni  toutes  les  uqIx  est  proclamé  Président. 
Pour  la  Vice-présid^oce ,  9  luiirages  sont  donnés  à  M. 
Sigo]!U>-Cresp  ,  2  à  m.  ChàiuibIiIM  et  1  à  m.  JiAiiofr.  M.  SeGon»» 
Crbsp  9  ayant  eu  la  majorité  des  soffrag^',  est  nommé  Vice^ 
Président. 

On  passe  à  rêtection  du  Vice^orétj^tre.  Tomli»  les  votx , 
moins  une  pour  M.  M^^irrasmi. ,  $e  porii^'nt  sur  K«  CbAUnsuR 
,  qui ,  par  cqnséquent  »  est  proclainé  VicerSeorétaire. 

Puis^  il  s'agit  d'élire  les  ai^otateucfi ,  en  lus  eomprenaat 
dans  un  seul  scrutip.  MM,  Natt^»  FavABD  ^  Jpjsiot  réaDi»<- 
saut  chacun  â\x  voix»  ils  sont  dppelé$  à  remplir  les  fenciioDS 
d'annotateur.  Des  6  voix  pour  co^npjéter  le  Mmbre  36^égal 
à  celui  des  votants ,  3  oql  éti^  pçtir  M.  AlMAllD»  %  pour  M« 
Maurin  et  une  pour  M.  PcNoot* 

Arrive  la  nonuBatioD  du  pouwrvaJ^ei;tr  bibliothécaire;  le 
nombre  des  votants  est  le  ipème,  IQ  sa  dtcl^reiit  pour  M. 
li.  B^^NCARO  et  ^  pourM.  Pst^OM,  Le&  fonotio^n»  de  bibiiotbé^ 
cairesont  donc  confiées  à  M.  I^.  Blakcac^. 

Enfin  f,  on  s'occupe  de  l'élection  di^  trésorier  ;  19  voii 
sont J^insi  rq)arties  ;  8  àM.  Lions, une  «i  &(.  AtmAil»»  use  à 
M.  Se€ond-Crbsp  ,  une  à  M.  CHAUMRLiif  et  une  à  M.  Penon  , 
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M.  Lions  a  donc  assez  de  suffrages  pour  être  confirmé  tré- 
sorier. 

Les  élections  ainsi  faites ,  M.  le  Président  dit  qtie  suivant 
rprdre  du  jour ,  on  doit  coutiniier  actuellement  la  discussion 
sur  la  proposition  de  M.  Sapit  ,  consistant  h  porter  à  deux 
années  la  durée  des  fonctions  des  membres  du  bureau.  Mais 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  qu'il  conviendrait 
que  cette  discussion  fut  comme  alors  qu'elle  a  commencé 
dans  une  précédente  séance,  faite  en  présence  de  Tauleur 
de  la  proposition. 

M.  Fbautiueii  pense  également  qu'il  faudrait  ajourner  cette 
discussion,  M.  Sapbt  n'assistant  pas  à  la  séance  d'aujour- 
d'hui. 

La  plupart  des  membres  ne  partagent  pas  celte  manière 
de  voir,  supposant  que  M.  Sapct  n*d  pas  voulu  ,  par  sa  pré- 
sence,  influencer  les  votes.  Il  n'a,  d'ailleurs,  pas  éci*ît  pour 
faire  connfaitre  le  motif  de  son  absence  et  paraîtrait  par  cela 
même  consentir  à  toute  décision  sur  le  sujet  en  question. 

M.  le  Président  consulte  alors  rassemblée  sur  Topportu- 
nité  ou  l'inoportunîté  de  donner  suite  à  l'ordre  du  jour  si 
Ton  se  décide,  à  Tunanimité»  pour  Taffirmative. 

On  rappelle  d'abord  qu'il  y  a  eu  précédemment  unanimité 
pour  reconnaitre  la  nécessité  de  reprendre  la  statistique  des 
Bouches-du-Rhéne,  au  point  où  l'ouvrage  de  M.  le  Préfet  de 
ViLLEftizuvB  Ta  laissée  ;  il  n'y.  a  donc  plus  qu'à  discuter  sur  la 
demande  relative  à  la  durée. des  fonctions  des  membres  du 
bureau ,  et  notamment  du  Président. 

M.  Chaumklin  regarde  la  seconde  proposttion  de  M.  Sapet 
eomme  tellement  liéeA  la  première  qu'on  ne  saurait  admet- 
tre l'une  sans  l'autre  et  que ,  puisque  l'on  s*est  accordé  i 
adopter  la  première,  on  doit  nécessairement  ne  pas  rejeter 
la  seconde.  M.  CHAUMiLm  appuyé  chaleureusement  la  pro- 
posHioD,  qui  ne  pouvait  avoir  de  meilleur  défenseur. 

Mais  M.  Flavaud  la  combat ,  surtout  quant  ^  la  bis  aonua- 
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lîlé  du  Président  et  donne  des  raisons  qui  paraissent  pé- 
remptoires. 

M.  Chaumelin  essaye  de  les  rétorquer  et  M.  P.-M.  Roux 
dit  que  dans  Texposé  des  travaux  ,  iu  à  la  dernière  séance 
publique»  il  a  exprimé  le  regret  que  les  fonctions  de  deuic 
présidents  n'eussent  pas  été  prolongées ,  parce  qu'ils  avaient 
regretté  beaucoup  eux  mêmes  de  n'avoir  pu  accomplir  ce 
qu'ils  avaient  projelé  d'utile.  Mais  depuis,  se  rappelant  les 
motifs  irréfutables  que  Ton  fit  valoir,  il  y  a  35  ans ,  alors 
que  Ton  rédigea  les  règlements  de  la  Société,  considérant» 
d'ailleurs»  ce  qui  vient  d*étre  mis  en  avanl  pour  maintenir 
le  règlement  quant  à  la  durée  des  fonctions  des  membres  du 
bureau,  M.  P. -M.  Roux  opine  en  faveur  de  ce  maintien. 

M.  Haubin  prend  »  h  son  leur  »  la  |)arole  pour  argumenter 
contre  la  proposition ,  et  M.  Cuacjmeun  ayant  répliqué,  M. 
JuBiOT  fait  ressortir  ce  qui  a  été  avancé  à  rencontre  de  la 
durée  bisannuelle  dos  fonctions  du  Président ,  et  il  ne  voit 
pas  que  par  cette  durée  on  parvienne  à  donner  plus  d'im- 
pulsion aux  travaux  de  la  Société  dont  l'activité  scientifique 
tient  au  bon  vouloir  des  membres  et  non  à  celui  seul  du 
Président. 

Quelques  autres  membres  parlent  dans  le  même  sens  et 
M.  le  Président  avant  déclaré  close  la  discussion  ,  soumet 
au  scrutin  secret  la  proposition  qui  n'est  pas  adoptée  par 
les  trois  quarts  des  volants,  c'est  à  dire  par  9  sur  12. 

La  demande  du  titre  de  membre  honoraire  pour  M.  Guys, 
dans  l'hypothèse  où  il  n'aurait,  pas  retiré  sa  démission  ou 
qu'elle  aurait  été  acceptée ,  fixe  l'attention  de  l'Assemblée 
dont  la  majeure  partie  invoque  les  précédents  de  la  Société 
en  pareille  occurrence,  et  M«  le  Secrétaire-perpétuel  est 
appelé  à  faire  connaître  ces  précédents,  il  rapporte  que  l'on 
a  souvent  accordé  le  titre  de  membre  honoraire  à  des  mem- 
bres  actifs  qui  n'avaient  été  rien  moins  qu'actifs  ;  alors  le  rè- 
glement avait  été  mal  interprété  et  c'est  pour  prévenir  dé- 
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sormaîs  celle  sorte  d'infractîon  qu^l  a  été  pHs ,  en  fcvricr 
1839 ,  une  délibération  tendant  à  expliquer  le  sens  devant 
èlre  donné  aux  travaux  exigés  pour  Pobienlibri  dirlîtrc  Boni 
il  s*aglt.  ^Cetto  délibération,  ajoute ;ir.  fe  9ecrétaTre  ,  a  été 
insérée  dans'  le  recueil  de  la  Société ,  et  imprimée  séparé- 
ment ,  sous  forme  de  circulaire,  pour  être  portée  à  la  ccn- 
naissanco  de  tous  les  membres  acllts.  Elle  ^st  mise ,  au  reste, 
sous  les  yeux  des  membres  présents ,  et  apprend  à  ceux 
qui  ne  Von  pas  reçue  que  les  membres  actits  tloivent  aNW 
ass'sté  à  toutes  les  séances ,  pendant  20  ans ,  nVtanr  pas  se- 
xagénaires, ou  pendant  10  ans ,  avec  la  condition  de  00  anè 
d*ége  ,  pour  pouvoir  prétendre  hu  tHre  de  membre  hono- 
raire. ' 

H.  CifAUiiELtN,  appiryé  par  M.  Liofis,  son  tient  que  no- 
nobstant une  pareille  décision  ,  ce  titre  devrait  être  décerné 
â  M.  H.  Guys.  Presque  toutes  les  membres  sont  d*un  arâ 
contraire  ,  considérant  que  Ton  doit  avant  tout  s*inc1iaer 
devant  le  règlement  et  les  délibérations  qui  ont  force  d'ar- 
tides  réglementaires.  On  ajoute  qu*aucun  des  3  on  4  der- 
niers membres  actifs  qui  ont  ambitionné  Te  titre  de  nnembre 
honoraire ,  ne  l'a  obtenu  par  respect  pour  la  décision  préci- 
tée et  que  Tun  d'eux  est  dès  lors  resté  membre  actif  pDor 
s'attacher  à  réunir  les  conditions  qu'on  exigeait  de  loi. 

r 

M.  le  Secréta^re-perpéluef  dit  que  ^i  Ion  pouvaft  faire 
brèche  au  règlement ,  ce  devrait  èlre  pour  M.  Gin'scn  con- 
sidèratîon  de  son  zèle  et  dé  ses  talents.  La  Société  l'a  bien 
compris  puisqu'elle  a  fait  plusieurs  démarches  pour  renga- 
ger à  revenir  sur  sa  détermrniition ,  et  ceTa  sans  succès  ;  la 
Société  doit  comprendre  aujourcThuî  que  sa  dignité  ne  lui 
permet  pas  de  faire  de  nouve^lles  démarches.  M.  le  Président 
pense  donc  qu*îl  y  a  lieu  d*)ioceptefr  ta  déitiissfon  de  M.  If. 
Gi]YS  et  ayant  acquis  la  conviction  que  ce  collègue  n*à  pas  le 
temps  de  service  voulu  pour  devenir  membre  honoraire, 
lui  fait  l'application  du   règlement  à  ce  sujet,  après  avoir. 
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loMtefoit^  couolté  la  Sociéle^qui  prononce  dans  le  mèma 

wem. 

L^ordra  4«  jaiir  élaoi  épuisé  ^ei  personne^ ne  dafloandaut 
la  paroia ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

* 

Séance  du  6  novembre  186â. 

Eq  rabaaDoe  4e  M.  le  Préaideoi,  IL.L.  Mmard,  Vica« 
Présideni  occupe  le  fauteuiK 

Le  procèe^verbal  de  la  séance  du  S  octobre ,  lu  par  M.  le 
Secréiaire-*perpétuel ,  est  adopié  aana  rédamatien  par  le 
Société. 

M.  h  Saarétaire  dépose  sur  le  bureau  ponr  être  confiés  à 
la  garde  de  M.  le  bibliothécaire  les  ouvrages  dont  voici  la 
liste: 

!•  Jfcinoirs  of  Ihe  lilerary  and  philoêophieal  Society  of 
MancheHer.  Tird  séries^  fini  volume^  London^  18ttL 

2*  Une  brochure  intitulée  :  Chants  populaire  du  pays 
Coitraiâ ,  par  Anacharsis  Counis  (  in  8^  de  148  pages ,  Cas- 
tres,  1862.)  Rami^  à  M.  L.  Muurd,  rapporteur. 

3*  Bulletin  de  la  SocUté  archéologique  ci  hûtorique  4e 
la  Charente  (année  1868^  1«  trimestre,  Angoulèroe.) 

4»  Journal  d^a§riculture  de  la  Càte-ifor,  (  n»  9,  septem^ 
bre  186S0 

S*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Parrondme-- 
mml  de  Boulogn^mr-mer. 

0*  Journal  de  la  Société  de  statietique 4k  Paris,  (S^ 
année»  n\6,  juin  18^.  ) 

7*  Bewie  horticole  des  Bouchesnlt^Rhùne  ;  journal  des 
travaux  de  la  Société  d*horticuUttfa  de  Marseille  >  {  n*  97^  M 
et  M  —  juillet,  aoAt  et  septembre  18820 

La  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  a 
proposé  d'échanger  son  journal  contre  le  recueil  de  nés 
Tom  XXVI  M 


(favbux.  k  te  sujeli  nti  nHsmbre  ftitt  rètnarqver  «prti  «erte- 
vient  de  demander  préalablement  la  collection  des  actes  de 
'tetlè  Société ,  tfv«nt  4e  lui  ad)*e9sèr  ia  eoUecViott  dèitetre 
Répertoire. 

M.  Penon  pense  que  nous  de vpp3  commencer  nous-inènse 
par  renvoi  de  noire  collection.  On  est  généralement  de  cet 
avis.  Mais  M.  L.  Renard  voudrait  savoir  aiix  frais  de  qui  cA 
envoi  sera  fait,  puisque  la  Société  ne  saurait  disposer  que 
iSHit  eeiflâto'tioiiibi^  d'eieinfllaH^  aiftqfoels  ^Me  «i  soMril 
du  recueil  de  ses  travaux. 

iL  iCuAimBLin  «^élaAftt  ipdi'Madé  qtie  k  Soeiélé  «ait  pro- 
]>rfétaini  de  i«i8  pifblkmttoffifis  et  ^ut  «i»ti8él|QMfiiife8t  en 
disposera  son  gré,  ne  voit  pas  la  moindre  difficulté  è-ee^ 
rechange  dès  trvinauft  deâ  deux  Slootélés  i»»  fimtr^m  Ktirs 
Aoms  <^t  ^pmr  ïBtxr  'pft)pté  cd^pi^. 

M.  Segond-Crbsp  est  surpris  d'entendre  dire  à  M.  Offitv 

Wbi^,  at^èS'bien  d««*«^Ni^Mli«n[is  diirmées  d'autre IKs,^ 

la  Soéidté  eet  (M^iélcr^  ^U  ^éèUeH  de  ses  Ire  vam  ;  xÊh  tte 

fefel  q^  ddstôJMfmplMr^aUquels'ellee  séysoHt ,  ne  s^âsot 

pas  ohargéii  ^e-4itèMe>de  ^me  f^bKèlftio». 

M.  le  SecnMàiPe^^  ét^  Védhe^v  ifféttM  de  IMre  ébù 
jHuii^  ceMiMtion,  tMklbVMr  de«te  S06»éléd^aficbëBM^ 
néaniloalns ,  tai  %Btri6  séflAfil  4*8^  t>6l}rf  Mfi^  ««>nif«grié. 
-OftHâ  pru^^eése  mi  afecoèlfUe  ftvèc  recoitttÀ^sèanee. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rappoH  d\)ne 
^9ÊmnmtàoH  c^MpMée  'de  M.  PtJkDfhttd  ,  llt^^vtfL  et 
Natte  et  chargée  d'examiner  )m  ittéttM^  'de  M.  Bas- 
rtsLwG.  meDflMDt^  (oitrMpoMaDt,  à  Srdxelle^,  «)l§iïmire 
intitulé  :  De  [influence  de  la  nàbtéèÊe  Mf  te  €^thtf^ 
i$UelteclU9ile. 

^M*  ^ïwrTB>  q«i  âvfebt  btémétonié  raif^por!iMt,'étant-  fiMm 
chez  lui  pour  cau^e  4t  maladie  ^  a  'kfiMé  à  M.  llonMm 
le  -eoiB  da  Aiins  oeQii8i4ire  irofiiaion  tde  la  eoiiHiiiitfoii  sur 
00  travail  qu'elle  a  considéré,  iquoi^ie  viriomîBeufai, 


iMa  bttU«li«  liN)gilB|ilMqtie^^  Qi»  pioiôt  u»e  simple  nomaiv 
clatur^  <|iiî  y  m  un  mot,  a  befloio  d'èlre  oooipléié^  et  dcMil 
il  importera  de  tirer  des  ioductioDs.qoi  puiasenten  justifier 
Its  ytrau 

AÎQsstioDiea  BoaoBinHSbani  que  0'«:»l  là  le  fmtl  de  loDgiMi^ 
et  pénibles  veekerehes  qui  suppiaeDi  chez  son  au4eu^  d^ 
ceoiMii68anoe9iî(ariée&,  et  même  de  rémidiiion,  la  Q$>mmis^ 
skia  a  élé  unaoîme  pour  ne  pas  proposer  i'iq|,prea9ion  de 
c«t  cnitragft^l  qu'il  eat. 

II.P.-^M.  Romyabsaiit^iaevipèebédjepuia  quelques  iemps 
de  pactiBiper  wûl  Iravaun  de  la  cempagnie,  n'ayant  pas  pris. 
caoawaajMo  dia  mémoin)  doni  il  sagit  ^  aim^iiiie  devant  le 
jugement  de  !•  eommlssion  »  biai^  qu'il  regarde  les  bull#tina 
bîafrafhiqnes  cunuBe  deveat  avoir  pour  nous  beaucoup 
d'ailtraata^  en  ee  sens,  qu'ils  se  rallacbenlà  la  statistique 
momie.  U  prie  H,  Ouauimun  qui  Ta  remplacé  pendant 
quelques  mois  au  secrétariat ,  de  vouloir  bien ,  par  cela 
même ,  ae  chargeff  da  la  réponue  à  feke  à  M.  Hmia€Nii.iriG. 

L*effdre  du  jour  am^nift-.eaiéuito  un  rapport»  par  W. 
Ttàyjm»  sur  divers  procédés  peur  produire  la  gbpe<  MM. 
B4im»ifi«  el»  B^YSii  9  ditril  »  »>*Qnt  %m  le  mérite  d'avoir 
introduit  une  nouvelle  branche  d'iiMJu&trie  à  Maraeille,  eu 
livaaAk  k  la  ccmoqimation  »  pour  35  çentimf a  le  kii.  de 
glA^ou  une  i^M^  d'eau  frappée..  C'est  à  p(.  GAAat,  ii^gé- 
nieUf  civil  disM^^ué  »  qu'ei^l,  due  riixventioa  d'uq  appareil 
profr^à  oMenk  cér  résuUai,  do.ii^  Viioppriqnce  l'a  Alit 
éu^liier^veo  UAe'STaude  atteotipn»  D4Jà>  ^  appareil»  de  ce 
geurf^  fbn^MttMiil  dans  le  Midi  ;  d^^  jr  Mfraaille^dont  l'ua 
de  MM.  Bmrakqimg  et  Soim  %  l'autre  antérieur  «beat  M^ 
Vai«iBM  pour  la  febaioatiou  dea  bi^re^  de  Bavière ,   eu' 

été  ;  des  quatre  restant ,  un  à  Toulon  9  ua  à  4^lger ,.  UU:  jt 
ToubmaeettUAï^eaîMM.  UmUj  w  Ga0)(ugue9.|iour  la  ppl- 
cipiiafîpPé  (ta-  iTMd  du  ailICiâe.  de  spude  des  eaua.  miiires  de 
sel  maaii»* 


Ces  appareils  sont  la  mise  en  pratique  de  l'ezpérienee  de 
LHLtE,  Inquelle  constate  a  coaguler  Teaii  sous  le  récipieuide 
la  machine  pneumatique. 

Depuis  Leslib  y  M.  Sciiorre,  en  1836,  M.  Harrissor,  eo 
I8569  ont  employé  révaporalion  de  Tétber  dans  ie  vide  pour 
opérer  la  congélation  de  t*eau  aansobienir  un  fenoUonDement 
régulier  et  avaiïtageux  :  plus  heureux ,  M.  Gmiiié  est  par* 
venu  à  surmonter  les  difficultés  du  problème  à  résoudre,  il 
ne  se  proposa  d\ibord  que  la  fabricatî6n  de  la  glaoe  à  ^a 
près  sans^aisi  avec  les  seules  ressources  des  effi»ls  oaturets. 
Mais  son  invention  a  trouvé  de  plus  nombreuses  et  ntiks 
applications  dans  le  commerce  et  rîndustt*ie;  comme  se 
devanciers  il  commença  par  se  servir  de  l*éther  ;  il  employa 
ensuite  exclusivement  le  ammoniaque,  à  cause  de  soo 
calorique  lattent  très  élevé  et  de  la  propriété  qu'à  ce  gai  de 
se  dissoudre  sans  dégager  presque  de  calorique  de  oooi- 
binaison. 

M.  FuvAUD  fait  oooaailre  le  fonctionnement  du  premier 
appareil  fort  simple  de  if.  CabM.  Il  décrit  ensuite  raina- 
tieusement  les  grands  appareils  l'ammoniaque  pouvant 
produire  jusques  à  9000  kil.  de  glace  par  heure  et  la  fotunir 
à /moins  de  5  centimes  le  kilo. 

L*appareîl-Barbegnac  produit  seulement^}  kil.  par  heure 
et  h  coûté  lOyOOOfr.  A  l'aide  de  celui  de  M.  Veltbm  qq  abtieat 
un  équivalent  de  froid  ,  de  150  kii.  é  Pheure  et  par  eebi 
de  11.  Merli  on  a  8»000  kil.  dans  le  mèmeespace  de  teaips. 

Ces  appareils  sont  susceptibles  de  perfeetieiiMmeiit ,  et 
celui  à  éther  de  M.  Vclteh,  modifié  par  lui-voèm^  parait 
devoir  être  débarrassé  des  iuconvéoielits  qu'on  lui  repro- 
chait, et  même  avoir,  dans  certaitseas, des  avantages  sur 
celui  du  gaz  ammoniac. 

Du  reste,  M.  le  nq)porteur  dépose  sur  le  bureau  m  tra- 
vail de  M.  VbLWf  sur  ias«  utiles  modifiaalieiM  qu'il  a  apport 
té^  à  l'appareil  à  élber  de  H.  Cahré^  et  la  commissioQ  de- 


raaiHle  un  examen  aérieux  de  ce  iraTetl  pour  le  réooBspeD' 
ser  s'il  y  a  lieu.;  en  ailondant,  eUe  Tote  des  remercîineirtBdi 
M.  Vbltbii,  ainsi  qu'à  MM.  Baksicnac  et  Boim. 

Une^  discfisiao  s*élève  au  sujet  de  ce  rapport  ;  MM.  PiROif, 
Fla vaho  ^  MAnam  y  firenoenl  part,  «i  M*  le  Présideut;  après 
l'avoir  résumée^oharfe  la  ootomissioD  compooée,  de  MM.  Je- 
MOT ,  FLavMU» ,  Nattb  et  Rousmn  d*étiidier  les  porlecUonDe- 
meuts  signalés  et  de  préciser  les  motifs  qui  autoriseraient  le 
renvoi  à  ta  commissbm  des  récompenses. 

L'ordre  do  jour  étaat  épuiaé^  et  parsoene  ne  demandant 
la  parole  »  la  séance  est  levée* 


»•••» 


Séance  du  4  déeembrt  iWBÊ. 

■  ■ 

PaiSIOBlfGB  M  M.  Sapbt. 

Le  prôc^s-verbol  de  ia  séance  du  6  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation  par  la  Société. 

On  passe  v  la  correspouriance  : 

I/eltre  de  M.  h)  llmistre  de  ragricalture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  qui  accuse  réoepUon  et  remercia  la 
Société  de  l'envoi  du  3S«  voloifle  de  ses  travaux. 

Lettre  de  M.  ïq  Ministre  de  l'intérieur  qui  ayant  reçu  plu- 
sieurs exemplaires  du  même  vrtome ,  dit  qu'il  suit  toujours 
avec  plaisir  eèitd  puMtcatlod,  se  recommandant,  ajoute-t-il 
par  la  variété  vies  travaux  et  llmporiance  des  questions  qui 
80 rattachent  auxîntéréts  marseillais ,  etc.,  etc. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Pioslmctien  publique  et  des 
cnlte? ,  qui  anfiÀnee  avoir  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti- 
nation les  36  exemplaires  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statlslkrtta  de  Marseille  (29F^voluMe)  pour  être 
transmis,  à  diverses  'Souétés  savantes.  Son  Excellence  re- 
mercie'de  cet  eiivoi  et  deaaiar  dès  deax  etampiairea  qu'il  a 


ég»ll»m$ttt  f  eçu  d»  la  ouènad  pnbicalioii  éeiiîoéB  à  b  ïâbkÊ^^ 
tiièque  des  Sociétés' saiwnfew* 

Lettre  de  M.  ItorAiHi  de  Mwinmyy  nittinbr*  comspm- 
datti ,  â  Rfsde ,  tpaà  ayant  reçu  le  dccnier  Moipto  rendu-  im- 
prkné  des.  trcn^ux  de.  h  Société  et  afani  hi  la  notice 
nécroli^fqoe,  ecN"  son  père,  émitte»!  mt^èga»  si  pagraUé» 
exprime  sa  i^iye  graUtade  pmxr  totti  ce  qati  ooQÉwat  celte 
notiee. 

Sont  ensuite  déposé99ttr.l«  Imneait:  I*  t'ùgnoÊumÊe  fnli^ 
ckn ,  joamai  do  la  Soeiété  d^agMBatluro  da  tWrondisoomeiit 
de  Compiègne ,  n^  17 ,  septembœ  1861. 

2<>  Une  brochure  dont  Tauteur ,  M.  Marie  Fiançois,  fait 
bomniage  ù  la  Société  et  quf  est  intitulée  :  Mayeuê  de  pré- 
venir les  innondaiim^  et  facc}:oUre  les  bois.ei  les  pâtura- 
ges dans  la  Haute  et  la  Basse  Provence^  suivis  de  quelques 
considéraiions  sur  f émigration. 

Le  dépouillementdekrcorreifKmdancftiiiaDuscriie  et  îm- 
prim^  étapj^  Uh^um^  «  M.  Loo»  Ut  quelques  mots  sur  io 
fucus  crispu^  de  Lin.née.  U  racpntfç  d'abord  qu-^iui*  ciame 
s'étant  guérie  de  violents  maux  de  gprgo  par  Fusag^'de  cette 
photo  y  l^  ooQ^ia  ^  pp^ret  coHé^fO  q^i;>  atteltt  d*aoo  l»- 
rjf^g^.  çbroniqpo  depvil^^.  une  quar^taiôo  d'années  »  fut 
bien  aise,  avant  d^.  peoounr  ^  ce  vé^tal,  doa  savoir  le 
nom,*-'  Oo  hAÎ  répondit,  que  q*était  ua  figuier  {feus)  r  ptus 
uik  poisaoQ  {pisetu}^  ^ ,  eofi^^  uç  oiseau  «  pivert  (picttf ), 

PoaaaUs|piit  de  c^.  réponses  ^  M*  Lions  ^  procura  im  brin 
dfito  pUnte-^lf^'asiiura  aio^qji^'il  s*agis^tda/Mcitf  criqnis 
de  Linné  ,  connue  eo^re  sous  les  imii^de  Ckandrus  ori*- 

.Qa  saiVque  les*  vHHnbreux  fucm  f^  varechs  quo  Toa 
tri9iuv#>s)ir  m»:^6tefi  loaritima»  et  daia^  le  Nord  d^  TEarof» 
soM  pPéof»nisés  oqotrA^gpUreot  los  sçro||hji|iLQS  »  ott  servent 
par  i'im«i^U9i^  ji;|a.{abrj«at|^iv4^  l^s^uda  etdo  la  prtaa^» 


éè  Vboame ,  4rto  ;  domine  géMes^tritivef  dans  lés  «flfeo- 
tîons  de  poilrlM. 

iPcrf«1'è«l«Qr  rappedn  V&s  ^tpétîencM  àmidM/btn  Duivt» 
'dMt  H  fésDlteqae'mr  1000  parties  de  «es  pl»BiessèclMB,oq 
^tuinl  «n  AxMs  t  lS'{MvflieB  demis  île  Ummàriu  digiiaba ,  li 

M  Atds  YhiéèBa  ^dmletisk  el  M  danâ  ht  PorphyraiaaimÊkk. 
Là  lants  cmfHisvdo'la  iimBle  ânsJdg^ios,  tonwat^ h  Uar^ 
.JiiilBf  Softs  lo^iBmi.He  lidioift«att*5^|ueDy  vient,  assore'r^*^»!! 
^«rtotMsdii  dépBitieiiieDtodu  Vaf  «i  sur  œlle  des  Bon- 
dMs-dohBhène»  difns  Isi  o«Ttiiiq«e  de  IMorgîou,  :f>r^  de 


^^  lirom  fititi  (>âir  dler  le  «i^stlque  des  BoiicheMfa^ 
AbdAe  ,>|ittftli9e>9oas  lesey^oee^de  M*  de  'ViLunpim^'Apé^ 
M  ;  'Quf  f âge  «pit^iMile  38  eapè^  de  4iieû9éu  tatèoltewis- 
tant  sur  noire  littoral  maritime  y  parmis  lesqiiels-figtiftefe 

-èerlahifiB  Maladies  ^nMné^  ^t  tq«i  est  regardé  «fif  Mit^i*^ 
nle^Q  ^pMBqiie.  pettr  eâiMbsrtinB  A^am«geiisQme&i  tV)Ms<(é. 

M.  Lions  avance  que  cette  dernière  propriété  iél;iml  fw*- 
«fWM'ft^ki  (SMiiMlaMleë  das'^inis'fmfPséiiMsee ,  les  a  por- 
tées depuis  quelque»  Jours  là  f^^Udntei^l^herborlsterie'dfl  IC. 
Blaiss  pour  lui  demander  le  fucus  h  Taîde  duquel  elles  sont 
bien  persuadées  de  conserver  leurs  tailles  svettes  et  légères. 

Arrivé  à  la  fin  de  sa  lecture  qui  a  été  écoutée  avec  intérêt» 
M.  Lions  repond  négativement  à  M.  le  Secrétaire  qui  lui  a 
demandé  si  le  fucm  trifjfmim  ffiéri  xm  amendé  son  ancien^ 
ne  affection  catharale  du  larynx. 

Immédiatement  après ,  la  parole  est  à  M.  Blancard;  il  lit 
à  rassemblée  quelques  parties  du  rapport  de  M.  de  Pbrsi- 
ONT  à  l'Empereur  sur  les  archives  départementales,  d'où  il 
résulte  que  le  nouvel  essor  donné  par  l'administration  cen- 
trale à  cet  important  service  est  de  nature  à  amener  les 
résultats  les  plus  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  décou- 


vorte  et  de  la  publioaUoa  dm  ancîoQS  titres,  ces  élemenli 
précîeai  d^ane  bonoe  statistique  des  faits  passés. 

M.  BuRCAR»  appelle  raiteniion  de  ses  oollègoes  sor  une 
phrase  du  rapport  qui  signale  autncode  savant  i'exiateoce, 
dès  la  fin  du  XV*  siècle,da  projet  aotueUetneot  eu  voie  dV 
xécutiooy  du  percemeat  des  àlpes  pe«r  faciliter  les  reiatioos 
ÎDlernatioanales  de  la  Fratioa  et  du  Piémont.  Cette  eKislanac 
est  prouvée  par  ua  aete  du  temps ,  oil  il  est  questioa  d'sne 
convention  entre  le  roi  de  France  et  le  Marquis  deS%LDCB, 
au  sujet  de  la  percée.  Notre  collègaei  archiviste  desBouehe»* 
du-Rhéne ,  ayant  la  bonne  fortune  de  posséder  cette  pièce 
dans  son  dépôt,  en  iait  lecture  à  la  Société  et  lui  bit  remar- 
quer, entr'autres  passages  eiineuz,  eelui  très  important  qui 
eoDstate  que  des  études  avaient  été  feites  sous  Looi$  XI ,  el 
avalent  démontré ,  dès  cette  époque ,  la  possibilité  de  perca- 
le Mont- Vise. 

La  Société  applaudit  à  cette  communication  et  remereit 
M*  BuRCAR»  de  Tempressement  qu'il  a  mis  è  confier  à  IL 
Tarehiviste  copie  de  cette  pièce  dont  on  pourra  tirer  parti 
dans  roecasion. 

L'ordre  dis  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  deosaiidaRt 
la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


I    * 

4        » 


DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 


r  # 


Uk  SOCIETE  DE  STATISTIQUE 

en  1863. 


PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQIIV  PHYSIQUE  « 

Ceite  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 
■M.  BomDBS,  GiRTst  et  Toulousait. 

àommission  de  'mèliorologie. 
HM.  DvaAS»  JuBioT  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 
■II.  Mâumh  ,  P.-V.  Roux  ,  de  Marseille  et  Roossnr. 

Commission  de  géologie. 

'       -•     •      . 

■M.  FaAVmim ,  FiAtAmo  et  Toulouiah . 

Commission  de  botanique. 
MM.    Lmss  ,  1^.  I/WT ,  :iN«ssm  et  t^.-ll.  Roift ,  ffe  VMTMilU: 

Commission  de  zootogie. 

MM.  iiiMOT^iiUaMir«É#.-iM.iilon,  io  MmeiUe. 
ToMt  xiff.  n 


—  wo  — 

DEUXIEME    SECTION. 

STATISTIQUE   POLITIQUE. 

■ 

Cette  section  est  dWisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
MM.  ÀLBAAtfD ,  Gbiitit  et  L.  Mbhard. 

Commission  de  population. 
MM.  FsAVTtin,  Nattb  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Conimissiofi  d'histoire, 

MM.  Blancamd  ,  Fbautribr  ,  Mortrbuil  ,  Pbnoh  ,  Sb^om»- 
Gbbsp  et  Tivoiv-David. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrative. 
MM.  A.  LvcT^  L.  MbnabÎd  »  Mobtbbuil  et  Sapbt. 

Commission  des  institiUiofhs. 

MM.  ÀLBBAJiD ,  FBAOTBnB ,  Léopold  Mbmabb  ,  P  -M.  Roux .  di 

Marseille  et  Tmon-DAym. 

Commission  des  travaux  publies. 

MM.  BoBBBS,  Gbbtbt  et  JoVtAVlAM, 

I 

Commission  des  ilabUssernenls  industriels. 
MM.  BoissBLOT  I  DuPBAT ,  Nattb  ,  Prou-Gaillabd  et  Safbt. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Cbulimbuh  I  H.  guTS  el  Pi-M.  ilovx ,  de  MarseUàa 

Commission  de  législation, 
MM.  Blangabb  ,  Lm»  ,  MoBXBBUtL  et  Smêmm^CmàÊiÊ. 
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TROISIÈME  SECTION^ 

STATISTIQUE    INDCSTRJEtLB . 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissionSv 

.  Co9)ivuy«tOH  d'ugrieuUurq. 

.  Liens  ,  A.  LucT ,  SseoiiD-CRBSP  et  P. -M.  Roux  ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 
MM.  Bo«»BS ,  DupRAY  »  Satbt  et  Toulouiak  . 

Commission  de  commerce, 
MM.  Albbaiyd  ,  Nattb,  Pbhoii  et  Pbou-Gaillabb. 

Comynission  de  navigation. 

....  ^ 

MM.  ALBBAim  ,  Nattb  ,  Sapbt  et  TooLOutAii. 

Commissiofi  des  financée. 

MM.  Lions,  A.  Luct  et  L.  Mbnabo. 

— ^  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion ,  en  an 
senl  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qni  forment  one  vingtième  com* 
mission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres  com- 
missions ,  sous  la  direction  du  .  Secrétaire  -  perpétuel  de  la 
Société. 


»♦♦#* 


.  \  -^  .. 
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TIBLEAU  DES  MEiBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTlOIll 

DEMRSEIUE, 


La  Société  de  statisUque  de  iterseille  se  oompoee  de 
bres  d'honneur .  de  Membres  honoraires  •  de  Membres  actifs 
et  de  Membres  cort^kit^fèMahU.  ERe  % ,  èh  ééke ,  HtXSkaiê 
d'administration  composé  de* tons  les  fonctionnaires*  pris  parmi 
les  Membres  actifis. 

CONSEIL  D^ADMINISTBATION   POUR  l'aNNEE   186^. 

MM.  Sapbt,  Président;  L.  Mmaa» ,  i^ ,  Vice-Président; 
P.-M.  Rovx,  de  MarseOle.,  ft  ,  Hh,  (k  »,  C.  «,  &e«iéte#* 
perpétuel  et  Archiviste  ;  M.  Chavhblim,  Vice-Secrétaire;  Natie, 
Annotateur  de  la  première  dttfee  ;  G.  4let9SOi^T ,  Annotatevt 
de  la  deuxième  classe;  BLAifCAi»,  AnnoU^t^m*  de. la troiaièmt 
classe;  SseoifD-Cassp,  Conservateur  -  bibliothécaire  ;  Lions  , 
TWsWSer.  _^ 

fm\âifàX'V\Soéhé!tt ,  'Mgrte'Ptinde  de  K^IiWflJLl;  fltmiâg 

neur,  le  3  mai  4843.^ 
Meiibbbs  D'Hommua  de  droit  —  f  Bélihéraiion,  4u  7. 

imMjlJ  85^.; 
Le  Général  commandant  la  O»*  division  militaire. 
Le  Sénateur ,  chargé  de  Tadministration  du  déparle- 
ment des  Bonches-dn-Rhône  (M.  de  Mavpas.) 
L'Evèque  de  Marseille  (Monseigneur  Gruiscx.) 
La  Maire  de  la  viUe  de  Marseille. 


S  novembre  4830. 

m,  U  t^OD  DUPIJf  (CiMA%M)..  G*  ^  .  Hfunbre  d^  rin»tituC 

ipt  4'attlrff  $ocf^t^  si|vaBte| ,  i  Farit. 

9  jamm  49B4. 

W^^'^^ET  .  A  >  CoD^mar  d'Etat ,  M|BiD))re  d^  )  insUtut,  Di- 

roclfiiftf'archivîsl^  ^q  minis^iPe  des  a|h|res  ^r^^ngèrcs, 

etc..  à  Paris. 

4  septembre  4834. 

LAURETtCE  (Jbah),  if,  Directeur-général  des  coDtributjcmâ 
directes ,  etc.,  âi  Pa^ris. 

Le  baron  TREZEL ,  i^f ,  («éoéral  de  division,  à  Paris. 

Le  baron  4e  S>-J0SEPH,  ^,  Général  de  division,  à  Paris. 

8  $eptef(ibre  4836. 

MÉRY  (Louis)  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  « 
Mepubre  de^  Ajcadémies  de  Marseille  et  d'Ail ,  /pi^pec- 
teur  des  mopjuments  des  Boucl^es-du-Rbône  et  du  Gard, 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Var,  à  Ait. 
(Membre  actifs  eff  4827.; 

7  décembre  4837. 

SË^ASTIANI  (Vicomte  TiBumca),  0.  ^,  Général  de  division, 

à  AJaccio. 

5  Juntfier  4«U. 

B^HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  0.  •«<,  Général  de  dlrîsien, 
grané  Référendaire  du  Sénat ,  à  Paris. 

9  man  4844. 

AUTRAN  (Paul)  ,  •!«  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scten- 
ces ,  belles-lefires  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant 
de  l'Académie  de  Lyon ,  de  la  Société  géographique  de 
Paris  ,  me  Venture  ,  US  (Membre  actif,  en  4836.; 

n  décembre  4846, 

BEUF  (  JiAJ^-BAPTisnt-FaAifçois-ALBAiv  )  ,  Employé  de  la 
gjaranUe  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle  ,  du  XIY»»  Congrès  scientifique 
de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  à  Alger 
(Membre  aeiif ,  en  1827.^ 

4  novembre  4847. 

FALLOT  (  Faipfciio-AcsuBTi-GuSTAV»  ) ,  Membre  du  XîV« 
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Congrès  scieDtifiqike  de  France,  à  Cette.  (Mewèrt  actifs 
en  4834.; 
MM.  SaINT'FERRÉOL  (Jit-IjhIph.),  Liqetdatear  des  douanes  en 
retraite  ,  place  St-Michel ,  n.  5/  (Membres  aelif  ^  «h  1827^^ 

^  juilUi  4848. 

BOUIS  (J■A1HJACQUB^)  y  Juge  ao  tribunal  civil  de  Marseille  , 
Membre  du  XIV»*  Congrès  scientifique  de  France  .  roe 
Dragon ,  80.  (Membre  actif,  en  K%Vè,) 

7  décembre  4^48. 

DE  CAUMONT  (Argissb),  C.  «  ,  0.  »I<  .  «,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  llnstitut  des  provinces  de 
France .  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  Tlnslitut ,  du  Conseil  général  de 
Tagriculture,  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants  , 
à  Caen.  f Membre  correspondant ,  en  4844.^ 

FRESLON  (Alexandre)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation •  ex- Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cul- 
tes, etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné ,  ^  ,  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français.  Secré- 
taire général  de  la  Xl<  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  â  Angers.  (Correspondant,  en  4843.^ 

MOREAU  DE  JONNÉS  (Ai.BXAin>BB) ,  Membre  de  Flnstitot 
de  France  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de 
Paris,  (Membre  correspondisni ,  en  4839.^ 

^t  avril  4849. 

IjACHOSSë  ,  ex-Ministre  des  travaux  publics ,  à  Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX,  ex-Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 

cultes ,  à  Parts. 

5  novembre  4849. 

PASSY  [HiPPOLTTB-PsiLiBBRT  ],  é'  ,  ancieu  officier  de  ca- 
valerie, ex-Ministre  des  finances,  Membre  de  l'Institut 
de  France ,  à  Paris. 

6  décembre  4849. 

VALZ  (iBAN-FBi.it-BBifJAMm),  «(,  Directeur  de  l'Observa: 
toii*e^  Membre  de  l'Institut,  du  XIV»  Cotigrès  scientifique  ^ 


-^  5T5  — 

elc.,>  roiMerYatoire  impérial  de  MarMiile.  ^  M€mèr$ 
actif,  en  4839J 

28  février  4850. 
MM.  DE  SULEàU  (Louis-AmB-AifTonii-ELisÈi) ,  C.  fi^ ,  G.  ^, 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies  de  Metz 
et  de  Dijon  ,  etc.,  rue  du  Bac ,  58,  à  Paris. 

I«*  aoûi  «856. 
VILLENEUVE  (HiPPOLTTt-BBKorr ,  comte  de),  #,  Ingénieur 
en  chef  des  mines ,  Professeur  d'agriculture  à  Técola 
impériale  des  mines,  Membre  de  plusieurs  corps  savants, 
<^  Paris.  (Membre  actif,  en  4834.^ 

4t  septembre  4850. 
LBR.AT  DE  MAGNITOT  (Albin),  Membre  des  Sociétés  arché- 
ologiques de  Sens  et  de  €hA!ons-snr-Saone,  è  Auch. 

47  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal)  !ft,  ^.  Architecte  et  Professeur  de  dessin, 

Membre  de  TAcadémie  de  Marseille,  et  du  XIV*  Congrès 

scientiOque ,  cours  Saint-Louis  ,  4.  (Membre  actif  t  en 

4828,  correeptmdant ,  en  48.i9,  redevenu  actif ,  en  484i.) 

3  avril  4854. 
HECQUET  (A]fToiifi-CHARLBS-F*LiY) ,  C.  i^yC.  ^,C.  lîi. 
Général  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  k  Paris. 

5  février  485Î.  i 

LEPEBVRB-DURUFLE ,  0.  4»  ,  Sénateur,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  è  Paris. 

4  mart  4853. 
MATHÉROM  (PHfLfppi-Pi«BRB-EMiL«).  d,  Ingénieur  eivil, 
Membre  doTAcadémie  de  Marseille  et  d'autres  corps  sa- 
vants ,  Secrétaire  de  la  Section  des  sciences  naturelles 
du  XIV«  Congrès  scientiâque,  membre  correspondant  de 
l'Institut  den  provinces  d^  France,  rue  de  la  Paix,  47  bis, 
k  MvLTHeiWt  f  Membre  actif ,  en  4834. j 

3  novembre  4853. 
VANHALL  (Flobis-Adeiah)  ,  Ministre  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Bas ,  décoré  de  la  grande  croix  du  Lion  néer- 
landais ,  de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Weimar' 


(toenaota,  de  tordre  KfMe  de  VAi^  poliiwisy  de  l'ordie 
de  la  branche  ErnestiDe  de  la  inaisen  de  Saxe ,  de  Ter- 
dre  de  Léopold  de  Belgique ,  lauréat  de  la  Société  de 
littérature  de  la  Hollande  ,  HeiubFe  de  h  Sqciélé  des 
ftoienoea  k  Harlenoi ,  de  oelle  de  littérature  hoUaadaise  i 
Leyde ,  de  celle  d'a^cuiture  des  deux  provluces  de  la 
Hollande,  et  de  bien  d'autres  cor|^  savants ,  à  La  Haye. 

\%  avrii  485l>. 

MM.  TfitEBAUT  (  NK0i,AS-A4.PiiDiigRl  ,  Docteur  eo  médecîDe , 

Membre  du  XIV«  Congrès  scientiûq^  de  France ,  de  la 

Société  de  médecine  de  Marseille  et  du  Cmnité  médical 

des  Bouchcs-du-Rhôoe,  de  laGoauniasion  de  surveillance 

'  du  dépôt  de  mendicité  de  oe  département^  et  Membre  de 
la  dèlégatîon  cantonale  d'instruction  primaire ,,  A^minîâ- 
trateur  de  la  Caisse  d'épargae ,  aUées  de  Meilhan.  7S. 

7  ooûi  4d$&. 

0A(;SSi&T'-ROQfJfiFORT  U  Bii»-BAPTieTe-GABMiL-Fn»iiuin. 
Blarquis  de  )^  0.  «t .  0,  ^  »  Lauréat  de  Tlnstitut ,  Mem- 
bre de  la  Société  d'aghci^ure  et  du  commerce  du  Var , 
et  d'autres  corps  savants ,  rue  de  Bonrbon ,  -44  ,  â  Lyon 
(Membre  eorreipmdani,  en  4^4 ^^ 

3  fé9ri0r  4857. 

MËLIER  (FHAMfOis),  €.  9^,  C.  *i»  »  C«  *,  Oocteur  en  mé- 
decine ,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, Médecin  consultant  de  l'Empereur»  Inspectem--^- 
néral  des  établissements  sanitaires^,  Membre  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  publique,  de  la  Société  de  médectoe 
de  Paris,  ex^'résident  de  la  Société  d'hydrologje..  Membre 
boBoraire  du  Oomité  médical  des  Bouches-du-Rbéne  » 
Gerrespondant  de  TAcadéoue  de  médecine  de  Bruxelles, 
de  la  Société  de  médecine  [de  Marseille  ,  etc.,  rue  des 
Saiuts-Pères,  8^  à  Paris^  (Membre correspandêMt  en  4  W>J 

M  ao6/ 4857. 

MARCOTTE  (  EoMB-MAnB-AifTons  )  ,  ^  ,  Directeur  des 
douanes ,  Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  des  A^ 
ùei  scientifiques  d'Aîx ,  ex-Présidient  de  la  Société 
airtiâtique^dee  Bouebes-4u-Rhôue ,  à  Strasbourg.  fMi 
bre  actif ,  en  1849;. 


3  détembrt  1857. 
I.  CLOQUET  (Jvtis),   0;  •  ,  Docteur  «ft  médeehtè^,  Védecin 
consulUidi  de  TEmpcreiir ,  Membre  de  rinstitut,  de  l'A- 
«adéffiie  Impériale  é^  méééthte  et  d^nl  grand  nombre 
«ITavlree  oerpe  savaotd ,  &  Paris. 


WUWÊBUWm  ACTIFS. 

26  avril  48î7. 
MM.  ROUX  (PitâRE-MARTiN).  de  Marseille.  4»,  Commaodettrde 
plosieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques»  lauréat  de 
diverses  sociétés  sa  vaole/ii  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire ,  Membre  de  l'Académie  dea  scien- 
ces ,  ancien  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  médical.des  dispensaires.  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Gomito  médical  des  Boucbes-du-Rh6ne , 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne ,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Marseille  ,  Secrétaire  général  de  la  XIV* 
session ,  et  vice-Président  généiral  des  XY"« ,  XVl»« , 
XIX"«  ,  XXII»« ,  XXIV-* ,  XXV«« ,  XXVll-*,  XXV111«« 
et  XXIX^  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France  , 
Sous-Directeur  de  l'institut  des  provinces  et  Président 
des  Assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France,  Ina- 
pect3ur  divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments,  Membre  honoraire  et  cor- 
respondant de  beaucoup  d'autres  corps  savants ,  rue 
Montgrand,  iî. 

49  décembre  4833. 
l^ËÀtlTHIER  (  JiAN).  Secrétaire  de  la  mairie  de  Marseille , 
du  Comité  d'instruction  primaire,  Membre  du  XIY*  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  Dionuments,  rue  Montgrand,  t6. 

k^  avril  4S44. 
fOULOOZAN  (PaiLi^VB-AcafTsta),  Chef  de  bureau  â  la  pré- 
fcdtftre  dee  Bouches-dti-lUite§  ;  Seerttafre  de  la  Sè^ion 


des  sciences  naturelles  de  la  XIVu^  session  do  CoDgrte 
seienifiqae  de  France  ,  rue  Sl-iacques ,  SS.  ' 

aitfilJel  4845. 
MM.  MORTfteuiL  (Jbah-Ambuu-Bbuum}  ,  « .  iafle-de-i»îx. 
Membre  de  l'Acadéaiie  «  de  la  Gommissien  de  sonreil- 
lance  de  l*Asile  des  aliénés,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  correspondant  de  Tins* 
titat,  Secrétaire  4^  la  section  d'archéologie  de  la  XIV** 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises 
scientifiques  d'Aix  .  boulevard  Gazzino  ,   3. 

46  avril  4846. 
PROU-GAILLARD  (Domihiqub-Louis-Adgijsts)  ,  flégoctant. 
Membre  de  la  X1V«  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  Villeneuve ,  i. 

42  février  4&49. 
NATTE  (Chaelbs)  ,  Membre  de  divers  corps  savants ,  rue 
Monlgrand  ,34.  /'Membre  actif ,  en  4827,  correspùnêan^ 
en  48i4  ,  de  nouveau  membre  actif. J 

7;iitn4849. 

DUGAâ  (PiBaBB-ALBxi8-THÈ0D0SE)V*ï<  I  *i  I>octeur  en 
médecine,  Président  de' la  Caisse  d'épargne,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille  .  du  Comité  médical 
des  6ouches-du-Rh6ne  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  rue  Armeny,  8. 

4cT  août  4850, 

GENTET  (  Victob-Marics  )  ,  Agent  voyer  du  premier  ar- 
rondissement des"*  Bouches -du -Rhône,  Secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture"  de  ce  [département /- Lauréat  de 
l'Académie  de  Marseille  /rue  des  Petits-Pères.  32. 


SAPET  (ANTomB-FRAHçois-LAZABB) ,  Inspecleur  de  Toctroî 
de  Marseille ,  Membre  de  la  commission  cantonale  de 
statistique  de  Marseille,  etc.^  boulevard  du'Muy,  47. 

28  novembre  4853. 

SIGOND-CRESP  (Paul-Jban-Baptistb-Th6odorb)  ,  Avocat, 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille ,  du 
Cc^ngrès  scientifique  de  France ,  de  la  Société  française 


I 
3  octobre  4830.  < 
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pour  la  CooserralîoD  des  nMHivineQts,  •!  des  Assises 
sdeDiî6«iae8  d'Aîi  «  me  de  la  Palnd,  €9. 

«  ■     - 

U  déumbre  1853, 
MM.  FLAVARD  (  £m«vb JB4if>FiBM»-Non.  )<  Docteur  en  méde- 
ctoe ,  Membre  Utulaire  du  Comité  médical  des  Bouebes- 
do-Rhtee  ei  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  roe  Ckàteau-Redoo ,  %. 

2  mari  IM4. 

MENARD  (L*oK>L»-6ftAHCBi4 ,  Ht  <  Pireeteur  des  prisons  , 
lospecteor  des  établissements^  d'aliénés  et  de  mendicité 
des  Boaches-du-R})6ne  ,  Membre  de  la  Commission  can- 
tonale de  statistique  de  IKarseille  ,  rue  de  Lodi ,  î  t . 

< 

7  4eptêmbf0  4861^. 
TIMO^f-DAVID  (Jo8iPB-MAUB),Cbanoiae-honoraire,  Fonda- 
teur et  Directeur  de  TCEavre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
ouvriers  ,  délégué  pour  la  surveillance  de  riostruction 
primaire ,  boulevard  de  la  Magdelaine ,  88  A. 

3  mat  4855. 

CHAU&fELIN  (Ji4i«-MiiaiB-MAaiD8)i  ez-mcmbre  de  l'Uni- 
versité ,  Employé  des  Douanes ,  etc.,  boulevard  Long- 
champ.  415. 

è  décmbre  4855. 

LUCY  CAoait^),  0.  4?,  C.  •!«  ,  Receveur-général  des  fi- 
nances ,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  Reims, 
Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Marseille  ,  Vice- 
PJhésident  de  la  Société  d'horticulture ,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône ,  rue  Sylvabelle ,  405. 

8  mat  4856. 
LIONS. (AirroiNB-CBAELKS-M AH») ,  ancien  Notaire,  ex*Rér- 
dacteur  dans  radininistration  centrale  des  Contributions 
indirectes  à  raris  ,  Bibliothécaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Marseille  ,  rue  Poirier  »  42. 

a  mai  4858. 
BORDES  (Pavl-Jbàh-Baptists)  ,  ingénieur  civil,  etc.,  etc.' 
hôtel  dçs  Catalans. 
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MM.  BOISSELOT  (DoMiNioiii'FRANçois-ICAYnR) ,  $.  Lauréat  de 
PlDstitat,  etc.,  Gompitsitear  de  musiqoe  et  fabricant  de 
pianos ,  place  Notre-Dame-do-Mont,  4  t. 
DUPR^T  (Att ACBAmsn) ,  Négociant*  ayant  obtenu  diverseé 
médaiUes  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  la  mécani- 
que, industrie  qu'il  a*  créée  et  pettectIotoDée  ,  etc.,  ma 
Cassis,  sur  le  Prado  «4  05» 

6  mai  4^59, 

JUBIOT  (Nicolas),  Hj^,  •]<,  Docteur  en  médecioer  Médecin 
major  de  !'•  classe  à  rbôpita)  militaire  de  Marseille , 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  mMleat  des  Bpuches-du-Rh6ne, 
etc.,  boulevard  de  Rome,  M. 

20  décembre  4860. 
BLANCARD  (MAac-MABiE-FaAHçc«s-nB-PAULB-Lovis).  Avocat, 
Elève  de  Técote  des  Chartes,  Membre   de  l'Académie  de 
Marseille ,  Archiviste  du  dép^irtement  des  Boucfaee-du- 
Rfaéne,  etc./  rue  du  Baignoir  ,  49. 

3  avril  486S). 
MAURIN  (EaifBST-StLiM) ,  Pocsjt^r  ep  médecine  ,  membrt 
4e  plusiewrs  Spdétéa  savant^ti,  rua  loi|gue-daa«Ca^ 
çins»  Z». 

8  «Mii  A88I. 
A](<BRAIU>  CIIow>9A),  ancien  courtier  maritime  et  de^am- 
merc^^  Administratanr  d^  U  Saç*\été  4^  biforalsance  et 
d«  cbarii^^  Ifombre  d^  plu^leare  au^oy  Sociétas^d'utilité 
publique  ,rue  du  Coq ,  ?. 

7  aoiU  4862. 

ROUSSIN  (  JBAH-JosBPH'AueusTB  ) ,  Ph^irmacien ,  Membre 
titulaire  dq  Cpmité  médical  des  LV>uçh^s-du-Rhéne  , 
vieux  chemin  de  Rome  ,  85. 

4  septembre  4861. 

PENON  (CAsnm-JACQiiBs) ,  Ifégocîaat ,  cite.,  rue  Paradis. 
«4. 
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UJmUIH  48^. 
MM.  FIÉRQUIN  D£  jOEMBLOUX  ,  «  .  Docteur  en  médecine  , 
Inspecteur  de  l'Université  de  Frajce,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  a  Bourges. 
TRiSTOUR  »  0.  ^.  9i  Docteur  en  médecine^.  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite,  Membre  du  Comité  mé« 
dical  des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  .autres  so 
ciétés  ^vantes ,  étc.^  k  ^intibes, 

te  d4cmhre  4&27. 
LAROCHE»  Doctejur  en  médecine^  correspondant  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  ^  etc^,  à  Philadelphie 

40  avril  48^8. 
iOUINE  (A.-B.-ETiB!fNB),  .\vocat  et  avoué, près  le  Tribunal 

de  (Première  instance  ,  etc  ,  *è  Digne.  ' 
REYNAUD  (JosBFH-ToiJSSAiNT},  •!< ,  tSenservtfteur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale,  Membre 
de  !' histUut  et  du  tkmseW  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
rte, de  celles  de  h  (Srande-Bretagne  et  d^ilande,  de 
tateâtta ,  Madras ,  etc.,  1  Pariis. 

4«r/tft1l0l  4988. 
TAILLANDIER  (iUmensi-Heiioni),  Conseiller  &  *ia  Ëonr  de 
cassation ,  etc. ,  rue  de  TUnivei^ilé,  S  ,  k  Paris* 

7  aoiU  48i8. 
BARBABOVX  ,0.  d.,  Sénateur ,  place  du  Palais-JBonrbon, 
'  6 /&  "Paris. 

FARffAJDD  (PnaEB-AK7oiRt),  jicesacié  en  dro^,  et^^,  A  jQap. 

$  n&v^mbre  4828. 

.  RIFAUD  ll.-J.)^  $^i  ^omme  delettres,  1Vei4))re.dit^ittÛ9«ur8 
Sociétés  gavantes /â  Palis. 

'gyirf»  48«». 
ROUARD  (ETnmm-AiiTomi-Bnroir) ,  iSt,  Membre  de  l'Aoa-^ 
d^oUe  des  sciences ,  béîles-lettrQ9  ;  arts  ,  agricnltqre , 
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etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  Yille  d'Aix ,  Correspoiulaiit 
du  ministère  de  rinstructioD  publique ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  de  rAcadémie  des  sciences 
de  Turin ,  à  àiz. 

^février  4830. 

MM.  PRÉAUX-LOCRÉ ,  C.  4ï,  Commandant  du  château  de  Com- 

plègne  I  Membre  de  ta  Société  maritime  de  Paris ,  de  la 

Société  orientale  ,  et  d'autres  corps  savants  ,  à  Compté- 

gne  (Oise.) 

VIGAROSt*;  4ft  .  Maire  de  Mîrepoix.  Membre  de  plosiews 

Académies,  àMirepoix  (Ariège.) 
CLAPIER ,  Conseiller  k  la  Cour  impériale,  à  Àix  ,  fNomtme 
Meml^e  aeiify  mi  1817,  devenu  correêpondamt.J 

d  mât  4834. 
MALO  (Chaelis)  ,  fit ,  Homme  de  lettres,  Membre  de  phi- 
sieurs  sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

1  Juillei  4834. 
!>■  CHRISTOL  (JoLBS) ,  Docteur  ès-sciences .  Professeur  de 
géologie ,  à  Dijon.  . 

9  ùcêobr$  4834. 
Di  BLOSSEVfLLE  (EaifssT),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  4e  Seine  et  Oise,  Membre  du 
corps  législatif  et  du  Conseil,  général  de  FEure,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  k  Amfrévîlte  la 
Campagne .  pr^s.le  ^euf-Bourg  QEure) .  . 
BESMiCHELS  ,  #  ,    ex-recteur  de  TAcadémie   d'Aix ,  à 
Paris ,  ou  au  Val  (Var). 

5  avril  4881. 
PENOT  (ÂcBiLLB),  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 

1  février  4833. 

DBSAltUEÏ.'dAGNAZZI.( Luc),  Archidiacre  ,  Membre  de 

plusieurs  Académies ,  à  Naples...  ^ 
PETRONI  (RicAE») ,  Abbé  et  Statisticien,  chargé  par  le 
gouvernefoent  de  Nap\eç  de  la  direction  du  receoseoMBt 

etc.,  i  Naples..  .  .     ^ 

'    '  49  défcmdr»  4833.      \ 

ARMAND  DECÔRMIS  (ETnHfm-ATiuiiASB-PiBMis),  Médeôa 
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d§  rhospice  et  des  épidémies,  Bfeiûbre  du  Conseil  de  sa- 
labrité  du  Yar ,  et  àe  plusieurs  Sociétés  médicales  ,  à 
Cotignac. 

7  aoûi  483r 
Mil.  BOUCHER  OB  CREVECCEUR  hm  PfiRTilKS  (JjmqMs)  ,  <^  , 

Directeur  des  Douanes,  Chevalier  de  l'ordre  de  Malte  , 
Président  de  la  Société  d'émulation.  Membre  de  plusieurs 
Académies ,  à  Abbi^vUle, 

MILLEMET ,  Littérateur ,  etc.,  à.Naples. 

QUENLN ,  if ,  Docteur  en  médAPine»  Jogenie^pasx,  Corres- 
pondant de  la  Société  de  médeeine  de  Paris .  das  Acadé- 
mies d'Atz  ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d'agiicnUvre  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  Orgoa 

LAGARDE  (Alixanoeb^-Juu»),  ex-AYOcat:«voué  près  la  Cour 
impériale ,  4  Paris. 

4  4éç€mkr^  4«8A. 
WILD ,  Mécanicien ,  acUoinl  dû  la  Mairie,  à  Montbéllard. 

4>Nfi.4adS. 
VILLERMÉ  (L.-R.),  1t,  ^^  Docteur  na  médecine,  Membre 

de  l'Institut  »  de  l'Aea^éMe  impériale  de  médecine  et 

d'antres  corps  savants  »  4  Paris. 
DELANOU  (JoLM) ,  Géologue  ,  4  Nobtroi ,  (Dordogne). 

%  inUtèt  IS35. 

GCMBBS  (JBA]i«-FnAivçois-AHACH4msiâ),  ^,  Avocat,  créateur 
et  directeur  de  la  caKse  d'épargne  de  Castres ,  Fondateur 
du  premier  Comice  agrieol<»  du  département  du  Tarn , 
Membre  de  la  Commission  des  prisons  et  de  la  Société 
ifagriculture  de  la  flaote-GaronnC)  4  Castres  (Tem). 

PUVBRNOT ,  Membre  lie  l'Académie  des  sciences .  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspooda»!  de  la  'Société 
des  antiquaires  de  Frahoe ,  4  Montbéliard. 

FALLOT  (SAVomfaÉBittic) ,  ancien  notaire,  Avoué,  4Moot^ 
béliard.  •  •  t 

ÛfDSTALET ,  DooUnir  "fin  méâêètoe ,  4  Mobtbéliard. 

VIGNE  (Pfcau),  4$  ,  Docteur  en  médecine  ,  Médecin  titu- 
laire de  lli6pital  de  Phaisbourg  (Meurtbe,) 
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■M.  HONTFALCOH ,  .ft^  Doetevr  ùu  laédeoioe,  Ginmapoiida 
de  plufltettrs  Académies ,  h  Lyon, 
PaSSERIFII  ,  Naturaliste  ,  à  FloreDce. 

7  MrU  4936. 
GàUMAD  (FïUMOtf)  ^l^feBBSsear  des  seieDoes  pbysiqaes, 
iialareMas  et  mathteaAiqyes  ;  Menifare  de  plusksm^  corps 
savasts  »  i  Mireeeort  <Veaees4 

¥AIIDERllA£LIN(tai«FP«),OI»t«lierde  Fordre  de  Lée- 
pold ,  «it^ni^he ,  ^Ponditoar  el  prepiiélaire  de  l'établis- 
•etttni'gévgraphiqpM  de  OruxéBes  ,  Hen^re  deiVlcadé- 
WÊÊm  deMMeiriUe,  et  iS^ûsk  ^naoA  mmbre  d'aitfres  Sodélés 
saTanleB ,  k  Brii&eUes. 

DELASAUSSAYE  (L.),  « ,  Gonserratenr  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secaélaira  f^teénl  de  la  Société ,  de  Blois, 
fflemliDa.di  pjaeieow  antras  aeeiétéseavMfles ,  i^eb. 

6#cMèf«18t7. 
ttàaCIdm,  ikMlmir.eii!iiiédeolna«  Kédeciii  militaiiie,  «enbre 

de  ylpsi— rs csivs saTWiÉi ,  A'Baymme. 
lOUGÉ  (Vic<mile  de),  #reprlétaire ,  4  f^ris. 

tntmenAf^  1836. 
NANZIO  (  Fbidhahb  del^  Vixef^\/9m' àe  TEcole  royale  Tété- 
fjoaire  ^  N^les ,  Vembre  àfi  .pliisysfUiS.  IMH»è|ie  fessn- 
rtiSfVies  et  YéMtiBaire9,vA  Jïvtes. 

U  âéÊ$n^9  «838. 
jSUXlA  A»  jBbevaUnr  ïtmnÊmh  ^àJnsoié,  Ja«e  MtribMal  d- 
/Hi)^  ilepolire  de  l' AoeAtoie  jpiilailieoiie.i  de  œil^de  Pis» 
;i|t  de  fftmVJ»  tpiteSflesiwiéltoéeaBdwiqiws  do  «sfia» 
le^^  glailee«rt  IGnaiMoi . 

44  mai  4837. 
DELIM&tfpiMfD,  StatiMMlVi^  àiirapto. 
t^XKISSt  (iBAlKElMiiQepi).  ift«<«|is.tw-^A:fisiri^^. 
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.  FARiOLI  AcHLii,  ffomme  de  ieUres  ;  à  Reggio^ffôdène. 
lAXXÎUBlIlN  L„  Phurmaeieii ,   Corre6|)ondafit  cle  Tinstitat 
el  de  pfaisîeaFS  aulres  sooils  Barantes ,  A  Artes. 

7  mars  <839. 
BIE.NA1MË  iBB.tfiTB-JiTLES ,    ^  ,  luspccl^ur-géoéral  àes   fi-^ 
nances ,  Membre  de  la  Société  phjlomalique  ,  à  Paris. 

2  mai  1 839.  . 
DE  S£GUR  DUPEYRON,  j»  Confiai  de  France,  Gone^poD- 
dant  de  l'Acadeaiie  des  scieBces ,    beUea-M4re^  et  arts 
de  Marseille ,  â  Varsavie. 

ijmlUi  483#. 

CEVASCO  ,  iACQUBs,  Trésorier  diT  magistrat  de  santé  de 
GèneSi  Membre  de  le  Sooiété- d'encouragement  dùfiépar- 
tentent  de  Savone ,  à'  Gènes. 

LAFOSSE-LESGELLIÉRE/  f.^..  Professeur  agrégé  à  la 
Faeuké  ée  ntéd^ne  de  Monlpenier ,  Membre  de  plu- 
sieurs soeiéèés  Biôdiaales ,  à  Montpellier. 

8  août  i^99. 
Î>E  MOLËON,  ancien  élève  dfrPEco!fep6!yiecliftîquc,  Mem- 
bre de  plusieurs  c6rp$  savants ,  à  Paris. 

7  novembre  1SS9. 
LOMBARD ,  Docteur  eii  nléâeéine ,  Membre  de  plusieurs 
isociélés  ihédicalë^ ,  ft  Gettève. 

18  décembre  4839. 
DUPIERRIS,  MAmTÀL,  Dbct.  |en  médecine.  Correspondant 

de  plusieurs  sociétés  médicaleis  ,  k  la  Nocrvè^e  Orléans. 
HEYWOOD,  JAins  ,  Membre  de  là  Société  royale  et  Vice- 
Presfdent  de  la  Société  dé  statistique  de  Londres,  Mem- 
bre de  celle  de  Manchester,  à  Acrèlsfield,  pfé^  de  Man^ 

chester. 

.    6  mars  4840. 

AVENEL,  Pii«n-.\veusTK  ,  Docteur  e«  médedine  ,  H^mbre 

ée  l'Académie  dea  tttleaeès  ,  <fo  la  Société  libre  d'ém»' 

letton  de  ReueB  »  à  Reuett. 

LECOUPEUR,  Dooteur  eo  liiédiôtfûia,  Qte.,  à  Re^n. 

ToMft  XXVI.  3^ 


8  octobre  4S40. 
MM.  GàRCIN  DB  TASSY  (JosiPH*HftLio»o«B),  «t,  Professeor  i 
i'Eoole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  <!e  Tlns- 
titut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de 
Calcula  ,  de  Madras ,  de  Bombay  ,  à  Paris. 
GODDE-LIÂNCOURT  (  CAUXTK~Ao«irsTB  ) ,    if  y  Fondarteor 
d*un  grand  nombre  de  sociclés  humaines  ,   etc.,   au\ 
États-Unis  d'Amérique. 
RHALLY,  GsoaGBS-Ai.vXA.xDai,  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  l'ordre  royal  da  Sauveur,  Président  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur de  ITlntversité  Othon,  Membre  de  la   Société  d'ins- 
truction primaire ,  à  Athènes. 

7  }intder  1841. 
KRIESISi  Ahtomb-G.)  cx*ministre  de  la  marine  ,  Membre 
de  la  Société  archéologique ,  k  Athènes. 

4  mars  4  841 . 
DARMENTIER,  iuge>u  tribunal  civil,  Président  delà  So- 
ciété humaine],  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

6  mat  4841. 
JANEZ,  Don  AueusTm  ,  Secrétaire  de  i'Academie  des  scien- 
ces de  Barcelonne,  etc.,  è  Barcelonne. 
LLOBETT,    Josspn-ANToimi  ,  Président  de  TAcademie  de^ 

sciences  de  Barcelonne,  etc  ,à  Barcelonne. 
VIENNE,  Hbiiri  ,  Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou- 
lon ,  d'agriculture  de  Draguignan  et   de  la  morale  chré- 
tienne, de   l'Athénce   des  Arts,  à  Gevray-CharoberliD , 
département  de  la  Côte-d'Or. 

40  yuin  4841. 
SAUVE ,  Si.i!fT-CYB-Louis  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre, 
de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle ,  de  celle  de  Mar- 
seille*, de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Charente*!nférieure  ,  de  la  Sodété  des  Amis  des  Arts, 
etc.,  à  La  Rochelle. 

46  teptembfB  4844. 
BELLARDI,  Lons  ,  Naturaliste,  Correspondant  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  k  Turin. 
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.  MAUIfY  DE  MORNAY .  Inspecteur  d'agricaUure ,  Membrt 
de  plusieurs  corps  savants  ,  k  Paris, 

2  décembre  4844. 

GALCARA  ,  PiREB  ,  Docteur  en  médecine ,  Titulaire  dé 
ViDstitut  royal  d'encouragement ,  pour  la  Sicile,  Membre 
de  TAcadémle  des  sciences,  etc.,  â  Palerme. 

^^  Janvier  484Î. 

OUEYMARD,  ëmli  ,  ifl^,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Doo^ 
teur  ès*sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie ,  etc.,  à  Greiàoble.  • 

MARCELIN,  Tabbé  Josiph  ,  Prètre-prédieateur  ,  Titulaire 
de  la  Société  des  sciences ,  etc.,  de  Tarn  et  Garonne 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  et 
Inspecteur  des  monuments  historiques,  et€.,ÀMoniauban. 

RIDOLPHl  COSIMO,  le  marquis  de  ,  Vice-  Président  de 
TAcadémie  des  Georgoâles  ,  Président  général  du  III">« 
Congrès  scientifique  italien,  Directeur-propriétaire  de 
l'Institut  agricole  de  Meleto ,  k  Florence. 

TARTJNI ,  PBAotNAiTD  ,  Chevalier  sur-lntendant^général  de 
la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane,  Membre  du 
Conseil  des  ingénieurs*  Secrétaire-général  du  III "•  Con- 
grès scientifique  italien  ,  à  Florence. 

ROBERT ,  jBAif-BAPTi8TB-Eo«*ifv  ,  fgt ,  Propriétaire  agro- 
nome ,  Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses- 
Alpes  ,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Sainte-Tulle  (Basses- Alpes.) 

4«i'  décembre  484%. 

BONNET  ,  SiMow  ,  ^  ,  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 
d'Agronomie,  Membre  du  Conseil  municipal,  de  l'Acadé. 
mie  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Besançon. 

CHAMOUSET,  l'abbé  ,  Professeur  de  physique  au  grand  Sé- 
minaire de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN ,  CBAmtcs-Hsiimi,  ^  ,  Professeur  d'anatomie  et 
d'anatomie  pathologique  è  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil ,  Directeur 
de  lé'cole  du  Bas-Rhin  et  Membre  d^plusieurs  Socîétéa* 
savantes ,  k  Strasbour^s. 
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Mil.  RICHE  (Mchbl),  Meoibre  d%  la  Société  asiatiqiie  de  Paris, 
etc.,  au  Mont-Liban.* 

27  juin  4843. 
BOUDIN  .(In.-M.-F.-J.),  0,^1^,  'if  ,  Dpoteur  en  médectoe  , 
Médecin  en  .chef  de  rhôpilal  militaire  de  Viaceiines ,  i 
Paris.  Correspondani,  en  4837,  devenu  membre  *^ctif.  en 
t8i2,  redevenu  corrjsepondant. 

a  n^vembrt  4843.  • 
BAfilLLON,   FaANçofs-GuLLAUMa  ,  fiiégoeiani  »  Membre  do 

Conseil  amaicipal ,  Adfpini&trateur  des  dienins  de  fer 

de  Parâ  à  MarseiUe ,  à  Lyon. 
BOUCHijiaEAU,  fUNRt-XAvaa-ÀisM-CHAaLan»,  ^,  Membre 

de  phieieurs  corfus  aavanta,  k  Bordeaux. 
BEETONl,  RuPHABt,  Docteur  eft  médecine .  àCrzérena. 
BORÉLY,  Pascai.,  Statisticien  ,  à  Palerme. 
raPLY,  Chaelcs,  Consul  de  France,  è  Rome. 
DESCARNËAUX  »  Statisticien ,  h  Bvchareet. 
FLURY,  HrpoLTta,  Consul  de  France,  dans  le  royaume 

de  Valence. 
liURSÂNT  ,  Consul  de  France ,  aux  Iles  Baléares. 
PRÀSSACACHI,  isAir,  Docteur  en  médecine»  à  Saloniqae. 
iPISTORETTI,  Iacqurs-^Ibarlis  ,  Négocioot ,  h   Soossa. 
THORB ,  Docteur  eh  médecine ,  à  Sceaux  (Semé). 

4«'  ft trier  4S44. 
HIPPOLYTE  DK  St-CYR .  Géranl  du  Consulat  de  France , 

Ctiancelier  national,  à  Mobile. 

7  mare  4844. 
At'GRAND ,  Consul  de  France ,  à  Cadix. 
PHILIBERT  ,  Jiaw-Etwiwi  ,  Vîce-Consul  de  France ,  i 

Jàffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Gosina  ,  Président  de  l'Académit 
littéraire  de  Saint  -  Jacques  de  Compostdle ,  à  la  Co- 

Togno. 

\f  oûfài  4844. 
fAYET,  PiaaM»  *.  Inspeclenr  d'Académie,  ancien  Rec- 
teur, Membre  de  lilusieurs  corps  sayantà,  à  Cbaumool 
(Haute^-Marne). 
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42  décembre  1844. 
IffM.  6ANALE  (MMjnEL'JosÈ^B) ,  Arocat  et  bistorieiif,  à  Gènes. 
EREDE  (MrûnL),  Membre  dt  l'Association  agrair^de  Turia 

et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  k  Gènes. 
ViVOLf  (Jo8»H) ,  Antear  des  Annales  de  Lirmime*  etc., 
Membre  de  plusieurs  corps*  savants ,  k  Livoiinie. 

9  janvier  1945. 
NUGNES  (Maxis«  dé  St-SicoirDK),  Vice-Consul  des  Deux- 
Siciles  ,    Membre  de   plusieurs   sociétés   sayantes  ,  â 

Lîvourne. 

6  mart  4845. 

LAURENS  (  PiBRM-PjtOL-DBNis  ),  Chef  de  la  première  divi- 
sion de  la  préfecture  du  Doubs  ,  k  Besançon. 

45  mars  4845. 

ROUMiEU  (Ctpribk),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau  , 
(Cûrte^pondant,  en  1836 ,  dêvevm  tMmbre  actif,  en  484^  , 
reûnenu»  eorrcspondant.J 

5  mat  48i5. 

CÉSAR  CANTU  ,  ^ ,  Vico-Président  de  la  4«  section  du'  XI V« 
Congrès  scientifique  de  f^rance  et  Membre  de  plusieurs 
a«tnBS  corps  savants ,  à  Milan. 

7  août'  t8tô. 

YVAREN  ^«osaBR-JoBMiB  ),  ^  Docteur  en  médecine.  Se- 
crétaire de  rex>-Académie  des  {sciences  ,  à  Avignon 

SO  eept9inbp9  4845. 
BONNET  (JcLBS),  «8^,  luge-de-paîK  ,  à  Aubagne.  (^iftfmér# 
actif,  en  4838  ,  devenu  corre$pondanLj 

4  décembre  4  845; 
ClfAHBOVBT(PnniaB),  GoDBtructenr-méoaniûien ,  Mismbre 

< 

du  XIV<  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Nioe. 

48  d^embre  4845. 
BANCHEKO  (JÔ8B»b)^  Membre  correspondant  dé  la  Sooiétè 
littéraire  de  Lyon  ,  etc.,  à  Gènes. 

461  avril  4846. 

I 

PGNOUET (F.-AO,  Docteur  en* médecine,  Protbsseur  dozo 
dogte  au:  MufonE-  d^bteloire  naiorellé  de  Rocien. 

6  mai  4iB46: 

DE  BEC  (AvcuSTuv-y^iMiùs  Vxifi) ,  Directeur  ds  iar^éottae 
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modèle  de  la  Montaurone  ,  Membre  de  TAcadéiDle  de» 
sciences ,  lellreti  et  arts  d'Aix  ,  à  la  Montaurone. 
MM.  HEUSGIILING,  Xavuib.  «i.  ^,  Chef  debareau  delà  sUtis- 
tique  au  ministère  de  riutéricur  ,  Seciétaire  de  b  Gom 
mission  centrale  de  statistique  de  Belgique,  à  Bru  celles.' 

4  juin  \  846. 

SCHEULTZ,  J,-J.,  GoDsiil  de  France ,  à  la  Trinité. 

CUËRIAS,  JuLuuf-LouS'Jos&PB ,  Avocat  et  Juge  suppiéan 
près  le  tribunal,  Correspondant  de  la  Société  dcssct<'Q- 
ces  et  des  arts  de  Grenoble  ,  k  Gap  (Hautes- Al pe^}. 

5  novembre  48i6. 

BALBi,  £i7«fesfE  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes , 
à  Venise. 

FERRARIO,  Joseph,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de  la  Lombar- 
die  ,  et  de  l'Académie  de  physique  ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan ,  à  Milan. 

LONGUI,  Airroim,  Docteur  en  médecine  ,  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes .  à  Milan. 

SALARl  (Jba?i)»  Employé  près  de  la  comptabilité  omtrale 
du  gouvernement  de  la  Lombardie,  à  Milan.  • 

SALVAGNOLI-MARCUETTK  Ahtowb  ,  Docteur  en  méde- 
eine.  Inspecteur-général  sanitaire  de  GrosseUo  ,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Florence. 

3  décembre  48i6. 

GUÉRIN-MÉNEVILLEJ,  G.-E.  ,  i^  ,  Membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  Président  de  la  Société  entomolo- 
gique  et  de  la  2«  section  de  la  X1V«  session  da  Congre^ 
scientifique  de  France ,  à  Paris. 

1  janvier  4847. 
.CONFOFANTl  ,  Silvsstrb  ,    Professeur  à  l'Université  de 
Pise. 

SABBÀTJNl  MAL'R  ,  |k>mme  de  lettres ,  à  Modène. 

SCLOPIS,  FmtoBBK,  C.  ^h,  ^,  ^,  Avocat-général.  Prési- 
dent du  Sénat ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  et  correspondant  de  rinstitut  de  France ,  à  Turin* 

f  fiOYAy  Gbablbs  ,   Historien ,  à  N9ples. 


--  891    -- 

4  man  4847. 
H>i.  <:HvSTEL.  Loois-François.  Avocat,  Membre  de  la  Société 

litléniire  de  F^yoD  ,  à  Lyon. 
FRAISSE,  Charles,  Docteur  en  lucdecine,   ex-Secrétairt 

de  la  Société  littéraire ,   Membre  de  plusieurs  sociétés 

médicales  et  d'utilité  publique  ,  à  Lyon. 
xMAUTlN  D  AUSSIGNY,  Edhb-Camills  .  Peintre,  Membre  ds 

rAcadumio  et  de  la  Société  littéraire  de  ïiyon,  h  Lyod. 
MULSANT,  Professeur  d'histoire  naturelle  ,  à  Lyon. 
PERICAUD  aîné,  ANTOiifs,  Ribliotliécaire  de  la  ville  de  Lyon. 
.    Membre  des  Académies  de  Lyon  ,  Marseille  ,  Dijon  ,  B«- 

sançoo,  Chambéry,  etc  ,  h  Lyon. 

6  mat  l$n. 
GACOGNE,    Alphonse  ,  Membre  de  la  Société  littéraire  et 

de  la  Société  linnéenne  de  Lyon. 

7  oeiobre  18  H. 
DE  CUSSY ,    Vicomte  ,  0.  «i*  ,  Vice-Président  général  du 

XiV<  Gongrèsscieatiiique  de  France,  Membre  de  rinsti*- 

tut  des  provinces,  et  de  plusieurs  autr?s  corps  savants  , 

à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 

THdRCHETTI .  Membre  de  plusieurs  Acddémies ,  à  Fus- 

ceccbio. 

3  février  1848. 

MAGNONE  (PiANçois),  #  ,  Oocteur  en  droit,  Membre  d« 
FAssociation  agricole  de  Turin  et  du  X1V<^  Congrès  scicn* 
tifique  de  France  ,  à  Turin.  (Membre  actif,  en  I8i3  ,  de- 
veiiH  eorrespandani.J 

td  octobre  4848. 
MOUAN ,  jBAif-LoDis-^ABRisL  ,  Avocat ,  Ribliothécaire,  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences ,  bellts- 
letres,  agriculture,  etc.,  d'Aix  ,  à  Aix. 

9  novembre  4848. 

» 

D*ANDELARRE,  le  Comte,  Membre  du  Conseil  général  des 
manufactures  et  du  Conseil  général  du  département  de 
la  Meuse  ,  à  Traverey  par  Ligny. 
.    HAJLLEZ-iyARROS ,  ex-Secrétaire  général  de  préfecture , 
Membre  du  Comice  agricole,  à  Met2  (Moselle). 
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5  JuHUl  484f». 
Klfv  CLÉMENT  (UoTfOBÉ-ErGftffi:),  SecrétAirc  de  la  Société  cT»- 
gricuUurc  des  Bosses- Alpos  ,  n  Digne. 

8  novembre  4SiO. 

BALLY  (Victor-Fbatiço^),  «,  HF*,  ^,  Docteur  en  médecine 
aDcien  président  de  l'Académie  de  médecine ,  Président- 
de  la  XV*  session  du  Congrès  soieRl4fique  de  France  ei 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Coo- 
grès,  Membre  d'yn  grand  nombre  d'autres  corps  savaats, 
à  Villeneuve-sur -Yonne . 

DE  MAICHE  (Isaiv-Claoob)  ,  Lieeooîé  ès-lettrcs  ,  Bachelier 
en  droit  ,  ex -Secrétaire  du  Ministre  de  flnslruclion  po- 
blique  et  des  colles  ,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme , 
à  Oiselay,  (Haute-Saône). 

LAMBRON  Db  LIGNIN  (Hbnbi),  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite,  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
francise  pour  la  conservation  des  monuments,  du  Col- 
lège héraldique  et  archéologique  de  France,  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  ,  etc. ,  au  château  de  Morier 
près  et  par  Tours. 
-  MOREAU  Db  JONNÉS  fils  (  Alexaftobb),  Membre  de  la  So- 
ciété d'économie  charitable  et  de  la  Société  des  crèches, 
à  Paris, 

TAROT  (Fbançois),  {ft  ,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes ,  Membre  de  l'Institut  des  provinces. 
Secrétaire  général  du  XVI«  Congrès  scientifique  de  France. 
Membre  de  la  Société  archéologicjue  d'He-et- Vilaine ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieux. 
et  de  plusieurs  administrations  d'utilité  publique,  &Reo' 
nés,  (Ile-et-Vilaine). 

TOULMOUGHE  (Adolphe), Docteur  en  médecine,  Secrétaire 

de  la  section  de  médecine  du  XVI*  Congrès  scientifique 

de  France,  Correspondant  de  l'Académie  impériale  de 

médecine ,  etc.,  à  Rennes. 

6  décembre  4849. 
-    VÏNTRAS  (Aipboksb-Alexahdbb),  *  ,  DiMOteur  des  postri, 

Membre  du  XIV*  Congrès  scî<>B4ifiqtie^  à  fryeii.  (Ëhmbre 
actif,  en  4839;  devenu  correxnnndani). 
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^G  dficemère  f9l9. 
PËREIRA  Ds  l»Ki)N  (  GAVRaL) ,  Homme  de  leUres  ,  Prési- 

deDt  de  rAcadiMnic  Lal)roaica«  Membre  de  pliisîeurs  au- 
l'  ?^  booieléh  s»av.rij;i>  ,  à  Uivoiirue. 
MM.  DONAFOrs  (NoRBBRT-.VisxAifDBK),  OfOci^  de  l'ordre  grec 
du  Sauveur ,  Professeur  i  la  F^c^Ué  des  lellres  d'Aix, 
Docieur  ès-lettrcs  ,  Membre  des  Acadéroieà  des  sciences 
de  Mariirillo,  de  Clermonl-Fetrand.  d'Aix  et  de  Turin,  de 
la  So(iéîo  liuéraij:c  de  l«yoackde  la  Soclélé  des  arcades 

de  i-otiie,  à  Aix- 

t  mai  4850. 
HEMACl.E  (BtB?(ARD-6itifoiT) ,  ifif ,  ATocat),  ex-Inspccieur- 

général  des  établissements  de  bienfaisance ,  ex-Préfet  du 

Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants  à  Alby,  (Tarn). 

SAKAKIM  (Joskpb),  Membre  de  la  X1V«  session  du  Congrès 

scioAtifique  de  France ,  etc.,  en  Egypte  ,  (Membre  adif, 

^n  1848  ,  devenu  correspondani.J 

6  jum  4850. 
FR^DERIG-LANCIA  ,  Marquis  ,  Duc  de  Brolo,  Docteur- en 

philosophie  el  en  jurisprudence ,  Membre  de  FAcadémte 

royale  des  sciences  et  belles-tettres  de  Païenne ,  etc., 

etc.,  è  Palerme. 
MAUFR AS-DUCHATELLIER  (  AuAifD-RÈnt  ) ,  Membre  de 

rinstitot,  des  Académies  de  Brest ,  de  Nantes  ,  d'Angers, 

de  Saint-LÔ ,  âo-  Tlnstitat  des  proylnces,  etc.,  à  Quîmper 

(Finistère). 
ORLANDINI  (F-SiLvio) ,  Secrétaîre-per])étuei  de  l'Académie 

Labronica  do  Llvourne,  Membre  de  plusienrs  autres  so- 

ciélés  savantes,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (GpsTÀVB).  Substitut  du  Procureur-général 

près  la  Cour  d'appel  de  Tile  de  la  Réunion. 

4  JuiUci  485<». 
ORSiM  (  jDLBa-GfeAii-Fo»T.in<*'NcOLA#),  Docteur  en  méde- 

.  cUie.  Conservateur  de  la  bibliothèque  I^abronique .  l'un 

des  Préfets  de  VEcolc  hypocuatfquetde  Piae*  Membre  de 

plusieurs  corps  savants ,  i(  lâvoutne. 

42  sepUmbre  485p. 
B0NNAF0I3X  (EteftifB) ,  Contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  «ayantes,  &  Saint- 
Etienne. 
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MM. DÉSORMBAUX,  Antoub-Jbaii,  4(,  Docteur  en  médecine, 
Cbirorgieo  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 

an  Atomique  et  de  la  Société  de  médecine  du  4«r  arron- 
dissemeot .    Correspou  tant  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille ,  é  Paris. 
DUFAUR  DB  MONTFORT,    Raymond  .  ex^Percepteur  des 
coniribu lions  directes  ,  etc.,  à  Riscle  (Gers.) 

8  octobre  4850. 

CORNAS^,  Cbablbs-Aogostb-Edodabd,  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  Correspondant  des  sociétés  de  mé- 
decine pratique  de  Montpellier  et  d'Auvers.de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris,  de 

celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Matines ,  à 
Neucbâtel  (Suisse.) 

YEMENIZ ,  de  Lyon ,  Bibliophile ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  scientifiques,  â  Lyon. 

7  janvier  4  854 . 

TOPJN  ,  Josrpb-^Clauob-HtppolitbJ,  Correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  etc.,  d'Aix  ,  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Paris,  à  Florence  (Membre  aaif,  en  4848, 
devenu  correspondant  J 

9  Juin  4854. 

TEXTORIS  ,  Mamus-Giisar,  !Qf,  Capitaine  en  retraite,  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Angers,  du  Congrès  scientifique 
de  France»  etc.,  à  Angers. 

TOCQUCVILLE,  Louis  Edouabd  ,  «,  Président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne  (Oise). 

7  août  4834. 

BUZONN  itlRE  (Louis-LBON-AceusTiif-NouBL  de),  Secrétaire 
général  du  XVIH»  Coagrès  scientifi  que ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  de  la  S(^ciété  archéologique  d'Or- 
léans, de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  4654. 

MAURIN»  Pbakçois  ,  Docteur  eu  médecine ,  ex*Chirurglen 
de  limariaPx  médecin  de  Thôpltal  du  Luc  et  du  chemin 
de  fer,  Membre  de  plusieurs  corps  sayants,  au  Luc  (Var). 


6  novembre  1851. 
Mil.  DUPUfS  (Fçois).  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  saraDtes,  etc.,  i  Orléans 
(Loiret). 

SOULIRMT   (iACQDBS-îlTACI^THB-GBORGBS-RlCHAftD  COQUg 

de).  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  arfs  de  Màcon  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Mâcon  (Saônc-e!-Loire.) 

27  déee>bre  1854. 
GENDARME  de  BEVOTTE  (GuT-FKAirçois-LoDis-AoGiJsn) , 

^  t  lugénicur  en  chef  les  ponts-Kît>chaussées ,  Membre 

de  i'Acddcniit;  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Aix. 

etc..  etc.,  h  Avignon  ,  f  Membre  actif,  en  4848,  devenu 

membre  eorre$pondantJ 

31  août  185â. 
BONAFOUS  (HiPPOLTTK)  »  Hecteur  de  rAcadémie  du  Tarn  , 

Chanoine  honoraire  «  k  Alby. 

4  novembre  4852. 
CilAMBON  (ADOLPBB-BABTHftLBMT) ,  Membre  du  XIV«  Con- 
grès scientifique,  à  Paris  ,  {Membre  acltf ,  en  1843,  de- 
venu  correspondant.) 

9  décembre  1852. 
ERMIR10  (Jbrômb)  ,  i^v  ,  «  ,  Consul  général  en  retraite. 

Membre  du  XI V«  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes 

f  Membre  actif,  en  18i3  ,  devenu  eorrespondanij 

^3  janvier  4853. 
GUYS  (ALPH0N3B) ,  Néoocianl  et  Statisticien  ,  è  Smyrne. 

4  août  1853. 
ROUSTAiN  (  Roce  S  %>  .  Inspecteur-général  d'Académie  , 

Membre  <le  TAcadémic  des  sciences  ,  agriculture  ,  bel- 
les lettres  et  arts,  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix, 
Correspondant  de  l'Académie  du  Gard ,  à  Paris. 
ROUX  (Marius.)  .  ancien  Notaire ,  Président  du  Conseil  du 
2»«  arron  libsement  des  Bouches-du-Rh6ne ,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienlaisance  et  de  la  f '* 
session  des  Assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  sevlttmbré  1853. 
QUETELET  (Lawbbbt-Apo' pf.t'-Jacqcbs)  ,  !R»,  Commandeur 

de  l'oriire  de  Léopold ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres , 

Diretéut  de  l'Observatoire  T^t\  de  EruyellM  ;  Président 


—  59«  — 

de  la  Commissioa  centrale  de  statistique  et  Secrétaire 
peri^Uiel  de  l-Acadéaiie  des-.scieDces  de  Belgique,  Cer- 
nqspoadaDt  de  Tlostitat  de  France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  i9&.i. 
MM.  KERGKHOVE  dit  V4NDERVARENT,    le  Vicomte  Josctb- 

Roman-Louis  de,  Grand-Croii^ ,  Goinmandeur  et  CheYa- 
Her  dc^plusieurs  ordres,  ancien  médecin  en  chef  aox 
armées ,  Président  de  TAcadémie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d*un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savants ,  etc..  h  Anvers. 

MAUMENÉ,  É.,  Docteur  ès-sciences  ,  et  Membre  de  TAca. 
demie  des  sciences,  à  Reims  )Marne). 

PERROT  e  É,  Membre  da  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de^Relgique ,  Rédacteur  en  chef  de  V Indépendance 
belge  ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR,  D.,  4$i',  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  inspecteur 
général  du  service  médical  civil.  Membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique  de  Belgique  ,  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  4854. 
DE  KUSTER,  Charles-Louis,  Chevalier  de  plusieurs  ordres 

Consul-général  de  Russie  ,  à*  Paris ,  f  Membre  actif ,  en 
4850  ,  devenu  correspondant.) 
GIRAUD,  Magloirb  .  TAbbé,  Chanoine  honoraire  des  ca- 
tliédrales  de  Fréjus  et  d'Ajaccio ,  Curé  de  Sainl-Cyr , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  des  Académies  des  sciences,  let- 
tres et'  art^  de  Marseille ,  du  Gard  ,  d-Aix ,  de  la  Société 
des  sciences  ,  arts  et  bcRes-lettres  du  Var  ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonnale  de  statistique  du 
Beausset ,  A  Saint-Cyr  (Var.) 

4  •r  juin  48.54. 
CORFliLfiOP^ .   Viiiènnr-HiFeoDTx»:,    ]!9égociaiH^minotier  , 

Membre  de  k'  Société  (fenooiBraseme&t,  de:  la  Société 

aréostatique  et  météorologique  de  France  ,  à  Arles. 

T  septembre  4Î5Î. 
MMDBZ  AtiVAR0,  I^evftiufUftao.,  fioiDlMirrei.inédèeine, 

Seerétêfi«40€anii(Ms  Mqtféi,  deu^ii  Midiidi 


7  décembre  4854. 

Mil.  JACQUEVOUD  le  baron  (J4>sbfh)  ,  0.  #,  ComiBandeur  et 
GhevaUer  de  plusieurs  ordres,  Conseiller  de  S.' M.  le  Ro 
de  Sardaigne ,  Sénateur,  Président  de  la  Chambre  royale 
d'agriculture  et  du  commerce  de  Savoie  ,  Meml)re  des 
Aoadémies  de  Chambéry ,  Turin  ,  Genève  ,  Lyon  ,  Gre- 
noble ,  Angers  ,  etc.,  à  Turin. 

4  e'  février  4855. 
LEGOYT (ALFaiD),  !(^,  ^,  >i<,  Chef  de  division  de  la  Statis- 
tique générale  de  France ,  Membre  correspondant  de  la 
Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique',  de  la 
Société  de  statistique  de  Londres  ,  etc.,  etc.  à  Paris. 

3  mai  4855. 

r 

FORTOUL  (Chablbs),  Chevalier  de  l'ordre  pontifical  de  Pie 
IX  »  ex-chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Ministère  de 
l'instruction  publique.  Membre  du  Comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France ,  etc.,  à  Paris. 

LUMBROSO  (Abbaham),  ^,  GrandH>a]cier  de  l'ordre  Iftikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé ,  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So- 
ciété des  études  littéraires  de  Tunis ,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Yar  »  à  Tuois« 

8  novembre  4855.' 

DE  BRIVE  (Albsbt),  ^,  ex-Président  de  la  Société  acadé* 
mique  du  Puy,  Vie^Président,  de  la  chambre  d'apicul- 
ture ,  Membre  du  Conseil-général  de  l'agriculture .  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  , 
des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Seine,  des  Deux-Sèvr«8 
de  l'Académie  archéologique  de  Belgique,  4u  Comice 
agricole  de  Brio  ude.  Secrétaire-général  de  la  XXII*  session 
dm  Congrès  scientifique,  au  Puy  (Haute-Loire.) 

DE  CB£YR£M0r4T  (Albxakdbb)  ,  4»  ,  €.  4< ,  ex-Préfet  de  la 
Haute-Loire  ,  Président  général  de  la  XXII»»  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  président  é'heniiear  de 
la  Société  académique  du  Pvy ,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Aeiros ,  au  Puy  (Haute-Loire.) 


^M  TEISSIER.  OCTÀTB-M^Rius-CBARLBS-ÂNTomi ,  ex-SecréUire 
de  la  Commibsion  de  stutislique  de  Draguigaan .  délégué 
au  Congrès  international  Je  statistique  de  \  9o5.  Reccfear 
municipal ,  â  Toulon  (Var.) 
VALÉRE-MABTlN(JosiPH-Luc-ELzsABD-HYACi5TB^ÂNT0iia}. 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'borticaUare  de 
Vauclu&e,  de  la  Société  française  pour  la  conservation  dei 
monuments ,  etc  ,  à  Giivaillon  ^Vaucluse). 

7  février  4856. 

M4GNAN  aîné.  Capitaine  au  long  cours  ,  Membre  des  As- 
sises scientifiques  d'Aix  ,  â  Aubagae. 

1  juin  4856. 
LEVET.  Sous-Préfet,  ex-Secrélaire-géncral  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-dn-Rhône,  etc.,  à  Gnisse  (Var.) 

5  mar«  4'857. 
ACHARDt  Paul  .  Archiviste  du  département  de  Vauclase 
et  de  la  ville  d'Avignon  ,  ;i  Avignon. 

7  novembre  4857. 
FAHKOEUS  ,  Osof-Emmanubl  ,  ex-Ministre  cJe  riotcrieur , 
Conseiller  d*Ktat ,  gouTerneur  de  Golhembaurg  et  do  li 
province  de  Baleusle,  membre  de  plusieurs  corps  »- 
vants ,  â  Gothembourg  ,  etc.,  en  Sue  Je. 
LAHeLOT  -  MIRAVAL  ,  Agronome},  Membre  de  h  Sociclc 
zoologique  impériale  d'acclimatation,  elc,  à  Miraval,  (Vâf.) 
RENARD,  le  docteur  Charlbs-Baptistb  de.  l'iooseiller  dE- 
lat ,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  Secrétaire-général  ^ 
là  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  Direc- 
teur du  Musée  zoolo^ique  de  l'Université  et  membre  de 
plusieurs  corps  savants  ,  etc.,  à  Moscou. 

3  décembre  4857. 
RIPALDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission  Centrale 
dfl  Statistique  de  Madrid,  etc.,  etc.,  à  Madrid. 

8  avril  4858. 

LEFEBVRE ,  Julibn  ,  * .  .fi ,  * ,  Avocat ,  Préfet  de  la  Gi- 
ronde ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  etc. 

ZJuin  4858. 
RANGAEBBE  ,  ©  ,  ministre  ,  etc  ,  etc.,  *  Athènes. 


—  5d«  — 

MM.  VALLEZ ,  Pikem-Josbph,  Docteur  en  médeciiTe,  cheralie 
de  l'ordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  Vcmbre  oebcau 
conp  de  sociétés  savantes  ,  etc. ,  à    Bruxelles. 

i^r  juillei  4858. 
VIDAL  ,  JARÔMB-LioN ,  {R?,  $(,  Inspe  cteur-général  des  pri- 
sons de  France  ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  i 

Paris. 

6  décembre  1858. 

BOYS-BALLOT  .  Directeur  de  FlnMitut  rcyal  néerlandais 

de  météorologie,  etc.,  etc.,  à  Utrecht. 

CHALLE  Ambboise;  .  fy  ,  Sccrétaire-pcncral  c>  la  >Xlil 
session  du  Congrès  scientifique  de  France,  Memhie  (?u 
Conseil  général  de  ITonoc  et  de  fceaucoiip  de  ceifs  sa- 
vants, à  Auxcrre. 

MARIE,  Acgustb-Jbak-Baptistb,  9^,  Lecteur  en  médecine 
Chirurgien  en  chef  de  KH6tel-Dieu  ,  Membre  du  consei 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d'Auxerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  la  Société  do 
médecine  et  de  prévoyance  de  l'Yonne ,  Membre  du 
XXItl«  Congrès  scientrfiqne  de  France,  de  ta  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture, 
etc.,  à  Auxerre  (Yonne). 

6  Janvier  4869. 

RONDELET ,  Aiitonin  ,  Docteur  es-lettres  ,  Professeur  d® 

s 
philosophie  ,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences,  belle 

lettres  et  arts  de  Marseille ,  etc.,  à  Clermoi^t-Ferrand* 

(Membre  oeHf^  en  4852  ,  devenu  correepondani.J 

43  octobre  4859. 

ROBIOU  DB  LA.  TREHONNAIS  (M.-F.,)  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  rédacteur  de  la  B^vue  agricole  de  VÀn" 
gUlêtre^  etc. 

TINGTRINIER,  ^,  Docteur  en  médecine  ,  Médecin  en  cbe 
des  prisons  de  Rouen  ,  Président  de  l'Association  médi- 
cale de  la  Seine-Inférieure ,  Membre  de  plusieurs  Aca- 
démies ,  etc.,  à  Rouen. 

491/iitfbf  f860. 

GISTEL  ,  JBAïf  surnommé  Tilesius  ,  Docteur  ea  médecine , 


Professeur  d'histoire  Qaturellc^  Membre  de  plasieurs 
cori>s  Savants  ,  etc.,  à  Ratlsbonoe. 

5  septembre  1864. 
HM.  VAUCHER-CREMIEUX(JBAii-llAKC-Loi}is-SAMnBi),  4*,  «. 
Membre  de  plusieurs  corps  suVauts,  à  Genève,  {Membre 
actif  en  4949,  devenu  correepiahianij) 

(  février  1B62. 
FAMIN  f Membre  oclt^  en  avril  4à59  .  devenu  cor- 

respondaDt.y 

ZjuiUei  4d6î. 
GOMART  (G.),  SecréUire-géoéral  du  Comice  agricole  de  St- 
Quentio,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  St-Quentin. 

AU», 

Quelques  membres  honoraires  et  corresi)ondants  nont  point 
onoore  adressé  à  1^  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
numeots  biographiques  qui  les  concernent.  Ghacun  d'eux  est 
eivité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  t»  ses  nom 
et  préiioms;  %*^  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence  ;  Z**  son  emploi  ou  sa  profession  ,  ses  oeeupations  ha- 
bituelles; i^  ses  études  préliminaires:  5«  fuelles  sontieslangufs 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6»  Us  pays  dans  les-' 
quels  il  a  voyagé;  !•  les  seienees  et  les  beaux-arts  qu'il  cuUivt 
8«  les  sociétés  savantes  et  d*utHité  publique  dont  U  eU  membre 
êi  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9»  Us  titres  et 
époques  des  ouvrages  polies;  A0<»  s'ilaobtesiu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature;  44»  s'U  a  fait  éUs  découvertes  et  des  per^ 
fectionnements;  \i^  s'il  s'est  livré  ou  s'U  se  livre  d  renseigne-- 
ment  public. 

'  Nova.  Les  avis  rebttfis  aux  oitm^b  par  oaIs^Imià  ,  change- 
ments de  domicile  ,  décès ,  etc. ,  qu'on  auraR  è  sîgnriiv'  dans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  o^rrespondants, 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

lH>Qr  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  corres[K)ndance  ,  et 
rép^dre  prMB|>temeiit  aux  personnes  qui  auraient  des  t-écla- 
mations  ondes  demandes  à  faire  è  la  S«eiëté  de  statistktfie,  celle 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  dîreotement  à  son  Secrétaire 
perpétuel ,  me  Mgntgrand,  4%. 
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